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A NOS CHERS FILS LES DIRECTEURS, AUTEURS 
ET RÉDACTEURS DES Missions Gatholiques. 


Chers Fils, 
Salut et Bénédiclion apostolique. 


Nous sommes heureux d'apprendre que vous 
allez bientôt célébrer le 25° anniversaire de la 
fondation de votre Bullelin hebdomadaire et 
nous parlageons la joie bien légitime el bien 
naturelle que vous cause cel événement, car nous 
avons pour vous depuis longlemps toute l'estime 
d'un général pour une troupe vaillante dione des 
plus grands honneurs, Aussi nous plait-il de vous 
renouveler l'expression de Notre bienveillance et 
de Nos félicitations pour les pieux el ftconds 
résullals oblenus par votre aclivilé el par vos 
publications durant celle longue période. Nous 
voulons encore, chers fils, vous exhorler à con- 
‘tinuer sans relâche d'appliquer, comme vous le 
faites d'ailleurs, tout votre gèle el toute votre 
intelligence à un travail utile au salut des âmes 
et surtout à l'honneur de la religion, Nous prions 
el nous supplions Dieu de répandre en vos cœurs 
les lumières de sa sagesse et de guider vos pas 
dans Le dur sentier que vous grauisses et Nous 
vous accordons, à vous tous en général et à chacun 
de vous en particulier, très affeclucusement la 
Bénédiction apostolique. 
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Donné à Rome près SE Pierre, sous l'anneau 
du Pêcheur, Le 2 décembre de l'année 1802, de 
Notre Pontifical la quinsième., 
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TEXTE 


D'OR EDEN DESSR SAINTETÉ LÉON XIII 


Dile:tis Filiis 
Rectoribus, auctoribus et scriptoribus diari cui titulus Missions catholiques, 
Lugdunum. 
L'EONBPSEXTITT, 

Dilecti fil, salutem et apostolicam benedictionem. 

Gratus perfertur Nobis nuntius, vos quintum el vicesimum diarii vestri natalem proxime acturos. laus- 
tum quidem hoc eventum, quod animos vestros iure meritoque lœtitià perfundit, iucundum eliam Nobis accidit, 
qui vos iam tanti facimus, quanti dux cohortem multa stipendia emeritam facere solet. Quare placet benevolam 
vobis significare voluntatem Nostram, et præsertim vobis gratulari ea, quæ pie altque utiliter tam longo annorum 
spatio conati estis aut opere explere aut litleris. Superest, dilecti fil, ut vos cohortemur ut indefesse pergatis 
collocare operam vestram omnemaque ingenii facultatem, uti facitis, in rebus animarum saluti utilibus maxi- 
meque religioni profuturis.Dezum inlerea suppliciter adprecati ul mentes vestras lumine collustret sapientiæ suæ, 
et gressus vestros in arduo tramite, quem tniistis, dirigat, vobis amnibus et singulis, Apostolicam benedictionem 


peramanter in Domino impertimus. 


Datum Romæ apud Sanctum Petrum sub annulo Piscatoris die IT Decembris MDCCCXCII, Pontificatus 


Nostri Anno decimo quinto. 


Qu'il nous soit permis de remercier le grand et 
saint Pontife Léon XIII de cette nouvelle consécra- 
tion accordée à l’œuvre, que les Directeurs de la Pro- 
pagation de la Foi, aidés par les missionnaires, pour- 
suivent depuis vingt-cinq ans. Bénir notre Bulletin 
hebdomadaire, encourager les humbles, mais persé- 
vérants efforts d’une Rédaction dont la seule ambition 
est de mettre en lumière les travaux des apôtres, 
souhaiter aux Missions catholiques des lecteurs chaque 
jour plus fidèles et plus nombreux, c’est donner un 
précieux témoignage de haute bienveillance à l’apos- 
tolat tout entier et à la grande Institution catholique 
qui en est la Providence. 

Pour nous, heureux et fiers de cette approbation 
que le Pontife suprême a daigné nous accorder, nous 
continuerons à consacrer à l’œuvre qui nous est 
confiée tout ce que nous avons de force, d'activité et 
de cœur. De leur côté, nous en: avons la certitude, les 
missionnaires tiendront de plus en plus à l'honneur 
d'augmenter par leurs travaux l'intérêt d’une publi- 
cation dont seuls ils ont tout le mérite. Aussi les 
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S. Card. VANNUTELLI. 


En jetant un regard sur le passé pourrions-nous 
oublier ceux qui, à un titre quelconque, ont contribué 
depuis vingt-cinq ans à donner aux Missions catho- 
liques une place dans la presse contemporaine ? Tous 
ont été à la peine, tous aujourd'hui doivent être à 
l'honneur. Au premier rang, nous plaçons le prêtre 
distingué à qui les Conseils de l'Œuvre de la Propa- 
gation de la Foi ontconfié le soin de fonder le journal 
hebdomadaire, M. l'abbé Stanislas Laverrière. Nous 
n'avons fait, nous, que continuer le sillon ouvert et 
fécondé par son zèle intelligent et infatigable. Si, dans 
les familles chrétiennes, le cœur se plaît aux jours de 
bonheur, à remplir les places laissées vides par la 
mort, nous aussi, nous aimons à réunir dans une 
même prière, dans un même souvenir et sous la 
main bénissante du Vicaire de Jésus-Christ tous ceux 
qui depuis vingt-cinq ans ont été nos guides, nos 
collaborateurs et nos soutiens; puis, fortifiés par un 
passé qui n’a pas été sans gloire et sans mérite, nous 
appelons de nos espérances un avenir qui le dépas- 
sera. . 
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TRIER 
DE SON ÉMINENCE LE CARDINAL LEDOCHOWSKI 


Au Directeur des Missions CATHOLIQUES 





D'autres joies bien vives nous étaient réservées dans cette 
fête de nos noges d'argent. Son Eminence le cardinal Ledo- 
chowski, en nous transmettant le Bref du Saint-Pêre, a daigné 
l'accompagner d'une lettre très flatteuse pour notre Œuvre. 
Cette lettre, adressée à M. le Directeur des Missions catho- 
liques, renouvelle à tous les directeurs et rédacteurs, au nom 
de la Sacrée Congrégation, dont l'Eminentissime cardinal est 
le chef vénéré, les éloges accordés par le Souverain Pontife. 


. MONSEIGNEUR, 


Je suis heureux de vous transmettre le Bref que 
Sa Sainteté a daigné accorder aux Directeurs et Ré- 
dacteurs dès Missions Catholiques à l'approche du 
vingt-cinquième anniversaire de la création de ce 
Bulletin si méritant. Rien de mieux justifié que ce 
gage de la haute bienveillance du Saint-Père envers 
un journal qui répand dans les familles chrétiennes la 
connaissance des œuvres et des sacrifices héroïques 


LETTRE 
De Son Eminence le cardinal FOULON, archevêque de Lyon 


Enfin Son Eminence le cardinal Foulon, archevêque de 
Lyon, a daigné une fois de plus partager les joies de notre 
Œuvre. Par cette lettre si flatteuse adressée à celui de ses 
prêtres qui a l'honneur de rédiger, sous la direction des 


Conseils de Lyon et de Paris, les publications de la Propa- 


gation de la Foi, l’'éminent archevêque a voulu louer en 
même temps et surtout les collaborateurs de tous pays qui 
rendent notre tâche facile. 


Cher Monseigneur, 


Je vous félicite de tout mon cœur ; je me réjouis 


grandement du Bref que le Saint-Père a daigné vous 


adresser à l’occasion du vingt-cinquième anniver- 
saire de la fondation du très intéressant recueil : les 


, Missions catholiques. Vous en avez fait la fortune par 





de nos admirables missionnaires et les engage effi- 
cacement à s'associer par l'envoi de l’obole hebdoma- 
daire à la grande Œuvre de la Propagation de la Foi. 
Et j'ai l’âme toute réjouie de rencontrer cette occasion 
de rendre à la rédaction du Bulletin des Missions Ca- 
tholiques ce témoignage empressé : son concours a 
aidé puissamment PŒuvre de la Propagation de la 
Foi. 

Après avoir remercié les rédacteurs des Missions 
catholiques du bien qu’ils ont réalisé jusqu'ici, je les 
exhorte à continuer avec une vigueur, avec une 
constance toujours croissantes et j'appelle sur eux de 
tout cœur les bénédictions du ciel. 

Je prie le Seigneur de vous combler de prospérité. 


M., card. LepocHowsxt, Préf. 


F. À., archevêque de Larisse. 
Prosecrétaire. 


le soin intelligent et discret que vous avez apporté 
à sa rédaction, si bien que .ce recueil, bien loin de 
faire obstacle ou concurrence aux Annales de la Pro- 
pagation de la Foi, comme plusieurs semblaient le 
craindre au début, à été au contraire pour l’'Œuvre 
elle-même un sérieux appui et un moyen de diffusion 
fort réel. Ce résultat vous appartient; je suis heureux 


de le constater et de me joindre à Son Eminence le 


cardinal Ledochowski dans l’éloge qu’il fait de vous 
en vous transmettant le Bref du Saint-Père. 

Croyez, cher Monseigneur, à mes sentiments affec- 
tueux et dévoués. 






+. J. cardinal FOULON, 
Archevêéque de Lyon. 
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VUE D’ENSEMBLE 


TRAVAUX DE L'APOSTOLAT 


EN 1892 


7. 
a 








L'année 1892 a commencé pour nous par un deuil : 
la mort de Son Eminence le cardinal Simeoni, préfet de 
la Sacrée Congrégation de la Propagande pendant près 
de quatorze ans. Mieux que personne, nous avons pu 
apprécier les qualités de cœur et d'intelligence de 
l'illustre prélat : son âme douce et sainte, son amour du 
travail, son abord facile et toujours charmant, son 
humilité vraiment édifiante dans une des positions les 
plus élevées de la Cour romaine. Les prières des mis- 
sionnaires l’ont accompagné devant Dieu, et notre 
Œuvre conservera précieusement le souvenir de Celui 
qui nous à comblés de tant de témoignages de bienveil- 
lance. 

Quelques jours après, Sa Sainteté le pape Léon XIIT 
désignait pour ces hautes fonctions Son Éminence le 
cardinal Ledochowski, précédemment secrétaire des 
Brefs et grand chancelier des Ordres Équestres ponti- 
ficaux. Aucun choix ne pouvait être plus honorable, 
parce que personne ne pouvait se présenter avec des 
états de services plus glorieux à l’héroïque phalange dont 
il allait être le Chef. Au moment où sévissait le Kultur- 
kampf, en 1874, il résista avec une admirable énergie 
aux empiètements d’un pouvoir habitué à tous les 
triomphes. Condamné d’abord à l'amende sur son refus 
de comparaître devant la Cour d'appel de Posen, dont 
il déclinait la compétence, il fut interné à Ostrowo, 
petite ville voisine de la Silésie prussienne. Pie IX lui 
envoya la pourpre dans sa prison. Au rétablissement de 
la paix entre le Saint-Siège et l'Allemagne, l’Éminen- 
tissime Ledochowski fut appelé à Rome par Sa Sainteté 
Léon XIII, et il jouit auprès du Grand Pontife d’une 
légitime influence. 

Le nouveau préfet de la Propagande n’était pas un 
écranger pour notre Œuvre. Il en suivait avec sollici- 
tude les développements, et, chaque année, il envoyait à 
notre Bulletin illustré , les Missions catholiques, le 
témoignage de sa haute bienveillance. Aussi pouvait-il 
dire dans sa gracieuse réponse au télégramme de félici- 
tation des Conseils Centraux, réponse écrite au lende- 
main même de sa nomination : 

« Dès ma plus tendre jeunesse, j’ai appris à aimer et 
à admirer votre Œuvre, et j'ai tâché de m’y associer 
toujours dans l’étroite mesure de mes forces. 

« Je n’aurais jamais osé penser qu'il plût à Dieu de 


vouloir se servir de celles qui me restent encore au 
déclin de ma vie, pour resserrer d’une manière si flat- 
teuse pour moi, les liens qui m'’unissaient à vous. Je 
les emploierai volontiers au service de la cause au bien 
de laquelle vous travaillez, et en vous priant de compter 
toujours sur mon entier dévouement à vos personnes 
et à l'Œuvre que vous dirigez, je conjure Notre-Seigneur 
de continuer à répandre sur vous et sur elle ses plus 
riches bénédictions. » 


* 
x _* 


Au milieu des luttes religieuses quiÿoccupent la fin 
de ce siècle, il serait puéril pour tout homme de bonne 
foi de ne pas reconnaître la place de plus en plus consi- 
dérable qu’occupe dans le monde et dans les gouverne- 
ments même, l’Église personnifiée par son Pontife. 
Amis et adversaires sont unanimes à reconnaître sa 
haute autorité morale, son intelligence lumineuse et 
cette volonté qui va lentement, mais sûrement, vers un 
but précis, fixé après les longues méditations d’une 
sagesse toujours impartiale et sereine. 

Cette influence de la Papauté et de l'Église romaine 
se fait sentir dans tous les États qui avaient depuis 
quelques siècles secoué le joug de Rome. En Angleterre, 
un évêque protestant, le docteur Ryle, n'hésite pas à 
dire en terminant un exposé de la situation de l’Église 
anglicane : 

« Le péril futur, c’est ia réunion à l'Église de Rome ! 
Des ecclésiastiques, et pas en petit nombre, avouent 
qu'ils souhaitent cette réunion et sont tout prêts à 
renoncer à la Réforme. Beaucoup d’autres, je le crains, 
sont tout à fait indifférents à ce sujet et ne feraient 
aucune opposition à la messe et au confessionnal. » 

A ces progrès vraiment consolants, ‘avait travaillé 
depuis 1865 l’illustre archevêque de Westminster, qui 
vient de s'endormir dans la paix du Seigneur, Son 
Eminence le cardinal Manning. Par sa foi, sa loyauté, 
sa charité, il avait attiré sur lui l'admiration des pro- 
testants eux-mêmes ; l’ardeur toute juvénile avec la- 
quelle ce vieillard de quatre-vingt-quatre ans avait 
abordé l’étude des redoutables problèmes que soulève 
la question sociale, lui avait. valu, à lui et à l’Église, 


_une nouvelle popularité parmi les classes ouvrières. 


Aussi son jubilé épiscopal et ses funérailles ont été. 
célébrés au milieu de la plus grande solennité par l’An- 
gleterre tout entière. 

Le prélat qui a recueilli l'héritage du grand cardinal 
est Mgr Herbert Vaughan. Le zèle, l'intelligence du 
nouveau Primat d'Angleterre assurent le succès de son 
pontificat. C’est un ami ardent des œuvres apostoliques. 
De concert avec son vénérable prédécesseur, il avait 
sollicité l'établissement des Oblats de Saint-Charles dans 
le diocèse de Westminster ; plus tard il institua une 
maison des Missions Étrangères en Angleterre à Mill- 
Hill, maison qui s’est développée peu à peu et qui se 










LES MISSIONS CATHOLIQUES EE 





trouve actuellement dans une situation des plus floris- 
santes. 

Tandis que la Hollande compte de nombreuses con- 
versions, même parmi les ministres protestants, le 
Danemark et la Suède ont vu les chefs de leurs Églises 
revêtus de la dignité épiscopale, et Mgr Fallize nous 
annonçait dernièrement que Sa Majesté le roi et les 
Chambres avaient octroyé aux catholiques la seule chose 
qu'ils ont jamais réclamée dans tous les pays, la liberté 
religieuse. 

Saluons en passant deux morts illustres : le cardinal 
Mermillod, si populaire dans le monde catholique tout 
entier par les charmes de son éloquence et les ardeurs 
d’une âme d’apôtre ; Mgr Marango , archevêque 
d'Athènes, qui semblait devoir, pendant de longues 
années encore, travailler au réveil de son peuple. 


* 
*X * 


Si nous franchissons les portes de l'Asie et si nous 
jetons un coup d’œil sur les ruines accumulées par le 
schisme, nous voyons à des preuves incontestables 
que le réveil de ces peuples autrefois privilégiés s'af- 
firme devant les esprits les plus prévenus. Sans doute 
la marche de l’apostolat est laborieuse et lente ; mais ne 
savons-nous pas combien la conversion d’un schisma- 
tique ou d’un hérétique est plus difficile que celle d’un 
païen ! Plaise à Dieu que la nouvelle du retour en 
masse des Nestoriens dans le vrai bercail soit con- 
firmée ! Ce sera la gloire et la récompense du grand 
Pontife qui, au début de son règne, a jeté son premier 
regard d'amour vers cet Orient qui nous à donné la 
Crèche et le Calvaire. 

Pénétrons plus avant, et nous trouverons dans lEx- 
trême-Orient. qui nous a déjà coûté tant de sang,comme 
un abrégé saisissant de l’histoire de l’Église, histoire 
tout entière remplie par des triomphes et des épreuves. 
Les triomphes, chacune des Congrégations qui travail- 
lent une portion de ce champ immense en a compté de 


consolants, et la Société des Missions Etrangères de 
Paris, qui possède les vicariats les plus nombreux, a eu 


la gloire d'enregistrer trente-huit mille cent baptèmes 
d’aduites, quatre cent soixante-deux conversions d’hé- 
rétiques, cent quatre-vingt-deux mille trois centsoixante- 
seize baptêmes d’enfants paiens. N'est-ce pas aussi un 
triomphe que cette tolérance de plus en plus large 
accordée à l’Église en Corée, dans les Indes et surtout 
dans le Japon ? Dans l'empire du Soleil-Levant, la hié- 
rarchie sacrée est instituée, et trois évêques, sous la 
primatie d’un archevêque, forment les fortes assises 
d’une Église qui doit lutter contre les bonzes et les 
sectes rivales. 

Les épreuves n’ont pas manqué non plus à ces glo- 
rieuses Églises. Épreuves au Tonkin, où, malgré le dra- 
peau de la France et l’énergie déployée par les résidents, 
les pirates promènent le pillage et l'incendie, pendant 





que le parti hostile à l’influence française emploie tous 
les moyens pour multiplier les apostasies : mensonges, 
calomnies, menaces, injustices, spoliations, assassinats : 
épreuves dans la Cochinchine septentrionale, où, à l’oc- 
casion de la conversion de persoznages appartenant à 
la famille royale, les exactions de tout genre recommen- 
cent contre la religion du « Maître du Ciel »; épreuves 
au Kiang-sichez Mgr Bray, Lazariste, et dans la Mongo- 
lie, confiée aux missionnaires belges. Là deux mille 
chrétiens ont péri victimes de leur foi: les autres er- 
rent fugitifs dans les montagnes désertes, et, bien loin 
de se plaindre de leurs malheurs, ne cessent de répéter: 
«Obéissons à l’ordre de Dieu!» Enfin un prêtre indigène, 
le P. Lin, fut saisi, abreuvé d’outrages, attaché nu à un 
arbre. On ne lui trancha la tête qu'après lui avoir ouvert 
lecorps pour en extraire le cœur, qui fut mangé par 
les persécuteurs. Épreuves dans le Japon, où les trem- 
blements de terre ont causé d’épouvantables ravages; 
dans la Chine, dans les Indes, à Ceylan, où la famine et 
ie choléra ont fait de nombreuses victimes. Enfin n’est- 
ce pas la plus grande des épreuves pour des Missions 
que de perdre leurs chefs vénérés ? C’est Mgr Laouénan, 
l’un des plus savants et des plus illustres évêques mis- 
sionnaires, auteur d’un ouvrage précieux sur le brah- 
manisme, travail magistral et consciencieux dont l’Aca- 
mie française sanctionnait la valeur, il y a sept ans, en 
le couronnant ; — c’est Mgr Puginier, dont le nom si 
glorieux, si populaire, rappelle tant de services rendus 
à la cause de l’Église et de la France! — c’est Mgr Bon- 
jean, des Oblats de Marie-Immaculée, dont le long épis- 
copat a été si fécond dans l’île de Ceylan! — C’est 
Mgr Chinchon, des Frères Prêcheurs, vicaire apostolique 
d’Amoy et de Formose, dont la prodigieuse activité dota 
la Mission de tant d'établissements de charité et d’édu- 
cation! — C’est Mgr Moccagatta, Franciscain, vénérable 
doyen de l’épiscopat chinois ! — C’est Mgr Riccaz, des 
Missionnaires d'Annecy, moissonné presque au début 
de son épiscopat! 
# É # 

En Afrique, l’éminent cardinal Lavigerie a mis le 
sceau à l’œuvre de la restauration de l'antique métro 
pole de Carthage. Cet archidiocèse, on le sait, avait, 
dès l’année 1885, été divisé en trois archidiaconats : 
celui de Carthage, celui de Tunis et celui de Ruspe. À 
la date du 26 février 1892, le primat d'Afrique a 
obtenu de Rome la dignité épiscopale pour chacun de 
ses archidiacres, NN. SS. Tournier, Gazaniol et Polo- 
meni. L'ancienne Église de saint Cyprien est recons- 
tituée selon les besoins du temps actuel. | 

En même temps, l’illustre prélat envoyait aux popu- 
lations jusque-là délaissées des oasis sahariennes leur 
premier évêque dans la personne de Mgr Toulotte. 

Mais, tandis qu’il complétait ainsi sa grande œuvre 
africaine, une horrible tempête se déchainait sur le, 
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Missions des lacs équatoriaux, l’une des plus belles 
conceptions de son génie et de son cœur. La réussite 
dont Dieu avait récompensé le zèle des Pères Blancs 
surexcitait depuis longtemps la jalousie des ministres 
anglicans, leurs émules moins heureux dans l’entre- 
prise de gagner à la civilisation chrétienne les peuples 
de l’Ouganda. Pour mettre un terme aux progrès du 
catholicisme, on n’a pas reculé devant les procédés les 
plus odieux ; finalement, 
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d’un passé encore récent, se sont tenus sur leurs 
gardes, et ont de bonne heure dirigé les religieuses 
sur les localités hors des atteintes de Sa Majesté 
dahoméenne. Aujourd’hui, grâce à la France et à la 
vaillance du général Dodds, la paix est enfin assurée et 
la civilisation chrétienne va fleurir sur cette terre 
où des tigres altérés de sang offraient des sacrifices 
humains à leurs infâmes divinités. 

Pourquoi faut-il que 





on a eu recours à la force; 
la guerre civile a ensan- 
capitale de 
toubaga. Écrasés dars 
une lutte inégale, les 
catholiques ont dû sous- 
crire à des conditions 
calculées pour compro- 
mettre sérieusement l’a- 
venir de la Mission. Mais, 
si violente qu’ait été la 
tempête, elle ne suffira 
pas pour abattre cette 
jeune et illustre Église, 
cimentée avec le sang 
des martyrs. 

Au moment où nous 
écrivons ces lignes, une 
autre Église africaine, le 
diocèse florissant de Port- 
Louis, un des fleurons 
de la mer des Indes, 
relève les ruines accu- 
mulées par le cyclone du 
mois d'avril. Quelques 
heures suffirent au ty- 
phon pour transformer 
en un amas de décom- 
bres la populeuse capitale 
de l’île Maurice, anéan- 
les églises, les 


glanté Ja 





tissant 
couvents, les écoles ca- 


cette glorieuse Église 
d'Afrique ait à pleurer le 
grand Cardinal dont le 
nom, uni à celui des 
Cyprien et des Augustin, 
sera perpétuellement as- 
socié à la résurrection de 
ces peuples si longtemps 
assis à l’ombre de la 
mort! La France et l’Église 
qu’il a tant aimées se sont 
unies dans un même 
deuil pour faire à sa dé- 
pouille mortelle des funé- 
railles triomphales. 


# 
* 


Son Éminence le car- 
dinal Gibbons, archevêé- 
que de Baltimore, cons- 


florissant du catholicisme 
aux Etats-Unis. En 1790, 
il yavait trente-deux mille 
catholiques ; un siècle 
après, ils sont dix mil- 
lions. Un évèque, secondé 
par trente prêtres, con- 
duisait le troupeau fidèle; 
aujourd’hui treize arche- 
vôques , septante - trois 








tholiques qu’avaient bâtis 
la piété et la charité de 
plusieurs générations de 
fidèles, 

En regard de ces désolantes nouvelles, un cri de 
joie a salué le retour à Vérone du R. P. Ohrwalder et 
des Sœurs Chincarini et Venturini, restés dix ans 
prisonniers entre les mains des Mahdistes.. 

Si nous portons les yeux sur la côte occidentale 
d'Afrique, nous voyons les missionnaires du Dahomey 
subir le contre-coup des susceptibilités éveillées par 
les préparatifs de la guerre contre Behanzin. Heureu- 
sement les missionnaires, éclairés par l'expérience 





AFRIQUE ORIENTALE. — DANS LA RIVIÈRE (SYCOMORE ET CASCADE ; 
d'après un dessin de Mgr LE Roy (voir p. 10). 


évêques, plus de huit 
mille cinq cents prêtres, 
sept mille cinq cents égli- 
ses, cinq mille écoles 
ou'institutions donnant l’instruction à plus de huit mille 
enfants, l’Université de Washington couronnant tout fle 
système d'éducation: voilà les signes indéniables de la 
vitalité de l’Église. 

Ne nous étonnons donc pas si le Pontife suprème con- 
sidère l'Amérique comme un des plus précieux joyaux 
de l'épouse de Jésus-Christ, et si, au moment de la 
célébration du IVe centenaire de Christophe Colomb, 
il unit la voix du Vicaire de Jésus-Christ aux accla- 


tatait dernièrement. l’état . 
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mations du monde, fait l’éloge de ce grand homme, 
de son entreprise et de l'importance des bienfaits qui 
en sont résultés. « Afin donc, s’écrie en finissant le 
pape Léon XIII, de célébrer dignement les fêtes de 


civilisation chrétienne. 


Christophe Colomb, il convient d’ajouter la sainteté re 


de la religion 
à l'éclat des 
solennités civi- 
les. Aussi, de 
même que, au- 
Été "à là 
première nou- 
velle de l’évé- 
nement, de pu- 
bliques actions 
de grâces fu- 
rent rendues 
Sous la prési- 
dence du Sou- 
verain Pontife, 
au Dieuimmor- 
tel et à la divi- 
ne Providence, 
ainsi croyons- 
nous devoir 
faire encore 
pour la com- 
mémoration de 
Cet heureux 
événement. » 


* 
41 


- Les temps 
viendrontbien- 
tôt où les Égli- 
ses d'Australie 
auront suivi, 


«si elles ne les. 


dépassent, les 


__ États-Unisdans 


leurs magnifi- 
ques dévelop- 
 pements. Des 


_ Îles innombra- 


blestressaillent 
à l’annonce de 
la bonne nou- 
velle, et des 


_ peuples, hier encore anthropophages, semblent oublier 
_ leur cruauté passée et appeilent des missionnaires. 

Les laborieuses missions de la Nouvelle-Guinée ont 
_ fait, hélas ! en Mgr Vérius une perte qui serait pour elles 
_ un désastre, si Dieu, en acceptant le sacrifice du jeune 

















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































AFRIQUE ORIENTALE. — CASCADE AU PIED DU KILIMA-NDJARO; d’après un dessin 
de MGR LE Roy (voir page 10) 


Mexique, qui 


4 








évèque, n'avait pas des desseins de miséricorde sur ces 
peuplades de cannibales, mûres aujourd’hui pour la 


Les mission- 
naires répon- 
dent à la voix 
de ces pauvres 
sauvages ; mais 
il estnécessaire 
que la généro- 
sité de nosbien- 
faiteurs soit à 
la hauteur du 
dévouement 
des apôtres. 
Qu'il ne soit 


pas dit que, 
pendant que 
tant d'argent 


est employé à 
des  frivolités 
et à un luxe 
inutile, les en- 
fants de Dieu, 
les riches de la 
terre, n'aient 
pas pu prélever 
cette pièce de 
monnaie qui 
aide à répan- 
dre partout la 
vraie Civilisa- 
tion et le règne 
deJésus-Christ, 
Puissent les 
peuples qui vi- 
vent au soleil 
de l’Incarna- 
tion se faire à 
leur tour les 
bienfaiteurs de 
leurs frères 
moins privilé- 
giés, imiter 
par leur géné- 
rosité le 


s’ébranle pour notre Œuvre à la 
voix de nos délégués, les PP. Terrién, Boutry et Devou- 
coux ! Le Souverain Pontife, en décorant des honneurs 
de la Prélature le premier d’entre eux, le P. Terrien, a 
voulu donner une sanction nouvelle à la mission que 
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nous leur avons confiée, et il a daigné montrer une fois 
de plus combien les Œuvres de l’apostolat sont chères 
et précieuses à son cœur. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Sont partis d’Issoudun pour les missions d'Océanie : 

Le 3 novembre, le R. P. Georges Donzé, du diocèse de Besan- 
con pour Sydney, et le Fr. Guillaume Schmitz, du diocèse de 
Cologne. 

Le 3 décembre : les KR. PP. Eugène Roussel, du diocèse de 
Nancy, et Joseph Karseleers, du diocèse de Malines, pour la 
Nouvelle-Guinée, et le R. P. Charles Helfer, du diocèse de Stras- 
bourg, pour la Nouvelle-Poméranie, ainsi que les FF. André 
Reichmeyer, du diocèse d’Eichstatt, et Hermann Muller, du diocèse 
de Paderborn. 

Ces missionnaires appartiennent à la Société des Missionnaires 
du Sacré-Cœur d’Issoudun. 

— Dix-sept missionnaires Maristes et plusieurs religieuses du 
Tiers Ordre régulier de Marie sont partis pour les missions de 
l'Océanie durant l’année 1892 : 

Pour le vicariat apostoliqué de l'Océanie centrale, les RR. PP. Ni- 
colas Haumonté, du diocèse de Saint-Dié, et Petelo Liku-Mo- 
Akaaka, du vicariat apostolique de l'Océanie centrale ; pour le 
vicariat apostolique des Navigateurs : Sœur Marie-Alphonse, du 
Tiers Ordre régulier de Marie; pour le vicariat apostolique de 
la Nouvelle-Calédonie et des Nouvelles-Hébrides, les RR. PP. An- 
tonin Plasse, du diocèse de Lyon; Emile Tranier, du diocèse de 
Rodez; Florentin Carle, du diocèse du Puy, et J.-B. Suas, du 
diocèse de Saint-Brieuc; les Sœurs Marie Gabriel et Marie 
Chanel, du Tiers Ordre régulier de Marie ; pour la Nouvelle 
Zélande: les RR. PP. Thomas Bower, du diocèse de Clifton; 
Jean Clancy, du diocèse de Kildare; Mathieu O'Sullivan, du 
diocèse de Sydney, et David Kennedy, du diocèse de Christchurch ; 
les Frères scolastiques Charles O’Reilly, du diocèse de Christ- 
church, Joseph Herbert, du diocèse de Sydney, et Nicolas Huberty, 
du Move de Luxembourg. 

Mgr Vidal, évêque d’Abydos, vicaire apostolique des îles’ Fidji, 
est reparti pour sa mission avec les RR. PP. Henri Bousquet 
et François Nicouleau, du diocèse de Rodez; Ernest- Joseph 
Rideau, du diocèse du Mans, et Fabien Terrier, du diocèse 
d'Angers. 

— Sont partis pour la mission dominicaine de Ja Trinidad 
(Antilles anglaises) : 

Le 25 septembre 1892, les RR. PP. Mannès Gouchon, Julien 
Bouche, Régis Gerest, le Frère Jacques Vianin; deux religieuses 
Dominicaines du monastère d’Oullins, les Sœûrs Marie-Antonin et 
Véronique. / 

Le 26 décembre 1892, les RR. PP. J. Ambroise Laboré, pro- 
vincial d2s Dominicains de Lyon, Bertrand Cothonay, Nicolas 
Brunon, le Frère Exupère Crettaz; deux religieuses Dominicaines 
de la Congrégation de Sainte-Catherine de Sienne d'Etrépagny; 
les Sæurs Rose de Sainte-Marie et Marie-Angélique. 

— Le 1% décembre, Mgr Clerc, évêque de Vizagapatam, après un 
séjour de six mois en Europe, s’est embarqué à Marseille pour 
retourner dans son diocèse. Sa Grandeur a emmené deux 
scolastiques et deux Frères de la Congrégation des Missionnaires 
de Saint-François de Sales d'Annecy. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Tché-kiang (Chine). — Un missionnaire lazariste écrit de 
Ning-po : 

« Nous avons célébré, le 18 septembre, la fête patronale de 
notre petite église du faubourg de Ning-po, dédiée à Notre- Dame 


A 


‘: à demi glacés par la mort. Dans l'impossibilité de secourir cette 





des Sept-Douleurs. C’est un vaillant missionnaire, un compatriote 
de douce mémoire, un enfant de Saint-Etienne (Loire), qui l’a 
bâtie. 

« M. Montagneux a choisi ce vocable, pour avertir les jeunes 
missionnaires, qui débarqueraient un jour sur les côtes du Tché- 
kiang, qu'ils venaient en Chine pour faire un long chemin de 
croix et vivre sur le calvaire, en compagnie et sous la protec- 
tion de la Mère des Douleurs. Il n’avait pas besoin d’être pro- 
phète pour parler ainsi ; il lui suffisait de se rappeler sa propre 
expérience et cette longue série de souffrances morales et 
physiques dont sa vie apostolique en Chine a été continuellement 
semée. 

« Il a voulu placer le remède à côté du mal et indiquer aux 
nouveaux venus où ils devaient chercher un modèle et un 
secours au milieu de leurs épreuves. Chaque jour, nous consta- 
tons une fois de plus l’utilité de cet avertissement salutaire. Nos 
épreuves croissent avec le nombre des néophytes et s'étendent 
comme les nouveaux endroits qui s’ouvrent à l'Evangile. Presque 
partout la conversion de quelques âmes, souvent d’une seule, 
suscite une petite persécution qu'il faut apaiser. Quand la foi se 
présente quelque part et trouve un modeste pied-à-terre, le 
démon se lève et rugit pour la faire reculer ; aux menaces, il 
ajoute la violence et nos pauvres catéchumènes sont en proie 
aux vexations de tout genre et victimes des procédés les plus 
injustes et les plus odieux. En plusieurs endroits ils ont été: 
maltraités, battns, pillés, chassés de leur maison. Quelques-uns, 
à moitié assommés, seront infirmes toute leur vie. On est allé 
jusqu'à couper quatre doigts de la main à l’un d’entre eux. Que 
de pénibles démarches n'a-t-il pas fallu multiplier pour les pro- 
téger contre la rage de leurs ennemis ! » 


Chan-tong septentrional (Chine). — Un missionnaire 
franciscain nous écrit : 

« Je dois d’abord exprimer toute ma reconnaissance à MM. les 
Directeurs de l'Œuvre de la Propagation de la Foi. Grâce aux 
‘aumônes qu'ils nous ont fait parvenir durant l'inondation et la 
famine de l’année dernière, j'ai pu conserver mes chrétiens ; 
cette année, grâce à Dieu. a été moins éprouvée. 

« Le missionnaire se ressent de la pauvreté des missions qui 
lui sont confiées, et, pour ma part, ma santé en est fortement. 
ébranlée. Toutefois, je suis heureux de m'user ainsi pour la 


_ gloire de Dieu et le salut des âmes. 


« Le mouvement des conversions s’accentue tous les jours 
dans mon district, et, depuis un ou deux ans, le nombre des 
catéchumènes est considérable. 

« Des villages entiers demandent avec instance à étudier notre ; 
sainte religion ; en ce moment nous leur avons envoyé huit à 
catéchistes. Dans ma dernière visite, des païens sont venus par # 
centaines solliciter le ministère des missionnaires. 

« Dernièrement, nos élèves du Grand Séminaire, atet en 


promenade, trouvèrent près des remparts de la ville une petite de 
fille abandonnée et se mourant. Touchés de compassion, ils s’ap- à é 
prochent etdécident de lui donner le baptême ; on cherche aussitôt in 


de l’eau, mais il n’y en a point. Tout à coup apparaît un porteur 
d’eau; on le prie d’étancher la soif de l’enfant qui va mourir. Le 
païen, nullement ému, refusé, mais il s'approche par curiosité, 
alors un jeune séminariste, profitant de cette circonstance, lui 
dérobe un peu d’eau dans une tasse et s’empresse de Repos 
cette enfant qui expirait un moment après. 

« Dans une autre circonstance, nos mêmes séminaristes ren- 
contrent devant la pharmacie protestante une femme éplorée; 
son fils unique, âgé de quelques mois, se mourait, et, dans sa 
douleur, elle venait solliciter un remède. Mais le dimanche est 
jour sacré, et il n’est pas permis, paraît-il, de venir en aide ce 
jour-là à son prochain; aussi la pauvre mère fut-elle éconduite. 
Désespérée, elle s’assiei devant cette porte fermée à la 
charité, attendant tout en larmes le dernier soupir de son fils ; 
elle le presse sur son cœur, comme pour ranimer ses membres 


infortunée, nos séminaristes lui proposent de rafraîchir un peu 
la tête de l'enfant dévoré par la fièvre ; elle y consent.et assure 
ainsi, à son insu, le Paradis à son fils bien-aimé. Quelques ins- 
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tants après, il allait au ciel prier pour ceux qui lui avaient 
ouvert Jes portes de la bienheureuse éternité, et, espérons-le, 
prier aussi pour obtenir la conversion de sa mère. » 


Japon central. — On sait que la mission d'Osaka, ancien 
vicariat apostolique du Japon central, a été créée par Bref de 
8. 8. Léon XIII, en date du 20 mars 1838. Elle comprend les 
provinces occidentales de la grande île de Nippon, le Shikoku 
et les îles adjacentes de moindre importance. La population 
infidèle est de 13,184,000 âmes, la population catholique de 
3,880. 

L'évèque, Mgr Félix Midon, est secondé par 20 missionnaires 
européens, 50 catéchistes, 15 religieuses du Saint-Enfant-Jésus. 

En fait d'établissements, la mission compte 14 postes ou dis- 
tricts, 45 chrétientés, 3 églises, 2 chapelles et 3% oratoires 
improvisés dans des maisons japonaises ; 10 écoles, dont 4 de 
garçons, 4 de filles et 2 mixtes, comprenant ensemble 469 élèves, 
soit 163 garçons et 316 filles ; 5 orphelinats avec 339 enfants, 
enfin 9 ateliers et ouvroirs, fréquentés par 139 élèves. 

Les Sœurs de Chauffailles dirigent, à Kôbé, à Osaka, à Kyôto 
et à Okayama : 4 écoles fréquentées par 290 élèves ; 4 orphe- 
linats comptant 290 enfants, dont 268 internes et 22 en nourrice; 
4 ouvroirs avec 75 élèves. aë 

La Mission administre directement g autres établissements, 
savoir : 6 écoles comprenant 189 élèves, 1 orphelinat entretenant 
49 enfants, 3 petits ateliers, avec {1 garçons, 2 ouvroirs fré- 
quentés par 53 élèves. 

Du 15 août 1891 au 15 août 1892, on a administré 510 bap- 
têmes d'adultes, 145 baptêmes d'enfants de païens, et 80 d’en- 
fants de chrétiens, 351 confirmations et 1,292 communions pas- 
cales. 


Mozambique (Afrique orientale.) — M. Romanet du Caillaud 
mous écrit du château du Caillaud près Limoges : 

« Dans le dernier numéro de votre apostolique Revue, le R.P. 
Courtois, de la Compagnie de Jésus, cite un article du Journal 
officiel de Mozambique, d'après lequel la date de l’arrivée de 
saint François Xavier à Mozambique serait inconnue. Cette date 

|: précise n'est peut-être pas connue; mais on peut la déduire à 

‘quelques jours près. 

_« Le continuateur du Tite-Live portugais, de Joao de Banos, 
Diogo de Couto, dans son À Asia, Decade V, Liv. VIII, chap. I, 
‘dit que Martin Affonso de Souza, vice-roi de l'Inde, sur l’escadre 
duquel était saint François Xavier, arriva à Mozambique en 
septembre 1541. 

D'autre part, dans sa lettre adressée de Goa, le 20 septembre 
4542, àsaint [Ignace de Loyola, saint François Xavier dit être resté 
six mois à Mozambique. 

… Or, l'escadre de Martin Affonso de Souza en partit le15 mars 
1542. C’est donc vers le 15 septembre 1541 que saint François 
Xavier arriva à Mozambique. C'est parce que la mousson était 
passée que l’escadre du vice-roi séjourna six mois dans ce port. 

Equateur (Amérique du Sud). — Depuis longtemps nous 
mavons pas parlé des missions des Pères Dominicains dans la 
.. République de l'Equateur. La relation du P. Pierre, dont nos 
_ lecteurs n’ont certainement pas oublié depuis trois ans les 
E: pittoresques détails, leur fera trouver beaucoup d'intérêt au 
_rapport suivant, que nous empruntons à l'Année Dominicaine. 
_ Ils ytrouveront mentionnés la plupart des personnages et des 
_ localités que l’admirable récit du R. P. Pierre leur a rendus 


familiers. 
L'année dernière, un terrible incendie avait, en quelques 


_ heures, réduit en cendres tous les bâtiments de la mission, 
_ à Macas. L'école seule, dans laquelle soixante enfants indiens 
| reçoivent une instruction appropriée à leur état, échappa au 
_ désastre. Depuis ce temps, l’église s’est relevée de ses ruines, 
grâce aux sacrifices d'argent que se sont imposés les mission- 
. niares. Le nouveau sanctuaire est déjà fourni d'un mobilier 
. convenable. De plus deux chapelles ont été construites à Guilca 
et à Chanalà. 

È En pleine forêt, sur trois ou quatre points différents, on a bâti 
de nouvelles écoles et bon nombre de Jibaros adultes ont reçu 


<< 












- neuf sauvages, parés presque pour tout 


le saint baptême. Des missions ont été données aux sauvages 
déjà convertis et qui sont groupés sur les bords de l’Upano, du 
Kangaimi et de leurs nombreux affluents. 

Quant à Canélos, en dehors du grand bâtiment achevé depuis 
deux ans et qui sert de résidence aux missionnaires, ainsi qu'au 
commissaire du gouvernement central et aux quatre soldats 
chargés de la police, on vient d'achever la construction d’une 
école primaire qui regorge d’enfants. De plus, à Motola, on a, sur 
un grand espace, tracé un chemin qui permet d'éviter les 
dangers des bords du Pastazza et abrège d’un grand jour le 
voyage à Canélos. Deux églises ont été construites dans la 
mission. Elles ont déjà reçu leurs cloches, leur mobilier 
et des statues que les missionnaires ont fait venir de Paris. 

En quatre ans, 697 enfants et 95 adultes ont reçu le baptême : 
150 mariages ont été célébrés et 180 confirmations administrées. 
De 1,000 qu'ils étaient à l’arrivée des Pères, les Canélos chré- 
tiens sont maintenant au nombre de 2,070. Pour arriver à ce 
résultat et mieux connaître les immenses territoires soumis à 
leur juridiction, les missionnaires n’ont reculé devant aucune 
excursion, si, périlleuse qu’elle fût, allant à pied à travers la 
forêt, plus souvent encore remontant encanot les vastes fleuves 
qui sillonnent le pays, affcontant tous les dangers et ne reculant 
devant aucune fatigue ; car, dans ces pays de Banos à Cauélos, 
il n’y a pas de route et pendant la saison des pluies, de mai à 
septembre, aucune relation n'est possible entre la mission et 
les pays civilisés. 

Le manque de ressources ne permet point aux Pères d'aug- 
menter le nombre des Réductions, ce qui fait que les Indiens 
continuent à mener leur vie errante à travers la forêt, Si on 
pouvait créer de nouveaux villages, ces malheureux ne tarde- 
raient pas à être conquis à la civilisation. Vite ils s’accoutume- 
raient au travail et prendraient goût à la vie agricole. 

Pendant le carême de cette année, le R.P.Jean Kiéra a en- 
trepris, pour rendre plus facile l’évangélisation des tribus indien- 
pes, d'ouvrir une route partant du Chiguasa pour aboutir aux 
pays civilisés.Pour ce travail il lui fallait des guides. Il parvint 
à déterminer quelques Jibaros infidèles, Charupé en tête, à 
l'accompagner, leur promettant, à l’arrivée, des présents de 
toutes sortes. Après dix-sept jours de marche, pieds nus, à 
travers ces forêts remplies de reptiles et de bêtes fauves, ils 
arrivèrent à Tungalà et de là à Riobamba. Pendant le voyage, les 
Jibaros avaient pris en si grande affection le Missionnaire qu'ils 
ne voulaient plus se séparer de lui;ils lui demandèrent de 
leur permettre de l'accompagner jusqu’à Quito. 

Ce fut tout un événement que l’arrivée du Père escorté de ses 
vêtement de plumes 
multicolores. On était en pleine exposition nationale, Les aulo- 


‘ rités crurent bon d'y exhiber les Indiens, de sorte que, le 


dimanche 19 juin, plus de vingt mille personnes attendaient 
dans l’Alameda, palais de l'Exposition, les Jibaros que le 
Président de la République avait envoyé chercher au couvent 
des Dominicains. Sitôt que nos sauvages aperçurent le fiacre 
qui les venait quérir de la part de Kon Excellence, leur premier 
Mouvement fut un mouvémént de crainte ; enfin, après bien des 
hésitations et après avoir longuement examiné et cocher et 
voiture, ils se décidèrent à monter. On peut dire qu'ils furent 
les lions du jour;la population de Quito ne se lassait pas de 
considérer ces étranges visiteurs, vêtus de leur Kalambey, parés 
de leurs plumes, tout le corps peinturluré en noir et en rouge 
avec des moustaches formidables couleur de sang, complément 
nécessaire de leur parure. 

Les Jibaros furent gracieux pour leurs hôtes : ils exécutèrent 
la mimique de la guerre jibarienne et montrèrent leur habileté 
au canotage. La même exhibition se renouvela le lendemain. Le 
jour suivant, le monde select de Quito, les diplomates, les séna- 
teurs, en un mot tout ce qui touche de près à l'aristocratie, 
voulut recevoir ces habitants des forêts de l'Orient. Mais force 
fut de couper court à ces réceptions et à ces visites : nos Indiens» 
éprouvés par le froid, avaient hâte de retourner dans leurs 
huttes.Le Président de laRépublique les congédia en leur donvant 
à chacun un complet militaire (d'infanterie) et 500 francs à parta- 
ger entre eux. Il faut espérer que ces grands enfants, après ce 
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contact passager avec des personnes civilisées, racorteront aux 
leurs, de retour dans leur forêt, l'affection dont ils ont été 
l'objet de la part des Blancs, et ce sera tout bénéfice pour la 
mission. D'ailleurs, les dix jours qu'ils ont passés à Santo- 
Domingo n’ont pas été perdus. Les Pères les ont instruits des 
mystères de notre religion, de sorte que quelques-uns deman- 
daient déjà avec instance le baptême. 

On a remis à plus tard, après une épreuve suffisante, la grâce 
d’un tel bienfait ; c’est surtout avec les Indiens qu'il convient de 
se défier des conversions rapides. Ainsi, Charupé, le chef de 
cette bande, n’est en somme qu’un apostat. Depuis des années 
il vit dans la forêt comme un .païen. Aujourd’hui, vieux, 
couvert de blessures, incapable désormais de faire la guerre, il 
paraît disposé à rentrer dans le bon chemin. S'il le fait sérieuse- 
ment, ce sera un triomphe pour les Missionnaires. Car ce rusé 
coquin exerce une véritable influence dans la forêt et tout porte 
à croire que, s’il rentre dans le bercail, plusieurs des siens 


suivront son exemple. 


AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 


PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit. 


Nous reprenons la publication de l’admirable récit de voyage 
de Mgr Le Roy, dont la première partie a paru dans notre précédent 
volume, Cette seconde partie fait, du reste, un {out complet. On 
a accompagné les voyageurs sur le sommet du Kilima-Ndjaro; ce 
sont leurs impressions, les épisodes charmants et pittoresques 
qui les attendent au milieu des peuplades de la grande monta- 
gne, ce sont les circonstances du retour que va nous raconter 
l’éminent missionnaire, dans ce style magique que connaissent 
et apprécient nos lecteurs. Désormais, Mgr Le Roy nous décrira 
d’autres contrées, le Gabon. C'est une espérance que nous 
saluons avec bonheur, car le &abon., c’est toujours l'Eglise, mais 
c'est encore la France. 


DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 


—— 


XVI. — SUR LA MONTAGNE : KILÉMA 


Nous voici au 14 août. Depuis longtemps, c'était le 
désir de Mgr de Courmont d’arriver au pied de la montagne 


pour le 15, afin que la première messe dite au Kilima- 


Ndjaro le fût au jour consacré à honorer l’Assomption de 
la Sainte-Vierge. 

Rien, dureste, ne nous retient plus au Tovéta, et le 14 au 
matin, après une nuit assez froide, nous traversons la 
rivière à gué sur des pierres noires, glissantes et trai- 
tresses, où plus d’un parmi nos hommes prend un de ces 
bains hygiéniques, quoique involontaires, si fort recom- 
mandés par l’hydrothérapie moderne. 

Encore des bananeraies; puis, quand les cultures 
cessent, C’est pour faire place à un reste de forêt vierge de 
toute beauté. L'eau sort de partout, formant souvent 
des ruisseaux et des mares profondes au bord desquelles 
se dressent des Raphias superbes; mais beaucoup de ces 


palmiers dont les feuilles atteignent une longueur de dix. 
mètres et au delà sont dévastés par les indigènes qui, 
comme on l’a vu, en utilisent la nervure. 

Voici un mauvais passage: c'est une sorte de rivière 
sans cours marqué, profonde et vaseuse, qu'il faut 
traverser sur d'énormes troncs d'arbres jetés en travers et 
glissants comme des mâts de cocagne. Quel exercice quand 
on a, surtout comme nos porteurs, une charge de trente: 
kilos ! Si Pun de nous tombe en ce trou, le repèchera-t-0on: 
jamais? Nous enlevons nos chaussures, nous nous frottons 
de sable les pieds et les mains, et, prudemment, doucement, 
humblement, à quatre pattes, nous opérons ce dangereux 
passage, tous, sans y rien laisser. 

Encore quelques pas, et derrière une porte basse la 
forêt prend fin. Brusquement le sol se relève, c’est le 
désert, le désert avec son soleil de feu, sa terre ingrate et 
dure, ses herbes fines, sa couleur grise, ses petits arbres 
espacés et rabougris, at feuilles grillées, ses euphorbes 
rampantes, ses asclépile es étranges, ses acacias épineux, 


son caractère répulsif. À gauche et à droite, une chaîne 


brisée de collines rougeûtres, des buttes isolées, des 
cônes : letout suggérant l’idée, remarque Johnston, qu’au 
temps où la masse éruptive sortit du Æima-wenzé et du 
HKibô, ces deux énormes cratères se trouvèrent obstrués. 
par la quantité prodigieuse de matière en fusion, et alors: 
la terre, éprouvant le besoin de rejeter cette lave de som 
sein, se couvrit de ces collines secondaires, comme un» 
corps malade se couvre de furoncles enflammés. 

Trois choses cependant reposent les regards: le Dyipé à 
gauche, le Kibô devant soi, et enfin, après une course 
inutile contre un troupeau d’antilopes, l’apparition subite 
d’une petite rivière qu'ombrage une double haie d’arbres 
superbes et toujours verts. Il est onze heures et demie: 
nous campons. 


* 
x * 


De l’eau! Comme on l’aime partout en Afrique! Mais 
cette fois l’eau qui sautille et gazouille sous nos yeux, c’est. 
l’eau du Kilima-Ndjaro: nous y somines ! 

Le lendemain 15 août, pendant que l'Eglise catholique, 
par le monde qu’elle couvre de ses temples, deses prêtres 
et de ses fidèles, chante la Vierge Immaculée qui nous 
apporta le salut, nous, $es missionnaires perdus aux 
avant-postes de la civilisation, nous nous retrouvons pour 
prier avec elle, et du pied de cette grande merveille qui 
nous domine de son front Ctincelant, voilà que, pour la 
première fois dans ce coin de terre, nous unissons notre: 
voix à celle de nos frères dispersés: Venite, adoremus. 
Regem Regum cujus hodie al œthereum Virgo. Mater 
assumpta est cælum ! L 

Cette rivière est très intéressante. Campés près d’un: 


vieux sycomore et non loin d’une cascade dont la présence. 


nous est bientôt révélée par le bruit qui nous en vient, 
nous avons une après-midi et une journée pour en explorer: 
les bords (voir les gravures p. 6 et 7). 

Encore assez forte près d'ici, elle se perd plus loin dans. 
la lave et disparait peu à peu. Des troupeaux d’antilopes. 
errent aux environs. Fatigué de les poursuivre, je reviens. 
avec quelques-uns de nos hommes dans le lit profond et. 
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desséché du torrent, où nous tombons juste sur une famille 
de buffles qui s’y reposait à l’&mbre. Ce premier danger 
passé, nous rentrons lentement en cherchant des insectes 
qui abondent sous l’écorce des arbres tombés ; des bêtes 
aussi, mais moins dangereuses que les autres. Ici, par 
‘exemple, quel est ce bâton qui se détache en noir au 
milieu des herbes vertes ? J’allonge la main pour le saisir, 
quand tout à coup cette tige se redresse comme un ressort, 
siffle et se gonfle: c’est un aspic, le refoutable aspic de 
Cléopâtre ! Encore un peu, et je mourais comme cette 
illustre dame, « dont le nez, selon Pascal, s’il avait été plus 
Court, aurait changé la face du monde. » Après un moment 
d’effarement de sa part et de la mienne, l’homme et le 
reptile reprennent chacun leur position respective ; mais, 


quand je reviens à la charge, muni cette fois d’un bâton, - 


. l’aspic était parti. 


k - Le 16 au matin, nous nous remettons en route, et après 

‘avoir traversé près de là une grande rivière, dite de 

Kiléma, nous prenons décidément à notre droite le chemin 

de la montagne, le chemin de Tchaga ; car tel est le nom 

sous lequel est désignée la partie méridionale du Kilima- 
Ndjaro. 

Or, à Mombassa, pendant que nous achevions l’organi- 
sation de la caravane, nous fûmes un jour abordés par un 
jeune homme originaire de ce pays-ci, que j'avais autrefois 
connu et cultivé et qui maintenant demandait à rentrer 
avec nous « dans ses foyers ». C'était la Providence qui 
l'envoyait aux missionnaires. Immédiatement Daringo fut 

:  enrôlé. Jusqu'ici il a insisté pour nous conduire droit dans 

| son pays d’origine, &iléma, qu'il représente comme incom- 

parable par la douceur des joies qu’il a goûtées, et chez 

son roi Foumba, avec lequel il dit avoir joué à saute-mou- 

ton dans son enfance. Mais, depuis quelques jours, ses 
instances redoublent, et finalement nous y cédons. 

- Laissant donc divers districts dont nous apercevons de 

_ loin les magnifiques forêts et les grandes cultures, nous 
| montons assez doucement les premières pentes du massif, 
Le: fertiles, ombreuses, mais habitées seulement par des 
__ … troupes de buffles et d’éléphants dont nous voyons fré- 
_ _ quemment les traces. 

Nous voici à la porte de Kiléma. 

C’est une espèce de construction en madriers super- 
posés et reliés, laissant place en bas à une trouée étroite, 
fermée elle-même par des pièces mobiles. Daringo nous 
précède, et son premier soin en face de cette entrée origi- 

_ nale et peu engageante, est de tirer un coup de fusil. 
Immédiatement la sentinelle, qui veille à lintérieur, 








en même temps qu’il se fait connaître lui-même, rappelle 
_ Je nom de son père, de sa mère, de,ses oncles et tantes, 
: de ses frères et sœurs, de ses cousins et cousines, insulte 

le gardien qui travaille à écarter les pièces de bois, et 
finalement se glisse dans le trou qui nous est offert pour 
- y passer. C'est une vraie souricière à l'usage de l’homme ; 

be mais impossible d'entrer par ailleurs, à cause des impc- 
à _ nétrables haies de lianes épineuses qui protègent le pays 
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long sentier qui serpente entre une double haie de brous- 
sailles et débouche à la fin sur une pelouse ombreuse 
dont l’aspect nous transporte immédiatement dans notre 
chère et vieille Europe. 

Cette herbe courte, verte et fraiche, ces beaux arbres 
qui y font de mobiles taches d'ombre ; ces petits chemins 
creux qui se déroulent entre les haies, ces talus qui entou- 
rent les jardins et les champs, mais c'est ce que nous avons 
vu tant de fois chez nous ; c’est là le vallon où nous avons 
rêvé de notre future destinée, arraché quelques racines 
grecques et sommeillé doucement sur les œuvres des 
grands hommes ; c’est ici l’arbre où les pies faisaient leur 
nid, là que chantaient les merles, et voici la pierre tapissée 
de mousse où s’asseyait la grand’mère aux premiers beaux 
jours, la bonne grand’mère dont le menton branlant et la 
lèvre barbue nous intéressaient tant ! ÿ 

Mon Dieu, que ce passé est ioin et qu'il est bon de le 
revoir | 

Après quelques minutes de repos pendant lesquelles 
nous échangeons de joyeux saluts avec les indigènes voisine, 
nous reprenons notre marche par le petit chemin rocail- 
leux : nous montons toujours, l’air devient plus frais, les 
fleurs s’épanouissent plus variées, les oiseaux chantent, 
les ruisseaux courent, et, tout allègres, nous arrivons ainsi 
sur un plateau où, brusquement, nous sommes, accueillis 
par une fusillade nourrie à laquelle répondent immédiate- 
ment les carabines de nos porteurs : c'est un beau vacarme, 
organisé, parait-il, en notre honneur. Car la garde qui 
veille aux barrières de Kiléma nous avait annoncés ! 

Quand la poudre a parlé, du groupe des guerriers se 


détache un grand garçon d'à peu près six pieds, droit, jeune 


et bien fait, portant sur ses épaules une belle nappe de 
table-et sur sa tête un chapeau de feutre écrasé sous un 
bonnet de coton : l'uniforme des grands jours! 

« — Ça, nous souffle Daringo à l'oreille, c’est le roi 
Foumba ! » 

Le chef s’avance et donne à chacun de nous une vigou- 
reuse poignée de main, en ayant soin, pour plus de 
politesse, de nous étreindre le bras trois fois, de toutes ses 
forces ; puis, nous ayant regardés avec une Curiosité peu 
solennelle, il indique au guide une place où nous pourrons 
établir notre campement et se retire. 

Daringo le suit et, sans aucun doute, nous recommande 
chaudement : ila, du reste, reçu mission d'indiquer le but 
général de notre voyage et de préparer doucement les 
voies à notre installation possible dans le pays. Peu après, 
une vache grasse nous est envoyée pour notre diner, à la 
grande joie de nos hommes ; nous offrons à notre tour 


_notre petit cadeau d'arrivée, et bientôt les Indigènes, 


avertis par la fusillade, nous entourent en foule, nous 
admirant, nous écoutant parler, nous prenant les habits 
tout doucement, nous passant la main sur la tête et nous 
tirant la barbe avec une familiarité candide, pour voir si 
elle tient. D’autres se mêlent à nos porteurs auxquels ils 
vendent du lait, du beurre, des bananes, des patates, des 


ignames, des haricots. L’allégresse est générale. 
(A suivre). 
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VARIETÉS 


La Nuit de Noël dernière chez les Khondes. 





A l'occasion des Noces d'argent des Missions Catholiques. 


Le T. R. P. Tissot, supérieur général des Missionnaires de 
Saint-François-de-Sales d'Annecy, qui, dans les retraites pasto- 
rales, ne manque jamais de recommander aux prêtres la diffu- 
sion des Missions catholiques, n’a pas voulu laisser passer nos 
noces d'argent sans nous envoyer un souvenir affectueux : une 
pièce de vers composée par un de ses missionnaires, Nous la 
publions avec joie, et, tout en adressant à l’auteur l'expression 
de notre reconnaissance, nous le ‘prions de nous pardonner si 
nous supprimons quelques strophes trop personnelles à la ré- 


daction. 


C'est au lointain pays des Khondes 
Par delà nos hivers brumeux; 
Pays où sur les plaines blondes 

Le ciel verse toujours ses feux. 


C'est nuit; les étoiles sourient 

Au firmament. Silencieux, 
Quelques Indiens, à genoux, prient 
Comme les Anges font aux cieux. 


Tout près, deux bœufs, une charrette; 
C'est Noël; le prêtre est ici; 

À chanter la messe il s'apprête ; 

En grand silence, il prie aussi. 


« Ne nous diras-tu rien, à Père? 


« Est déjà bien longue, ce soir. 


« Parle-nous de ta bonne France, 
« Plus loin, bien plus loin que Madras. 
« Ytrouve-t-on en abondance , 
« Bananes, mangues, ananas ? » 


Le Père, à ces mots, se relève, 

Un sourire éclaire son front: 

« À la prière, oui, faites trêve, 

Mes fils! Asseyez-vous en rond. 


« Ce soir, ilfaut que je vous cause 

« D'un beau manguier de chez nous, 

« Que les vôtres sont peu de chose 

« Près de notre arbre aux fruits si doux! 


« Il a crû dans un grand village, 

«Lyon, vrai jardin du Bon Dieu. 

« Bien qu’il n'ait que vingt-cinq ans d'âge, 
« Ses parfums s’eu vont en tout lieu. 


« 11 portæfleurs incomparables ; 

« Le soleil n’est pas plus brillant 

« Et ses fruits n’ont point leurs semblables 
« De Calcutta jusqu'à Ceylan. 


« Ses fleurs superbes refleurissent 

« Tous les huit jours, chaque saison. 

« Les fruits, chaque huit jours, mürissent. 
« Pendant aux branches à foison. 


« Toujours vert reste son feuillage, 
« Et les oiseaux de tous pays 

« Y font entendre leur ramage 

« Aux nombreux passants ébahis. 


« On croit ouïr, pleins de tendresse 

« Jésus et la Viergeetles Saints, 

« Et leur voix doucement nous presse 
« De secourir leurs chers Indiens. 


« À ses beaux fruits lorsque l’on goûte, 
« Pour Jésus, l’on se sent plus fort. 
lus d'un, alors, se met en route 
Vers l’est, l’ouest, le sud, le nord. 


« Oh! priez, Khondes, à cette heure, 

« Priez Jésus, Maître des temps, 

« Pour que le manguier demeure 

« Là-bas, bien des fois vingt-cinq ans ! » 


Et, par delà les grandes ondes, 
L'œil du prêtre en pleurs se voila. 
Et de l’âme ardente des Khondes, 
La prière au ciel s’envola. 


Noël 1892. Un missionnaire de St-François-de-Sales 


— Fait tout à coup un enfant noir, — | 
«Moi je trouve que la prière 


ODCNS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Pour les miss. les plus nécessiteuses{Chan-tong sept.) 
M. l'abbe L'übiez-Rowicki, à Montpellier. ... ,...,...........,. 
MM Zeller frères, à Lepuis, diocèse de Nancy......ssss.s..ses 
M. Cavalin, à Nantes. ... .... ones ormsssses sos vass esse ee 
Une anonyme du diocèsa de Bayeux... 0, 0,000 
Anonyme du diocèse de Périgueux... .+ + ..ssssssesesies vs 
Anonyme de Paris, avec demande de prières..... 
Mr VICAIPO TOP Or IS ee rires --he-cres 
Anonyme du diocèse de Bayonna..:... .,.,... …... .. su. 


A M. Philippe Noumaïr, vicaire général de Mgr l'Évêque 
de Zabhlé, pour ses écoles. 
E.J D üe Brive, diocèse de Tulle, avec demande de prières. 


A M. Allys (Cochinchine septentrionale), pour les prin- 
ces chrétiens persécutés. 
Anonyme de Chaumont, diocèse de Langres.,...,... 








Mme la Comtesse de Quatrebarbes; diocèse de Laval,......,:,, 
Anonyme de Banvillars, diocèse de Besançon... ...,...,......... 


Au R. P. Verdier (Maduré;. 
Un anonyme du diocèse de Lyon... 


À M. Fourcade à Alladhy (Pondichéry), pour les reli- 
gieuses de N.-D. de Bon-Secours. 
Anonyme ds Liège, avec demande de prières......ss.ss.ses 


Au PF. P. Moïse Jozeau, missionnaire en Corée. : 


: M l'abbé Favreau, vicaire à Saint-Hilaire de Niort, diocèse de 
OITIOTS RE TE ares 





ons nn ue nn venesesesneseusese 


À M. Corre (Japon méridional) 
Anonyme de Banvillars, diocèse da Resançon......,.,..,.,.. 


Pour la léproserie la plus nécessiteuse (Gotemba). 
Une anonyme du diocèse de Bayeux. .. 


ne ossrsesoninres ones 


Pour les lépreux du Japon (Gotemba). 
Anonyme de Banvillars, diccèse de Besançon.,........ . . . . 


A Mgr Le Roy. 

Reconnaissance d’un bachelier, diocèse de Lyon... . .,.. . 
Un abonné du diocèse de Versailles. ..... 4.4. se... 
Un abonné du diocèse de Reims.. .. nel moderne 


Pour les missions de S. E. le cardinal Lavigerie 
(Mgr Hirth). 


M. Delanker, curé de Ste-Catherine, diocèse de Bruges, .....,., 
À Mgr Taurin Cahagne (Gallas). 


Anouyme de Va ;ves, diocèse dx Paris ....,...,......,. 


A Mgr Ilirth, pour les missions de l’'Ouganda. 
Anonyme de Vanves, diocèse de Paris.....,..... . 
P L. à N., diocese de Nantes. SN 
M. l’abbé Peirot, du diocèse d’Autun. es 
Miles Dupont, du diocèse de Chartres, avec demande de prières. 
Milles Ernestineet Marguerite L..., de Montpellier...... .,.. 
Unetabonnée délDONATES ENT Ene rsnir ee tree ele 
Sœur Marie de Sainte-Thérèse, La Délivrande, diocèse de 
BAYeUX re... Sn PT ee rrAaonasonae eee ele ne à 1S 
Anonyme de Banvillars, diocèse da Hesançon . ...… 
À Mgr Augouard (Haut-Congo). 
Une abonnée de Londres.. .,. ..... css tone ales eee ee 


Pour le baptême d’une petite païenne sous les noms 
de Marie-Anna-Eugénie (Mgr Hirth). 
M. D. Belbéoch, du diocèse de Quimner. :.., sos. see see 


Aux missions de $S. E. le cardinal Lavigerie pour le 
rachat d'esclaves nègres (Tanganika). 
PL EAN, diocbsoïde NaNfPER M Re te cesser 


Pour les missions de Tantah. 
Miles Dupont, du diocèse de Chartres, avec demande de prières, 


Pour le baptême d'un enfant sous le nom de Anne- 
Amélie (Tantah). 

Anonyme d'Augny, diocèse de Matz ..... eve esooreccs se eee 

Pour la léproserie d'Ambahivoraka. 

Mlle J. Journet, don recueilli par l'Zcho de Fourvières ...,.,... 


A la mission de la Cimbébasie. 
Un'abonné-du\diccèse de Toulouse eat ee... 


A la mission du Territoire indien. 
Un'abonné du'diocésette TOUlOUSD ea cette rene. 


À Mgr Navarre (Nouvelle-Guinée). 

Un abonné à L..., diocèse de Staasbourg,...... .ossosvooosere 

Un «b :nné du diocèse de Toulouse.. selle ae eleetae et 

En mémoire de Mgr Vérius, anonyme de Tours. .......,...... 

MMlles Dupont, au diocése de Chartres, avec demande de 
pPrieresst SMS Gene Te MTS ere rene ose eee ptahegiss 

Anonyme de Montréal (Canada). : . ..,.. .. eee se 


Pour les prêtres polonais exilés en Sibérie. 
M. de Baranowski, du diocèse de Bourges .. .. ss ssessosese 
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(La suite es dons prochainement). 





Tu. MOREL, Directeur-gérant.. 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, 
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NOUVELLE-CALÉDONIE. — Pic N&ao, VUE PRISE À KUTO; d’après un dessin du R. P. LAMBERT, missionnaire mariste 
(voir page 21). 


LA PERSÉCUTION DANS L'UGANDA 


Voici d'intéressantes nouvelles de la mission si éprouvée de 
l'Uganda. On se rappelle que deux Pères doivent demeurer au 
milieu des catholiques de la capitale, Rubaga, pendant que leurs 
confrères et avec eux Mgr Hirth se transportaient au Budhu, 


pays concédé aux catholiques par le capitaine Lugard. L'un de 


ces Pères envoie à son supérieur général des nouvelles de ses chré- 
tiens. Comme on le verra, les catholiques refusent pour la plupart 
d'embrasser le protestantisme et il semble que les auteurs de 
la persécution éprouvent une certaine honte de ce qu’ils ont fait. 
Espérons que l'Angleterre tiendra à honneur de réparer le mal 
commis en son nom ! 

Mgr Livinhac, en nous transmettant cette lettre, ajoute 
que «la caravane de ravitaillement partie de Zanzibar en 
iuillet est arrivée vers la mi-octobre au sud du lac Victoria. Mgr 


Hirth qui s'y trouvait, espérait pouvoir conduire en décembre, les 
effets les plus indispensables à nos confrères du nord du 
Nyanza. » 


LETTRE DU R. P. GUILLERMAIN, MISSIONNAIRE AU VICTORIA 
NYANZA À MGR LIVINHAC, SUPÉRIEUR GÉNÉRAL DE LA CON- 
GRÉGATION DES MISSIONNAIRES D’ALGER. 


: Rubago, 9 juillet 4892 


C’est de Rubaga que j'écris à Votre Grandeur. Je ne 
vous parlerai pas de la tristesse profonde qui a envahi 
mon àme en rentrant dans la capitale de l’Uganda. Les 
belles palissades d'autrefois si nombreuses sont rempla- 
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cées par d’impénétrables broussailles. La résidence 
royale est morne : toute la vie est à Kampala, devenu le 
centre d’une grande ville musulmane au-dessus de la- 
quelle flottent les drapeaux rouges ornés de croissant. 
Sur les chemins, on rencontre à chaque pas des Baganda 
musulmans égrenant leur chapelet ou récitant des ver- 
sets du Coran. Le quartier des Wangwana est devenu 
un gouffre d’immoralité. 

On a donné aux Baadi (musulmans)'le Kyalo de Natété; 
ils ont en outre reçu les charges de Kitunzi, de Katam- 
bala et de Kasuju. Mbogo, leur ancien roi, est à Natété. 
Pour le moment les catholiques sont assez tranquilles 
dans leur province du Buddu. Nous, à la capitale nous 
ne cessons de protester, à chaque occasion, contre les 
conditions qui leur ont été faites. M. Stokes nous à dit 
tenir du Rév. Ashe que le traité imposé aux catholiques 
n’avait de valeur que pour deux ansaux yeux de l’Angle- 
terre. Jusqu'à ce terme, nous ne cesserons de faire 
comprendre à ces messieurs du Fort qu’ils ontcommis une 
injustice en donnant six provinces an parti protes ant, 
trois au parti musulmanet une seule au parti catholique, 
alors que ce dernier l'emporte en nombre sur les deux 
autres. Le capitaine Williams refuse absolument de 
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mettre un officier anglais à la tête de la province du 
Buddu. 

Il veut que toutes les affaires se traitent à la capitale ; 
or, comme les catholiques ne sont représentés que par 
un seul gouverneur de province, il s'ensuit que, dans les 
délibérations, les protestants ont toujours le dessus et 
que ceux-ci se mêlent même de traiter les affaires des 
catholiques. C’est pour atténuer un peu un pareil abus 
de la force que nous sommes ici, ce qui ne parait pas 
plaire beaucoup aux ministres protestants; mais ils 
n’osent cependant nous faire chasser. Notre séjourici 
n’a pas seulement pour but la défense des intérêts tem- 
porels des catholiques ; nous avons encore à exercer 
auprès d’eux les fonctions du saint ministère. Pokino, 
en effet, le chef catholique du Buddu, réside à la capitale 
avec quelques-uns de ses adhérents ; de plus, un grand 
nombre de catholiques quittent le Kyaggwé pour se 
rendre au Buddu. Notre station se trouve ainsi visitée 
presque journellement par quelques centaines de nos 
néophytes ou catéchumènes, qui passent tous par la 
capitale et qui naturellement sont enchantés de trouver 
au milieu de cette Babylone deux de leurs prêtres. 

Avant-hier, je suis allé voir Mwanga. Il ne parait pas 
encore s'être déclaré officiellement pour le protestan- 
tisme. Pauvre roi! il se nomme bien humblement le 
serviteur de Kampala. Chose étonnante et qui paraît un 
effet de la grâce, les femmes du palais restent presque 
toutes attachées à notre sainte religion, et avec une 
ardeur plus grande qu'avant nos malheurs. Elles ont 
déclaré à Mwanga qu’elles s’enfuiraient toutes au Buddu 


si on voulait les rendre protestantes: Elles ont refusé, 


les livres hérétiques qu’un ministre est allé leur offrir et 
m'ont fait demander vingt catéchismes. 

Le capitaine Lugard est parti pour la Côte, il y a 
quinze jours. Que va-t-il inventer contre nous pour 
légitimer sa conduite? Nous l'ignorons; mais nous 
espérons qu'avec nos lettres, il vous sera facile de réta- 
blir la vérité. 

J'ai pour compagnon le bon Père Gaudibert. Dans la 
position difficile où nous nous trouvons, nous avons 
besoin de beaucoup d'esprit de foi et d’un grand cou- 
rage. Veuillez les demander pour nous à Notre-Seigneur. 

Nous réparons nos maisons en ruines de Rubaga. Le 
magasin qui nous a sauvé la vie sera notre chapelle ; le 
toit est déjà achevé. Les autres maisons demanderont 
plus de travail, car le mal est plus grand. Le capitaine 
Williams cherche à nous faire oublier le mal qu’il nous 
a fait : il se montre complaisant et envoieses Wangwana 
dans les forêts couper le bois nécessaire à nos cons- 
tractions. Le Katikiro et les chefs protestants nous voient 
avec dépit reconstruire les cases brûlées par eux ; mais 
ils n'osent s'opposer trop ouvertement à la volonté du 
capitaine. ; 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Par suite de la mort de Mgr Logoreszi et par la démis- 
sion de Mgr Petris, les sièges de Scopia et de Sappa 
étaient vacants. Le Saint Père, sur la proposition de la 
Sacrée Congrégation de la Propagande, a nommé arche- 
vêque de Scopia, Mgr Pascal Troksi, vicaire général de 
l’archidiocèse de Durazzo, ancien élève du collège ponti- 
fical albanais, camérier d'honneur de Sa Sainteté, curé de 
Delbenisti. Le R. P. Gabriel Neviani, de Modène, des Mi- 
neurs réformés, propréfet de la Mission de Castrati, supé- 
rieur de l’hospice des Franciscains de la Réforme à Scutari, 
a été nommé évêque de Sappa. 

— En même temps, le Souverain Pontife a nemmé évèé- 
que d’Argyll et des Iles (Ecosse), M. Georges-Jean Smith, 
prêtre dudit diocèse. 2 ; 

— Sur la demande de Mgr Louis-Zéphyrin Moreau, évè- 
que de Saint-Hyacinthe (Canada), le Saint Père a accordé 
à ce prélat un coadjuteur avec-caractère épiscopal et future 
succession dans la personne de M. Maxime Decelles, prêtre 
dudit diocèse, curé de Sorel. 

— Enfin, sur les instances réitérées des catholiques du 
Honduras anglais, le Saint Père a érigé cette préfecture em 


‘vicariat apostolique et a nommé vicaire apostolique avec. 


caractère épiscopal, le préfet actuel, le R. P. di Pietro, de 
la Compagnie de Jésus. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — Dans le consistoire du 16 janvier seront créés car- 
dinaux Mgr Ignace Persico, archevêque .de Damiette, secrétaire 
de la Sacrée Congrégation de la Propagande : Mgr Herbert Vau- 
ghan, archevêque de Westminster, et Mgr Michel Logue, arche- 
vêque d’Armagh et primat de toute l'Irlande. 


Barcelone. — Nous sommes heñreux d'annoncer que notre 
édition espagnole, qui, en 1892, avait cessé sa publication, vient 
d’être rééditée sur des bases nouvelles, grâce à l’obligeance et 
au dévouement de M. le chanoine Ribas y Servet. MM. Ramon et 
Miguel Casals y Xiques ont bien voulu publier en leur nom cette 
édition. 

Nous venons de recevoir le premier numéro et nous en avons 
été extrêmement satisfaits. Rien n’a été négligé pour en faire 
une publication de premier ordre. Nous lui souhaitons de tout 
cœur la bienvenue et nous espérons qu’elle se répandra dans Ja 


catholique Espagne et qu'elle deviendra entre les mains du. 


noble Comité de dames de Madrid un auxiliaire puissant de notre 
Œuvre. Nous saluous aussi par avance le bien qu’elle produira, 
l'heureuse influence qu'elle exercera en faveur de uotre Œuvre 
dans l'Amérique du Sud, partout en-un mot où se parle la languz 
espagnole. | 

Toutes les souscriptions doivent être adressées à la librairie 
catholique, Calle del Pino, 5, Barcelone . . 

Cette édition espagnole paraît le ler et le 15 de chaque mois. 

Le prix d'abonnement pour la France et les autres pays de 
l'Union postale européenne est de 16 francs. | 


Japon méridional. — Mgr Cousin, des Missions Étrangères 
de Paris, évêque de Nagasaki, nous écrit le 21 novembre 1894: 


: « Permettez-moi de mettre sous vos yeux le tableau d’admi- 
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nistralion que vous trouverez sous ce pli. Il vous apprendra ce 
qu’il nous a été donné de faire pendant l’année, pour avancer 
l’œuvre de Dieu dans cette mission du Japon méridional, et ce 
que nous espérons pour l'avenir, avec la grâce de Dieu. 

« La mission comprend le Kiushu et les différents groupes 
d'îles qui en dépendent, savoir : Amakusa, Goto, Hirado, Ikit- 
suki, Iki, Tsushima et l'archipel de Riukiu. 

« Population totale (31 décembre 1888), 6,020,700 ; catholiques 
(15 août 1892), 28,886. 

« Le personnel employé aux œuvres de l’apostolat se dé- 
compose ainsi : 

Évêque. — 92! Missionnaires. — 15 Prêtres indigènes. — 116 
Clercs : 2 Diacres, 2 Sous-diacres et 12 Tonsurés. — 40 Caté- 
chistes indigènes (hommes et femmes) travaillant à la conver- 
sion des infidèles. — 150 Catéchistes indigènes (hommes et 
femmes) chargés de l'instruction religieuse dans les anciennes 
chrétientés. — 10 Baptiseuses ambulantes. — 4 Religieux Maria- 
nites, dont 1 Prêtre. — 8 Religieuses du $S. Enfant Jésus, et une 
Religieuse indigène et 3 Novices. 

« La mission compte 16 Districts, 28 Postes ou résidences, 
104 Chrétientés, 56 Églises ou Chapelles, 25 Oratoires, simples 
chambres servant de chapelle pendant l'administration ; — 1 
Séminaire avec 86 élèves, 1 École pour les Catéchistes (14 
élèves), 1 Noviciat de Religieuses (8 Postulantes), 8 Commu- 
nautés de femmes indigènes (soin des malades, instruction des 
jeunes filles, etc), comprenant 180 personnes, 4 Ouvroirs, 3 
Pharmacies, 6 Écoles de garçons fréquentées par 350 enfants, 6 
Écoles de filles fréquentées par 376 enfants, 6 Orphelinats avec 
280 enfants, dont 107 sont élevés à l'extérieur. 

« Dans le courant de l’année 1891-1892, ont été administrés 
1,941 baptêmes : Baptômes d'adultes 662. Conversions de dissi- 
dents (Protestants) 8. Baptêmes d'enfants de païens 281. Bap- 
têmes d'enfants de chrétiens 990. 

« Nous avons eu 306 Confirmations, entendu 19,017 Confes- 
sions annuelles et donné 16,254 Communions pascales. » 


Le vénérable évêque du Japon méridional nous a transmis, en 
même temps que cette lettre, un certain nombre de photogra- 
phies représentant, d'après des peintures du pays, des scènes 
caractéristiques et pittoresques du Japon d'autrefois. L'influence 
européenne qui pénètre dans l'empire du Mikado etle irans- 


forme rapidement aura bientôt fait disparaître tout ce qui cons- 


tituait l'originalité du pays et des habitants, mœurs et coutumes, 
vêtements et constitutions, et'leur imposera l'uniforme et mo- 
notone cachet de la civilisation moderne. Nous publions, p. 18 et 
19, deux scènes curieuses qui montrent dans l'exercice de ses gra- 
ves fractions le médecin non diplômé et non patenté de l'empire 
du Soleil Levant. Cet Esculape primitif n’existera bientôt plus 
qu’à l’état de souvenir et des docteurs, pourvus de tous les 
parchemins officiels, pratiquent déjà l’art de la médecine, en 
grand nombre, dans les principales cités de l'archipel japo- 
nais. 


Kottayam (Malibar). — Mgr, Charles Lavigne, de la Compa- 
gnie de Jésus, vicaire apostolique de Kottayam, nous écrit: 

« Parmi les chrétiens de ma juridiction un groupe de quinze à 
vingt mille portent le nom de Sudistes. Ils se prétendent Juifs 
de la tribu de Juda, convertis du temps même des apôtres, et 
venus dans l’Inde vers le milieu du IVe siècle à la suite de Mar 
Thomas Kana. 
. &Leur multiplication a été lente parce qu'ils ne prennent 
Jamais de femmes en dehors de leur nation, Jusqu'à présent 
ils avaigut vécu confondus avec les autres catholiques appelés 
Nordistes. Le Saint-Siège leur a donré une sorte d'autonomie 
religieuse en leur accordant un vicaire général mitré et crossé. 
Cette vie nouvelle entraînait la fondation d’un ordre religieux, 
car sans cela il n’y a pas de chrétienté florissante; d’ailleurs 
pour divers motifs les Sudistes auraient de la peine à vivre 
dans les communautés Nordistes et vice versa. 

« Ilrestait à trouver deux choses indispensables, des religieuses 
et des ressources Les Églises Sudistes se cotisèrent d’une façon 
touchante : les mères de familles payèrent leur tribit qui con- 
siste à mettre de côté une poignée de riz quand on prépare le 





diner: le riz ramassé et vendu a donné une pelite somme. L'em- 
placement du futur couvent à Kaïpuré a été long à choisir. Les 
premiers travaux commencèrent de suite et la premièro pierre 
fut posée le 4 mai 1891. 

« En attendant, nous cherchions des fondatrices. Des fillettes 
de moins de treize ans demandaient à être religieuses; maïs im- 
possible de les accepter à ce titre. Atreize ans les filles sont ma- 
riées. Restaient les veuves : deux se sont offertes, Elisabeth, 
àgée de quarante ans, et Marie, âgée de trente ans. Ces noms 
étaient de bon augure pour les fondatrices d'un monastère 
auquel je veux donner l'esprit de la Visitation. Aux deux fonda- 
trices s’adjoignirent quatre aspirantes. 

« Tout étant réglé pour le mieux, j'’annonçai l'ouverture du 
couvent pour la fête du Sacré-Cœur, vendredi % juin. Je partis 
avec le P. Ricard, et après une nuit passée en route, je m’em- 
barquai à cinq beures et demie du matin pour kKaïpuré., De 
nombreuses barques accompagvaient la nôtre, car c'était ure 
fête pour les Eglises Sudistes. La messe eut lieu à sept heures. 
Huit cents personnes environ, hommes et femmes, reçurent la 
communion de ma main, pour attirer la bénédiction de Dieu sur 
le nouveau couvent. Après un sermon et l'imposition du voile, 
nous nous dirigeàmes en procession vers le couvent, suivis de 
tout le peuple, à qui je permis pour la circonstance de franchir 
la clôture. 

« Cette clôture est une simple haie d'épines de bambou qui 
limite un petit espace autour de la maison. Le couvent n'est 
qu’une simple salle d'environ trenta mètres de long sur six de 
large. Le toit est de chaume, pas de plafond; à une extrémité 
on a réservé deux chambres pour les provisions. De parterre, 
de parloir, de tour, de chapelle, de cellules, il n’en faut pas par- 
ler. Les religieuses coucheront par terre sur une natte. Quel- 
ques images sont suspendues aux murs avec ües essais d'ins- 
criptions. 

« Les femmes furent seules admises à entrer dans la salle 
qu’elle rempiirent entièrement, les hommes restés en bas re- 
gardaient par les fenêtres. Un bon nombre de prêtres m'avaient 
accompagné. Après une courte alloëution sur le renoncement à 
la famille et aux biens du monde, je bénis le couvent et asper- 
geai les assistants d’eau bénite. Les religieuses accroupies à nos 
pieds se cachaient dans leur voile noir. Les aspirantcs me lurent 
une adresse, et, pour témoigner leur joie, me demandèrent Ja 
permission de jeter sur l’auditoire des fleurs et de l'eau de sen- 
teur. Le couvent de Kaïpuré est donc fordé et tout me fait 
croire qu'il prospérera. 

« Mais la fondation spirituelle de l'esprit religieux, qui s’en 
charger? Cela m'embarrasserait si je ne saVais que l'Esprit 
Saint supplée à l'insuffisance des hommes. Mes deux fouda- 
trices n'ont jamais vu une religieuse, elles savent seulement 
qu’il faut aimer Dieu, oublier le monde et se dévouer aux âmes 
et cela elles sont bien résolues à le faire. 

« Un seul regret a troublé la joie du peuple sudiste. Il s’atten- 
dait à voir avec les religieuses une maîtresse d'école et je n'ai 
pu leur en irouver. Les deux religieuses savent lire, l’une sait 
écrire, elles cousent : voilà tout leur savoir. Nous cherchons 
une maîtresse qui enseigne le malayarmn, le tamoul, un peu d’an- 
glais. Je n’en trouverai pasà moins de quarante ou cinquarte 
francs par mois; il me la faut c>p2ndant. 

« Quand je congédiai le peuple il était midi. Je revins dans la 
soirée. Le règlement de chaque jour fut lu aux religieuses. Une 
difficulté survint : commrnt réciteront-elles l'office ? Le Vicaire 
général traduit pour elles en malayam l'office de la Sainte 
Vierge, et il ira leur enseigner lui-même la façon de le réciter. 
J'ai commencé la traduction des règles de la Visitation dont je 
m'écarterai le moins possible. 

« Afin que ce couvent devienne le centre, le foyer du bien spi- 
rituel pour les femmes, j'ai donné ordre que toutes les petites 
filles de la paroisse, quand elles viennent entendre la messe, se 
réunissent d’abord au couvent pour se rendre de là à l’église en 
procession. Elles s’affectionneront ainsi aux religieuses, l’école 
prospérera et les vocations naîtront. En voici déjà une: c'est 
une païenne qui demande le baptême à condition d’être reçue 
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au couvent comme domestique. Elle est de la caste Chégon ; si 
elle se convertit, elle ne peut plus ni rentrer dans sa famille, ni 
avoir de rapports avec les autres gens de sa caste. Elle veut être 
servante, et, au lieu de demander un salaire, c’est elle qui 
paiera. Elle ramassera quelques boisseaux de riz que lui doivent 
des chrétiens, elle donnera cela au couvent, et, en retour elle 
travaillera, aimera le bon Dieu et trouvera le chemin du ciel. 
N'est-ce pas de bon augure que le jour même de sa fondation, 
ce couvent convertisse une païenne? Le Sacré-Cœur, je l’es- 
père, fera d’autres miracles, et bénira cette chère œuvre qui 
montre toute la bonne volonté mais aussi toute la détresse de 
mon pauvre vicariat. » 


Dahomey. — Dans une correspondance adressée au Salut 
Public de Lyon, un témoin oculaire de l’expédition de Dahomey 
consacre ces lignes au R. P. Babordère, de la Congrégation des 
Missions Africaines de Lyon, qui a suivi l'expédition du premier 
jusqu'au dernier jour : 

« On voyait toujours ce missionnaire aux avant-postes, la 
soutane attachée aux reins, relevant les blessés, emportant 
les morts, prodiguant des consolations et encouragements avec 
un entrain et surtout une belle humeur infatigables. Les soldats 
l’adoraient. Jamais son zèle ne s’est démenti un instant. Dans 
plusieurs combats, alors que les soldats tiraient à genoux dissi- 
mulés dans la brousse, il se tenait lui, debout, fouillant du re- 
gard tout le champ de bataille pour y découvrir ceux que venaient 
d'atteindre les balles dahoméenness. 

« À maintes reprises, les officiers avaient maille à partir avec 
lui. 

« — Mais, monsieur l’aumônier, vous allez écopper ! vous 
allez vous faire tuer ! 

« — Bah ! nous verrons bien ! » 

A l'entrée à Abomey, on lui a fait une véritable ovation, Catho- 
liques, protestants, israélites, ont battu des mains sur son 
passage. » 


Erratum. — Dans notre Vue d'ensemble sur les travaux de 
l’apostolat en 12892 nous relevons, page 6, une erreur typogra- 
phique, si grosse que nos lecteurs l’auront rectifiée d’eux- 
mêmes. « Aux Etats-Unis, cinq mille écoles ou institutions ca- 
tholiques donnent l'iastruction à plus de huit mille enfants. » 
C'est huit cent mille enfants qu’il faut lire. 


AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 
Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit. 





DEUXIÈME PARTIE 
DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 





XVI. — SUR LA MONTAGNE : KILÉMA 
Suite (1) 

Ce pays est très beau. 

Derrière nous, les deux sommets grandioses, le Kibô et 
le Kima-wenzé, ne se montrent que par intervalles au- 
dessus du voile de nuages dont ils se font une mobile 
ceinture ; mais l’œil distingue nettement la grande forêt 
vierge, les assises énormes de la montagne, les ravins sans 
fond d’où monte le bruit étouffé des cascades lointaines. 
Autour, les champs et les jardins étalent leur luxuriante 
verdure, les larges feuilles de bananiers sans nombre se 
meuvent au vent, et ces petits enclos de dracœnas où 
chaque famille habite, seule et libre, rappellent tout ce 
qu'on peut rêver de plus champêtre, de plus pittoresque 


(4) Voir les Missions Catholiques du 2 janvier. 





et de plus doux. A droite et à gauche, mais un peu loin, 
s'élèvent deux collines, qui seraient ailleurs des montagnes, 
semées de taches blanches, nombreuses et mouvantes : ce 
sont des troupeaux, dont les beuglements lointains arrivent 
jusqu’à nous. Et en face, dans le fond, voici les eaux 
calmes du Dyipé qui sommeillent, et les montagnes bleues 
du Gwéno qui se découpent sur l'infini du cie!, et les nom- 
breux fleuves qui serpentent dans la plaine, et la grande 
forêt de Kahé où ils se réunissent, et l'immense étendue 
du désert qu’on suit si loin là-bas, là-bas, jusqu’au point 
où la terre se confond avec le ciel dans l’horizon indistinct 
et profond du pays massaï. 

Cependant, dans l'après-midi, nous nous mettons en 
mesure d’aller présenter nos civilités à Foumba. Daringot, 
qui a passé la journée avec Sa Majesté, nous précède et 
doit nous introduire. Mgr de Courmont, qui est fatigué, 
n’est pas venu, et nous sômmes seuls, le P. À. Gommen- 
ginger et moi. C’est heureux ; car, hélas ! notre pauvre 
grand roi est dans un état d’ébriété complète ! 

Un effet de la joie, paraît-il. 

Et le voilà, assis tant bien que mal sur un petit siège de 
bois taillé et sculpté, à la porte d’une case élégante qu’on 
dirait être un clayonnage d'’osier et fort bien faite : c’est le 
cellier royal. En face, son palais, grande maison en bois et 
de forme rectangulaire ; à côté, une sorte de grand hangar 
où l’on tient les réunions ; puis, un peu partout, quelques 
maisons destinées aux femmes et aux serviteurs : le tout 
entouré d’un verdoyant enclos. À notre approche, Foumba 
veut se lever ; mais c'est pour lui une manœuvre difficile 
et qu'il exécute mal. Aussitôt rassis, il cherche à « repren- 
dre des forces », en se faisant servir de nouvelles tournées 
de bière, une bière de banane et de millet, et nous devons 
nous-mêmes partager la coupe ; cette boisson est du reste 
très bonne et bien supérieure au vuigaire pombé de sorgho 
des populations de la plaine. Les témoignages de sympa- 
thie abondent; mais, à mesure qu'ils se multiplient, Foumba, 
qui n’est décidément pas difficile pour trouver des crachoirs, 
bredouilie, pleure, bave et bafouille d’une façon déplorable. 

Tout à coup Daringo prend la parole avec une familiarité 
toute démocratique : L 

« — Il est ivre comme une cruche pleine, dit-il au premier 
ministre. 

« — Hein ? Daringo? demande le souverain. 

« — Vrai, reprend notre homme, tu raisonnes comme 
une calebasse… 

« — Ah! 

« — Comme une citrouille... 

&« — Eh! Citrouille. 

« — Il est impossible de parler affaires en ce moment : 
tu ne sais plus dire que des bêtises; tu n’y vois plus, tu 
craches partout, tu es ridicule. 

« — Alors, buvons un coup, Daringo, buvons un coup! 
C’est le plaisir. 

« — Non, va te coucher, mon roi. Nous reviendrons 
demain matin, nous tuerons la chèvre et nous ferons l’al- 
liance. 

« — Ah ! que je vous aime ! conclut Foumba en nous 
serrant les bras vigoureusement. Restez avec moi : nous 
nous en donnerons tous les jours jusque-là... » 
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Le lendemain matin, informations prises, le chef est dans 
une situation présentable ; mais Mgr de Courmont, qui ne 
. veut pas, personnellement, prendre avec lui d'engagement 
prématuré, nous délègue encore tous les deux vers Sa 
Majesté. 

Elle nous reçoit cette fois à la porte de sa maison 
‘principale et nous entretient d’une manière très sym- 
pathique et très sensée. Nous disons qui nous sommes, 
pourquoi nous venons, ce que nous cherchons. 

« — J'ai tout compris, répond en substance Foumba. 
Depuis longtemps je désirais avoir des Blancs chez moi. 
Des Blancs qui font le commerce, qui chassent les bêtes, 
ou qui se promènent pour s’amuser, c’est bien; mais ceux- 
Jà ne restent pas. Après nous avoir fait mettre en ligne pour 
prendre nos figures avec leurs machines, ils rentrent chez 
eux pour nous montrer à leurs femmes, histoire de dire : 
« Voilà les hommes du Kilima-Ndjaro ; ils ont des têtes 
« comme des marmites...» Mais vous,c’est une autre espèce 

- de Blancs : il y a du bon monde partout !..… Votre affaire, à 
ce qu’on dit, c’est d'instruire les Noirs et leur donner de 
votre esprit : c’est une bonne chose. Ici, nous connaissons 
Dieu; mais nous ne savons pas bien ce’qu'’il a dit. 

« — Il a dit de ne pas boire comme un précipice ! inter- 
rompt Daringo, en néophyte un peu ardent. 

« — Eh bien! reprend Foumba, je n’en savais rien. 
Chacun, vois-tu, Daringo, a sa manière de faire. [l y en a qui 
ne boivent presque point, d’autres vont seulement jusqu’à 
trébucher dans les chemins, moi, quand je m'en mêle, il 
faut que je me saoûle à fond! » 

Et se retournant vers nous : 

« — Nous devons nous faire, avant tout, frères de sang. 

« — Frères de sang? 

« — Oui, une cérémonie de ce pays-ci, car nous ne 
sommes pas des sauvages, nous autres! Tu mangeras de 
moi un peu, et je mangerai un peu de toi: la chose ia plus 
simple du monde. » 
| Monseigneur n’était point là; le P. Auguste, sous le 
prétexte fallacieux que j'étais son aîné dans la carrière, 
disait ne pouvoir accepter cet honneur; je dus 
m'exécuter. 

Près de là, une superbe chèvre, d’une blancheur imma- 
culée, attend avec quelque impatience sous la garde d’un 
enfant : c’est la chèvre de l'alliance. Successivement, les 

_) anciens s’approchent d’elle et crachant à la fois sur une 
poignée d’herbe et sur sa tête: « À Dieu, je te donne, 
_  disent-ils, avec le sérieux d'hommes qui font un acte 
F3 religieux, à Dieu je te voue! » Il paraît que, cette céré- 
ne, + monie faite, l'animal ne peut plus rentrer dans le troupeau : 
| ilest devenu la propriété de Dieu, il est sacré; s’il n’est pas 
!  immolé sur l’heure, on doit l’envoyerse perdre dansles bois. 

_ Quant à celui-ci, il est emmené et égorgé : le foie, qu’on 
montre à l'assistance, est trouvé sain et pur; puis la 

D. poitrine, passée légèrement au feu, nous est apportée au 

bout d’une brochette en bois. Quant au reste, il sera en 

Fe ; partie brûlé, en partie jeté aux oiseaux, et en partie 

mangé; car c’est véritablement un sacrifice, un sacrifice 
offert au Créateur et au Maître du monde à l'antique 
manière des premiers enfants d'Adam et de Noë, et il est 


”, 











Re 





LS 


étrange et instructif de retrouver ces pratiques religieuses 
au milieu de cette population isolée sur sa montagne, qui 
a vécu jusqu'en ces derniers temps en dehors de toute 
influence juive, musulmane ou chrétienne. 

Mais revenons à nos moutons. Je veux dire à notre chè- 
vre, car la cérémonie va commencer. 

J'essaie d’être sérieux, mais le respect dû à la 
vérité historique me force d’avouer que mon confrère, 
derrière moi, rit d'une façon fortirrévérencieuse. 

Nous voici done en face l’un de l’autre, assis sur notre 
peau de bœuf. Foumba m'empoigne solidement les bras; 
j'en fais autant de lui. Près de Sa Majesté se tient son oncle 
vénérable ; j'ai de mon côté notre guide. Alors, le vieux 
parrain du roi, passant son long index sur l’avant-bras de 
son neveu, comme un charcutier qui aiguiserait son cou- 
teau sur une pierre, prononce solennellement ces paroles : 

« — L'homme blanc dela tribu des Français — à propos 
quel est ton nom, ton vrai nom ? 

« — Le Père Le Roy. 

« — Hein ? Mapéra-Roua ? 

« — Cela même. » 

Immédiatement, tous les gosiers travaillent à répéter ce 
nom extraordinaire, qui vient de si loin! Quoique pas un 
n'arrive à un résultat satisfaisant, on trouve généralement 
ce nom pas trop invraisemblable. L’ancien reprend : 

« L'homme blanc de la tribu des Français, Mapé-Roua, 
l’homme qui lit, écrit, regarde les montagnes, guérit les 
malades, parle à tout le monde et prie Dieu, Pé-Roua est 
venu chez Foumba. Et il a été dit qu’il bâtira sa case à 
Kiléma, et qu'il y vivra, et qu’il y fera du bien. Et c’est 
pourquoi il veut être frère du roi. 

Tous : « Oui, le frère du roi. » 

« — Mais si Lapé-Roua est un menteur, s'il est un 
voleur, s’il est un traitre —et.l’ancien me lance desregards 
effroyables — qu’il meure ! » 

L'assistance répond solennellement : 

« — Qu'il meure ! » 

« — Si Mapéra est un ennemi, que le sang de Foumba 
qu’il va büire, il le vomisse!»  / 

Tous : 

« — Et qu'il meure ! » 

€ — Quand il s’en ira, que ses yeux passent sens devant 
derrière. 

« — Sens devant derrière ! 

« — Quand il regardera que ses paupières restent cou- 
sues.….. 

« — Cousues ! 

« — Quand il marchera, que ses jambes craquent et 
cassent comme ur bâton vermoulu... 

« — Vermoulu ! 

« — Quand il avancera, s'il avance, qu’il marche toujours 
comme l’eau du torrent... 

« — Qu'il marche ! 

« — Quand il montera à l'arbre, qu'il y grimpe la tête en 
bas, les pieds en haut... 

« — Les pieds en haut ! 

« — Quand il se promènera, qu’il marche sur les mains 
les pattes en l’air… 

« — Les pattes en l'air! Ah! les pattes en l'air! 
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? 
« — Quand il mangera,que gon manger l’étoulffe, « — Que le léopard l’étrangle. 
« — L'étoufte | « — Ainsi soit-il ! 
a — Quand il boira,que la boisson passe et coule, comme  } « — (jue le lion le dévore. 
dans un bambou... « — Ainsi soit-il! 
« Passe et coule! « — (jue le serpent le morde, 
« — Quand il crachera, que rien ne sorte, « — Ainsi soit-il!, 
« = Rien! « — (jue les hyènes se le partagent. 
« — Ou s'il sort quelque chose, que tout sorte, & — Ainsi 801(-i] | 
€ == Tout! « .— Que les vautours lui crèvent les yeux. 
« — Et qu'il soit retourné de fond en comble, le dedans W— Ainsi S80i(xi] | 
par dehors, comme un sac, « — (Jue le soleil lui cuise les entrailles. 
« — Comme un sac | « — Ainsi soit:il! 
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LE JAPON D'AUTREFOIS, — UNE CONSULTATION; d'après une peinture jaso aise. ( Voir page 15). 


« — Que le lait l'empoisonne, Jd'éprouve donc un vrai soulagement lorsque l'opérateur, 
« — Ainsi 8oit-il | achevant ses litanies, m'interpelle directement au nom de, 
« — (Que l’eau le brûle! Foumba : 

& = Ainsi goit-il! « — Mapéra, veux-tu boire mon sang ? » 

«“ — Que le feu l'engloutissoe, de réponds : 


& — Ainsi soit-il! » & — Donne ! 
«— Si tu le vomis, tu es mon ennemi; si tu le gardes, 
tu es mon frère. 


« — Soit ! » 


Le vieux sorcier s'arrête, mais c'est pour proférer avec 
plus d'énergie une dernière malédiction, laquelle ne peut 
se dire qu'en la langue de ce pays-lh, et en latin, 

C'est égal, on a beuu se raidir contre ces éventualités 
terribles, Fhomme le plus fort n'envisagera pas sans trou- 
ble à quel état lamentable il serait réduit si l'une quelcon- 
que de ces prophôties devenait une réalité, si, par exemple, 
on se réveillait un mutin retourné comme un sac... 


\ 
* 


C'est maintenant le tour de Sa Majesté. 
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viens d’être la victime résignée, dit : 





Mon parrain, reprenant sur elle la cérémonie dont je : 
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-Champs ou à leurs troupeaux ; 
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& Ettoi, Foumba, roi de Kilëma, écoute. Et vous tous 


écoutez | 


« Sile Pôre que voici, frère que voilh, ou ceux 
de sa famille qui viendront, 
ici, dans tout le territoire qui vous est soumis, et si Loi, 


faites du 


ou son 
s'établissent ici ou voyagent 
Foumba, ou un homme dépendant de toi, leur 
mal : 
coupez l’eau ; si vous leur 


si vous les volez ou les laissez voler; si vous leur 


refusez la terre, ou le bois, ou 
les vivres ; si vous faites du tort à leurs maisons, à leurs 
si vous empèêchez le monde 


de venir à eux pour acheter et pour vendre, surtout pour 


apprendre à lire les paroles de Dieu, et à réciter lu bonne 
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prière, et à voir le grand sacrifice : 
« Foumba nous a trompés ! ».... 


s'ils peuvent dire un 
mort à son père, à sa 

mère, à ses femmes, à ses enfants, à ses oncles, à ses chè- 
vres, à ses moutons, à ses vaches! 

& Que tous ses bañaniers périssent ! 

« Que l’eau de sa montagne se dessèche ! 

« Que son feu s’éteigne à jamais ! 

« Que sa bière lui soit un poison et qu’il en meure ! » 

Cette dernière imprécation fait, tressaillir 
un vigoureux 


malaré lui, 


Foumba; mais il se remet vite et pousse 


« Ainsi soit-il, » 


Là dessus, l'oncle s'arme d’un couteau du pays, une 
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LE JAPON D'AUTREFOIS. — UNE CONSULTATION; d’après une peinture japonaise (Voir page 15). 


sorte de poignard à double tranchant, et fait péniblement 
ane incision dans l’avant-bras du roi et dans le mien ; on 
ipres£e avec énergie, et des deux côtés, le sang coule. 
ÆFoumba prend un morceau de viande, coupé dans la poi- 
trine à demi-rôtie de la chèvre, il le frotte vigoureuse- 
ment sur la coupure de son gros bras noir, m’invile à ou- 
vrir la bouche et me l’enfonce jusqu’au gosier. Miséricorde! 
si seulement les lapins étaient moins gros, et si, derrière 
moi, mon confrère était plus sérieux ! 

Trois fois l'opération se renouvelle ; mais, malgré tout, je 
tiens bon, les morceaux descendent etle public constate 
“avec satisfaction que 


« Le ciel n’est pas plus pur que le fond de mon cœur, » 


A mon tour maintenant. Trois fois aussi je sers à Foum- 
ba d'énormes bouchées de viande assaisonnées de mon 
sang, elles disparaissent comme dans un gouffre. 

Avec un sourire tout plein d'affection tendre, le roi m’in- 
troduit alors dans l’index une sorte d’anneau taillé dans la 
peau de chèvre : je lui en remets un autre pareilfet tout le 


monde se lève. 


x 
M 


La cérémonie est finie, nous voilà frères ! 

Foumba, rayonnant, nous prend aussitôt par le bras en 
disant qu’il ne peut plus y avoir rien de caché pour nous : 
il nous invite à visiter sa maison dans tous les détails ; il 
nous montre les fusils à tir rapide qu'il a reçus en cadeau 
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d’un voyageur américain, il nous fait voir aussi une montre 
qui ne veut pas marcher, quoique, dit-il, il lait fré- 
quemment cognée contre la muraille. Il nous présente 
enfin sa digne épouse, une grande femme intelligente et 
pas gênée, qui arrive avec ses suivantes et ses deux en- 
fants. 
« — Des morveux comme ça, demande Sa Majesté, vous 
les voulez aussi pour l’école ? 
« — Précisément, mais pas nécessaire qu'ils soient 
morveux. 
« — On vous en donnera: nous en avons des fourmi- 
lières..… » 
* 
» * 


Plus tard a lieu l’échange des présents. Foumba nous 
envoie trois lances, trois magnifiques lances, travail des 
artistes du pays et qui, chez les Massaïs, se vendent un 
bœuf chacune. À notre tour, nous donnons du linge, des 
couvertures de laine, une hache, des perles de verre. 


* 
xx 


Le reste de la journée est consacré à la visite des alen- 
tours pour le cas où, décidément, la station se ferait ici. 

Foumba nous donné des guides, et, comme des nuages 
menaçants semblent se former dans la plaine, i] fait immé- 
diatement appeler un sorcier célèbre, un spécialiste qui re- 
tient la pluie ou qui la fait, suivant les cas : le bonhomme 
s'engage à refouler les nuées, et nous partons. 

Ce pays est superbe : splendides vallées, combes déli- 
cieuses, rivières profondément encaissées, conduites d’eau 
distribuées avec une habileté surprenante, grandes bana- 
neraies, cultures soignées, petits sentiers creux et ombra- 
gés, haies vives formées d’un càprier en liane (1).et entou- 
rant les petites propriétés particulières, enclos de dracæ- 
nas (2), berceaux de verdure et de fleurs disposés sur la 
porte des jardins, maisons bien tenues ; là-haut la grande 
montagne, et là-bas la plaine immense. Tout cela est réel- 
lement gai, pittoresque et engageant. La population paraît 
nombreuse et sympathique ; ces enfants qui nous entou- 
rent, nous suivent et nous observent en souriant, seront 
faciles à apprivoiser. Quant aux hommes, beaucoup sont 
absents, étant en guerre contre Sina, roi de Kibosho, à 
l’ouest de la montagne. 

Nous rentrons ; mais déjà les nuages ont envahi la place, 
montant le long des vallées et couvrant tout. C’est un 
brouillard qui coule, froid et pénétrant, et, quand nous 
arrivons chez Foumba, nous sommes mouillés comme des 
souris dans un baquet. 

« — Et ton sorcier ? 


« — Hélas! reprend le chef un peu honteux, il n’a pu, 


cette fois, retenir la pluie qu’à moitié ; s’il l’avait fermée 
tout à fait, c'était fini pour une année entière, toutes les 
rivières auraient tari, et vous n’auriez plus rien trouvé pour 
boire ! » ; 

(A suivre). 


(1) Capparis tomentosa, Lamarck. 
(2) Dracæna fragrans. 
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LES HYPOGÉES DE LILE DES PINS 


(Nouvelle-Calédonie) 





“tue! d'archéologie païenne 
Par le R. P. LAMBERT 


Missionnaire apostolique de la Société de Marie. 


Cette étude que le R. P. Lambert offre aux lecteurs des Mis- 
sions catholiques, re forme qu’un appendice au premier tra- 
vail sur le groupe des îles Bélep, publié en 1876. Ainsi, pour 
éviter des répétitions inutiles, le savant religieux se contente-t- 
il de rappeler, sans les exposer denouveau, bon nombre d'usages 
dont il a déjà parlé. Cette étude a le mérite d’une scrupuleuse 
exactitude. En résidence dans l'ile des Pins depuis de longues 
années, le R. P. Lambert a pu recueillir des traditions fidèle- 
ment conservées par les chefs de famille des différentes tribus 
et a pu à loisir contrôler tous les faits et visiter souvent les 
lieux et les objets qu’il décrira. On lira avec le plus grand in- 
térêt ce travail d’une rare valeur scientifique. Elle nous. 
donne sur les indigènes de notre colonie des antipodes des ren- 
seignements qu'on chercherait vainement ailleurs. 


Pour celui qui a parcouru avec quelque attention les. 
deux groupes de l’extrême-sud et de l’extrême-nord de 
l'archipel Néo-Calédonien, il est évident que les tribus de: 
l’un comme de l’autra ont été régies par un coutumier 


presque identique. Naissances, unions, funérailles, évoca- 


tions solennelles présentent partout une ressemblance: 


frappante, que de légères différences de détail, loin d’affai- 


blir, semblent mettre au contraire en plus vive saillie. De 
ce fait nous pouvons donc légitimement conclure que toutes. 
les tribus de la grande terre comprise entre ces deux 
points extrêmes ont également mêmes usages et par con- 
séquent même origine.Cette affirmation d’ailleurs se trouve 
pleinement confirmée par le témoignage de nos confrères 
missionnaires disséminés dans les différentes parties de la 
grande île, et par celui des tribus païennes exilées à l’île 
des Pins, à la suite de la révolte de 1878. 

Après avoir brièvement décrit l’Ile des Pins au point de 
vue géographique, et rapidement traité l’histoire de ses 
habitants, nous nous proposons d'étudier avec quelques 


détails leshypogées et les pierressacrées déposées dans ces’ 


grottes sépulcrales qui sont vraiment le centre de tout l’an- 
cien culte païen des Néo-Calédoniens. 


PREMIÈRE PARTIE 
NOTIONS GÉNÉRALES SUR L'ÎLE DES PINS. — GEOGRAPHIE 
ET HISTOIRE. 
sas 
Géographie de l’ile des Pins 
L'Ile des Pins est située à l’extrémité sud de la Nouvelle- 


Calédonie dont elle est en quelque sorte le prolongement; 
elle se développe du sud-est au nord-ouest sur une étendue 


« 
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de onze [milles. Un vrai labyrinthe de récifs la sépare de 
la grande terre, coupé par deux passages praticables : le 
canal de la Havannah, au nord, et la passe de la Saviella, 
au sud, Par le gros teraps la traversée y est donc dange- 
‘reuse; mais avec une brise maniable, on ne navigue pas 
sans agrément au milieu de ces massifs de corail, qui 
émergent en aiguilles de dentelure très variée, nues et 
abruptes pour la plupart, quelques-unes bigarrées par des 
panaches de verdure. 

Le rivage est bas, rocailleux et cependant boisé ; c’est Ià 
surtout, presque sur les îlots qui lui servent de ceinture, 
que s’étalent ces beaux pins colonnaires, qui ont donné son 








nom à l’ile, et qui la font apparaitre du large comme une 
corbeille de vigoureuse verdure : on dirait à une certaine 
distance les mâts d'une grande flotte de vaisseaux. À quel- 
ques milles dans l’intérieur, le sol s'élève en pente douce ; 
la bonneterre, enrichie d’alluvions, fournit plusieurs cen- 
taines d’acres à une petite culture ; puis, après cet espace 
découvert, la pente s’accentue sous les arbres dans la di- 
rection du pic de Ngao qui a huit cents pieds d’élévation 
(Voir la gravure, page 13). 

Beaucoup d’autres essences de bois couvrent ce territoire; 
et il faut citer surtout celui de sandal, dont le tronc et les 
grosses branches, débitées en petites bûches, donnent un 
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parfum très recherché des Orientaux. L’exportation des 
bois de sandal s’est faite avec une sorte de fureur ; etelle 
a attiré dans l'ile une foule de navires, appelés de lui San- 
daliers, qui ont presque anéauti l’espèce. Les naturels ont 
perdu à ce commerce le féroce appétit de chair humaine, 
qui leur avait valu une réputation aussi affreuse que méritée, 
mais leurs mœurs sont loin d’y avoir gagné et leur con- 
version à la foi catholique en a été rendue plus difficile , 
il a fallu la rare énergie et la constance des RR. PP. Ma- 
ristes, couronnées à la longue de consolants résultats. 

La station principale de la Mission est à Port-Vao, et elle 
_ porte le nom de l’Assomption, en souvenir du jour où Mgr 
_  Douarre de glorieuse et sainte mémoire, évêque d’Amata et 











NOUVELLE-CALÉDONIE. — Porr DE VAO; d’après un dessin du R. P. LAMBERT, missionnaire Mariste (voir le texte). 


vicaire apostolique de la Nouvelle-Caiédonie, en prit pos- 
session en 1848. (Voir la gravure ci-dessus.) 

Le village de Kougnié, qui va surtout être en cause dans 
notre étude, est, au point de vue indigène, le plus consi- 
dérable de l’ile: aussi prend-on indifféremment l’un pour 
l’autre, et 12 nom du village de Kougnié, et celui de l’île des 
Pins. 


Les lettres de nos Missionnaires, publiées soit dans les 
Annales de la Propagation de la Foi,soit dans celles dela 
Société de Marie, soit dans les Missions Catholiques, ont 
souvent parlé de l’île des Pins. Nous détacherons les frag- 


+ 
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ments suivants, qui touchent à la position géographique de 
l'ile, et préparent à ce qui doit être 
notre histoire. 


ensuite exposé dans 


« Ge petit peuple, disait le RP, Poupinel, visiteur des 


Missions de l'Océanie occidentale (31 mars 1859), a ét6 
très difficile à convaincre, surtout à cause de son attache 
ment excessif aux supertitions idolâtriques, Nos confrères 
ont done dû 


user pendant de longues années, de grands 


ménagements, pour ne pas fournir occasion à quelques 
castatrophes. Malgré ces difficultés, Monseigneur d’'Amata 
ne cessa pas de regarder l’ilecomme un point stratégique de 
haute importance pour l’évangélisation de la Nouvelle- 
Calédonie, qu’il falait conserver à tout prix, Elle est salubre 
de climat favorable aux Européens, et elle se prête à une 
riche et facile culture. Elle est de plus à la portée et en vue 
de la grande terre. Le missionnaire était donc là 
en vedette, toujours prêt à profiter de la première occasion 
pour faire une descente en Calédonie, » 

« C'est ainsi 


comme 


que l'ile devint un refuge pour nos 
malheureux confrères que les désastres sanglants de 


Balade et de Pouébo, en 1847 après l'essai infructueux 
d'Ienguéné, et lorsque les terribles fièvres d'Annatom leg 
eurent réduits à la plus déplorable extrémité, Enfin, c'est 
de l’ile des Pins que partit Monseigneur d'Amata, ea 1859, 
lorsque pour la troisième fois, décidé à y mourir, il alla 
solliciter son ingrate, mais toujours bien-aimée grande 
ile, de se rendre à la voix du Seigneur, » 

Quelques mots d’une lettre du KR, P. Goujon (7 septerm- 
bre 1871) nous feront connaître combien avaient été 
perspicaces les prévisions du piélat sur l'influence que 
devait avoir la conversion de l'île des Pins pour celle de la 
graude île, En parlant d’Y'até, sur lacôte estde la Nouvelle 
Calédonie, le Père Goujon rappelle d’abord que les gens de 
cette tribu se montrèrent très hostiles aux essais d'apos- 
tolat que tenta le même, prélat en 1849, Ce ne fat qu'à 
force de patience et d’habileté, qu’on parvint à sortir de là 
la vie sauve. 

« Cependant, continue le saint missionnaire, de douce 
mémoire, les gens d’Yaté et les gens de Touaourous 
leurs voisins, attaqnés et battus par ceux de l’île de Pins, 
qui sont d'humeur guerrière et très vaillants, ayant été 
contraints de venir tous les ans à Kougnié, renouveler 
leur soumission et payer un tribut à leurs vainqueurs, ce 
fut là commele piège de la divine Providence pour les 
amener à la foi. 

« Ces vaincus, étonnés bientôt de l’heureux changement 
qui s'était opéré dans lile, commencèrent à regretter de 
s'être volontairement privés de la source de paix et de 
bonheur, que l’évangile avait ouverte au sein de cette 
population transformée. Aussi revenaient-ils, à Chacun de 
leurs voyages, nous témoigner le désir, qui les pressait 
d'embrasser la foi et, selon leur mot, « de faire comme à 
«l’île de Pins». Voyant de si bonnes dispositions, je les 
engageai à se rendre auprès du R.P, Rougeyron, supérieur 
et provicaire, résident à la Conception, afin de lui mani- 
fester eux-mêmes leurs intentions. »: 


(A suivre). 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


Pan 


Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XIX 


Les Missions de l'Afrique septentrionale. 
Suite (4), 
III, — MISSIONS D'EGYPTE 
L'Egypte, la vieille terre des Pharaons, fut, aux premiers 
siècles de l'ère chrétienne, le jardin de l'Église, lle était 
célèbre au loin par le génie de ses docteurs, sortis de Ja 
d'Alexandrie, et par les merveilleuses 
Origône, 


fameuse école 


moines de la Thébaïde, Clément 


le fondateur de la vie érémitique, 


austérités des 
Athanase, Cyrille, Paul, 
Antoine, Pacôme, que de noms glorieux dans les annales 
de l'Eglise d'Egypte! Mais, à la {in du ve siècle, 8n gloire 
s'éclipse tout à coup, Avec Dioscore, l'hérésie monophysite 
s'asseoit sur le siège patriarcal d'Alexandrie, et les trois 
cents évêques de la vallée du Nil suivent docilement 
l'exemple de leur patriarche, l'hérésie d'Eutychès, sortie 
d'un monastère de Constantinople, à pénétré rapidement 
jusqu'au fond des Laures les plus reculées de la Thébaïde, 
les pieux solitaires 8’y attachent avec une obstination 
fanatique, et dès lors le schisme entre flome et Alexandrie 
est consommé pendant des siècles, Bientôt l'invasion musul= 
mane vient mettre une barrière de plus entre l'occident et 
l'Égypte, C'est en l'an 641 que les disciples du Prophète, 
appelés par les Cophtes eux-mêmes, en haine du catholis 
cisme, envahirent le pays, Moins fanatiques qu'en Tunisie, 
ils respectèrent généralement la situation religieuse deg 
chrétiens devenus leurs sujets, tout en les tenant soigneuse- 
ment asservis à leur dure et capricieuse domination, 
Comme l'écrivait, en 1806, Mgr Guasco, délégat apostolique 
du Saint-Siège, « les chrétiens d'Egypte peuvent ôtre coms 
parés aux enfants d'Israel, vivant sous la domination des. 
Pharaons, jusqu'à ce que l'Europe, prédominant en Egypte 
par ses conseils où par ses armes, comme Moïse avec sa 
verge, réussisse à les affranchir de la servitude (2), » 

Le xiIxt giècle aura vu 8e lever sur l'Egypte l'aurore dé læ, 
délivrance, et c'est encore à l'influence catholique et 
française que les chrétiens d'Égypte devront l'allègement 
du joug séculaire qui pesait sur eux, 

La fameuse expédition d'Égypte, à la fin du dernier siècle, 
ai elle échoua au point de vue militaire, produisit, sous. 
d'autres rapports, des résultats sérieux, ln faisant connaitre 
et estimer au loin le nom de la France, elle posa en ce: 
pays la base de notre influence, Au contact des idées. 
européennes, l'Egypte avait tressailli, Don gré, mal gré, 
ses gouvernants allaient ôtre entraînés dans le grandi: 
courant de la civilisation occidentale. Le célèbre Méhémet- 
Ali contribua beaucoup à accélérer le mouvement, N6 dans. 
les derniers rangs de la société (il était ramour dans sa. 
jeunesse), il s'éleva graduellement par son propre mérite : 
au premier, Devenu vice-roi d'Égypte, il 8e rendit à peus 


(3 Voir le volume précédent (1802) dos Missions Catholiques. 
(2) Annales de la Propagation de la foi, févilur 186, 
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près indépendant de Constantinople, conquit la Syrie, en 
s'appuyant sur les sympathies de la France, et si la jalousie 
de l'Angleterre, encouragée pur notre propre faiblesse, 
n'était venue, en 1840, l’arrôter au milieu de ses conquêtes 
et lui arracher la Syrie, on eût peut-être vu notre protégé, 
l'ancien batelier du Bosphore, entrer en triomphe à Gons- 
tantinople et s'asseoir sur le trône des sultans, 

Forcé de se renfermer dans su vice-royautô d'Egypte, 
Méhémet-Ali travailla toute sa vie à faire de ce pays le plus 
avancé dans la civilisation des Etats musulmans, et il y 
rénssit. Il s'entoura de nos compatriotes, envoya sa 
jeunesse étudier dans nos écoles, ot témoigna toujours In 
plus vive sympathie aux missionnaires catholiques ot à 
leurs œuvres. 

« Depuis Méhémet-Ali, écrivait en 1864, l'abh6 Soubiranne, 
nous avons obtenu la tolérance extérieure pour les cultes 
chrétiens : d'Alexandrie à Thèbes, nos cérémonies peuvent 
s'exercer publiquement, et lorsque, dans les funérailles des 
catholiques, le prôtre marche à travers les rues, là croix on 
lète, les passants s'arrêtent avec respect (1), » 

Sous la vice-royauté d'Ismail-Pacha, l'influence catholique 

et française grandit encore: celle-ci, à 
»ercement de l'isthme de Suez, celle-là, par La multipli- 
cation du nombre des ouvriers et de leurs 
particulier des œuvres d'éducation, 

Depuis quinze aus, les Jésuites ont ouvert au Caire et à 
Alexandrie deux grands collèges, dans lesquels l'enseigne- 
ment classique est donné à 270 élèves, Les prôtres des 
Missions Africaines de Lyon ont un troisième collège à 
Tantah, dans le Delta, Les Frères des ücoles chrétiennos 

+ sont au premier rang pour l’enseignement primaire, supé- 
_ rieur et commercial, Dans leurs trois maisons du Caire, 
d'Alexandrie et de Ramleh,ils enseignent le français, l'ita- 
lien, le grec moderne et l'anglais à plus de 1,600 Glôves, qui 
vont, au sortir de l'école, peupler toutes les administrne 
tions. Leurs succès sont si bien établis que dernièrement 
Saïd-Pacha leur accordait de luismômo une somme de 
. 30,000 francs, pour agrandir leur maison du Caire, devenuo 
insuffisante à recevoir les 900 élèves qui se pressent aux 
“ leçons de ces maîtres si modestes et si estimés, et lo 
| Moniteur Egylien écrivait, en 1879, que cette maison du 
Caire est le premier établissement d'éducation de touto 
L: VE gypto. | ® 
Les congrégations de Sœurs ne rendent pas de moindres 
services pour l'éducation, autrefois si négligée, des jeunes 
filles, À Alexandrie, les Sœurs de Saint-Vincent do Paul 


l'occasion du 


œuvres, en 

















centaines d'enfants #6 réunissent chaque jour chez nos 
me Da ee . EN dénéreuement.de 


Ê i, " AE de la Mère de Dieu, dhontias en 1878 
ar le Khédive lui:môme, ont couvert l'Egypte de pension- 
s et d'externats qui distribasnt l'instruction à des cen. 

ines de jeunes filles. 
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En dehors do cos grands établissements d'éducation, 
nous avons encore on Egypte uno soixantaine d'écoles 
paroissiales, tonues pur les missionnaires et los religieuses, 
dans lesquels reçoivent un solide enseignement primaire 
plus de 4,000 enfants appartenant à toutes les dénominn- 
tions religieuses \ juifs, musulmans, catholiques den dilré 
rents rites et schismatiques, 
Voilh pour les œuvres d'éducation, mais Ii ne so borne 
pas lo dûévouement de nos congrégations religieuses, 


lés œuvres du charité, asilos, 


Dans 
reluges, hôpitaux, 
sairess elles no connaissent pus do rivaux, 


dispons 
Qui dira l'in 
fuence que la pratique constante de ces œuvres de charito 
nous donne on Egypte, dans le double intérôt du cathol 
ciame ot de la l'rancoe ? Los laits parlent plus haut que tout 
co quo jo pourrais dire, Lors de la révolte militaire d'Ara 
bi- Pacha (LBK9), il y eut do nombreux inaasacren à Alexan 
drie, au Galre, à Tantulh ; 
Sœurs lurent respectôn, 


ais nos ot non 


et si, 


missionnaires 
à Alexandrie, une grande 
partio de nos Gtablissementa roligieux furent enveloppon 
dans la ruine commune, on no peut en rendre responsable 
le gouvernement égyplien, qui avait lait loyalement son 
efforts pour les protôügor, C'est aurtout le dévouement de 
nos roligieusos qui frappe vivoment la population égyp 
tienne : l'abhô Soubiranno, 
rent encore plus noë roligieuses que nos missionnaliron, à 
Cela se comprend 


« Lea tiusulmans, Gcrit ads 
‘rien dans leur religion n'a pu leur 
donner l'idée de la Sœur de charité | 

Hélas ! cotte influence prépondérante de ln lrance en 
Egypte, les lautos do non gouvernants l'ônt bien compro- 
miso, Depuis longtemps l'Angloterre cherchait À nous sup 
planter dans co pays, La rôvolte d'ArablPacha Eui fournit 
l'occasion désirée 4 elle 
battit facilement les 
près 


interviot, bombarda Alexandrie, 
d'Arabi ot 


Voilh dix ana 


tr'oupus devint à peu 


miutresse do l'Egypte, que dure non 
occupation prétendue provisoire, et rien n'indique qu'elle 
soit prûs de lâchor la proie longlempsa convoitée, C'est la 
substitution de l'influence añglaise À la nôtre, au grand 
détriment du catholicisme et do sca œuvres, Dôjh les pro 
testants anglais ont ouvert au Gaire trois grandes Gcolen 
qui comptent #CO 


Glüves, les Allemands, une école,180 Glôves, Total, prés de 


700 élèves; les Américaine, une école, 
4,200 dlüves dans les écoles protestantes du Caire ; Il an 
eat de mûme à Alexandrie et dans les principales villes do 
l'Egypte, et tous ces enfants emporteront, au #ortir do 
l'école, la haine du catholiciame et le mépris de Ia lranco, 
Voilh co que nous avons gagné à laisser prendre en Egypte 
la place que cinquante ans do loyaux nerviceu avait acquis 
à notre pays, 

Mais détournons les youx de ce triste tableau, Malgré lon 
intrigues de nos rivaux, l'Uglise n'en continue pas moins 
son œuvre, comme l'exposé do la situation relilgiouse va 
nous l’'apprendre, 

Il ya en Egypte plusieurs juridictions, distinctes, Outre 
les catholiques appartenant aux divers rites unie, qui 
rélovent chacun de lour patriarche, la mission do la Dans 
Ügypte appartenait, en 1800, à la custodte de T'erreSainte 
ot celle de la Hauto-Hgypte lormait une préfecture aposto- 


lique, confiée depuis 1087 aux Franciacaine réformé, 
Qt) Bulletin dus écoles d'Orlent, année 140, 


Par 


DST LS TS SL LS LL LS 


un bref du 28 mai 1839, Grégoire XVI créa la délégation 
apostolique d'Egypte et d'Arabie réunies, dont le titulaire 
‘administration des Latins d'Egypte, avec le 
titre de vicaire apostolique. En même temps, un second 
vicariat apostolique était érigé pour les Cophtes unis. Enfin 
les Missions Africaines de Lyon furent chargées en 1877 de 
desservir le Delta; elles forment une préfecture aposto- 
lique complètement indépendante du vicariat latin, sauf 
pour l'administration des sacrements et la direction des 
écoles, Il faut dire un mot de chacune de ces sANMonE 
qui se partagent l'Egypte. 


fut chargé de 


I, — VICARIAT APOSTOLIQUE DES LATINS 


Cette mission s'étend sur toute la Basse-Egypte, à l’ex- 
ception du Delta. Elle est desservie par les PP. Krancis- 
cains de Terre-Sainte, 


apostolique, qui est en même temps 
l'Egypte et. l'Arabie ; 17 mis- 
l’'Observance ; 11 prêtres sécu- 


lo Personnel : 1 vicaire 
délégat du Saint-Siège pour 
aionuaires Franciscains de 
liers,dont 6 indigènes, 


Communautés religieuses. hommes: Franciscains de l'Obser- 
vance, 17, — Mineurs réformés, 22, — Prêtres de la Mission. 
—— frères des écoles chrétiennes, 108, 


: Franciscaines, 16, — Sœurs de Saint-Vincent-de- 
Paul. Sœurs du Bon-Pasteur, 45. — Sœurs, de Saint-Jo- 
seph de l’Apparition. — Sœurs de Ja Mère de Dieu, 7. — 
Religieuses de Notre-Dame de Sion. 


l'emmes 


14 stations dans la Basse-Egypte, Alexandrie, le 
Caire, Mansourah, Rosette. Damiette, Suez, lsmaïla, Port- 
Suïd, Damanhour et Kafr-Zajat. Alexandrie a 3 églises la- 
tines ; le Caire, 2, les autres postes ont chacun leur église 
paroissiale, saQs parler des chapelles des communautés ; 
À collèges ou écoles supérieures, 1,600 élèves. — Plusieurs 
pensionnats de jeunes filles, — Ecoles primaires dans cha- 
que station, — 1 orphelinat. — 3 hôpitaux. 


90 Œuvres : 


Il, PRÉTECTURE APOSTOLIQUE DU''DÉLTA 
16- 


Confiée depuis 1877 aux Missions Africaines de Lyon. 


; 1 préfet apostolique ; 19 missionnaires prêtres ; 6 
22 Sœurs de la même Société. 


Personnel 
l'rères ; 


Œuvres : 4 postes principaux : Tantah, Zagazig, Zifté, Mahallat-el- 
Kébir, 1 collège à Tantah; chaque poste a de plus son église, 
son dispensaire ét ses écoles. 


III. — PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DE LA HAUTE-EGYPTE 


Cette préfe’ture apostolique, confiée depuis 1687 aux 
Franciscains réformés,a été érigée spécialement pour venir 
en aide à la mission cophte, dont le clergé est trop peu 
nombreux, La nouvelle mission des PP, J'éstites en Egypte 
lait partie de cette préfecture. 


Personnel : 1 préfet apostolique ; 22 missionnaires franciscains ; 
Religieux de la Compagnie de Jésus, 28 prêtres, 7 SCo- 
lastiques et 13 Frères coadjuteurs. 


! Outre leur couvent du Caire, les RR. PP. Francis- 
cains ont 12 stations dans la Haute- -Egypte ; Fayoum, Ta- 
hata, Akmim, Girgeh, Ferneh, Nagade, Sciout, Gioragius, 
Kaneh, Minieh (1), Louqgsor et Gamula. Chacune de ces staz 
tions a son église et ses écoles, plusieurs dispensaires; 1 
séminaire, au Caire, pour les cophtes (Jésuites) 20 élèves, 
dont 10 sont entretenus, aux frais de la Propagande; 2 col- 
lèges (jésuites) le Caire, 150 élèves, Alexandrie, 120 élèves. 


(Œuvres 


(1) Dapuis 1888, la station de Minieh est desservie par les RR PP. Jé- 
suites: U prôtres et 1 frère Ecole de filles, tenue par les sœurs Marianistes 
(arabes) du Sacré-Cœur, 120 élèves, 


(À suivre). 
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DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


M. Lamotte à Tours, avec demande de prières.,,.. .,,:..... D 190 
Deux anonymes du diocèse de BATEUR TE ere mpents she es 40 15 
MAMITOILES AC ANCHESDDUS, NT eee alter ee Late . 10 


Un pretre du diocèse de Lyon. Avatde soso sols ses 10 





M Borias à Tours-sous-Meymont, diocèse ‘de Clermont, avec 

demande de priëres.. . . ..:.,.... retenue Strass ti 86 05 
M. l'abbé B. L d'Orléa ns. Une er Dont ts 0% 50 
M. E, Vacheret, du diocèse de Besançon... nissan tes 0 10- 
J. A. D. da Giromagny, diocèse de Nancy, demande de prières, 

pour le repos de l’âme ue parents défunts....,...,. ..... ; 10 
M J. (raroche, curé de Montsinéry (Guyane française) . OS 8 
Anonyme du dlocese d'Amiens........, ,.,,,.., aus en 26% 
ANOUVMEMAe PATISEL Se Rec sacs a tie dur ate false se ô 


Anonymé de Paris .. . DNS 10 


M. Berthiaud, la erté- Bernard, ‘diocèse du Mans. . ENT OLIS 3 
Paroisse de Banvillars, diocèse de Basançhn. - … ... 98 20 
Anonyme de Banvillars, diocèse de Besançon, avec demande de 

prières. PR OT PS VO ONE ON Cle ER EL S 25 
M. Ruffel du ‘diocèse d'Albi avec ‘demande de prières: … SET: 10 
M. Jean Houeix, du diocèse de Vannes ..,. .. ; 47 
Une enfant de Marie de la paroisse Notre- Dame, à Grenoble. : 10 
Anonyme, don recueilli par l'£cho de Fourvière  ... .... ... 6 (uu 
M. l'abbé: Pivert, du diocèse de Laval... 5. ee 73 30 
Anonyme de Lyon.. .. ..... nel pins ne es se $ 4 30 
M Guégien, St Mary’s (Etats- Unis). FSI MON Diese sd 20 
M. Louis Jullien, à Marseille. pee up nor ete site Le 5 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Hirth, 

Uganda). 
Anonyme de Lille, diocèse de Cambrai, avec demande de prières. 5 
M Lemoiue à Reims, avec demande de SU Es une 

défunte COTON TE RS NN EE ERNTE CHRSUTSNAERES à 40 
M Guyot … Salins, à Bayonne, demande de priéres.....,... 5 
Anonyme du diocèse de Nantes. ... .. sue tetes rs ENT 3% 
Siontne sn diocèse dAVISNONS et er encre a 

l'Abbe Mathieu, du diocèse de Sens, avec demande de prières 

A de JA hosvoosses messe visent bp dontaelfiet etes LE sn 81 95 
M Gaye, A'INANCPER TS Mess me Mets ses rs are Ÿ 5 
M. l'abbé Motte; du diocèse d81CAapPi RER RL RAT 9 
Une entant de Marie de Ja paroisse Ste- “Croix, ‘Lyon, avec 

demande de prieres pour elle et sa famille, .,,... no RU TENUE 3 


Au R P. Chilier, supérieur de la mission, 
l’Assomption, à Philippopo!i (Bulgarie). 
M. le chanoine Coadou, a Quimper... ...... 


Maison de 


none de 20 


+... 


À Mgr Terzian, évêque d’Adana. 

Un abonné du diocèse de Clermont-Ferrand, .4,,:..,,, 4. i 
Au nom de feu M. l'abbé Jean Robert, de Nantes...... ,.,., RAS bO : 
S M A. de Bruges ASS EUR se es 200 SAT ARE 400: : 


Pour l'Eglise de N.-D. du Spasme, à De tue 
Anonyme du diocèse. d'Avignon. PR A ET OOUUE S: 


Pour la construction de la Sainte-Famille, à Bethléem. 
Au nom de feu M. l'abbé Jean Robert, à Nantes......,,., ...., 50 


À M. Allys (Cochinchine septentriouale), pour les prin- 
ces chrétiens persécutés. 


Au nom de feu M. l'abbé Jean Robert, de Nantes... ........,, 50°: 
Anonyme d’Autun, aves demande de prières... .., .… , .. at4 211 
JaM'A. "do BrUB es-tu ds a Des t eh 100 


Au ®. P. Gabriel Vallot, missionnaire à Son-tay (Ton- 
kin occidental). 

A. G de Pouilly-en-Auxois, diocèse de Dijon, demande de 
prières. cnosnte 10: 


À la Sœur Faure, pour son hôspice de vieillards 


(Tché- eg 
Au nom de feu M. l'abbé Jean Robert UeNADIOB, oser 50 : 


A M. Corre, missionnaire à Kummamoto (Japon mé- 


ss. 


A ns 


sus ns ee mms ns nn 


ridional). 
Mme veuve M . à one. diocèse de Cambrai ... ...,...... 90 
Ancnyme de Mauzé-sur-le- Mignon, diocèse de Poitiers....,. 20 


FCC, diocisedelLyon...., ,..49, 1,0% 
Mme de Bécherel, à Bayeux....i .,... .. .* 


A Mgr Midon, évêque d'Osaka. 
M Barbéry, curé de Néron, diocèse de Chartres .... ...,.,... 42 EG « 
Anonyme.de Lyon. 40 00008 de, Re memes een en cette 500 


À Mgr Osouf (Japon septentrional). 
Anonyme de Lyon... ...... 


A Mgr Cousin (Japon méridional). 
Anonyme de Lyon. ....,,. 


TOO. 420 


Dan een are ons ss ORRR 


x 
see nées etotetoseehhésnue tes 2:0 : 


Pour le baptême de quatre filles sous les noms de 
Thérèse, Adèle, Philomène et Marguerite (Mgr Au- 
gouard). ' 

Anonyme de Banvillars, diocèse de Besançon ...,.,..,..,... ., 14. 


(La suite des dons prochainement). ë 
mile hi, UD TEEN 


Ta. MOREL, Directeur-gérant..… 


Imprimerie MOUGIN-RusAND, rue Stella, 3. 
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{ _ AFRIQUE ORIENTALE. — MANDARA, SULTAN DE MOTGHI ET GUEF PRINGIPAL DU KiILIMA=NDIARO, d'après un dessin de Mgr le Roy. 
| Eur ( Voir page 31) 
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CORRESPONDANCE égard, Je me suis done abstenu. Aujourd'hui je ne suis 
; plus tenu à la même réserve, Le gouvernement de 
L 2 ; Sa Majesté le Sultan a démontré d'une manière évidente 
* MACEDOINE : NA A CH BA : 
‘ les sentiments de justice et d'équité qui laniment à 
















Progrès de la foi. — Heureuse solution de graves 
| embarras. 


La lettre suivante montre éloquemment de quels sentiments 
de justice, le sultan Abd-ul-Hamid est animé à l'égard de ses 
sujets chrétiens et quelle protection efficace il leur accorde, 
-  _. L'’exposé des difficultés dont M. Gorlin nons annonce le favo- 

_  rable dénouement met aussi en lumière le zèle et l’infatigable 
_ énergie du vénérable Mgr Mladenoff, 





GATHOLIQUE BULGAIRE DE ZEITENLIK, PRÈS SALONIQUE, A 
MM. LES DiRECTEURS DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE 
De LA FOr 

de _ + F 
Depuis longtemps, malgré les graves événements qui 
\ se déroulaient dans notre mission de Macédoine, je 
_ gardais un profond silence à l'égard de la Propagation 
_ de la Foi. Ce n'étaient pas les nouvelles intéressantes 
_ qui manqgnaient; mais si vous les aviez publiées, on 
aurait pu en tirer des conclusions tout à fait fausses 
sur les dispositions du gouvernement turc à notre 
N° (233 — 20 JANVIER 1893 | 
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l'égard de tous les cultes autorisés dans l'empire, et lé 
récit que je vais vous faire de ces événements, en vous 
mettant au courant de notre situation, sera un éclatant 
témoignage de la haute impartialité du Souverain bien- 
faisant qui nous gouverne en Turquie. 
rs 

Je vous ai déjà raconté les merveilleux développe - 
ments que prend l'Église catholique parmi les Bulgares 
de la Macédoine, Vous savez que le nombre de nos 
catholiques, qui n'était que de deux ou trois cents en 
1876, s’est prodigieusement accru, et qu'il s’est élevé 
dans ces temps derniers au chiffre de trente mille. Les 
difficultés de toutes sortes qui entravent leur conversion, 
les épreuves qu'ils ont à subir, les sacrifices qu'ils ont 
dû faire pour suivre l'inspiration de leur conscience, 
sont la meilleure preuve de la sincérité de leur retour. 
Vous êtes au courant ‘des charges énormes que l’orgas 
nisation et l'entretien des écoles font peser sur nous, 
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Ces charges sont telles, que nous avons dû refuser le 
retour de plusieurs villages, dans l'impossibilité où nous 
étions de satisfaire à tant de besoins. 

L'une des principales causes de nos embarras a été le 
procès qui nous a été intenté, il y a près de dix ans, au 
sujet des magasins que possédait notre église catholique 
de Koukousch, magasins dont le produit de location 
servait à l'entretien de l’école des garçons, école det:ois 
cents enfants qui réclame un certain nombre de pro:es- 
seurs. 

Gagné en première instance, le procès a été perdu en 
appel; il a dû être déféré à la Cour de cassation, qui n’a 
rendu que l’année dernière son arrêt en notre faveur. 

Les schismatiques, voyant que tout espoir était perdu 
de nous enlever cette petite source de revenus, ont eu 
recours à une mesure radicale. Un beau jour, le feu 
prend dans un des magasins, et en quelques heures, 
dix-sept sur vingt-un étaient la proie des flammes. 

Depuis le commencement du procès, les loyers élaient 
suspendus. Au moment où nous allions enfin recouvrer 
le droit de les toucher et pouvoir couvrir les frais de 
l’école pendant tout ce temps, l'incendie nous contrai- 
gnait de faire de nouvelles dépenses pour reconstruire 
ces pauvres boutiques. La dépense n’était pas énorme, 
car ce sont de petites baraques en planches qui n’ont 
pas grande valeur; mais c'était une ruine pour notre 
pauvre mission déjà si écrasée. 

Mgr Mladénoff entreprit néanmoins la reconstruction 
des magasins. En attendant du gouvernement l’auto- 
risation de construire, et de la Providence les fonds 
nécessaires, il fit apporter sur l'emplacement quelques 
matériaux, et dressa lui-même, sur le terrain, le plan 
des nouvelles constructions. 

Ces magasins touchaient à sa résidence, de sorte qu’il 
pouvaitse livrer à cette occupation sans presque sortir 
de chez lui. 

Nous avions alors à Koukousch un Kaïmakam (sous- 
préfet), chrétien apostat, dont toute la politique consis- 
tait à favoriser successivement tous les partis. À cette 
époque, il nourrissait contre Mgr Mladenoff une pro- 
fonde rancune, et se servit de cette occasion pour lui 
susciter une véritable persécution. 

Il excita les schismatiques à venir attaquer Monsei- 
gneur. Un matin, une foule menaçante s’amasse autour 
du terrain où notre évèque prenait ses mesures. Un in- 
solent s’approche de lui, et lui demande de quel droit 1l 
fait porter des pierres sur un terrain qui ne lui appar- 
tient pas. Pour éviter tout scandale, le prélatrentre dans 
sa résidence, poursuivi par les huées de la foule, qui 
lance sur lui une grêle de pierres; plusieurs l’atteignent 
sans le blesser ; à son côté, son neveu reçoit à la tête une 
pierre qui fait jaillir le sang ; à grand’peine, on parvient 
à fermer les portes dela résidence. Mais la foule furieuse, 
excitée par quelques mereurs, la brise à coups de hache 
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et pénètre dans la cour en hurlant. Des cris de mort se 
font entendre. Une troupe de femmes en démence 
arrache les pierres d’un vieux mur qui fermait les jar- 
dins, pille et saccage tout sur son passage. 

Mgr Mladeno!f envoie au Kaïmakam un message pour 
lui demander du secours. Il n’en reçoit aucune réponse. 
Au contraire, le fils du Kaimakam arrive sur l’emplace- 
ment des magasins, et ordonne au peuple en délire d’em- 
porter les pierres amoncelées en cet endroit, prétendant 
que ces matériaux sont la cause de la fureur populaire. 
Pendant ‘ce temps, l’évêque, retiré dans ses apparte- 
ments, restait à la merci de la foule des envahisseurs. 

La supérieure des Filles de la Charité de Koukousch, 
Sœur Pourtalès, apprend le danger que court Mgr Mlade- 
noff. Elle lui envoie un billet, lui proposant de venir le 
défendre avec ses Sœurs. Comme partout, les Sœurs 
soignent catholiques etschismatiques, chrétiens et turcs, 
avec un égal dévouement. Leur charité sans bornes leur 
a valu le respect et l’affection de tous, et la Sœur Pour- 
talès compte sur l’influence des Sœurs. Elles feront au 
prélat un rempart de leur corps. Monseigneur, vivement 
touché, ne peut consentir à un pareil sacrifice, et leur 
ordonne de rester chez elles. 

Pendant ce temps, la population catholique, l'immense 
majorité du village (quatre ou cinq mille sur trois cents) 
accourut pour secourir son évêque. Monseigneur défend 
à tous ces braves gens de verser le sang humain. Son 
kavas (gardien) couche en joue les brigands qui veulent 
avancer encore : le prélat lui fait relever son arme. 

Enfin, après trois heures d’agonie, voyant la foule, de 
plus en plus irritée et menaçante, sur le point de forcer 
la dernière porte, Monseigneur saisit un revolver et 
tire en l’air quatre ou cinq coups. Au son des détona- 
tions, le bruit se répand-dans le village que Monseigneur 
est tué. Alors seulement, le Kaïmakam se décide à en- 
voyer la police, qui fait évacuer sa résidence. 

Les esprits étant toujours surexcités, Monseigneur 
télégraphie au gouverneur général, pour lui demander 
du secours. Le Kaïimakam télégraphie de son côté, disant 
que Monseigneur est la cause de tous les troubles, et 
qu’il faut le rappeler immédiatement. 

Dès le lendemain matin, des troupes arrivaient de 
tous côtés, puis des magistratë chargés de faire une 
enquête. De nombreuses arrestations sont opérées. Un 
nouveau procès s'engage, et, par suite des accusations 
mensongères du Kuimukam et des schismatiques, ‘le 
gouvernement a toutes les peines du monde à connaître 
la vérité. 

Mgr Mladenoff à dû aller lui-même à 
nople et y prolonger longtemps son séjour. Après un an 
de pourparlers, d'enquêtes, il a obtenu pleine justice 
et c’est ici que je dois rendre hommage à Ja 
haute équité du Sultan qui, dans son respect pour les 
croyances religieuses de ses sujets, entend que tous les 
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chefs religieux reçoivent de son gouvernement la pro- 
tection efficace que la loi turque, modèle de tolérance et 
de vraie liberté, accorde à tous les chrétiens de l’empire. 

Le mois dernier, en apprenant sa destitution, le Kaï- 
makam de Koukousch, prévoyant le sort qui l’attendait 
après toutes les iniquités dont il s’est rendu coupable, 
s’est fait justice à lui-même. Il s’est coupé la gorge 
avec un rasoir. 


* 
+ x 


En même temps, Monseigneur recevait la récompense 
de sa modération et de son zèle, en obtenant de Sa Ma- 
jesté le Sultan le firman impérial qui lui accorde tous les 
droits et privilèges des évêques reconnus officiellement 
dans l’Empire Ottoman. 

Pour vous en donner une idée, voici en quoi COonsis- 
tent ces privilèges : ’ 

Par son firman, qui est irrévocable, Monseigneur est 
de droit membre du medjliss (conseil de province) où se 
traitent toutes les affaires civiles et religieuses de la pro- 
vince (comprenant une dizaine de départements français). 

Il a le droit de nommer des représentants dans tous 
les conseils de districts. 

_Ila le droit de réquisitionner des gendarmes pour lui 
faire escorte dans ses voyages. 

Il a le droit de donner à ses maîtres d'école des di- 
plômes reconnus et ratifiés par le gouvernement. 

Il a le droit de rendre la justice. Toutes les sentences 
portées par lui, concernant les testaments, les fian- 
cailles, les mariages, les arbitrages et remises à l'autorité 
doivent être purement et simplement exécutées. 

Aucun de ses prêtres, accusé, ne peut être arrêté sans 
son consentement. Est-il reconnu coupable ? C’est dans 
la résidence épiscopale qu’il doit subir la prison. 

C’est à l’évêque qu'’appartient le droit de protéger et 
de défendre ses ouailles dans toutes les affaires civiles et 
mêmes criminelles. Leurs passeports, leurs actes de 
vente, etc., n’ont de valeur qu’autant qu’ils sont revêtus 
de son cachet, etc., etc. 

Et tous ces droits ont été concédés à Monseigneur, 
non seulement pour la province de Salonique, mais aussi 
pour la province de Monastir, où jusqu'ici il n’était par 
reconnu, même officieusement. Sa juridiction, reconnue 
par les Turcs, s’étend donc sur le territoire de dix-sept 
diocèses grecs (éparchies). 

Vous devez comprendre quelle immense autorité cette 
nouvelle faveur du Sultan ya donner à Monseigneur 


dans la Macédoine, et quel progrès le catholicisme pourra 


faire, quand cette autorité va s'ajouter au prestige que 
Sa Grandeur avait déjà acquis par son talent, par ses 
vertus, par sa science, par sa profonde connaissance des 
affaires, des lois, des usages et des hommes de ce pays. 

Dieu veuille que les ressources, sans lesquelles il ne 
peut rien entreprendre, rien fonder, rien entretenir, 
viennent s’ajouter à tous ces précieux gages de succès. 


Nous comptons sur la Providence, sur les prières de vos 
chers associés, sur la sympathie de toutes les personnes 
vraiment chrétiennes que le zèle pour la gloire de Dieu 
et le salut des âmes anime et prépare à tous les sacrifices. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Maduré (Hindoustan). — Mgr Barthe, de la Compagnie de 
Jésus, évêque de Trichinopoly, nous écrit le 7 décembre 1892 : 

« Malgré les nombreuses lettres que j'ai reçues de mes mis- 
sionnaires sur les ravages de la famine dans leurs chrétientés, 
je n'ai pas osé jusqu’à ce jour faire un appel à votre charité. 
Mais les détails navrants qui m'arrivent de toutes les parties de 
la Mission ne me permettent plus de garder le silence. 

« La Mission du Maduré, vous le savez, secompose de trois 
grands districts. La famine rèone surtout dans le district du sud. 
En 1853 on comptait dans ce seul district cinquante-deux mille 
chrétiens, cette année nous avons fait de nouveau le census et 
nous avons compté dans ce district soixante-seize mille cinq 
cents chrétiens.Ces chiffres montrent quelmouvement de conver- 
sions il y a parmi les païens, en ce moment.» 

Mais, hélas ! que vont devenir ces pauvres chrétiens ! Voici 
quelques détails extraits d’une lettre du missionnaire chargé 
de la chrétienté de Tuticorin. Ces détails si tristes donneront 
une idée de ce qui se passe aussi dans les autres chrétientés de 
la Mission. 

« Je viens de visiter les divers villages de mes chrétiens. 
Vous exprimer la misère matérielle dont j'ai été témoin serait 
impossible. La famine, qui vient de se déclarer, offrira des scènes 
d'horreur qu’on n’a pas vues depuis longtemps. C'est une famine 
précédée de quatre années de disette. L'an passé surtout, ces 
populations ont souffert beaucoup. Comptant sur les récoltes de 
cette année, elles ont engagé leurs champs et leurs bestiaux. 
Mais la pluie ayant fait défaut,les récoltes ont entièrement péri. 
Ces pauvres chrétiens n’ont plus rien à aliéner, rien à vendre, 
rien à manger; il ue leur reste en perspective que la misère et 
la mort. 

« Partout les chrétiens m’entouraient pour me faire le tableau 
de leur misère. Hélas! leurs visages amaigris, l'anxiété de 
leur regard, les larmes et les cris des enfants demandant 
quelque nourriture, tout cela était encore plus éloquent que 
leurs paroles. Ils m'ont répété plusieurs fois avec un accent qui 
ne peut se traduire: « Il n’y a plus d'espoir pour nous qu’en Dieu 
« et dans la sainte Eglise ; nous n’avons plus rien pour vivre...» 

« Dans un village la population n'avait rien mangé depuis deux 
jours. Dans un autre les habitants se nourrissent à l’aide d’une 
racine qu'ils ont découverte par hasard; mais cette racine ne tar- 
dera pas à être épuisée dans la contrée. Les principaux habitants 
d’une nouvelle chrétienté m'ont dit qu'il ne leur restait plus 
rien et que les femmes n'osaient plus sortir de leurs maisons, 
faute d’habits convenables pour se couvrir. Ces néophytes out 
été baptisés, il y a à peine quelques mois; néanmoins ils sont si 
fermes dans la foi que rien n2 pourra ébranler lenr confiance en 
Dieu; ils mourront de faim, mais ils resteront fidèles à notre 
sainte religion. 

« Plus de trente villages païens sont venus demander le bap- 
tème. Ces catéchamènes ont déjà renoncé à toutes les pratiques 
diaboliques et connaissent suffisamment les vérités de notre 


‘saiute religion.Ils ont instamment demandé le baptême, ajoutant 


que la famine n'entrait pour rien dans leur conversion et qu’ils 
voulaient être chrétieas uniquement en vue du £galut de leurs 
âmes. Mais, dès qu'ils seront baptisés, nous serons obligés de 
leur fournir des subsides pour les empêcher de mourir de 
faim. Si nous ne secourions pas ces néophytes, les païens 
seraient scandalisés et éloignés de nous. Ils ont une très 
haute idée de la tendresse maternelle avec laquelle l'Église 
catholique traite tous ses enfants qui sont dans la détresse. 
Dernièrement dans ua village, les païens disaient aux nouveaux 
chrétiens : 
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« Vous avez été bien inspirés de vous faire chrétiens ; votre 
« religion vous sauvera. Notre religion et nos dieux ne font rien 
« pour nous; nous avons beaules supplier, ils ne nous entendent 
« pas. » 

« Au moment où je trace ces lignes, plus de trois cents affamés 
près de ma porte, attendent l’aumône. On vient me supplier 
d’accourir, parce que deux vieilles femmes épuisées d’inanition 
ont perdu connaissance. » 

Le R.P. Verdier, supérieur du district du sud, en transmettant 
à Mgr Barthe quelques lettres de ses missionnaires sur 1a 
famine. écrit qu’il n’a pu les lire sans pleurer et demande l’autori- 
sation ce faire vendre les calices, ciboires, ostensoirs pour 
sauver ces chrétientés. 

Le vérérable évêque de Trichinopoly ajoute : 

« C33 détails parlent assez d'eux-mêmes à votre cœur si 
dévoué aux Missions. Les secours que nous demandons serviront 
à sauver de la mort nos chrétiens et à convertir des milliers de 
païens qui resteront après la famine de véritables enfants de 
l'Eglise catholique. Puisse le Sacré-Cœur de Jésus inspirer à 
vos lecteurs le désir de venir à notre secours! » 


Pcndichéry (Hindoustan). — M. André Durier, des Missions 
Étrangères de Paris, missicnnaire à Acharapakam, écrit à 
MM. les Directeurs de l'Œuvre de la Propagation dela Foi : 

« Il n'y a guère que trois mois que j'occupe un district 
illustre dans l’histoire et plein d’avenir. 

« Plein d'avenir, parce qu’il sera facile d'y opérer bon nombre 
de conversions ; très ancien, puisque j'ai une église à Pinne- 
poondy qui date de cent cinquante ans ; célèbre dans l’histoire, 
puisque, dans plusieurs de mes chrétientés, se dressent encore 
des forteresses en ruines qui rappellent les luttes des Français 
et des Anglais dans le Carnatic. 

« Entre toutes, Wandiwash est la plus fameuse. C’est là que 
le malheureux comte de Lally livra la fatale bataille de 
ce nom qui assura définitivement la domination de l'Inde à la 
Grande-Bretagne. 

« Sur ces lieux où tombèrent au siècle dernier des centaines 
de Français, mon rêve serait de construire une église et une 
école. 

« Jusqu’à présent mes chrétiens de cette ville s'étaient passés 
de l’une et de l’autre. Mais voilà que les Anglais qui nous ont 
vaincus jadis au point de vue politique dans ce lieu fatal, mena- 
cent encore de nous vaincre une seconde fois sur le terrain 
religieux, en y établissant chapelle et école protestantes, et mes 
chrétiens sont venus, il y a quelques jours,en solennelle dépu- 
tation auprès de moi pour me demander à grands cris de leur 
donner une église et une école. | 

« Or, avec ma vieille église de Pinnepoondy qui tombe en 
ruines et qu'il me faut réparer, avec mes pauvres parias qui 
ont tant de peine à ne pas mourir de faim, avec un ciel fermé à 
la pluie et qui nous menace d’une année encore plus pénible 
que les précédentes, il m'est bien difficile de songer à réaliser 
mon rêve d’une église à Wandiwash. 

« Puisque l'Œuvre de la Propagation de la Foi est la mon- 
tagne vers laquelle, après Dieu, les missionnaires indigents 
lèvent leurs regards, puis-je espérer que vous voudrez bien me 
compter pour l’un de ces indigents, et que le désir du mission- 
naire et des chrétiens de Wandiwash trouvera en votrebienveil- 
lance, aide, faveur et protection ? » 


Andrinople. — Mgr Petkoff, évêque d'Hébron, vicaire apos- 
tolique de Bulgare de Thrace, nous écrit le 22 décembre 1892 : 

« L'Œuvre de la Propagation de la Foi augmente chaque 
année ses mérites devant le Seigneur et devant son Eglise. 

« Les missionnaires et spécialement ceux d'Orient ont tou- 
jours les yeux tournés vers cette admirable Association qui 
depuis près d’un siècle leur vient efficacement en aide en stimu- 
lant leur zèle pour l'extension du règne de Dieu. Aussi, saisis- 
sent-ils toute occasion pour montrer leur reconnaissance et 
offrir leurs vœux pour la prospérité et le développement de cette 
Œuvre: car elle est l'âme de leurs efforts. | 

« Agréez nos vœux et souhaits dans le Seigneur, à l’occasion 
des fêtes de l'Enfant Divin et de la nouvelle année 1893. L’évé- 





que de la Thrace et ses missionnaires seront des premiers, je 
crois, à vous dire et par vous à tous les Associés : 

« Bonnes et saintes Fêtes du Dieu Sauveur : Heureuse année 
« 1893, aa temporel et au spirituel surtout! ad muelos annos in 
«Jomino! Que la grâce de Jésus vous soutienne pendant de 
« longues années et augmente vos mérites et votre récompense ! » 

« Je voudrais pouvoir aujourd’hui vous exposer l'état de notre 
pauvre Mission dans le Vicariat de la Thrace, parce que je suis 
persuadé que vous serez touché de notre misère. Mais je crains 
de répéter ce que j'ai déjà exposé et par conséquent de vous 
mportuner. Qu'il me suffise donc d’en dire quelques mots. 

« Les nouvelles églises que nous avons fait bâtir ne sont pas 
complètement achevées ; elles n’ont pas, tant s’en faut, les ima- 
ges et ornementations indispensables. Les anciennes nécessi- 
tent des réparations négligées depuis plusieurs années faute de 
ressources. D’autres sont à construire, d'abord notre cathédrale 
qui est toute confuse de porter le nom de cathédrale. 

« Les presbytèr2s-écoles sont dans un état plus misérable que 
nos églises. Nos pauvres prêtres, qui sont aussi maîtres d'école, 
ont vraiment du mérite à vivre si misérablement et à seloger de 
cette façon dans l'unique salle destinée à réunir les enfants. Et 
puis, quelles ressources y a t-il dans un village de pauvres ? en- 
core si les familles uniates étaient en nombre dans un même 
village. Vous pouvez juger que, si cet état de choses continue, il 
nous sera très difficile de maintenir notre rang et ne pas deve- 
nir la risée de nos frères égarés. ‘Ils ferment les yeux sur leurs 
popes et se montrent exigeants pour nos curés : ce qui est une 
preuve en faveur du catholicisme. 

«Je n'insistepas davantage,persuadé que mes demandes seront 
prises en considération et que la Propagation de la Foi, malgré 
ses énormes charges, trouvera dans sa charité immense quelques 
miettes pour nous empêcher de mourir de disette, nous et nos 
chers uniates. » 


Dahomey. — Mgr Chausse, des Missions Africaines de Lyon, 
vicaire apostolique de la Côte du Bénin, écrit à son frère le 
R. P. Hermann, supérieur de la Trappe d'Acey : 

« Le grand événement pour nous est la prise, par la valeu- 
reuse colonne du général Dodds, d’Abomey, capitale des Daho- 
méens. Le roi Béhanzin, se voyant cerné, s’est enfui et lui qui 
a versé ou vu verser tant de sang n’apas eu le courage de don- 
ner le sien pour la défense de son royaume. Nos soldats sont 
entrés dans la ville sans coup férir et y ont fait un riche butin. 

« Honneur au brave général Dodds dont Dieu s’est servi pour 
mettre fin au règne des descendants des plus cruels rois de la 
terre africaine ! 

« Depuis plus d’un siècle,les populations situées entre le Volta 
et le Niger n’ont eu ni sécurité, ni paix, ni trêve, étant conti- 
nuellement exposées aux attaques du lion d’Abomey qui se nour- 
rissait de leurs dépouilles, pillait ou détruisait leurs villes, et 
offreit au démon le sacrifice des victimes incalculables de ses 
razzias incessantes. 

« Nous avons la confiance que l’écrasement du Dahomey sera 
le signal, non seulement de la paix, mais surtout du commen- 
cement de la civilisation et de la propagation de la foi là où elle 
n'avait pu encore pénétrer. 

« Pour nous, au Bénin, nous voyons éclater une joie indicible 
un peu partout . « À bas le Dahomey, vive la France ! » tels 
sont les cris qui s’échappent de toutes les poitrines. Et comme 
le vicariat apostolique a, plus que tout autre, sujet de se réjouir 
de la défaite du Dahomey, nous avons chanté le Te Deum et dit 
une messe solennelle d'action de grâces. Nous pourrons nous 
étendre à l’ouest sans difficulté, et les populations nous 
réclament. 

« Mais où sont les ouvriers apostoliques êt les ressources 
matérielles pour la construction des écoles et la subsistance des 
catéchistes ? Je vais faire de mon mieux; mais,les circonstances 
étant si favorables, je n'ai jamais ressenti aussi vivement le 
poids de notre pauvreté. » 
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AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit. 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 





HAXVII. — Sur la montagne : à Motchi. 


Une vue du Kibô. — Par monts et par vaux. — M. d’Eltz et la 
station allemande. — La mission de l'Eglise anglicane. — 
Chez Mandara.— Les brouillards et le coin du feu. 


La nuit suivante est froide, et, malgré la couverture de 
laine qui nous enveloppe sur nos lits de camp, nous avons 
tous souffert et mal dormi. À quatre heures, Mgr de Cour- 
mont, dans sa tente, dit déjà la messe. Le P, Auguste, dans 
la sienne, s’entretient avecinotre vieux cuisinier Séliman 
qu’il a recueilli chez lui et qui, ne sachant comment 
réchauffer ses vieux os, s’est fourré dans le sac aux oignons. 

Je sors. Mais à peine ai-je mis le nez à la porte que je 
suis enlevé par un spectacle sublime. Là-haut, sous la 
voûte immense d’un ciel absolument pur, étincelle comme 
un dôme d’argent bruni, le superbe Kibô. Et qu’il est beau 
ainsi, dégagé de tout nuage, dans sa majesté sublime, dans 
l’auguste immobilité de son repos! (Voir la gravure p. 32). 

La blancheur de ses neiges est éclatante ;' mais peu à 
peu, à mesure que le jour se fait, on voit s’avancer sur 
elles comme un doux reflet d’or qui passe insensiblement 
du jaune à l'orangé, de l’orangé au rouge, avec parfois 
quelques élancements de vert et de bleu; c’est le soleil 
qui, de l'horizon lointain, envoie au géant dont le front 
glacé domine les chaudes terres africaines, les premiers 
rayons de sa gloire. Plus tard, lorsque l’astre à paru, les 
brouillards de la grande forêt vierge montent en nuages et 
en peu de temps ils ont recouvert comme d’un voile les 
hauts plateaux et les superbes sommets. 

A dix heures nous partons, mais avec "la promesse 
réitérée et exigée que nous ne tarderons pas à revenir. 
Pauvre cher Foumba, mon frère, jusqu’à quand nous 


_ serons-nous fidèles ? 


* 
* x 


Nous allons à Mofchi, petit Etat central à l’ouest de 
Kiléma. C’est là que règne le fameux Mandara et que 
M. d’Eltz dirige la station allemande, où, depuis longtemps 
et très instamment, nous sommes invités par lui à « des- 
cendre », si l’on peut encore se servir de ce mot quand il 
s'agit d’escalader un poste qui se trouve à douze cents 
mètres d'altitude. 9 

Motchi (et non Moshi, comme disent les cartes) est séparé 
de Kiléma par l'Etat de Kiroua, plusieurs rivières profon- 
dément encaissées, des ravines énormes, des escarpements 
formidables ; c’est pour nous et nos homnies un rude 
exercice, qui, heureusement, ne dure guère que quatre 
heures (voir la gravure p. 30). 

GA) Voir les Missions Catholiques des 6 et 13 janvier. 
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Sur l'étroit sentier savamment tracé aux flancs des 
collines par les ingénieurs du pays, nous faisons la ren- 
contre des guerriers de Kiléma qui rentrent de Matchamé. 

Les affaires ont bien tourné, parait-il; ils arrivent environ 
un millier d'hommes en tout, mais, répartis par petits 
groupes de dix ou de vingt, tout doucement, sans céré- 
monie, les uns portant encore leurs armes et leur accoutre- 
ment de guerre, les autres ayant déjà repris leur costime 
civil, lequel consiste à n’en avoir presque point. Plusieurs 
poussent devant eux des vaches et des veaux; c'est leur 
part de butin. D’autres emmènent des femmes et de 
pauvres petits enfants, les uns trottinant le long du sentier, 
les autres, trop jeunes, se cramponnant sur le dos de leurs 
mères avec des airs inquiets et de grands yenx effarés. 
Trop peu agiles pour s'enfuir à temps, ils ont été ramassés, 
les pauvres petits, et les voilà esclaves ! 


r 
ox 


Enfin novs arrivons à la station allemande : une maison 
en planches avec quelques autres cases en torchis élégam- 
ment posée dans un bosquet de grands arbres et d’où la 
vue s'étend au loin, magnifique. 

Mais M. d’Eltz n'est pas ici. Un sergent soudanais et chré- 
tien qui, avec quelques noirs de la Côte, a la garde de la 
maison, nous apprend qu’il réside au Bas-Arousha, à deux 
jours de Motchi, dans la plaine d’en face, avec un sous- 
officier européen, M. Kayser, et une petite troupe de soldats 
et de travailleurs. 

Le lendemain, un courrier va lui porter, avec nos hom- 
mages, la nouvelle de notre arrivée ; dès le 22, 1l nous avait 
rejoints. 

M. d’Eltz est loin d’être pour nous un inconnu. Né en 
Pologne d’une noble famille qui compte en France plusieurs 
représentants, il a passé une grande partie %e sa jeunesse 
en Russie, dans l'Oural, en Sibérie. Plus tard, il est venu 
en Afrique et nous avons eu plus d’une fois occasion, à 
Bagamoyo, d'apprécier la franchise, la loyauté et la simpli- 
cité chevaleresque de sa nature. Il avait souvent insisté 
près de Mgr de Courmont pour l’engager à fonder au Kili- 
ma-Ndjaro une mission; mais les circonstances avaient fait 
différer l'entreprise, et aujourd’hui qu’elle parait devoir 
aboutir, M. d’Eltz en est particulièrement heureux. 


* 
# “ 


Cependant, aussitôt après notre arrivée à Motchi, notre 
premier devoir avait été d'envoyer saluer Mandara, le sul- 
tan du lieu et le chef principal de tout le Tchaga. Mais à 
cause du brouillard épais qui nous enveloppe, nous ne pou- 
vons y aller nous-mêmes. Notre ambassadeur nous excuse, 
et à sa visite répond bientôt celle d’un ministre de Sa 
Majesté, un vieux garçon sec et point sot, coiffé d’un bon- 
net de coton suffisamment sale, et avec lequel (je veux dire 
avec le garçon) nous avons en swahili une conversation 
intéressante. 

Le lendemain, beau temps. Mgr de Courmont est fatigué ; 
mais le P. A. Gommenginger et moi descendons en son 
nom pour faire la visite réglementaire. Sur notre chemin, 
nous trouvons la mission anglaise établie ici dès 1885 par 
le Bishop Hannington et dépendant de la Church mission- 





nary Society dont le chef-lieu est à Mombassa. Nous y en- 
trons, 61 j'ai lé plaisir d'y retrouver le docteur Baxter, 
médécin-major, que je connais de vieille date, Le Directeur 
#pirituel de la mission, le Rév. Steggal, n’est pas là, 
Informé en toute hâte par l'agence de Mombassa qu’ «un 
parti de Homa- 
nistes » 86 dis 
rige vers l'Inté- 
‘rieur, il est vite 
allé conclure 
des arrange 
inonts À Tovetn 
OH NOUS EN A 
prévenus —= 6t 
sans plus atten- 
dre il a cons: 
truit sur les 
borde de la ri- 
viôlé une case 
äfin de pouvoir 
montrer À cos 
terribles « Ho: 
mish Priest » 
que la place eat 
déjh prise par 
l'Église annylicus 
ne, fn fait,ilfaut 
bien avouer que 
sitout de même 
nous voulions 
Hous établir en 
Coté OASIS, HOUR 
Sorionn médio 
cremeontoffrayô 
de l'épouvantuil 
qu'y 4 mis l'ex 
cellent homme, 
Mais, faut-il lu 


dire on passant, 
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ulicarnen dont 
l'euprit ont auaui 
différent que la 
doctrine, Porn: 
dant que l'une, 
la mission den 
Universités, à 
Züusibar, lait lon 
efforts leu plun 
#incôres pour se 
rapprocher de plus en plus de la grande famille catholique 
dont elle partage presque toute la foi, plus d'un membre de 
l'autre, à, Mombasan, nous parait appartenir à l’époque où 
l'on croyait fermement, comme un dogme, que les catho- 
liques romains adorent les idoles de tout leur cœur, que 
lon prôtres sont possédés du diable et que le Pape a les 
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AFRIQUE ORIENTALE, = UNE RAVINE AU KiLiMA=NDpJanoO (voir page 29) . 


1] | Ÿ de EN 
LT EN RES) esse modeste. Le R. 


"Fi 


pieds fourchus, preuve qu'il est bien l'Antechrist. Il est de 
règle que tout numéro de leur Revue principale, le Church 
Missionary Intelligencer, contienne quelque vieille ren- 
gaine contre Rome, usée depuis deux ou trois siècles, mais 
toujours bonne à servir. On ne peut dire cependant que 
ces braves gens 
n'aiment pas le 
progrès: les 
derniers canons 
de l’Église an- 
glicane contre 
lessuperstitions 
catholiques 
dans l’Ouganda 
ont été,comme 
chacun sait,ces 
excellentes mi- 
trailleuses Ma- 
xin.… 

À part cela,je 
m’'empresse d’a- 
jouter que le 
docteur Baxter, 
à ma connais- 
sance, n’a ja- 
mais commenté 
l'Apocalypse 
contre nous, et 
pendant notre 
séjour au Tcha- 
ga, nous aurons 
occasion non 
seulement de 
nous connaître 
davantage,mais 
de faire ensem- 
ble de véritables 
parties d'amis. 

Dans son état 
actuel, la mis- 
sion de «nos 
frères séparés » 




































































deux cases en 
torchis de forme 
rectangulaire et 


| 
d'architecture 
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Steggal, quand 
il est là, y ex- 
plique des tex- 
tes à quelques 
| | enfants et le 
docteur Baxter accueille avec dévouement toutes les infir- 


mités qui recourent à lui, 


* 
x 


L'un de ses clients est précisément Mandara lui-même ; 


mais malade et médecin sont peu satisfaits l’un da l’autre, . 


le premier parce qu'il ne guérit pas, et le second parce 


se compose de : 


+ 
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qu’il sait trop bien qu’on jette ses médicaments par la 
fenêtre. 

Enfin nous arrivons chez le fameux chef qui, avec Mi- 
rambo de Nyamouézi, Miséri du Katanga, Makoko et Mtésa, 
a eu la gloire d'attirer sur lui l'attention des voyageurs 
européens et de 
faire imprimer 


larité remarquable. Tous les Européens qui ont passé chez 
Mandara ont constaté en lui deux maitresses qualités : son 
intelligence rare et sa scélératesse hors ligne. Pour nous, 
qui plusieurs fois ensuite l’avons revu, soit seuls, soit 
avec Mgr de Courmont, nous n'avons à en porter qu’un 
témoignage 


o 





Sonnom africain 
dans leur livre. 
Aussitôt annon- 
‘Cés, nous som- 
mes introduits. 
La maison est 
de forme rec- 
tangulaire et di- 
viséeentrois piè- 
ces.Bâtie dansle 
style swahili par 
des ouvriers de 
la Côte, elle me 
parait cepen- 
dant moins bien 
réussie que celle 
de Foumba;mais 
peut-être suis-je 
porté à trouver 
mieux fait tout 
ce qu’a fait mon 
frère.» 
Mandara (v.la 
grav. p.25) OCCU- 
pe la partie cen- 
trale, assis sur 
un lit qu'il ne 
quitte plus et 
vêtu d’une lon- 
guerobe de toi- 
le blanche : sur 
la tête un bonnet 
de coton, cette 
institution na- 

















pays qu’on est 
si flatté , même 
au centre :.de 
l'Afrique,de voir 
appréciée à sa 
juste valeur par 
les peuples et 
lesrois; une cou- 
verture de laine 
blanche sur les 
pieds ; au cou un ; 
simple collier de perles bleues; au poignet droit un 
bracelet de cuivre, et c’est tout. L'homme, grand et bien 
fait, paraît avoir cinquante ans : l’un des yeux est miséra- 
blement poché; mais l’autre, qui en vaut deux, brille d’un 
merveilleux éclat. Le nez est légèrement aquilin, quoique 
large à sa base, et le visage, imberbe, apparaît d’une régu- 




































































































































































































































































AFRIQUE ORIENTALE. — LA CHUTE D’UNE RIVIÈRE AU KILIMA-NDJARO (voir page 32) 


unanime : c’est 
que nous avons 
été frappés de 
Sa physionomie 
si prompte à 
traduireses sen- 
timents inté- 
rieurs, de son 
air affable, po'i 
et distingué, de 
Sa Conversation 
particulière- 
ment intéres- 
sante. Il était 
trop jeune pour 
avoir connu Re- 
bmann le pre- 
mier des Euro- 
péens, venu au 
Kilima-Ndijaro. 
Mais il se rap- 
pelle parfaite- 
ment le baron 
Von der Dec- 
ken en 1862, 
l'anglais Newen 
1873, Thomson 
en 1883, Johns- 
ton en 1885, 
plus tard les 
voyageurs alle- 
mands. Sur 
tous à peu près 
il peutau besoin 
fournir des his- 
toires aussi cu- 
rieuses que cel- 
les qu'ils ont 
données sur lui. 
Ilavait,nous dit- 
il, entendu par- 
ler des Français, 
maisiln’enavait 
jamais vu et 
nous sommes 
heureux, en lui 
en présentant 
lesspécimens, de rectifier quelques-unes des connaissances 
historiques qui lui avaient été données sur cette intéres- 
sante tribu. Réciproquement, sur le Tchaga, ses habitants, 
ses usages, ses croyances, son gouvernement, sur l’histoire 
même de sa vie, Mandara nous donne sans la moindre 
hésitation les détails les plus complets. Il parle swahili très 





couramment,comme le massaï,et, sans une minute d’ennui, 
nous avons eu avec lui des conversations de deux heures. 
Allez donc en faire autant chez n’importe quel souverain 
d'Europe! 

x L * 

Du reste, Mandara est en relations avec l’empereur 
d'Allemagne etil parle volontiers de ce parent lointain. Il 
y a quelque temps, il a laissé partir en Europe, à la suite 
d'un voyageur allemand, trois jeunes gens du pays, des 


bergers, que les journaux 
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rembourrées de linge: ils sont envoyés par les autres... et 
doivent être bien misérables... » 

Mandara rit beaucoup de ce compte rendu de ses ambas- 
sadeurs. Cette première audience se termine par la visite 
que nous faisons des cadeaux reçus de l'Empereur : un 
anneau, des couvertures de laine et de soie,deux cuirasses, 
des canons, des fusils, des montres, des trompettes, deux 
machines à coudre, des bêtes en carton. 11 nous demande 
notre avis : évidemment, nous trouvons cela magnifique. 
Ainsi se passent à Mot- 





se sont empressés de 
décorer du titre de 
princes, ambassadeurs et 
ministres plénipoten- 
tiaires, venus pour mettre 
aux pieds de $. M. Guil- 
laume Il l'Afrique en 
général et le Kilima- 
Ndjaro en particulier. 
Nous retrouvons aujour- 
d'hui ces braves garçons 
qui ont trouvé moyen de 
faire ainsi, sans aucuns 
frais, une exploration 
fort intéressante au pays 
des Blancs. On aimé 
naturellement à recueillir 
leurs impressions. Eh 
bien! sait-on ce qui, à 
Berlin — ils n’ont vu que 
l'Allemagne — a le plus 
l'imagination de 
ces primitifs? C'est 
l'énorme quantité de 
vaches qu’ils y ont vues, 
un jour de foire! Quant 
au reste, ils sont rentrés 
complètement désillu- 
sionnés. Ils avaient 
toujours pris les Euro- 
péens pour des gens 
riches et savants, des 
espèces de demi-dieux. 

« Mais, figurez-vous 
qu’on voit là des Blancs, 
de vrais Blancs, balayer 
des chemins dans les 
villes, porter de l’eau, 
raser les chiens,ramasser 
des crottes! Cependant ily en a de riches, celui par exemple 
qui possèdait toutes ces vaches; mais ceux-là ne sortent 
jamais. Ils habitent de grandes maisons de pierres, dans 
des chambres qui reluisent comme des miroirs et assis du 
matin au soir dans des chaises rembourrées de linge; auprès, 
il y a une petite boîte remplie de sciure de bois, à côté de 
laquelle on crache. Il est vrai, ceux-là sont heureux : leur 
occupation unique est de se fourrer les mains dans les 
poches, tout le temps. Mais, pour ceux qui viennent chez 
nous, souffrir et peiner, pour sûr ils n’ont pas de chaises 


frappé 





LE K1£0; d’après un dessin de Mgr LE Roy (voir page 29). 


chi quelques jours heu- 
reux, employés en visite, 
en études et en courses. 
Il ya des moments déli- 
cieux, l'après-midi, le 
soir, quand le soleil va se 
coucher derrière l'im- 
mense pyramide de Mé- 
rou et que les troupeaux 
rentrent lentement en se 
renvoyant leurs beugle- 
ments par dessus les col- 
lines. Mais il y a aussi 
des matinées bien grises, 
où le thermomètre des- 
ceni à 8° centigrades et 
au-dessous. Parfois, un 
brouillard interne nous 
enveloppe et de temps 
à autre <on humidité 
froide se transforme en 
une pluie fine et péné- 
trante qui nous glace : 
nous ne nous retrouvons 
plus en Afrique, mais en 
Europe, et dans ces vi- 
lains jours d'automne où 
tout est boue, brume, 
froidure et mélancolie. 
Nos hommes,à l’abri sous 
les cases de la station, 
se rassemblent autour de 
petits feux insuffisants. 

Mais celui de tous qui 
paraît le plus souffrir est 
notre pauvre vieux Soli- 
man. Depuis que nous 
sommes au Kilima-Ndja- 
| ro, il ne quitte plus sa 
cuisine. Accroupi, il emploie son temps à remuer les. 
tisons et à se passer la main, sa grande main de gorille,sur 
sa figure ravagée. De longtemps il ne s’est plus lavé — 
l’eau étant beaucoup trop froide — et comme ses longs 
doigts travaillent successivement dans le charbon, la suie, 
la cendre, l’huile, la graisse, pour se porter de là sur son 
crâne et sa face, il a fini par faire de satête raboteuse un 
tableau tout à fait extraordinaire. Au milieu des couches 
de cette peinture primitive dont il s’est involontairement 
décoré, ses yeux paraissent seuls vivre, ronds, noirs et 
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brillants, comme des grains de rosaire. Le reste est un 
mélange confus de taches indécises avec quelque chose 
comme une bosse et un trou: le nez énorme et la bouche 
sans dents. On dirait une boule de jeu de quilles décorée 
par un enfant... D'ailleurs il paraît méditer beaucoup, et 
comme la méditation amène quelquefois l’assoupissement, 
on le trouve généralement roupillant sur ses genoux jus- 
qu’à ce que, réveillé par ses propres ronfiements, il re- 
garde autour de lui, comme il arrive toujours en pareil 
cas, jette un oignon dans la casserole, à tout hasard, 
pousse un tison sous la marmite, se repasse sur la tête sa 
main pleine de graisse et de charbon, et recommence à 
roupiller. 

Pauvre vieux Séliman ! Nous souffrons sincèrement desa 
peine, d'autant que, dans ces conditions, tous nos diners 


sont des désastres! 
e (À suivre). 


LES HYPOGEES DE LILE DES PINS 
(Nouvelle-Calédonie) 
Ætude d'archéologie païenne 
Par le R. P. LAMBERT 


Missionnaire apostolique de la Société de Marie. 





PREMIÈRE PARTIE 
NOTIONS GÉNÉRALES SUR L'ILE DES PINS. — GEOGRAPHIE 
ET HISTOIRE. 
ie 
Géographie de l'ile des Pins 
Suite (4) 


_ À côté des autochthones, qui ont habité l'île des Pins, de 
temps immémorial, vivent les T1 Théré, originaires de 
Lifou, île des Loyalty. Ces derniers sont arrivés dans l’île 
_en petit nombre à une époque relativement récente, et se 


. sont emparés de l’autorité. Comment une poignée d'hommes 


+ 
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ont pu ainsi se rendre les maîtres de toute l’île ? C’est une 
question digne d'intérêt que nous allons essayer de 
résoudre. . 

Passant sous silence les légendes des temps fabuleux, il 
faut d’abord connaître quelle était l’organisation sociale et 
politique de l'Ile des Pins à l’arrivée des hommes de Lifou. 

Or, d’après les récits traditionnels, l’île entière était 
partagée en villages habités par des groupes de familles. 
Ces familles avaient un chef auquel on payait tribut de 
vivres et autres objets d'usage ordinaire. Il n’y avait point 
de grand chef dominant toute l’île. A part les querelles 
inévitables dans toute agglomération d'hommes, il n’y avait 
pas de guerres, surtout de ces guerres meurtrières ascez 
communes chez les sauvages. Le goût du sang n'aurait 
pénétré dans l'ile qu’avec les étrangers. 


(1) Cette contrée appartenant à la France, nous croyons devoir donner ce 
chapitre, quelque abstrait qu'il soit. Cette étude sur les différents peuples qui 


_ ont occupé successivement ce pays inléressera particulièrement les ethno- 


‘logues. Du reste, ces détails ne se prolongeront pas au point de faliguer nos 
autres lecteurs. ; 
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Ces familles,obéissant à un chef particulier, ont toutes un 
nom patronymique qu’elles tirent d’une souche commune. 
Ce nom s’est perpétué jusqu’à nos jours, et il ne s’éteindra 
qu’avec le dernier mâle de la lignée. Si aride que soit une 
nomenclature de ce genre, nous croyons devoir signaler les 
noms de ces petites tribus, par la raison que nous les ver- 
rons bientôt figurer dans leurs luttes contre les envahis- 
seurs. 

Dans le nord, nous l'avons déjà vu, pour anoblir un 
personnage, ou une tribu, on place à la fin du nom la par- 
ticule Ma : Behéma, Téama. Dans le sud, pour la même fin, 
on place la particule Ti avant le nom: Ti Kougnié, Ti Sali. 

Voici donc les noms des principales tribus avec le nom 
de leurs chefs à l’arrivée des gens de Lilou : 

1° — Ti Neoné, chef Ti Nogotaï. 

20 — Ti Cuamamlaré, chef Ti Sali. 


30 — Ti Ouamama, chef Ti Kovi. 
40 — Ti Hoïé, chefs Ti Biango, Ti Mouanéné. 
90 — Ti Kagnaona, chef Ti Ouégnéoué. 
60 — Ti Vakoumé, chef Ti Tsémaïdi. 
19 — Ti Kourou, chef Ti Maou. 
8° — Ti Oupi, chefs Ti Rayé, Ti Ouakouaé. 
9% — Ti Ouanéré, chef Ti Bourethe. 
100 — Ti Vatiti, chefs Ti Téan, Ti Koria. 
110 — Ti Ouaméo, chef Ti Ouéko. 
12° — Ti Vama, chefs Ouamendjo, Ti Kari. 
Tels sbnt les noms des principales familles, groupées en 
petites tribus, qui se partageaient le sol de l’ile Kougnié, 
à une époque que nous ne saurions préciser faute de do- 


cuments. 


° IL — Arrivée des gens de Lifou dans l'Ile des-Pins. 


Dans une île voisine, quelques hommes ayant offensé leur 
chef et redoutant les effets de sa colère, se jetèrent dans 
une pirogue et se livrèrent à la merci des flots. C’étaient 
des hommes de Lifou appartenant à la tribu de Gnianghaté. 
Après quelques jours de navigation, ils abordèrent à 
Touaourou, de la grande île. Mais ils reprirent bientôt la 
mer et arrivèrent à Kougnié. 

Pilé, qui s'appelle aussi Kationaré, était chef des enva- 
hisseurs. En quittant Lifou, il avait eu soin de se placer 
sous la protection des dieux de la famille en emportant des: 
amulettes, dont il saura merveilleusement, on va le voir, 
faire valoir la vertu. Grâce au prestige de ses sortilèges, il 
fut bien reçu, et Ti Sali, chef des Ouamambaré, lui donna 
pour lui et pour les siens une terre appelée Ouigna, non 
loin d’Ouro. 

Quelque temps après, Ti Sali engagea les nouveaux 
venus à se rendre à Godji pour assister à la fête, dite des 
ignames. Il était loin de prévoir les graves événements qui 
allaient arriver. 

Cependant Ti Ngotaï, chef de Ti Néoué et de Gadji, s’oc- 
cupait uvec ardeur de préparer la fête des ignames. 
Bientôt tout est à point. Il fait avertir les divers chefs qui 
doivent y assister. Or, il se trouva que ces chefs se livraient 
alors à un de leurs amusements favoris. Entraînés par la 
passion, ils ne répondaient point à l’appel. L'appel fut re- 
nouvelé à plusieurs reprises, mais sans plus de résultats. 
Ngotaï alors se sentit blessé par leur indifférence. Il vou- 
lut se venger ; les hommes de Lifou pouvaient lui servir 
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d'instruments et d’auxiliaires. Lui et ses gens les admiraient 
avec leurs cheveux rouges, leur haute taille, leurs belles 
proportions. Il s’adressa donc à Kationaré, et lui dit : « Ac- 
cepte ces ignames qu’on a coutume d'offrir à un chef ; de- 
meure et sois le maître de cette île. 

En apprenant l'acte de Ngotaï, . Kovi, Ti Sali et Ti- 
Ouagnéoué furent transportés de colère. 

« — Qu'est done Ngotaï, se dirent-ils, pour oser donner 
notre pays à des étrangers ? » 

La mort de Ngotaï fut résolue. 

Mais la tribu Koïe trahit la cause et avertit Ti Ngotaï du 
danger qu’il courait. Il se rendit aussitôt auprès de Kationa- 
ré et lui dit : 

« — Parce que je t'ai reconnu chef, on va me tuer » 

« — Je le sais, répond Katiouaré, mais rassure-toi ! » 

Et il lui remit son amulette, qu’il avait apportée de Lifou 
en lui disant d'aller se placer sur tel rocher, tandis que lui, 
Pilé, fera le tour du village. Dès qu’il eut exécuté ce sorti- 
lège, tous les projets sanguinaires s’évanouirent et les tri- 
bus environnantes commencèrent à fusionner avec les 
hommes de Lifou. 

Plus tard les Ti Vama reconnurent aussi Pilé Kationaré 
et lui apportèrent un tribut de poisson comme à leur chef. 

Quelque temps après, la guerre recommença. Ti Kari, 
chef du Vama, courüt pour séparer les combattants, mais 
il reçut un coup de lance et mourut de la blessure. Ce fut 
là un sujet de division entre les Kougnié et les Lifou. 

Le temps semblait avoir amené l’apaisement des esprits, 
lorsqu'une occasion se présenta, qui ranima la haine, en 
offrant un moyen de vengeance. Les Ti Vama étaient en 
train de faire une grande partie de pêche. Deux enfants de 
Pilé Kationaré, Kiamo et Ouamatenghé, voulurent y pren- 
dre part, et ils se réunirent aux pêcheurs. En les voyant, 
le souvenir de la mort de Ti Kari se réveilla. 11s mutilèrent 
les deux enfants, et les jetèrent au fond de la pirogue. 

Ouamatenghé, à la faveur de la nuit, parvint à 
Après avoir erré à l'aventure, il se trouva au 
village de Tu, fort loin de Gadji. Il raconta aux habitants 
de l’endroit sa triste aventure. Ceux-ci, touchés de son mal- 
heur, l’accueillirent avec bonté, et lui promirent de l’aider 
à se venger en chassant les chefs des diverses tribus pour 
que Pilé, son père, fut vrai et unique chef : ce qui eut lieu. 

Ouamatenghé succéda à son père, comme clef de l'ile. 
Cest sous lui que les gens de Lifou prirent le nom de Ti- 
Théré (regard fixe), [parce que ‘tout le monde avait eu les 
yeux fixés sur ces deux chefs. Ouamatenghé qui avait 
épousé une femme de la tribu, où il avait été sibien reçu 
et secondé dans ses épreuves, eut pour fils et successeur 
Ouaëga. Sous ce chef la guerre continua toujours à l’avan- 
tage des nouveaux venus. 

Tout l’espace de temps, qui s’écoula depuis Dés jus- 
qu'à Kaoua-Vaudégon, son arrière-petit-fils, n'offre qu’une 
succession de meurtres et d’usurpations parmi les enva- 
hisseurs. Nous passons outre, ne trouvant là pour le lec- 
teur, rien d’utile ni d’intéressant. 


s'échapper. 


(À suivre). 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris. 


Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XIX 


Les Missions de l’Afrique septentrionale. 
Suite (1). 


IV. — VICARIAT APOSTOLIQUE DES COPHTES 


Les Cophtes sont les descendants des anciens chrétiens: 


d'Egypte. Ils embrassèrent en masse, au vie siècle, l’hérésie 
d’Eutychès, le monophysisme, qui ne reconnaît en Jésus- 
Christ qu’une nature et qu’une opération théandrique. Mais, 
comme le déclarait derniérement un des dignitaires de 
leur Eglise, « la différence entre les catholiques et nous au 


sujet du dogme n’est qu'une dispute de mots. » Le point. 


délicat, c’est la suprématie du Pape, que les Cophtes, comme 
la plupart des Orientaux, refusent de reconnaitre. D’après 
eux, tous les patriarches sont, au même titre, les succes- 
seurs des apôtres et aucan d’eux n’a de juridiction sur les. 
autres: la seule supériorité de celui de Rome sur ses 
collègues, c’est que son patriarcat est plus étendu. 

Comme chez tous les schismatiques de l'Orient, le clergé- 
cophte est d’une ignorance incroyable ; les simples prêtres. 
sont mariés, mais le patriarche et les évêques sont: astreints 
au célibat, et pour cette raison, ils sont toujours tirés d’un 
des sept monastères cophtes encore subsistants en Egypte. 
Quant au peuple, il est naturellement aussi ignorant que 
ses pasteurs. Pour complaire aux musulmans, les cophtes. 
ont embrassé la circoncision, et leur christianisme est. 
mélangé de beaucoup de superstitions. Depuis que l’ins- 
truction a commencé à se répandre parmi les cophtes, le: 
laïcisme, qui est une des plaies des Eglises orientales, a 
fait de grands ravages dans leur communauté. 

On compte environ 500,000 Cophtes hérétiques en Egypte. 
C'est peu, mais il ne faut pas oublier que les chrétiens. 
d'Abyssinie reçoivent leur Abounu, ou métropolitain, du. 
patriarche d'Alexandrie. Le retour des Cophtes d'Egypte: 
amènerait donc presque inévitablement la conversion de: 


PAbyssinie et ouvrirait à l'Eglise romaine les routes de 


l'Afrique centrale. 

Les Cophtes n’ont pas contre le catholicisme la He 
jalouse des Grecs ; les rapports entre le patriarcat et les 
missionnaires latins ont toujours été pleins de courtoisie. 
À plusieurs reprises, les Pères Jésuites ontété reçus par le: 
patriarche, qui leur a même donné des lettres de recom-- 
mandation pour visiter les monastères de l’intérieur. Néan- 
moins les Cophtes voient avec un véritable chagrin le retour: 
des leurs à l'Eglise romaine, parce que ces conversions. 
individuelles diminuent l'importance de leur nation ; aussi 
font-ils tous, leurs efforts pour s’y opposer. Mais, si les. 
prêtres catholiques de leur rite étaient plus nombreux et. 
qu’on pût suffisamment éclairer l'ignorance du clergé et du 


(j Voir le numéro du 13 janvier. 
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peuple, la nation ne serait pas éloignée de revenir en 
masse au catholicisme. 

La chose fut tout près de se faire en 1856. 

« Quatre ans après la mort de leur dernier patriarche, 
écrivait Mgr Guasco, alors délégat du Saint-Siège, les 
Cophtes ne s'étaient pas encore entendus sur le choix d’un 
successeur. Dans l’impossibilité de se mettre d'accord, les 
évêques cophtes et les principaux de la nation résolurent à 
l'unanimité d’avoir recours à moi pour le choix de leur 
patriarche. Je ne pouvais évidemment accepter une pareille 
mission, si ce n’est dans but d'arriver à une réconciliation 
entre Alexandrie et Rome. Il y a tout lieu de croire que 
j'eusse réussi sans l'intervention des Méthodistes. Ces 
hommes qui n'avaient rien à voir dans cette affaire et dont 
personne ne demandait l'avis, intriguèrent si bien avec 
leur consul, qu’ils persuadèrent au vice-roi d'Égypte, turc 
de religion, de choisir un patriarche chrétien et de l’im- 
poser aux Cophtes schismatiques ({). » 

Ce n’était pas malheureusement la première fois, et ce 
ne devait pas être pas être la dernière,que les intrigues de 
la politique humaine firent échouer le retour des Orientaux 
au catholicisme. Récemment encore, en voyant les efforts 
des Anglais pour s'implanter en Egypte, le Czar de Russie 
offrait au patriarche des Cophtes de le prendre, lui et sa 
nation, sous sa protection. En apprenant cette démarche, 
notre consul pressait nos missionnaires de multiplier leurs 
œuvres pour hâter le retour des Cophtes à l'unité. Les 
hommes les moins chrétiens comprennent en effet qu’il 
s'agit moins, pour les nations européennes, d’une affaire 
d> dogme que d’une question d'influence. Il s’agit tout 
simplement d’arracher à la France sa clientèle catholique 
pour substituer l’ascendant de la Russie et de l'Angleterre 
au nôtre. Mon Dieu, qui nous débarrassera de la politique! 

Depuisle concilede Florence, il y à toujours eu en Egvpte 

un petit troupeau de Cophtes catholiques. Outre la préfec- 
tion apostolique de la Haute-Egypte, la Sacrée Congréga- 
tion érigea en vicariat apostolique des Cophtes .Ce vicariat, 
dont la pauvreté présente est navrante (2), estainsi cons- 
titué : 

dDersonnel: 1 vicaire apostolique, sans caractère épiscopal, 

_ 12 prêtres indigènes, 7 maîtres d'écoles et catéchistes. 
Œuvres : 16 stations dans la Haute et Basse-Egypte, indépendam- 


ment des stations desservies par les missionnaires latins. 
La plupart de ces stations ont leur chapel'e. — #4 écoles. 


Le nombre total des Cophtes relevant du vicariat est de 
5.000 ; mais en tenant compte de ceux qui-font partie de la 

réfecture de la Haute-Egypte, ou qui sont dispersés dans 
hd paroisses latines, on arrive approximativement au 
chiffre de 22,000 Cophtes catholiques. Quelques auteurs, 
entre autres le baron de Béthune, dans son bel ouvrage sur 
les Missions catholiques d'Afrique, font même monter leur 
nombre jusqu’à 25,000. 


V, — AUTRES RITES U\IS 


Tous les rites unis ont leurs représsntants en Égÿplé. 
1° File arménien. L’évêché arménien d'Alexandrie, qui 


(1) Annales de la Propagation de La foi, février 18:6, 
{21 Missions Catholiques du 5 mai 1889. À 
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était vacant depuis une vingtaine d'années, vient d'être 
heureusement rétabli en 1886. Il y a en Egypte environ 
1,200 arméniens cataoliques, les uns réunis en paroisses 
de leur rite, les autres répandus dans les paroisses latines. 
Plusieurs appartiennent aux classes supérieures de la 
société égyptienne et sont même admis dans les Conseils 
du gouvernement. 

Personnel : 1 évêque arménien, 4 prêtres du séminaire patriar- 

cal de Bzommar (Liban). 
Œuvres : 2 stations principales: Alexandrie et le Caire. — 


5 églises ou chapelles du rit arménien, 1 orphelinat, 1 hôpi- 
tal. Les écoles du diocèse sont sous la direction des 


Latins. 

20 Rif grec-melchite. Il y a en Egypte environ 800 catho- 
liques de ce rit. Ils ont plusieurs paroisses, et leurs prêtres 
sont sous la juridiction d’un vicaire patriarcal résident à 
Alexardrie. 

30 Rit syriaque. Les Syriens catholiques sont relative- 
ment nombreux en Egypte. On porte leur nombre à 6,000. 
Depuis longtemps l'évêché syrien d'Alexandrie demeure 
vacant. 

4o Rit maronite. Les Maronites d'Egypte, au nombre de 
4,500 sont répandus principalement dans la Basse-Egypte, 
eu particulier à Port-Saïd, où ils sont près de 3,000. Ils 
sont, eux et leurs prêtres, sous la juridiction immédiate du 
patriarche de leur rite. 

5° Rit chaldéen. — Les catholiques de ce rite, au nombre 
de 509 seulement, sont généralement répandus dans les 
paroisses latines et cophtes de la Iaute et de la Basse- 
Egypte. 

Tubleaw des différents rites existants en Egypte. 

Latins, 45.000. Cophtes, 22,000. Arméniens, 1,200. Grecs-mel- 


chites, 800. Syriens, 6,0(0. Maronites, 4,500, Chaldéens, 560, Total : 
environ 80.000 catholiques pour toute l'Egypte. 


La population totale de l'Egypte est de 5,200,000 âmes. 


Slalistique comparée des missions d'Egypte. 


En 1800 : 1 préfet, ? missionnaires, ? églises ou chapelles, ? écoles 
7,000 catholiques. 

Eu 1820 : 1 vicaire apostslique,1 préfet, ? missionnaires,? églises 
ou chapelles, ? écoles, 12,000 catholiques. 

En 1840 : 1 délégué apostolique,2? vicaires apostoliques, 1 préfet, 
50 missionnaires, ? églises ou chapelles, ? écoles, 20,000 catho- 
liques. 

Eu 1870 : 1 délégué apostolique, 2 vicaires apostoliques, 1 préfet, 
72 missionnaires, 70 églises ou chapelles. 36 écoles, 65,000 ca- 
tholiques. 

En 18Q0 : 1 délégué apostolique, 2 vicariats apostoliques, 2 pré- 
fets, 1457 missionnaires, 85 églises ou chapelles, 67 écoles, 
80,000 catholiques. 


Le délégat du Saint-Siège étant en même temps vicaire 
apostolique des Latins, il n’y a en Egypte que quatre supé- 
rieurs de missions. Pour éviter de faire un double emploi, 
il faut aussi diminuer du chiffre total de 80.000 catholiques, 
ceux des diverses rites unis, déjà inscrits ailleurs. Restent 
45,000 latins et 22 000 Cophtes, total 67,000 catholiques non 
encore catalogutës, 
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Historiettes et petits riens, par M. BAULEZ, 
Pondichéry. — Un vol, in-16 de 552 pages. — 


Palmé, rue des Saints-Pères, 76. 


missionnaire à 
Paris, Victor 


Ce livre se compose d'articles purement littéraires écrits 


au courant de la plume avec la verve d'un spirituel Mar- 
seillais qui a gardé sous le soleil des Indes toute la gaîté 


et la bonne humeur provençales 


« Les vieux soldats, remarque l’auteur dans sa préface, 


apprennent aux petits enfants à battre la charge, à marcher 


au pas, à monter à l'assaut. Vieux missionnaire, 


dont la 


vie s'est passée à combattre le démon, j'ai voulu montrer 


aux futurs soldats de l’Église où se trouve l'ennemi et com- 


ment il faut l’attaquer, » 


Nous avons lu aveg un intérêt qui ne s’est pas lassé ce 


délicat et superbe choix d'anecdotes admirablement racon- 


tées. Il y en a 88. Citons au hasard de la plume les pius 


remarquablés : Le petit miss'onnaire, Le petit bossu, La par- 


ticule, Une élection capitale, La mort de maman, Le portrait, 


Le revenant, Monsieur Simien, Un corbeau 


Deux épaves, Cœur d'or, Frère et Sœur, etc. 


D CG ET 


Pour l'Œuvre de la Pronavation de La Mai 
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À M, Allys (Cochinchine septentrionale), pour les 
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Pour la mission belge du Bengale occidental. 
Un “bonnë du diocèse de Liège 
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Pour le rachat de nègres dans l'Afrique équatoriale 
(Mgr Hirth), 
M. de Kersabiec, à Vannes... 
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À Mgr Le Roy, pour le baptême d’un petit nègre sous 
le nom de Claude. 
M, Claude Latapie,h Bordeaux .:...... SAISIE TOP 7e 
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Pour la léproserie de Madagascar. 
M. GC, de Lyon..,,..,,.,, ‘ coton: 
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Pour Mgr Navarre (Nouvelle-Guinée). 


M de Beauregard, à Bourges. 
Une abonnés de Rénnés, avec deman de de prières pour ses pa- 
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À Mgr Hirth, por le baptême de deux petites filles 
sous les noms de Marie-Camille. 


M L Vallet, à Lorquin, diocese de Metz, demande de prières.. 
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À Mgr Hirth, pour le rachat d'une > petite fille à bap- 
tiser sous le nom de Louise. 

Anonyme de S.-Servan, diocèse de Rennes, avec demande de 
prières . ... 


Pour le rachat et le bartême de deux enfants sous 
les noms de Jean et de Claude (Mgr Hirth). 

R J, abonné, divcèse de Chambéry... ,,,,. 

À Mgr Augouard (Oubanghi,, pour le rachat d’un petit 
nègre ‘à baptiser sous le nom de Marie- Joseph. 

M. l'abbé Romans, du diocèsa 1e Viviprs 44. asser 


Pour les Religieuses de Brazzaville (Congo français). 
M. dela Perriere, du diocèse de 1raux 
Au R. P. Courtois (Bas-Zambèze). 

Un abonné du diocñse da Clermont-Ferrand .. 
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» les lépreux de Molokui...,......... AN er 2 45 
MIS TS SlONIAULDreS LAN ET neue 1255: 
» lerachat d'enfants païens (Mgr Le Roy).......... 1.077 90: 


» le rachat d'enfants païens à baptiser sous les 
noms de: Camille Marie, 5 Joseph, 2 Marie, 
Rose, Armand-Hubert, Antoine, Elisabeth. Au- 
guste, 2 Anne-Marie, Marie-Catherine, Joseph- 


Théodore, Catherine, Marie-Hedwig (Cameroun)... 563 15: 


Total... 








te 


2.333 





Tu. MOREL, Directeur-gérante 


Lyon, — 


me 
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Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3 . . 
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4, Caserne des soldats qui forment l'escorte d'honneur du Résident général, — 2, Résidence actuelle du Résident général — 8, Résidence du Résident adjoint, Bureaux. 
— 4, Maison du docteur français, — 5, Dépendances diverses, — 6, Prison militaire, — 7, Pavillon français. — 8, Maisons malgaches. 
MADAGASCAR,— VUE DE LA RÉSIDENCE GÉNÉRALE DE FRANCE A TANANARIVE; d’après une photographie du R. P. ROBLET. 
(Voir la correspondance). 


CORRESPONDANCE 


MADAGASCAR 





Catholiques et protestants & Madarascar. 





Nous publions in extenso, malgré sa longueur, le très instruc- 
tif rapport qu’on va lire. Cette élude, en faisant apprécier les 
immenses difficultés que rencontre l'apostolat catholique dans 
la grande île africaine, augmentera notre admiration pour les 
vaillants apôtres qui s'y dévouent à l'œuvre de Dieu. 


—— 


Lerrne DU R. P. CAUSSÈQUE, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 
PROCUREUR DE LA MISSION. 


Les missionnaires catholiques de Madagascar sont un 
peu comme les anciens Romains, plus occupés à faire 
de grandes choses qu’à les écrire. Il est vrai qu'ils sont 
sans cesse harcelés par l'ennemi, et la lutte leur laisse peu 
de loisir pour prendre la plume. À peine s'ils peuvent, 


comme un général entre deux batailles, jeter sur le 


papier quelques mots à la hâte. Permettez-moi donc de 
N° (234 — 27 JANVIER 1893. 


résumer pour vos lecteurs les notes qui, dans le cou- 
rant de l’année 1892, m'ont été adressées à Paris par 
mes chers compagnons d'armes de la grande île afri- 
caine. 

Et d’abord voici un abrégé de la statistique des di- 
verses Missions actuellement à Madagascar 


MISSIONS 

Bibliques Luthérienne Catholique 

d'Angleterre | de Norwège Française 
Personnel européen ....., 68 ki 114 
Maîtres indigènes, plus de 6.110 | plus de 1.130 GA 
Elèves dans les écoles... 92.316 37.487 | 17.338 
Adhérents ou disciples... 310.313 47.681 130.669 
Templesou églises,plusde 1.333 | plusde 45% | 415 
Imprimeries ......,.. ue 3 1 1 
HODITAUX 17 ..e es 2 1 0 
lLéDrOserleAn sn etant 1 ? 1 
Observatoire astronomiq.. 0 0 1 
Budget, près d'un million. inconnu. [à poire 200.000 F. 





Hélas ! ce tableau va produire une impression pénible 
sur vos lecteurs. Habitués qu’ils sont à voir les Missions 
catholiques remporter sur les Missions rivales des 
triomphes éclatants, ils se diront sans doute avec tris- 
tesse : « Comment se fait-il qu'à Madagascar l’hérésie 
soit si prépondérante? Est-ce que les missionnaires 
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catholiques chargés d’évangéliser cette île seraient 
déchus de l’antique valeur de leurs pères ? » 

Non, la Mission catholique n'a pas dégénéré. Son 
intrépide chef, Mgr Cazet, vous est bien connu; des 
soldats aguerris marchent sous ses ordres! Ils n’ont 
qu'un tort, celui d'être pour la plupart des vétérans, 
attendant de nouvelles recrues qui ne viennent pas. Ils 
font des prodiges de bravoure. Mais que peut la valeur 
d’une petite troupe presque sans munitions contre une 
armée coalisée et pourvue de tout avec luxe? Telle est 
la situation de la mission catholique à Madagascar. Nos 
amis peuvent s’en affliger ; du moins ils n’ont pas à en 
rougir. 


* 


On sait que l'ile de Madagascar, qui est aussi grande 
que la France, ne contient guère plus de 5.000.000 d’ha- 
bitants. Les statistiques des diverses Missions montrent 
que plus des 9/10 de cette population sont encore paiïens, 
car il n’y a pas dans toute l'ile 309,000 baptisés. 

Jusqu'à la mort de lareine Rasoherina, arrivée en 1868, 
le paganisme était la religion d’État. Quand la Cour sortait 
du palais, les idoles étaient portées solennellement 

 devantla souveraine. 

Chez les Malgaches, comme chez les Juifs, le culte 
idolâtrique se pratiquait hors du temple, au foyer 
domestique, sur les collines et dans les bois. Pas d’édi- 
fice monumertal consacré aux divinités. Cela n’empê- 
chait pas d’avoir des prètres pour garder les idoles. On 
immolait en sacrifice principalement des bœufs, des 
béliers et des coqs... Je ne parle pas des autres pratiques 
idolätriques, je dirai seulement qu’il y a des coutumes 
superslitieuses qui £e trouvent mèêlées à toutes les 
phases de la vie et auxquelles n’ont jamais renoncé 
bien des indigènes réputés chrétiens. 

Mais voici la reine Ranavalona If, qui succède à 
Rasoherina. Le 3 septembre 1868, jour de son couron- 
nzment solennel à Tananarive,une grande Bible anglaise, 
placée sur le trône à la droite de Sa Majesté, annonce 
aux Malgaches une ère nouvelle. Désormais la religion 
d’État sera empruntée à une des Missions bibliques dont 
l’Angleterre est la source féconde et qui étaient déjà 
représentées dans le pays par trois Sociétés. 

En effet, quelques mois plus tard, on voit paraître 
comme par enchantement une Église d’État armée de 
pied en cap. Chapelle royale érigée en métropole, neuf 
diocèses rattachés à neuf temples de Tananarive, légion 
de prècheurs, temples bât's dans chaque village d’Imé- 
rina, eflorts inouïs pour les remplir sinon d’adorateurs, 
du moins d’assistants, partout fièvre de prière, de réu- 
nions et de chants, tout marche avec entrain sous l’im- 
pulsion du Gouvernement, et la population d’Imérina 
est étonnée de se trouver chrétienne. 

Mais quel christianisme! IL faut lire le rapport des 
Indépendants sur ce sujet. De leur aveu, la foule qui 
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remplit les temples improvisés cède plutôt à la pression 
amicale des gouvernants qu’à la conviction personnelle. 
En tout cela, il n’y a qu'un christianisme nominal. Ici, 
c’est un pasteur bigame à la tête d’un troupeau qui ne 
vaut pas mieux que son chef. Là, les priants sont con- 
duits au temple comme des moutons. Ailleurs, les habi- 
tants, rompus à la corvée, subissent volontiers celle du 
dimanche, parce qu’elle est moins pénible que celle des 
autres jours. 

Qu'importe” Si les Malgaches n'étaient pas arrachés à 
leurs superstitions, ils n'étaient que trop réellement 
enrûlés en masse dans une institution politico-religieuse, 
qui les soustrait à toute influence catholique et rend 
plus difficile que jamais leur conversion. 

Avant 1868, les Indépendants n'avaient que 92 pa- 
roisses, et le reste à l'avenant. En 1870, 2 ans après sa 
création, l’Église d'État anglo-malgache permettait aux 
Indépendants d'inscrire dans leur rapport: 621 pa- 
roisses, 209 pasteurs, 1,802 prècheurs, 20,950 membres 
de l’Église, c’est-à-dire baptisés admis à la cône, 231.759 
adhérents, 15,837 élèves dazs les écoles, 9,492 adultes 
sachant lire, et 119,966 fr. 40 versés dans cette seule 
unnée par les indigènes, soit dars les quêtes, soit pour 


achat de livres ou pour rétributions scolaires. 


Mais aussi quelle puissance que cette Église d’État ! 
C’est l2 prière de la reine etde son gouvernement. Dans 
un pays où tout s'incline devant le mot magique: teni- 
mandiana (parole de la reine), quel appoint pour l’hé- 
résie ! et ce n’est là qu'un des éléments de sa force. 


k 
* “ 


Il existe actuellement à Madagascar cinq Missions ou, 
pour parler le langage du pays, cinq prières différentes : 
la Mission catholique française, la Mission luthérienne 
de Norwège et trois Missions anglaises, à savoir, celle 
des Anglicans, celle des Indépendants et celle des 
Quakers. Ces cinq Missions ont toutes leur quartier 
général à Tananarive, la capitale du pays, d’où elles 
rayonnent dans l’intérieur de l'ile. La Mission catho- 
lique y est simplement tolérée, tandis que les quatre 


autres Missions, surtout celles des Indépendants et des 


Quakers, jouissent là, comme ailleurs, de toutes les 
faveurs. 

Les quatre Missions non catholiques ont pour but 
commun d'enseignement le texte de la Bible selon l’édi- 
tion de la Société biblique anglo-étrangère, sauf à l’in- 
terpréter ensuite chacune à sa façon. Aussi les a-t-on 
toutes vues à Tananarive travailler de concert à la tra- 
duction malgache de cette Bible, qui est aujourd’hui 
entre les mains des indigènes. 

Quel malheur pour Tananarive, ville de plus de cent 
mille âmes, siège du Gouvernement,d’être ainsi envahie 
par cinq Sociétés de missionnaires, tous Vazwha ou Eu- 
ropéerns, tous se disant disciples du Christ, ministres 
d’une prière qui conduit au bonheur éternel ! | 
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Dès 1870, nos adversaires disaient aux Maelgaches : 

« Les catholiques vous cachent Ja Bible, parce qu'ils 
ne la suivent pas ; ils vous imposent des pratiques oné- 
reuses eltsuperstitieuses quine sont pas dans l’évangile ; 
ils ne sont pas aimés de la Reine, et parmi leurs adhé- 
rents, On ne voit guère que ic petit peuple, des pauvres 
et des esclaves. 

« Chez nous au contraire, vous avez le livre de la 
Bible, seule règle de foi ; vous avez l’évangile pur de 
tout mélange et de toute addition ; vous priez avec la 
reine, avec le Gouvernement, avec les grands du pays; 
à vous sont réservés les privilèges et le; honneurs. En 
un mot, avec nous, vous allez au ciel sûrement et gai- 
ment, tandis que, chez les catholiques, vous êtes misé- 
rables ici-bas et vous perdrez le ciel par vos superstitions. 
Et vous iriez ou vous resteriez encore chezces Français %» 

A de telles affirmations, la missicn catholique a 
répondu par une petite brochure, qui parut le 1° mars 
187%, sous ce titre : Ny fivavähama dimy (les cinq 
prières). Une toute petite question y est traitée : Qui LES 
A FAITES ? On devine la réponse. Conclusion : 

« Seule la religion catholique a été établie par Jésus- 
Christ. Seule elle conduit au salut. Les quatre autres 
sont l’œuvre de catholiques apostats, hommes pervers, 
venus près de 1,500 ans plus tard, et toutes les quatre 
mènent à la perdition éternelle. 

« Je vous en supplie donc, Ô mes amis, embrassez au 
plus-{ôt la religion catholique ; car en dehors de cette 
religion point de salut. » l 

Cet enseignement, prêché de vive voix et par écrit, 


fait notre force. Si la prédication de nos missionnaires, 


si les prodiges de leur dévouement ne sont pas plus 
féconds, si l’hérésie gagne toujours, à qui la faute ? 


“ 
# 


Les Missions bibliques anglaises trouvent dans'le Gou- 
vernement local et dans leur propre Gouvernement tout 
le co:cours qu’elles peuvent désirer. 

Pour ne parler ici que du Gouvernement britannique, 
on sait qu’il n’est ni athée, ni anticlérical. Loin de là: il 
se donne hautementcomme chrétien selon les 39 articles 
de l’Église anglicane, et comme chaud parlisan de la 
propagation du christianisme à l'étranger. 

Quoiqu'il y ait en Angieterre une Église d’État privi- 
légié, toutes les religions (il ÿ en à plus de deux cents), 
sont lolérées ou libres. De plus, toutes les écoles pri- 
maires sansexception y sont subventionnées par l’État, 


au ptorata du nombre des élèves et de leur mérite. 


Les Congrégations expulsées du continent européen 

trouvent en Angleterre toutes les libertés que leur refuse 
le Gouvernement de leur propre patrie. 
_ Quedonne le Gouvernement britannique secrètement à 
ses missions bibliques ? On l’ignore ; mais ce que l'on 
peut dire, c’est que, grâce à sa pohtique hbérale, ces 
missions sont magnifiquement pourvues. 
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L'Église épiscopalienne, qui n’est qu'une partie de 
l'Église d'Etat, et qui ne compte plus que 13,000,000 de 
fidèles, possède à elle seule une fortune de 181,250,000 
francs. Une seule secte de dissidents, celle des Métho- 
distes, a pu dans une seule année (1889-1890) réeliser 
un budget de 13,704,000 francs. 

Le Gouvernement se montre-t-il inquiet ou jaloux de 
la prospérité financière de diverses Églises ? Pas le moins 
du monde. Il la favorise au contraire, par respect pour 
la liberté religieuse, et par politique ; car il sait que [a 
richesse des Églises en Angleterre sert à maintenir des 
Sociétés de missionnaires, qui sont le grand facteur 
d'influence dans les contrées étrangères. 

Eo effet, dans les Iles Britanniques, les quêtes faites 
pour les diverses missions ont donné, en 1891, 
39,937,725 francs. 

Sur ce chiffre il n’y a que 225,375 francs pour les mis- 
sions catholiques. Restent donc plus de 35,000,000 au 
service de missions non catholiques. Encore faut-il ajou- 
ter à ce chiffre de fortes sommes qui n’y sont pas com- 
prises, telles que les revenus provenant des publications, 
des quêtes à l'étranger et des capitaux placés (Whilalier's 
Almanach, 1893, p. 236, 245). 

Est-il étonnant que, sur ces millions, il y en aitun 
affecté aux missions anglaises non catholiques, qui sont 
établies à Madagascar ? 

1l va sans dire que les cinq ou six fonctionnaires qui 
représentent l’Angleterre à Madagascar, s’inspirent des 
idées de leur Gouvernement, et les Missions 
anglaises n’ont qu’à se louer de leur présence et de 


que 


leurs services. 

Les GX missionnaires anglais se divisent en trois calé- 
gories, comme il suit : 

18 Anglicans de la Société de la Propagation de 
l'Evangile, en abrégé S. P. G. 

3o Indépendants, de la Société des Missionnaires de 
Londres, en abrégé L. M.S$. 

15 Quakers, de l'Association des Missions Etrangères 
des Amis, en abrégé F. F. M. A. 

Les Indépendants et les Quakers ont, par eux-mêmes 
ou par leurs élèves,le monopole de l’enseignement dans 
l'Église d'Etat anglo-malgache. Malgré le prestige de 
leur évêque résidant à Tananarive, les Anglicans sont 
loin d’avoir la même importance que les deux autres 
groupes. 

Le tableau donné plus haut contient des chiffres qu’il 
convient d'expliquer. 

Parmi les 310, 313 adhérents ou disciples des Missions 
bibliques anglaises se trouvent le personnel du gouver- 
nement et la classe dirigeante du pays. 

Ces trois missions comptent commeélèves 92,316 indi- 
gènes (dont 6,152 chez les Anglicans), enrôlés définiti- 
vement dans leurs écoles, en vertu de la loi 296, qui 
défend à tout élève de quitter l’école où il a été inscrit. 
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Tel est le cas de presque tous les enfants des hauts fonc- 
tionnaires et de la classe dirigeante, 

Le budget des 68 membres des trois missions bibliques 
anglaises s'élève à près d'un million, Cela ressort du 
chiffre des Indépendants, qui ne sont que 35 mission- 
naires et qui ont pourtant à eux seuls un budget de 
999,137 fr, 05. Il est à remarquer que leurs ressources 
vonttoujours en croissant; car en 1891 ils n'avaient qu'un 
budget de 567,001 fr, 35. 

* Par les rétributions scolaires et par les quôtes faites 
dans les temples à Madagascar, les Indépendants ont 
obtenu des indigènes en 1870, 111,606 fr. 87, et en 
1891, 118,115 fr. 50 (97e et 98: rapports de la L. M. S.). 

Plusieurs des Missions 
bibliques doivent être augmentés, car les rapports des 
Anglicans et des Quakers font défaut; on n’en connait 
que- des extraits. 


chiffres du tableau des 


Les Missions bibliques anglaises sont fières de mon- 
trer, comme monuments de leur bienfaisance : 

o temples en pierre de taille, dont 1 cathédrale et 
2 temples entourés de beaux squares. 


2 grands collèges et 2 écoles supérieures. 

2 écoles centrales de filles pour la classe dirigeante. 
3 imprimeries, dont 2 fort importantes. 

2 magnifiques hôpitaux, etc. ete. 


Tandis que, faute de ressources, la Mission catho- 
lique ne peut plus créer un seul nouveau poste, les 
Missions non catholiques étendent de plus en plus le 
cercle de leurs opérations. La léproserie récemment 
construite par les Indépendants, une nouvelle mission 
créée par les Anglicans de la côte ouest, diverses Sociétés 
de bienfaisance organisées par les Quakers, le nombre 
toujours croissant des postes et des districts, la marche 
ascendante du budget et des recettes..., tout montre 
combien, hélas ! lhérésie fait de progrès ! 


* 
* 


À l'Eglise d'Etat anglo-malgache, aux missions des 
Anglicans, des Indépendants et des Quakers, ajoutez la 
mission luthérienne de Norwège avec ses 1,130 maîtres 
indigènes, avec ses 37,487 élèves, etc., sans compter 
le paganisme local et l’athéisme venu d’ailleurs, et vous 
aurez une idée des forces de lhérésie coalisées contre 
la mission catholique à Madagascar. 


x 
» * 


Le personnel de la mission catholique se décompose 
comme il suit : 


49 Pères de la Compagnie de Jésus, dont 1 évêque. 
19 Frères coadjuteurs, 
19 Frères des Ecoles chrétiennes et 1 chargés des écoles à 
lananarive, à Tamatave ét à Fianarantson, 
27 Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. . 
Ü4L Instituteurs où institutrices malgaches. 
17 338 Elèves dans les écoles (contre 92,316 élèves des Missions 
bibliques et 37,487 élèves des Luthériens), 
130 669 catholiques ou adhérents. 





. Plus de 600 écoles primaires: 9 écoles normales qui ont déjà 
fourni des instituteurs et des interprètes for“ appréciés ; 1 col- 
lège qui prépare des éléments pour l’enseignement supérieur et 
le clergé indigène, 1 observatoire astronomique en relation avec 
celui de Paris; 1 imprimerie qui occupe 20 employés indigènes ; 
1 léproserie avec 150 malades, non loin de Tananarive ; 1 autre 
léproserie en préparation, dans la province de Betsileo ; 4 dis- 
pensaires, mais pas d'hôpital. 

Budget de 200,000 fr, dont 110,000 de la Propagation de la Foi, 
70,000 de la Sainte Enfance et 20,000 pris sur les fonds alloués 
aux écoles d'Orient, 


Hélas ! que sont ces chiffres comparés à ceux des 
Missions non catholiques! Nous sommes bien de petit 
troupeau, pusillus grex. Et pourtant, grâce au Bon 
Pasteur qui veille sur nous, grâce aux dévouements que 
sa bonté inspire, la mission catholique offre les gran- 
des lignes de l’œuvre d’apostolat qui convient au pays. 
C'est un cadre qu'il suffit de remplir. Les enfants y sont 
instruits : l'Evangile y est prêché aux pauvres : 
gne les malades les plus délaissés, les Iépreux. 


On S0i- 


Voici quelques détails sur la Iéproserie d’Ambahivo- 
raka, non loin de T'ananarive. Au 1°" juillet, il y avait 
115 catholiques et 20 catéchumènes. Dans le courant de 
l’année précédente, il y a eu 32 baptèmes d'adultes et 
5 baplômes d'enfants, 930 confessions, 778 communions, 
16 premières communions, 91 communions pascales, 
18 extrûmes-onclions et 143 mariages. 

Jusqu'ici les adoptions à raison de 30 francs par tète 
ont permis de maintenir cette belle œuvre. Que les 
bienfaiteurs recoivent ici nos remerciements ! 

Une autre léproserie s'achève près de Fianarantsoa, 
Elle va bientôt produire chez les Betsileos les fruits que 
l'on admire dans la province d’'Imérina. Réjouissez-vous 
donc, âmes généreuses, qui avez pourvu à sa fon- 
dation et déjà contribué à une partie de son entretien. 
Là aussi, 30 francs par an suffisent pour la pension d'un 
lépreux. Quelle bénédiction pour une fanulle qu'une 
telle adoption ! 

Voilà dix-huit ans que nous avions à Madagascar le 
monopole des léproseries.Gette année, les Indépendants 


inaugurent leur léproserie dans la province d’Imérina : 


ils nous font concurrence mème sur ce terrain. Et nous, 
quand pourrons-nous opposer un hôpital à leurs deux 
hôpitaux à Tananarive ? 

Depuis bien des années le mot d'ordre est toujours : 
Pas de nouveau poste. Aux populalionsqui viennent de- 
mander son enseignement,le missionnaire catholique 
est obligé de répondre : « Nous ne pouvons vous bâtir 
ni église, ni école,» Et il a la douleur de les voir acca- 
parées par l’hérésie, — Pourquoi faut-il que la Mission 
catholique reste stationnaire, tandis que, sous ses yeux, 
l'armée opposée marche toujours de conquête en Con- 
quête? … Dans votre miséricorde, Seigneur, dites seu- 
lement une parole et la Mission sera guérie ! 
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SON EMINENCE LE CARDINAL FOULON 


Archevêque de Lyon 





L'Œuvre de la Propagation de la Foi ne mentionne ordi- 
nairement soit dans les Annales, soit dans les Missions ca- 
tholiques, que les luttes et les deuils de l’apostolat lointain. 
Elle pleure dans le silence les morts illustres qui, de leur 
vivant, ont été dans les pays catholiques des bienfaiteurs 
et des amis. Qu'il nous soit permis cependant d'interrompre 
aujourd’hui nos traditions et d'appeler les prières de nos 
lecteurs et de nos missionnaires sur l’âme du grand et 
bien-aimé Pontife que viennent de perdre l'Église de Lyon 
et l'Église tout entière, Son Eminence Révérendissime le 
cardinal Foulon. 

Sans doute tous les archevèques qui ont oteupé depuis 
1822 le siége primatial des Gaules ontcomblé de leurs b6- 


nédictions l'Œuvre qui est la gloire du diocèse ; sans doute. 


tous ont applaudi à ses progrès et les ont favorisés de 
leur haute influence; mais, nous osons le dire, l’'Éminen- 
tissime cardinal Foulon a eu pour nous de spéciales ten- 
dresses. 

Nous n'oublierons jamais avec quel bonheur il présidait 
soit les réunions du Comité diocésain, soit les fêtes de 
notre Œuvre, avec quelle exquise délicatesse il encoura- 
geait nos efforts ; on le voyait et on le savait toujours prôt 
à multiplier les occasions de donner au budget de l’aposto- 
lat des ressources plus considérables, Qui ne se souvient 
des fêtes triomphales du Triduum en l'honneur de nos 
deux premiers martyrs les Bienheureux Chanel et Perboyre? 
Les deux illustres Congrégations auxquelles appartiennent 
ces héros diront aussi bien que nous avec quelle bonté, 
avec quei enthousiasme de cœur, Mgr Foulon approuva, 
multiplia même toutes les pompes, toutes les cérémonies 
qui devaient rendre ces solennités incomparables, solen- 
nités auxquelles il apporta, avec l'éclat de la pourpre 
romaine, sa distinction suprème et son imposante majesté. 

Nous ne saurions oublier non plus lintérêt qu'il porta 
toujours à notre Bulletin Les Missions catholiques. Nous le 
voyons encore dans nos souvenirs parcourant devant nous 
les pages de notre Revue, applaudissant, en juge compé- 
tent et en lettré, aux relations si pittoresques et si savantes 
de nos missionnaires et donnant à chaque occasion à nos 
hnmbles efforts des encouragements dont nous étions heu- 
reux et fiers ! 

Dernièrement encore, pour Les Noces d'argent de notre 
Bulletin, il y a à peine trois semaines, il voulut lui-même 
joindre sa voix autorisée à la voix du Saint-Père et du 
Cardinal Préfet de la Propagande. 

Nos lecteurs et nos missionnaires s’uniront donc à nous 
pour donner au Pontife à jamais regretté ce souvenir chré- 
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tien qu’on appelle une prière! Son nom demeurera pré- 


cieux et cher dans le livre d'or de notre (Œuvre, et st 
mémoire restera inoubliée dans le cœur de ceux qui ont 
eu l'honneur de le connaitre ét de l'aimer : Memnoria illius 


in benecdiclione ! 


INFORMATIONS DIVERSES 


Jérusalem. — Nous avons eu l'occasion de parler de la 
reconstruction à Jérusalem de la sixième station du Chemin de 
la croix. Nous sommes heureux de faire connaître l'état actuel 
des travaux. 

Les nouvelles que le Vicaire général du Patriarcat grec-catho- 
lique, en ce moment en France pour les besoins de son œuvre, 
nous a communiquées, nous mettent en mesure d'attirer de 
nouveau l'attention de nos lecteurs sur ce sanctuaire. 

Avant de reprendre le chemin de l'Europe, M. Mallouk a pré- 
sidé aux fouilles sur l'emplacement de la maison de sainte Vé- 
ronique. 

Un certain nombre de dalles, de fûts, de vieilles colonnes, 
d'inscriptions grecques, de fragments de pierres où l’on retrouve 
l'art religieux des premiers siècles, ont été retirés des décom- 
bres de l'ancienne crypte. Ces témoins ne permettent plus de 
doute sur la destruction, par les infidèles plus que par le temps, 
du sanctuaire élevé par la piété des premiers chrétiens et des 
ermites du mont Carmel au lieu même où Jésus laissa ses traits: 
adorables sur le voile que lui présenta sainte Véronique. 

Après ces précieuses découvertes la crypte ancienne a été re- 
construite. Un groupe magnifique, dû à la générosité d'un pieux 
Atholique belge, y représente le Divin Sauveur portant la croix, 
Véronique avec son Voile se tenant à genoux devant Jésus et 
quelques soldats romains. 

Les travaux étaient déjà avancés, lorsqu'à bout de ressources 
et sur l'invitation formelle de son patriarche, le Supérieur du 
sanctuaire de la Sainte-Face a quitté la ville sainte et s’est rendu 
à Rome pour soumettre ses projets à Son Eminence le Cardinal 
Préfet de la Propagande qui 
veillance. 

Avant de quitter la ville éternelle, M. Mullouk a eu le bon- 
heur d'être reçu en audience privée par Sa Saiateté, Léon XIII 
a écouté avec intérêt l'historique du sanctuaire et a approuvé 
le projet de restauration de ce pèlerinage. Il a encouragé les dé- 
marches du Vicaire patriarcal et bénit sa personne et tous ceux 
qui contribuent par leurs aumônes au relèvement de cette 
église. Sa Santeté a môme daigné ouvrir les trésors de l'Église 
en faveur des fidèles qui visiteront le sancluaire, , 

Par bref pontifical en date du 15 juin dernier, une nou- 
velle indulgence plenière est accordée et vient augmenter la 
richesse de celles qui avaient 6t6 accordées précédemment. 

Déjà plusieurs évêques français ont envoyé leurs offrandes. 
Le pieux et éminent cardinal archevêque de Paris a voulu s'ins- 
crire lui-même à la tête de la souscription de son diocèse et a 
autorisé M. Mallouk à recueillir parmi ses diocésains des au- 
mônes en faveur de l'achèvement de l'église de Sainte-Véronique 
à Jérusalem. 

Les sommes déjà envoyées ont permis de continuer les tra- 
vaux, sous la direction du P. Joseph Salem de Saint-Sauveur, 
auxiliaire du P. Mallouk à Jérusalem. On espère que, grâce à 
la générosité des catholiques, la voûte, la lanterne, le dôme et 
la terrasse de l'édifice pourront être achevés avant l'hiver de 
1898. 

Plus tard, lorsque les ressources le permettront, un magni- 
fique clocher surmonté d’une belle flèche achèvera le monument 
et formera comme le vestibule sur la porte d'entrée et le cou- 
ronnement du sanctuaire, 


l'accueillit avec une grande bien- 
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Liban, Mar loyek, archevêque maronile d'Arca el vicaire 


patriarcal, écrit du Mont-Liban à MM, l8s Directeurs de l'Ouvre 
de la Propagation de la loi! 

« Permettez-moi de rappeler à votre hienveillunte attention, 
nous avons de votre uppui pour remplir notre 
pays d'Orient, Je vous présenter 
rapport détaillé sur l'état de nos écoles, de n0o# 
églises et de nos séminaires et collèges, Vous rendez un grand 


le besoin que 


mission dans ces conpte 
bientôt un 
service à la cause catholique en Orient, en aidant le tlergé h 


tenir les établissements d'éducation qu'il & entre les mains, 
Naturellement, dans ces établissements l'instruction religieuse 
a toujours la premiére place, et prémunil les nouvelles générie 
tions contre le danger de tomber entre les mains des protes 
tante qui cherchent partout à s'attirer la jeunesse pur leurs non 


breuses écoles gratuites, 
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“urons besoin nussi dé prolesseura (lé 


français pour nos collôges ; mais 11 faudrait lon trouver parmi 


u Nous quelque 
les inembres du clergé de l'rnnce, Si deux où trois professeurs 
voulaient se dévousr k colle œuvre de charité, nous serions trèm 
heureux de les recevoir et de leur offrir tout ce qui nous #ern 
pogsibls pour leurrendre agrénble leur #éjour parmi nous,» 


Pondichéry (Hindoustan), Le HN, P, Pierre, missionnaire 
“postolique aux Todes, depuis quarante-six ann, Gcrit da Salem, 
le 6 décembre 1402, k un unclen missionnaire de Pondichéry, 
M, Lôvelllé, retiré nu Muns : 

u Le district de Salem à 6t6 éprouvé plan que les autres par 
la farnine pendant les trois derniôres années, Il y à quatre à 
cinq mols nous avons eu dé bonnes pluies, et 164 molanons vers 
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ILE DES PINS (Nouvelle-Ca'ddonte), = nm D LA RONPÉNMEMMIE ME D L'ANCIONNI HAÏHTATION DM CHA À GADII, 
d'aprés un dessin du I, P, LamMniunr, missionnaire mariste (voir page 4), 


doyantes s'annonçaient belles, L'espérance el avee elle la joie 
étaient rentrées dans tous les cœurs; mais, depuis trois mois, 
point de pluie ! et les moissons sont mortes sur pied | Le prix 
des denrées est monté au prix de famine, À Trichinopoly 
le peuple s'est révolté et à pillé les magasine, Avec cela lé coms 
merce devient de jour en jour plus difficile, 

« Vous connaissez peut-être nos lisserandé nouveaux chrétiens 
de Salem, Ce sont des gens de bonne caste, bien supérieurs aux 
parius tant pour l'intelligence que pour les mœurs, Cornme ils 
ont à soutenir la concurrence des industriels de Manchester, de 
Bombay et de Pondichéry, ils ont bien dé la peine à vivre, même 
dans les temps les plus favorables, Aujourd'hui le prix des toileë 
est tombé 8i bas et il y a si peu d'acheteurs que les capitalistes, 
vendant à perte, ne veulent plus leur donner d'ouvrage où lea 
font travailler pour un quart où la moilié du salaire, Avec cela 
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le prix du fil augmente chaque jour at celui dos denrées num, 
Cependant, ail'on pouvait aider ces pauvres Ussorande en leur 
payant ln différence, pour rétablir la balance de lour mulairo os 
dinalre lon tianeranda païenn noux arriveraiont par milliers, 
Pour cela une rouple par mois at par métier suffirait et un métier 
lait vivre cinq personnes, La rouple vaut actuellement 1 fr, ON, 

« Pendant ln grande famine, l'Angleterre nous envoya 
des sommes énormes, Maintenant le gouvernement de l'Inde 
a'ent ruiné en préparant la dôfense contre lon Huunos, Quant à 
la mmlanion, elle ne peut subvenir À tous lou henoins, Pourquoi ce 
maudit argent, qui perd lon Ames par millions, ne prendsil pus 
sa course par lol pour nous aldor À Len sauver au moins par 
céntalnen # » 
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LES HYPOGBES DE LILE DES PINS 
(Nouvelle-Calédonie) 
Etude d'archéologie païenne 
Par le R. P. LAMBERT 


Missionnaire apostolique de la Société de Mare. 


PREMIÈRE PARTIE 
NOTIONS GÉNÉRALES SUR L'ILE DES PINS, —= GHOGRAPHIE 


ET HISTOIRE, 
Suite (1) 


IL, — Arrivée des Européens, = La déportation, — 
La rélégalion. 


C'est sous le gouvernement de Kaoua-Vandégon, que les 
Anglais apparaissent dans l'ile pour exploiter le bois de 
sandal et la biche de mer. Un peu plus tard, au mois 
d'août 1848, les missionnaires catholiques arrivèrent à leur 
tour. Le chef les roçut bien; mais il se montra pou dispos 
à embrasser la religion. 

Vandégon, ayant oui dire que la mort de son grand'père 
Toouron, provenait de la grande île, par voie de sortilège, 
déclara la guerre aux hommes de Tounourou, et revint de 
cette expédition en vrai triomphateur,, Mais, redoutant 
quelque complot contre sa personne, il prit le parti d'abri- 
ter ses habitations, et il fit construire la forteresse en bois 
dont nous voyons encore les restes (voir la gravure page 42), 

Toutes les dépendances de cette pittoresque forteresse de 
Gadji sont ombragés par un superbe lamian, dans le tronc 
duquel se trouve la porte d'entrée, Elle se compose de 
quatre cours reliées ensemble par un couloir tortueux con- 
duisant de l’une à l’autre. Dans la première cour il y a deux 
cases, l’une pour les familiers de la maison et l'autre plus 
petite pour le chef. 

Derrière la case du chef, la clôture offre une petite ou 
verture par laquelle le chef seul avait le droit de sortir en 
Cas d'attaque. 

La seconde cour était destinée à recevoir les vivres avoc 


une case pour les abriter au besoin, La troisième, limitée 


d’un côté par un hangar,étaitle gyn$cée. Dans la quatrième 
on élevait les jeunes filles destinées au chef, 

En dehors à gauche, se trouvait la grande case des rôu- 
nions autour de laquelle avaient lieu les danses. À droite 
s'élevait la case de réception. ; 


* 
x x 


En 1853 Vandégon donna aux Français son pays dans los 
circonstances et aux conditions que tout le monde sait, On 
ne tarda pas à remarquer dans ce chef une maladie de 
langueur, qui fit prévoir sa fin prochaine. Avant de mourir 
il se fit baptiser sous le nom de Louis Philippe, et il mou- 
rut en 1855, laissant deux filles en bas-âge, Ginanéméré et 


et Kamendjo, qui prirent au baptème lesnoms de Joséphine 
- et d'Hortense, Joséphine l’ainée mourut peu après et Hor- 
_ tense, quoique enfant, fut reconnue pour successeur de son 





| père. 


(1) Voir les Missions Catholiques du 43 ot 20 janvier. 
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Hortense, étant en âge de se marier, épousa en 1870 
Samuel; le plus jeune fils de Ouatsaoumé. On augura bien 
de l’union de ces deux familles influeates des Ti Théré.Les 
époux étaient jeunes et avaient déjà été notablement trans- 
formés par lacivilisation chrétienne et française, qui ga- 
gnait de jour en jour dans l'ile, Mais,sous le gouvernement 
de Samuel, allaient se passer trois évènements graves.L’un 
d’eux mit la tribu entière à deux doigts de sa perte. 

Après l’horrible guerre civile de la Commune de Paris, 
le Parlement, qui ne connaissait pas la parole de la France 
donnée aux gens de l’île des Pins, sur la prise de posses- 
sion, décréta que toute l'ile serait lieu de déportation 
simple pour les condamnés de la Commune. 

Les indigènes et les déportés formaient deux éléments 
trop contraires pour pouvoir vivre ensemble. On prit une 
résolution sommaire : on signifia aux indigènes qu’ils 
eussent à s’expatrier dans la grande île. La mort leur parut 
préférable. Ceux qui connaissent le caractère et les habi- 
tudes traditionnelles des indigènes le comprendront sans 
peine ; aussi quand le missionnaire, contreint d’obéir aux 
ordres de la France, commença à porter ses bagages au 
rivage, les indigènes lui dirent les larmes aux yeux : 

«Tu peux nous quitter; mais, nous, nous ne pouvons 
quitter notre île. » 

De son côté Hortense, fille de Vandégon, qui avait donné 
l'ile à la France, crut devoir écrire à M. le gouverneur une 
lettre de protestation respectueuse au nom du droit, de la 
justice et de la parole de la France. Le gouverneur recon- 
nut loyalement ces titres; mais que faire ? Le temps pres- 
sait ; les ordres formels étaient venus de Paris. Les con- 
damnés étaient en route, et il fallut se mettre en mesure 
de les recevoir. Le gouverneur dans sa sagesse chercha un 
moyen de parer aux exigences de la circonstance. Il par- 
tagea l’ile en deux, assignant une partie du territoire aux 
déportés, et réservant l’autre aux indigènes. Il n’y eut donc 
qu’à refouler ceux qui occupaient la partie qu’on venait de 
donner aux déportés ; ce qui ne se fit pas sans brisement 
de cœur de la part de ceux qu’on arrachait aux derieures 
et aux tombes de leurs pères. Quelques années après, les 
protestants anglais de Maré se révoltèrent contre les catho- 
liques qui représentaient le parti français dans l’ile. Le 
gouvernement au lieu de faire alors ce qu'il sera obligé 
de faire plus tard à l’égard de l’instigateur de ces 
désordres, reçut à bord d’un de ‘es bateaux les malheu- 
reux Maréens, qu’il déposa à l’ils des Pins pour les dérober 
à une mort certaine. Ce fut encore une nouvelle charge 
pour la population de l’île déjà si éprouvée. … 


* 
x. x 


En 1878, une grande révolte: indigène éclata contre les 
colons de la'grande île. Samuel : {rit ses services pour aller 
aider à les soumettre. 

M. le gouverneur le remercia, mais refusa ce concours 
en se promettant de tirer un autre parti de sa bonne 
volonté. En effet, le 30 novembre de la dite année, il fit 
savoir à Samuel qu’il allait lui confier la garde d’une partie 
des rebelles soumis. Le 5 décembre, arriva le premier 
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convoi, les autres suivirent de près et portèrent le nombre 


des exilés à environ six cent soixante-dix. Samuel, voulant, 


les installer convenablement, fut obligé d'entrer en accom- 
modement avec certains propriétaires et de leur acheter 
leur terrain. 

En 1880, après l’amnistie et le départ des derniers 
déportés, les transportés (1) vinrent prendre leur place à 
l'ile des Pins. 


Samuel, après une maladie de quelques mois, mourut 
dans le courant de l’année 1882, laissant sa veuve sans 
enfants. 

Après le temps de deuil, les anciens cherchent à marier 
Hortense avec Guillaume Toourou, fils de Tsoté. Les négo- 
ciations n’ayant pu aboutir, et Hortense, ne prévoyant pas 
qu’elle pût trouver un parti convenable qui la mit en état 
de commander à la tribu, se détermina à remettre les pou- 
voirs à d’autres mains. 

Le 23 avril 1883, Hortense convoqua donc toute la tribu. 
Là, en présence de tout le monde, elle abdiqua et passa le 
titre &e chef à Ti Abel, fils de Ti Ouanéï, cousin germain de 
Vandégon son père. Hortense, pour ne pas entraver par sa 
présence la marche des affaires, déclara qu’elle se retirait 
à Saint-Louis auprès de Sœur de la Croix qui avait fait sa 
première éducation. 

Ti Abel, n’ayant point d'enfants mâles, a adopté le jeune 
enfant de Ti Guillaume Toourou, son cousin. 


Le gouvernement de Ti Abel a déjà eu son heure d’é- 
preuves. Voici une nouvelle loi élaborée au parlement, 
c’est la loi sur la relégation. Elle va fonctionner, et l'Ile des 
Pins est encore le point de mire: c’est là que les relégués 
vont être déposés. On devrait savoir pourtant qu'il ya fort 


peu de terre cultivable dans l'ile, et quela relégation y est 


sans avenir. Qu'importe! l’occasion a paru bonne à certains 
esprits fort peu soucieux des idées de justice quand il 
s’agit des indigènes, pour essayer de les refouler encore. 

Un arrêté a enlevé d’un trait de plume aux malheu- 
reux indigènes de l'Ile des Pins ce qu'ils ont de mieux 
dans le peu qui leur reste : et voila comment se trouve 
récompensée toute une vie de dévouement au service du 
gouvernement français depuis qu'ils se sont donnés libre- 
ment à la France. 

Ti Abel réclama contre cette mesure. Sa réclamation est 
tombée heureusement sous les yeux d'hommes franchement 
libéraux et justes, et ils ont rendu à la tribu de l’Ile des 
Pins, sur les terres qui leur restent, les droits qui leur 
avaient été reconnus lors dela prise de possession.L’avenir 
dira si, en fin de compte, c’est la justice qui aura le dernier 


mot. ‘ 
(A suivre). 


(1; On a donné le nom de transportés aux con amnés de droit commun 


à la peine des travaux forcés qui, à l'époque de la suppression des bagnes… 


en France, durent allar achever leur peine dans la Nouvelle Calédonie. Les 


condamnés de la Commune furent appelés déportés, du nom de la peine de: 


déportation que les Tribunaux leur infligèrent. 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris 


Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


. CHAPITRE XIX 


Les Missions de l’Afrique septentrionale. 
Suite (1). 


IV. — PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DE TRIPOLI 


Cette p'éfecture, confiée aux RR. PP. Franciscains réfor- 
més, comprend toute la Régence de Tripoli. Elle est 
à l’est, par l'Egypte, au sud et au sud-ouest, par le 
Sahara, au nord-ouest, par la Tunisie, et au nord, par la 
Méditerranée. La population totale est d’un million d’ha- 
bitants, sur lesquels 5,900 catholiques. 

L'histoire de la mission de Tripoli ressemble à celle des 
autres Etats barbaresques, Tunis et Alger: jusqu'au 
xixe siècle, la proscriptuon du culte chrétien, la piraterie 
érigée en système, des écumeurs de mer qui, pendant des 
siècles, désolent les rivages de la Méditerranée, enlevant 
des milliers de chrétiens pour les réduire en esclavage. 
Pendant longtemps, les religieux catholiques ne purent 
pénétrer à Tripoli et y résider qu’au péril de leur vie, pour 
travailler au soulagement et à la rédemption des captifs, 
Le premier préfet apostolique, dont il soit fait mention, est 
un religieux Franciscain, le P. Jean-Baptiste Dupont, qui 
fut martyrisé par les infidèles en 1654. Depuis lors, les 
enfants de saint François ne quittent plus le sol de la 
Régence, et la série des préfets apostoliques continue sans 
interruption jusqu'à nos jours. 

Au commencement du siècle, il y avait encore quinze 
cents à deux mille esclaves chrétiens à Tripoli; mais la 
piraterie, surveillée de près par nos consuls, était frappée 
à mort. Après la conquête de l'Algérie par les Français, 
elle disparaît de la Tripolitaine, comme de tous les Etats 
barbaresques. 

Depuis ce temps, 


la Régence de Tripoli, à l'exemple de 


_ ses voisins, est entrée dans les voies de la tolérance et de 


la civilisation. Actuellement, nos missionnaires et nos reli- 
gieux jouissent dans tout le pays de la plus grande consi- 
dération. En dépit de leur fanatisme, les sectateurs du Pro- 
phète ont appris à vénérer le zèle désintéressé de nos 
prêtres et le dévouement de nos Sœurs de charité. 

. L'histoire de la mission de Tripoli présente peu d’inci- 
dents notables, au cours de ce siècle. 

Vers 1870, les Sœurs de Saint-Joseph de A uions 
arrivèrent au nombre de quince à Tripoli, où elles ouvrirent 
un hôpital et des écoles bien fréquentées. 

- De leur côté, les RR. PP. Franciscains ont dans le préfec- 
ture plusieurs écoles, auxquelles un voyageur francais 
rendait dernièrement hommage en ces termes : 

- « L'école des PP. Franciscains rend de véritables services 
à la civilisation, en ce sens qu’elle propage parmi les indi- 
gènes non seulement l'instruction et la connaissance des 


@j Voir le numéro des 13 et 20 janvier. 
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langues européennes, mais encore parce que la sympathie 
que les professeurs excitent chez leurs élèves, les habitue 
à ne pas éprouver vis-à-vis des chrétiens les préjugés 
hostiles qu'ils n'auraient pas manqué de partager, s'ils 
avaient simplement 
manes({). » 

À cause de sa situation géographique, Tripoli estcomme 
la porte du désert et le point de départ de toutes les cara- 
vanes qui traversent le Sahara. C'est ce qui décida les 
missionnaires d'Alger, chargés par le Saint-Siège de ces 
difficiies missions, d'ouvrir en 1880, à Tripoli, une procure, 
pour faciliter l'expédition de leurs caravanes. 


suivi les cours des écoles musul- 


Statistique religicuse de la mission d2: Tripoli. 


F 


Personnel : 1 préfet apostolique, 7 missionnaires franciscains, 
5 frères de la Société de Marie. 

Sœurs de Saint-Joseph, 2 maisons, à Tripoli et à Benghazi 
15 sœurs. 

Œuvres ; 3 stations avec résidences : Tripoli et faubourg, 
5,000 catholiques, Benghazi, 300; plus 4 postes visités de 
temps en temps. 100; total : 5,900 catholiques. 

2 couvents de lFranciscains, avec églises paroissiales, 3 cha- 
pelles. 

1 collège, à Tripoli(frères de Marie), 160 élèves (2). 

2 écoles primaires, garçons : 1% élèves; 2 écoles primaires 
filles, 320 élèves. 


1 asile, 50 enfants ; { hôpital, avec dispensaire, 90 lits. 


1 slalistique comparée de la mission de Tripoli 
En 1800,1 préfet apostolique, 2 ‘missionnaires, ? 
chapelle, ? écoles, 2,000 catholiques. 
En 1840, 1 préfet adostolique, 3 missionnaires, 
chapelte, ? école, 1,009 catholiques. 
Ea 1870, 1 préfet apostolique, 7 missionnaires, 
chapelles, 7 écoles. 4,365 catholiques. 
Eu 1890, 1 préfet apostolique, 7 missionnaires, 
chapelles, 5 écoles. 5,900 catholiques. 


église ou 
? église ou 
3 églises ou 


Géglises ou 


NV. — PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DU MAROC 


Cette préfecture comprend tout l’empire du Maroc. Elle 
est limitée, à l'est, par l'Algérie, au sud par le grand 
désert, à l’ouest, par l’Atlsntique, et au nord, par la Médi- 
terranée. Le Maroc a 6,000,000 d'habitants, sur lesquels on 
compte 5,000 catholiques. Sa superficie est de 672,000 kil. 
carrés. L'Espagne a sur ia côte septentrionale le presidios 
âe Ceuta, 12,170 habitants. L’évêché de Ceuta a été réuni 
au diocèse de Cadix. Il y avait aussi à Tanger un autre 
siège épiscopal, relevant directement du Saint-Siège. 
Depuis longtemps il est sans titulaire, et la ville de Tanger 
fait désorinais partie de la préfecture. + 

« Rien de plus triste, écrit un écrivain moderne, que 
l’histoire de la mission de Maroc, continuellement détruite 
et ressuscitant toujours des cendres de ses martyrs. » 


. Dans aucun des Etats barbaresques, le fanatisme musul- 


man ne s’est manifesté avec une pareille cruauté et ne s’est 
maintenu si longtemps, en dépit des progrès de la civilisa- 
tion. Aujourd’hui encore, en dehors des quelques postes 
où résident nos consuls, la vie d’un Européen serait en 
danger et il serait presque certainement massacré, s’il 
(1) Fournel.La Tripolitaine èt les routes du Soudan. 
(2) Par une coïacilence touchante, ce collège est établi dans l’ancien 


bagne, où les esclaves chrétiens ont souffart et gémi pendant des siècles 
sous l'oppression musulmane, 
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était reconnu comme chrétien. Les rois d'Espagne et de 
Portugal furent souvent en guerre avec le Maroc, et leurs 
conquêtes dans le pays y ont entretenu la haine du nom 
chrétien, 

Fidèle à sa mission divine, l'Eglise catholique, à partir 
du moyen âge, n’a jamais manqué d’envoyer des apôtres à 
ces populations infidèles. 

En 1220, saint François d’Assise ordonna à cinq de ses 
premiers disciples d'aller prècher la foi dans l'empire du 
Maroc; ils furent aussitôt martyrisés. On sait que c’est leur 
glorieuse mort qui donna à l'ordre séraphique saint Antoine 
de Padoue, jaloux de marcher sur les traces de ces héros. 
Son pieux espoir fut trompé; mais d’autres fils de saint 
lrançois se succédèrent sans interruption sur cette terre 
inhospitalière et eurent l’honneur de l’arroser de leur sang. 
En 1234, Frère Agnellus arriva au Maroc, avec le titre de 
délégat apostolique et le caractère épiscopal. De 1234 à 
1566 le siège épiscopal de Maroc fut occupé par une suc- 
cession de pontifes martyrs. Il fut supprimé à cette époque, 
et la mission de Maroc demeura abandonnée jusqu’en 1636. 
Cette année-là, le Franciscain Jean de Prado, encore honoré 
de nos jours comme patron de Tanger, arrosa de son sang 
la mission qu'il venait rouvrir. Depuis ce temps jusqu’au 
commencement du xixe siècle, la mission franciscaine 
subsista, à travers mille persécutions ; mais, en 1822, le 
sultan la confina à la seule ville de Tauger et l'Eglise catho- 
lique ne fut plus représentée au Maroc que par un seul 
lranciscain de la province de San-Diégo (Andalousie). 

« Les folies révolutionnaires dont l’Espagne n’a pas su 
se priserver, écrivait un religieux français du même Ordre, 
ont été la cause de ce malheur, et si la province de San- 
Diégo n’a plus la force de cultiver l'héritage que lui ont 
laissé ses pères, des ouvriers plus énergiques recevront du 
Saint-Siège son patrimoine abandonné. » 

L'Espagne catholique entendit ce reproche et y fut sen- 
sible. En 1859, la mission du Maroc fut reprise par les 
Franciscains du collège de Compostelle, et dans le traité 
conclu en 1862 entre le Maroc et l'Espagne, cette puissance 
fit insérer, comme condition de la paix, une clause formelle 
qui déclare que l'Evangile sera librement prêché dans 
toute l'étendue de l'empire. 

En 1872, la mission du Maroc comptait déjà : 1 préfet 
apostolique, 27 missionnaires franciscains, dont 14 prêtres 
et13 frères lais, 3 stations et 1,170 chrétiens. Cette situation 
s’est encore améliorée depuis. 

Personnel: 1 préfet apostolique, 45 missionnaires franciscains, 
12 Sœurs du Tiers-Ordre de Saint-François. 

Œuvres : G stations avec résidences : Tanger, Tétuan, Casa- 
bianca, Larache, Mazagan et Mogador, plusieurs missions, 
2? eglises paroissiales et 9 chapelles. 

4 écoles à Tanger, 168 garçons. L'enseignement comprend, 
outre les matières ordinuires, le latin, le français, l’espa- 
guol et l'anglais. 15) filles dans les écoles des Sœurs. 

Les cinq autres résidences ont également leurs écoles de 
garçons et de filles. Quelques enfants musulmans les fré- 
quentent régulièrement. 

1 hôpital de 30 lits, auquel est annexé une école de médecine 
pratique, 8 élèves ; 1 école industrielle, 5 élèves ; 1 impri- 
merie hispano-arabe ; 36 maisons en bois, dans la ville de 


Tanger, pour recevoir les pauvres sans asile. 
Population catholique en 1890 : 5,000 âmes. 


VI.— PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DU SAHARA 


La mission du Sahara faisait d’abord partie du vicariat- 


apostolique du Soudan (Afrique centrale). Elle en fut dé- 
tachée en 1868 et confiée aux missionnaires d'Alger, sous 
la haute direction du cardinal Lavigerie. 

La nouvelle préfecture comprend tout le grand désert 


du Sahara. Elle a pour limites : la Tunisie et la Tripolitaine- 


à l’est, l'Algérie au nord, le Maroc et l'Atlantique à l’ouest, 
le Sénégal et le Soudan au sud. La population totale est 


de quatre millions d'habitants, sur lesquels on compte: 


environ deux cents catholiques. 


« Par un sentiment de délicatesse que tout le monde: 


saura apprécier, écrivait Mgr Lavigerie (1), le Souverain 
Pontife a voulu que ces vastes régions, situées sur les con- 


fins de nos deux grandes colonies africaines (l'Algérie et. 


le Sénégal), fussent confiées à un évèque français. Est-ce 


une prophétie des futures conquêtes de la France dans. 


ces pays encore si peu connus? C’est le secret de Dieu. » 
Ce pays portait dans la géographie ancienne le nom de 


Lybie intérieure. Les Romains, après avoir soumis la Mau-- 


ritanie et la Nubie, poussèrent leurs avant-postes jus- 
qu'aux confins du désert. Les ruines romaines qu’on ren- 
contre encore çà et là témoignent de ce fait historique. 

Les apôtres du Christ ne furent pas moins intrépides que- 
les soldats des Césars. Après avoir fondé les grandes Égli- 
ses d'Alexandrie et de Carthage, onles vit, dès le second 
siècle, s’enfoncer à leur tour dans les solitudes du Sahara. 
Au temps de saint Augustin, on a la preuve que plusieurs: 
sièges épiscopaux existaient dans les principales oasis du 
désert. L’invasion des Vandales ariens, suivie bientôt de: 
celle des Arabes musulmans, vint ruiner ces églises. L’a-. 
gonie de l'Afrique chrétienne,violemment séparée du centre 
de la catholicité et privée de tous rapports possibles avec 
l'Occident, dura des siècles, agonie lente, cruelle, héroïque- 
et trop peu connue des historiens modernes. 

Qu'on se représente les angoisses de ces évêques et de- 
ces prêtres,courbés sousle cimeterre de leurs oppresseurs,. 
assistant aux funérailles de leurs Eglises et voyant tomber 
un à un ses derniers pasteurs, sans espoir possible de les 
remplacer. Pour fuir leurs cruels vainqueurs, les chrétiens. 
s’enfoncèrent dans les profondeurs du grand désert, où ils. 
se sont perpétués sous les noms de Mzabites et de Toua-- 
regs. Comme tous les faibles qui ne peuvent se venger de: 
ceux qui les oppriment, ils devinrent insociables et cruels, 
ils se firent nomades, transportant leurs tentes d’un lieu à. 
un autre au caprice des circonstances; pour subsister, 
aussi bien que pour se venger de leurs tyrans, ils devinrent. 
les pirates du désert, pillèrent les caravanes et furent bien- 
tôt la terreur des trafiquants arabes. 

Peu à peu, au contact de leurs maîtres, ils embrassèrent 
l’Islamisme, mais sans pouvoir arriver à se faire recon- 
naître par les autres musulmans pour de vrais sectateurs. 
du prophète. C’est qu’aussi ils ont conservé un grand 
nombre de traditions chrétiennes. Jamais on ne verra les. 
Mzabites entrer dans une mosquée ; leur nom même, qui 
signifie cinquiéme, comme celui de Touareg qui veut dires 
abandonné, indique que les Arabes les considère comme 


() Lettre aux Conseils centraux de la Propagation de la foi, sept. 1868, 
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des schismatiques, vivant en dehors des quatre sectes or- 
thodoxes de l'Islam. Comme les Kabyles de l’Atlas, les tri- 
bus berbères du désert ont conservé la monogamie chré- 
tienne etle droit romain. Chez eux, Dieu s'appelle Adanaï 
c'est l’Adonaïi chrétien, à peine défiguré ; au lieu du para- 
dis sensuel de Mahomet, ce Dieu habite un ciel spirituel, 
où ilestentouré d’esprits bienheureux, Axdgalons; évi- 
demment encore, ce sont nos anges. 

« La croix, écrit un voyageur français (1), se trouve par- 
tout chez les Touaregs, dans leur alphabet, sur leursarmes, 
sur leurs boucliers, dans les ornements de leurs vè'ements ; 
ils portent sur le front en tatouage une croix à quatre 
branches égales. » 

Enfin les tribus du grand désert ont gardé l'usage de la 
conféssion publique, telle qu’ellese pratiquait aux premiers 
siècles, de l'imposition de la pénitente et de l'absolution 
donnée par le prêtre. Il est certain qu’il y a là d’anciens 
souvenirs chrétiens à recueillir et à réveiller, dans le triple 
intérêt de la foi, de la civilisation et de l'influence fran- 
çaise. 

Quand on pourra s'approcher de ces farouches enfants 
du désert, on découvrira peut-être qu'ils sont restés plus 
chrétiens qu’on ne le supposait. Un Mzabite disait un jour 
à un professeur du grand séminaire d'Alger : 

« — Nous avons des livres à nous qui ne parlent pas 
de Mohamed. » 

« —- Et que disent donc ces livres ? » 

u — Ils disent qu’il faut honorer Jésus, le fils de Marie.» 

Malheureusement les tribus du Sahara sonttrès difficiles 
à aborder. La liste des voyageurs européens qui se sont 
hasardés à travers le désert, pour se rendre dans la mystü- 
rieuse cité de Tombouctou, n’est guère qu’un martyrologe. 
En 1874, deux voyageurs français, MM. Dournaux-Duperré 
et-Joubert, furent massacrés par les Touaregs. Au rois de 
février 1831, la mission Flalters, composée d’une cinquan- 
taine de personnes, était anéantie à son tour. On verra plus 
loin que: les premières tentatives des Missionnaires du 
Sahara n’ont pas cté plus heureuses. 

Pour faciliter l’évangélisation de ces tribus, Mgr Lavigerie 
a fondé une nouvelle Société de missionnaires qui renon- 
cent à la vie européenne pour prendre le costume et la 
manière de vivretdes Arabes, afin de $se faire tou‘ à tous, 
selon le précepte de saint Paul, et de les gagner tous à 
Jésus-Christ. RM 

Leur mode d'évangélisation n’est pas la prédication di- 
recte, qui serait prématurée et n’aurait d’autre effet que 
de réveiller le fanatisme. Les missionnaires commencent 
par employer toutes les industries du zèle apostolique, afin 
de gaguer la confiance des indigènes, ce qui leur à réussi 
presque partout. Les Pères Blancs commencent à être 
connus et appréciés par les populations du Sahara et de 
Ja Grande Kabylie. P.usieurs tribus ont demaodé d’elles- 
mêmes qu'ils viennent s'établir sur leur territoire, Dès 
1875, dix établissements Ctaient déjà formnés dans les mon- 
tagries de l'Atlas et au milieu du grand désert. Chaque éta- 
blissement se compose de {rois missionnaires, avec dispen- 

 saire et écoles. Les pauvres, les enfants se pressent aux 
portes de ces maisons, les uns viennent chercher une con- 


(1) Da Veyrier Voyu;e à travers le Sal aru. 
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sultation et des remèdes gratuits ; les autres, très intelli- 
gents, réclament l'instruction, dont ils commencent à 
comprendre l'utilité. Les missionnaires reçoivent aussi de 
nombreux visiteurs, appartenant à l'aristocratie des tribus, 
qui viennent voir de leurs yeux ce que font chez eux ces 
étrangers si peu semblables aux autres. Au contact du 
prêtre catholique, bien des préjugés tombent, la lumière se 
fait dans ces esprits si longtemps fermés à tout ce qui vient 
de l’Europe, et l’on peüt dire sans exagération que. par- 
tout où ils ont eu le temps de se faire connaître, les Mis- 
sionnaires d'Alger ont appris aux indigènes à respecter le 
nom du christianisme et celur de la France. 

On compre:d qu'il ne peut encore er 
où les missionnaires ne font que passer. C’est ce qui 
explique l’insuccès des deux premières tentatives qui ont 
ôté faites pour traverser le Sahara. Au mois de décembre 
1875, une caravane composée de trois missionnaires, les 
PP. Bouchaud, Paulmier et Ménoret, était massacrée par 
les Touaregs, sur la route de Tombouctou. Une seconde 
catastrophe eut lieu, au mois de décembre 1881. Le 
P. Richard, chef de la future expédition, avait fait, l’année 
précédente, une tournée d'exploration au milieu des tribus 
du Sahara; partout il avait été reçu de manière à conce- 


ôtre de même là 


voir les meilleures espérances pour le succès du voyage 
projeté ; mais dans l'intervalle avait eu lieu le massacre de 
Ja mission Flatters ; les tribus étaient surexcitées et redou- 
taient les représailles de la France. Partis le 18 décembre 
de R’damès, pour aller fonder une nouvelle station à Rhat, 
les PP. Richard, Morat et Pouplard 
21 du même mois, à peine entrés dans le désert. 


furent mis à mort le 


Ces deux catastrophes successives, sans décourager les 
Missionnaires d'Alger, ont montré avec quelle prudence il 
faut s’avancer' pas à pas dans ces régions inhospitalières, 
où tout étrangér est considéré commeun enñemi et ecmme 


une proie envoyée du ciel. 


Voici la situation religieuse dela mission du Sahara (1890). 


Personnel : 37 missionnaires-prêtres, 16 Frères, 3 clercs indigé- 
nes et 
Œuvres : 1 noviciat à Maison-Carrée (Alger), 34 novices prêtres, 
17 novices Frères, 1 école apostolique à N.-D. d'Afrique 
(Alger), 98 élèves. 
institut à Malte pour former des médecins et des catéchistes 
indigènes, à l'usage des missions du Sahara et de l'Afrique 
équatoriale, 21 élèves au total, 3 grands établissements et 
470 aspirants qui se préparent à porter l'Evangile dans les 
régions les plus inexplorées de l'Afrique. 8 stations de mis- 
sionnaires et 3 stations de Sœurs, dans le Sahcra et la 
Grande-Kabylie, chaque station a son dispensaire et ses 
écoles.. Garçons, 520 élèves; filles, 170 élèves. Au total, 
690 enfants qui sont arrachés à la barbarie et qui subissent 
l'action civilisatrice du christianisme et de la France, 


} 


4 catéchistes 11 Sœurs des Missions d'Alger. 


Le nombre actuel des chrétiens du Sahara et de Kabylie 
s'élève aux environs de 200. Outre deux villages entière- 
ment chrétiens, qui comptent 160 habitants, les mission- 
naires baptisent chaque année environ 60 enfants en 
danger de mort, sur lesquels il n'est pas douteux qu’un 
certain nombre ont survécu. 

Llluminare his qui in lenchris et in wmbra mortis sedent. 
Illuminez, Seigneur, ceux qui, depuis des siècles, sont 
assis dans les ténèbres et à l'ombre de la mort ! 
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Slalistique comparée des Missions de l'Afrique septentrionale. 

En 1800, 2 préfets, ? prêtre, ? église ou chapelle, ? école, 

15,000 catholiques. : 

En 1840, 1 évêque, 2 vicaires apostoliques, 2 préfets, 85 prêtres, 
? église ou chapelle, ? école, 58,000 catholiques. 

En 1870, 1 archevêque, ? évêques, 3 vicaires apostoliques, 3 
préfets, 289 prêtres, 179 églises ou chapelles, 119 écoles, 
329,623 catholiques. 

En 189, 2 archevêques, 2 évêques, 2 vicaires apostoliques, 5 
préfets, 779 prêtres, 412 églises ou chapelles, 527 écoles, 
505,100 catholiques. 

Sur ce chiffre de cinq cent cinq mille cent catholiques, 
la plus grande partie, soit quatrecent mille environ, appar- 
tient à l'immigration, et ne peut par conséquent être portée 
à l'actif de l’apostolat. Néanmoins, en voyant ce qui s’est 
fait dans l'Afrique du nord, au cours du xIx* siècle, on ne 
peut qu'admirer et remercier. Après douze siècles de 
servitude, l'Eglise romaine a repris position sur ces rivages, 
si longtemps désolés, de la Méditerranée. Partout, à Alger, 
à Carthage, en Egypte, à Tripoli. au Maroc et jusqu’au 
fond des déserts du Sahara, le nom chrétien est connu et 
se fait respecter, même de ses ennemis, par les merveilles 
de son inépuiseble charité. En Algérie, après un demi- 
siècle d'attente, les barrières qu’on avait élevées entre 
les indigènes et nous sont renversées en partie. Désormais 
le disciple de Mahomet peut s'approcher des prêtrescatho- 
liques et les voir à l’œuvre. En Egypte le schisme séculaire 
des cophtes est profondément ébranlé. Comme toutes les 
vieilles hérésies de l’Orient, le monophysisme croule au 
contact de la civilisation et à la lumière de l’histoire mieux 
étudiée, Ce n’est plus qu’une affaire de temps, et si les in- 
trigues de la politique ne venaient se mettre à la traverse, 
si surtout le catholicisme avait des ressources plus abon- 
dantes et un plus grand nombre d’ouvriers, la réconcilia- 
tion entre Rome et Alexandrie serait faite ou bien près de 
se faire. 

Mais si l’on peut raisonnablement espérer le retour 
des cophtes à la vraie foi, si l’on peut se promettre de rap- 
procher de nous les anciens chrétiens d'Afrique, les 
Berbères de l'Atlas et du Sahara, il faut bien reconnaître 
que, jusqu'ici du moins, la race arabe pure demeure réfrac- 
taire aux tentatives de l’apostolat. Son fanatisme meurtrier 
a fini avec sa puissance; mais son orgueil religieux refuse 
toujours de s’incliner devant la supériorité pourtant évi- 
dente de la civilisation chrétienne. Les sectateurs du pro- 
phète reviendront-ils un jour au Dieu qui a fait guérissables 
toutes les nations de la terre? C’est le secret de l’avenir. 
En attendant, l'apostolat catholique prépare ses cadres, 
organise des légions de religieux pour prêcher la foi aux 
Arabes, quand l’heure de la Providence aura sonné pour 
eux. Puissent ces courageux apôtres voir bientôt se réali- 
ser la prophétie que fit, dit-on, il y a un siècle et demi, 
un vieux marabout de Laghouat (1) : 

« Une armée chrétienne, nrotégée de Dieu, s’avance vers 
nous. Le pouvoir des chrétiens n'aura pas de limites. Les 
mosquées seront abandonnées. La religion des vrais 


croyants est morte à Alger. C'était écrit! » 
(A suivre). 


(1) On peut consulter sur cette prophétie, très répandus parmi les arabs 
de l'Algérie, plusieurs ouvrages : L'Algérie par Carette, Algérie et Tunis, par 
le capitaine Kennedy, ete , etc, 


DCOCNS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


M. 3 Bois, à Valgrisanche, Turin.... ......,. 
Mi: Pkde Lyon. 0e Paso ste FE 6e 
Un anonyme du diocèse de Montpellier avec demande de prières 
pour une guérison ..:. OL PR ODOOE OPERA EL 
M. Andrieux, curé à Sauvagnat du diocèse de Clermont... 
Un anonyme d’Apt, du diocèse d’Avignon...... . vos 6 
Mme Eliza L, du diocèse de Bayeux.. .,. . ...... sense e sé 
Mme VVOHHAMONMANRENNEBS essences ose AT TITRE 
M. E Pierre, curé de Vaxy, du diocèse de Metz... 
M E de Marmier, du diocèse de Besançon... 
Mile C. Campguilhem du diocèse de Toulouse.,..... 
Anonyme de LYON. sis smenenecrete ele rente ECS ETES 
M. l'abbè Trébéden du diocèse de Nantes... .., ssisssserssse 
Mme Réol-Parissier, du diocèse de Clermont... essssseneuree 


so tius soute 


…….. 


rss. 


ss. 






Pour les missions les plus nécessiteuses (M. Durier, 


Pondichéry). 


UneYanonÿme de'iNancy ete eee everest PT EU 
M. Ji. à StL. diocèse de Tours... se esse. trie 
M Toucas, du-dioéèse de Fréjus... 0 te OU 
Un anonyme du diocèse de, Bayeux. +. « +. sos, sresvsr 0 
Mme la comtesse de Chalus,du diocèse de Quimper...., ,.,, . 





À Mgr Paul Terzian, évêque d'Adana, 
Anouyme de Madrid, avec demande de prières pour lui et sa fille 





Pour l’œuvre des mariages chrétiens (Pondichéry). 
Mme Marie G. de Paris avec demande de prières.......sssssts 
Au R. P. Desgodins,. pour sa mission de Thibet, 

Mme Cornu, de Verdun-sur-Meuse, diocèse de Nancy... 


Pour la mission de Corée 
Une lectrice des Missions Catholiques du diocèse d'Annecy... 


Au R. P. Jean Gremaud, missionnaire, au Su-tchuen 
occidental. 
M. Sapin, curé à Arconciel, du diocèse de Lausanne... ...... .. 


.À Corre, missionnaire à Kummamoto (Japon mé- 
ridional). 
M. Sapin, curé à Arconciel, diocèse dé Lausanne............. « 


Pour la leproserie de Gotemba (Japon septentrional). 
Melle Caroline Deschamps, du diocèse de Saint-Brieuc, avec 
demande:de prières mer eee ceemreless rene ee nl 
Pour le séminaire de Nagasaki 
Aonyme de Saumur, diocèse de Saumur... soso + suseress 


À Mgr Le Roy (Gabon) 
M. Lasque, curé de Saint-Caprais, diocèse de Toulouse .....,., 





Pour les missions d'Afrique (Au même). 
M. Gruet, à Saint-Claude......... .. 





Pour la Propagande duBulletin 
Bnonyme d6 Lyon ses ressentir ete best «ave es 


20 


100 


10 


[La suite des dons prochainement). 





ÉDITION 


Ame trimestre 1892. 


ITALIENNE 





Pouril'Œuyre: LM erecmemee nt eee sn eee MOT RS 
» les missions les plus nécessiteuses (Hydérabad). 347 10* 
DORE RE NPA PICANIAIDYSSINL8). esters Re 9 75: 
» un orphélinat .ChINOIS.........., Es Te RER TS 14 G0* 
» les missions d'Afrique nécessiteuses (Abyssinie).. 975% 
»aCMer Hirth (Ouganda): 42444840 
» les missions de Chine (Ho-nan septentrional).... 24 35. 
» les missions du Torkin (Mgr Onate)............. 19 50 
» les princes annamites persécutés (M. Allys)..... 20 45: 
» les affamés de la Mongolie orientale.............. 841 80 
» achat de vêtements pour les sauvages (Gabon)... 48 75. 
» la mission de Rajpoutana (Indes) (R. P. Dangeul). 9 75: 
» les Salésiens de Bethléem...........,,,.,..,..., 3 90 
» les villages détruits au Gabon (R. P. Lejeune)... M ) 

Total..... 41.208 80: 





©, 


Tu. MOREL, Directeur-gérant, 
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AFRIQUE ORIENTALE, — Le KiciMA-NbJARO (vue prise de Matchamé au S. O.); d'après un dessin de Mgr Le Roy (voir page 56). 


CORRESPONDANCE 


PONDICHÉRY (Hindoustan) 


Mgr Gandy à Alladhy. 





Nos abonnés liront avec plaisir la lettre suivante, Elle nous 
vient d’un de leurs missionnaires privilégiés, le bon Père Four- 
cade. Nous la publions avec son style pittoresque et gracieux. 
Mais comme on sent à chaque ligne qu'il aime ses enfants et 
qu'il en est aimé ! 





Lerrre DE M. Fôurcanx, Des Missrons ÉTANGÈRES DE PARIS 
, 
MISSIONNAIRE À ALLADHY. 


Allidhy, 26 décembre 1892, 

Le 26 juillet, le soleil se levait radieux et sem- 
blait nous convier à une fête, On lui} avait sans 
doute appris que notre archevêque, Mgr Gandy, 
arriverait le soir, et il avait voulu embellir sa ré- 
ception. Nous aussi, nous sommes souriants, nos fronts 


_S'épanouissent, Nos pieds semblent avoir des ailes. 
. Partout se déploie la plus; Joyeuse activité. Les drépeaux, 


N° 1235 — 3 FÉVRIER (893. 


les oriflammes se mettent pour ainsi dire tous seuls à 
flotter au vent. Pour joncher les chemins, les arbres 
nous prêtent leur verdoyant feuillage. Ma chapelle en 
chaume demande pour le cacher des ornements de 
fête et mon autel sourit, quand on le décore de vases 
dorés, de bouquets de fleurs odorantes, de roses arti- 
ficielles. Nous avons emprunté partout les plus char- 
mantes choses. 

Dans ma chambre, j'entends mes petits canons trépi- 
ils demandent qu’on secoue leur poussière, pour 
mêler leur grande voix aux ovations des chrétiens, il 
faut qu’ils soient de belle tenue. Agiles comme des rats 
palmistes, des troupes de petits enfants m’arrivent de 
toutes parts et crient: 

€ — Père, à moi un drapeau, à moi un oriflamme, 
à moi une croix, à moi un cierge allumé. » 

Oh! qu’ils sont aimables, les petits Indiens! 

J'entends des sons éclatants, des notes graves, des cris 
perçants ; je lève la tête et je vois accourir bras dessus, 
bras dessous, tambours, trompettes, cymbales, clari- 
nettes, cornemuses. Bientôt l’air est ébranlé, les accords 
les plus agrestes retentissent. Il est quatre heures du 
soir. Les chrétiens accourent en foule au son des instru- 


gner; 
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l e le pe 
ments el partent en procession au devant de Sa Gran- 
Le P. Gabillet et le P. Godec représentent la noble 


Bretagne et ouvrent fie rementla marche sur leurs 


deur. 
cour- 
siers indiens. Le P. Arokiam et moi sommes restés à la 
chapelle, Vers cinq heures, les montagnes environnantes 
nous renvoient l'écho lointain des grondements des Ca- 
nons. Nous prenons nos habitsde chœur eballons attendre 
notre aimable pasteur à l'entrée méridionale de l'unique 
rue du village des paiens appelés nobles. Né pour la 
paix, le cheval du P, Godec, eflarouché par les démons- 


rations belliqueuses du salpôtre, avait demandé à 
l'élasticité de ses jambes de l'emporter hors de la mêlée. 
Il nous arriva ventre à terre et passa rapide comme la 
tempête. 

Cependant la poudre se rapproche, Tambours el inS- 
truments à vent cherchent à dominer sa voix. Vains 
efforts ! Elle a à son service cinq ou six jeunes parias 
enragés, Elle tonne majestueusement devant le char 


IL est trainé par des bœufs grands comme 


épiscopal. 
des éléphants et blancs comme la neige. 

Bientôt, la joie sur le visage, les chrétiens débouchent 
dans je me trouve 


la rue et, quelques instants après, 


devant notre sympathique prélat, À mes côtés, j'entends 
mes petits parias se dire : 

« — Eh! regarde, donc, comme notre Père et Mon- 
seigneur échangent des sourires! » 

Je baise l'anneau ; et, mitre en tôte et crosse en main, 


Sa Grandeur s'avance, gravement, lentement sous un 


dais, au milieu des crapeaux, des tambours et des 


) 


chrétiens rayonnants, Rangés devant leurs maisons, les 


païens sont en admiration el partagent l'enthousiasme. 


A 
» “ 


En 1875, Mgr Laouënan, de glorieuse,douce etregrettéo 
mémoire, faisait son entrée solennelle à Alladhy. Jamais 
les rues de ce village n'avaient vu un Pontife du vrai 
Dieu, Sa Grandeur, qui, l'année précédente, avait fondé 
ce district, n'avait à sa réception que trois à quatre cents 
néophytes baptisés depuis peu de mois. Aujourd'hui, 
ils sont sept mille encore vivants; des milliers d’autres, 
moissonnés par la faim, contemplent, du haut du ciel, 


notre nouvel archevôque et, en signe de triomphe, 
agitent les blanches palmes de leur baptème. 

Pendant que je roule dans mon esprit ces pensées 
consolantes, nous arrivons devant la chapelle, L’aute: 
s'llumine comme le firmament, Au milieu d'un silence 
religieux, lecatéchiste entonneie Sulve legina sur un air 
doux etsuave, Rien de beau, d'onctueux, d'harmonieux, 
de céleste, comme ce chant en indien. Il est enlevéavec 
un entrain admirable par des centaines de voix d'hommes 
et de femmes lancées à grande volée, Dans quelques pa- 
roles émues etsorties de son cœur de père, Monseigneur 
fait couler bien des Iirmes, et au moment où il donne 


sa bénédiction solennelle, tous les fronts se prosternent. 


tt 


jours à nous donner; 
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Au sortir de la cérémonie, les chrétiens à genoux for- 
ment deux haies vivantes sur le passage de Sa Grandeur 

et tous, palpitants de bonheur, baisent avec empres- 
sement l'anneau pastoral. 

Les Gloiles se réveillent au moment où nous entrons 
au presbytère. Quel bel instrument que la langue ! Jugez 
de la musique que les nôtres exécutèrent jusqu’à neuf 
heures, Que de choses nous avions à nous dire ! 

On entre en campagne. Monseigneur n’a que douze 
nos enfants ne tarderont pas à 
arriver des cinquante villages des environs. Il en sortira 
de partout, de grands, de petits, de borgnes, d’aveugles, 
d’estropiés, d'affamés, 

Pendant la visite, voyez-les déboucher chaque jour de 
tous les points cardinaux, Quelle vie autour de la cha- 
on s'amuse, on s'appelle, on se 


répond, on cause. Vers quatre heures, 


pelle "On crie, on rit, 
ils seront en 
Je frappe des mains, on 
accourt, on se range et on s'asseoit à l'ombre des arbres. 

A ce moment, 


moyenne cent cinquante. 
s'avance un prêtre noir, grave et sé- 
vère, M'adressant à mes ouailles, je leur dis : 

« — Le l, 
confirmation, à la confession et à la communion; vous 
le voyez, il n’a pas l'air commode : donc, fermez vos 


Arokianader vient vous préparer à la 


bouches et dressez les oreilles au vent. 

Un sourire général accompagne mes paroles et on se 
range, Tout le temps de l'instruction, je suis là, pour 
renvoyer les retardalaires au lendemain et gourmander 
du geste et de la voix ceux qui auraient des distractions. 

l’'our les confessions, elles sont généralement termi- 
nées à sept heures et demie. 

Afin de faire face à toutes nos occupations, le P. Morel 
est nommé ministre des cultes, les PP, Aroul et Gabillet 
de l'instruction publique et chargés de faire le catéchisme 
aux catéchumènes, Le P, Godec demande le portefeuille 
des travaux publics et promet de surveiller consciencieu- 


sement les maçons qui comblent les fondements de la 


nouvelle église du Sacré-Cœur. Votre serviteur pour- 


voira aux besoins spirituels et temporels des estropiés, 
des aflamés, des malades, elc., etc. 

Tout marche ainsi pendant Le jours, jours de joie 
expansive entre confrères, de travail consolant et de 


salut pour les âmes. 


Le 11 août, dans l'après-midi, nous quittons Alladhy 
pour aller à Sitlamour, mon second chef-lieu. 
Voulant précéder Monseigneur pour le recevoir deu 


meut, je monte à cheval vers deux heures. Le soleil est 


implacable. Je fais une première et courte pose sous 
un tamarinier, Je me risque une seconde fois, Mais un 
quart d'heure après, la fièvre me saisit. Je me laisse tom- 
ber sous un arbre et y passe une heure, Survient mon 
caléchiste qui me raisonne pour lâcher de me traîner 
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jusqu’à Sittamour, À peine arrivé, je me jette sur un lit 
et me voilà, hélas ! débarrassé de tous les soins de l’ad- 
ministralion. Toute la nuit, je me dispute avec la fièvre. 

Monseigneur est réveillé. De Nattiamangalam, village 
voisin, on vient d'apporter une boîteuse mordue par un 
serpent. Voyant l’inefficacité des remèdes, Sa Grandeur 
donne l’extrême-onction, La malade meurt vers quatre 
heures. Je l’avais baptisée il y a trois ans. 

Cinq jours après, la tournée pastorale était finieet, pen- 
dant que Monseigneur s’en allait à huit milles de là visi- 
ter Gengy, je me rendais à Tindhivanam, auprès du 
P. Borey. La compagnie d’un tel ami me valut bien 
mieux que les meilleurs sirops. Bientôt, je disais que je 
voulais encore naviguer sur la mer de ce monde, et un 
mois après, je ramais comme un marin brelon. 


“ 
NU N 


Mer Gandy avait trouvé sept mille chrétiens sous ma 
houlette, Voyant que je ne pouvais vraiment pas conduire 
lant de brebis et d’agneaux, Sa Grandeur eut la bonté de 
diviser mon district. Sittamour, avec les deux mille âmes 
des environs, devint chef-lieu. Le P, Gabillet en fut le 
premier titulaire et eut pour successeur à Gengy mon 
vicaire, le P, Godec. Je le regrette beaucoup; outre ses 
vertus, ilavaitune dévotion particulière envers le Sacré 
Cœur et il aurait fait l'impossible pour avancer rapide- 
ment les travaux de l’église, Sans lui, les fondements ne 
seraient pas encore jetés. 


* 
1] x 


J'ai reçu votre lettre. Dans l'Inde il fait si chaud au 
physique et au moral, que, lors de l'arrivée d’une brise 
lyonnaise, on se sent rafraichi. Combien je vous remer- 
cie de la publication de mes petites lettres ! Pénies soient 
les âmes qui y ont répondu par des dons de leur cœur ! 
J'ai dit plusieurs fois la sainte messe à leurs intentions 
et aux vôtres. 


“ 
LR | 


Cette année sera, hélas! beaucoup plus mauvaise que 
les précédentes, Si j'en crois les bruits qui circulent, la 
famine sera générale dans lInde, À Gengy, il n’a pas plu 
depuis quatre mois. Depuis la grande famine, on n'avait 
jamais vu les pluies d'octobre, de uovembreet de décem- 
bre faireaussi complètement défaut.Mes confrères voisins 
sont bien inquiets devant les sombres couleurs de 
l'avenir. Moins malheureux qu'eux, nous eûmes ici, et 
dans plusieurs villages environnants, une assez bonne 
pluie le jour de la fôte des Morts. On aura donc une 
demi récolle de riz et un tiers de pistaches. Les autres 
menus grains Ont péri complètement. Dans le plus grand 
nombre des districts voisins, on a lâché les besliaux 
dans les rizières brûlées par le: soleil. 


* 
M 


L | Aussitôt après la fête des Morts, je parlais pour Villu- 


puram, rattaché à Vicravandhy, sous la conduite du 





P. Aroul. Monseigneur devait y arriver pour la visite 
pastorale. À sa réceplion, ün East-Indian catholique fit 
un discours en anglais, un avocat indien composa des 
vers {amouls pour la circonstance et les chanta avec force 
notes d’agréments. Cette localité donne en deux jours 
cent cinquante confirmations et communions. De là, 
Monseigneur se rend à Vicravandhy et y reste onze jours. 
Comme nous ne sommes que trois, les confessions se 
prolongent dans la nuit. Puis, nous courons sur Tindhi- 
vanam. Le P. Borey a rangé à genoux, sur deux files, 
quatre à cinq cents chrétiens, qui tous, d’une voix forte, 
crient : & Gloire à Dieu, Monseigneur! » C’est électri- 
sant. 

Le soir même, il y avait deux cent cinquante confes- 
sions, et, pendant une semaine, autant chaque jour. 
Mons2igneur est dans l'admiration devant ces chrétiens 
à peine sortis des eaux du baptême. 

Après avoir fait une retraite à Pondichéry, je suis 
rentré à Alladhy avant Noël. Puis, j'ai pris la plume. 
Souhaitez-moi bonne fête, c’est saint Jean, mon patron! 
Qu'il nous bénisse tous deux! 





MADAGASCAR 


Deut trails de la miséricorde de Dieu. 


Nous avons détaché de la longue et intéressante correspon- 
dance du RR. |. Caussèque, publiée la semaine deruière, ces 
deux touchantes anccdotes. 


LETTRE DU R. P. CAUSSÈQUE, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 
PROCUREUR DE LA MISSION DE MADAGASCAnR. 


L'année 1892 a vu se réaliser le vœu formulé il v a 
près de trente ans par le R. P. Jouen, d’heureuse mé- 
moire. On se rappelle le petit prince Ratahiry et sa 
sœur la princesse Ravero, les deux enfants adoptifs de 
la reine Rasoherina, dont l'éducation était confiée à la 
mission catholique. Tant que leur royale mère vécut, 
tout souriait à ces deux enfants. Le R. P. Jouen saluait 
dans le prince Ratahiry un futur Raphaël destiné à gué- 
rir les maux d’un peuple paien. 

Mais aussitôt que la reine Rasoherina eût disparu 
de la scène du monde, les choses changèrent. Le vide 
se fit autour du prince et de la princesse. Bientôt leur 
assiduité à l’école et à l’église alla diminuant. En 1874, 
les pauvres enfants, qui nous aimaient tant, se trou- 


vaient forcés de subir l’enseignement de l’Église d’État. 


Après la guerre franco-malgache, en 1886, la prin- 
cesse Ravero put se dégager de l’hérésie. Les chances 
pour la royauté ayant disparu avec le choix de la nou- 
velle reine, elle profita de sa liberté pour entrer défini- 
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tivement, avec le nom de M.-Philomène, dans l’Église 
catholique, qui possédait déjà ses trois enfants. Mais la 
crainte retenait encore Ratahiry loin du bercail, Sa 
sœur, devenue chrétienne fervente, ne cessait de prier 
pour sa conversion. Notre-Seigneur a exaucé ses prières. 
Elle pouvait écrire le mois de juin dernier: « Pendant la 
semaine sainte, Dieu a rappelé à lui Ratahiry Raphaël. » 
Il avait eu le bonheur de recevoir sur son lit de mort 
le baptême et la sainte communion dans les meilleures 
dispositions. Priez pour lui. 


* 
“ 


Quelque temps auparavant, le P. Barey, chargé de la 
paroisse de la cathédrale à Tananarive, m’annonçait la 
mort édifiante d’une chrétienne de la ville. Pélaqu, 
c’est son nom, envoyait fidèlement ses deux enfants à 
l’école catholique. Mais la pauvre mère ne paraissait 
plus à notre église. Une triste union, trop vite consentie, 
dans l'espérance prématurée d’un mariage que les diffi- 
cultés suscitées par la différence de caste devaient rendre 
impossible, fut pendant dix ans la cause de cet éloigne- 
ment. La pauvre enfant nous aimait; mais elle n'avait 
pas assez de courage pour rompre ses liens. Elle fuyait 
le Père missionnaire. Or, un jour, au détour d’un de ces 
sentiers tortueux qui sillonnent la capitale, tout à coup 
la coupable se trouve en face du Père. Elle pousse un 
cri! Impossible de fuir : c’est une matrone; le rang et 
les convenances obligent: après le salut d'usage, il faut 
échanger quelques paroles. 

Le Père fait l’éloge des enfants : 

«— Comme ils sont dociles et pieux ! dit-il... La sa- 
gesse de la mère est passée dans les enfants. Est-ce qu’il 
n’en reste plus chez la maman?» 

On devine l'embarras de la pauvre mère. 


«€ — Où est ton chapelet ? » ajouta le Père. 
« — Il est sur moi, dit-elle. Je le récite... Mbola ho 


avy, je viendrai plus tard! » 

Pour ne pas briser le roseau à demi rompu, pour ne 
pas éteindre la mèche qui fume encore, le Père se hâte 
de mettre fin à cette courte conversation que Pélaqu a 
déjà trouvée bien longue, et il lui dit : 

«— Mon enfant, tu viendras me voir, n'est-ce pas ? 

&«— Oui, mon Père, je viendrai, » 

Elle est venue en effet, ou plutôt, quand la main de 
Dieu l’eut jetée sur son lit de douleur, le Père est venu 
à elle, conduit par son enfant. Rien de plus consolant 
que les sentiments de foi avec lesquels cette âme péni- 
tente a recu les derniers sacrements. 

_«— Dans mes égarements, disait-elle au Père, je n’ai 
jamais oublié Marie, notre bonne Mère ! » 

Marie lui a obtenu la grâce d’une sainte mort. 
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Nous recommandons aux prières et aux suffrages de nos 
missionnaires et de nos lecteurs l’âme de M. Emmanuel 
Olphe-Gaillard, membre du Conseil central de l'Œuvre 
de la Propagation de la Foi à Lyon. 


M. Olphe-Gaillard apportait depuis Ceux ans le concours 
d’une intelligence distinguée, d’un caractère franc et affable 
et d'une piété profonde aux délibérations du Conseil. Il 
avait accepté comme le plus grand honneur de sa vie le 
choix qui avait été fait de lui. Jeune encore, nous espérions 
le conserver longtemps et sa mort prématurée est pour 
notre Œuvre une perte d'autant plus sensible qu'elle était 
moins prévue. 


e 


INFORMATIONS" DIVERSES 


Lyon. — D'imposantes funérailles ont été faites au regretté 
cardinal Foulon, Plus de cent cinquante mille personnes for- 
maient la haie sur, le passage du cortège. Son Eminence le 
cardinal archevêque de Paris, entouré de vingt évêques, prési= 
dait la cérémonie à laquelle assistaient les autorités civiles et 
militaires du département. Le Conseil de l'Œuvre de la Propa- 
gation de la Foi, de nombreux missionnaires appartenant à 
toutes les familles religieuses, témoignaient par leur présence 
la reconnaissance de notre Œuvre envers Celui qui a été pour 
elle un bienfaiteur et dont nous ne perdrons jamais le souvenir. 


Rome. — Voici les promotions et nominations intéressant les 
missions qui ont été faites dans le consistoire du 19 janvier. Sa 
Sainteté le Pape Léon XIIT a imposé le chapeau rouge à Leurs 
Eminences les cardinaux Ignace Persico, Michel Logue et Her- 
bert Vaughan, 


: 


Le Saint-Père a ensuite préconisé Mgr Pascal Troksi, arche- 
vêque de Scopia (Albanie) ; Mgr Nicolas-Louis Gallagher, évêque 
de Galveston ; Mgr Laurent de Petris Delamarre, évêque titu- 
laire d'Esbon ; Mgr Gabriel de Modène, Mineur Réformé, évêque 
de Sappa. 


Un certain nombre d'autres nominalions épiscopales faites 
précédemment par Bref et déjà annoncées dans ce Bulletin, ont 
été aussi publiées. é 

Sa Sainteté a ensuite accordé le pallium à NN. SS. Dusserre 
et Gandy qui sont devenus, de coadjuteurs, archevêques d'Alger 
et de Pondichéry. 


Japon méridional. — Mgr Cousin, des Missions Etrangères 
de Paris, évêque de Nagasaki, écrit le 21 novembre 1892, à MM. 
les Directeurs de l'Œuvre de la Propagation de la Foi : 


« Le chiffre de nos baptêmes s'élève cette année à près de deux 
mille et dans ce nombre on compte, en y comprenant les conver- 
sions de dissidents, 670 adultes. La mission, telle qu'elle est 
aujourd'hui, n'avait jamais atteint ce résultat, et tout modeste 
qu'il soit en lui-même, nous y reconnaissons une bénédiction 
spéciale de la Providence, dans les circonstances difficiles où 
nous rous trouvons, La plupart de ces baptêmes ont été glanés 
un à un parmi les âmes de bonne volonté. Nous ne sommes 
plus au temps où saint François Xavier, comme les apôtres, 
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appelait à lui les multitules et les convertissait d'un seul 
coup. 

«Je dois reconnaître cependant, à la gloire de Dieu et pour 
votre consolation que, sur un petit coin de la Mission,il a passé, 
celte année, un souffle de grâce qui rappelle un peu ces temps 
apostoliques. D'un groupe d'îles perdues au milieu de l'Océan, 
à près de deux cents lieues de Nagasaki, une lettre adressée au 
missionnaire chargé du district de Satsuma, vint un, jour lui 
apprendre que les habitants étaient disposés à écouter ses en- 
seignements. C'était au mois de décembre de l’année dernière, 
Le missionnaire prit le premier bateau qui se présenta et partit 
sous la protection de l'étoile de la mer, mais sans grande con 
fiance. ILarriva le 1 janvier au milieu d’une population qui n'a- 
vait jamais eu l’occasion de voir un prêtre. Il se mit aussitôt à 
faire chaque soir des instructions dans unë maison qu'on lui 
prêtait. Au bout de dix jours, il avait exposé devant un audi- 
toire toujours nombreux les principales vérités de lareligion, et 
deux cents chefs de famille s’inscrivaient comme catéchumènes. 

« Le missionnaire partit en promettant de revenir au bout de 
quelque temps, afin de commencer l'instruction de ceux dont 
les dispositions n'auraient pas changé. IL y retourna en effet, et 
eut la joie de constater que la grâce avait réellement parlé au 
cœur de ces pauvres insulaires, [ls voulaient recevoir la bap- 
tême tous à la fois. 

« Nous étions pris au dépourvu. Le missionnaire n'avait pu 
emmener avec lui qu'un seul catéchiste. Ils se partagèrent la 
besogne et, en travaillant jour et nuit, ils parvinrent à préparer 
au baptême près de deux cents personnes pour la fête de l'AS- 
somption, et cela dans une seule localité. De plusieurs villages 
voisins on était déjà venu en ambassade pour réclamer la pré- 
sence du missionnaire, Il ne pouvait être partout à la fois et 
force lui fut de faire attendre ces braves gens. 

« Depuis lors, le mouvement n’a fait que s’accentuer dans 
toutes ces îles qui comptent plus de quatre cent mille âmes, 
dit-on. Quelle magnifique moisson, si toutes nos espérances 8e 
réalisent, et quel sujet de consolation pour tous ceux qui portent 
intérêt à l’œuvre de la Propagation de la foi ! 

« Je ne pouvais tarder plus longtemps à vous faire partager 
ces’ espérances et à vous procurer cette consoldtion, puisque 
vous êtes des premiers à faire de la conversion des infidèles 
dans le monde entier, le sujet de vos préoccupations, et que 
cette mission de Nagasaki, depuis le jour où elle a vu renaître 
dans son sein l'ancienne église du Japon, a toujours été l'objet 
de vos plus vives sympathies. | 

« Actuellement, il y a, dans les îles dont je vous parle, deux 
missionnaires avec deux catéchistes en titre, sans compter les 
aides de bonne volonté que l’on s'est procurés sur place. Ils ne 
peuvent suffire à enseigner l'essentiel de la doctrine à tous ceux 
qui demandent à devenir les enfants de Dieu. Il en faudrait 
beaucoup d'autres ; en certains villages composés de cent cin- 

_quante familles, tous les habitants demandent à être baptisés. 
« Mais, outre que les missionnaires et les catéthistes ne s’im- 
provisent pas, il faut compter aussi avec le défaut de ressources 
qui ne nous permet pas, hélas, de répondre, sur le coup, à tous 
les appels qui se font, si j'ose le dire, de trop de côtés à la fois. 
« Un missionnaire de plus envoyé Ii-bas, signifie une rési- 
_ dence deplus à établir. C'est une maison à acheter ou à louer, 
- c'est un oratoire à établir, et quand les chrétiens sont groupés 
_ comme tout fait espérer qu'ils le seront, c'est pour chaque vil- 
_lage une véritable église qu'il faudra faire sortir de terre, car il 
est inutile de songer à trouver chez ces pauvres insulaires, une 
maison assez vaste pour en tenir lieu. Mais, j'en ai la confiance, 
Dieu ne laissera pas son œuvre inachevée. S'il veut la conver- 
sion d'une population entière, il saura inspirer à ceux qu'il a 
choisis pour être les coopérateurs de sa miséricorde, la pensée 
de fournir à ses missionnaires les moyens de donner la vie de la 
grâce à ceux qui viennent la chercher, et l’eau baptismale ne 
_ manquera pas à des âmes qui veulent être régénérées | 
En Ceschrétientés nouvelles ont été, dès le premier jour, mises 
sous la protection de N.-D,. de Lourdes, qui 8e chargera, nous 
l'espérons, de plaider leur cause auprès de tous ceux qui lui sont 
_dévoués. » 
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Nouvelle-Poméranie (Océanie), — Mgr Couppé,des Misaion- 
sionvaires du Sacré-Cœur d'Issoudun, vicaire apostolique de la 
Nouvelle-Poméranie, écrit à Mgr Vérius, le coadjuteur do la 
Nouvelle-Guinée, si prématurément enlevé par la mart : 

« Malgré nos épreuves (entre autres la mort de deux l'rères 
atéchistes), jamais notre ministère n'a été aussi fécond et les 
consolations #i grandes, Du 4er janvier au 1° septembre 1492, 
nos baptômes se sont élevés de cent vingt-cinq à deux cent 
soixunte-sept. Ce sont des baptèmes d'enfants et de jaunes gens. 
A Vlavolo, nous constatons le travail de la grâce parmi les 
Canaques: deux hommes se préparant à racevoir le baplème 
pour le 11 décembre et plusieurs autres manifestent le désir de 
les imiter, Quand on connaît les obstacles qu'ils ont à vaincre, 
on est convaincu que la grâce a dû fortement agir en eux, 
Ce qui surtout nous remplit de joie, c'est la fondation de nos 
orphelinats. Nous avons à cette heure soixante-un enfants 
adoptés par la mission: cinquante-deux garçons et nouf filles, 
âgés de cinq à quinze ans. La plupart ont été achetés par nous, 
les autres sont dos orphelins, Dix-huit sont déjà baptisés; dix 
ont fuit la première communion, tous sont admirablement dis- 
posés et font de rapides progrès en tout sens, 

« Asgurément nous ne nôgligeons rien pour rendre aussi par= 
faite quo possible l'éducation chrétienne de ces chers enfants. 
Nous ne les quittons pas d'un instant. Deux Frères sont occupés 
à la surveillance des garçons et des travaux ; deux Pêres et 
moi, nous nous partageons leur enseignement religieux et sco- 
laire. Les Sœurs, qui n'ont pu encore qu'apprendre la langue 
w'ont, à cause de cela, que neuf filles ; mais maintenant çu'elles 
peuvent mieux parler, je vais leur acheter un plus grand nom- 
bre d'enfants jusqu'à ce que les filles soient aussi nombreuses 
que les garçons. Quelques-uns de ces enfants deviendront un 
jour d'excellents catéchistes. 

« Nous avons réalisé des travaux matériels qui ont laur impor- 
tance au point de vue du développement de la mission, Notre 
station du Vlavolo étant enclavée dans la mission weslayenne 
qui occupe tous. les villages d'alentours, nous avions besoin 
d'une station placée un peu en dehors de la sphère wesleyenne 


et plus favorable sous le rapport des communications. Dans ce 


but nous avons londé la station de Kinigunan, au centre de 
Blanche-Baie; sur le terrain acheté autrefois par Mgr Navarre. 
Là nous avons construit une vuste maison en bois d'Amérique, 
C'est là que j'habite avec neufdemes missionnaires, Nous y avons 
terminé récemment un orphelinat en bois d'Australie et mesu- 
rant vingt-huit mètres quatre-vingts sur cinq mètres soixante, 
Cette construction a contribué beaucoup à nous concilier la 
confiance des Cansques de DBlanche-Baie, parce que c'est une 
preuve matérielle que nous aimons vraiment leurs enfants el 
que nous leur voulons beaucoup de bien, Enfin nous terminons 
en ce moment la construction d’une maison en fer at en bois 
que j'ai achetée en France et qui mesure vingt et un mètres cin- 
qüuante de long sur nouf mètres de large. Je suis enchanto de 
cette maison. Elevée à deux mètres trente-cinq du s0l sur 868 
pieds en fer, elle permet d'employer ce magnifique sous-80l pour 
un magasin et même pour un dortoir, elc,, Car nous y faisons 
un pavé de ciment. 

« Cette maison est vraiment le palais de tout l'archipel, et j'en 
suis heureux pour les bonnes Sœurs qui l'habiteront dans dix 
jours. Elles ne seropt pour le moment que deux, jusqu'à ce 
qu'elles reçoivent des compagnes d'Issoudun. Les neuf orphe- 
lines viendront avec elles et on commencera sérieusement l'or- 
phelinat des filles. 

« Les trois autres restent à Vlavolo dans la maison qui leur a 
été élevée pendant mon séjour en Europe, 

«Nous nous mettrons bientôtà construire l'orphelinat des filles, 
dans le genre de celui des garçons.ll ne nous faudra plus 
qu'une chapelle convenable, pour ques notre station centrale de 
Kinigunan soit complète. » 
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AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Espri. 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 


XVIII. — Cur la montagne : Matchamé. 


En route pour Matchamé. — Révolution et guerre civile. — 
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L'aspect général du pays. — Une position intéressante: en 
face de l’Eternité. 

Les conversations que nous avons eues avec Mandara, 
non moins que les renseignements que nous tenions d’ail- 
leurs, nous avaient convaincus que notre exploration du 
Kilima-Ndjaro ne serait pas complète si nous ne visitions 
la partie occidentale de la montagne. 

Le 24 août, nous nous remettions donc en route, mais 
cette fois avec M. d’Eltz qui avait voulu mettre à notre 
disposition, avec la connaissance qu’il a du pays et l’auto- 
rité dont il y jouit, sa cuisine et sa garde. Tous les impotents 
— le pauvre vieux Séliman est du nombre — restent à 










































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































AFRIQUE ORIENTALE. — ViLLAGE À MATCHAMÉ (Kilima-Ndjaro); d’après un dessin de Mgr LE Roy (Voir page 56) 


Motchi, ef par une claire après-midi nous déscendons rapi- 
dement les pentes de la montagne, tournons à l’ouest, tra- 
versons en bas le district d'Ourou, et après avoir passé la 
rivière Raou, nous allons camper pour la nuit près d’un 
ruisseau où de nombreuses traces d’éléphant attirent notre 
attention : ici des fientes énormes, là des pas dans la boue, 
ailleurs des coulées dans les bois, souvent des restes de 
poils aux arbres contre lesquels ils se sont frottés. À ce 
sujet, un noir de notre escorte prétend même que ces 
illustres pachydermes, quand ils sont trop grands, ne pour- 
raient plus se relever s’il se couchaient, et c’est pourquoi, 


(4) Voir les Missions Catholiques des 6, 13 et 20 janvier. 


lorsqu'ils veulent dormir, ils s'appuient contre les grands 
arbres... | 
Le lendemain, après une marche assez pénible à travers 
un pays désert et le passage de trois rivières importantes, 
l’'Oumbo, le Magowa et le Wérou- Wérou, laissant à droite 
les districts de Æibosho et de Kindi, nous remontons brus- 
quement au nord et nous nous engageons dans une forêt 
épaisse où heureusement deux guides de Mandara nous 
précèdent. Point de chemin ; car elle ne mérite pas ce nom, 
la sente étroite qui court vaguement sous les branches et 
parmi les lianes. Nous ne marchons plus, nous rampons, 
nous glissons, nous sautons, selon les cas. Les porteurs 
ont encore plus que nous à souffrir avec leurs fardeaux qui, : 
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à chaque instant, s'engagent dans la brousse. C’est que 
nous allons à Matchamé, le plus étendu et le plus beau des 
districts du Tchaga, paraît-il, mais qui, pour le moment, 
est en révolution et en guerre. L'ancien sultan étant allé 
rejoindre ses pères, ses deux fils restent en présence, 
“également dé- 
sireux de lui 
-succéder pour 
rendre la patrie 
heureuse. Nga- 
méni, d'un côté, 
soutenu par 
Mandara, de Mo- 
tchi ; Shangali, 
de l’autre, pro- 
tégé par son 
voisin Sina, de 
Kibosho. C’est 
contre Sina et 
Shangali que 
les guerriers 
alliés de Foum- 
ba, Mandara et 
Ngaméni, sont 
venusopérerces 
jours derniers; 
mais, désespé- 
rant de triom- 
pher de leurs 
adversaires, ils 
se sont de nou- 
veauretiréschez. 
_-eux, emmenant 
quelques vaches 
avecleursveaux 
quelques fem- 
mes avec leurs 
‘enfants, et lais- 
sant le pays un 
peu plus troublé 
-qu’ auparavant, 
‘et plus ruiné. 
M.d’Eltz, à son 
‘tour, voudrait 
étudier la si- 
tuation et nous 
l’accompagnons 
pour nos affai- 
res. Mais, de 
-Ccrainte d’être 
attaqués par Si- 
na, nous avons 
dû prendre un 
chemin de détour, et c’est pourquoi nous voilà dans 


‘la forêt. Après une longue marche nous arrivons enfin 


à un point où l’on remarque sur l'étroit sentier, dis- 
. posés l’un près de l’autre en une interminable série, des 
restes de petits feux de bûchettes; c’est le campement 
original des guerriers de la triple alliance. Ils ont passé la 
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AFRIQUE ORIENTALE. — LE COUP DE LANCE ; d’après un dessin de Mgr LE Roy (v. p. 57). 


nuit ici, couchés en file et protégés par l’impénétrable 
forêt mieux que par toutes les casemates qu’ils auraient 
pu construire. 

Enfin le bois cesse et le pays se découvre: il est magni- 


fique. 
Averti par un 


courrier, Nga- 
méni envoie à 
notre rencontre 
une petite escor- 
te, nousinvitant 
vivement à ve- 
nir camper près 
de sa résidence; 
« car, dit-il, le 
pays est en feu 
et le danger est 
grand. » 

Nous descen- 
dons par une 
pente rapide, 
une pente qui 
ressemble à un 
escalier, dans le 
lit profondé- 
ment encaissé 
d’uneforteriviè- 
re, le ÆKikavou 
{ Litt. « Rivière 
Sèche »), qui 
coule avec fra- 
cas comme en- 
tre deux murail- 
les énormes. 
Nous le passons 
à gué, non sans 
peine, nous re- 
montons sur 
l’autre bord, et 
nous voilà chez 
Ngaméni. Le 
pauvre garçon, 
fils ainé de son 
pèreetne de- 
mandant pas 
mieux que d’en 
être l'héritier, 
se voit comme 
éxilé dans son 
propre pays. En 
effet, pendant 
que son frère 
Shangali en oc- 
cupe la partie supérieure, son oncle, un révolté aussi, 
est presque indépendant vers l’ouest ; à l’est Sina couvre 
tout de ses guerriers, et lui, Ngaméni, n’a guère que le 
Bas-Matchamé, où plus d’un groupe attend comment 
tournera le vent pour se donner au plus fort. Quant à la 
partie centrale, où résidait l’ancien souverain, elle est pour 
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le moment abandonnée et sert d'arène commune où seren- 
contrent les combattants. Décidément le métier de roi 
n’est pas toujours commode. 

À Matchamé, comme dans tout le reste du pays Tchaga, 
il n'y a pas de village proprement dit : chaque famille 
réside chez elle, dans son enclos, et au milieu de ses terres. 
(voir la gravure page 54). En temps de paix, ce système est 
parfait, Mais, dès que la guerre survient, ces familles peu- 
vent être massacrées ou capturées l’une après l’autre. 
Aussi, sur le bord des rivières, qui ont toutes un lit très 
profond et dont il est impossible d'empêcher ou de détour- 
ner le cours, on a créé de vastes camps retranchés où se 
réfugie, où s’entasse la population, avec tout ce qu’elle 
peut emporter, mobilier, provisions et bétail. Ces camps 
sont entourés de fossés prodigieux d’au moinstrois à quatre 
mètres de largeur sur six et huit de profondeur : on pénètre 
au village provisoire au moyen d’une passerelle qu’on peut 
retirer à volonté. Ces fossés, qui supposent un travail 
énorme, sont creusés par un courant d'eau qu’on y dirige 
pour ramollir et emporter les terres et dont on seconde 
l’action avec de grandes pièces de bois. 

Le campement qu’occupe Ngaméni se compose d'environ 
trois cents huttes construites à la hâte ; en face, de l’autre 
côté de la rivière, on en voit un autre pareil.Nous y faisons 
plusieurs visites : c'est vraiment triste ! Tous ces pauvres 
gens sont littéralement les uns sur les autres, et à peine 
pouvons-nous trouver où mettre le pied. Avec cela beau- 
coup de malades, quelques mourants, de la dysenterie, de 
la wariole, une misère profonde, une gêne extrême, une 
malpropreté dégoûütante. Du moins avons-nous le bonheur 
au milieu de toute cette misère de faire quelques hbaptèmes 
d'enfants, les prémices du Kilima-Ndjaro : puissent les âmes 
de ces innocents, à leur entrée au ciel, intercéder pour 
leur pays et y attirer la miséricorde et le salut ! 


x 
* - 


Ngaméni, qui paraît avoir vingt ans, n’a l'air ni d’un 
grand guerrier ni d’un grand diplomate, malgré la longue 
pièce de toile rouge dans laquelle il drape de la tête aux 
talons Sa Majesté contestée. Du reste, il nous reçoit comme 
de véritables sauveurs. Sans discussion, il accepte de 
M,d’Eltz toutes les propositions qui lui sont faites ; et quand 
il apprend que, nous, nous pourrions peut-être consentir à 
fixer notre demeure en son pays, il est ravi : ses ministres, 
ses conseillers, toute la population partage son bonheur. 

Malheureusement, dans des circonstances pareilles, est- 
ce prudent, est-ce possible ? Mgr de Courmont, qui a la 
responsabilité finale, craint une catastrophe. Le P. Auguste 
et moi, qui avons le droit d’être moins sages, pensons à 
l'influence extraordinaire que la situation même pourrait 
donner à la mission, et, en attendant, pendant les trois 
jours qui suivent, nous cbtenons de vaguer tous les deux 
aux alentours pour étudier le pays et ses habitants, à con- 
dition néanmoins que nous nous abstiendrons de pénétrer 
en amont, dans la Zzône dangereuse. 

Nous suivons la consigne ; mais peu à peu cependant on 
g'enhardit jusqu'à la dépasser légèrement et le troisième 
jour, au matin, nous voilà partis plus alertes que jamais. 

Au reste, point d'intention mauvaise : nous n'avons avec 
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nous que deux hommes et un fusil, plus un cartable pour 
l’herbier, un flacon pour les insectes, et un filet à papil- 
lons. Aucune provision. Tout doucement, nous remontons 
les bords de la rivière. Voici les bananeraies ravagées, cou- 
pées, saccagées ; les prises d’eau retenues; les cases ren- 
versées, les bois qui les soutenaient brûlés, les ustensiles 
de cuisine brisés ; çà et Ià un crâne à demi rongé par les 
hyènes. C’est un spectacle désolant, c’est la guerre ! Quant 
aux pauvres gens qui vivaient heureux dans ces paisibles: 
enclos, où sont-ils ? Hélas! demandez-le aux négriers mu- 
sulmans de la Côte, aux propriétaires de Mombassa et de 
Pangani, aux planteurs de Pemba… 

Mais avec cela, quel beau pays ! Ce ne sont plus,comme 
à Motchi et même à Kiléma, ces séries de collines et de 
ravins jetés dans un désordre fatigant ; mais,du pied de la 
montagne, le sol va s’élevant par une pente douce et uni- 
forme jusqu'aux vastes prairies alpestres qu’on aperçoit là- 
haut, au-dessous de la grande forêt vierge d’où descendent 
les eaux en fleuves, en rivières, en torrents, en ruisseaux, 
pour répandre sur cette immense et fertile terrasse de 
Matchamé la richesse et la vie. Dominant tout de sa majesté 
sereine, le merveilleux Kibô' se dresse ici plus rapproché 
et plus chargé de nei2es, pendant que, à l'horizon lointain, 
la tête déchiquetée du Kima-wenzé coupe le ciel de son 
noir profil. Pour compléter I: tableau, ici, tout près, der- 
rière seulement les vertes plantations de l’autre rive, des 
nuages blancs et légers, comme un immenge voile de gaze 
régulièrement tendu, flottent et montent (voir la grav. p.49. 

Et nous allons, nous allons toujours. 

« — Dites ? Si nous descendions dans la rivière ?» 

Nous y descendons. L'eau roule avec fracas à travers 
d'énormes blocs de lave noire et çà et là dans les endroits 
où elle se repose de sa course effrénée, des bandes de 
poissons argentés passent et se poursuivent, 

« — Si nous passions sur l’autre bord ? » 

Voici un sentier pour y monter: nous y somies.Personne 
aux champs ni sur les chemins.Toute la population s'est reti- 
rée, laissant à qui veut les prendre les superbes régimes de 
bananes glacées qu’on rencontre partout, mûres à point, 
tantôt portés sur des troncs gros comme le corps d’un 
homme, tantôt tombés à terre et pourrissant là. De temps 
à autre, quelques cases abandonnées, , 

Allons toujours. Dans un bosquet de grands arbres nous 
découvrons tout à coup des maisons en ruines entourées 
d’une forte estacade en madriers parfaitement travaillés : 
ceci n’est plus de l'ordinaire, Les habitations elles-mêmes 
ont des portes dont les planches ont presque un mètre de 
largeur. De tous côtés des ustensiles de cuisine, d'énor- 
mes vases à faire la bière de millet, des. tambours crevés. 
Au milieu du village court en cascade un petit ruisseau 
animantseul de son gazouillis perpétuël la solitude de ces: 
tristes ruines. Plus tard nous apprimes que c'était là l'ani- 
cienne résidence du roi, le palais, et ce sera, si nous vou- 
lons rester chez lui, l'emplacement que Ngaméni nous des- 
tine avec les bananeraies qui l'entourent. Quelque chose 
comme les Tuileries du Matchamé.  ! | 

« — Si nous montions jusqu’à ce plateau? » 

Et nous y montons. Il faut vous ‘dire que le P. Auguste 
a le Caractère très bien fait, nous sommes toujours du 











une grande consolation, 
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mômeo avis, Dans l'herbe, des trous, creusûs de mains d'hom- 
mes, se révèlent sous nos pas: il parait que les Tchagas en 
cas de guerre se rélugient dans ces cachettes, s'y dérobent 
aux coups de l'ennemi et, au besoin, y attendent les 
envahisseurs qu'ils frappent à la dérobie, De là nous 
dominons le pays et notre vue s'étend au loin sur les cam- 
pagnoa, 

«— Si maintenant nous allions jusqu'à ce tertre qu'on 
voit IM-haut®? » 


% 
* * 


Mais voilh que tout à coup des cris étranges, plusieurs 
lois répétés, partent de l'autre côté de la rivière, rappelant 
ces avertissements que les vieux guerriers des Gaules 
s'envoyaient à travers les genûts ; peu après, d'une banane- 
raie voisine sort un individu qui rentre aussitôt et, en 
moins de trois minutes, nous sommes entourés d'une bande 
nombreuse de grande gaillards armés de lances, de flèches, 
de fusils, de casve-tôte, et chargés des costumes les plus 
bizarres. 

Tout le monde parle à la fois: on nous harcèle, on 


nous prose, on nous pousse, on nous bouscule, on nous 


fouille, et dans les cris qui retentissent nous distinguons 
bientôt coux-cl: 

& Des sorciers ! Des espions ! Tuons-les! » 

Un grand escogrifle fait sur lul:môme un tour rapide, 
pousse un hurlement sauvage et, à plusieurs reprises, 
plonge enavant sa lance, qui par bonheur n'atieint que nos 
habits (voir la gravure page 55), 

On l'arrôte enfin : 

&— J6 crois, dit le Père Auguste devenu très pâle, qu’il 
eat temps do 80 préparer, 

« — Attendons que l'un de nous tombe, fais-je à mon 
tour, pas tros monté en couleurs non plus; l'autre lui don 
néra l'absolution et la recevra, » 

Far bonheur, nous ne laissons paraitre à l'extérieur 
aucune des émotions qui nous agitent, Au reste, puisque le 
missionnaire, comme le soldat, doit un jour tomber quel- 
que part au cours de la bataille où il s'est librement en- 
gagé, autant vaut le Kilima-Ndjaro que les marais de la 
Côte, un coup de lance qu'un accès de fièvre, et sur la 
pauvre guenille que l'homme appelle son corps l'ombre 
amie dos larges hananiers que celle des saules pleureurs 
ot des maigres cyprès, Ici, du moins, nous aurons trouvé 
16 bout du chemin dans l'exercice de nos fonctions aposto- 
liques, quoique légèrement en contrebande, en cherchant 
un endroit nouveau pour y dresser la croix du Rédermpteur 
ot y établir son Autel, Ge sera pour obtenir du portier du 
Giel une entréo de faveur, uns petite recommandation | 

Mais les deux hommes qui nous suivent paraissent diri- 
ger leurs esprits dans un autre ordre d'idées : ils sont 
muets comme des poissons, ahurig, tremblants. Avec des 
airs fort étonnés de tout ce tapage ; calmes, aussi souriants 


_ que possible, nous demandons un peu de silence et finis- 


#ons par l'obtenir, Du milieu de la bande endiablée sort 
alors un individu parlant swahill … l'interprète des né- 
griers — c'était tout à l'heure l'un des plus enragés ; mais 


 @nfin on pourra quand même avec lui savoir pourquoi 


nous serons transpercés, et ce sera, comme on le pense, 


hu 
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« — Qui êtes: vous ? demande t-il insolemment. 

€ — Tu vois bien. Si c'est possible de recevoir aussi 
malhonnôtement des voyageurs qui viennent d'aussi loin 
pour vous voir, 

«— Des voyageurs, toi? 

{— Mais oui, des hommes qui ont entendu parler de ce 
pays comme d'un beau pays, et qui se promènent... A 
présent s’il est défendu de regarder cette montagne, vous 
n'aviez qu'à le dire : on l'aurait regardée de plus bas ! 

« — Est-ce que tu ne sais pas que Matchamé est en 
guerre ? Quand on veut se promener, on choisit d’autres 
moments, Pourquoi as-tu campé chez Ngaméni”? 

« — ]1 faut bien camper quelque part. L'autre jour chez 
Foumba, hier chez Mandara, aujourd’hui chez Ngaméni, 
demain chez Sina, nous allons partout. 


« — Demain chez Sina? 
« — Oui, c'est notre grand ami, Sina. 
« — Comme ils savent faire les innocents! Mais attendez: 


ils seront bien pris... Voyons, pourquoi ces machines-là ? 
Est-ce que nous ne voyons pas que cela ne peut servir 
qu'à ensorceler le pays ? » 

Dans la foule: 

€ — Ah! Ah! les voilà perdus! Jamais ils ne se tireront 
de là! » 

Nous répondons: 

« — Ces machines? Comment! Toi qui es un homme 
d'esprit, qui parles swahili comme un maître, tu ne vois 
pas que c'est pour ramasser des papillons et des herbes ? 
Tiens, regarde... grand sot ! Des herbes, vous, vous n’en 
savez rien faire: nous autres, Européens, nous en tirons 
des médecines, » 

Et me tournant vers le P, Auguste: 

« — C'est dégoûtant, lui dis-je en swahili de manière à 
être bien compris, d’être reçus de cette façon par ces gens- 
nous bien de l'humanité 


là, le 


souffrante | 


qui voyageons pour 

« — Vrai, répond-il, ce n’est pas encourageant : tant pis 
pour eux si, la lure prochaine, la variole les enlève! » 
Vous êtes des espions, reprend 


(a l'interprète, et 
derrière vous il y a par là des soldats de cachés, hein! pas 
vrai? 

« —— As-tu perdu la 
imbéciles ? Mais si nous avions voulu espionner, nous ne 


tête, ou nous prends-tu pour des 


serions pas venus en plein jour, et nous aurions pris comme 
guides des hommes de Ngaméni ! Vous faire la guerre ?..., 
Tenez, voila ce qui nous reste de poudre et de plomb. » 

Et ce disant, je distribue à l'assistance un peu de plomb 
et de poudre que, par hasard, j'avais en poche. 

Ce petit cadeau, en apparence si contraire à nos intérèts, 
les désarçonne, Ils parlent entre eux, 
impressions, se consultent, Un jeune homme que nous 
avans su plus tard être Shangali lui-même, le frère ennemi 
de Ngaméni, paraît prendre grand plaisir à nous considérer 
et de notre côté nous lui trouvons vraiment une 
figure : en d’autres circonstances nous deviendrions bien 
vite grands amis. Pour le quart d'heure, qui, en somme, ne 
déborde pas de gaîté, on nous propose après discussion 
la transaction suivante : au lieu de nous occire tout à fait, 
sans savoir en fin de compte qui nous sommes et ce que 


échangent leurs 


bonne 


so 
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nous voulons, on renverra l’un de nous au camp et l’on 
gardera l’autre comme ôtage. 

Faute de mieux, nous acceptons ce modus vivendi. Mais 
alors nous ne nous entendons bientôt plus, nous deux, pour 
savoir qui restera et quis’en ira. À la fin, leP. Auguste, 
comprenant que le danger est le même, au fond, le long 
du chemin et au milieu de cette troupe, consent à s’en 
aller avec nos deux hommes, conduit par un peloton de 
soldats, tandis que j'aurai l'honneur de rester prisonnier 
de guerre jusqu’à plus ample informé. En fait,je ne suis pas 
d'abord fâché de cette solution, persuadé que je m’enten- 
drai fort bien avec ces braves sauvages: je leur apprendrai, 
pour commencer, à jouer à pigeon-vole, je leur conterai 
des histoires de chez-nous,je leur taperai sur le ventre;,etc. 

Mais, calculant ensuite quel embarras ma détention 
va causer à Mgr de Courmont et à M. d’Eltz, je me ravise : 

« — Rester avec vous, dis-je d’un air soucieux, je veux 
bien; vous m'avez l’air de si bonnes gens! — Ici une petite 
pincée familière sur l’épauie du général en chef. — 
Seulement, je vous avoue que j'ai une faim terrible et que 
mon estomac d'homme blanc n’est pas habitué à votre 
nourriture: tous les oiseaux ne mangent pas les mêmes 
graines. Que ferez-vous de moi ? Et si je suis malade et si 


je meurs ? Il y a des bêtes qui ne supportent pasl'esclavage 


un seul jour... » 

S’emparant de cette idée, Hamisi, qui est un hâbleur de 
grand mérite, mais dont la peur avait jusqu'ici paralysé les 
facultés, s'empresse d'ajouter que, en effet, il oubliait de les 
avertir que, si je succombe entre leurs mains, moi. le 
premier Européen venu jusqu'ici, ce sera pour le pays une 
afaire dont on parlera longtemps depuis Mombassa 
jusqu’au Kavirondo... Les troupeaux de bœufs, bonsoir ! Et 
les champs de bananiers! Et les rivières, surtout les 
rivières !.. Ah! Matchamé! Matchamé! qui as mangé la 
peau du premier Blanc qui t’'avait salué!.. Après cela, fais 
ce que tu voudras! On verra... » 

Très attentifs, les nobles guerriers se regardent, et après 
un silence: 

€ — Partez vite, crie le plus vieux de la bande, tous, 
tous, et emportez vos machines! » 

Tout doucement, nous rebroussons chemin, et comme on 
nous épie, comme peut-être on nous suivra, aussitôt que 
nous pouvons mettre une haie entre nos observateurs et 
nous, nous nous glissons à travers les champs, loin des 
sentiers, puis vite, vite, nous traversons la rivière et 
regagnons notre campement. 

Il est presque nuit. Peu à peu rentrent les soldats de 
Ngaméni qu’on avait depuis midi envoyés de tous côtés à 
notre recherche. Au souper qui nous attend, nous donnons 
de notre absence prolongée une explication peu satisfaisante, 
mais, du moins, de notre appétit ressort nettement ce 
fait: c'est que, grâce à Dieu,nous vivons encore ! 


(A suivre). 


Nous continuerons dans le prochain numéro notre 
travail sur les HYPOGÉES DE L’ÎLE DES PINS. 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX:° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


Suite (1). 


CHAPITRE XX 
Les Missions de l'Afrique occidentale, (1800-1890.) 


Le grand malheur de l'Afrique occidentale fut d’avoir ét6- 


évangélisée parle Portugal, qui, après trois siècles d'un 


glorieux et fécond apostolat, abandonna tout à coup l’œuvre: 
des missions et en ferma,aussi longtemps qu'il le put,l’accès. 


aux missionnaires des autres pays. Il avait pourtant bien 
débuté dans la carrière de l’apostolat ; ses missions s’éten- 
daient tout le long de la côte occidentale, du Sahara au Cap, 


sur une étendue de cinquante degrés de latitude (4250: 


lieues) en deçà et au delà de l’Equateur, sur une profondeur 
moyenne de {rois cents lieues, de l'Atlantique au centre de: 
l'Afrique. Pendant trois siècles, des légions d’apôtres se 
succèdèrent sur les plages de l'Afrique occidentale. 

Vers l’an 1400, trois Pères Dominicains arrivèrent les. 
premiers au Congo, à la demande du Roi du pays. En 
quelques mois, ils baptisèrent plus de cent mille Noirs, 
On vit bientôt, au Congo, une dynastie de princes chrétiens, . 
qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours. Plus tard, ces 
princes secouèrent le joug des Portugais, mais ils restèrent, 
soumis à celui du Christ et se mirent directement en 
rapport avec le Saint-Siège pour avoir des missionnaires, 
Rome entendit leurs prières: au cours du xvirie siècle, on 
trouve dans le pays deux préfectures apostoliques confiées 
aux Capucins: celle du Congo proprement dit et celle du. 
grand Makoco située à plus de trois cents lieues dans 
l’intérieur. 

Et ici qu'on me permette de faire une observation: des. 
documents sérieux, des lettres, des cartes géographiques. 
conservées avx archives de la Propagande, permettent. 
d'établir que le centre de l'Afrique était connu et exploré 
des missionnaires dès le. milieu du Xvire siècle.Sans vouloir 
rien enlever au mérite des voyageurs modernes qui ont. 
retrouvé ilya trente ans, la route des grands lacs et 
traversé l'Afrique de l’est à l’ouest, il est bien permis de 
faire observer que ce qu’ils ont exécuté, avec le concours. 
des Sociétés savantes et l'appui des gouvernements euro-* 
péens, de pauvres Capucins, s’en allant pieds nus. 
devant eux, sans armes, sans argent, sans provisions, sans 
aide de personne, l'avaient déjà fait, deux siècles aupara- 
vant. À chacun ce qui lui appartient. 

Hélas! la politique sectaire et néfaste de Pombal vint, 


dans la seconde moitié du xvuit siècle, détruire en 
quelques années l’œuvre de trois cents ans d’apostolat et. 


ruiner, du même coup, la puissance coloniale du Portugal,. 
en faisant de cet Etat l’humble satellite de l’Angleterre- 
protestante. 


(A) Voir le numéro des 18, 20 et 27 janvier. 


_—— 
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La désorganisation des Ordres religieux avait bien 
réduit déjà le membre des missionnaires. En 1858, les 
derniers furent chassés des colonies portugaises, et le 
gouvernement, maitre des côtes, sappliqua à fermer 


l'intérieur du continent africain aux missionnaires des 


autres nations catholiques. En 1840, nous ne trouverons 


plus, sur la côte occidentale, que l'évêché de Saint-Paul de 
Loanda, avec huit à dix prètres et sept cent mille catho- 
diques, si l’on s'en rapporte aux statistiques officielles, mais 
ce chiffre me paraît d’une exagération manifeste. En effet, 
les mêmes documents donnent, pour l'année 1845, 
le chiffre de trente-six paroisses et de seulement onze 
prêtres, dont quatre moururent dans l'année ; chacun 
des sept prêtres survivants aurait donc eu pour Sa 
part cent mille chrétiens. Il y a là une disproportion telle 
qu'il faut dire, ou que les chiffres officiels sont erronës, 
où que ces chrétiens, semblables à ceux que les mission - 
naires du Saint-Esprit découvrirent, quelques années plus 
tard, à Saint-Antoine-de-50gno, n'ont plus de chrétiens 
que le nom, la plupart n'ayant pas même reçu Île 
baptèôme, 

Cependant le Saint. Siège se préoccupait de pourvoir aux 
‘besoins spirituels de tant de malheureux restés sans 
pasteurs, En 1842, Grégoire XVI confia le vicariat apos- 
tolique des Deux Guinées, récemment érigé, à M. Baron) 
“ancien vicaire général de Philadelphie (Etats-Unis), Sa 
Muridiction s'étendait sur toute l'Afrique occidentale, du 
‘Sénégal au Cap. Il arriva en 1843 avec sept missionnaires 
et trois Frères et s'établit au Cap des Palmes, dans le 
Libéria. Malheureusement c'était la saison des pluies, et les 
missionnaires ignoraient encore les précautions qu'il 
faut prendre pour s'acclimater sur ces plages insalubrec, 
Au bout de quelques mois,cinqg missionnaires étaient morts, 
le sixième, retourné en Europe; le Vicairo apostolique, 
découragé, abandonna à son tour la mission, où restait un 
seul prôtre, le P, Bessieux, de la congrégation du Saint- 
Esprit, qui devait Ôtre en réalité le premier vicaire a pos- 
tolique des Deux-Guinées. C'est de ce vicariat unique que 
sont sorties, par des démembrements successifs, toutes les 
missions de l'Afrique occidentale. 


I, — SÉNÉGAL 1T SÉNÉGAMBIE, 
$ * 

C'est aux navigateurs Diéppois de la fin du xivé siècle 
qu’il faut faire remonter les premiers établissements de la 
France au Sénégal. À celte heure où la boussole n'était pas 
encore connue, nos compatriotes n’hésitèrent pas à longer 
les côtes de l'Océan, de l'embouchure de la Seine jusqu’au 
fond du golle de Guinée, où ils installèrent les premiers 
comptoirs européens pour l'achat des marchandises du pays, 
en particulier de l’ivoire, si rare alors en Europe, Depuis ce 
temps, malgré bien de: vicissitudes et des compétitions 


_ jalouses, la France n’a jamais complètement abandonné ce 


pays, où elle aborda la première en 1964. Les Portugais et 
les Espagnols, au xve siècle, les Anglais, au xvirIe, sont venus 


Établir leurs comptoirs à côté des nôtres ; mais ils n'ont pu 


parvenir à nous éliminer, et, grâce à l’ascendant moral de 
nos missionnaires, notre influence sur les populations de 


J'Afrique occidentale semble assurée pour longtemps. 
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La mission du Sénégal remonte à 1765. Deux Pères du 
Saint-Esprit, qui se rendaient à la Guyane, ayant été jetés 
par la tempête sur la côte du Sénégal, s’y fixèrent, avec 
l’approbation du Saint-Siège, à la demande des résidents 
français de la colonie. La grande Révolution et la ruine des 
Ordres religieux, qui en fut la suite, ne leur permirent pas 
d’avoir de successeurs. La mission du Sénégal demeura donc 
abandonnée jusqu’en 1845, époque où la Congrégation du 
Saint-Esprit, fortifiée et rajeunie par son union avec les 
disciples du Vénérable Libermann, reprit les missions 
d'Afrique. 

En 1863, le Saint-Siège érigea, à côté de la préfecture du 
Sénégal, le vicariat apostolique de la Sénégarmbie, détaché 
de celui des Deux-Guinées. Mgr Kobès, qui était depuis 1848 
le coadjuteur de Mgr Bessieux, devint le premier titulaire 
du nouveau vicariat. À sa mort, 1872, le R. P. Duret, préfet 
apostolique du Sénégal, ayant 616 nommé vicaire aposto- 
lique, le vicoriat et la préfecture furent réunis sous le même 
Supérieur, les deux missions gardant nCanmoïns leur terri- 
toire et leur juridiction distinctes. 

Bien que les rapports entre l'Administration coloniale et 
la Mission aient toujours été excellents, et que les mission- 
naires, dans leurs lettres, se soient loués bien des fois de 
l'attitude des officiers français à leur égard, il faut recon- 
naître néanmoins que la politique générale du Gouverne- 
ment a été loin de favoriser dans la colonie la propagande 
chrétienne. Au Sénégal. plus encore qu’en Algérie, la France, 
infidèle à sa mission providentielle, a favorisé, autant qu’elle 
l’a pu, les envahissements redoutables de l'Islam au milieu 
des populations noires, et elle n’a recueilli, pour prix de sa 
complaisance et de son libéralisme, que la haine et la 
révolte. 

Déjà, én 1847, le gouvernement de Louis-Philippe faisail 
élever à Saint-Louis une mosquée monumentale, en face de 
la pauvre chapelle catholique. Le besoin s’en faisait si peu 
sentir que, pendant dix ans, les disciples du Prophète relu- 
sèrent d'aller y foire leurs prières. Plus tard, l'Empereur 
6tablit les Tribunaux arabes, pour appliquer aux musulmane, 
nos sujets, la loi du Coran, loi absurde et immorale. Il fit 
plus, il livra aux marabouts, qui sont au Sénégal les pires 
ennemis de la France, l'éducation de la jeunesse ; en sorte 
que, dans la seule ville de Saint-Louis, ils ava'ent, en 1887, 
vingt cinq écoles, fréquentées par 500 élèves : pas un seul 
enfant mu'ulman ne venait, à cette époque, dans les écoles 
des frères Gù dans celles de la Colonie. 

Quels ont été les fésultats d’une politique si peu chré- 
tienne? C'est ce que des voyagéüirs lalyüés vont noûg 
apprendre : 

« Saint-Louis, éc'ivait un des anciens fonctionnaires de 
la Colonie (1), est devenu le foyer du mahométisme, sur- 
tout depuis que la mosquée, affrontant notre église, a 
donné à l'islamisme une consécration officielle. » 

« La plupart des maux de l'Afrique, dit un voyagcur 
français (2), viennent de l'islamisme. Ni dans nos colonies 
actuelles, ni dans celles qu’on fondera plus tard, jamais, 
dans aucune circonstance, même quand il se préseite 
(1: Car de, ancien président du Tribunal de Saiat-Louis.La Sényumie 


françuise, 
(2) Mage Voyage dans le Soudan oc. idental. 


60 


sous los dehors les plus aéduisants, comme au Sénégal, 
on no doit l’encourager, Le combattre ouvertement serait 
peut. ôtre un mal; l'encourager en serait un plus grand à 
men veux, ce serait un crime par complicité, n 

« Plus nous célèbre 
Haflanel (1), à la condition des noirs d'Afrique, plus nous 


dameurons convaincus que le soul moyen de Ja modifier 


réfléchismons, Gcrit le voyageur 


avec avantage, c'eat de les initier aux préceptes de la reli- 
gion chrétienne ; il n'en est pan de plus efficace, Au lieu de 
cela, nous avons vu, au Sénégal, l'Administration elle-même 
encourager les défections du drapeau de la foi nationale, 
on vue de je ne sale quel résultat chimérique, Nous avons 
ainsi abaisaé le catholicigme et relevé le mahométisme, au 
grand détriment de nos intérôts, » 

Dôjh plusieurs projets de chemins de for pour réunir no8 
deux grandes colonies, à travers 16 Sahara, sont à l'étude, 


l'un de Tuggurt au lac Tehad, l'autre d'Oran à Saint-Louis, 


on passant par Tombouctou, Mais avant d'engager (les mil- 
ons dans ces entreprises colossalen, il laut que notre as: 
cendant moral aur les populations soit solidement établi, or 
cët aacondant, nou fatalos complaisances envers l'Islam 
l'ont bien compromim 

« Caux qui se préoccupent de lPavonir, Gcrit Carrère, re- 
marquent avec inquiétude qu'une division tend à s'établir, 
tous les jours plus profonde, entre leg chrétiens et les mu 
sulmans, La condescendanco que l'Administration de l'Algé- 
rio et du Sénégal témoigne pour le mahométisme, loin 
d'amener des rapports pacifiques, ne sert qu'à perpétuer 
la haine que tout bon musulman 86 croit en droit de porter 
h celui qui ne partage pas #08 croyances, » 

Eu 1864, el-HadjOmar, aprôs avoir fait deux lois À nos 
frais le pèlerinage de lu Mecque, usa au retour de l’in- 
fluënce que lui donnait son titre do hadji, où pôlerin, sur 
les populations fanatiques du Moutah sénégalais, pour 86 
tailler, nos dépens, un empire sur la rivegauche du fleuve, 
À wa mort, #on fils Ahmadou hôrita de son influence ot, 
depuis trente ans, il est notre ennemi acharné, Dôs 1869, i1 
souleva contre nous lo Gayor, La Franco, Gpuisée par la 
guerre de 1870, lui abandonna, par le traité de 1871, cette 
province, ne 86 réservant sur elle qu'un protectorat illu- 
solre, Ge n'était pas encore nssoz pour 8on ambition, En 
1473, il soulève de nouvoau le Gayor, ravage les royaumes 
de Sine et do Saloum, nos ulllôs, et force des milliers de 
noirs, nos protégés, à #o rélugior dans la colonie, Ce ne 
fut qu'au bout de deux ans, quo lo Houtenant-colonel Bügis 
parvint à triompher de la révolte par la défaite d'Ahmadou, 
En 1891, autre expédition pour pacifior le l'outah, En 1883, 
troisième expédition dans le Cayor, de nouveau soulevé 
contre nous, aux prédications fanatiques des marabouts. 
C'est une lutte de chaque jour entre l'influence de l'Islam 
et la nôtre, « Le soul moyen d'obtenir au Sénégal deg résul- 
tuts sérieux, écrivait un voyageur très pou chrôtion (2), 
c'est de lermor purement ot simplement toutes les écoles 
mugulmunos, vrais loyers do fanatisme contre nous, » 

(A suivre), 


(1) Halfanel. Voyage au Sahara ot au Sénégal, 
(2) Dournaux-Duporré, Dullelin de la Souidié de géographie, juillet 4871, 
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Au R,. P, Vigroux (Tokio), pour ses lépreux. 

M, L Bérnard, à Cap-Santé (Canada), . 4 ossssoe suossses 2 85: 

Mme Miquel, de Paray-lu-Monial, diocèse d'Autun,,,,s.ss 1C0 


À M. Corre, à Kummamoto, pour le baptôme d'un 
petit paien sous le nom de Léon. 
L, B ,üù St-Riquier, diocts0 d'AMIBNSessssesssrserss sossses 10 


Pour la mission des Cophtes unis d'Egypte. 
M Duval,h Blois, .... 


Au KR, P, Adam, à Sainte-Marie du Gabon. 
M, l'abbé Kuëhn, du diocüse de Strasbourgsssssnssensess vonssn 60: 


Au R,P, Thuet, à Quitta (Dahomey). 
M. l'abbé Kuohn, du diocbse de Strashbourg,,., 44 ssssssssssss 


À Mgr Hirth, pour les pauvres chrétiens de l’'Ouganda. 
Mile Louise R D,,à Aubigné, diocèse du Mans... 4. 10 


Au R, P, Buléon, missionnaire à Ste-Anne de lernan- 


Vaz (Doux-Guinées), 
Uno bretonne de Ste-Anno d'Auray, diocése de Vannes.,,,.,.... 5 


(La suite des dons prochainement). 
EEE a 


Tu. MOREL, Directeur-gérant.… 
Lyon, — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8, 
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AFRIQUE ORIENTALE. — Le Wénou-=WÉROU PRÈS DE SES SOURCES (AU FOND LE KiBô), d'après un dessin de Mgr LE Roy. 
(Voir page 64). 


CORRESPONDANCE 


CONSTANTINOPLE 


On nous écrit de Constantinople, le 21 janvier 1803 : 


Je m'empresse de communiquer à vos lecteurs une 
nouvelle consolante : 


S. B. Mgr Azarian, patriarche des Arméniens catho- 
liques, devait se rendre à Rome pour assister aux fêtes 
du Jubilé épiscopal de Sa Sainteté. S. M. L. le Sultan a 
bien voulu encore cette fois lui confier, par un iradé 
impérial, la mission honorifique de présenter à Sa Sainteté 
l'expression de ses sentiments d'amitié et ses félicita- 
tions à l’occasion de son Jubilé épiscopal. Sa Béatitude 
doit en même temps remettre au Saint-Père une taba- 
tière en or, enrichie de brillants. Une lettre de $S. A. le 
Grand-Vizir notifie à S. Em. le Cardinal Rampolla cette 
mission de Mgr Azarian, qui est en même temps porteur 
de deux grands-cordons de l'ordre du Medjidié que le 
Sultan a gracieusement accordés, sur la demande du 
du Patriarche, à S. Em. le cardinal Ledochowski, 


N° 1236 — 10 FÉVRIER 1893. 


préfet de la Propagande, et à S. Em. le cardinal Mocenni. 

La nouvelle répandue dans cette capitale de cette 
nouvelle preuve des bons sentiments du Sultan envers 
le Chef Auguste de la Catholicité a produit une profonde 
impression ; on à vu, encore une fois, dans la haute 
bienveillance et la déférence que Sa Majesté nourrit 
pour Sa Sainteté, un témoignage de confiance à l'égard 
du Patriarche arméno-catholique et de sympathie 
pour les catholiques en général. Aussitôt que cette nou- 
velle arrivera dans les provinces de l’Empire, elle pro- 
duira un effet salutaire sur toutes les Autorités officielles, 
yehaussera le prestige du Patriarche et des catholiques 
et donnera une nouvelle impulsion au mouvement de 
conversions, surtout dans le sein de la Communauté 
arménienne non unie. 

Mgr Azarian quittera Constantinople dans quelques 
jours pour se rendre par voie de Brindisi à Rome, où 
déja quatre de ses évêques suffragants l’attendent. 
Mgr Azarian $’est fait un devoir de présenter à S. M. I. 
le Sultan une adresse de remerciements et de lui expri- 
mer de vive voix sa profonde et sincère reconnaissance 
pour la mission dont le Souverain avait bien voulu le 
charger et pour l’éclatante démonstration d'amitié et de 
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bienveillance impériale envers lAuguste Chef de la 
Catholicité. 

Le Sultan a souhaité un bon voyage au 
l’a chargé aussi de porter au Saint-Père son salut 1mpé- 


’atriarche, il 


rial et de lui faire agréer son présent comme un sou- 
venir de la grande solennité du Jubilé papal. 

On sait que, en 1888, à l’occasion du Jubilé sacerdotal 
du Saint-Père, Mgr Azarian avait porté à Sa Sainteté, 
comme don impérial, le fameux solilaire qui occupait 
une place brillante dans Exposition du Vatican. 

L'exemple du Sultan excitera, il faut l’espérer, le zèle 
des fidèles et des Souverains chrétiens: ils enverront à 
notre Père commur des offrandes précieuses et lui vien- 
dront aussi en aide dans ces circonstances si solennelles. 

Mgr Azarian sera accompagné de son secrétaire, l'abbé 
Jean Polatian, ancien élève du séminaire de Saint-sul- 
pice, el prendra logement pendant son séjour à Rome 
dans le Collège Arménien, près l’Église Saint-Nicolas de 
Tolentino. On dit que Mgr Azarian, après les fêtes du 
Jubilé, se rendra à Paris et de là retournera à Constanti- 
nople, par l'Orient-Fxpress. 


THIBET 


En nous transmettant la lettre suivante de M, Hervagault, le 
vénérable vicaire apostolique du Thibet l'accompagne de ces 
mots auxquels nous nous Associons ! 

« Cet appel du zélé et généreux missionnaire sera entendu 
des lecteurs du Bulletin des Missions, et Dieu bénira et récom- 
pensera au centuple les àmes généreuses, qui, par leurs aumônes, 
permettront aux missionnaires de réaliser un bien impossible 
sans leur concours, » 





Levrne pe Man Brer, Des MIsstONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
VICAIRE APOSTOLIQUE DU THIBET. 

Permettez-moi de vous envoyer la lettre que j'ai reçue 
récemment de M. Hervagault, un de mes missionnaires 
du Thibet Sud ou Thibet des Himalayas. Après la con- 
quête du Sikkim,le gouvernement anglais a cédé à la 
mission catholique du Thibet une montagne boisée, qui, 
après défrichement, deviendra un beau village catho- 
lique. Déjà plus de cinquante néophytes sont en train 
de couper les arbres et broussailles et de préparer le 
terrain pour l'agriculture ; mais, selon leur coutume, les 
ministres protestants, venus après la conquête anglaise, 
font une terrible concurrence à la mission catholique 
par l'argent dont ils disposent. Eprouvé moi-même dans 
le Thibet Est par une terrible persécution qui dure 
depuis cinq ans, obligé de soutenir nos chrétiens pillés 
etexilés pour la foi, de reconstruire, sans espoir d’in- 
demnilé, nos maisons et nos églises incendiées, j je ne puis 
venir au secours de nos confrères du Sud comme je le 
désirerais ; je vous prie donc de vouloir bien insérer 
dans le Bulletin des Missions catholiques cette lettre 
désolée. 
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LETTRE DE M. HERVAGAULT, MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE DU 
THIBET SUD. 


Maria-Basti, novembre 1892 


Je vous écris aujourd’hui à cœur ouvert et, je vons 
l’affirme, en pleurant de tout mon cœur. Quinze nouveaux 
adorateurs nous ont abandonnés il y a trois semaines pour 
la seule raison qu’il nous était impossible de les soutenir.Ils 
sont allés chez les protestants, et de là revenus quelques 
jours après me supplier de les aider. 

« Nous sommes parfaitement convaincus, disaient-ils, que 
la religion catholique est la seule vraie; :ais,en nous faisant 
chrétiens, nous avons été rejetés de tout le monde ; il ne 
nous reste que les protestants pour nous aider, si vous ne 
le faites vous-mêmes. » 

Avant de leur dire que je ne le pouvais pas, j'ai bien 
pleuré devant mon crucifix. Mais enfin, il a bien fallu le 
leur dire, etils sont repartis! Reviendront-ils ? Oui, dés le 
jour où on leur promettra de faire en leur faveur seule- 
ment le quart de ce que font les protestants. Pressé par 
une telle nécessité, et pour ne pas laisser perdre les àmes 
disposées à entrer dans le sein de l'Eglise, je vous prie de 
m'envoyer tout l'argent que mes parents m'ont laissé; c’est 
le moment de l'utiliser. 

Vous ne vous figurez certainement pas en France la 
condition qui nous est faite avec notre pauvre allocation de 
missionnaire à côté des protestants qui regorgent d'argent. 
Il faut à ceux qui se déclarent chrétiens une énergie sur- 
humaine en face des promesses des protestants. Tant que 
j'aurai un sou, je le partagerai avec eux, jusqu'à ce que les 
défrichements leur permettent de vivre du fruit de leurs 
travaux, et s’il vous est absolument impossible de rien 
nous envoyer, à la grâce du bon Dieu! Je resterai là où il 
m'a placé, en me désolant de ne pouvoir rien faire pour 
lui. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — $S. Em. le cardinal Ledochoweki, préfet de la Pro- 
pagande, a attribué pour l’œuvre antiesclavegiste les sommes 
suivantes à diverses missions : 

À Mgr Crouzet, vicaire apostolique de l’Abyssinie, 50,000 fr. 

A Mgr Le Roy, vicaire apostolique du Gabon, 30,000 fr: 

Au vice-préfet apostolique de Togo (Congrégation de Steyl), 

20,000. 


“ 


— Le Souverain - Pontife a reçu en audience particulière 
le R. P.:Colli, pro-vicaire du Chen-si méridional (Chine), 
lequel a présenté à Sa Sainteté, pour son jubilé épiscopal, au 
nom des fidèles de cette lointaine chrétienté, les dons 
suivants: un riche devant d'autel et un grand tapis de table, 
tous deux en soie blanche et finement brodés,; deux coussins 
pour l'autel, l’ua rouge et l’autre blanc; une tapisserie . sur 
drap de soie jaune, avec une inscription de dédicace; quatre 
grands vases en porcelaine de ‘Chine ; des idoles sculptées e+ 
peintes, offertes par des païens convertis; enfin, cinq ne: 
faisans vivants destinés au jardin du Vadt 

Sa Sainteté a reçu Mgr Ohannesian, évêque arménien catho- 
lique d’Ancyre, qui lui a offert comme don jubilaire une superbe 
couverture en poil de chèvre d’Angora, d’un tissu très fin et très 
soyeux, remarquable travail de patience. Le Saint-Père a vive- 
ment apprécié ce don et, pour en constater aussitôt l’ulilité par 
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confiée à notre séminaire. M. Jéan Schaefer, 


quelques mois, 
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ce temps si froid, il s’est empressé de placer cette chaude 
couverture sur ses genoux et l’a gardée tout le temps de l’au- 
dience. 

Un prince indien, le Maharajah de Gwalior, envoie au Saint- 


. Père, à l’occasion de son jubilé, deux ehâles rouges, brodés en 


or. C’est un Anglais, M. Filose, aide-de-camp du prince, qui est 
chargé de remettre le cadeau au Pape. 


Hollande. — M. Arnold Jaussen,supérieur général des Mis- 
sionnaires de Steyl ou de la Société du Verbe Divin, écrit de 
Steyl, près Tegelen, à MM. les directeurs de l'Œuvre de la Pro- 
pagation de la Foi: 

« Par décret. de la Sacrée Congrégation de la Propagande du 
22 février 1892, approuvé par Sa Sainteté le 13 mars,la colonie 
allemande de Togo à été érigée en préfecture apostolique et 
un des prêtres de 
notre Société, a été nommé pro-préfet de la nouvelle mission. 

« Le 17 juillet, a eu lieu la cérémonie du départ desmissionnai- 
res destinés pour Togo, deux prêtres, MM. Schaefer et Dier, et 
trois Frèrés.Mgr l'archevêque de Cologne lui-même vint leur 
‘donner la croix de missionnaire. Le 27 août, tous sont arrivés à 
:Lome sur la côte de Togo ; le lendemaih, fête de saint Augustin, 
les prêtres y ont offert le saint sacrifice. 

« Lome est le point le plus sain de la plage, de là le chemin 
se. dirige sur l’intérieur sans être coupé par aucune lagune.C'est 
là qu ils" ont érigé leur première station, prévenant heureuse- 
ment les ministres protestants, qui avaient le dessein de sy 
établir. ] ] 

« Au mois de décembre, un troisième prêtre (M. Anselmann) 
est parti avec trois autres Frères; de cette manière il sera possible 
d'ériger prochainement une deuxième station dans l'intérieur, » 


Tinos (Archipel Grve), — On nous écrit de Tinos : 

« IL y à dans une île de l’Archipel Grec, à Tinos, une chapelle 
dédiée à sainte Anne. Elle remonte au temps où les Vénitiens 
occupèrent les Cyclades, après les croisades. C'est une chapelle, 
puisque la croix la surmonte et qu’elle est consacrée au culte; 
mais, hélas! c’est plutôt une masure. Elle est admirablement 
située, dominant toute la vallée; le principal chemin de l'ile, 
taillé en escaliers dans le roc, serpente au dessous. 
En passant, les bons paysans catholiques relèvent la tête et 
mêlent à leur prière maintes expressions de regret en voyant 
la bonne sainte Anne si mal logée. 

« Combien ne serait-il pas utile aussi de rendre habitable la 
maison attenante à la chapelle ! Là, il faudrait fouder un atelier 
de couture et de broderie, où les jeunes ouvrières de Tinos 
fussent assurées de trouver de l'ouvrage que trop souvent, au 
prix de leur foi.et de leur innocence, elles vont chercher à 
Constantinople. Mgr l'évêque de Tinos, qui a cetle œuvre grande- 
ment à cœur, priait, il y a quelque temps, la Supérieure des 
Ursulines de vouloir bien l’entreprendre. Mais le manque de 


ressources. a jusqu'ici empêché de douner suite à ce 
projet... » | 
Mexique. — Nous lisons dans le journal El Tiempo de 


Mexico : 

« Mgr Terrien, qui arrive d'Europe , nous a honorés dernière- 
ment d’une visite. Le sympathique prélat était accompagné de 
son confrère, le R. P. Boutry. 

« Nos lecteurs savent que Mgr Terrien a eu l’honnecr, il ya 
d’être reçu en audience particulière par Sa 
Sainteté le Pape Léon XIII. Le Saint Père a témoigné au respec- 
table supérieur des délégués de l'Œuvre de la Propagation de la 
Foi beaucoup de tendresse pour la nation mexicaine, et il lui a 
accordé d’une manière toute spéciale la faveur de donner la 
bénédiction apostolique et l'indulgence plénière in articulo 
morlis à tous ceux qui en ce pays favorisent la grande Œuvre 
du catholicisme. 

« En conférant au zélé et distingué missionnaire les honneurs 


dela prélature, le Saint-Père a donné une sanction nouvelle à 


la mission qu’il a daigné lui confier et il a manifesté une fois de 
plus combien il avait à cœur de promouvoir les œuvres de 


l’apostolat. 
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« C'est avec le plus grand bonheur que Mgr Terrien est 
revenu au milieu de nous. Il considère le Mexique comme sa 
seconde patrie et il espère retrouver la même honne volonté 
auprès des nombreux bienfaiteurs que sa rare intelligence et son 
noble cœur ont enrûlés dans la grande entre prise d'amener à la 
vraie civilisation,à la vraie liberté,tant de peuples ensevelis dans 


les ténèbres de l'ignorance et les horreurs de la barbarie. » 


Fidji (Océanie). — Le R. P, Rougier, Mariste, écrit de Saint- 
ge de Reva, à Mgr Vidal, vicaire apostolique des Îles Kidji : 
« Nous avons enfin un catéchiate à Bau. Le jeudi 17 novembre 
nous abordions à l'îlot des rois de l'archipel. Notre bateau 
l'Arche, échoua précisément sur le récif où se dreseait jadis la 
case du plus grand mangeur d'hommes que la lerre ait porté. 
{ Jallai d'abord voir le grand roi Roko Tui-Tailevu. Le 
Jamond m'accompagnait, Nous avons été reçus avec.la cor- 
dialité ordinaire, 
seriez 


Je lui dis que si vous aviez été libre, 
venu vous-même lui rendre une visite, 
le catéchiste du prince J. 
présenter vos 
Pierre, 


vous 
tout en amenant 
Coluta, et que vous m'envoyiez pour lui 
félicitations et lui recommauder le catéchiste 

« Le roi m'écouta avec beaucoup d'attention et me répondit 
qu'il était très flatté et très content, Puis, s'adressant aux Fidjiens 
présents : 3 
€ — Voilà que nous avons enfin un catéchiste de l’autre reli- 
gion, de celle qui est catholique; 
suivre le prince J, 


vous pourrez donc désormais 


Colata si vous le voulez, » 

« La case de notre prince catholique est tout près de celle du 
TOI. Son entourage 
toutes les figures. 

« Colata se leva à notre arrivée et, 
reuse poignée de main, il dit : 
« religion et mon catéchiste |! » 


élail considérable, 14 joie étuit peinte sur 
nous donnant une chaleu- 
« Viveut les prêtres ! vivent ma 


« Le Père et moi avons pris chacun un fauteuil pendant que le 
chef s’accroupissait de nouveau sur son trône de nattes. 

« Les premiers compliments échangés, je lui donnai de vos 
nouvelles et je lui pardai des récentes conversions, entré autres 
celle du roi de Suva et de sa famille. Ensuite je lui ui raconté les 
scènes de fanatisme auxquelles se livrent quelques ministres 
wesleyens pour c£sayer de retenir le peuple fidjien qui leuréchap- 
pe. Il frémit en entendant l'histoire du chapelet 
man, plein de 
Nous n'avons pas omis de raconter 
l'énergie de nos catholiques et la douleur du missionnaire qui 
a vu brûler son église devant lui, 

« Le prince Colata, excessivement ému de tous ces détails s'est 
alors {tourné vers un lidjien dissimulé derrière un pilier de la case: 

« — Prends garde à toi ! Lui dit-il, Ne sois pas assez 
« suivre les instructions des Révéreuds et te faire persécutéur; 
« Lu verrais ce qu'il l'en coûterait, » 

« Cet individu est le Buli de Namalata, c'est lui qui a osé lever 
son couteau sur le missionnaire de Vérata. 

« Nous sommes restés trois heures À Bau. Nous avons visité 
l'îile‘entière depuis’ le tombeau du roi/Cakobau jusqu’à la maison 
du ministre Laugham. Ici.:je puis bien: ajouter que sa maison 
vaut mieux que son église, que ses nulles et son 
village de catéchistes désert, L 

« Nous avons été fêlés de toutes manières : kava, porcs et 
poissons, rien ne manquait. Une famille de Bau s'est encore 
déclarée catholique avant notre départ. 

« Lorsque nous étions à moitié chemin de Reva et de Dau, 
l'Arc: a croisé une petite baleinière où j'ai parfaitement reconnu 
les RR: Laughum, Lindsay ét Chapman. De loin ils avaient pu 
nous voir revenir de Bau. Mais quelle surprise pour eux quand 
ils sont arrivés dans leur forteresse d'y trouver bien installé un 
de nos catéchistes! 

« Voilà un bien grand pas de fait, Que le roi se convertisse 
comme il semble le dire, et ce ne sera plus un catéchiste, mais 
un Père, qu'il faudra à Bau, » 


‘que le KR, Chap- 
rage, avait foulé uux pieds durant son prêche, 
la persécution des Yusawa, 


fou pour 
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AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit. 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 





XIX. — Sur la montagne : Kibosho 


A Kibosho. — S. M. Sina. — Dans l’antre du lion. — La 
danse des guerriers, prélude de la bataille. — Accord final. 
— À quoi tient le salut. — La joie de vivre. 


Dès notre arrivée ici, M. d’Eltz, voyant que le nœud de 
la situation était à Kibosho chez Sina, il lui avait envoyé 
deux messagers pour lui annoncer qu’il désirait lui parler, 
tout doucement. Cette ouverture avait rendu le redoutable 
Sultan tout perplexe : 

« Si je refuse, disait-il, c’est peut-être la guerre avec les 
Blancs; si j'accepte, c’est mon amoindrissement possible. » 

Tout compte fait cependant, il avait, après maintes 
épreuves essayées sur leurs personnes par son grand 
sorcier, renvoyé les députés de M. d’Eltz avec cette 
réponse : 

« Venez. » 

Nous irons donc tous ensemble, curieux de. voir cet 
homme qui tient en échec l'intelligence et la force de 
Mandara et de ses alliés, qui est le grand fournisseur 
d'esclaves des Musulmans de la Côte et chez lequel aucun 
Européen n'a encore pu pénétrer. 

Après avoir traversé de nouveau, mais plus près de leurs 
sources, les trois grandes rivières Kikavou, Magowa et 
Wérou-Wérou, et coupé à l’est en droite ligne les riches 
campagnes de Matchamé, nous arrivons sur un grand 
plateau désert où les éléphants ont partout tracé leurs 
chemins dans les hautes herbes; nous passons une autre 
rivière d’où nous avons une vue superbe sur le Kibô (voir la 
gravure page 6) et nous entrons dans le district de Kindi, 
très beau, très fertile, mais dont Sina a tué ou capturé ou 
chassé tous les habitants. | 

Il y a de cela vingt ans, et telle est ici la puissance de la 
terre et du soleil que le pays est devenu dans cet intervalle 
une immense et magnifique forêt de grands arbres. 

Voici maintenant la rivière Oumbo: c’est la limite du 
Kibosho, où nous entrons. 


» 
x « 


Nous y trouvons des envoyés de Sina qui nous attendent 
avec des présents: une chèvre et une lance, l’une du reste 
aussi belle quel’autre. Le pays, moins uni que le Matchamé, 
moins tourmenté que le Motchi, est formé d’une série de 
petites collines donnant naissance à nombre de plateaux et 
de vallées, le tout incliné vers le sud, fort bien arrosé, 


(1) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 janvier et 3 février. 


soigneusement coupé de canaux et cultivé avec le plus 
grand soin. Sur notre route, nous rencontrons des ateliers 
de forgerons, des femmes qui travaillent aux champs, des 
enfants qui poussent devant eux des troupes de vaches et 
de moutons. Lès bananeraies, très belles, sont sarclées avec 
goût, et, chose absolument nouvelle en Afrique, entre- 
tenues avec le fumier des étables. 

Mais voici, sur un plateau uni, la résidence du roi Sina. 
C'est une sorte de grandrectangle que protège un fossé pro- 
fond de deux cents mètres de face. Un pont en bois donne 
accès dans une première courintérieure. Nous avons reçu la 
consigne de rester en deçà de ce Rubicon; mais, au delà, 
la pelouse nous paraît si verte et si bonne, et puis, il est 
si désagréable de paraître se plier aux ordres de ce 
monarque mal commode que nous franchissons le pont et 
allons tout bonnement camper sur la pelouse intérieure. 
Nous nous installons à l’ombre d’un grand arbre et près 
d’une petite construction féticle au centre de laquelle se 
dresse, plantée en terre, une belle dent d’éléphant. En 
face de nous, une haie vive de dracœænas, haute et épaisse, 
derrière laquelle s'élèvent sept autres enceintes pareilles, 
nous dérobe la vue de la résidence royale dont nous 
n’apercevons que la pointe surmontée d’un pavilon blanc, 
le pavillon de Sina. 

Ici, rien de l’accueil empressé et parfois enthousiaste 
qu'on nous a fait ailleurs. Tout est froid, silencieux, pres- 
que solennel. Quelques rares indigènes passent devant le 
camp sans s'arrêter, sans rien dire. Quand nos hommes 
demandent du bois pour faire la cuisine, on leur répond 
d'aller en acheter! eux-mêmes; quand ils offrent d’acheter 
des provisions, on leur dit qu’on n’a rien à vendre. 

Enfin, après une assez longue attente, S. M. Sina daigne 
se montrer. Précédé de sa garde, accompagné d’un enfant 
qui porte son siège, et suivi d'un interprète — celui-là même 
que nous avons rencontré dans les hauteurs du Matchamé — 
il débouche par la petite porte pratiquée dans l'enceinte de . 
dracænaset vient lentement à la rencontre de M. d’Eltz quile | 
reçoit avec une dignité pareille. 

Ce Sina (voir la gravure page 67) est un robuste mon- 
tagnard d’environ 40 ans, avec une tête ronde et forte, 
coiffée d’une sorte de bonnet — une vessie de bœuf ornée 
de perles de verre — qui la recouvre exactement. La barbe 
courte est disposée en colher, la figure est pleine, sombre, 
sévère avec deux gros yeux injectés de bile et de sang : 
les membres sont courts et vigoureux, un large manteau 
rouge l’enveloppe tout entier. C’est, dit-on, un parvenu; 
ministre du roi du Kibosho, un beau matin il fit disparaître 
son souverain ets’assit à sa place. Depuis lors, nui n'ayant 
osé le prier de se retirer, il domine toute la partie occiden- 
tale de la montagne; il a même, il y a quelques années,chas- 
sé Mandara de chez lui etaujourd’huiencore iltient en échec 
l'influence européenne qui, avec les forces particulières 
dont elle dispose, a pénétré tout le reste du pays. Un fait 
récent donnera l'idée des conceptions politiques du Tchaga. 

Le sultan du Matchamé, le district voisin, étant mort, 
Sina trouva l'occasion bonne pour y faire pénétrer son 
influence. Mais, après avoir gagné le second fils du défunt 
par d'habiles promesses, il fallait un prétexte pour se jeter 
sur son frère Ngaméni, le successeur légitime. Il lui envoya 
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donc un agent secret, qui, l'ayant salué très bas, lui tint 
à peu près ce langage : 

« Grande nouvelle! Voilà que Sina a été pris d’indigestion 
hier et il est mort cette nuit... 

« Tu sais combien nous regrettons nos vrais chefs qu'il a 
détrônés. Viens vite remettre à sa place l’un des enfants 
de son prédécesseur, tu seras acclamé et tu prendras pour 
toi a moitié du Kibosho. L'occasion est unique! » 

Peu après, cette nouvelle importante se trouve confirmée 
pard’autres envoyés,et subitement Ngaméni se décide à en- 
vahïr le pays. Hélas ! Sina tombe sur lui dans la forêt de 
Kindi, à l’improviste, le reponsse, va jusqu'au Matchamé, 
domne la maiu à Shangali: le.casus belli était trouvé ! 

Mais nous voici en présence : 

«— Depuis longtemps, dit à peu près M. d'Eltz, je désirais 
voir Sina et avoir avec lui quelques explications. Je suis done 
venu au Matchamé et suisdescendu chez Ngaméni. Or, voilà 
que j'apprends que Sina trouble Ngaméni et envoie contre 
lui ses soldats. Cela ne me plaît point. Qu'est-ce que les 
soldats de Kibosho ont à faire au Matchamé ? 

« — Ngaméni m'a attaqué: je me suis défendu. 

« — Mais maintenant Neaméni est mon ami. 

« — Si Ngaméni est ton ami, reprend Sina, Shangali est 
lemien. Depuis que Mandara est au monde, il me fait la 
guerre : je suis obligé de lui répondre. Que Mandara et 
Ngaméni restent chez eux, je resterai chez moi.» 

La conversation continue quelqué temps sur ce ton peu 
enjoué. M. d’Eltz gardant son sang-froid, Sina dissimulant 
mal sa colère, appuyant de gestes énergiques ses paroles, 
agitant un casse-tête en corne de rhinocéros, et cherchant 
dans la foule accroupie qui Tentoure une approbation qui 
..ne lui.est pas, marchandée. À Ja fin il,se lève, dit qu’il 
. réfléchira et que, le lendemain, il donnera sa réponse défi- 
_nitive. 

Le reste de la journée se passe ainsi. Nous commençons 
à croire que nous aurions mieux fait de rester en dehors 
du fossé ; mais, maintenant que nous sommes pris en cet 
enclos, nous ne pouvons guère nous transporter ailleurs : 
on croirait que la peur nous hante et nous serions perdus. 
Maintenant, les indigènes arrivent, mais,au lieu de se mêler 
à nous, on les voit rester à distance, s’accroupir en ligne, 
s’envelopper de leurs longues pièces de linge, et, la lance 
plantée en terre, nous regarder silencieux (v. la grav. p. 66). 

La nuit, M. d’Eltz a soin de poster des sentinelles aux 
portes de nos tentes, et nous nous endormons à la grâce 
de Dieu. 
, x Ê * 


Pas d’incidentnocturne, sinon que, chez nos porteurs, un 
fusil a été volé,,plus.une poire à poudre et un peu de linge. 

Le matin, nous apprenons par Daringo, ce jeune homme 
de Kiléma, qui fait partie de notre caravane et nous sert à 
la fois de guide, d’interprète et d’espion, nous apprenons 
que Sina a mandé près de lui ses wasoro pour tenir conseil. 

De bonne heure nous voyons en effet arriver par petits 
groupes d’étranges types de sauvages en grande tenue 
de guerre : sur la tête, de larges et hauts bonnets en peau 
_ de léopard ornés par derrière de longs poils de singe ; sur 
le dos, une sorte de housse épaisse en plumes de vautour ; 
autour des reins une peau de bœuf, puis des colliers, des 
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bracelets, des jambières ; un sabre droit au côté, un casse- 
tête pendant à la ceinture, d’une main un large bouclier, de 
l’autre une lance, cette magnifique lance de style massaï, 
toute en fer. D’autres, nombreux, ont des fusils, même des 
fusils à tir rapide. Tout ce monde défile devant nous, jette 
un coup d’œil sur notre campement et s’Scoule par la petite 
porte d’en face. Enfants et femmes, dès qu'ils se montrent, 
sont chassés sans pitié: leur place n’est pas à la bataille 
qui peut-être se prépare. 

Bientôt tous ces guerriers reparaissent, £e forment en 
quatre compagnies, et organisent une série de démonstra- 
tions qui ne laissent pas d’être imposantes. Il y a environ 
un millier d'hommes parmi lesquels bon nombre de Kwa- 
vis du Haut-Aaousha qui paraissent jouer ici le rôle d’offi- 
ciers instructeurs, tous costumés, tous armés. Nous avons, 
nous, peut-être quarante noirs, les uns porteurs de la 
caravane, les autres soldats de M. d’Eltz, tous armés aussi, 
il est vrai, de fusils à répétition, mais pas tous des héros. 
Notre chef de caravane, par exemple, à la vue de ce déploie- 
ment de forces, vient d’être pris d’une colique soudaine, 
tout comme à Waterloo le duc de Wellington. | 

M. d’El:z envoie demander à Sina quelles sont ses inten- 
tions, pourquoi ces soldats, et pourquoi ces exercices : 

« — Ce n’est rien, fait-il répondre ; il faut bien que mes 
enfarts s'amusent. » 

Ils s'amusent, en effet, beaucoup, ces enfants, et si = ous 
étions autrement placés pour les voir, ce jeu serait vérita- 
blement pour nous d’un très grand intérêt. C'est une véri- 
table revue, avec exercices et manœuvres. Les mouvements 
sont admirables de précision et d’ensemble ; mais rien 
n’égale la beauté des chants de guerre qu’il crous est donné 
d'entendre pendant que défilent tous ces curieux soldats, 
qu’ils se massent, qu’ils se dispersent, qu'ils se reforment 
en corps. 

Toute la bataille est 
par les gestes, mais par les chants, et avec un ensemble 
merveilleux, avec une puissance de mimique extraordi- 


représentée non seulement 


naire. 

Voici le commencement. On part en 
l'ennemi ‘est signalé, les guerriers se dissimulent, rasent 
le sol, s’avancent prudemment ; le silence est absolu. Tout 
à coup un cri part : c’est l'attaque. Les chants se heurtent, 
comme les armes ; de temps à autre, un soldat étrange- 
ment costumé se détache des groupes et avec une furie 
folle se jette de tous côtés, perçant de sa lance un ennemi 
qui n’a pas l'air d'être trop imaginaire à la facon dont il se 
précipite vers nous et semble nous défier. Puis, le choc 
fini, les quatre compagnies se reforment en plusieurs lignes 
et le chant de triomphe commence : les lances montent et 
descendent avec un effet superbe, jetant au soleil de longs 
reflets guerriers, les boucliers tenus à bout de bras sur les 
têtes forment un couvert rappelant « la carapace de tortue » 
des Anciens, et ce chœur de voix sauvages, répondant à un 
soliste qui dirige tout, se répand en longues modulations 
où l'expression de tous les sentiments se retrouve, le cou- 
rage calme du début, l'élan subit, la surprise, la terreur, 
le retour du succès, l'effort suprême, les lamentations 
plaintives à l'adresse de ceux qui sont tombés, la ven- 
geance, le triomphe final. Avec ces costumes, avec ce décor, 


éclaireurs, 
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tout cela dépasse assurément, et de beaucoup, les plus 
beaux concerts que pour ma part j'aie jamais entendus. 
Au reste, le spectacle est gratuit. Mais tout de même à 
force de se prolonger et quand on se reprend à songer qu’il 
a tout l’air d'un déf insolent, il finit par devenir légère- 
ment agaçant, quoique très beau. Nos hommes, silencieux 
regardent et songent. M. d'Eltz est inquiet, à cause surtout 
de la responsabilité qu'il croit avoir à notre sujet. Mgr de 
Courmont semble ravi de cette superbe musique; Île 
P. À. Gommenginger se promène les bras derrière le dos, 
agité et nerveux, pour.ce qui me concerne, j'ai tout sim- 
plement, dans na tente, fait disposer les caisses et les 
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ballots d’étoffe en forme de rempart, préparé fusils et 
cartouches, et, secrètement, donné une provision de muni- 
tions à chacun de nos hommes, De leur côté, les Soudanais 
de M. d'Eltz sont prêts, et lui-môme tient à la disposition 
des nobles guerriers de Sina son énorme fusil à bufiles et 
éléphants, qui ressemble à un canon. 

Voilà la situation : qu’en sortira-t-il ? 


* 
+. * 


Vers quatre heures du soir, nouveau message à 5a Ma- 
jesté : 

«— Tout ce bruit nous fatigue, lui fait dire M, d'Eltz, Si 
Sina veut la paix, qu'il le dise; s'il désire la guerre, qu’il 


AFRIQUE ORIENTALE. — Nos visireurs À KtBosrro (Kilima-Ndjaro) ; d'après un dessin de Mgr Li Roy (Vois page Ub). 


l'avoue. En tout cas, maintenant que ses soldats doivent 
avoir terminé leurs exercices, nous allons commencer les 
nôtres avec tous nus fusils et toutes nos machines. » 

« — Je n'ai jamais parlé de guerre, fait ironiquement 
répondre Sina... Au reste, maintenant j'ai fini de tenir 
conseil et j'arrive... » 

Peu après, le chef parait en effet avec tout son cortège, 
Mais il demande à parler à M. d’Eltz tout seul, confessant 
que les grands chapeaux des missionnaires l'impres- 
.Sionnent un peu et que les renseignements qu’il a reçus à 
leur sujet lui font craindre leur influence, M. d’Eltz accepte 
volontiers d’avoir avec Sina une conférence privée ; Mais il 
refuse— et. fait bien — de le suivre derrière la haie de 


dracœnas où l’on veut l'emmener, L'entrevue a donc lieu 
dans un des coins du carré qui forme l'enceinte où nous 
sommes, Sina consent à faire amitié avec le Blanc et paix 
avec Mandara, Quant au Matchamé, Ngaméni sera chef en 
bas et Shangali en haut, M, d'Eitz accepte ces conditions, 
et il est convenu que demain nous partirons, 

L'entrevue finie, Sina harangue ses troupes, et de nou- 
veau les chants recommencent, mais cette fois sans carac- 
tère provocant, de sorte que nous pouvons en jouir tout à 
notre aise. 

Et cependant il y a quelque chose dans l'air: restons sur 
nos gardes, 

La nuit, des bandes suspectes n'ont cessé de circuler près 
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-dé notre campement; mais en somme on n'a point signalé 
d'incident grave, 

Nous déjeunons, et précédés de deux guides fournis par 
Sina, nous reprenons la route de Kindi, puis, descendant 
droitau sud, nous retrouvons à.six heures du soir la rividre 
‘Oumbo sur las 
quellenousnous 
installons tant 
bien que mal, 
dans un ilot, au 
milieu des ar- 
bres et dans les 
ombres de la 
nuit, Bientôt les 
feux s'allument, 
16 repas 86 pré- 
pare et Daringo, 
se glissant alors 
dans ma tente : 

&— Pôre, dits 
il doucement, 
nous sortons de 
la caverne du 
lion, La nuit 
dernière, aprôs 
la paix, Ssais-tu 
qu'on voulait 
nous gorges ? 

ù — [lion quo 
cela | 

& — Nous 

_ égorger totales 
., ment, Ÿ L'inter- 
_prôte qui reste 
dans les hauts 
du Matehamo 
est venu mo 
trouvor tout 8x» 
prôs, Etj'aicom- 
pris qu'ils no 
craignaient pan 
encore beau 
coup Soumbuwi 
— (M, d'Eltz a 
l'honneur de 
porter ce nom 
qui est celui 


je dormirai bien maintenant, » 
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tout le monde. 


Mol j'ai pasaé toute la nuit accroupl à la porte de ta tente; 


La Providence est bonne à ses missionnaires, Peut-être 
on effet devons-nous notre salut à l'excursion imprudente 
que nous avons faite l'autre jour dans les hauteurs de Mat- 


chamé, c’'est-à- 
dire àce quide- 
vait causer no- 
tre perte |! 

De la rivière 
Oumbo à la sta- 
tion de Motchi, 
quatre heures 
de marche, 

Nous y re- 
trouvons les 
quelques hom- 
mes avariés que 
nous y avions 
laissés, 

Il fait ce soir 
un temps super- 
be, Le soleiljette 
sur les pentes 
de la grande 
montagne une 
clarté douce, 
une chaleur a- 
mie :; la vue se 
porte sur les 
pays curieux 
quenousvenons 
de quitter et 
d'où nous aper- 
cevons la fumée 
en longues co- 
lonnes blanchà- 
tres s'élever de 
tous côtés, dans 
un ciel pur ; la 
vaix lointaine 
des bergersdes- 
cend des colli- 
nes,semélantau 
son de leurs fû- 
tes ; les mugis- 
sements adou- 
cisde troupeaux 
qui rentrent 
montent des 
vallées lointai- 
nes; et tout 
près, l'eau des 


Re Mais il voulait absolument savoir #i votre sang #lôriliaait La petits canaux gazouille en ses légères cascades, les oiseaux 
| terre où il tombait et torisgait lou fleuves, J'ai tout de aulte chantent dans le bosquet voisin, les cigales leur répondent, 
4 répondu que cela ne manquait jamais ! He il m'en demandait les fleurs s'étalent sur les haies, tout prend un air de 

\ la raison, et je lui disais : « Cent que ces Blancs sont les fôle, tout sent bon, Et que ce gazon est tendre, qu'on y re- 
_ «8orciers de Dieu, et si leu hommen lon tuent, Dieu lon pose doucement, et comme il est bon de vivre, Sina ! 


a venge.,» Il à beaucoup réfléchi, et il ent parti, Main 
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LES HYPOGÉES DE LILE DES PINS 
(Nouvelle-Calédonie) 
Etude d'archéologie païenne 
Par le R. P, LAMBERT 


Missionnaire apostolique de la Société de Marre. 





Suite (1) 


DEUXIÈME PARTIE 


$ I, {déc générale des grottes, soit de la forêt, soit du rivage. 

L'abrégé historique que nous venons de donner sur les 
habitants de l’île des Pins nous a montré certaines’ Agglo- 
mérations de familles classées sous un nom patronymique, 
et formant comme autant de petites sous-tribus. Nous 
avons pu les suivre se transformant petit à petit par la 
lorce des événements et arrivant à ne former qu’une tribu 
sous un seul chef, 

Ces lamilles,en entrant dans cette espèce de confédération, 
ont-elles perdu leur indépendance à tous les points de vue”? 
Ce serait une erreur de le croire, Sans doute, ily a pour 
elles obligation de payer l'impôt et d’obéir au grand chef. 
Mais chacune d'elles conserve ses privilèges, quand il 
s'agit de religion, 

Le vrai culte du Néo-Calédonien est celui des ancêtres. 


Mäis chaque famille a le sien; elle garde religieusement 


leur nom; elle en est fière, elle y a confiance. Aussi a t-elle 
son.lieu de sépulture et son foyer pieux pour les sacrifices 
à offrir à leurs mânes, C'est l’objet le plus inviolable de la 
propriété, et il est inouïf que jamais il y ait eu empiétement 
d'un voisin sur cette demeure, 

À la grande île, les indigènes cachent leurs morts dans 
un bois fourré et ce bois devient le lieu sacré à jamais 
pour la famille, À Kougnié les habitants ont trouvé des 
sépulcres taillés dans le roc par la nature et ils ont su les 
mettre à profit, Cela nous amène à dire un mot sur la 
formation du sol et sur les grottes de l’île en général, 


* 
* * 


On peut considérer le centre de l’ile comme un gros 
bloc de minerais de fer; mais la circonférence, qui peut 
varier en largeur d’un à quatre kilomètres, revêt tous les 
caractères des îles madréporiques du Pacifique: grottes, 
crevasses et abris sous roches s’y rencontrent à chaque 
pas, 

Parmi ces grottes, il en est de vraiment remarquables et 
qui varient de forme et de position. Dans l’une, on entre 
de plain-pied, sans aucun obstacle ; dans l’autre, il faut 
monter comme en chambre haute pour pénétrer dans les 
contours; dans une autre enfin, il faut descendre comme 
dans une cave profonde où un demi-jour suffit à peine à 
guider les pas; ailleurs, c’est l'entière obscurité, on ne 


(1) Voir les äuss/on: Catholiques des 18, 20 et 27 janvier. 
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saurait y entrer sans flambeau. Quand on visite ces lieux 


funèbres, on esttoujours pris d'un certain malaise, surtout 
quand on sait que l’on marche à côté d’ossements humains, 
ou en face de crânes qui montrent les dents aux visiterrs. 
À la lueur blafarde du flambeau qui s'éteint et se rallume 
dans les mains du guide, on croit voir tour à tour la grande 
salle d’un château en ruine, une vaste nef d'église avec ses 
chapelles. De la voûte descendent comme des lampes sus- 
pendues, des stalactites de grandeur et de forme variées, 
À droite et à gauche du soi, s'élève le travail fantaisiste des 
stalagmites. Très variés aussi s'expriment les sentiments 
des visiteurs. « Voici un tronc d'arbre, dit l’un, avec son 
écorce rugueuse; voici le piédestal d’une statue, » ditl’autre ; 
un troisième a cru voir la statue elle-même, le tout en 
grossière ébauche d’ailleurs. Pour un autre, c’est une table 
d'autel; il approche et trouve un lit de cadavres. On sent 
le besoin de communiquer ses impressions pour se con- 
vaincre qu'on est encore avec.les vivants. Tout en nous 
livrant à cette variété fantastisque d'objets qui captiventles 
gens, n'oublions pas de regarder à nos pieds si nous 
voulons éviter une pierre qui glisse, une mare d’eau, un 
casse-cou quelconque. : 

Sortons un instant de ces lieux obscurs comme pour 
retrouver l'air, la lumière et un peu de soulagement.'Ce 
moment de repos est d'autant plus nécessaire que nous 
sommes loin d’être au bout de nos courses dans ces 
étranges souterrains. Fr 

Après avoir visité rapidement la zône boisée du pays où 
se trouvent les grottes que nous venons de décrire, des- 
cendons au rivage. Là, nous trouvons des hypogéés ‘en 
grand nombre, sous la forme d’abris sous ‘roches, C'est le 
travail des érosions lentes mais continues des Vague de la 
mer. % REPARER CAR ” 

Descendons encore sur cette plage madréporique laissée 
à sec par la marée. Nous y rencontrerons, de distance en 
distance, des gorges et des caves dans lesquelles l'eau de 
la mer se précipite et rebondit avec un bfuit sourd qu'on 
dirait venir du centre de la terre. Dans.ce genre, je tiens 
à signaler ce qu’on appelle dans le pays, la roche qui fume. 
C’est une caverne resserrée, qui se prolonge jusque sous la 
roche du littoral, dans laquelle se trouve une fissure abou- 
tissant à la surface du sol. L'eau qui s’y engouffre, ne trou- 
vant pas assez d'espace pour revenir et poussée pâr'un 
nouveau flot, sort par la fissure comme un jet de vapeur 
qui se volatilise pour retomber en pluie. Le filét d'eau qui 
sort par cette ouvertur2 s'élève plus ou moins haut, selon 
la force du vent et de la vague. Chaque fois qu'on passe à 
côté de la roche qui fume, on attend avec impatience la 
saillie de ce jet d’eau intermittent. r k 

Descendons encore plus bas dans la partie toujours im- 
mergée. Là nous voyons d'autres grottes dont les dimen - 
sions varient comme les décors intérieurs. Si tout parle de 
mort dans les grottes de la forêt, ici tout est vie. On a ap- 
pelé, avec raison, les curiosités qui s’y montrent, Les mer - 
veilles de La mer. Qui n’admirerait ce corail vivant, aux for- 
mes et aux couleurs les plus variées? Les poissons de 
toutes grandeurs, aux écailles les plus nuancées, s'y meu- 
vent. La langouste, si belle, tant par ses formes originales 
que par la bigarrure qui recouvre ses anneaux, en fait son 
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hbitation de prédilection. Le gourmet qui savoure la chair 
de ce crustacé, est loin de penser au danger que court 
quelquefois l’indigène qui cherche sa proie dans des réduits 
obscurs. 

Voici deux faits d'assez récente dute, auxquels je 
ne puis penser sans éprouver une pénible impression 

Les indigènes ont deux maniôres de pôcher la langouste : 
ici ils plongent en plein jour dans des cavernes pleines 
d’eau ; là, ils les poursuivent au flambeau dans l'obscurité 
de la nuit ou dans les flaques d'eau des cavernes obscures, 
Or, un homme d’un certain âge descendit un jour dans une 


de ces cavernes tortueuses p.ur y faire la pêche au flam- 
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beau, Il n'eut pas la prudence de mesurer aa toroha com 


bustible aveo la longueur de la route souterraine qu'il 


avait à parcourir, Tout À coup son feu vient à s'étendre ot 
le voilà dans l'obsourité la plus complète, I cherche non 
chemin et no le retrouve pas, Il 8e heurte à droite 61 À 


sauche, sans découvrir la moindre Iumiôre,nanx retrouver 
k ) 


d'issue, La marée monte, la caverne #'emplit d'eau, Il 


plonge à plusieurs reprisen pour chercher un panaage, il 
gratte les rochora, La fatigue, la peur, un trop long aôjour 


sous l'eau lui prédisent 8a fn prochaine, Aprôa tant de 


péripéties, tout à coup le jour re lait, il ne croit nauvo; 


mails, en arrivant sur la grôve, il s'évanouit, Le #ang lui 





ILE DES PINS (Nouvelle-Calédonie), — UN anovre ; d'après un desain du, P, LAMBENT, 
(Voir page 68). 


sortait par la bouche et par le nez, Enfin il revint peu à 
peu à la vie, se promettant bien d'ôtre plus prudent à l'a- 
venir. 

Quelques ann6es après, un jeune homme partit en plein 
jour pour la pêche des langoustes, Selon l'usage, il plonge 
dans une caverne où ces crustacés abondent, S'étant un 
peu attardé pour faire plus ample provision,ilse sent pressé 
par le besoin d'air. Il remonte donc à la hâte, mais il 80 
trouve arrêté par les pointes de corail, car il s’est trompé 
d'ouverture. L'amour de la vie lui fit faire un effort su- 
prême, Il parvint ainsi à se dégager ; mais il avait la poi- 
trine etle dos largement scarifiés par les aspérités des rô- 
cifs. Si l'ouverture avait 6t6 un peu plus étroite, il restait 


pris comme entre los dents d'un requin, Quelle mort! 
Cette digrossion, pour n'être pas un pur horsd'wuvre, 
peut servir à nous prouver quo, Bi un nouvo soulèvement 
de rivage se produisait, nous serions én possession d'une 
nouvelle série de grottes souterrainen, Il euffirailt que la 
pluie entrainût les sables qui obatruont leu avenues @t 
donnât, par le suintement, goit au dôme, #oit au mol, 
les formes capriciouses dont nous avons parlé plus haut, 
ltovenons maintenant dans la lorût et auivons les princoi 


paux hypogées de l'ile, 
(A auivra), 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris 
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CHAPITRE XX 
Les Missions de l'Afrique occidentale, (1800-1890.) 


TI. — SÉNÉGAL ET SÉNÉGAMBIE. 


Suite (1). 


Au milieu des erreurs et des fautes de la politique 
humaine, le catholicisme fait son œuvre, sans bruit mais 


non sans succès. Ce n’est guère qu’en 1860 que commence , 


sérieusement la mission de Sénégambie. 

En 1863 elle est érigée en vicariat apostolique et reçoit 
son premier évêque, Mgr Kobès. Trois grandes œuvres ré- 
sument son épiscopat : la création de Saint-Joseph de N’ga- 
zobil, la fondation d’une communauté de Sœurs indigènes, 
sous le nom du Saint-Cœur de Marie, et la formation d’un 
clergé indigène. 

Le prélat avait compris que c’est seulement par l'enfance 
qu’on pourra régénérer les populations de l'Afrique. En 
18€2 il ouvrit à Saint-Joseph de N'gazobil un vaste établis: 
sement qui comprend un grand et petit séminaire, un or- 
phelinat agricole et des écoles industrielles, dans lesquelles 


on enseigne aux enfants rachetés de l’esclavage, l’impri-, 


merie, la reliure, 
donnerie, 


la menuiserie, la charpenterie, la cor: 
la fabrication de l’haile de palmes, etc. Cette 
maison, admirablement tenue, fait l’admiration des officiers 
français et de tous les visiteurs. 

Neuf prêtres indigènes, dont quatre encore survivants, 
sont déjà sortis du séminaire de Saint-Joseph, d’autres 
séminaristes s’y préparent actuellement à recevoir Ponc- 
tion sacerdotale, pour porter à leurs compatriotes les 
lumières de la foi et celles de la civilisation. 


En 1870, Mgr Kobès compléta son œuvre, en Guvrant un 


noviciat de Sœurs indigènes. Elles sont actuellement une 
trentaine dans la Mission, où elles rendent d'immenses 
services pour la formation chrétienne des jeunes filles et 
le relèvement de la femme noire, trop souvent traitée 
comme une bête de somme.et soigneusement maintenue 
dans l'ignorance la plus grossière. 

L'histoire de la mission de Sénégambie offrant peu d’in- 
cidents notables, il me reste à faire connaître la situation 
religieuse du vicariat et de la préfecture en 1890. 

La mission du Sénégal et de la Sénégambie s’étend du 
Sahara au Rio-Nunez et del Atlantique au Soudan, sur un 
territoire qui a deux fois l'étendue de la France. Les mis- 
sions voisines sont : la préfecture du Sahara, au nord, le 
vicariat apostolique du Soudan, à l'est, et celui de Sierra- 
Léone, au sud. Sur la côte de l'Atlantique, le Portugal a 
une petite enclave, qui relève ecclésiastiquement de l’évê- 
ché du Cap-Vert. Les limites de la Mission, au nord et à 
l’est, sont encore assez indécises, à cause de leur immense 
prolongement et de l’ahsence de tout poste chrétien dans 
ces régions reculées. 


La préfecture du Sénégal comprend les deux villes de 
Saint-Louis, trois mille catholiques sur vingt-deux mille 
habitants, et de Gorée, deux mille cinq cents catholiques. 
sur trois mille habitants, ce qui donne cinq mille cinq cents 
catholiques pour toute la préfecture, sur une population 
totale de un million trois cent mille habitants que compte 
la colonie. | 

Le vicariat apostolique de la Sénégambie a la plus grande: 
partie de son territoire sous le protectorat français, à l’ex- 
ception de ia petitecolonie de la Gambie, capitale Bathurst, 
qui a dix-huit mille habitants, sur lesquels deux mille ca- 
tholiques. La station de Sainte-Marie de Gambie, fondée en 
1859, a {rois missionnaires, une église, des écoles tenues 
par les Frères irlandais du Saint-Esprit et des Sœurs de 
l'Immaculée-Conception de Castres. Bien que la religion 
officielle soit l’anglicanisme, l'administration anglaise s’est 
toujours montrée bienveillante et très respectueuse des. 
droits de la minorité catholique. 

Le reste du vicariat comprend une dizaine d'Etats indi- 
gènes plus ou moins indépendants sous le protectorat de la 
France. Les principaux sont : le Cayor, le Foutah, le Baol, 
le Sine, le Saloum. Le mahométisme domine dans la plu- 
part de ces royaumes ; les autres sont plus ou moins adon-- 
nés au fétichisme. La population totale, en dehors de la 
colonie proprement dite du Sénégal, s'élève à deux millionS 
sur lesquels on compte environ six mille cinq cents catho- 
liques, total pour les deux missions réunies du Sénégal et 
de la Sénégambie,douze mille catholiques sur trois millions. 
deux cent mille âmes. ° à 


Personnel :1 vicaire apostolique, qui exerce en même temps la 
charge de préfet de la mission du Sénégal, 25 missionnaires- 
prêtres et 15 Krères coadjuteurs de la Congrégatiôn du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de es 4 prêtres ‘indigènes, 
2 élèves et 4 catéchistes. 

Frères de la doctrine chrétienne cab) 26 Frères. 

19 Sœurs de LImmaculée-Conception de Castres ; GU Sœurs. 
de Saint-Joseph de Glunÿ ; 30 Sœurs indigènes du Saint- 
Cœur de Marie. 

Œuvres : 2 stations dans la Drétectoies Saint- Louis : et Gorée. 

9 stations dans le vicariat : Dakar, N’gazobil, Joal, Gambie, 
Sedhiou, Rufisque, Thiès, Fadhiout et Kita, plusieurs mis= 
sions daus l'intérieur. * MA 1 
2 églises et # chapelles, dans la préfecture. DEAR 

8. églises et plusieurs chapelles dans le vicariat. “Se à 

4 séminaire, à Saint-Joseph de N'gazobil, 30 élèves, avec une: 

* imprimerie-annexe:: livres dans les trois dialectes qui sont. 
le plus répandus dans le pays : le woloff, le sérère et le 
bambara. 

À orphelinat agricole, au même lieu avec écoles profession— 
nelles pour les jeunes noirs HICRERS de l'esclavage ; 100 à 
- 120 enfants. 

16 écoles, dans le vicariat et la préfecture, 2,500 élèves, 4 éco-: 
les de métiers pour les filles, sous la direction des, Sœurs. 

4 pharmacies et plusieurs infirmeries, malades indigènes, 
2 hôpitaux militaires, dans la colonie, tenus par les Sœurs. 

‘L'orphelinat et 1 asile pour les métis abandonnés. 


> 24Y 


i 


# 


Statistique comparée de la MAT e Sénégambie. 


En 1840 : néant. 

En 1870 : 1 vicaire apostolique, À préfet, 17 missionnaires, 
8 églises ou chapelles, 12 écoles, 5,009 catholiques. i 
En 1890 : 1 vicaire-préfet apostolique, 25. missionnaires ,20 eue 
ses ou chapelles, 20 écoles, 12,000 catholiques. s 


À 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 11 


ne 








II. — MISSION DE SIERRA-LÉONE. 


Le vicariat apostolique de Sierra-Léone s'étend tout le 
long des côtes de l'Océan, du Rio-Nunez au fleuve Cavally. 
11 a pour limites : au nord-ouest, le vicariat de Sénégambie ; 
au sud-est, la préfecture de la Côte d'Or. Ses limites dans 
l’intérieur du continent sont encore mal définies. 

La plus grande partie du vicariat comprend la colonie 
anglaise de Sierra-Léone, capitale Free-Town. Au nord, la 
France occupe trois postes, aux embouchures du Rio-Nunez, 
du Rio-Pungo et de la Mellacorée. Au sud, s’étend la répu- 
blique indépendante de Libéria, capitale Konrovia, formée 
d'anciens esclaves affranchis revenus d'Amérique. Enfin 
l'intérieur du pays comprend plusieurs États soumis à des 
roitelets indigènes. 

La population de la colonie de Sierra-Léone est de 
42,000 habitants ; la république de Libéria en compte 
1,500,000. Il est difficile, faute de documents précis, d’éva- 
luer la population des États de l’intérieur, mais elle ne doit 
pas être inférieure à 1,500,000 âmes. Cela fait, pour cout le 
vicariat, environ 3,000,000 d'habitants, sur lesquels on 
compte 2,000 catholiques, 30,000 protestants, le reste musul- 
mans ou païens. 

Sous le rapport religieux, le protestantisme est dominant 
dans la colonie anglaise de Sierra-Léone et dans la répu- 
blique de Libéria. À Free-towo, on comptait en 1864, qua- 
rante-deux temples, desservis par une cinquantaine de 
ministres, appartenant à trente ou quarante dénominations 
relivieuses. En 1872, il y avait, daus la même ville, quatre- 
vingt-cinq écoles protestantes. Free-Town est, depuis 1852, 
la résidence d’un évêque anglican. 

Cette multiplication d'Églises et de sectes rivales rend 
très diffici'e l’action de l’apostolat catholique, sans améliorer 
beaucoup, à ce qu'il paraît, les noirs de la colonie. Au 


. témoignage des protestants eux-mêmes, il est difficile de 


trouver, sur toute la côte cccid:ntale de l'Afrique, une 
population plus corrompue que celle de Free-Town. 

Voici ce qu'écrivait, à ce sujet, en 1863, un savant voya- 
geur protestant : 

« Je reconnais aux musulmans une supériorilé incontes- 
table sur les convertis des missionnaires protestants. Per- 
sonne,à moins d’être étranger au pays,ne prendra à son ser- 
vice ua de ces prétendus chrétiens (1).» 

C'est la mème corruption et le même fanatisme sectaire 
düns la république de Libéria. Les noirs affranchis ont 
rapporté d'Amérique les vices de la civilisation surajoutés 
à ceux de la barbarie. [Il parait que les nombreuses écoles 
protestantes de la République laissent fort à désirer, puis- 
qu’en gens pratiques élevés à l’école des Yankees, les noirs 
de Monrovia, s’adressèrent en 1854, au vicaire apostolique 
pour avoir des missionnaires et des religieux catholiques, 
« afin de doncer à l’enseignement et aux établissements hos- 
pitaliers de la République tout le développemeat qui leur 
a manqué jusqu’à ce jour. » 

Leurs vœux furent exaucés et les missionnaires s’éta- 


. blirent en 188% à Monrovia. 


C'est seulement en 1858 que la mission de Sierra-Léone 
fut détachée du vicariat apostolique des Deux-Guinées et 


(1) Recherches sur l'Afrique ocidentule, par un membre de la Société 


royale de Gé graghie de Londres 





confiée à Mgr Marion de Brésillac, qui venait de fonder, 
deux ans auparavant, la Société des Missions Africaines de 
Lyon. La mission s’ouvrit par une catastrophe. Mgr Marion 
de Brésillac arriva à Free-Town, avec frois prêtres et un 
Frère, dans le courant de 1859, On était alors en pleine 
épidémie de fièvre jaune. En quelques semaines, l'évêque 
et ses missionnaires furent tous emportés par la mort. En 
l'absence de tout prêtre catholique, l’évêque anglican 
présida en personne aux funérailles du prélat. La mis- 
sion de Sierra-Leone demeura abandonnée jusqu’en 
1863, époque où le vicariat fut rétabli et donné aux Pères 
du Saint-Esprit. 

Malgré la multiplicité des sectes, appuyées de l'influence 
des gouvernements protestants, et de grandes ressources 
en personnel et en argent, la mission catholique, com- 
mencée comme toujours dans la pauvreté et le dénuement, 
n’a pas laissé de prendre une place hünorable au sein de 
la colonie. Les Pères ont obtenu plusieurs conversions de 
protestants, entre autres, en 186», celle de la femme du 
gouverneur, sir Pope Hennessy, et ils ont pu baptiser un 
certain nombre de païens. Les guverneurs de la colonie 
ont toujours témoigné de l'estime qu’ils portent aux mis- 
sionnaires catholiques. Sir Kennedy, un d’entre eux, voulut 
donner gratuitemerit un terrain pour commencer l’orphe- 
linat catholique de Free-Town. En 1888, un autre gouver- 
neur, dans son rapport officiel au ministère, rendait en ces 
termes hommage à la mission : 

« Les catholiques forment un corps d'ouvriers peu étendu, 
il est vrai, mais laborieux. Relativement à leur petit nombre, 
ils élèvent plus d'enfants des deux sexes que n'importe 
quelle autre Société religieuse à Sierra-Léone. » 

Voici quel avait été, en 1887, le résultat officiel des 
examens entre les écoles des diverses dénominations reli- 
gieuses, dans les quatre colonies anglaises de l'Afrique 
occidentale : 

Ecolss catholiques, 82 points. 
Ecoles wesleyennes, 69 points. 
Ecoles anglicanes, 44 points. 

Ainsi, malgré leur petit nombre et leur pauvreté, les 
écoles catholiques tiennent le premier rang dans les colo- 
nies anglaises, pendant que l'Eglise officielle, malgré son 
nombreux personnel et son opulence, est reléguée honteu- 
sement au dernier. Après avoir constaté ce résultat, l’ins- 
pecteur des écoles, un ministre protestant, rend en ces 
termes hommage au dévouement des religieuses: 

« C'est un fait très frappant que,sur les quatre colonies 
anglaises de la côte occidentale de l'Afrique, dans trois co- 
lonies, les écoles tenues par les religieuses catholiques 
occupent le premier rang, en 1887 : ce sont celles de Sierra- 
Léone, de Lagos et de Gambie. Dans la quatrième, la 
Côte d’Or, l’école des religieuses, qui est établie relative- 
ment depuis peu, a obtenu un beau rang, bien qu’elle n'ait 
pas atteint le premier. Je dois avouer que j'aimerais à voir 
quelque autre Société religieuse faire effort pour rivaliser 
avec les catholiques, mais,dans l’état présent des choses,je 
ne trouve nulle part aucune dame européenne qui tra- 
vaille aussi sérieusement, aussi bien et avec autant de 
succès (1). 


. (1) Rév. Sunter. Lapport sur les écoles de la colon c. 1888. 


Dodo ot dd dd rt Pod to 


la mission de Sierra-Léone rend 
En 1884, la courageuse interventionides 
missionnaires établis auprès du poste français du Rio. 
Pungo, prévint le massacre de nos soldats et l’extermina- 
tion de la tribu, qui en eût été infailliblement la suite, Une 
lettre du commandant du poste atteste les services rendus 


En dehors des écoles, 
d'autres services, 


à ce‘te occasion à la France par nos missionnaires. 

Les Pères du Saint-Esprit ont aussi essayé, à plusieurs 
reprises, de s'établir dans les royaumes de l'intérieur, où 
la conversion des nègres serait plus facile qu’au milieu des 
sectes protestantes de Ia côte, qui se disputent à prix d’ar- 
avaient fait dans ce but, en 1874,un 
voyage à Porto-Loko, où le roi les avait parfaitement reçus 
et leur avait même promis un terrain pour s'établir. La 
pauvreté des missionnaires, jointe aux intrigues des minis- 
tres protestants, fit échouer ce projet. 


gent les néophytes, Ils 


Statistique religieuse du vicariat de Sierra-Léone en 1890 


l'ersonnel : À provicaire apostolique, 
Esprit, 4 lMrères coadjuteurs, 7 
Cluny, 

(Luvres , 4 stations : 
4 églises. 


4 écoles garçons, 2 écoles filles, 300 élèves, 1 orphelinat, 


8 missionnaires du Saint- 
Sœurs de Saint Joseph de 


Free-Town, Monrovia, Rio-Pungo et Sangha 


Sialistique comparée de la mission de Sierra-Léone 
En 1860 ; néant, 
En 1870 : 1 provicaire apostolique, 3 missionnaires, 1 église, 
3 écoles, 260 catholiques, 
En 1890 : 1 provicaire apostolique, 8 missionnaires, 4 églises 
ou chapelles, 6 écoles, 2,000 catholiques, 


(À suivre). 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


name 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Anonyme de la paroisse Saint-Augustin de Villefranche, dia- 

cèse de HOdez,,,,, ntAT Eulgentr ral tac 0010: 
Paroisse Saint Babel, | diocèse de ‘Ciérmont, TUrratren Pret ras 53 
E,R À R ,de Montpellier, avec demande de prières pour ob- 





tenir la grâce d'une bonne mort .,.,.,, , : 5 
Un anonyme du diocèse de Montpellier avec demande de) prières 
rour obtenir la grâre de la charité,., ,,.,., Are Er 5) 
Anonyme, don recueilli par l'£cho de Fourvière ,.,: "| vos 410(0 
Anonyme de L von, avec demande de priëres,,,.,,,,,,.., ,..,, 2000 
Anonyme de ROUBN,,,,-erenee nt er -enrernete neoreoser ve 10 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Thibet). 
. Pierre Rigaud à Touvois, diocèse de Nantes,,,.,,,,.,...,.. 10 
F D, V ,de lyon Prseperier 309 
M, l'abbé Lubiuge Rowickt, à Montpellier, demande de prières,. 6 
Anonyme de Paris, avec demande de PrÉICTORr re este téctnrs h 
Anonvme de Rouan rocade er sea rret et tn TS 20 
M, Garrigou, du diocèse de Cahors,,.,,, ,,, Dereirot « 5 
Un abonné de Toulouse, avec demande de prières pour sa gué- ; 
rison . . purterbets nor Ut re Ride 15 
Anonyme du diocèse de’ 7 PRPREREORS » 'altre VE CHUTES re 40 
A Mgr Barthe, pour les affamés du Maduré, 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille,, .,,,,, ,,,,, ,,, 500 
A, X., à Autun, à l'intention de deux personnes défuntes.,...., 10 
Mme 8 l',, de Baint-Rambert, diocèse de Lyon... ,,., ..,,.., 20 
Anonyme de Saint- Rambert, diocèse de LyYONrcorersrénrntei ste 4 
Une abonnés du diocèse de Benin A téneseivene 0 3 
Plusieurs jeunes gens de Mantes, diocèse de Versailles. Sernrrer 5 
An K, P, Pierre (Pondichéry), pour les tisserands 
affamés de Salem, 
M. M du diocèse de Bordeaux. sure rencomrenmc tattoo rie 10 


Pour le baptême d'une petite païienne sous les noms 
de Marie-Rose (M, Fourcade). 

& K, A de Montpellier, avec demande de prières pour une 
défunte, 


Au mêmes, pour le Labtétse d’un petit païen sous les 
noms de Gabriel-Alexandre, 
RH, A, ft , de Montpellier, avec demande de prières pour un 


déni DURE RM MMM nn ne OT nee ennemi sue 5 
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“ 


Au même, pour le baptôme d’une fillette sous les noms 
de Marie-Pauline-Léontine. 

Une abonnée du diocèse de Montpellier, avec demande de prières 
pour une défunte ,5 0.0.1" 65 « pger- ro ene 


Au même, pour le baptême d'un petit garçon sous les 
noms de Marie- Louis-Frédéric. 


Unesbonnée du diocèse de Rte avec demande de prières 


ponriun défunt rer Ur el, cnrrsponcnnserre 5 
AUR. P. ms (Gallas) 
M Es Sanie, du diocèse de Montauban...,,,. ss sssessvouse 10 
Pour le rachat et baptême d'esclaves en Afrique 

(R. P. Léon, Gallas). 
Anonyme d: Rimouski, vente de timbres étrangers ,.,.,,.,... 3 


(La suite das dons prochainement). 


ÉDITION HONGROISE, 
2c semestre de 1592. 


PORT PRUVTE}., seen retrs do Re UN io : 530 
« les missions du ‘Japon (Mgr Midon).. Sue 16% 

« les missions de Chine (Mongolie orientale 77 Un 182 
« _Jes missions les plus nécessitenses id ...,.., 10 
« les missions d'Afrique (Tanganika)...,..,..,...., m1 
«  Jes missions d'Australie (Nouvelle-Zélande)....,. n 
« la mission de Karéma (Tanganika).,...,,.,.,., a 4 
« le Saint: Sépulcre (Mgr Piavi,......... Dre : 2 
|Total 800 
EDITION ANGLAISE. 

Pour .V'ŒuYre, TR EN Rte 1 769 S0 
« les missions les plus nécessiteuses (Bornéo). : 120 95 
« le R. P Moerloose (Mongolie centrale)...,...,., 88 05 
« Les affamés de la Mongolie orientale ....... ol 8 95 
« les missions de la Mongolie orientale,...,,...., : 56 35- 
1. 168 DLisBIOnS Au KAN-SODU rer ner con 18 75 
« les victimes de la famine en Chine (Chan- tong 

septentrional)...... ; te END UE AT 279 
« les missions chinoises persécutées (Su-tchuen 
méridional)...,.,..,,,.s.sesrseevennenrnre 181 GO: 
« les missions de Calcutta.............,.., Rate vue 102 35 
« le R. P. Maene, à Morapai (Calcutta).........,., À 25: 
« les missions de Jaffna........... 1 25. 
« la mission Saint-Antoine, à Ganegama (Colombo). 5 
« leR. P, Tarmenude, pour bâtir un couvent (Co- 
. IOMDO)E eco rsaueune rue 125 25 
«l'Ecole St Joseph à Trevandrum (Quilon). Re 5 
« les lépreux de Mangalore..........,.. ART RCE 79 50 
«M. l'errié, "ANagasaki, res esaie trait 6 25- 
« _M.Corre(Japon méridional), pour ses catéchistes. 631 25 
« les missions du Japon (M. Corre)......,......,.., 6 95 
1 les lépreux de GOolembAa..5,,, mr smreeceererss.te 431 50: 
« les missions de l’Ouganda.........,.,,..,...,.. 6 95: 
« l'éducation des jeunes filles nègres à Assaba.... 25 05 
« leR. P, Gutz, missionnaire dans l’est africain., 1325 
« la mission du Niger...................,........ 90 95. 
« les missions de l'Afrique méridionale (Natal)... 3 25 


« Mgr Meurin, pour les victimes du cyclone de 
l'île Maurice....... DRE DE 7 nee ais de ÈS 50 10: 


« les Pères Salésiens en Patagonie septentrionale. 3 95. 
« les prêtres polonais en Sibérie......,,.,,,.,,,.. 5 50» 
EDITION POLONAISE 
Pour le R. P. Pasi, supérieur des missions de Scurati 
(Albanie), Se ects cc 


« le R P. Vilibaldo Czock, missionnaire à Nisch 

RS EN P tt OO TR 95% 
« M. Corre, à Kummamoto, pour ses catéchistes. 11, 1e 20 
« les Pères Salésiens de Patazonie septentrionale. 4 62 


« l'Education des Maoris (Nouvelle.Zélande)...,... 26 44. 
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ILE DES PINS (Nouvelle-CGalédonie), — HyroGËe De OUAMAGNY ; d'après un dessin du lt, F, LambEnr 
(Voir page Bb), 


LA FAMINE EN ALGÉRIE 


Mgr Livinhac, supérieur général des Missionnaires d'Alger, 
accompagne des lignes suivantes la lettre que nous publions 
plus loin. Nous nous associons de tout cœur à la prière du véné- 
rable évêque. 

« Depuis deux mois, la famine désole la plaine du Chéliff et 
les montagnes voisines, Jusqu'ici nous avons lutté de notre 
mieux contre le terrible fléau avec nos maigres ressources, 
Débordés par le flot de misère qui monte toujours, nous sommes 
obligés de sortir de notre silence pour faire un appel à la charité 
catholique. C'est dans ce but que je viens vous prier de vouloir 
bien publier dans votre Bulletin le rapport ci-inclus, que m'a 
dresse le R. P. Voillard, provincial du Chéjliff et de la Kabylie, 
Le tableau qu'il fait de la situation, quelque lugubre qu'il soit, 
est loin de représenter toutes les horreurs de l'affreuse réalité, » 


LETTRE DU R, P. VOILLARD, PROCUREUR GÉNÉRAL DES MIsS1ON- 
NAIRES D'ALGER, 


L'âme navrée, jefvous adresee ceslignes destinées à 
vous faire connaître ‘toute l'étendue de la misère des 
Arabes de notre plaine du Chéliff. 

Hélas ! pourquoi faut-il que la voix puissante qui, il 
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y a 25 ans, en présence d'une calanité identique, sou 
leva si efficacement la France catholique 6n faveur den 
pauvres affamés et sul faire alfluer des secours propor 
tionnés aux besoins, pourquolt lautil que celte Voix ail 
été enlevée aux malheureux Arabes, à l'heure moine où 
ils avaient de son secours Le plus pressant besoin Ouiels 
lerait encore entendre aujourd'hut en 


accents elle 


faveur de ces musulinans avoir élé 


premiers objets de sa tendresse, avaient conservé dan 


ui, pour 
son cœur d'apôtre une place privilégiée, Ah puissent 
du moins les chrétiens de l'rance écouter 84 avouer 
les timides appels du fils, comme un éeho alfa de la 
grande voix du Pére! 

La famine, avec toutes s8e8 horreurs, #&ôvil, en altet, 
dans tout le bassin du Ghélilf, La récolte, par suite d'une 
sécheresse continue, à manqué complétement; ls vo 
lons ont à peine de quoi vivre; les Arabes, vingt fois plus 
Ati 
quel lugubre spectacle offre toute celle plaine aux re 


nombreux, n'ont rien, absolument ren 4 mange: 


gardsattristés du voyageur! Des bandes dé ralheuren 

hâves, décharnés, descendent de leurs montagnes 61 
viennent dans la plaine chercher un peu d'herbe, un 
peu de pain, un peu de goleil,,, En route ils 8e nourris 
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sent de mauves et de racines; puis, arrivés dans les 
centres européens, ils s'accroupissent au coin des rues, 
abattus, exténués, succombant sous la fatigue et le be- 
soin, À chaque instant, dans ces funèbres bandes, on 
en voit quelques-uns s'affaisser, s’'évanouir et achever 
là, dans d’atroces souffrances, leur misérable existence, 
en murmurant tristement, mais sans amertume ni CO- 
lère, le mot de leur fatalisme : Mektoub ! (c'était écrit). 

« Le jour, ils assiègent les maisons des colons, trop 
pauvres eux-mêmes pour pouvoir les soulager efficace- 
ment : ils se précipitent sur les ordures ménagères, dis- 
putant aux chiens des os à demi rongés, dévorant des 
pelures d'oranges et de pommes de terre, fouillant 
même sous le erottin des chevaux pour en recueillir 
l'orge ! » 

Ainsi s'exprime un journal local, le Chéliff, dans un 
appel suprême qu'il adresse à la charité publique (nu- 
inéro du 26 janvier), 

Huit jours après, le 2 février, nolre émotion est 
devenue de l'épouvante, devant la perspective des fléaux 
d'un autre genre que la mortalité excessive des affamés 
menace de causer dans toute la contrée à bref délai. 

Faut-il que je vous raconte des détails plus navrants 
encore ? Faut-il queje vous parlede ces familles entières 
que nous avons trouvées se nourrissant depuis dix jours 
d'une bouillie faite d’un mélange d'herbe et de terre 
elaise! de ces pauvres enfants dont la mère frictionnait 
violemment le visage avec des herbes vénéneuses, pour 
v provoquer des éruptions ou des plaies horribles qui 
obligeassent à les recevoir dans les hôpitaux; de cette 
malheureuse femme, qui, ayant vu expirer son mari, 
descendit de sa montagne, avec ses deux petites filles, 
et tomba d'inanition au milieu de la forêt, Deux jours 
durant les enfants restèrent seules près du cadavre de 
leur mère, pleurant, appelant, criant, jusqu’à ce qu’en- 
fin un passant détournât du sentier le corps déjà 
décomposé et amenût les deux orphelines à nos Sœurs 
de l'hôpital Sainte-Elisabeth, 

Une autre enfant de dix ans, se voyant toute seule, et 
avant entendu dire que là-bas, loin, bien loin, il y avait 
un village où on donnait à manger aux enfants et où on 
les recueillait, se mit en route toute seule pour gagner 
ce village, 

A chaque douar, à chaque gourbi, à chaque passant, 
elle demandait de sa voix plaintive : 

« — Où donc estle village où on donne aux enfants du 
pain et un abri ? 

&« — Plus loin, plus loin encore, lui disait-on, » 

Et la pauvre pelile 8e remettait en route. Elle arriva 
enfin à ce village béni, après une semaine de marche, et 
quand les religieuses qui la reçurent lui demandèrent 
le nom de sa tribu, ce nom n'était pas connu à dix lieues 
à la ronde ! Mais la série de ces scènes douloureuses 
serait trop longue, car chacun des -enfants que nous 





avons recueillis, et déja nous en avons cent soixante- 
quatorze, chacun, dis-je, à une histoire de ce genre. 

Et cependant, il faut bien le dire, le fléau n’est qu’à 
ses débuts : les quelques provisions d’orge, les quelques 
têtes de bétail que les plus riches d’entre les Arabes pos- 
sédaient, s’en vont chaque jour diminuant : aussi le flot 
des malheureux augmente tous les jours. Hier ils étaient 
des centaines, aujourd’hui ils se comptent par milliers. 

Or, si à cette heure les secours accordés dans la 
mesure du possible, par le Gouvernement, les allocations 
des communes, les efforts généreux de la charité privée, 
ne peuventfaire face à tant de besoins, que sera-ce dans 
quelques jours, alors que le torrent aura débordé : Sed 
quid hœæc inter tantos ? 

Ah ! c’est à la charité catholique à multiplier ces quel- 
ques pains, par un miracle de générosité, de telle façon 
qu’on puisse, non pas en récueillir des restes, mais au 
moins en donner un morceau, si petit, si noir qu'il soit, 
à chacun des affamés. 

. Déjà nous avons dû acheter des semences et fournir 
du pain à nos deux villages d’Arabes chrétiens, enfants 
recueillis, on le sait, durant la famine de 1867 et élablis 
au cœur même de cette plaine désolée. Nous avons amé- 
nagé deux orphelinats pour recueillir les pauvres petits 
êtres orphelins, ou abandonnés par leurs parents : déjà 
nous avons cent douze garçons et soixante-deux filles. 
Nous avons enfin ouvert des chantiers de charité pour 
les adultes affamés, afin de leur fournir, dans le travail, 
un moyen de se procurer un peu de pain. L'hôpital 
Sainte-Elisabeth regorge de femmes et d'enfants. 

Mais où irons-nous ainsi, si la charité ne vient à notre 
aide ? évidemment à la misère, à la famine, avec nos 
pauvres Arabes ! Faudra-t-il donc par prudence cesser 


de soulager de nouvelles misères, renvoyer les malheu- 


reux enfants recueillis jusqu’à cette heure, et assister 
les mains vides aux scènes navrantes décrites plus haut? 
Oh ! non : je ne puis croire que la France catholique 
laisse sans soulagement un tel excès de misère. Pitié ! 
Pitié ! Pitié pour ces malheureux ! Pitié pour nous! 
Pour eux qui meurent de faim, pour nous qui ne pou- 
vons les laisser mourir ainsi sans mourir de tristesse 
avec eux |! 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Le 4 février 1893, Mgr Marie-Joseph Verdier, de la Congréga- 
tion des Sacrés-Cœurs de Picpus, évêque de Mégare et vicaire 
apostolique de Tahiti (Océanie), s'est embarqué au Hâvre pour 
rentrer dans sa Mission, avec le Frère coadjuteur Placide 
Iickel, du diocèse de Strasbourg. | 

— Se sont embarquées à Marseille le 3 février, quatre Sœurs 
du Tiers Ordre Régulier de la Société de Marie : Sœur Marie- 
Denyse pour l'ile de Wallis; Sœur Marie-Luc et Sœur Marie- 
Etienne pour le Vicariat apostolique de la Nouvelle-Calédonie ; 


. ot Sœur Marie-Agnès pour Sydney. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Kottayam (Hindoustan). — Le R,P. Suau nous communique 
la lettre suivante de Mgr Lavigne, vicaire apostolique de Kt- 
tayam (Malabar), racontant un épisode de sa lutte avec 19 
schisme jacobite, fléau chronique de ces contrées. 

« Je suis en tournée pastorale, écrit le zélé prélat, et j'ai 
rencontré la croix sur mon chemin. Le ll novembre, quand je me 
suis présenté pour visiter une de nos églises, une foule révoltée 
m'a barré le passage, en criant: « Nous ne voulons pas de 
« lui, » La police et le magistrat du lieu faisaient chorusavec la 
foule, Des prêtres qui m'accompagnaient et, parmi eux, mon 
secrétaire ont été mis en prison et peu s'en est fallu que je n'y 
allasse moi-même. Le tribunal a siègé toute la nuit jusqu'à une 
heures et demie du matin et nous a imposé une forte amende 
à payer sur-le-champ. 

« Auoun de ceux qui m'accompagnaient n'a pris la fuite; 
mais les fidèles parmi le peuple avaient peur et se cachaisnt, 
ou même, par crainte, se mêlaient aux révoltés. 

« Priez pour apaiser la colère de Dieu irrité par les scandales; 
priez pour ces pauvres dévayés chez lesquels il y a encore plus 
d'ignorance que de malice, Priez pour que l'évêque schismatique 
na soit pas installé dans cette église. 

« Les enfants sont accourus vers l'évêque légitime et je leur 
ai fuit le catéchisme dans le corridor de la maison du curé. 
Quelques bonnes femmes sont venues prier devant la porte de 
l'église verrouillée, le front prosterné dans la poussière; elles 
iw'ont demandé par signes, une bénédiction, J'avoue que leur 
vue m'a consolé. La prière du pauvre est plus puissante auprès 
de la miséricorde divine que ne l’est le crime de l’orgueilleux 
pour exciter sa colère, 

« Le démon est irrité de voir se multiplier les couvents, 
augmenter le nombre des communions, la dévotion À la très 
sainte Vierge s'accroître et il se venge à sa manière. À vous 
de m'aider par vos prières |! » 


Perse, — M, Jourdan, prêtre de la Mission, écrit au T,R. P. 
Fiat, supérieur général : 

« Vous avez lu il y a cinq ou six mois la relation détaillée de 
l'entrevue de Mgr Montéty avec le Shah de Perse. Cette ambas- 
sade avait pour but de remettre à Sa Majesté un cadeau de 
$S, S. le Pape Léon XIII afin d'attirer sur les chrétiens de la 
Perse et sur leur chef la bienveillance du Souverain. A la suite 
de cette mission, S, M. Nasr Ed-Dine accorda au prélat le grand 
cordon de le classe de l'ordre du Lion et du Soleil. La cérémonie 
de la remise des insignes mit en mouvement la modeste cité 
d'Ourmiah, le 12 décembre 1892, 

« Disons d'abord un mot de la décoration elle même, 

« C'est une magnifique écharpe en soie verte terminée 
par une rosace de même couleur et munie d’un médaillon en 
argent avec les armes de la Perse au centre; un second médail- 
lon de même genre et de même métal se place sur la poitrine. 
Tel est le grand cordon de l'e classe de l'ordre du Lion et du 
Soleil, décoration qui met Mgr Montéty en quelque sorte au des- 
sus du (Gouverneur de la Ville, puisqu'elle n'est accordée 
qu'aux Ministres et aux Ambassadeurs. 

« La décoration en elle-même ne serait rien si elle n'était ac- 
compagnée de firmans, Ces honneurs sont un précieux auxiliaire, 
et les succès du premier délégué de la Perse, Mgr Cluzel, de 
sainte mémoire, sont dus en grande partie aux distinctions dont 
l'avait honoré le Gouvernement, 

« Le 12 décembre avait été choisi pour la réception solennelle 
du grand cordon. 

« À l'annonce des estafettes, Monseigneur, revêtu de la soutane 
violette, traverse les rangs pressés de ses chrétiens et s’avance 
à la rencontre du fils du Gouverneur de la Ville porteur des 
insignes, 

« Pendant cetemps la fanfare l'ait entendre l'hymne persan.Mais 
quelle fanfare! Deux ou trois clarinettes enrouées, une basse 


* 








etun piston, usés par le service et les mauvais traitements, 
enfin, un tambour et une grosse caisse. Arrivés au salon, tous 
prennent leurs places respectives. Alors, un officier pose sur la 
poitrine de Mgr Montéty les insignes de sa dignité et l'on com- 
mence la lecture des firmans. 

« Suivent les compliments sous toutes les formes. Pendant ce 
temps, les verres de thé et de café se succédent toujours à 
l'orientale,le narguilé passe de main ensxain,et la fanfare remplit 
l'air de ses bruyants accords. 

« Monseigneur, quittant un instant les autorités d'Ourmiah, se 
rend dans la salle voisine où il a le plaisir de rencontrer une 
foule de visiteurs sympathiques, émus et ravis. Chacun salue le 
prélat et c’est plaisir de le voir répondre successivement en 
trois ou quatre langues différentes. 

« Une heure passée dans de si joyeux entreliens ne saurai 
paraîlre trop longue aux invités. Mais, d'après le cérémonial 
persan, Mgr Montéty doit aller faire une visite officielle au Cou- 
verneur qui représente le Roi. 

« Par une délicate attention, un de nos amis avait envoyé sa 
calèche à la porte de notre maison. Mgr Montéty y prend place 
avec le P. Salomon et le cortège se met en marche, accompagné 
d'une vingtaine d'officiers persans à cheval. Son Excellence le 
Gouverneur fut d’une amabilité et d'une courtoisie en rapport 
avec les circonstances. 

« Le lendemain les chrétiens adressaient leurs sincères 
remerciments à M. de Balloy, ministre plénipotentiare de 
France à Téhéran, dont l'initiative attire sans cesse sur 
eux et sur nous la bienveillance de l'Auguste Souverain de 
la Perse. » 


Egypte. — Dom Louis Salamé, prêtre cop'e catholique, nous 
écrit du Cuire, le 29 janvier : 

« Permettez-moi de vous dire tout le bonheur que j'ai éprouvé 
en lisant dans les Missions Catholique votre article si 
intéressant sur les Coptes d'Egypte. Merci au R. P. Chautard, 
que nous avons vu partir avec tant de peine, d'avoir si bien 
plaidé notre cause. 

« Pour avoir voulu secouer le joug du véritable pasteur,les mal- 
heureux coptes schismatiques doivent subir le joug écrasant d'une 
puissance laïque. Nous sommes obligés de reconnaitre le doigt de 
la divine Providence dans le démêlé, survenuil y a quelques mois 
entre le Patriarche copte schismatique et la Commission chargée 
d'administrer les biens de son Église qui sont considérables. 

« Nous constatons actuellement un grand mouvement en fa- 
veur de notre sainte Religion. Depuis quele Patriarche des Coptes 
schismatiques est en exil et que ses partisans ont perdu 
l'espoir de le voir revenir, les conversions ne sont pas rares. Au 
Caire, pour ne parler que de la capitale, les cérémonies du 
culte schismatique sont interrompues, les églises fermées et les 
fidèles sont comme un troupeau dispersé. Les Coptes sont fort 
attachés au précepte de l'assistance à la messe ; aussi ces mal- 
heureux s’en vont-ils, les uns chez les Grecs schismatiques, les 
autres chezles Syriens; quelques uns, grâce à Dieu, rentrent 
dans le vrai bercail de Jésus-Christ. 

« Un exempleentre beaucoup vous montrera queles conversions 
sincères se multiplient non seulement daus la Basse Egypte mais 
encore dans la Iaute-Egyple. 

« Bouche, localité importante, située à quelques heures du 
Caire, que le R. P. Jullien, de la Compagnie de Jésus, a si 
bien fait connaître aux lecteurs des Missions dans le récit de 
son voyage au désert de la Basse-Thébaïde en 1884, Bouche 
demaudait dernièrement un prêtre. Malgré l'excessive pénurie 
d'ouvriers apostoliques dont il peut disposer, Monseigneur le 
Pro-Vicaire ne put résister à une demande si juste. IL députa 
donc le R. P. Paul, docteur en théologie, et un mois après il 
avait l'immense consolation d'apprendre l’abjuration de plu- 
sieurs familles influentes. D'autres familles voulaient suivre cet 
exemple; aussi de nouvelles demandes de prêtres arrivèrent au 
patriarcat cophte catholique. Un deuxième prêtre part à son 
tour pour porter la bonne nouvelle à ces âmes égarées et lui 
aussi à la joie d'en ramener à Dieu plusieurs. 

« Ce poste, important par lui-même, possède sur son territoire 
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les célèbres couvents, malheureusement schismaliques, de 
Saint-Paul et de Saint-Antoine. 

« Si la joie est grande après tant de conversions, un@ crainte 
s'empare cependaut de nous. Les protestants, qui dis- 
posent d'immenses ressources, ne vont-ils pas nous précéder et 
empoisonner de nouveau ces chères âmes que nous voudrions 
ramener à Jésus-Christ! Ah !il faut être en contact journalier 
avec ces sectes pour bien juger du mal qu'elles nous font. 

« Le moment est venu, je crois, de pousser le cri d'alarme. 
Pieux lecteurs des Missions catholiques, associés généreux de 
l'Œuvre de la petit 
secours, une aumône, uue fervente prière, et nous, pauvres 
prêtres cophtes, nous travaillerons avec ardeur à la vigne du 
divin Maître. Peut-être des ouvriers apostoliques viendront-ils à 
nous. Peut-être, grâce à votre générosité, pourrons-nous, selon 
le vœu du R. P. Chautard, bâtir des églises et établir des écoles 
dans lesquelles nous enseignerons à prier pour nos bienfai- 
teurs, et à parler cette langue qui nous est si chère, cette langue 
que l’on nomme la langue française. D'ailleurs, vous ne l’ignorez 
pas, donner aux pauvres missiouvaires, c’est prêter à Notre- 
Seigneur qui rend toujours au centuple. Venez donc au secours 
des Cophtes unis, c'est le moment, car c'est bien le temps du 
salut pour ces âmes livrées à un désarroi incroyable...» 


Propagation de la Foi, aidez-uous. Un 


Mexique. — Nous avons reçu une lettre de Mgr Terrien, notre 
délégué au Mexique. Il a été accueilli à son retour dans la 
Grande République avec la cordialité la plus empressée, et, nous 
dit-il, les jours ne sont pas assez longs pour qu'il puisse faire 
tout son travail. « C'est pour lui, ajoute-il, une pensée de con- 
solation et d'encouragement de voir toutes les personnes qu'il 
visite se faire une fête de le revoir et de le recevoir. » 

Mais une maraue de confiance dont l'Œuvre tout entière ne 
saurait assez se réjouir, c’est de penser que le nouvel arche- 
vêque de Mexico, Mgr Prosper Alarcon, accordera à notre Œuvre 
et à nos chers délégués la sympathie à laquelle son vénérable 
prédécesseur nous avait habitués. Voici la lettre qu'il adresse à 
Mgr Terrien. Qu'il en soit remercié et béni |! 

« L'Œuvre de la Propagation de la Foi est l'Œuvre la plus 
importante de l'Eglise catholique, la plus nécessaire, la plus utile. 
Aussi n'est-il pas étonnant que les Souverains Pontifes, les 
évèques et les rois catholiques aient, dans tous les temps, 
recommandé et favorisé cette excellente institution. Intimement 
convaincu de son importance, nous sommes disposé à l’appuyer 
de tout notre pouvoir ; nous la bénissons et la recommandons à 
nos fidèles. 

« + PROSPER-MARIE, 
« archevêque de Mexico. » 

Iles Marquises (Océanie). — Mgr Rogalien-Joseph Martin, 
de la Congrégation des Sacrés-Cœurs de Picpus,nommé,le 3 juin 
1892, vicaire apostolique des Iles Marquises et évêque titulaire 
d'Uranopolis, a reçu la consécration épiscopale à San-l'rancisco 
(Etats-Unis) le 47 janvier, des mains de Mgr Riordan, arche- 
vêque de cette ville. 

La cérémonie a eu lieu dans l'église de Notre-Dame des 
Victoires, que les RR. P P. Maristes avaient mise à la disposi- 
tion des prélats consécrateurs. L'assistance était naturellement 


considérable ; la Colonie française y avait envoyé des repré- 


sentants nombreux et choisis, et dans son journal, le Franco- 
Californien, elle s’est plu à saluer dans Mgr Martin « le mission- 
paire qui, tout en ayant la croix pour étendard, n'oublie jamais 
le drapeau de la patrie. » 

Mgr Martin est originaire de Geneston dans le diocèse de 
Nantes. Né en 1848, il fit, en 1870, sa profession religieuse dans 
la Conerégation des Sacrés-Cœurs et fut aussilôt envoyé dans la 
mission de Tahiti, dont il a été d’abord vice-provincial puis 
provincial jusqu’en 1890, époque à laquelle un décret de la 
Sacrée-Congrégation de la Propagande le nomma administrateur 
apostolique des Iles Marquises. 

S. Em. le cardinal Richard, archevêque de Paris et compa- 
triote du vicaire apostolique des Iles Marquises, a tenu à lui 
offrir un de ses anneaux, en disant que ce serait le signe de 
l'union de deux évêques, enfants de la même Église de Nantes. 


AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit. 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 


XX. L'Ascension. 


Excelsior! — À travers les hautes cultures, les taillis et la 


forêt vierge. — Une nuit sur les hauts plateaux. — Une 
messe pour l'Afrique sur un autel de six mille mètres. — 
L'escalade. — Perdus et retrouvés. 


Nous avons maintenant vu les districts les plus intéres- 
sants et les plus peuplés du Tehaga : Marangou, Kiléma, 
Kiroua, Motchi, Ourou, Kibosho, Matchamé, Ouséri et 
Rombo à l’est, Kibongoto à l’ouest, où nous ne sommes 
point allés nous sont eux-mêmes connus par des rapports 
fidèles ; mais nôtre programme n’est point encore accompli. 
Excelsior! Lecelsior! 

C'était le projet de Mgr de Courmont de monter là-haut, 
« si haut qu'on peut monter ». Nous sommes iciau pied 
du plus grand autel que Dieu ait placé sur ce continent: il 
nous faut aller offrir le saint sacrifice de la Messe et y 
prier pour l'Afrique entière. « {ntroibo ad altare Dei, ad 
Deum qui lœtificat juventutem meam. » 

Tout est prôt pour l'ascension. M. d’Eltz viendra, et, 
comme d'habitude, se chargera de l'intendance: deux 
guides fournis par Mandara nous accompagnent, et nous 
prenons, parmi nos hommes, ceux qui paraissent avoir le 
jarret plus fort et l’ardeur plus jeune. Enfin le D' Baxter, de 
la mission anglaise, arrive au dernier moment, avec son 
boy et son chien ; sur la tête un grand chapeau destiné à 
servir de parapluie contre les averses, et de parasol contre 
les feux du jour, en main un bâton énorme, taillé en forme 
d'alpenslock, aux pieds une paire de gros souliers ferrés, 
puis une couverture contre le froid,un Waterproof contre la 
pluie,une veste doublée d'une épaisse couche d’ouate contre 
les refroidissements, des pantalons rembourrés contre... 
le Docteur nous a bien expliqué contre quoi, mais je ne 
m'en souviens plus —, enfin un fusil taillé en forme d’ar- 
quebuse antique contre les éléphants, buffies, lions, pan- 
thères et autres bôtes mallaisantes de la montagne. Avec 
ce chargement, l'excellent homme n’a pas fait dix pas 
qu'il est déjà tout en nage; mais il a ses principes qui le 


.Soutiennent, et nous voilà partis. 


En peu detamps,nous avons traversé les dos de collines, 
utilisées comme herbages, et longeant le petit sentier qui 
court près d’un canal où l’eau saute gaiment sous les 
fougères, nous passons près de la belle cascade de Nanga, 
limite des Etats de Motchi et d'Ourou; nous nous enga- 
geons sous des arceaux de clématites aux fleurs superbes, 


et arrivons ainsi peu à peu à une sorte de plateau que 


l'on défriche en ce moment, et où l'on remplace les 
(A) Voir les Missions Catholiques des 6, 43, 20 janvier, 8 et 10 février. 






| 
. 
| 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 71 





fougères, le Pteris aquilina des landes bretonnes, par dés 
semis de haricots. 

« — OÙ allez-vous, demandent en aceourant vers nous les 
gens qui travaillent, où allez-vous done vous perdre 
aujourd’hui”? 

&« — Là-haut sur la montagne. 

« — Jusqu'à la forèt? 

«— Jusqu'au ciel! » 

Et l'on nous regarde avec une pitié mêlée de respect, 
comme pour dire : 

« — Ges pauvres étrangers ne savent pas quel esprit 
garde nos sommets. Faut-il courir siloin pour chercher la 
mort! » 

En deçà, au-delà et autour de ces dernières traces de 
culture, — mille quatre cents et mille cinq cents mètres, — 
la forêt ressemble à un taillis exploité par les indigènes 
comme les bois le sont chez nous. À droite et à gauche des 
collines boisées, des combes profondes, des torrents qui se 
précipitent dans des gorges invisibles et dont le fracas 
lointain qui nous arrive suspend notre marche : 


Ecout:z la chute sonore 
Bruire A l'ombre des grands bois ! 


Excelsior! Peu à peu, la grande forêt commence. Le 
sentier plus étroit devient humide, glissant, recouvert 
parfois de plantes grasses qui ont poussé à la hâte, barré 
par les lianes, encoMmbré par les troncs énormes d’arbres 
plusieurs fois séculaires et que la dernière tempête à 
terrassés. Le petit ruisseau dont nous suivons le cours et 
que nous ne perdons de vue que pour le retrouver toujours 
plus haut, descend à la hâte, plein jusqu'aux bords 


_et donnant la vie sur son passage à une prodigieuse quan- 


tité de plantes en fleurs, parmi lesquelles se distinguent 
des bégonias, des balsamines, et deux espèces de plantain, 
aux larges feuilles vertes, maculées de dessins noirs. 

Mais comment peindre la forêt elle-même pour en 
donner quelque idée ? Le soleil a disparu, nous ne voyons 
même plus le ciel. Partout la verdure, mais une verdure 
aux teintes diverses et graduées selon l'espèce, la distance 
et l'exposition; parfois, nul horizon; ailleurs des vues 
profondes sur des précipices dont l’œil ose à peine suivre 
les chutes ; ici, les formes élégantes et pittoresques de la 
fougère arborescente, ailleurs l’inextricable lacis des 
grandes lianes qui, sorties on ne sait d’où, vont chercher la 
lumière et étaler leurs feuilles, parfois leurs fleurs, au- 
dessus des lointaines ramures qui s'étendent là-haut ; 
partout de frèles arbrisseaux qui n'arrivent pas depuis des 
années à se frayer passage près de leurs aînés et qui 
végétent ainsi tout tristes, sans espoir de voir jamais le 
soleil. 

Mais ce qui nous confond, ce sont ces troncs énormes 
des ancêtres de la forêt, masses prodigieuses, vieilles 
comme la montagne qui les porte, couvertes de bosses, 
labourées de crevasses, encombrées de lianes, d’orchidées, 
de fougères, de mousse, d’arbustes, d'arbres même, de 


toute une couche de végétation parasite qui pousse Jà 


comme sur un terrain préparé pour elle. Souvent leurs 
branches,fatiguées de porter si longtemps un si grand poids, 
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tombent avec fracas sur les arbres environnants et fournis- 
sent à Ceux-ci, comme il arrive dans l'espèce humaine, une 
occasion inespérée de monter à leur tour. Parfois même le 
vieux géant, vermoulu, s’affaisse lui-même en un jour de 
grande tempête, lorsque, la forêt ayant frissonné comme 
en un accès de fièvre, le tonaerre bat 
taines, 


loin- 
que les éclairs passent en décharges multipliées, 


les cimes 
que la nuit se fait, que la pluie tombe en avalanche, que le 
vent hurle avec une violence infernale et que le sol lui- 
même tremble comme s’il allait s’entrouvrir. Alors il tombe, 
entrainant avec lui tout ce qu’il nourrissait sur son tronc, 
sur ses branches, écrasant sous son poids tout ce qu'il 
abritait, dans une chute épouvantable. 

En dehors de là, nul bruit dans la forêt immense, 
excepté parfois quand un éléphant passe, foulant les brous- 
sailles et dégringolant dans la ravine. Nul chant d'oiseau, 
nul cri d’insecte. 

Mais ce qui donne surtout à cet étrange paysage son 
caractère, c’est son air saturé froide et 
pénétrante, qui vous atteint jusqu'aux os, qui vous enve- 
loppe, qui se dépose sur vous en gouttelettes argentées et 
forme là-haut, à côté, partout, comme une sorte d’atmos- 
phère blanchâtre et palpable, d’un genre surnaturel, etdans 


d’une humidité 


laquelle les arbres, les fougères et les lianes prennent à 
quelque distance laspect d’ombres fantastiques. Involon- 
tairernent, on marche obsédé de la pensée qu'on est aux 
portes de l’eufer, daus un coin de cette forêt que Le Dante 
a décrite au commencement de son poème immortel : 


Nel mezzo del cammin' di nostra vita 
Mi rilrovai per una selva oscura.…. 


Cependant,à mesure que nous montons,les grands arbres 
deviennent plus rares et la végétation prend un autre aspect. 
Les bruyères que nous avions une première fois rencon- 
trées à l’orée de la forêt vierge en une clairière remarquable 
où, comme par une fenêtre ouverte, nous avons vu se 
dérouler la plaine immense avec les cours d’eau qui la 
sillonnent, les bruyères deviennent ici plus nombreuses 
et plus grandes, prenant l'aspect d'arbres véritables. Plus 
de bégonias ni de balsamines, mais beaucoup de fou- 
gères diverses, des lycopodes, une petite violette délicate 
et charmante, mais sans odeur, des composées étranges, 
des plantes extraordinaires, un monde nouveau. 

Excelsior ! Une escalade rapide, après un repos devenu 
nécessaire et un déjeuner bien accueilli, nous amène à une 
sorte de prairie où par endroits le sol couvert de mousses 
garde l’eau comme une éponge, ailleurs cependant on 
peut s’aventurer sans crainte, et c’est un plaisir véritable 
que de ramasser en courant des glaïeuls superbes, une 
scabieuse, des renoncules. Quelques papillons aux 
couleurs grises volent çà et là, un faible cri d'oiseau par- 
fois se fait entendre (voir la gravure page 79). 

Encore un escarpement couvert d'arbres rabougris, tor- 
dus et misérables, el nous sommes à la fin de cette forêt 
singulière qui entoure le massif du Kilima-Ndjaro comme 
une immense ceinture : trois mille mètres. 

Là, une scrte de plateau s'étend devant nous en forme 
de parc accidenté de légères ondulations, couvert d’une: 
herbe fine et agrémenté de quelques bouquets d’arbres. 
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de 


Mais 


pendant comme de longues el 


tous sont Couverts Hchens, grisätres, humides, 


vieilles barbes agitées par 
faibles 


un vent avec ces physionomies lamentables, on 


dirait de vieux patriarches tomobilisés, changés en arbres, 


Hur le gazon, des immortellées, plusiours espèces de 
véraniuim, den HLoufles d'absinthé, dé petites bru- 
véres on fleurs, Et li dessus, cel étrange brouillard 


qui suinte sans fin, plus épais ici que dans Ia forût, plug 
blanc, plus humide, plus froid, Point de #oleil! une lumière 
atiénute, un silence absolu, une tristouse confuse et onvas 
hissanto, quelque chose Comme un paysage d'aprés la mort, 


dans un quartier des Limbes, 


VA 





MS 
Ur 4À 





ILE DEN PINN (NouvallaæGalddontas 


* 
+ . 


ya lh tout prés dans un creux, une #ource d'eau glacée 
qui nous convient ot on peu de temps les trois tentes sont 
établies une pour lon porteurs, une pour Mgr de Cour 
mont ot lo P, Augunte, l'autre pour M, d'Eltz, le Docteur 
at moi, 

ont quatre heures, Len hommes cherchent immédin- 
tement du bois, pourvoient à leur installation, et le cuisinier 
de M, d'Eltz, un créole den Meychelles, extrômement dé 
brouillard, à bien vite fait de nous préparer un repas do 
circonstance auquel tout le monde fait grand honneur, La 
boire se paske en exour#ions rapides autour du camp, on 8e 
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Pour ma part, je regarde, emporté je ne sais où par le 
cours de mes pensées, — lorsque tout à coup, derrière 
moi, une détonation éclate, quelque chose comme une 
nine qui part, Comme un coup de canon qui retentit. Je 
me retourne vivement, Grand Dieu!Le Docteur est par terre, 
lançant en l'air ses grandes jambes, serrant en main son 
arquebuse et battant vigoureusement le sol de son crâne 
chenu!... Arrivé au campement, ila voulu sans plus tarder 
cssayer son arme en prenant un arbre comme cible, et du 
coup il est tombé à la renverse, Mais, il ne tarde pas à se 
remettre gur pieds sain et sauf et avec un grand calme : 

« — Cola, ditsil; était ioune tentative! » 





Hvrodte bu Touro, d'aprôs un desain à la plume d'un déporté (voir page RO). 


rassomble ensuite près des feux et finalement, comme dans 
la chanson, « chacung'en va coucher », 

l'out 86 passe avec calme et dignité dans le quartier de 
Monseigneur, comme il convient, Les porteurs, de leur côté, 
attisent de leur mieux les feux qu'ils ont allumés et pré- 
fürent passor la nuit dehors plutôt que dans leur tente, où 
ils ont froid, font un cercle autour des bûchettes qui brûülent 
püniblement,racontent leurs impressions,se mordent le bout 
des doigt et reçoivent avec une résignation stupide l’eau 
qui coule de temps en temps sur leur longue échine trer:- 
blante, quand le brouillard 8e fond, Chose remarquable ! 
los Noirs que tout le monde sait armés contre les plus 
“grandes chaleurs supportent aussi les froids temporaires 





entrée. 


.1é dansun grand 
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‘beaucoup plus facilement que nous: avec les habits 
-que ceux-ci portent ou plutôt ne portent pas, il nous serait 
impossible de passer dehors une nuit pareille. Cette endu- 
rance spéciale tient à la fois à leur sensibilité générale 
beaucoup plus faible età la couche de pigment noir et 
graisseux quita- 

pisse le dessous 

de leur épider- 

me. 

Pour nous — 
j'entends M. 
d'Eltz et moi —. 
nous étions déjà 
couchés, paisi- 
blement enrou- 
lés sur nos lits 
de camp dans 
-d’épaisses cou-. 
vertures de lai- 
ne que Mandara 
lui-même nous 
avait prêtées , 
lorsque, à la 
lumière adoucie 
de la lampe qui 
pend à l’entrée 
-de la tente, le 
Docteur fait son 





€ —  Dyom- 
bo ! s’écrie-t-il 
d’une voix for- 
midable, Dyom- 
bo! » 

Aussitôt, ac- 
court le boy, 
soufflant com- 
me un phoque 
et portant un 
énorme paquet 
solidement fice- 


‘SAC. 
Attention ! Ce 
sera, sauf er- 
reur, une scène 
intéressante. 
. Tout d’abord, 
Dyombo se met 
-en devoir de re- 
tirer les chaus- 
-sures de son 
vieux maître : 
travail pénible, mais qui se termine par un succès 


æemarquable, l'enfant roulant d'un côté, l'homme de 
l’autre et le soulier entre l:s deux. 


‘On défait ensuite le paquet. Oh! Ce paquet! Il y a de 
tout là dedans: des couvertures de laine, de grands par- 
dessus, de longues chausses, des ceintures de flanelle 








— DANS LA HAUTE FORÊT; d’après un dessin 
de Mgr LE Roy (v. p. 71). 
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interminables, des gilets, des mitaines, de grosses vestes, 
des oreillers, des coussins, une cuvette, un riflard, un 
cathe-nez, un pot à eau, un autre pot... Je regarde, de 
plus en plus excité par une indiscrétion coupable; mais 
voilà que, près du mien, j'entends le lit de camp de 
M, d’Eltz qui re- 
mue, agité par 
une convulsion 
rapide, puis, 
sous la couver- 
ture, un rire 
étouffé qui bien- 
tôt, n'y tenant 
plus, éclate en 
un débordement 
formidable ! Da- 
me ! On ne ré 
siste pas à ces 
choses-là et 
mous nous fai 
sons bientôt 
6cho sous la ten 
(6, sans que, 
toutefois, l'opt. 
rateur en soitau- 
cunemont trou 
blé, 

Maisc'esthien 
une autre affa. 
re quand a lieu 
la toilette de 
nuit, Toutcema- 
‘agsin dé nou. 
veautés, le doc- 
teur 86 le mat 
successivement 
gur le dos, nou 
éxpliquant avec 
soin combien les 
courants d'air et 
leg refroidisse- 
ments sont nui 
gibles à la santé, 
Enfin, devenu 
énorme, auSs#i 
énorme que CO- 
mique, sous cet- 
te quantité de 
choses, décoré 
d'un bonnet de 
coton monu- 

mental, il prend 

lé grand sac, 
l’ouvre, souffle avec gravité dans ses profondeurs, pousse 
un soupir et se fourre dedans jusqu’à l'occiput, 

« Ferme! » crie impérieusement M. d’'Eltz à Dyombo, 
qui, instinctivement et sans plus réfléchir, obéit à l’ordre ; 
comme une saucisse énorme, le paquet roule par terre 
entrainant avec lui enfant, lit, cuvette et vases divers! 
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Aucun spectacle, aucune comédie savamment préparée 
ne vaut ces scènes-là. De rire nous avons été malades et 
peu s’en est fallu que la nuit ne se passât tout entière à 
mettre au lit cet excellent Docteur. 


* 
* * 


Au matin cependant, le calme est revenu. 

Pendant que mes « camarades de chambrée » dorment 
plus tranquillement que ne l’auraient fait prévoir les pitto- 
resques aventures de la veille, je melève doucementet mets 
le nez à la porte. Le froid est intense: 3 degrés centi- 
grades, à nous qui sommes habituës à 30 pour le moins. 
Le brouillard s'écoule décidément en pluie fine et glacée, 
et quelques porteurs, accroupis au pied d’un arbre devant 
des charbons qui s’éteignent, ressemblent à ces cadavres 
momifiés des sépultures indiennes. 

Lentement, je me dirige vers la tente de Monseigneur : 

« Benedicamus Domino ! » dis-je en arrivant, selon l’an- 
tique et bel usage de nos jeunes années. 

On me répond doucement : « Deo gratias ! » Mais à la 
manière dont ces mots sont dits, je comprends tout de 
suite que la gaieté dans cette tente a été moindre que dans 
la nôtre, | 

Ainsi va le monde: pendant que les uns rient, les 
autres souffrent. C’est la loi des compensations. Toute la 
nuit, Monseigneur a eu la fièvre.Il est maintenant accablé; 
mais, pour rien au monde, il ne voudrait manquer cette 
messe qu'il a promise à lui-même et à l'Afrique, et l’autel 
portatif se dresse, et les prières commencent, et le sacri- 
fice s'achève... Quel que soit le coin du monde où un prêtre 
l'offre, il a partout sans doute la même valeur ; mais pour- 
tant il semble que là, entre les mains d’un évêque envoyé 
par le Vicaire Au Christ à la race la plus abandonnée de la 
terre et sur le plus haut sommet du pays qu’elle occupe, 
il semble que la Sainte Victime demande à Dieu plus ins- 
tamment miséricorde et salut. Puissent donc de là, comme 
d'une source élevée, descendre sur toutes les missions du 
Continent Noir les fleuves de grâce aux bords desquels 
pousseront les fleurs et les fruits de la morale chrétienne ! 

À cette messe mémorable dite par un évêque à trois 
mille mètres d'altitude, nous faisons l’un et l’autre la Sainte 
Communion, et nous offrons de nouveau notre sacrifice à 
nous aussi, un sacrifice bien pauvre, hélas ! mais que nous 
ne pouvons faire plus riche : celui de nos forces, celui de 
nos vies, ét pour toujours... Mon Dieu! C’est peu, mais 
pour Vous et pour l'Afrique, et c’est de bon cœur ! 

Il est six heures. Après un déjeuner sommaire et un peu 
triste, Mgr de Courmont, à son grand regret, déclare être 
obligé de reprendre le chemin de la station, de peur qu’un 
nouvel et plus fort accès de fièvre survenant ne le con- 
damne à se faire porter, ce qui dans la forêt serait presque 
impossible. Le P. À. Gommenginger l’accompagnera avec 
un certain nombre de nos hommes. Mais que la descente 
sera difficile à travers ce brouillard et le long de ces sen- 
tiers glissants et incertains ! 


(A suivre). 
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(Nouvelle-Calédonie) 
Etude d'archéologie païenne 
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DEUXIÈME PARTIE 
Suite (1) 
S II. — Hypogée de Ouamagni 


Cette grotte mérite d’être visitée: nous pouvons y entrer 
sans crainte : car elle a été dépouillée de tout ce qui autre- 


fois aurait pu en rendre l'approche dangereuse : j'entends 


les dépouilles des morts qu’on y déposait. 

Ea quittant la grande route circulaire de l'ile et après 
avoir traversé quelques broussailles, nous voilà en face de 
l’entrée de cet hypogée. À première vue ne dirait-on pas 
qu’on a sous les yeux le vasté portail d’un monument anti- 
que ? (Voir la gravure page 73). 

Ce portail est comme frangé par de nombreuses sta- 
lactites des formes les plus variées. Cet aspect saisit et 
charme à la fois le visiteur, et l’obscurité qui s'annonce lui 
promet des mystères qui l’attirent. On y entre de plain-pied. 
Tout aussitôt se fait admirer le zracieux ruisseau qui, après 
avoir traversé une petite plaine, vient rouler mollement ses 
eaux sur les sables de la grotte et va se perdre dans les 
dernières crevasses du fond. Avançons. — Nous voici 
comme sous la voûte d’une vaste église, sculptée sans 
finesse mais non sans originalité. Avançons toujours, sans 
nous laisser intimider par l’obscurité du lieu. Encore quel- 
ques pas et le jour se fait. On dirait qu’il nous vient comme: 
par un vitrail du chœur. Illusion ! c’est un fragment de 
la voûte qui s’est effondré ; par la lumière qui en descend, 
nous pouvons pénétrer du regard les recoins des derniers 


‘contours de ce vaste monument élevé par la nature. 


Autrefois c'était un lieu sacré, un hypogée fort vénéré 
des familles qui en étaient propriétaires. Dans les alentours 
on remarquait plusieurs lieux de sacrifices. Ces cimetières: 
ont été dévastés par les étrangers venus dans l'ile; ils en 
ont fait un lieu de plaisance. En effet, aujourd’hui la grotte 
d'Ouamagni est le but d’une riante promenade pour le 


voyageur qui visite les curiosités de l'ile. Une table a été 


dressée sous ces voûtes et sur le bord du ruisseau. On 
n'aurait donc qu'à apporter quelques vivres pour y passer 
une journée charmante. 


S III. — Hypogée de Toupo. 


Les hypogées de nos anciens païens étaient ordinaire- 
ment cachés et quelquefois plavés fort loin dans les bois. 
Telle la grotte de Toupo qui est située à quatre ou cinq 
kilomètres du village. N’étant plus visitée par les prêtres 
de la famille, devenus nos néophytes, nous avons eu beau 
coup de peine à la découvrir. Nous voici enfin en face d’une 
muraille qui s'élève perpendiculairement. Eile peut avoir 


(4) Voir les äissions Catholiques. des 18, 20, 27 janvier et 10 février. 
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de huit à neuf mètres de hauteur. La main de l’homme 
n’est pour rien dans sa construction; elle a été faite telle 
quelle par la nature. Vue à l'extérieur, on pourrait 
la comparer. à une vieille forteresse mutilée par le 
. temps ou démantelée par l'ennemi. Le sommet est cou- 
rouné de fougères d’arbustes toujours verts et ses. anfrac- 
tuosités sont recouvertes de mousses. 
En regardant cette bizarre construction, le côté gauche 
. nous apparaît comme cerclé par les branches adventives 
“d’un banian, qui descendent serrées de haut en bas. A 
droite, des lianes, enlacées dans les branches des arbres, 
tombent gracieusement jusqu'au sol. En avant se trouve 
un épais fouillis de broussailles. Nous avons été obligés 
d’en faire un abatis pour permettre à l'artiste de prendre 
notre dessin (voir page 78). 


x 
x x 


Portons nos regards sur ce dessin. À gauche, nous voyons 
des indigènes qui montent par un sentier plus ou moins 
praticable. Suivons-les par la pensée et, comme eux, 
frayons-nous un passage entre ces lianes enchevêtrées. 
Nous arrivons ainsi péniblement à l’entrée d’une chambre 
haute. Nous suivons un couloir étroit fort peu commode ; 
nous franchissons une ouverture plus étroite encore et nous 
voici enfin dans l'appartement principal. Quelle surprise ! 
quel ravissement! Personne n’ose parler ; on se trouve tout 
à coup environné d’ossements humains. Le dernier mort 
qui y a été déposé a tout le bas du corps momifié. 

On est en face d’un cimetière, fort cultivé autrefois par 
les évocateurs de la famille. Les nombreux bois, suspendus 
aux parois en ex-voto, en font foi. Le plus long, curieuse- 
ment sculpté, a été fixéllà pour obtenir des ancêtres puis- 
sance et autorité en faveur du grand chef de l’île. A 
quelque distance de la grotte, nous avons découvert la 

_ pierre taillée en jade, que les évocateurs roulaient dans 
Jeurs mains pour faire mourir un ennemi. Cet hypogée 
_se trouve dans les bois, dans la partie nord de l’île. 


€ SIV. — Divers hypogées. 


ses vastes chambres. Ce cimetière recevait autrefois les 
- morts de la famille Ti Verkougni. Il a été visité et fouillé 
par les déportés, lors de leur séjour à l’île des Pins. 


. 
# 


| __ Ilexiste encore un grand nombre d’autres hypogées qui, 
-quoique moins spacieux, n’en sont pas moins sacrés. Quel- 
-ques-uns ont été fermés et abandonnés, soit par l’extinc- 
tion de la famille, soit parce que la famille a jugé bon de 
: changer le domicile de ses morts ; ce qui, du reste, arrive 


) 
Z 
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des ossements humains. Il en rapporta un. bracelet qui 
n'avait pas la forme des autres connus dans l'archipel. 
Celui-ci est rond et uniforme dans toute sa circonférence, 
tandis que le bracelet commun est plat, évasé et inégal 
dans sa largeur. Aucun homme vivant n’a eu connaissance 
de cet hypogée, ce qui en accuse l'ancienneté. 


* 
» 


: Entrons dans un autre de date plus récente. De chaque 
côté et dans tout le prolongement de l’hypogée on voit des 
étages évidés naturellement, sur lequel reposent des osse- 
ments mais pas de crânes. En sortant, un vieillard nous 
indique la place où l’on rangeait les crânes ; on venait 
faire en face les prières et les offrandes aux ancûtres. Cet 
hypogée avait été trop visité par les étrongers. Nous n’y 
avons trouvé ni pierres sacrées, ni bois ou ex-voto des 
grottes. 
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Voici encore un hypogée que mes guides appellent 
Iguéré. C'était le cimetière de la famille Ti-Kouré. Mes 
conducteurs se sont refusés à descendre avec moi dans 
cette grotte sacrée et -assez spacieuse. Ils affirment et 
paraissent convaincus que tous ceux qui y descendent sont 
pris de folie ou de surdité. J'ai pu non sans peine en déter- 
miner un à m’accompagner pour leur montrer l'inanité de 
leurs craintes. 

On me conduit ensuite dans un bois, où s'offre à mes 
regards une série d’excavations sous roches, remplies d’os- 
sements. C'est là qu’on déposait jadis les membres de la 
famille des chefs d’Ouro. Nous visitons ensuite un autre 
abri sous roche où se trouvaient les crânes des morts de la 
même famille. À côté de ces crânes nous avons pu recueil- 
lir un bracelet, objet prisé qu on dépose auprès des restes 
des ancêtres. En face, nous avons vu les débris de mar- 
mites qui servaient à faire cuire les vivres qu’on offrait aux 
morts. C'était un lieu de prière pour la pêche et pour la 
guerre. 


k 
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Les récits les pius merveilleux et les plus légendaires 
s'attachent à un autre hypogée, nommé Ko-me-mere,ce qui 
veut dire : « qui tue les oiseaux. » On assure que tous les 
oiseaux qui passent sur la grotte tombent morts.«En preuve, 
disent les indigènes, regardez la poussière du sol: n'est-elle 
pas pleine d'os d'oiseaux ? » Je regarde; c'est vrai, on peut en 
ramasser de tout petits à pleine main. Je regarde encore et 
je m'aperçois que ce sont des os d’une même espèce, la 
petite chauve-souris, qui hante les grottes et qui a dû 
mourir là de vieillesse ou mangée par d’autres oiseaux de 
nuit. On assure encore que la grotte conservait les corps 
qu'on y déposait et que les déportés en avaient enlevé de 
très bien conservés. En fouillant Les recoins de l’hypogée, j'ai 


‘pu me convaincre de la vérité du fait, en découvrant cer- 


tains fragments de corps humains, encore recouverts de 


leur peau desséchée. Mais rien de merveilleux dans cela. 
La porte étant ouverte à ses deux extrémités, le courant 
d’air a dû natureliement favoriser et acliver la dessication. 


_ Non join de l'établissement de la mission, les travailleurs 
d’un champ d’ignames levèrent un jour une pierre qui les 
k embarrassait, et ils mirent à découvert l’entrée d’une 


grotte. Un enfant y descendit et annonça qu'il y avait là 


$ 
Dans la partie sud de l’île on voit encore un autre hypu- 
gée remarquable. On y descend comme dans une cave, 
toujours un flambeau à la main pour visiter ses couloirs et 
rarement. Parcourons-en quelques-uns avec nos guides 
_ expérimentés. 
(A suivre). 
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Suite (1), 


III. — MISSIONS DE LA CÔTE DES ESCLAVES 


Ces missions, actuellement au nombre de quatre, sont 
confiées à la Société des Missions Africaines de Lyon. En 
1860, la Sacrée Congrégation détacha du vicariat aposto- 
lique des Deux-Guinées ce vaste territoire, dont elle fitle 
vicariat apostolique du Dahomey, qui prit, en 1870, le nom 
de vicariat apostolique dela côte du Bénin. Ce vicariat uni- 
que a donné successivement naissance à trois autres mis- 
sions : la préfecture apostolique de la Côte d’Or, en 1879, 
la préfecture du Dahomey en 1882,et la préfecture du Niger 
en 1884. 


I. — PREFECTURE APOSTOLIQUE DE LA CÔTE D'OR 


La préfecture apostolique de la Côte d’Or et de la Côte 
d'Ivoire fut séparée en 1879 du vicariat apostolique des Deux- 
Guinées, dont elle faisait alors partie. La mission, adminis- 
trée jusque-là par les Pères du Saint-Esprit,fut donnée alors 
aux Missions Africaines de Lyon. 

La préfecture s'étend, le long des côtes de l'Océan, du 
fleuve Cavally au Volta. Elle a pour limites : à l’ouest,le vi- 
cariat apostolique de Sierra-Léone, à l’est la préfecture du 
Dahomey, au sud l'Océan ; ses limites du côté du nord res- 
tent indécises. 

Le territoire de la Gôte d'Or appartient à l’Angleterre ; 
le royaume des Ashantis, qui compte un million d'habitants, 
est sous son protectorat; celui de la France s’étend sur les 
Etats d’Assinie et de Grand-Bassam; le reste du pays est 
soumis à divers rois indigènes. La population totale de la 
préfecture apostolique est d'environ deux millions d’habi- 
tants, sur lesquels on compte mille deux cents catholiques 
et quinze mille protestants, le reste musulmans ou païens. 
Le protestantisme domine naturellement dans la colonie 
anglaise de la Côte d’Or, où les ministres sont établis de- 
puis plus de deux siècles. 

C'est en 1481 que la ville d’Elmina fut fondée par les 
Portugais. Sous leur domination, toute la côte, dit-on, 
devint rapidement catholique. Mais de 1632 à 1570, le pays 
appartint à la Hollande, qui le céda alors à l'Angleterre. 
Quand les missionnaires catholiques rentrèrent à Elmina en 
1879, ils n’y trouvèrent plus traces de l’ancienne foi. L'hé- 
résie s'était installée en maîtresse sur toute la côte. Au 
bout de quatre ans, les missionnaires avaient déjà baptisé 
cent sept adultes et reformé leur petit troupeau. Le roi 
des Ashantis, pays dont la férocité proverbiale est devenue 


{1) Voir les Missions Catholiques des 13, 20, 27 janvier, 8 et 10 février, 


plus d’une fois redoutable aux Anglais, avait parfaitement 
accueilli les apôtres du Christ et paraissait disposé à leur 
ouvrir les portes de son vaste Etat. D'un autre côté, on a 
vu que les écoles catholiques de la Côte d'Or ont déjà pris 
un rang très honorable auprès des écoles protestantes,leurs. 
rivales. 

Voici la statistique religieuse de la mission de la Côte 
d'Or, en 1890, dix ans après sa fondation : 


Personnel : 1 vice-préfet apostolique. 4 missionnaires, 4 caté- 
chistes indigènes, 4 Sœurs des Missions Africaines. 
Œuvres : 1 station à Elmina. — 3 missions. — 3 chapelles. 
2 écoles, garçons, 180 élèves, — 1 école, filles, 195 élèves. 
1 orphelinat, garçons, 20 enfants, — 1 ouvroir, filles. — 1 phar- 
macie. 


IT, — PREFECTURE APOSTOLIQUE DU DAHOMEY. 


L'organisation actuelle de la préfecture remonte à 1882, 
mais les missionnaires travaillent depuis 1861 dans le 
pays. 

La préfecture du Dahomey s'étend, le long des côtes de 
l'Océan, du Volta au fleuve Okpara. Elle a pour limites, à 
l’ouest, la préfecture de la Côte d'Or, à l’est le vicariat 
apostolique du Bénin, au sud, l'Atlantique; ses limites du 
côté du r.ord demeurent indécises. 

Le territoire appartient au roi du Dahomey et à plusieurs 
chefs indigènes. La France, l'Angleterre, le Portugal et 
l'Allemagne étendent leur protectorat sur plusieurs de ces 
petits Etats. La population totale de la préfecture dépasse 
cinq cent mille habitants,sur lesquels on compte trois mille 
trois cents catholiques. 

Le royaume du Dalhomey est par excellence le royaume 
de Satan. Nulle part, en Afrique, on ne trouve de pareilles 
abominations et des rites plus effroyables. L'antique ser- 
pent qui fit tomber nos premiers parents, 8’ y fait adorer: 
sous le symbole repoussant des serpents fétiches, Partout 
s'élèvent les temples de ces immondes reptiles, rendus sa- 
crés par la superstition, et malheur au téméraire qui ose- 
rait frapper un de ces dieux ! Il serait immédiatement con- 
damné à être brûlé vif. À côté du temple des serpents, s'6- 
lève le temple de la mort, dont la décoration est faite de: 
crânes humains. La mort est, en effet, la grande divinité. 
des Dahoméens. Chaque année, pendant plusieurs se 
maines, à l'époque des Grandes Coutames, et aussi quandi 
le roi vient à mourir, des centaines et des milliers de créa 
tures humaines périssent dans des supplices effroyables, 
qui semblent inventés par l'enfer, tant ils dépassent læ 
moyenne ordinaire de la férocité. À celui qui fut homicide 
dès le commencement, il faut des hécatombes de victimes. 
humaines, et pour y suffire, il faut faire des milliers de pri- 
sonniers, qui sont destinés à être immolés dans les sacri- 
fices. Les rois du Dahomey ont donc fait de leur Etat une: 
monarchie essentiellement militaire ; tout le monde est sol- 
dat,mème les femmes, qui déploient dans les combats plus. 
de férocité encore que les hommes. 

Les raïzias opérées dernièrement sur le territoire de: 
Porto-Novo, dont la France a le protectorat, ont amené: 
entre nous et le roi du Dahomey, une guerre qui s'est. 
terminée par la prise d'Abomey et l’occupation de tout le: 
territoire. | 
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Pendant plusieurs mois, le P. Dorgère, supérieur de la 
mission et plusieurs Français résidantdans la ville de Why 
duh furent retenus comme otages, 

C'est une honte pour les nations chrétiennes qui ont des 
comptoirs dans cette partie de l'Afrique, de n'avoir pas su 
depuis longtemps l'aire Laire leurs préoccupations commer- 
cialos ot politiques, pour s'unir duns une action commune, 
afin d'écraser co nid de cannibales ot en débarrasser la 
contrüo, 

On comprend que les missionnaires catholiques ont peu 
de consolations à espérer dans un pareil milieu, Depuis 
trente ans qu'ils travaillent au Dahomey, ils sont pourtant 
parvenus, à force do zèle et de souffrances, À grouper 
autour d'eux un petit troupeuu de 4,900 catholiques, C'est 
surtout sur l’onfance qu'ils obtiennent dos rüsultals, au 
moyen des écoles, 

Personnel: À aupérieur de missions, 7 missionnaires, 7 cutô= 

| chlaten Indigônen,  Sœura deu Miauions Africaine, 
Œuvres: à atations principales : Agouë, Whydah at Atacpamé, 
plusieurs missions à l'intérieur : grand et petit Popo, Porto 
Saguro, Obénaquan, Agedo,sle, ! égline ot Achapelles, 4 écolem 
garcons, YU5 élèves, — 9 écoles fillos, 200 élôves ; 2 orphe- 
Huatu, 60 enfants, — 2 écolos de couture, sous la direction 


don Sœurs, = 1} pharmacies, 


III, = VICAMIAT APOSTOLIQUE DU BENIN 


Depuis les démembrements qu'il a subis, le vicariat des 
côtes du Hénin s'étend, au fond du golfe de Guinée, du 
fleuve Okparna au Niger, Ia pour limites, à l'ouest, la prô- 
lucture du Dahamey, à l'est, la nouvelle préfecture du Has- 

Niger, au sud, l'Océan, au nord, la préfecture du Niger 
supérieur, 
| : Le territoire du vicartat renferme : la colonie anglaise de 
Lugos, 75,000 habitants, le royaume de Porto-Novo, sous 
- le protectorat do la lrance, b0 000 habitants, Lo royaume 
d'Abéokouta, 100,000 habitants, et lon Etats indépondants 
du Yoruba, environ 4,000,000 d'habitants, sur lesquels on 
compte 14,000 catholiques, 25,000 protestants, le reste 
musulman où palen, 
Le promier noyau de la mission catholique 8e forma 
. d'anciens Noirs affianchis, revenus du Bréail, où ile avaiont 
regu le buptôme, Un d'entre eux, excellent chrétien, 
_nornmé Antonio, 86 (6, jusqu'à l'arrivée dog missionnaires, 
leur catéchiste et lulta courageusement contre les ministres 
de l'hérégie, qui pullulent 4 Lagos, pour maintenir le petit 
_ troupeau catholique dans la vraie foi, Ces pauvres gens 
qui étaient demeurés longtemps abandonnés au milleu des 
LÉ protestants acharnés à les séduire, accueillirent avec joie 
les premiers missionnaires, qui vinrent, en 1808, s'établir à 
“… Lagos, Ceux-ci commencèrent par ouvrir des écoles, afin 
… de lutter contre la propagande des écoles protestantes et 
pusulmanes, On a vu plus haut que los deux écoles catho- 
| © liques de Lagos, qui comptent actuellament plus de 300 
.  onfants, tiennent le premier rang parmi leurs rivales, 
_ Du reste, les missionnaires catholiques n'ont qu'a 86 
louer des bons procédés de l'administration coloniale, Bien 
la religion officielle soit l'anglicanisme, Le prôtrecatho- 
Le eat admis librement à l'hôpital et dans la prison, Lors 
bénédiction de la belle église de Lagos, en 1881, tous 
areaux publics demeuré'ent formés, et les auto- 
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ritôs de la colonie se firent un devoir d'assister à la céré- 
monie et de prendre part à la joie des catholiques. 

L'esprit général des catholiques noirs de Lagos est excel- 
lent, La dévotion à la très Sainte Vierge et la fréquentation 
des sacrements entretiennent la ferveur dans lé petit trou- 
peau du Christ, 

Sous 16 rapport religieux, le royaume de Porto-Novo, 
bien que sous le protectorat de la France, parait moins 
avancé que Lagos, Comme au Dahomey, les temples de la 
mort, l'usage des sacrifices humains et le culte des 
serpents fétiches témoignent de la dégradation morale de 
ce peuple, Néanmoins les catholiques ont une belle église 
ot des Gcoles à Porto:Novo, 

C'est soulement en 1880 que les missionnaires purent 
s'établir dans la grande ville d'Abéokouta, Les ministres 
protestants avaient si bien monté les têtes des pauvres 
Noirs, qu'au premier bruit de l’arrivée des grands féticheurs 
romnins, comme on les appelait, on ordonna dans jes 
temples des prières publiques pour fléchir le courroux du 
ciel et détourner la calamité qui menaçait la ville, Aujour- 
d’'hui les Noirs d'Abéokouta sont bien revenus de leurs 
puériles frayeurs, et ils sont les premiers à rire du sot 
fanatisme do leurs prédicants. 

À la suite d'un voyage dans le Yoruba,pays dont la popu- 
lalion est très dense, les missionnaires établirent, en 1885, 
une station à Oyo, capitale du royaume. 

L'année suivante, ils firent un autre voyage d'exploration 
dans le royaume de Bida et tout le long du Niger. Ils cons- 
tatérent avec tristesse l'influence envahissante de l'Islam, 
contre lequel les ministres protestants, malgré Îles 
ressources dont ils disposent, sont impuissants à lutter, Au 
premier abord, on pourrait croire qu'en passant du féti- 
chisme au mahométisme, le Noir s'élève dans l'échelle de 
lu civilisation, C'est une erreur profonde : resté païen, il 
deneure accessible à l’action dé la civilisation chrétienne, 
devenu musulman, cen est fait de tout espoir de le con- 
vertir, sañs que sa moralité se soit d'ailleurs améliorée . 

J'ost à la suite de ce voyage que fut décidée, sur le rap- 
port des missionnaires, la création de la préfecture aposto- 
lique du Niger supérieur, pour permettre aux missionnaires 
de lutter efficacement contre les envahissements de l'Islam. 

Signalons enfin, parmi les œuvres de la mission du Béniu, 
l'orphelinat agricole de Saint-Joseph de Tocpo, qui, après 
avoir passé par les difficultés inhérentes à ce genre de fon- 
dations, est sorti de la période de formation et semble 
promettre un avenir prospère, Get établissement compte 
aujourd'hui une vingtaine d'enfants rachetés de l'esclavage, 
avec un village chrétien en formation, dont les familles 
travaillent sur le terrain de la mission. 


Statistique religicuse du vicariat du Bénin en 18900. 


Personnel : À pro-vicaire (actuellement vicaire apostolique), er 
résidence à Lagos, 18 missionnaires, 15 catéchistes indigé- 
nes, 10 Sœurs des Missions Africaines. 

Œuvres : 5 atalions principales : Lagos, Porto-Novo, Abéokoutu, 
Tocpo ot Oyo.2 missions dans l'intérieur, 3 églises, 6 cha- 
palles, L écols normale À Lagos, maitres d'écoles et cate- 
chistes, 18 élèves, 12 écoles garçons, 035 élèves. & écoles 
filles, 460 élèves, En tout, 1,113 élèves, dans les établisse- 
monts de la mission, b orphelinats, 100 enfants, 3 écoles du 

! coutüre, pharmacies dans chaque station, 
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IV. — PRÉFECTURE DU NIGER SUPÉRIEUR, 


La préfecture du Niger supérieur est comprise entre le 
Niger, à l’ouest, et le fleuve Bénouëé, au sud ; ses limites, 
aü nord et à l’est, sont encore indécises. Les juridictions 
voisines sont le vicariat apostolique du Bénin, à l'ouest, la 
préfecture du Bas-Niger au sud, le vicariat du Soudan, à 
l’est et au nord. 

Le territoire de la mission comprend plusieurs royaumes 
indigènes, dont quelques-uns sont sous le protectorat de 
l'Angleterre, qui vient d'y abolir les sacrifices humains. Le 
mahométisme et le fétichisme se partagent les populations, 
mais le premier tend à prévaloir. La population totale est 
de quatre à cinq millions. 

La préfecture du Niger supérieur, détachée en 1884 du 
vicariat du Bénin, n’a pas encore d'histoire. Après s'être 
établis à Lokodja, au confluent du Niger et du Bénoué, les 
missionnaires ont fait plusieurs tentatives pour se fixer 
dans la capitale du royaume musulman de Bida; jusqu'ici 
leurs efforts sont demeurés sans succès. 


Personnel : 1 vice-préfet apostolique, 6 missionnaires, 3 caté- 
chistes indigènes, 3 Suurs des Missions Africaines, 

Œuvres : 3 stations principales : Lokodja, Odeny et Assaba, 3 
chapelles. 3 écoles, garçons, 55 élèves. 1 école, filles, 30 
élèves. 3 orphelinats, garçons, 40 enfants. 1 orphelinat, filles, 


Statistique comparée des missions de la Côte des Esclaves, 


En 1860. Néant, 

En 1870. 1 mission, 1 provicaire apostolique, 14 missionnaires, 
? église ou chapelle, 4 écoles, 3,300 catéchistes. 

En 1890. 4 missions, 1 provicaire apostolique, 3 vice-préfets, 55 
missionnaires, 20 églises ou chapelles, 35 écoles, 18,550 


catholiques. 
(A suivre) 





NOTRE CARTE-PRIME DE 1893 





Plusieurs de nos lecteurs nous demandent l’époque à 
laquelle nous leur enverrons notre Carte ecclésiastique de 
l'empire ottoman. Nous ne pouvons encore répondre à cette 
question d’une manière précise, et nous préférons retarder 
un peu cet envoi pour laisser au graveur tout le temps 
de faire une œuvre parfaite. 

À cette occasion, nous adressons tous nos remerciements 
à ceux de nos lecteurs qui ont hien voulu ou qui voudront 
bien nous aider à couvrir les frais considérables de cette 
carte. 





ODCNS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
ÉDITION FRANÇAISE, 


Au nom d’une personne défunte qui s8 recommande aux prières 
des missionnaires et de leurs orphelins, diocèse de Nancy...,,,, 10 
M. le chanoine Guerber, du diocèse de Strasbourg, .., .,,,,,,, 50 





Anonyme du diocése de Lyon...,,,...,,,,,,,14..,esssvenes 0e 2 50 
M. l'ubbé Alexandre, à Fécamp, diocèse de Rouen... , ,.,,,, 8 
M. Lesauvage, à Caen, diocèse de Bayeux,...,,,.,.. , 4 20 


Université de Beyrouth, Congrégation de la Bonne Mort. . so 100 
M. le curé de Tardets, diocèse de Bayonne,,.,.,,,,,.,,,,...,, … 430 
Mile Gabrielle Duret,de Fontaine-le-Clarval, diocèse de Besançon 200 


Pour les missions 
Mgr Livinhac, 

Anonyme du Creusot, diocèse d'Autun., ...,....,,,0,. 00. 20 

Anonyme de Montpellier, ,,,,..,,, ... 


les plus nécessiteuses (Chélif), 


Pour le rachat de deux négresses à baptiser sous les 
noms de Marie-Lucie et Marie-Edmée (Chélif), Mgr Li- 
vinhac. 

M. et Mme Beaugrand et leurs filles Marie-Lucie ét Marie- 
ANT er dre er Peer rte ere ee seen ir ratés e sorte ‘. 20 


Pour le rachat d’un petitinfidéle(Chélif), Mgr Livinhac. 
Un Breton deffiennes 7, Srerdarseed tierce ère Prsiete V0 001 5 10- 





Pour les mariages chrétiens aux Indes (Pondichéry). 
Une mére de famille qui recommande un jeune ménage aux 
prières dés missionnaires et de leurs chrétiens, de.Paris...,,,.,, 10 


A Mgr Barthe {Trichinopoly), pour les victimes de la 
famine. 

Une anonyme da Bordeaux .. ,, ... 

Anonyme de St-Picrre-sur-Dives, diocèse de Bayeux,...,.., AU 

Un prêtre du diorèse de la province d'Utrecht (Hollande)..,... 412 10» 

Mme veuve Chambellan, et M l'abbé Chambellan, du diocèse 
donPHitIELS  srsnsotursrhaenre nes 7e id see e AUD 10 

Mme Briquenolle, à Mantes, diochsa de Versailles,.,..., ,, ., 5 


enree oostor onorsristrore 12 


À M. l'ourcade (Pondichéry). 


Anonyme du diouèse de Lyon., ,.,...:,,,.,,, nets uR 200 


A Sœur Gilbert à Ning-Po (Tché-kiang). 

Anonyme du diocèse de Lyon, 4 ssafersssssesus #0 oovsvosss ve 400 

À Mgr Bruguière,: vicaire apostolique du Pé-tché-ly 
occidental. 

M, Noux, à la Rochelle,..,,, ,,, , , 


À Mgr Vic, vicaire apostolique du Kiang-si oriental. 
M. Roux, à la Rochelle,,,..,, ,,,,4 vos «4 esvereresesosrote 20 


és sn. 


À Mgr Midon (Japon central). 
Anonyme du diocèse de Lyon .. ..., . ,.. ,.. . ........ dé 400 


À Mgr Cousin (Nagasaki), pour l'entretien d’un sémi- 


nariste, 


M. Charles Maurice, du diocèse da Cambrai, ,,,,,, ,,,.,.,,,.. 250 


A Mgr Berlioz, pour la mission d'Ilakodaté. 
M, Bergasse, à Margeille,,,,,,, ,,.,,,,,,, , sos vus 400: 


A M. Corre, pour la mission de Kumamoto (Japon 


méridional). 
M. Bergasse, à Margeilla,.... ; ...,.., 


nn 


.. es severe 100 


Pour la léproserie la plus nécessiteuse (Gotemba). 
Mme B. de Paris, qui recommande un malade aux prières des 
missionnaires et des lépreux,.. rs PTT à del p PERL TO 140 


À Mgr Hirth (Ouganda), pour le rachat de cinq enfants 
poirs à baptiser sous les noms de Marie, Jeanne, Thé- 


rèse, Marguerite, Joseph. 
Anonyme de Saint-Etienne, diocäse de Lron,.,,,,,..,,,, ,,,,,,, 50 


Aux Révérends Pères Blancs pour les victimes de la 


famine au Chélif (Algérie), Mgr Livinbac, 
Mme de la Chesnaye à Paray-le-Monial, diocèse d'Autun...,,.,. 32 


Anonyme du diocèse de LyON,,,, »s,0 » o000 vovosveretos isole 300 


À Mgr Cazet (Madagascar), pour l'entretien d'un petit 
lépreux à baptiser sous le nom de Marie-Jules. 

Un prôtre du diocèse de Viviers, qui demande des prières pour 
lui-même et 80n pbree.susss see + sos 


A Mgr Crouzet (Abyssinie). 
Anonyme du dioctse de Lyon... «++ -.. 
A Mgr Le Roy (Gabon). 

Anonyme du diocès4 de Lyon... .. .. ..: 
Pour la léproserie de Cocorite (Trinidad). 
Anonyme du diocèse de Lyon. .+,.,4 +. nsssssieusies vrssesss 120: 
Pour (Mgr Vidal) 
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Anonyme du diocèse de LYON: severe nresetessereenerenerese 300 

À Mgr Cazet (Madagascar). 

Mme Bertholon, de Lyon ssssssssssssssssesesenses susesssnuse 40: 

À Mgr Grouard, vicaire apostolique d'Athabaska- 
Mackensie. : 


Mile Brisbourg, de Brulon, diocèse du Mans... sssssssserssses 
Pour les missions de la Nouvelle-Guinée, 


Envoi d'enfants de Plaisance, diocèse du Paris.sssssssssssessse 40 
Anonyme de St-Htienne, diocèse de LyOnm.s.s.ssssssssssssrsssss 50: 


Pour les prêtres polonais exilés en Sibérie. 
Un anonyme du diocèse de St-Claude, .ssssssesssvssseseneenees n 
Anonymé de Paris,.sssssssesssmersnessuenenessrereterenerente 


(La suite des dons prochainement]. 
pente en tente et, À 
Tu. MOREL, Directeur-gérant.. 


om 
Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3 , 
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JUBILÉ ÉPISCOPAL 


DE 


S. S. LÉON XIIT 


‘Au moment où l'Univers entier salue de ses ac- 
clamations le Pape Léon XIII, qu’il nous soit permis de 


vangile durant ces quinze années ! De l'Orient à l’Occi- 
dent, du Nord au Midi, en Asie, en Afrique, en Améri- 


déposer à ses pieds l’humble et filial hommage de notre 
reconnaissance et de notre amour. Tous les enfants du 
Pontife, tous les admirateurs ‘du puissant génie dont 
l’action dans le monde ne connait pas de frontière, n’ont 
pu aller à Rome s’incliner sous sa main bénissante ; 
mais tous se sont unis de cœur à la grande fête de fa- 
mille et quand ont éclaté, dimanche dernier, les accents 
du Te Deum, tous ont envoyé leurs vœux à celui que la 
vénération appelle le Saint-Père ; tous ont demandé à 
Dieu de prolonger longtemps encore, pour le bonheur 
de l'Eglise, son glorieux règne. 
Te felice, Pater, tota beata domus. 


Pour.nous, qui avons été parmi les fils privilégiés de 
Léon XIII, nous aimons à rappeler en ce jour l'essor 
donné par lui à l’apostolat lointain, la protection cons- 
tante accordée à notre (Œuvre, tous les actes mémora- 
bles accomplis en notre faveur sous ce grand pontificat : 

c'est, presque au lendemain du couronnement, l’Ency- 
clique Sanata Dei civitas, recommandant au monde la 
Propagation de la Foi; c’est notre Bulletin illustré, les 
Missions catholiques, honoré de deux Brefs élogieux ; 
c’est la solennelle approbation de la mission confiée 
pour le Nouveau-Monde à nos trois délégués, Mgr Ter- 
rien, les PP. Boutry et Devoucoux,; c’est enfin, à cha- 
cune de nos prières, le trésor des indulgences et des 
grâces spirituelles ouvert plus largement aux bienfai- 


. : teurs de notre Œuvre. 


Aussi quels magnifiques progrès accomplis par PE- 
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que, en Océanie, s'est réalisée la parole de l’apôtre 
Verbum currit. Les pays autrefois fermés à l'Eglise par 
le fanatisme et les préjugés de race, la Perse, la Chine, 
le Japon ontreçu avec honneur les envoyés du Saint- 
Siège ; la hiérarchie catholique a é6t5 établie en Ecosse, 
aux Indes, dans l’Empire du Soleil-Levant et, chose 
admirable, plus de cent soixante sièges érigés sur tous 
les points du globe, attestent durant cette période la 
fécondité de l'Église, Aussi, nous osons l’affirmer, à tous 
les titres glorieux que la postérité donnera à Léon XII, 
elle ajoutera celui que notre cœur lui décerne aujour- 
d'hui : il aura 6t6 par excellence le Pape de la Propaga- 
tion de la loi. 

Notre Œuvre ne pouvait donc être absente dimanche 
dernier à la cérémonie de Saint-Pierre. M. Hamel, pré- 
sident du Conseil central de Paris, eut l'honneur de la 
représenter et d'offrir au Saint-Père nos hommages, nos 
vœux et notre reconnaissance, D'ailleurs, plus de cent 
évôêques appartenant aux différentes missions secourues 
par les aumônes de nos associés, ont dù remercier le 
Vicaire de Jésus-Christ d'avoir soutenu et favorisé de ses 
encouragements la Propagation de la Foi, Grâce à notre 
Œuvre, en effet, ils peuvent étendre le règne béni de 
l'Église et de la civilisation; elle est, pour eux, au milieu 
de leur pauvreté, comme la Providence du bon Dieu. 
Puisse-t-elle, avec des ressources agrandies, répondre 
à tous les appels des apôtres, que le Pasteur suprême 
envoie chez les peuples déshérités ! 
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AFRIQUE ORIENTALE, 













































































































































































































































































































































































Le PiG DU KIMA-WENZÉ (6,900) vu pu maur PLATEAU (4,800); d'après un dessin de Mgr LE Roy. 


(Voir page 02). 


CORRESPONDANCE 


HAUT-ZAMBÈZE 


La mission en 1899, 


La mission du Zambèze, confiée à la Compagn'e de Jésus, lut 
érigée par la 8, Congrégation de la Propagande en 1478, et londée 
l'année suivante par un Jésuite belge, le R, !, Ienri Depelchin, 
Après de nombreuses vicinsitudes, alle voit s'ouvrir aujourd'hui 
une ère nouvelle, À la auite d'importants événements politiquen, 
les territoires qui lui sont attribués viennent de passer définitis 
vement sous lu protection du dropeau britannique, L'établia= 
sement d'un pouvoir européen dans cette partie de l'Afrique 


australe permet de concevoir de grandes espérances pour 
l'avenir des missions catholiques parmi les populations 
indigènes. 


ne 


RAPPOUT D'UN MISSIONNAINE 


Les rescrits pontificaux ont assigné à la Préfecture 
apostolique du Haut-Zambèze les limites suivantes : au 
nord, l'État indépendant du Congo: à l'ouest, le vingt- 
deuxième degré de longitude E, de Greenwich; au sud, 
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la ligne du tropique et le cours du Limpopo ; à l’est, les 
provinces portugaises de la côte orientale. 
Le terriloire qu'elle embrasse a environ deux cents 
seplante cinq lieues du nord au sud, et une étendue à 
peu près égale de l’est à l’ouest. Deux puissantes tribus 
Calres, les Matabélés, au levant, les Barotsés, au cou- 
chant, dominent snr la moitié de cette vaste contrée. 


* 
* x 


Après bien des travaux, des épreuves douloureuses, 
de pénibles essais d'évangélisation, entravés d’une part 
par les maladies et la mort de trente-sept missionnaires, 
de l’autre par la défiance, la terreur et le despotisme qui 
rognent parmi les Matabélés, la plus riche partie de son 
lerriloire, la mieux adaptée à la colonisation, a passé 
sous la domination d’une puissante Société européenne. 
L'ordre, la sécurité et la liberté sont désormais assurés 
dans cette région qui, du pays des Matabélés, s'étend 
jusqu'aux possessions portugaises de la Côte. 

La grande Compagnie anglaise de l'Afrique australe, 
la British South-Africa Company, constituée au com- 


imencement de 1889, procéda dès l’année suivante à. 


l'occupation effective des pays désignés dans la charte 








desservis par les Religieuses; 
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d'institution. La sphère d’action de cette compagnie cor- 
respondait assez bien au royaume de Lo Bengula, chef 
des Matébélés, compris entre le Limpopo, le Zambèze et 
la région de la côte orientale, relevant du gouvernement 
de Mozambique. 


* 
* # 


Le moment est donc venu, — moment décisif, — de 
donner une nouvelle impulsion à la mission. Le territoire 
qu’elle occupe offre un vaste champ aux travaux'des 
missionnaires, et les circonstances semblent très favo- 
rables à leur succès. Reconnaissante des services rendus 
par les missionnaires et les Religieuses catholiques, la 
puissante Société dont nous venons de parler leur témoi- 
gne une bienveillance véritable. Les tribus indigènes de 
ces régions, les Mashonas, opprimés jusqu’à ce jour par 
les cruels Zoulous, manifestent de bonnes dispositions 
à l'égard de l'Évangile. Aussi les agents des Sociétés 
protestantes font-ils tous leurs efforts pour les gagner 
à l’hérésie. 


* 
x  * 


Le personnel de la Mission du Zambèze se compose 
de vingt-cinq Pères, de dix-neuf Scolastiques, de vingt- 
et-un Frères coadjuteurs,tous de la Compagnie de Jésus, 
de treize Religieuses Dominicanes et de quatre Institu- 
trices. 

En tait d'œuvres établies, la mission possède : 
lège pour enfants de colons européens ; une école prépa- 
ratoire Ge catéchistes; un orphelinat-école pour garçons 


un col- 


indigènes; un orphelinat-école pour filles indigènes; 


troisécoles pourgarçons etfillesindigènes; deux hôpitaux 
trois maisons pour les 
ministères à remplir auprès des Européens; huit maisons 
ou stations pour les ministères auprès des indigènes. 

Il existe deux résidences de missionnaires, à côté 
desquelles sont établies des maisons de Sœurs Domini- 
caines, chargées du soin des malades dans les hôpitaux. 
Il y a, en outre, trois résidences, encore en voie de 
formation, spécialement destinées aux indigènes, et il 
serait nécessaire d’en ériger plusieurs autres. Mais les 
moyens font défaut. Pour ne citer qu'un fait qui prou- 
vera jusqu'où va le dénûment des missionnaires, les 
Pères etles Religieuses n'ont encore pour toute habi- 
tation dans l’intérieur que de pauvres huttes construites 
à la facon des Cafres : les murs et les toits de ces huttes 
sont en paille et la terre nue y sert de plancher. Notre 
Seigneur lui-même n’est guère mieux partagé et la plus 
somptueuse de nos chapelles ne consiste qu’en un toit en 
zinc ondulé, supporté par des pieux qu’entoure une 
simple toile à voile! 


* 
re 


Dégagés des entraves, qui depuis dix ans paralysaient 
leur action dans les territoires soumis aux sauvages 
Matabelès, les missionnaires du Zambèze peuvent enfin 
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travailler, avec espoir de succès, à la conversion des in- 
digènes. Ils sont libres aujourd'hui de s’étabhr dans ce 
pays des Mashonas, d’où les tenait éloignés la défiance 
jalouse de Lo Bengula. Aux sollicitations réitérées du 
Père Depelchin et de ses successeurs, le despote zoulou 
avait toujours répondu : 

«— Les Mashonas! Non, non! Ce sont mes chiens; ils 
n’ont pas besoin d'instruction ! » 

C'était contre eux qu’il envoyait chaque année ses 
bandes guerrières, ses impis, pour faire des razzias d’es- 
claves et de bétail. Les villages mashonas, gouvernés 
chacun par des chefs indépendants, ne pouvaient résis- 
ter aux régiments nombreux et disciplinés de l’ennemi. 
Les hommes étaient massacrés, les femmes et les enfants 
traînés en esclavage et le butin enlevé. Le fertile pla- 
teau, jadis bien cultivé, où vivait une population con- 
sidérable, est devenu presque un désert. Les timides 
Mashonas ont fui sur le sommet des montagnes, et 
cherché un abri dans des réduits inaccessibles. Rassurés 
maintenant contre leurs oppresseurs, ils. viendront re- 
peupler leurs villages et soigner- leurs champs et leurs 
troupeaux. 


* 
* * 


Salisbury,à deux mille sept cents kilomètres de Cape- 
Town, station extrême de la Compagnie sud-africaine 
dans la direction du nord, deviendra probablement la 
capitale du Mashonaland. Cependant, il ne manque pas 
d'hommes influents qui préféreraient Hartley-Hill, à 
soixante milles environ versl’ouest, au centre du district 
minier où l’en a fait jusqu'ici les pius riches découvertes. 
Mais il est impossible de se préserver de la fièvre à 
Hartley-Hill, pendant la saison des pluies... La réputa- 
tion de cette contrée a été d’ailleurs grandement su:- 
faite. Sans doute il y a de l’or dans le quartz de la sur- 
face ; mais la veine aurifère s’amincit de plus en plus en 
s’abaissant. Des mineurs sont accourus de tous les coins 
du monde. 

En juillet dernier, on évaluait la population à deux 
mille blancs, y compris le corps de police de la Compagnie 
anglaise. Mais, vu la cherté excessive de la vie, un bon 
nombre quittent le pays,pour y revenir sans doute quand 
les conditions deviendront meilleures. Cette cherté des 
vivres a pour cause principale le prix élevé des trans- 
ports. Les frais par tonne (1,000 kilogr.) de marchan- 
dises de Cape-Town jusqu'ici, moutent à 70 livres 
sterling (1,750 fr.). Par la voie de la côte et le chemin 
de fer que l’on va construire, le prix sera d’environ 
13 livres 10 shellings (337 fr.). 

Du côté de l’est, les terres se prêtent admirablement 
à la culture ; à l’ouest au contraire, elles conviennent 
mieux pour des pâturages. La Compagnie sud-africaine, 
en reconnaissance des services rendus par les mission- 
naires, leur a fait la concession d’une belle ferme conte- 
nant douze mille acres. La propriété, entourée de colli- 
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nes, bien boisée et bien arrosée, occupe une excellente 
situation, à la distance d’une dizaine de milles à l’est de 
Salisbury. 

À Salisbury même la chapelle et la maison des Sœurs 
sont achevées; l’hôpital et le couvent ont belle apparence; 
mais la chapelle ressemble un peu à une grande boîte ; 
il y manque une vérandah.. 

J'ai sur ma liste cinquante-quatre catholiques, disper- 
sés dans tout le pays : pauvres gens, de la classe des 
aventuriers, accourus ici pour faire fortune, après avoir 
échoué partout. Le dernier dimanche de juillet, ils 
étaient dix-sept à la messe. Je prêche le matin, et le 
P.Hartmann, le soir au salut. Depuis juillet,seize catholi- 
ques se sont approchés des sacrements; deux autres sont 
morts à l'hôpital, munis des secours de l'Eglise. 

Les sœurs dominicaines, à Salisbury, comme à Tuli, 
à Macloutsi, à Mafeking, par leur sollicitude etles soins 
intelligents prodigués aux malades, ont mérité la véné- 
ration et l'amour de toute la population blanche du 
Mashonaland. 

Les inappréciables services qu’elles rendent à Salisbu- 
ry et à Macloutsi les font désirer dans les autres stations 
de la nouvelle colonie. La charge de lhôpital et le soin 
des malades ne suffisent pas à leur ingénieuse activité ; 
elles se proposent d’y joindre l’éducation des enfants, et 
d'ouvrir au plus tôt des écoles pour les Blancs et pour 
les Cafres. 


* 
* x 


Les ministres protestants ne restent pas inactifs ; ils 
envoient leurs agents partout. Le prélat anglican de 
Bloemfontein, M. Knight Bruce, après une première ex- 
cursion vers le Zambèze, entreprise en 1889, est retourné 
l’an dernier au Mashonaland, et l’a exploré pendant 
cinq mois en divers sens. 

Ce n’est pas seulement dans les régions orientales que 
les protestants exercent leur propagande; à l’ouest, 
chez les Barotsés du Haut-Zambèze, les envoyés des 
Missions évangéliques de Paris poursuivent l’œuvre 
commencée en 1882 par le ministre écossais M. Arnot, 
et reprise en 1885 par un Français, M. Coillard. A leurs 
premières stations de Séfoula, non loin de la capitale, et 
de Seshéké, ils ont ajouté celles de Sioma, en amont des 
chutes de Gonié et de Kazungula, vers le confluent du 
Chobé. 

En présence de tant d'efforts déployés par les dissi- 
dents, les missionnaires voudraientleur opposer partout 
les œuvres de l’apostolat catholique. Mais trop peu nom- 
breux et manquant des ressources indispensables, ils se 
voient impuissants à réaliser leurs généreux desseins 
pour la conversion et la civilisation des noirs. Outre les 
résidences actuelles de Macloutsi et de Salisbury,qui sont 
plutôt pour les Blancs, il faudrait établir de nombreuses 
stations plus spécialement destinées aux indigènes, 
d’abord dans les districts du Mashonaland et du Manica- 
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land ; ensuite chez les Bechuanas de Khama et aux 
Champs d’or de Tati, dont l’exploitation se poursuit et 
se développe ; enfin au-delà du Zambèze, au nord vers 
les limites du Congo, à l’ouest sur le territoire des 
Barotsés, déjà visités par les missionnaires en 1881 
et 1882. Ce sont là, d’ailleurs, les plans primitifs des 
RR. PP. Depelchin et Weld. Les rapides progrès de l’oc- 
cupation européenne et le rapprochement des distances 
permettront sans doute de les réaliser graduellement. 

Le R. P. Daignault est venu en Europe faire appel 
à tous les dévouements. Déjà il a recruté parmi 
les Jésuites d'Allemagne et d'Autriche un petit nombre 
de collaborateurs qui se sont embarqués à Southampton, 
le 2 avril 1892, à destination de l'Afrique australe. 

Pendant leur voyage sur mer, le P. Barthélemy a 
quitté Grahamstown, avec le matériel qui leur était 
préparé. Le R. P. Kerr, supérieur, est parti en même 
temps pour visiter les stations de l’intérieur. Rejoint à 
Mafeking par jes missionnaires venus d'Europe, il 
les a instailés dans la concession de terrain accordée par 


la Chartered Company à lest de Salisbury. C'est là. 


qu'il se propose d’ériger une grande station centrale, 
avec une église, un couvent de Sœurs, des écoles 
et des ateliers, où les enfants indigènes seront instruits 
dans la religion et formés au travail. 


* 
*# 


Depuis ses débuts en ,1879 jusqu’au mois de janvier 
1882, la mission du Haut-Zambèse, avec les annexes de 
la colonie, mais à l’exclusion des résidences portugaises, 
a vu mourir dix-neuf de ses membres. Si on.ajoute à ce 
nombre les décès arrivés dans le Bas-Zambèze, le chiffre 
total des défunts pour la mission entière s’élève à trente- 
Six. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Le nouveau vicaire apostolique du Gabon, Mgr Le Roy, s’est 
embarqué le 10 février, à Bordeaux, pour la Mission que lui a 
confiée le Saint-Siège. Il est accompagné du R. P. Georges 
Bichet, du diocèse de Paris, et d’un Frère catéchiste, le F.Clau- 
dius Menne, du diocèse de Paderborn. 

— $e sont embarqués en outre: pour la Mission du Bas-Congo, 
le 21 janvier, à Lisbonne, le R. P. Michel Breiner, du diocèse de 
Strasbourg, et, le 95 janvier, à Marseille, pour Sierra-Léone, le 
F. Adelme Walts, du diocèse de Killaloe (Irlande). 

— $e sont embarqués : le 5 novembre à Dieppe, pour le Brésil, 
les RR. PP. Adolphe Dunoyer, du diocèse d'Annecy, Jean-Georges 
Wirtz, du diocèse de Metz; 

Le 10, à Bordeaux : pour la Sénégambie avec Mgr Barthet, re- 
tournant danssaMission, les RR.PP. Charles Amann, du diocèse 
de Strasbourg; René Marie Moysan, du diocèse de Quimper ; et 
le F. Basilée Gass, du diocèse de Strasbourg; pour le Bas- 
Congo, le R. P. Pascal Campana, du diocèse d'Ajaccio, préfet 
apostolique, retouroant dans sa Mission avec le R. P. Georges 
Krafft, du diocèse de Strasbourg. ; 

Tous ces missionnaires sont de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Belgique. — Le monument élevé en Belgique par souscription 
populaire en l'honneur du P. Damien, l’héroïque missionnaire 
mort, il y a trois ans, de la lèpre qu’il avait contractée en soi- 
gnant les lépreux de l'ile Molokaï, sera, dit l'Indépendance belge» 
inauguré en septembre ou octobre, à Louvain. 

Le P. Damien est représenté debout, les yeux au ciel, tenant 
un crucifix de la main gauche, soutenant de l’autre la tête d'un 
lépreux couché à ses pieds. 


Tché- -kiang (Chine). — M. Bret, Lazariste, écrit de Ning-po, 
le 12 décembre: 

« Dans la nuit du 3 au 4 mars. vers les onze heures environ, 
je fus réveillé en sursaut par une violente secousse ; on eût dit 
la chute d’une énorme masse. Je crus entendre en même temps 
quelques voix confuses; mais cemme, en prêtant l'oreille, je 
n’entendis plus rien et que, dans le dortoir voisin. de notre 
chambre, tous les autres séminaristes reposaient tranquillement, 
je pensai être en proie à un cauchemar et je me rendormis. Une 
heure après, même secousse, même ébranlement de la maison. 
Je n’entendis rien ensuite; mais je ne pus me rendormir. Je 
me levai le matin comme de coutume, un peu anxieux sur ce 
que j'avais éprouvé durant la nuit. Lorsqu'à cinq beures j’allai 
sonner le réveil, je m’entendis appeler à grands cris du dortoir 
donnant sur le côté ouest. 

« Le pressentiment de quelque malheur m’envahit ; je trem- 
blais d'avancer à l'endroit d’où partaient les cris. Je trouvai les 
séminaristes barricadés dans leur chambre par d'énormes poutres 
et amas de ruines. Une miraculeuse protection les avait évidem- 
ment préservés; ils auraient dû être ensevelis et broyés sous 
les décombres tombant d’une hauteur de cinq à six mètres; car 
la poutre principale s’était rompue dans son joint. 

« À la vue du danger couru, un cri unanime de recon- 
naissance s’échappa de tous les cœurs, et les ouvriers païens 
que j'avais appelés pour déblayer au plus tôt disaient que la 
maison du Seigneur du ciel seule pouvait être l’objet de pareil 

‘miracle. 

« Faute de ressources pour reconstruire la maison, nous 
avons dû nous contenter de quelques réparations dans la partie 
endommagée : mais, quand le vent souffle un Fin fort, nous 
redoutons toujours quelque nouvelle catastroph2.. 


Mandchourie. —#iao-hai-chan, chef-lieu de district et grand 
marché, situé sur la route de Moukden à Pékin, possède une 
belle église dédiée à Notre-Dame de Lourdes. En 1875, M. Dela- 
borde, qui venait de recouvrer la santé à Lourdes, avait fait vœu 
d'élever en Mandchourie un sanctuaire à la Sainte-Vierge. Il se 
mit aussitôt à l'œuvre, mais la mort ne lui laissa que le temps 
de ramasser les premières sommes nécessaires à cette cons- 
truction. M. Chevalier continua l’œuvre rod et déjà les 
murs sortaient de terre, lorsqu'il mourut aussi. M. Choulet eut 
le bonheur d’achever l’entreprise et d'offrir à Has Dame de 
Lourdes cette église qui fait l'admiration de tous les païens par 
sa solidité, sa beauté et sa situation, dominant toute la vallée 
des Montagnes Noires. Appelé aux fonctions de provicaire, 
M. Choulet dut laisser le soin de mettre la dernière main à 
l'édifice à M. Emonet. Ce missionnaire écrivait dernièrement à 
M. Hinard, directeur du séminaire des Missions Étrangères de 
Paris : 
 « C’est le 15 août de l’an dernier qu’on a inauguré solennelle- 
ment le sanctuaire dédié à Notre-Dame de Lourdes. Cette belle 
fête a eu dans le district un certain retentissement. Dès le len- 
demain, les païens me demandèrent en foule à visiter la nou- 
velle église. Plus de dix-mille Chinois de tout âge, de tout sexe, 
de toute condition, arrivèrent durant les quelques heures qui 
leur furent accordées. Ils ne se lassaient pas d’admirer un 
édifice si supérieur à tous leurs monuments païens. Cette 
affluence dura plusieurs jours. Il vint des visiteurs même de la 
ville de Kouang-nin et du mandarinat. 


_— 


« Depuis ces beaux jours, Marie nous entoure d’une protec- 
tion qu'elle a naguère rendue visible en nous délivrant d’une 
bande de huit à neuf cents brigands. Vous dire quelle panique 
ces bandits causent aux populations est impossible. Ils incen- 
dient et ravagent tout et mettent à mort sans pitié les Mongols 
qu’ils rencontrent. Aussi, quand, dans la nuit du 20 au 21 no- 
vembre, le bruit se pandit dans S$iao-hai-chan que neuf 
cents brigands avaient franchi la barrière des Pieux et qu'ils 
allaient arriver au lever du soleil, ce fut un sauve-qui-peut 
général. Je ne pus empêcher les gens de l’orphelinat de suivre 
l’exemple des habitants de la ville et, avant le jour, tous étaient 
dans un village voisin. Quant à moi, je mis en lieu sûr les vases 
sacrés, les ornements et les autres objets précieux ; puis j'at- 
tendis. La Sainte Vierge nous garda. Nous dûmes notre salut au 
passage d’une troupe de soldats qui arriva juste à l'heure où les 
brigands allaient nous attaquer. Aidez-nous à remercier Marie- 
Immaculée. 

« Mais c’est surtout dans la conversion ‘des païens que se 
montre sa protection maternelle. Je remarque, en effet, depuis 
l'inauguration du sanctuaire, un mouvement très prononcé vers 
notre sainte religion. Dans les villages qui entourent Siao-hai- 
chan, nous comptons plus de deux cents nouveaux catéchumènes. 
Et pourtant, il y a quelques mois, ces villages n’avaient pas un 
seul néophyte. Presque partout fes chefs de famille eux-mêmes 
demandent à se convertir et ils s'efforcent d'entraîner leurs 
familles à suivre leur exemple. 

« En visitant les catéchumènes,j’ai rencontré une vieille femme 
qui est devenue l’apôtre de tout son village, nommé Ping-hong- 
tai. Ayant assisté chez nous à la fête dé Pâques, elle s’en re- 
tourna tellement heureuse, qu’elle se mit à instruire ses voisines. 
Grâce à son zèle le village de Ping-hong-tai compte onze fer- 
vents catéchumènes qui tous promettent d’en amener d’autres. 

« Ce mouvement de conversions croit de jour en jour. Malheu- 
reusement les ouvriers et les ressources manquent. Que de bien 
à faire dans ce vaste district de N.-D. de Lourdes, en profitant 
de cet élan de ferveur ! Je pourrais peut-être trouver des ou- 
vriers. Mais, pour ce qui est des ressources, si Ja Providence ne 
vient à mon secours, je ne sais pas où me les procurer. M’a- 
dresser au vicaire apostolique! Mais la Mission n’a pas mème 
de quoi faire face aux besoins les plus ordinaires... » 


DenReP: 
nous écrit de Roma, le 


Etat libre d'Orange (Afrique méridionale). — 
Deltour, Oblat de Marie-Imimaculée, 
6 janvier 1893 : 

« Permettez-moi d'adresser un nouvel appel à la charité chré- 
tienne pour bâtir à Roma une église moins indigne du Dieu qui 
l’habite, et plus appropriée au culte catholique.Nous avions mis 
la main à l’œuvre pour réparer un peu celle qui existe, quelque 
misérable qu’elle soit. Jeudi dernier,un orage violent ayantéclaté 
sur la Mission, un coup de foudre a frappé l’église et y a mis le 
feu. La sacristie a été frappée et a brülé tout d’abord; il a été 
impossible de rien sauver au milieu du tourbillon des flammes 
activées par un vent violent, qui, en un instant, a mis toute la 
toiture en feu. Du milieu des cendres fumantes on a tiré quel- 
ques débris de linge ou d’ornements tellement détériorés qu'il 
a fallu les livrer aux flammes. 

« Les statues de saint Joseph et de la sainte Vierge ont été 
complètement détruites ; l’ostensoir est à moitié fondu; les can- 
délabres, chandeliers des acolytes, encensoirs, Sen du 
Très Saint Sacrement, vases et bouquets de Hours) tapis, linges, 
aubes, surplis, tout a brûlé. Dans l’église il ne rente rien d'in- 
tact. Rien n’a été épargné, sauf la croix en bois qui se trouvait 
au haut du pignon de l’église, et qui ne porte aucune empreinte 
de feu ou de fumée, alors que tout est carbonisé autour d'elle. 

« Le service religieux se fait maintenant en plein air lorsque 
le temps le permet. Jusqu'ici la pluie nous a respectés ; mais 
elle ne le fera pas toujours. Espérons que la Providence nous 
viendra en aide pour réparer le désastre qui nous a frappés. 
C’est là notre prière de chaque jour en même temps que notre 
seul espoir. » 
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AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit. 





DEUXIÈME PARTIE 
DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 


XX. — L'ascension. 
Suite (1) 


L'’escalade: — Perdus et retrouvés. 


Excelsior | — 





PSS 





Pour nous, nous sommes toujours décidés à tenter l’esca- 
lade, et sans perdre de temps nous nous lançons en avant 
par delà le chemin de ceinture qui relie sur les hauteurs 
les districts de Matchamé et de Kisbosho à celui d'Ouséri. 
Avec nous trois, marchent les deux guides de Mandara 
qui suivent en rechignant, déclarant qu’ils sont au bout de 
leurs notions géographiques et qu’il est absolument mortel 
d'aller plus loin; puis viennent deux soldats de M. d’Eltz, 
le célèbre Dyombo du docteur Baxter, son chien, et enfin 
mon fidèle ami Daringo à qui j'ai volontiers prêté pour la 
circonstance une paire de pantalons déchirés et une autre 
de souliers ramollis. 











ILE DES PINS Nouvelle-Calédonie). — KoUAOULTE. GROTTE DES 


L2 brouillard est intense ; rien à gauche, rien à droite, 
rien devant, rien derrière. Aucun point de repère ;, on ne 
voit qu’à ses pieds et de temps à autre quelque forme 
noire qui se dresse à distance, comme une apparition sur- 
naturelle,un esprit chargé de défendre aux profanes l'accès 
de la montagne mystérieuse. La boussole en main, nous 
nous dirigeons en plein nord, à tout hasard, jusqu’au 
moment où nous rencontrons comme une longue coulée de 
lave. Unanimer.ent nous augurons qu’en suivant lecours de 
ces roches, nous devons bien arriver à l'endroit d’où elles 
sont parties, c’est-à-dire aux cratères supérieurs, et l’as- 


(4) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 janvier, 8, 10 et 17 février. 


MANGUEMENE; d’après un dessin à la plume d'un déporté (voir p. 93). 


cension continue, parfois difficile, le plus souvent aisée, 
mais presque toujours régulière et sans de grandes alter- 
natives de vallées et de plateaux. Dans ces conditions, 
tous les coups sont bons et nous montons au Kilima-Ndjaro 
comme par un escalier immense. 

La végétation devient de plus en plus rabougrie, et c’est 
une chose intéressante que de voir disparaître successive- 
ment derrière nous, les diverses séries de plantes, à 
mesure que nous avançons. Plus d’arbres, à peine des 
arbustes, qui eux-mêmes deviennent de pius en plus 
courts, de plus en plus rares. Les bruyères naines nous 


suivent longtemps et disparaissent à leur tour. Restent des 


immortelles décolorées, des composées étranges, de 


tant que lui-mèê- 
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petits arbrisseaux du Cap. Très fidèlement nous cas- 
sons les branches qui se trouvent sur notre chemin, rou- 
lons des pierres, donnons sur les toufles des coups de 
bâton, notons des rochers remarquables, afin d’avoir pour 
le retour une ligne continue de points de repère. 

Mais voilà que _ | 





Nous sommes à quatre mille mètres. 

Bientôt on se remet en marche, jalonnant toujours notre 
route de marques nombreuses, mais désespérant presque 
de rien voir... Or, voilà que subitement, sans transition, le 
brouillard cesse, coupé brusquement comme avec un cou- 

teau, et nous 





M. d'Eltz, le 



































nous trouvons 



































































































































plus fort d’entre 

































































en face d’un des 






































































































































nous, est saisi 
























































plusbeaux spec- 




























































































































































































d’un violent mal 

























































































tacles qui se 





















































de tête, portant 
surtout vers la 
nuque avec bat- 
tements de cœur 

























































































































































































et fatigue géné- 


























































































































































































































puissent voir. 
Là, devant 
nous, c’est bien 
le sommet du 
Kima - Wenzé : 











































































































rale. C’estlemal 





















































avecses rochers 























des montagnes, 


usés par le 








dû, comme on 














temps et décou- 
















































































le sait, à la ra- 










































































réfaction de l'air 
et à l’accéléra- 
tion des mouve- 























pés en longues 
















































































aiguilles noirà- 
tres, ses préci- 
pices formida - 








ments respira- 
toires. Le Doc- 
teur conseille la 
retraite, d’au- 


me souffre con- 
sidérablement 
de la soif. Mais 
M, -d'Eltz est 
décidé à aller 
jusqu’au bout, 
jusqu’à ce qu’il 
tombe et qu’on 
leramasse.Heu- 
reusement, on 
n’est pas obli- 
gé d’en venir à 
cette extrémité, 
‘et peu après son 
énergie est ré- 
‘compensée par 
une guérison 
presque com- 
plète. Près d’un 
rocher noustrou- 
vons une flaque 
d’eau et nous 
profitons de 
Cette rencontre 
pour prendre un 
peu de repos. | 
_ Mais nos hommes ? Que sont devenus nos hommes ? De- 
puis longtemps Dyombo a disparu, disparu son chien et 
disparus nos guides. Daringo se traine misérablement, 
avouant que le sommeil l’accable. Les deux soldats font de 
louables efforts pour suivre, mais il est clair à leur mine, 
que cette ascension lesintéresse médiocrement. 


Mgr LE Roy. 














AFRIQUE ORIENTALE (Kilima-Ndjaro). — LICHENS EN LIANES ET BRUYÈRES ARBORES- 
CENTES SUR LES HAUTS PLATEAUX DU KiLIMA-NDJARO (3,600); d'après un dessin de 


bles, ses Jam- 
beaux de neige 
jetés çà etlà sur 
ses flancs, ses 
longuestraînées 
de cendres rou- 
ges et de laves 
refroidies. A 
gauche, s'élève 
ledôme éclatant 
du Kibo, et l’on 
peut déjà distin- 
guer le mur de 
glace taillé en 
pic quiparaît en 
défendre l'accès. 
Entre ces deux 
géants, s'étend 
le plateau qui 
les supporte sur 
une longueurde 
douze 





kilomè- 
tres. Et nous 
avons tout cela 
sous les yeux, à 
portée de la 
main, pour ainsi 
dire, tant l'air 
est puret la dis- 
tance s’efface. 
Le ciel est d'une 
admirable beauté ; s’il y a des nuages, nous sommes au- 
dessas : et là-haut voilà le soleil, le soleil que nous avons 
cru perdu, et dont la vue est si bonne, et dont la chaleur 
est si douce! 
Alors un redoublement d’ardeur s'empare de nous. Nous 
marchons, nous montons, attirés comme par un aimant 








Es 
pi 
= 





























92 LES MISSIONS TO ose 





vers cette merveille de la naturé africaine: quatre mille 
huit cents mètres, nous voilà sur le plateau! (Voir la gra- 
vure, page 86). 


- 
* * 


Maintenant, le sol est couvert d'innombrables fragments 
d’obsidienne, de scories spongieuses, de poussières rou- 
geûtres et dures. Là dessus, des herbes courtes et sèches 
vivent douloureusement; mais,chose curieuse, dans les an- 
fractuosités de rochers jetés l’un sur l’autre, pêle-mêle, 
comme par une main cyclopéenne, s'élèvent encore les res- 
tes desséchés d’une plante très haute, d’un port extraor- 
dinaire : c’est le senecon géant de Johnston, signalé pour 
la première fois il y a quatre ans par cet explorateur. Avec 
l'aide de Daringo, j'en renverse un pied sans trop de 
peine pour en prendreles graines. 


* 
“ M 


La vie animale est bien faiblement représentée à cette 
altitude. Toutefois un léger papillon gris vole doucement 
sur les herbes ; un petit lézard, gris aussi, se chauffe aux 
rayons affaiblis du soleil ; près de là sautent de petits eri- 
quets; enfin des traces d’une grande antilope, le Pofou 
(Bosélaphe Canna), attestent que parfois les animaux de la 
plaine font aussi l'ascension de la montagne. Par ailleurs, 
nul eri que celui d’un petit oiseau, qui un moment vient 
nous surprendre, salue, passe et disparaît. 


* 
* x 


On se retourne : mais rien ne se voit du panorama qui 

s'étend derrière nous, rien de Ta grande forêt, rien desénor- 
mes contreforts dela montagne, rien de la plaine infinie 
ni des fleuves qui s’y déroulent; entre eux et nous s'étend 
le brouillard argenté qui nous apparaît d'ici comme une 
glace dépolie, comme une mer sans horizon, et nous sé- 
pare du monde habité. Nous ne sommes pas au ciel ; mais 
il semble que nous ne soyons déjà plus sur terre ! 

Pendant que mes compagnons se reposent et admirent, 
je me sens de nouveau porté à l'écart vers une grosse col- 
line qui domine tout ce plateau, et j'y monte. Maintenant 
me voilà seul, tout seul! Oh ! le bel oratoire pour penser à 
la grandeur de Dieu et à la petitesse de l'Homme! Il semble 
que volontiers je resterais là des jours, des semaines et 
des mois, si loin des bas-fonds où cette pauvre humanité 
piétine ; mais tout à coup, frappé d’une indéfinissable mais 
pénétrante sensation de solitude immense, de silence 
absolu, universel, je me sens comme effrayé... Je me re- 
tourne, et voilà qu’en bas, dans un trou, m'’apparaît la 
neige, la neige immaculée du Kilima-Ndjaro. Alors, me 
rappelant que j'ai l'honneur d'être le premier prêtre ca- 
tholique et le premier Français arrivé là, je plante entre 
les pierres une petite croix de bruyère, je fais ma petite 
prière au bon Dieu et, à travers l’espace par dessus les 
terres, par dessus les mers, j'envoie mon salut à la Patrie 
lointaine. 


Il est trois heures. 
Sur le point de auitter cette retraite sublime, un regret 





unanime nous prend : celui de n'avoir avec nous ni tente, 
ni eau, ni bois, ni provisions d'aucune sorte, qui nous per- 


mettraient de passer ici la nuit et de tenter demain l’esca- 
lade du Kibô. Mais il faut se résigner, et, après avoir vidé 
nos gourdes et nos sacoches, nous reprenons en toute hète: 
le chemin du retour. L’un après l’autre, nous recueillons 
sur notre passage ceux de nos hommes que la fatigue et le: 
sommeil avaient terrassés. Nous rentrons dans le brouillard, 

et nous nous estimons bien heureux de retrouver mainte- 
nant pour nous guider les marques que rous avions faites 
en montant, 


* * 


Malheureusement, peu à peu la brume devient plus forte, 
le jour baisse, les traces se perdent, la fatigue est grande 
et notre situation se fait difficile, inquiétante. Pour comble 
d'infortune, nous sommes à chaque instant victimes d’une: 
sorte de mirage : on voit devant soi, dans la brume indis- 
tincte, comme des collines et des bois que nous ne recon- 
naissons pas et qui semblent nous fermer notre route. Où 
sommes-nous ? À tout hasard, nous marchons quand même, 
dans ure course folle, à la grâce de Dieu. La nuit descend 
plus noire, une nuit froide et brumeuse ; la fatigue nous 
accable, la faim nous dévore, et, il faut se nous l’avouer, 
nous sommes décidément perdus. 


* 
x x 


Que deviendrons-nous ? Où coucherons-nous ? Rien pour 
faire du feu, rien à boire, rien à manger ! 

En désespoir de cause, M. d’Eltz tire un coup de fusil, 
puis un autre, puis un troisième. L’écho lui-mêm& répond 
à peine et le bruit se perd dans l’obscurité. Plus loin, nou- 
vel essai, nouvel insuccè; et ainsi souvent, jusqu’à ce que 
les cartouches s’épuisent. Nous marchons aouand même, 
trébuchant contre les roches, roulant par les ravines, arrê- 
tés dans les touffes de bruyère. 

Halte ! Daringo prétend avoir entendu là-bas comme un 
coup de fusil : si c'était vrai ! Mais non, on s'arrête quelques. 
instants, puis de désespoir on se remet en marche. 

Halte encoré ! Cette fois, tout le monde a entendu : on 
nous appelle, et nous répondons. — C'étaient, en effet, les 
soldats du campement, qui, voyant venir la nuit, s'étaient 
mis à notre recherche ettiraient pour nous avertir de leur 
présence. 

Nous les avons bientôt rejoints, et nous pouvons enfin, 
sous la tente, goûter les douceurs d’un repos mérité. 


* 
* * 


Le lendemain, nous descendions paisiblement la mon- 
tagne et nous retrouvions à la station Mgr de Courmont à 
peu près guéri, le P. À. Gommenginger alerte comme un. 
chevreau, et le vieux Séliman, toujours roupillant sur la. 

cendre de sa cuisine, noir, raccorni, desséché, silencieux, 
affligé pour tout dire d’un cas de décrépitude remarquable. 


L'ascension était faite : nous avions vu la neige à nos. 


pieds ! ! 
(A suivre). 
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LES HYPOGÉES DE LILE DES PINS 


(Nouvelle-Calédonie) 
Etude d'archéologie païenne 
Par le R. P. LAMBERT 


Missionnaire apostolique de la Société de Marre. 


DEUXIÈME PARTIE 
Suite (1) 
S V. — Grotte de Kouaouélé. 
Voici une grotte assez exiguë et d'un caractère nouveau, 


Pt LL ST LL LS LL dd 


vu les singuliers souvenirs qui s’y rattachent. (voir la 
gravure page 90. Le paysage est fort pittoresque. Dans 
ce coin de l’île solitaire et silencieux, tout porte l’esprit vers 
le mystérieux et le surnaturel. Aussi y avons-nous trouvé 
de nombreux souvenirs sacrés. Pour arriver à cette grotte 
nous marchons sur une plage de sable blanc, lavée deux 
fois par jour par les eaux de la mer et bordée de chaque 
côté par une forêt de pins colonnaires. 

L’imagination des naturels avait vu dans ces îlots de 
marée haute un gros serpent, appelé Manguéméné, qui 
fréquentait la grotte. Un jour, le reptile changea de peau et 
de son enveloppe sortit un être mythique, qui n’était ni 




















ILE DES PINS (Nouvelle-Calélonie). — KANENERE. ABRI SOUS ROCHE; d’après un dessin à la plume d’un déporté. 
(Voir page 9,4). 


homme, ni esprit de l’homme. Il avait pourtant le facies 
humain, mais avec les articulations renversées ; il portait 
les coudes au dedans des bras et les genoux à la place des 
jarrets. Il avait de petits pieds et les yeux derrière la tête. 
Les uns affirmaient avoir remarqué sur le sable la trace de 
son pied, d’autres prétendaient l’avoir entendu siffler ; mais 
il n’était pas donné à l'œil de l’homme de le voir. 

Cet être mystérieux était l’objet d’un culte analogue à 
celui qu’on offrait aux mânes des ancêtres. La famille Ti- 
Koïe en avait toujours gardé le monopole. Quand les 
membres de cette famille se proposaient d’aller à la pêche, 
ou formaient le projet d’un voyage sur mer, ils composaient 


* (4) Voir les “issions Catholiques. des 13, 20, 27 janvier, 40 et 17 février, 


un paquet avec certaines herbes, dans lesquelles ils met- 
taient un petit serpent d’eau, ils trempaient le paquet dans 
l’eau de, mer, buvaient quelques gorgées et demandaient 
que le vent fût favorable, la mer tranquille, la pêche bonne. 
Dans le même but, ils plaçaient auprès de la grotte, comme 


offrande, des ignames ornées de plumes d’oiseaux. Au 


retour du voyage ou de la pêche, ils venaient encore offrir 
du poisson pour se rendre le génie favorable. À deux pas 
de la grotte se trouve un petit rocher couvert d’arbustes 
vivaces. Tout voyageur qui visite ce lieu pour la première 
fois, doit suspendre aux branches une offrande afin d’écarter 
les, malédictions du génie. Aussi ces arbustes sont-ils cou- 
veris de souvenirs de ce genre. 
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$ VI. — Lieux des sacrifices. 


Nous pourrions faire le tour de l’île et, à proximité de 
chaque village, nous trouverions l'hypogée de quelque 
grande famille avec le merveilleux qui s’y rattache. Mais 
cette promenade serait bientôt monotone. Nous bornerons 
donc ici notre description des hypogées, pour parler des 
lieux qui y sont annexés. L’annexe aux hypogées est un 
lieu de prière et de sacrifices. Voilà pourquoi l’indigène 
l'appelle dans sa langue ko viare (pour prier), ko-tsitéré 
(pour l’offrande),. 

Par ce qui vient d'être dit, on peut conclure que l’hypogée 
sacré a trois compartiments : le lieu de la sépulture des 
ancêtres, le reposoir de leurs crànes et enfin le lieu des 
sacrifices. Ce dernier se confond souvent avec le reposoir 
des crânes ; du moins est-il toujours à proximité. Le prêtre 
de la famille, qui est ordinairement l’ancien, l’homme im- 
portant, peut adresser les prières aux ancêtres partout : à 
l’hypogée, au reposoir des crânes, à l’endroit pour les 
sacrifices, quand les cérémonies l’exigent, c’est-à-dire 
quand ce sont des prières solennelles. Il peut même prier 
partout avec le secours de ses amulettes. Les amulettes ne 
sont-elles pas un composé de cheveux, de dents et autres 
objets provenant de leurs morts, associés à diverses plantes 
consacrées pour la famille ? 11 peut donc par ce moyen se 
mettre partout en rapport avec les ancêtres quand les cir- 
constances le demandent. 

L'étude de l’hypogée serait défectueuse, si l’on n’insistait 
pas sur le lieu des sacrifices. Au centre de ce lieu sacré, un 
arbuste est planté et cultivé avec soin. C’est dans tous le 
même bois. À côté de l'arbre sacré, se trouve le foyer avec 
des marmites et des pierres pour faire cuire sous la cendre 
la nourriture réservée aux morts. Nous y avons trouvé 
aussi des pierres sacrées servant demnedium aux évocateurs 
dans leurs prières. 

Les priants n’ont pas tous les mêmes privilèges. Telle 
famille a son lieu sacré pour faire la pluie ; telle autre pour 
faire briller le soleil et attirer ses rayons bienfaisants sur 
les fruits de la terre. Une autre opère pour obtenir bonne 
récolte d'ignames. Celui-ci pour que la tribu réussisse dans 
une guerre. Celui-là veille sur les pirogues qui vont 
affronter les vagues de la mer. Nous n’en finirions pas si 
nous voulions énumérer toutes les spécialités. Des familles 
ont le monopole de plusieurs pouvoirs réunis. 

On place souvent le Æo-tsitéré (lieu du sacrifice), dans une 


position propice à la faveur qu’on veut obtenir. Ainsi, pour 


avoir bonne pêche, on établira le reposoir des crânes des 
ancêtres près du rivage, en face de la grande mer, ou 
encore dans les ilots du large, pour que l'esprit des 
ancôtres puisse suivre de plus près les pêcheurs dans leurs 
excursions. 

S'agit-il d'obtenir une bonne récolte, ou une pluie favo- 
rable contre la sécheresse, on établit le lieu de la prière 
dans un bois à proximité d’une plaine destinée à la culture. 
Tel est l’abri sous roche de Kanénéré, dont nous allons 
parler. 

Dans une de nos excursions, nous suivions tranquille- 
ment la lisière d'un bois auprès duquel se trouvait une 
plantation d’ignames. Tout à coup mon cicérone noir 
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disparaît, puis il revient. Il a l’air triomphant. Il me con- 
duit en face d’une roche, dans l’anfractuosité de laquelle 
sont abrités quatre crânes bien rangés. Quelle n’est pas ma 
surprise de voir, un peu en avant, en face des crànes, une 
pierre taillée, d'environ 0 m. 25 de longueur, nouvellement 
posée sur des feuiiles de fougère encore vertes ! Nul doute, 
l’'évocateur était là en exercice. Peut-être même l’avions- 
nous dérangé, et à notre approche n’aurait-il pas gagné le 
fond du bois? Malgré nos recherches, nous n’avons pu le 
découvrir. Nous avons dû nous contenter d’emporter la 
pierre en témoignage. Le dessinateur a relevé, d’après 
nature, ce gracieux paysage, déparé par la présence de 
crânes grimaçants qu'on ne peut regarder sans éprouver 
une pénible impression (voir la gravure page 9%). 

Dans un autre bois, non loin d’une grotte pleine d’osse- 
ments, nous découvrons une crevasse recélant deux crànes 
recouverts d’une grosse pierre ponte. On nous assure 
qu’on venait y prier malicieusement pour éloigner les 
poissons des eaux de la mer du voisinage. 

Le symbolisme, qui règne partout dans les usages de 
nos indigènes, a aussi son emploi dans les bois des hypo- 
gées. Un bois dur figure la force ; un autre qui domine par 
sa longueur les bois déjà fixés auprès des morts, exprime 
le vœu que la famille soit plus considérée que les autres, 
que tel chef jouisse d’un plus grand crédit que tel autre 
chef, et soit assez fort pour renverser tous les projets de 
ses compétiteurs. Ce bois, plus élevé que les autres, sollicite 
encore la gloire et l'influence de la tribu sur toutes les 
autres tribus. La faveur obtenue, le bois des hypogées reste 
en place pour redire aux membres de la famille, la puis- 
sance des ancêtres. Notre dessin p. 93 donne une idéeexacte 
de la forme de ce bois. Les planches représentant la grotte 
de Toupo et le reposoir des crânes de Kanénéré mettent 
sous nos yeux la manière dont on les fixe aux parois des. 
hypogées. 


(A suivre). 
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M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XX 
Les Missions de l'Afrique occidentale. (1800-1890.} 


Suite (4). 





IV.— Missions du golfe de Guinée. 


Ces missions sont actuellement au nombre de trois : le: 
vicariat apostolique du Gabon (ancien vicariat des Deux- 
Guinées), la préfecture du Niger inférieur, érigée en 1889, 
et la préfecture du Caméroun, érigée en 1890. 


(1) Voir les Missions Catholiques des 13, £0, 27 janvier, 3, 10 et 17 février... 
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I. — PRÉFECTURE DU NIGER INFÉRIEUR. 


La préfecture du Niger inférieur s'étend, au fond du golfe 
de Guinée, du Niger au territoire allemand du Caméroun, et 
du Bénoué à l'Océan. Ses limites sont : à l’ouest, le vicariat 
du Bénin; au nord, la préfecture du Niger supérieur ; à 
l’est, la préfecture du Caméroun. La mission est confiée 
aux Pères du Saint-Esprit. Le territoire est sous le protec- 
torat de l'Angleterre. 


Personnel : 1 préfet apostolique, 5 missionnaires. 
«Œuvres : 1 station à Onitsha, sur le Niger,1 chapelle. 


II. — PRÉFECTURE DU CAMÉROUN. 


La préfecture du Caméroun comprend tout le territoire 
wccupé par l'Allemagne, à la suite de la conférence de 
Berlin. Elle s'étend au fond du golfe de Guinée, du Cross- 
River, à la rivière Campo, qui la sépare du Gabon. Elle 
remonte au nord, jusqu’au Bénoué, qu’elle atteint à l’est de 
la ville de Yola. Les limites de la préfecture sont : au nord- 
ouest, la préfecture du Bas-Niger ; au sud, le vicariat du 
Gabon ; à l’ouest, l'Océan ; à l’est, Les territoires encore indé- 
‘terminés du centre de l'Afrique. 

Des missionnaires italiens, dits Pullotini,. sont chargés 
de cette nouvelle préfecture. 


III. — VICARIAT APOSTOLIQUE DU GABON. 


Le vicariat du Gabon a pour limites : à l’ouest, l'Océan ; 
. au nord, les possessions allemandes du Caméroun ; au sud 
“et à l’est, le vicariat apostolique du Congo français. La 
préfecture apostolique de Fernando-Po (Missions espa- 
-gnoles) a une enclave sur le continent, au cap Saint-Jean. 
Depuis sa fondation en 1842, la mission du Gabon appar- 
tient à la congrégation du Saint-Esprit. 

Tout le pays appartient à la France ou est sous son pro- 
tectorat. En 1873, il fut question de céder le Gabon à l’An- 
-gleterre. Heureusement. ce projet fut abandonné. Plus 
tard, les voyages d'exploration de M. de Brazza dans le 
Maut-Ogowé établirent solidement l’ascendant moral de 
notre pays sur les tribus de l'intérieur. 

Ces populations de l’intérieur sont très nombreuses. Les 
principales sont les Pongoués, les Pahouins, les Bengos, les 
-N’kombès, les Adoumas, presque tous adonnés au plus 
grossier fétichisme et quelques uns à l’anthropophagie. 

La population totale du Gabon est de cinq à six millions 
: d'habitants, sur {lesquels on compte seulement 5,000 catho- 
‘liques. De l’aveu de tous les voyageurs, la mi:sion du 
Gabon, la plus ancienne de la côte occidentale, est aussi la 
plus avancée. 

En 1875, le contre-amiral Ribourd, visitant pour la 
:seconde fois la station de Sainte-Marie, constata que 
les progrès réalisés depuis 184*, époque de sa première 
visite, dépassaient tout ce qu’on pouvait espérer. Rien ne 
manquait: belle église en pierres, orphelinat agricole, écoles 
primaires, écoles professionnelles, hôpitalindigène, tenu par 
iles Sœurs de l’Immaculée-Conception de Castres. 


C'est en 1844, que le P. Bessieux, resté seul, au cap des 
Palmes, après la mort ou le départ de tous ses compagnons, 
vint s'établir au Gabon. En 1846, il fut nommé vicaire apos- 
tolique des Deux-Guinées, avec une juridiction qui s’éten- 
dait de la Sénégambie au Cap. A son arrivée, le vicaire 
apostolique n’avait pas trouvé un seul Noir catholique dans 
le pays ; à sa mort, en 1874, il en laissait 2,000, partagés 
entre trois stations: Sainte-Marie du Gabon, Monda et le 
village du roi Félix. 

Pendant les premières années de leur séjour au Gabon, 
les missionnaires, préoccupés avant tout d’asseoir solide- 
ment leur œuvre, restreignirent leurs établissements à la 
colonie française du Gabon. Outre la station de Sainte- 
Marie, ils fondèrent un poste important à Libreville, la 
résidence du gouverneur. En 1844, un vaillant Breton, 
aussi solide chrétien que bon soldat. l'amiral Bouet-Vuil- 
laume, ayant arraché aux horreurs de la traite plusieurs 
centaines de Noirs exportés du Congo, en forma le premier 
noyau de la nouvelle ville. La mission catholique, de son 
côté, établit à Libreville deux prêtres, une belle église 
consacrée à saint Pierre, et une maison de religieuses de 
l’Immaculée-Conception, avec hôpital indigène, écoles et 
orphelinat. 

Peu à peu,aux environs de Libreville et de Sainte-Marie, 
se fondèrent de petits villages chrétiens, dont les princi- 
paux scnt ceux de Saint-Benoît et de Sainte-Anne. 

Les missionnaires, ayant établi une base solide d’opéra- 
tion dans la colonie française, se répandirent, surtout 
depuis dix ans, dans l'intérieur du pays et fondèrent suc- 
cessivement des stations chez les Pahouins,chez les Bengos; 
où la mission vient d'ouvrir un sanatorium, à Lambaréné, 
dans le Bas Ogowé; puis à Bénito, chez les N’kombès, et 
au cap Fernan-Vaz. 

En 1883, M. de Brazza ayant demandé des missionnaires 
pour l’aider à civiliser les populations encore sauvages du 
Haut-Ogowé, on lui envoya trois prêtres, qui se fixèrent 
chez les Adoumas, où ils ouvrirent aussitôt chapelle et 
école. Au bout de quelques mois, ils avaient déjà racheté 
32 enfants de l'esclavage. 


La mission du Gabon est sortie des difficultés du début, 
et elle commence à recueillir le fruit des travaux deses 
ouvriers apostoliques. En 1876, le vieux roi Denis, l’ami 
fidèle de la France, fut baptisé à la mort, et son fils, Félix, 
ancien élève de la mission,se montre franchement chrétien 
dans toute sa conduite. En 1881, on baptisa le roi Georges, 
en 187, quatre Noirs de la tribu des Pongoués. Les hôpi- 
taux indigènes, de leur côté, ouvrent chaque année le ciel 
à beaucoup d'adultes. Enfin, les nombreux enfants, sortis 
depuis un demi-siècle des écoles de la mission, la font 
connaître et aimer dans tout le pays. 


La situation religieuse est donc, on peut le dire, pros- 
père au Gabon ; et pourtant, ce n’est encore qu’un début. 
Qu'est-ce qu’une dizaine de stations et cinq ‘mille catholi- 
ques, perdus dans un pays immense, au milieu de cinq à 
six millions de païens ? Que de tribus restent à évangéliser, 
que de stations à fonder, que de bien à faire et qui pour- 
raitse faire, si l’on avait des ressources plus abondantes et 
des ouvriers plus nombreux! 
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Statistique religieuse du vicariat du Gabon, en 1890. 


Personnel: 1 vicaire apostolique, 22 missionnaires prêtres, 25 
Frères coadjuteurs de la Congrégation du Saint-Esprit, 14 
catéchistes indigènes. 15 Sœurs de l’'Immaculée-Conception, 
de Castres. ; 

Œuvres : 10 stations principales, 3 églises, 7 chapelles. 

12 écoles, garçons, 3 écoles filles, en tout 400 enfants. — 
3 écoles professionnelles. — 2 hôpitaux indigènes. 


Statistique comparée des missions du golfe de Guinée 


En 1840 : néant. 


En 1870 : 1 mission, 1 vicaire apostolique, 8 missionnaires, 
9 églises ou chapelles, 3 écoles, 1,100 catholiques. \ 

En 1800 : 3 missions, 1 vicaire apostolique, 2 préfets, 27 mis- 
sionnaires, 10 léglises ou chapelles, 5,000 catholiques. 
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Lettres sur l'Inde, par Mgr LAOUENAN, de la Société des 
Missions Étrancères, archevêque de Pondichéry, par M Adrien 
LAUNAY, de la même Société. — Paris, Victor Lecoffre, 
rue Bonaparte, 90. 


Ce beau volume de trois cents pages comprend dix 
lettres des plus intéressantes qui datent de l’époque où, 
n'étant encore que simple missionnaire, Mgr Laouënan 
accompagnait, en qualité d’assesseur, Mgr Bonnand dans 
la visite que la Propagande avait chargé cet évêque de 
faire dans toutes les missions de l'Inde. 

Avant de partir, le P. L'aouënan avait été vivement solli- 
cité par ses confrères de ne pas leur laisser ignorer les 


choses les plus curieuses et les plus instructives de son 


voyage. Il se prêta de bonne grâce à ce désir. 

Ses lettres, adressées d’abord à Pondichéry, afin que les 
missionnaires eusseut le loisir de les lire, furent ensuite 
expédiées au Séminaire des Missions-Étrangères à Paris, 
qui en prit copie avant de les envoyer aux destinataires, 

Le grand archevêque dont l’Inde pleure la perte les 
avait écrites pour être publiées etsous une forme qui per- 
mettait de les faire imprimer immédiatement et sans 


retouche. Diverses circonstances firent ajourner jusqu’à ces 


derniers temps la publication de ces pages précieuses qui, à 
trente ans de distance, n’ont rien perdu de leur intérêt. 
Elles seront pour tous ceux qui les liront un enseigne- 
ment, car l'illustre prélat n’écrivait pas pour écrire, iltenaïit 
le temps en trop haute estime ; il écrivait pour instruire, ce 
qui est aussi faire œuvre d’apôtre : on le verra par la lec- 
ture de cette corespondance qui ne relate ni incidents 
personnels, ni détails insignifiants. Tout cequ’elle contient a 


une portée et peut servir à la piété et à la science. Soit 


qu'il expose la situation religieuse des Missions, soit qu’il 
étudie l'état social de l'Inde si étrange avec ses castes 
multiples, ou bien que d’un trait sobre il décrive un paysage, 
un temple, une ville, une peuplade, Mgr Laouënan donne 
un charme extrême à l’exactitude de ses récits. 

Des gravures nombreuses, empruntées à la riche collec- 
tion de nos illustrations, ajoutent encore à l'attrait de cet 
ouvrage que M. Launay a fait précéder d’une touchante 
notice biographique sur l’illustre et regretté prélat. 
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Mme Le More, du diocèse du Mans ... ..., se... mere voue 4100 


A Mgr Le Roy, pour le baptême d’un enfant sous le 
nom de Michaël-François-Gabriel-Marie. 

Un élève du petit séminaire de Mortain, du Ne de Coutances, 
avec demande de prières... de 
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À Dom Louis Salamé (Egypte). 
Un anonyme de Compiègne, diocèse de BRRRVAISS mue ces 410- 


A Mgr Le Roy, pour la mission la plus nécessiteuse 
d'Afrique, pour le rachat et le baptême d'une petite 
négresse sous les noms de Marie-Eulalie, et d’un petit 
nègre sous les noms d'Emile:Pierre-Ernest. 

E. S du diocèse d'Alger . , .… Ne D 


A Mgr Chausse (Côte de Benin). 
Anonyme de St-Malo, diocèse de Rennes, avec demande de prières 
spéciales... esveeoe soocesnsee sersosenesveieee srsptsesren ons 
(La suite des dons prochainement). 
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Tu. MOREL, Directeur-gérants, 


Lyon. — Imprimerie MouGiN-RusAND, rue Stella, 3, 
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CHINE. — SŒUR GILBERT, DISTRIBUANT DES SECOURS AUX ESTROPIÉS DE NING-PO; d’après une photographie 
(Voir page 99). 
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LES FÊTES 


DU 


JUBILÉ ÉPISCOPAL 


DE 


S. S. LÉON XIII 


La presse a été unanime pour constater l’enthou- 
siasme avec lequel le Saint-Père a été acclamé au jour 
de son Jubilé épiscopal, le 19 février dernier, dans la 
basilique de Saint-Pierre. Nous ne ferons donc pas une 
description que nos lecteurs ont pu lire déjà dans les 
journaux au lendemain même de ces solennités. Nous 
nous contenterons de dire queS. $S. Léon XIII, dans l’au- 
dience accordée au vénéré Président du Conseil central 
de notre Œuvre à Paris, a daigné bénir avec effusion 
tous les directeurs, tous les bienfaiteurs de la Propagation 
de la Foi dans les différents diocèses du monde. Nous 
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nous empressons d'annoncer à ceux qui consacrent 
tant de dévouement à l’apostolat, cette nouvelle faveur 
dont ils seront fiers et heureux. 


Le 19 février, nous avions nous-même, au nom de la 
rédaction et des abonnés de notre Bulletin hebdoma- 
daire, adressé un télégramme de félicitations et de filial 
amour au Saint-Père. Le lendemain, nous recevions de 
Son Eminence le cardinal Rampola, secrétaire d'État, 
la réponse suivante : 


Le Pape remercie de leurs souhaits, de leur filial 
attachement, et bénit de grand cœur la rédaction el 
les lecteurs des Missions catholiques. 


Nous ne pouvons plus compter les preuves de haute 
bienveillance que le Pontife suprême a daigné accorder 
à nos humbles efforts. [Qu'il nous suffise de dire du 
fond du cœur que chacun de ces encouragements aug- 
mente notre désir de travailler avec plus d’ardeur et 
de courage, s’il se peut, à l’œuvre qui nous est confiée. 


— 





CORRESPONDANCE 


DAHOMEY 


Reprise de la mission de Whydah 


Maintenant que la brillante campagne du général Dodds est 
terminée, les missionnaires peuvent reprendre au Dahomey 
leur ministère forcément suspendu durant les hostilités, réparer 
les maux de la guerre et relever les ruines matérielles etmorales 
qui en ont été l’inévitable conséquence. La lettre suivante est des 
plus consolantes : elle nous apprend que, malgré l’absence des 
Pères, les chrétiens de Whydah sont restés fidèles à leurs en- 
seignements et ont suppléé avec un zèle qui leur fait grand 
honneur à l'interruption de l’apostolat. 





LETTRE DU R. P. DoLcr AU T. R. P. PLANQUE, SUPÉRIEUR 
GÉNÉRAL DES MISSIONS AFRICAINES DE LYON 


Agoué, 45 janvier 4893. 


Un horizon tout nouveau se lève pour notre mission 
de Whydah! Dans le passé, les vexations de toutes 
sortes s’opposaient à nos œuvres de conversions. 
Evidzmment le démon continuera sa lutte contre nous 
sous une autre forme; mais du moins aurons-nous la 
liberté de l'extension à travers ce beau pays du Dahomey 
où Dieu n’avait pas permission de pénétrer. 


* 
* * 


Le retour de nos Pères à Whydah a été un vrai 
triomphe. Je comprends combien nos pauvres chrétiens 
étaient heureux. Au milieu des dangers auxquels les ex- 
posaient les caprices et le désespoir d’un roi vaincu, 
leurs souffrances morales étaient d’autant plus grandes 
que leur soutien habituel, le missionnaire, n’était pas là. 

Dès le lendemain de notre rentrée à Whydah, tous se 
sont approchés des sacrements. Une messe solennelle 
d'actions de grâces fut célébrée, et lorsque, après le 
dernier évangile, le Te Leum fut entonné, notre pauvre 
petite église fut tout ébranlée par les vibrations de ces 


voix pleines d’'unereconnaissance sans contrainte. 


Pendant ces longs mois, les chrétiens de Whydah 
n'ont pas oublié les avis des Pères à leur départ. 

« Les Pères n'étaient plus là, me disait notre maître 
d'école; cependant le malin, le midi et le soir, la cloche 
de la missiôn tintait pour l’Angelus, et nous demandions 
à la sainte Vierge de nous les ramener bientôt. Tous les 
dimanches, à neuf heures, nous nous réunissions comme 
autrefois pour la grand’messe. Nous chantions un car- 
tique, nous faisions une lecture pieuse, nous récitions le 
chapelet. Quelquefois, ajouta-t-il avec une simplicité qui 
me toucha, je faisais une petite instruction que j'avais 
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préparée pendant la semaine. Je rappelais toujours ce 
que les Pères avaient dit. Le soir encore, à l'heure de la 
bénédiction, nous disions le chapelet comme de coutume. 
Nous célébrionsles fêtes le mieux que nous pouvions.C'est 
surtout à la grande fête de l’Immaculée-Conception que 
nous avons senti l’absence des Pères. Mais nous avons 
voulu faire comme de coutume notre neuvaine prépara- 
toire, Chacun apportait de l'huile de palme et des bou- 
gies et nous avons eu la mission et la rue de la Mission 
illuminées comme autrefois, jusqu'au marché de Marrow 
(à environ six cents mètres). 

Des officiers dirent plus tard combien ils avaient été 
surpris en entraut à Whydah, le troisième jour de la 
neuvaine, de voir une brillante illumination. 


= 
* 
* * 


x 


En arrivant à Whydah, j'ai dû constater que nos 
anciennes habitations n'étaient plus que des ruines. 
Notre église ne tient plus. La réparer équivaut à la 
refaire ; mais, pour bâtir, ilfautpartout de l’argent, et ici 
il n’y en a plus. Du mur qui entourait le terrain des 
Sœurs, de la cuisine, des écoles, il ne reste plus qu'un 
amas de terre. Leur maison n’est plus habitable. 

La maison des Pères qui n'avait pu être recouverte 
avant les pluies, estaussi dans un bien triste état. 

Les propriétaires de ces maisons voudraient nous les 
faire louer encore. Je me trouve dans un bien grand 
embarras. Je vais demander au Gouvernement français 
qui vient de s'emparer de ce pays, un emplacement 
considérable où nous pourrons plus tard, à mesure que 
les ressources nous viendront, nous bètir une demeure, 
une église, des écoles. 

Un certain nombre de créoles influents de Whydah 
ont été emmenés par Béhanzin. Le pauvre Alexandre 
le modèle de nos chrétiens de Whydah, que le roi du 
Dahomey avait appelé à Abomey avant la guerre, n’a 
point reparu. Il laisse sa femme avec huit enfants. On 
dit ici que Béhanzin, avant de partir d'Abomey, aurait 
voulu faire la cérémonie des funérailles de son père. 
Quelles ont été les victimes ? 


* 
AU 


Vous le voyez, l'heure actuelle est encore pleine de 
misères. Mais Dieu entendra la voix suppliante de ses 
enfants. Dans cette ville de. Whydah, où, depuis trente- 
deux années, nous soutenons une lutte acharnée contre 
les puissances de l’enfer, nous verrons enfin l'heure du 
triomphe de là croix, et à travers tout ce mystérieux 
Dahomey qui avait été si complètement fermé à l’in- 
fluence de la civilisation chrétienne, bientôt sur ce sol 
presque fumant encore du sang des sacrifices humains, 
nous aurons la sainte joie d'offrir le vrai sacrifice. 
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TCHÉ-KIANG (Chine), 





L'hôpital des estropiés de Ning-po. 


Nos lecteurs se souviennent de Sœur Gilbert, supérieure de l'hô« 
pital de Ning-po et de ses vieillards chinois, Ils ont accordé à l'œous 
vre qu'elle accomplit avec tant de dévouement, le secours précieux 
de quelques aumônes, Voilk qu'à côté de ces bons vieillards, 
l'excellente fille de la Charité à établi un refuge pour los estro= 
piès. Pouvons-nous refuser d'être l'écho de ses appels à la cha 
rité de nos lecteurs? Sœur Gilbert prend bien soin de faire 
remarquer du reste que ses estropiés ne réclament qu'une 
somme de 1,000 fr. et pour cette année seulement, Gette somme 
une lois trouvée, elle ne nous entretiondra plus quo de nes 
vieillards, pour lesquels la porte de l'hôpital est la porte du ciel, 


LELTRE DE SŒUR GILBERT, SUPÉRIBURE DH L'HOPITAL SAINT« 
Joskpl, 


Ning=po, le 24 ooïobra 1802, 


La misère est, celle année, lellement affreuse que je 
reçois un trop grand nombre d'étrangers vu mes faibles 
ressources, Comme vous le savez, l’œuvre de la Sainte 
Enfance n'admet dans ses orphelinats que les pelits 
enfants, tandis que notre œuvre des Estropiés les reçoit 
au-dessus de dix ans; nous en avons qui ont dix-sept 
ans, dix-huit ans, Celle semaine encore, trois se sont 
présentés : un,quiest presque aveugle, a dix-sept ans; le 
deuxième est idiot et bancal ; le troisième est tout scro- 
fuleux, son bras tombe, en putréfaction, je vais le lui 
faire amputer pour lui conserver la vie, C'est navrant 
de voir tant de misères ! (Voir la gravure, page 97.) 
Mais, pour cette belle œuvre, je n'ai d'autres ressour- 
ces que les dons spontanés des bonnes âmes, Jugez 
de mon embarras. Pour le moment, je compte soixante 
dix enfants, en comprenant ceux de la Sainto-Enfance 
et les estropiés, Il me faudrait 1,000 francs pour cons- 
truire un pelit dortoir et acheter des lits pour les cou- 
Cher. 

Je vous en conjure au nom dudivin Sauveur,obtenez- 
moi cette somme de vos chers bienfaiteurs ! Sans ce 
secours, comment ferai-je ! 

Avant de vous dire ma pauvreté, j'ai bien hésité parce 
que je ne voudrais pas nuire à notre fondation des vieil- 
lards qui prend bonne tournure, Cette semaine, le bon 
vieux de soixante-trois ans dont je vous avais parlé est 
mort bien préparé ; il a reçu le saint baptèôme deux 
heures auparavant, après avoir invoqué bien souvent 
les noms de Jésus et de Marie. C’est aux lecteurs du 
Bulletin que cette âme doit son salut, Nous lui avons 
donné le nom de Joseph selon vos intentions. 

Sûrement donc, je ne veux pas nuire à l'Œuvre de 
vieillards en vous parlant des pauvres estropiés, En vous 
demandant ces 1,000 francs, j'ai la confiance que Notre- 
Seigneur inspirera à nos chers bienfaiteurs de venir à 





PP PP PPS PSS PSS do 


LL dd TL TS LL L OL LOS LS ot Sd Sd St Sd 





Lo nd oo Ad nd dd 


notre secours pour cette fois seulement, car, plus tard, 


J'espère pouvoir les faire travailler, 


Quant à nos bons vieillards, ils ont un pied près de la 
tombe, et, si je leur refuse l'entrée de notre maison, je 
leur ferme la porledu ciel, Q mon Dieu, faites qu'il n’en 
SOÏE pas ainsi, mais qu'à tous je puisse ouvrir toute 
grande notre pelite maison ! 

Que je voudrais qu'il ne se perde aucune de cesmes ! 


Une dme c'est quelque chose de si grand ! 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le Saint-Pôre a daigné établir aux Etats-Unis ure dé- 
légation apostolique et a nommé délégat apostolique Mgr 
l'rancis Satolli, archevôque titulaire de Lépante, — audi 
teur, Mgr Donat Sbaretti, — secrétaire, M, Héctor Papi. 

— Sur la proposition de la Sacrée Congrégation de la 
Propagande, le Saint-Père a nommé au siège métropolitain 
de Colombo, vacant par la mort de Mgr Bonjean, Mgr Méli- 


. 2an, transféré du siège de Jallaa, 


Lo regretté cardinal Laviserie retenait, entre autres 
charges, l'administration du vicariat apostolique du Sahara 
érigé par bref du 13 mars 1891; ledit vicariat étant vacant 
par la mort de l'éminent prélat, Sa Suinteté a daigné, sur 
nommer un nouveau 
Mer Anatole 


la proposition de la Propagande, 


vicaire apostolique dans la personne de 
Toulotto, des Missionnaires d'Afrique, d'Alger, 
Le Souverain Pontile a nommé le R, P, Ignace Ibaner, 
de l'Ordre des Frôres Prôcheurs, vicaire apostolique. d'A- 
moy (Ghina), en remplacement de Mgr Chinchon, décédé, 
— lntin, sur la demande de Mer Bigandet, vicaire aposto- 
lique de la Birmanie méridionale, le Saint-Père a accordé À 
ce prôlat pour condjuleur avec caractère épiscopal et fu- 
Cardot, de la Société des 


ture succossion, M, Alexandre 


Missions Etrangères de Paris, 


Nous recommandons aux pridreset aux suffrages des mis. 
sionnaires ot de nos lecteurs l'âme du vice-amiral Ribourt, 
membre du Conseil central de l'Œuvre de la Propagation de 
la Foi à Paris, N6 à Châteauroux en 1821,il promena glorieu- 
sement sur les mers le drapeau de la France, Dans ses dilfé- 
rentes expéditions il sut apprécier et proclamer les services 
rendus à l'Église et à la Patrie par les missionnaires, Aussi 
Gtait-il saluë par leur vénération, Lorsque, en 1886, son âge 
lé fit entrer dans le cadre de réserve, sa place était toute 
marquée au Conseil de l'Ouvre, Il nous consacra les con- 
naissances acquises par une longue expérience et toutes 
les qualités d'un noble cœur, considérant comme l'honneur 
suprôme de sa vie de pouvoir rendre service à une cause 
et à des hommes qu'il avait appris à estimer età aimer, 


me ee — 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Lyon. — Le %3 février, a eu lieu, sous la présidence de Mgr 
Déchelette, vicaire général capitulaire, la réunion annuelle du 
Comité diocésain de l'Œuvre de la Propagation de la Foi. Les 
recettes se sont élevées au chiffre de 479 164 fr. 56. 


Rome. — Le Souverain Pontife a reçu, le 21 février, en 
audience solennelle Sa Béatitude Mgr Azarian, patriar- 
che des Arméniens, spécialement délégué par le Sultan pour 
présenter au Saint-Père, avec les félicitations et les vœux de Sa 
Majesté Impériale, une magnifique tabatière enrichie de diamants, 
ainsi que la célèbre inscription funéraire de saint Abercius, 
découverte il y a quelques années dans l’Asie Mineure et ayant 
la plus haute valeur scientifique, puisqu'elle constitue un témoi- 
gnage précieux en faveur de la primauté du siège apostolique 
de Rome. 

À cette audience pontificale assistaient LL. EE. les cardi- 
naux Ledochowschi, Langénieux, Mocenni, tous les archevêques 
etévêques arméniens présents à Rome, ainsi que les prêtres et 
notables de la colonie, le recteur et les élèves du collège armé- 
nien ettous les élèves arméniens de la Propagande. Pendant 
l'audience solennelle accordée par le Saint-Père à S. B. Mgr le 
Patriarche Azarian, Mgr B. Abchehirlian, évêque des Arméniens 
d'Alexandrie d'Egypte, a offert à Sa Sainteté Léon XIII un ma- 
gnifique trône papal, tout incrusté d'ivoire et de nacre avec un 
art exquis et en style arabe; sur les deux bras du trône figurent 
deux têtes du célèbre sphy;nx d'Egypte et tout autour de la 
bordure est inscrite en caractères d'ivoire la dédicace suivante : 
Pro Jubileo Episcopali — Leoni XIII Pontifici Maæimo Armenii 
Aegypti donnant a. D. 1893. 

Mgr le Patriarche a été admis à présenter les personnages de 
sa suite au Souverain Pontife, et enfin, au nom de $. M. le Sultan, 
il a remis aux EEm. cardinaux Ledochowski et Mocenni, le 
grand cordon du Medjidié, avec le diplôme écrit en lettres 
d’or. 

Au sortir de l'audience pontificale, Mgr Azarian a fait 
une visite à S. Em. le cardinal secrétaire d'Etat, et il est des- 
cendu avec sa suite dans la basilique vaticane pour y prier sur 
la tombe des Saints Apôtres. 


Asie-Mineure. — Le R. P. Dominique Chaurand, des Augus- 
tins de l’Assomption, nous écrit de Nicomédis (Ismidt), le 12 fé” 
vrier 1893 : 

« Vous savez que malgré bien des difficultés nous avons pu 
transformer un vaste conaq turc en église, école et résidence. 
Notre église avait été inaugurée le 10 octobre au milieu de la 
joie de tous nos catholiques ; notre école se développait et tout 
semblait présager que la vieille Nicomédie allait revoir les beaux 
temps d'autrefois, alors que la foi catholique brillait de tout son 
éclat et inspirait à des milliers demartyrs la force de verser leur 
sang pour le Christ. Les fêtes de Noël avaient été superbes et 
très consolantes. Nos fidèles étaient venus nombreux non seu- 
lement de Nicomédie, mais même des villages éloignés de sept, 
douze, trente-deux kilomètres. 

« Tout allait donc pour le mieux, quand le 31 janvier, à midi 
et demi, le feu prit soudain à notre bûcher et delà en quelques 
instants se communiqua à l’école, à la résidence et finalement à 
notre église. 

« En quelques minutes la population entière fut sur pied; il y 
avait là plus de quinze mille personnes, toute la garnison avec 
les pompes, les marins munis de leurs haches, chaque quartier 
arménien, turc, grec avecsa pompe également. Tous montrèrent 
un grand courage: mais il fut impossible de maîtriser l'incendie. 
Nos missionnaires, nos élèves, tous nos catholiques latins 
furent admirables de dévouement. On put enleverle Très Saint 
Sacremeut et l'apporter à la chapelle de nos sœurs; les orne- 
ments et les livres de la bibliothèque furent également en par- 
tie sauvés. Mais tout notre linge, nos lits, nos meubles, nos 


livres personnels et de classe, etc., etc., tout fut dévoré par le 
feu. 

«Un Frère se trouva entouré de flammes et dut descendre 
par la fenêtre suspendu à une longue perche qu’on lui tendit, Le 
P. Jean-Baptiste sortit de l’église juste au moment où le plafond 
S’effondrait complètement et manqua être écrasé. 

« J'étais absent ce jour-là, ayant été appelé de l’autre côté du 
golfe pour administrer les sacrements. Il faisait un froid terrible 
et le bateau n’aborda à Nicomédie qu’à huit heures du soir. 
Jugez de ma douleur. Je ne retrouvais plus que cendres et que 
murs Calcinés, là où, quelques heures auparavant, j'avais laissé 
notre chère Mission, pleine d’espérances. 

« Jene pus que dire avec Job : « Dieu nous l'avait donné, 
« Dieu nous l’a enlevé, que son saint Nom soit béni! » 

« Pourtant il fallait songer à loger les religieux et les enfants. 
Il était neuf heures et demie du soir et nous étions dans la rue, 
par un froid très intense. Tout était gelé, la ville était toute 
blanche sous son manteau de rmeige; notre maison qui conti- 
nuait à brûler éclairait seule de ses longues flammes cette nuit 
terrible. Nous trouvâmes enfin un abri provisoire. Nous étions 
sans chapeau, sans couvertures, sans souliers; nos reli- 


. gieux avaient dû fuir devant les flammes, avec ce qu'ils avaient, 


chaussés de pauvres pantoufles. Chacun se couvrit la nuit 
comme il put; pour moi, j'ai jusqu'ici pour couverture le drap 
mortuaire,'sauvé de l'incendie. 

« Le lendemain il fallut songer à louer une maison. Après 
bien des difficultés qui durèrent cinq jours, nous pûmes entrer 
dans une maison située à l’autre extrémité de notre jardin. 

« La maison que nous habitions n’était pas encore complète- 
ment payée, il nous reste à verser huit mille francs. Et il faut 
que nous reconstruisions vite tout ce qui a été incendié. Nous 
avons Confiance en Dieu qui sait tirer le bien du mal. Nous 
n'avons pas encore pu savoir la cause de l'incendie. On parle 
beaucoup de malveillance. Les Grecs accusent les Turcs, les 
Turcs accusent les Grecs ou les Arméniens non unis. Je crois à 
un accident dans un café voisin, qui a également brûlé et aura 
mis le feu chez nous. 5 

« Nous comptons sur la charité de vos lecteurs. Ils viendront 
à notre secours et nous aideront par leurs prières et leurs au- 
mônes à rétablir notre Mission et à faire sortir de nouveau l’é- 
elise de Nicomédie de ses cendres. » Ù 


Tonkin occidental. — Les soldats revenus du Tonkin sont 
si nombreux qu’il n’est pas rare de rencontrer de tout jeunes 
hommes portant fièrement la médaille de cette expédition. Un 
de nos lecteurs nous transmet les paroles d’un de ces braves 
enfants de la France qui a gardé un souvenir excellent de ses 
relations avec nos missionnaires : 

«.. Mgr Puginier, disait-il, dans son franc et pittoresque lan- 
gage, c'était un brave celui-là ; nous le connaissions tous et nos 
officiers n'avaient pas de meilleur conseiller. Personne, il est 
vrai, n'était mieux familiarisé avec les populations que ce grand 
évêque et il était pour l’armée un vrai trésor. 

« Quant aux autres missionnaires, souvent le fusil en bandou- 
lière pour chasser à l’occasion, ils allaient faire leur tournée 
partout, c’étaient des hommes qui n'avaient pas peur... Ces 
bons missionnaires étaient pour nous des amis ou plutôt des 
frères et vous ne sauriez croire combien nous les aimions. Ils 
étaient souvent avec nous et ils nous causaient toujours de la 
France, car il faut avoir laissé le sol de la patrie pour ressentir 
vraiment dans son cœur ce qu’on appelle l'amour de son pays. 
Pour ma part, jamais je n’oublierai ces missionnaires, depuis 
que je les ai vus à l’œuvre et se dévouer pour nous. Que ne 
leur doivent pas nos blessés ! Que de services ils ont rendus à 
nos chefs ! Ils méritent bien ceux-là, la reconnaissance de leur 
patrie, car on ne peut mieux la servir. On ferait bien de multi- 
plier ces gens de cœur partout où notre armée doit com- 
battre..., » 
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AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit. 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 





XXI. — Le massif du Kilima-Ndjaro 


Aperçu général. — Le climat. — La constitution géologique. — 
La Flore. — La Faune. 


Après avoir suivi le missionnaire errant sur les pentes 
du Kilima-Ndjaro, peut-être le lecteur aura plaisir à voir 
ici rassemblées, comme en un résumé, les diverses notions 
recueillies sur la célèbre montagne, sur son climat, sa 
constitution géologique, sa flore, sa fanne, ses habitants. 


* 


Placé, comme il a été ditau commencement de ce travail, 
à 3° de latitude au sud de l’Equateur, et s’élevant à une 
altitude d’un peu plus de six mille mètres au dessus du 
niveau de la mer,ce massif étonnant comprend tous lesgen- 
res de climat. En bas, sept cents mètres, la plaine à demi 
désertique et sèche, brûlée, chaude, couverte de graminées 
légères qu’ombragent à peine tes feuilles déliées de l’acacia 
oula ramure tourmentée de quelques arbres rabougris. Sous 
les forêts qui signalent le cours des fleuves ou la présence 
de l’eau dans le sous-sol, c’est la ème chaleur tropicale, 


mais elle est tempérée et alourdie par la verdure du: 


feuillage et l'humidité de l’atmosphère. À mesure qu’on 
monte, le climat change, et on peut en trois jours comparer 
les agréments des tropiques avec ceux du pôle; tempéré 
de huit cents à mille deux cents mètres; plus haut, déjà 
humide et de plus en plus froid jusque vers mille huit cents 
mètres où cessentgraduellement les dernières habitationset 
où, surtout en certains districts,les jours pluvieux dépassent 
sensiblement les autres ; plus haut, les taillis encore semés 
de quelques maigres cultures; plus haut, jusqu’à deux mille 
trois cents mètres, la grande forêt vierge où règnent une 
humidité perpétuelle, un froid pénétrant, avec une pre- 
mière ligne de plateaux ou, si l’on veut, de hautes prairies 
couvertes d’un brouillard qui ne finit un jour que pour 
recommencer le lendemain; plus haut, les racines de la 
montagne proprement dite, puis le plateau supérieur, et 
enfin la région des neiges éternelles dont la limite s'élève 
en Islande à six cent dix mètres et descend ici jasqu’à 
quatre mille quatre cents mètres. En résumé, d’après le 
Dr Hans-Meyer, une chaleur de 35 degrés à 40 degrés 
centigrades dans la plaine environnante, et, sur le Kibô, en 
froid de 16 degrés. 


* 
* * 


Le massif a un pourtour d’environ deux cent septante 
kilomètres, le double de l’Etna, « dont les pentes inférieurs 
nourrissent une population de plus de trois cent! vingtmille 


(4) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 janvier, 3, 40, 17 et 24 fé- 
vrier. 





habitants » (E. Reclus). Il est tout entier de nature volca- 
nique, comme du reste la plus grande partie du pays 
massaiï dont il marque l'entrée, depuis les montagnes 
granitiques du Ngourou jusqu'à celles de l’Abyssinie.. Sur 
plus d’un point mêmes on trouve encore les forces de la 
nature en activité. Mais au Kilima-Ndjaro, à part quelques 
légères secousses qu’on ressent de temps à autre, tout 
paraît calme pour longtemps. Le Æibo (Le Blanc) et le 
Kima- Wenzé (Le Mont-Camarade ?) sont deux cratères; 
mais, d’après Thomson, ce dernier, qui mesure aujourd’hui 
environ sept cents mètres de moins que l’autre lui serait 
cependant antérieur. Sa tête, on l’a vu, est beaucoup plus 
échancrée, et s’il est moins blanc que son frère cadet, c’est 
que les aiguilles de ses rochers travaillées par les a‘tions 
atmosphériques sont trop effilées, trop abruptes, pour que 
la neige y puisse tenir longtemps. 

Seul avec l’autrichien Putshetter, le Docteur allemand 
Hans-Meyer a pu monter sur le Kibôentaillant des marches 
dans le mur de glace qui en défend l'accès et en s’aidant 
de tous les moyens propres à ces Messieurs dont c’est le 
métier de faire les montagnes. D’après lui, le cratère a deux 
milles de largeur, avec une large faille visible du Mat- 
chamé ; là-dessus, s'étend un épais manteau de glace de 
soixante à quatre-vingts mètres, entourant le Kibô. [La neige 
y est toujours abondante, plus même que nous ne l’aurions 
cru. Quand, après un long séjour en Afrique, on se trouve 
en face de ce spectacle, il est vraiment intéressant, vrai- 
ment beau, et comme Rebmann l'on se rappelle naturel- 
lement le cantique de Daniel: 

Beneiicite, montes et colles, igniset œstus, glacies et nives 
Domino! 

Cependant la couche blanche n’est pas toujours égale. 
Outre qu’en octobre elle descend jusqu’à quatre mille trois 
cents mètres et au dessous pour remonter beaucoup plus 
haut en juillet et en août, parfois, le soir, on aperçoit de 
grandes taches noires, qui le lendemain sont de nouveau 
recouvertes: il a neigé pendant la nuit. Eh! bien, ce phé- 
nomène qui nous paraît si simple est un de ceux qui ontle 
plus intrigué les Indigènes des alentours, aussi bien que 
les voyageurs de la Côte.Nul d’entre eux ne connaîtlaneige. 
Donc, pour changer ainsi de couleur, il faut nécessairement 
que la montagne soit hantée par un puissant génie qui 
s’amuse à y faire le noir et le blanc, sans compter le rouge, 
le violet, l’orangé, chaque matin quand le soleil se lève. 
Autre chose remarquable : au sommet du cratère on aperçoit 
souvent un point qui brille d’un éclat singulier comme un 
diamant énorme; c’est ce qu’on appelle l'étoile du 
Kib6. 

Une légende arabe sème en quantité les pierres pré- 
cieuses au Kilima-Ndjaro, avec l'or, l'argent, etc. Mais jus- 
qu’à présent on n’y a encore trouvé que dela lave, de l’ob- 
sidienne et, paraît-il, quelques agates. 

Il y a dans le massif une grande différence d’aspect entre 
le nord et le sud : au nord pas de cours d’eau considérable, 
une sécheresse relative, une série de contreforts couverts 
d'herbe fine avec des bouquets de forêts vierges; au sud, 
une quantité prodigieuse de ruisselets, de cascades et de 
rivières qui justifient parfaitement le nom donné à ces 
pays, comme il a été dit, par les gens de Tovéta : Montagne 
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de l'Eau de Kilima, montagne, et Ngaré ou Nguro, eau, 
devenu Ndaro et Ndjaro dans la bouche des voyageurs de 
la Côte. 

Ces cours d’eau peuvent se ramener à trois directions 
différentes. De l’ouest, descendent les affluents du Tsavo 
qui va se réunir à l’Azi du pays Kamba, pour former avec 
lui le Sabaki : l'embouchure en est un peu au nord de Ma- 
lindi.Du sud tombent tous ces cours d’eau qui, réunis en un 
seul au-delà de 
Kahé, forment le 
Rouvrou(la Gran- 
de Rivière) le- 
quel ‘se jette 
dans la mer à 
Pangani. Enfin, 
coule à l'ouest 
un autre fleuve 
portant {fe nom 
massaï de Nyaré 
nm'eirobi (eau 
froide), qui va 
se perdre dans 
le"désert. De 
toutes ces riviè- 
res les plus 

remarquables 

sont le Loumi 
ou Mfouro dont 
les eaux fertili- 
sent l’oasis de 
Tovéta et s’épan- 
chent danslelac 
Dyipé, pour en 
sortirensuite en 
contournant Ja 
pointe Nord du 
Gwéno; puis le 
Solo, découvert 
par M. d’'Eltzet 
qui sort d’un 
monticule de la 
plaine toutchar- 
gé de rouille de 
fer, enfin le Wé- 
rou Wérou,riviè- 
re Noire, appelé 
ainsi à cause de 
la couleur des 
pierres sur les- 


Bupreste. 


quelles il coule. 

Il faut aussi mentionner un lac, le Tchala ou Tchara, qui 
se trouve à l'Est au fond d’un cratère éteint. IL est de forme 
circulaire, très profond, complètement abrité contre les 
vents : l'aspect de cette masse d’eau si calme a quelque 
chose d’imposant et de mystérieux qui n’a pas manqué 
d'impressionner les Indigènes. Oa y trouve beaucoup de 
crocodiles, mais pas de poissons. L’exploration complète 
en a été faite dernièrement par une dame anglaise, miss 
French Sheldom, à laquelle notre ami le D' Baxter faisait la 








Copris. 
AFRIQUE ORIENTALE. — Insectes pu KiLIMA-NDJARO (grandeur naturelle), 
d’après un dessin de Mgr LE Row. (v. p. 104) 


conduite et dont le voyage a fait quelque bruit, Pour moi, 
J'ai lu avec beaucoup d'intérèt le compte-rendu sommaire 
qu’en donnait un journal, appelant l'attention de ses lec- 
teurs sur l’intrépidité avec laquelle cette dame était passée 
sur son embarcation « du Tehala au Tanganyika, en explo- 
rant soigneusement les grands fleuves de l'Afrique centrale 
qui en découlent !... » 

S'il faut ajouter foi à des révélations indigènes, il y aurait 
aussi près des 
sources , sinon 
aux sources 
mêmes de la ri- 
vière de Æiléma 
un lac pareil, 
quoique plus 
petit; mais son 
accès en est in- 
terdit et le che- 
min qui y con- 
duit, dérobé aux 
profanes, On y 
va sacrifier tous 
les ans. 


* 
* * 


Avec une pa- 
reille variété de 
climats on se fi- 
gure aisément 
combien doit 
être riche la 
flore du Ailima- 
Ndjaro. Gette 
montagneesten 
réalité une sorte 
d’amphithéâtre 
immense où 
sont exposés les 
spécimens les 
plus divers par- 
mi les plantes 
que le Créateur 
a semées sur la 
terre. En bas, le 
lotus et le bana- 
nier, en haut le 
perce - neige et 
l’immortelle! Un 
jour peut-être , 
sur une ligne 
continue partant 
de la plaine et aboutissant au sommet, on y réunira des re- 
présentants de toutes les espèces connues, et ce sera le plus 
beau Jardin botanique du monde. 

Tout en passant, j'ai recueilli cinq ou six cents plantes, 
dont environ trois cents seulement sont arrivées à la Côte, 
— les autres ayant été perdues dans le cours du voyage — 
et que mon confrère et excellent ami, le P. Ch. Sacleux, à 
Zanzibar, a bien voulu déterminer pour la plupart. La liste 
même en a été publiée. Mais les lecteurs, si je la reprodui- 


Cétoine, 
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-sais ici, y trouveraient trop de noms barbares, quoique la- 
tins. Cependant, si étranger que l’on soit aux mystères de la 
botanique, nul ne peut fouler aux pieds sans un étonnement 
mêlé de je ne sais quel plaisir intime, quelle émotion, en 
-ce centre du Continent noir et sous les feux de l’Equateur, 
ces berceaux de clématites (1) qui ornent le bord des che- 
mins, ces renoncules superbes, ces traînées de réséda sau- 
“vage (2) qui couvrent les collines de Kiléma, cette humble 
violette elle-mème qui 

s'accroche aux troncs ver- 


la flore du Kilima-Ndjaro leur est visiblement alliée, et 
l’on peut dire dès maintenant que les grandes altitudes en 
Afrique ont la plupart des plantes communes. 


* 
+ * 


A côté de la flore, la faune n’a point la même variété, 
n’excite point les mêmes surprises. 

Cependant, des coquilles que j'avais ramassées aux divers 

étages de la montagne 

m'ont valu de M. Alfred 








moulus de la grande forêt 





Grandidier, membre de 













































































vierge, ces géraniums re- 





l’Institut, la lettre que 

























































































fugiés sur les hauts pla- 





voici, trop obligeante, il 










































































teaux, ces six espèces de 


est vrai, mais fort inté 
















































































‘balsamines délicates qui 





ressante pour ceux que 


















































forment sur les ruisseaux 








ces matières ne trouvent 






























































‘comme un double cordon 

















pas indifférents. Je ne 















































de fleurs variées, ce tout 


























transcris ici que ce qui 



























































‘petit trèfle (3) perdu dans 


























a rapport au Kilima- 
















































































l'herbe épaisse où bondis- 














Ndjaro et à cette récolte 

























































































-sent les moutons et les 

















spéciale : 




































































chèvres, ces ronces (4) 




















« M. Bourguignat, le 



















































































elles-mêmes dont les en- 


savant spécialiste que 































































































fants là aussi voient avec 

















vous connaissez, a étudié 




































































impatience rougiret noir- 


de suite la collection de 



























































-eir les grappes, ces bégo- 











coquilles que vous avez 






















































































nias aux fleurs glacées, 








si heureusement faite 












































ces ombellifères, cette 
scabieuse, ces glaïeuls, 
ces touffes d’absinthe, ces 
séneçons divers, cette 





pendant votre beau et 
remarquable voyage. 
Voici leurs noms: 


ESPÈCES DE LA BASE : 








laitue (5), encore ces vé- 



































roniques(6),cesplantains, 








-ces bruyères, ces lycopo- 

















des, ces fougères, ces 
dichens et ces mousses, 
toute cette flore connue 
-et aimée, souvenir de la 
Patrie absente, associée 
“aux palmiers, aux dra- 
-Cœnas,aux bananiers cul- 
tivés et sauvages, aux 
Hbaobabs énormes, aux 
sterculias étonnants, aux 
orchidées étranges, aux 
-asclépiadées, qui restent 
là pour rappeler ‘que, 
tout en revoyant l’Euro- 
pe, on n'est point sorti 
d'Afrique. Sur les pre- 
mières pentes se trouve 
également une plante charnue, originale, appartenant au 
genre sarcophyte. Chose également curieuse : par ce qu’on 
-Sait de l’'Abyssinie, du Cap, du Ruwenzoré et du Kameroun» 

(1) Clematis Thunbergii, Steud ; Clematis grata, Wall. 
. (2) Caylusea Abyssinica, Fisch. et Mey. 

G) Trifolium polystachium, Fresen ; trifolium Johnstoni, Oliv. ; trifolium 
-subrotundum, Steud. ; trlfolium Kilimandjaricum, Taub. 

(4) Rubus dictyophyllus, Oliv. 


(5) Lactuca (Abyssiniéa, Fresen). 
(6) Veronica anagallis, L. ; veronica myrsinoides, Oliv. 





AFRIQUE ORIENTALE. — LE CORBEAU A COU BLANC (Kilima-Ndjaro); 
d'après un dessin de Mgr LE Roy (Voir page 104). 


Planorbis  Courmonti, 
species nova. — Vivipare 
unicolor. — Cleopatra Kin- 
ganica.—Cleopatra Letour- 
neuxi.— Cleopatra Le Roy 
sp. nov. — Melania tuber- 
culata. — Melania Cour- 


monti, Sp. nov. 


ESPÈCES RECUEILLIES A 
2,000 MÈTRES ET AU-DESSUS : 
Helix Le Royi, sp. nova. 


— Helix Courmonti, sp. 
nova. 


« Total : cinq formes 
nouvelles, ce qui est déjà 
fort intéressant. Mais 
ce qui a surtout enchanté 
M. Bourguignat, c’est que 
ces formes confirment 
pleinement ses théories. 
Ainsi toutes les espèces du pied de la montagne sont des 
formes du centre africain, tandis que les deux autres 
recueillies à deux mille mètres d'altitude et au-dessus ne 
sont plus africaines, mais européennes : elles ressemblent. 
à s'y méprendre à deux espèces des Alpes et de Transyl- 
vanie, et ont pris le cachet européen par suite de l'influence 
climatologique du lieu élevé où elles vivent. M. Bourgui- 
gnat avait déjà constaté ce fait à propos des espèces 
alpestres de l’Abyssinie... » 
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A ces détails obligeants d’un savant et d’un ami, je n’ai 
rien à ajouter que l'expression d’une reconnaissance singu- 
lière pour la façon originale dont on fait partir pour l'im- 
mortalité un nom d’ailleurs si humble, en l’inscrivant tout 
vif sur le dos d’un limaçon. Eh! bien, nous irons loin, 
pourvu que la petite bête ne s’arrête pas! 


* 
” x 


Les insectes, Arachnides, Diptères, Hémiptères, Papillons, 
Hyménoptères, Orthoptères, etc., paraissent moins variés 
qu’on serait tenté de le croire. La plupart des formes 
recueillies jusqu'ici appartiennent à des espèces assez lar- 
gement répandues en Afrique, soit dans les plaines, soit 
surtout dans les montagnes. Sous ce rapport peut-être le 
massif granitique du Ngourou, au sud, où les missionnaires 
ont recueilli tant de choses nouvelles, est-il plus riche que 
le Kilima-Ndjaro lui-même. [! faut cependant mentionner 
divers Carabes, ScarabGes et Buprestes, qu’on voit toujours 
avec intérêt. (Voir les gravures, pages 102). 

Dès le début de notre séjour, nous avons fait là, par 
ailleurs, une constatation heureuse : c’est l'absence sur la 
montagne du redoutable termite qui détruit tout. On ne 
voit pas non plus de ces petits coléoptères xylophages qui 
réduisent ailleurs en une fine poussière les charpentes des 
maisons. 

Dans les rivières, une espèce de crabe à dos plat est 
commune : on la trouve aussi dans le sud, à Mroyoro et 
ailleurs. Johnston dit qu’il n’y a point de poissons : c’est 
qu’il n’a point visité l’ouest de la montagne où les rivières 
en sont d'autant plus peuplées que les indigènes ne les 
mangent point. Les espèces, appartenant aux Cyprinoïdes, 
en sont du reste peu variées. 

Cinq ou six espèces de serpents, dont quelques-unes 
très dangereuses ; mais ils vivent en général confinés au 
bas de fà montagne. J'ai trouvé et dessiné un caméléon 
remarquable que je n’avais point encore vu. Parmi les Sau- 
riens, il suffira de citer le crocodile, dans le lac Tchala, et 
deux ou trois espèces de varans. 

Dans le monde des oiseaux, six espèces nouvelles ont 
été trouvés par Johnston, d’autres par Fisher, On y voit des 
nectarines, des passereaux, une veuve, un gros corbeau 
à col blanc (voir p. 103), trois colaos, un touraco superbe 
également commun au Ngourou, de trop nombreux franco- 
lins au gré des planteurs de mil, des pintades, des cailles, 
des tourterelles, des pigeons, des vautours, des aigles, etc. 
À l’état domestique on trouve la poule, qui, peut-on dire, 
n’est ici cultivée que pour le coq: les indigènes, en effet, qui 
ne mangent pas de poisson, n’admettent pas non plus de 
volailles, trouvant cette nourriture indigne d'eux, comme 
les Massaïs ; mais ils aiment à entendre le matin le chant 
joyeux du prince de nos basses-cours. 

Parmi les mammifères qui fréquentent la montagne, il 
convient de citer quelques gazelles, deux ou trois espèces de 
grands antilopes et en particulier le bosélaphe Canna dont 
nous avons reconnu les pas à plus de quatre mille mètres 
d'altitude, le rhinocéros à deux cornes, le sanglier qui 
recherche les plantations, l'éléphant dont il est plus aisé 
de voir les traces que la peau, le buffle que rien n’arrête. 
Mais, sur le massif même, on ne trouve ni zèbre, ni girafe, 


ni hippopotame, ni nombre d’antilopes : ces animaux ne 
fréquentent que les plaines. 

Dans la grande forêt, un petit rongeur nommé mbélélé 
(hyrax d’Abyssinie) est très commun mais aussi très active- 
ment chassé : sa peau sert à faire de fort belles fourrures 
dont les indigènes se couvrent les épaules. Une petite bête 
à queue en balai, grosse comme un mulot, vit dans les 
Cases, où le rat se trouve aussi, L’hyène rôde autour des 





LE GRAPHIURUS CAPENSIS. 


villages, plusieurs petits félins se cachent dans la brousse, 
le lion lui-même 8e fait parfois entendre ; mais le léopard 
est ici d’une hardiesse qui fait le tourment des bergers. 
Puis des chauves souris, des lémures, Beaucoup de singes 
aussi : cynocéphales, cercopithèques et colobes. L'un de 
ces derniers particulièrement est superbe avec sa fourrure 
noire et blanche et sa large queue en panache; mais nous 


le retrouverons dans les forêts de Kahé. 
(A suivre), 


LES HYPOGÉES DE L'ILE DES PINS 


(Nouvelle-Calédonie) 





Etude 
Par le R. P. LAMBERT 


Missionnaire apostolique de la Société de Marre, 


d'archéologie païenne 
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DEUXIÈME PARTIE 
Suite (1) 


VIII. — Pierres sacrées. 


Il ne nous reste plus qu'à dire un mot sur les pierres 
sacrées. Leur emploi se fait ordinairement avec un grand 
appareil de cérémonies capables par leurs longueurs delasser 
les plus patients. Nous ne ferons donc que signaler les prin- 
cipaux actes qui se rapportentdirectement à la pierre. 


(4) Voir les ‘fissions Catholiques. des 18, 20, 27 janvier, 40, 17 et 24 février, 
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Nous possédons la céllection des pierres dont nous 
allons parler. 


1o La pierre de la famine. 


Nos indigènes ort une pierre à laquelle ils attribuent la 
propriété de faire alternativement la famine ou l'ahondanee 
dans le pays. Cependant on l’appelle la pierre de la famine 
par la raison que l’évocateur opère principalement dans une 
intention intéressée, pour affamer les hommes de la tribu. 





Pierre à l'usage des évocateurs pour affamer un pays. 


Cette pierre est en jade poii , sa place naturelle est au 
cimetière d’où elle tire sa vertu. L'évocateur veut-il opérer, 

-il se rend au lieu où est la pierre, la découvre et la frotte 
avec des plantes convenues : de plus il la badisgeonne de 
noir par moitié. Après cela, il ereuse un petit trou en terre 
pour y cacher la partie noircie de la pierre. Il formule alors 
sa prière, demandant aux ancêtres que rien ne prospère 
plus dans leur pays. Si, par hasard, le maléiice atteint son 
but, l'évocateur ne tarde pas à voir des messagers auprès 
de lui apoortant des cadeaux et demandant que la famine 
cesse. Alors le priant frotte de nouveau la pierre, l’arrose 
avec une certaine eau, la retourne, mettant en terre ce qui 
était à découvert, et il demande aux ancêtres de vouloir 
bien rendre l’abondance. s 


20 Pierre de la folie. 


La pierre de la folie est une pierre brute. Nos païens ont 
la prétention de s’en servir pour faire produire des actes 
de folie à un individu. Cette pierre a sa place marquée 
_ comme les autres dans les lieux sacrés. Le possesseur qui 
veut s’en servir se munit des branches d'un bois spécial ; 
_ il s'approche de la pierre et la frappe à coups redoublés 
_ demandant aux esprits qu’un tel soit pris de folie, qu'il 
cherche dispute à ses voisins, qu'il ne paraisse en public 
que d’une manière inconvenante, en un mot, qu'il se rende 
insupportable à tous. Quand il jugera à propos de le remettre 
_ dans son état naturel, il lui fera boire une certaine eau et 

 laraison doitluirevenir. 
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30 Pierre des cocotiers, 


Elle est toute chargée de rayures noires qui figurent des 
feuilles de cocotier. Les insulaires se servent de cette pierre, 
à la façon ordinaire, pour obtenir honne récolte de cocos, 
fruits si utiles aux indigènes. 

Ils ont aussi une autre pierre symbolique qui a la forme 
d'un jeune coco étiolé. Ils s'en servent pour maudire une 
plantation de cocotiers. Dans ce but ils frictionnent la pierre 
dans le cimetière aveccertaines feuilles de plantes. Ils vont 
ensuite faire un trou au pied d'un cocotier, ils y déposent la 
pierre et la recouvrent en demandant que tous les arbres 
de cette plantation soient stériles. 


4 Pierre de l'arbre à pain. 


Pour faire fructifier 
imitant, l’une lesfruit rudimentaire qui sort à peine de la 
branche, et l’autre figurant le fruit à sa maturité. Quand 
fait sortir le 


l'arbre à pain, ils ont deux pierres 


la saison arrive et que le travail de la sève 
fruit de la branche, il vont chercher la petite pierre et, 
aprèsles prières et formalités d'usage, ils l'enfouissent au 
pied d’un de ces arbres. À cette condition on obtient de 
tixer les,jeunes fruits à la branche et d'éviter le coulage. 
Quand les fruits paraissent fixés et de bonne venue, il faut 
les faire grossir. Alors ils vont chercher la grosse pierre 
pour remplacer la petite au pied de l'arbre, et, quand les 
fruits sont arrivés à maturité, on les rapporte toutes les 
aeux au cimetière, 


do Pierre pour les ulcères, 


lis ont la prétention de pouvoir affliger un ennemi de 


l'horrible plaie des ulcères. Ils ontà cet eMet une pierre 
appelée la pierre des uloères, Elle a sa place au cimetière 
sous un abri construit pour elle. Cette pierre est brute et 
ellea un trou vers le milieu. L'évocateur qui veut s’en 
servir dresse un petit foyer pour la recewoir, Il allume 
dessous un feu avec certains bois désignés par le coutumier, 
il passe et repasse dans le trou de la pierre qui représente 
ies ancôtres : « pour qu'un tel soit couvert d'ulcères! » Il 
remet ensuite la pierre dans sou petit réduit jusqu'à ce 


qu'un autre malélice en réclame un nouvel emploi. 


Go Pierre pour faire mourir. 


Nous possédons trois pierres qui ont appartenu à dilté- 
rentes familles.L'une en jade a la forme d'un double épissoir 





Les 


et doit eoûter beaucoup de travail d'exécution (fig. 1). 
deux autres sont des pierres schisteuses taillGes, dont l’une 
ressemble à une pioche avec un trou au centre (fig. 2), et 
l'autre à un sabre de gendarme (fig. 3). Ges pierres sont 
traitées toujours dans le but très malveillant de faire 
mourir son semblable. Toutes les cérémonies qui s’y ratta- 
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chent sont enveloppées du plus grand mystère. Aussi ce 
n’est pas sans peine que j'ai pu obtenir quelques 


détails. 





Z Bo VANIGAL 








Voici la manière de procéder : n 

L'opérateur prend un vanier en joncs, place dans ce 
panier des feuilles d'arbres déterminées par le coutumier. 
Il suspend la pierre à l’ouverture du panier en la fixant 
légèrement par les deux extrémités ; il pose ensuite trans- 
versalement une autre petite pierre oblongue, rugueuse, 
dans l’échancrure de la pierre, dansle trou de la pierre, 
et au-dessus de la pierre. Il va ensuite suspendre le panier 
à un arbre pour que le vent puisse facilement l’agiter et 
provoquer le frottement de la petite pierre sur la grosse, 

Celle-ci représente le cœur de la victime désignée à la 
mort, lequel en vertu du frottement, se trouve rongé par 
l'esprit malfaisant. Cette opération se fait avec un grand 
appareil préliminaire pour l’offrande et le sacrifice. Préala- 
blement, il faut faire la pêche au mulet. Le mulet est le 
seul poisson admis dans ces sortes de sacrifices. On y voit 
figurer aussi une espèce de banane qui par le fait devient 
sacrée, et que personne ne doit manger sans s'exposer au 
maléfice. Pour la circonstance on prépare beaucoup de 
vivres. L’évocateur en mange un peu et laisse le reste pour 


les esprits. 
(A suinre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LouverT, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchin2 occidentalo. 


CHAPITRE XX 


Les Missions de l’Afrique occidentale. (1800-1890.) 
Suite (1), 


———— 


V. — MissioNs DU CONGO. 
Les missions du Congo, reprises par la Congrégation du 
Saint-Esprit, après un siècle d'interruption, embrassent les 


* (1) Voir les Missions Catholiques des 13, £0, 27 janvier, 3, 10, 47 et 
24 février. 


deux bassins du Zaïre et du Cunène ct s'étendent, sur une 
longueur de six cents lieues, du fleuve Zaïre (Congo), au 
fleuve Orange, du nord au sud, et de l’ouest à l’est, des 
côtes de l'Océan aux déserts du centre de l'Afrique, On 
évalue communément la population totale à quinze ouseize 
millions d'habitants. 

Ce vaste pays, qui est demeuré le centre de l'influence 
portugaise, sur Ja côte occidentale de l'Afrique, fut évan- 
gélisé en grande partie, pendant trois siècles, par les reli- 
gieux capucins. Il est certain qu'à cette époque, le Congo 
compta plus d'un million de chrétiens; mais, depuis la ruine 
des missions portugaises et l'expulsion des derniers en- 
fants de Saint Francois, la colonie est tombée dans une si» 
tuation religieuse vraiment lamentable, L'évêché de Saint 
Paul de Loanda (ancien évêché d’Angola), compte aux der- 


nières statistiques (1880) un million decatholiques, desser« 


vis par une vingtaine de prôtres, que se partagent trente 
Ou quarante paroisses. 

Mais cette statistique offre peu de vraisemblance, puisque, 
pour la population civile de ja colonie d'Angola, les chiffres 
officiels varient de deux à neuf millions, Un missionnaire du 
Saint-Esprit, bien à portée de connaître la situation et 
résidant sur les lieux, évaluait, il y a quelques anntes, IA 
population catholique de la colonie à 250,000 Ames, encor 
la plupart sont catholiques de nom, n'ayant pas môme reçu 
le baptême, 

Quand les premiers missionnaires de la Congrégation du 
Saint-Esprit arrivèrent au Congo, en 1866, ils retrouvèrent 
deux ou trois de ces chrétientés encore subsistantes, mais. 
dans quel état! À Saint-Antoine-de-Sogno, à Kinganga, à 
San-Salvador, les pauvres Noirs, abandonnés à eux mêmes, 


avaient conservé, comme ils l'avaient pu, quelques vestiges. 


de christianisme : deux ou trois chapelles en ruines, dans 
lesquelles ils se réunissaient de tenps en temps pour prier 
et chanter des cantiques ; sur l'autel; on voyait encore le 
crucifix,les statues de la Sainte-Vierge et de saint Antoine 
de Padoue; quelques vases sacrés dépouillés, un encensoir, 
deux ou trois clochettes : voilà tout ce qui leur restait de 
l’ancienne splendeur de l'Eglise du Congo, Moins intelll… 
gent:, ou moins fermes dans la foi que les anciens chré- 
tiens du Japon, ils n’ont pas su garder la formule du bap= 
tême, dont ils ont à peu près complètement abandonné 


l'usage, en sorte qu'ils ne sont plus même chrétiens ; ce 
qui ne les empêche pas de célébrer de temps en temps. 


une parodie de messe, qui consiste surtout à changer le 
missel de place et à faire le plus de bruit possible, en agi- 
tant toutes les sonnettes qu'ils ont pu se procurer, Des 
superstitions grossières déshonorent naturellement ces 
vestiges informes de christianisme, Les gens de l'Eglise, 
ainsi appelés parce que leurs ancôtres faisaient partie autre 
fois de la maison des Pères, sont renommés par tout le 
pays pour faire tomber la pluie en temps de sécheresse, el 
pour jeter des sorts à ceux à qui ils veulent nuire, Les 
roitelets prétendus chrétiens sont a%onnés, aussi bien que 
leurs sujets, à la polygamie, à l’ivrognerie et à tous les. 
vices ordinaires de la vie sauvage, Il faut noter pourtant, 
à la louanye de ces pauvres chrétiens du Congo, qu'ils ont 
toujours repoussé avec énergie les nombreuses tentatives. 


que les ministres protestants ont faites pour les séduire 
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En cela, au moins, ils ont fait preuve d’un attachement 
inviolable à la foi catholique autrefois professée par leurs 
ancêtres. 

Voilà le triste état dans lequel les Pères du Saint-Esprit 
trouvèrent la mission du Gongo, quand ils arrivèrent dans 
le pays en 1866. Vu l'étendue immense de la contrée confiée 
à leurs soins, la nouvelle mission fut partagée dès le début 
en deux districts: l’un au nord, du Zaïre au Cunène, com- 
prenant le Congo proprement dit; l'autre, au sud, du 
iunène au fleuve Orange, embrassant la partie méridionale 
de la colonie portugaise et la Cimbébasie. Deux vice-pré- 
fets apostoliques et sit missionnaires, trois dans chaque 
districts, furent chargés d'explorer ce vaste territoire. La 
mission du nord établit son centre d'action à Ambriz, celle 
du sud, à Mossamédès ; ces deux stations étant situées sur 
la Côte, se trouvaient par là même en rapports faciles avec 
l’Europe. 

Mais le gouvernement portugais suscita,au début,des diffi- 
cultés à l'établissement des missionnaires français dans la 
colonie. Pour les résoudre pacifiquement, les Pères du Saint- 
Esprit ouvrirent, d’abord à Santarem, puis à Braga (Portu- 
gal), un noviciat pour recruter des vocations parmi les 
Portugais, puisque l'administration ne supporte qu'avec 
peine la présence des missionnaires étrangers sur son 
territoire. Un décret de la Propagande, en autorisant, au 
siècle dernier, les missionnaires à s'établir dans les engroits 
dépourvus de prêtres, leur avait défendu d'approcher des 
paroisses déjà occupées par les prêtres du diocèse, dans 
un rayon de cinq lieues. Par un accord à l’amiable entre 
l'évêque de Saint-Paul et les Pères du Saint-Esprit, cet 
espace un peu exagéré fut restreint à trois lieues. Il fut 
convenu que les missionnaires auraient le droit de s'établir 
dans tout le reste du territoire portugais, en acceptant 
d’ailleurs le droit de patronage, avec ses avantages et ses 
charges. 

Les choses ainsi réglées, à la satisfaction de tous, les 
Pères du Saint-Esprit se mirent courageusement à l’œuvre 
pour défricher l'immense territoire qui leur était assigné 
par le Vicaire de Jésus-Christ. 

En 1873, ils fondèrent la station de Landana, qui devint 
bientôt le poste le plus important dans le district du nord. 
Dès 1879,la mission de Landana comprenait quatre établis- 

.sements distincts : 

1° ‘La paroisse Saint-Jacques, résidence du vice-préfet 
apostolique et du procureur de la mission, avec une école 
libre pour les enfants de familles. Cette école comptait 
alors 120 élèves, parmi lesquels les deux fils du roi de 
Loango, les deux neveux du chef indigère de Landana, le 
fils u roi chrétien de Saint-Antoine-de-Sogno, le fils du 
prince de Malembeé ; 

20 Un petit séminaire, 6 élèves, pour la formation d'un 
clergé indigène, avec un noviciat de Frères et une école 
d'instituteurs et de catéchistes ; 

3e L'orphelinat de Sainte-Marie, pour les métis de la 
colonie abandonnés par leurs pères européens, {1 enfants. 

4 L'orphelinat de Saint-Joseph, pour les Noirs rachetés 
de l’esclavage, plus de 100 enfants. 

En 1880, M. de Brazza, au cours de ses voyages d’explo- 
ration, vint visiter la mission de Landana et témoigna 


_ 


hautement sa satisfaction pour les progrès obtenus en si 
peu de temps. 

D'autres stations s’ouvrirent successivement à Loango, à 
M'hboma, à Saint-Antoine-de-Sogno, à Kibanga, à Boffa, à 
Stanley-Pool. Le besoin de multiplier les postes catholiques 
devenait pressant, car, depuis que les explorations de MM. 
Stanley et de Brazza ont ouvert la contrée à l’Europe, les 
ministres protestants se sont précipités sur ces régions en- 
core neuves et, avec leurs immenses ressources, ils ont 
multiplié leurs établissements au Congo. Heureusement, 
comme nous le verrons plus loin, que les Révérends mi: 
nistres du Saint-Evangile ont fait, selon leur habitude, plu 
de bruit que de besogne. Néanmoins il était temps de &« 
hâter, pour ne pas se laisser prévenir et dépasser par eux. 

En 1884, la Conférence de Berlin se réunit pour dirime 
les contestations qui menaçaient de s'élever entre les di- 
verses puissances européennes, au sujet du Congo. A la 
demande du Souverain Pontife, le représentant de la France 
fit insérer une clause formelle qui assurait aux mission: 
naires du Congo la protection des gouvernements euro- 
péens et la liberté de conscience à leurs néophytes. 

A la suite des résolutions arrêtées à la Conférence de 
Berlin, le Saint-Siège, toujours désireux de répondre aux 
désirs raisonnables des puissances etde ménager les droits 
de chaque nationalité, partagea la mission du Congo en 
plusieurs juridictions distinctes : 


1° Le vicariat apostolique du Congo français, Missionnaires 
du Saint-Esprit. 

29 Le vicariat apostolique du Congo belge, Missionnaires 
de Scheutz-lès-Bruxelles. ; 

3° Le vicariat apostolique du Congo supérieur ou du Tan- 
ganika occidental, Missionnaires d’Alger. 

4° La préfecture apostolique du Congo méridional, Mis- 
sicnnaires du Saint-Esprit. 


Avec la préfecture apostolique de la Cimbébasie, déta- 
chée en 1879, de celle du Congo, et l'évêché de Saint-Paul 
de-Loanda, cela fait six juridictions distinctes dans l’an- 
cienne mission du Congo. Il faut dire un mot de chacune : 


I. — Evéché de Saint-Paul de Loanda. 


Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit de la situation 
désolante de ce diocèse. En 1838, en expulsant les derniers 
missionnaires capucins, on avait détruitl’église et l’hospice 
de Loanda.Depuis,ce malheureux diocèseserelèvelentement 
de ses ruines. Déjà en 1880, le docteur Livingstone constatait 
l'influence heureuse que l'évêque exerce dans la ville et 
dans tout le pays, en même temps qu’il louait son activité 
pour établir partout des écoles. Le Gouvernement portugais 
a enfin compris que la conservation de son influence colo- 
niale est intimement liée au relèvement du catholicisme 
dans les colonies africaines. 

Le diocèse de Saint-Paul comprend, en droit, toute la co- 
lonie portugaise d’Angola ; mais, en fait, la plus grande 
partie de ce vaste territoire est abandonnée, faute de pré- 
tres, aux Missionnaires du Saint-Esprit. 


Personnel : 1 évêque. — 10 à 12 prêtres européens, quelques 
prêtres indigènes, en petit nombre. 
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Œuvres : une trentaine de paroisses, chacune avec son église. 
Un séminsire-collège, dans la ville d'Angola, 100 élèves. Le 
dernier évêque promu depuis au siège de Lisbonne, a eu 
l'heureuse pensée de confier la direction de cet utile établis- 
sement aux l'éres du Saint-Esprit, 

10 à 12 écoles de paroisses, = Un Rap 
Population catholique approximative : 260,000 âmes. 


(A suivre). 


BIBLIOGRAPHIE 


PORTRAIT DU SAINT-PÈRE 


À l'occnsion du jubilé épiscopal du Saint-Pôre, nous appelons 
ñ nouveau l'attention de nos lecteurs sur le superbe portrait de 
Na Sainteté peint par Chartran, portrait que nous nous chargeons 
de leur procurer à des conditions très avantageuses. 

Parmi les lattres élogieuscs adressées aux éditeurs de cette 
remarquable œuvre d'art, ilan est uneque nous sommes particus 
liôrement heureux de signaler elle a 616 écrite par l'éminent car- 
dinal dont l'Église et le diocèse de Lyon pleurent la perte: 


Archesdehé de Lyon, 
À Monuteur Le Directeur de l'Edition Internationale. 
Monsieur, 


Je recois à l'instant la remarquable reproduction du 
portrait de N, 8, Père le Pape de M, Chartran et je ne veux 
pas tarder h vous remercier de l'hommage que vous avez 
bien voulu m'en faire, 

Chartran etle Saint-Pêre 
a daigné la consacrer Iui-môme par le plus délicat élowe, Le 
tableau 81 vrai, 8 vivant, eat un véritable chef-d'œuvre, 
L'enu-forte de M, Courtry 16 reproduit avec une heureuse 


Hdélité ot j'applaudis de tout 


Tout a 616 dit sur l'œuvre de M, 


mon cœur à la pensée que 
vous avez euc de faire de la gravure une œuvre de propa- 
uande, 

Je bénis de tout mon cœur votreentreprise et lui souhaite 
tout lo succès qu'elle mérite et qu'elle ne tardera pas 
d'obtenir, 

HF Card, FOULON, archevlque de Lyon. 


Voir sur In couvertures du Bulletin les conditions de vente des 
divorsss éditions de cette magnifique œuvre d'art, 


= 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


— 


ÉDITION FRANCATER, 
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Pour les missions les plus éprouvées par la famine 
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Pour ln mission ln plus éprouvée (Dahomey), 

Anonyme de la Cironde, diotèse de Bordeaux, ss nous vus 100 
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ue PMR TTITILLER TIENNE TETE RENE TIENNE NNNET TRI TT TRI TINTIN 40 
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Mme de la Perraudière, à LAValiss raies usée natures: 10 
Une famille de Nantes...,, .. FR ne CSN Te Nes Tu 10 
Mme Léon Olphe-Galliard, ‘du “diocèse de Bayonne....,,. ,,.... 5 


M Ménager, recteur de St-Laurent, diocèse de Vannes , ....,.. 
Anonyme du Mans... ... cés Jéclenants 10 


Au R.P,Alexandre Martin, missionnaire à Palamcottat 
(Maduré), pour les victimes de la famine. 


nr ne uses tonne 


Avanyme du diocèse de Nimes .., 4 sos sooncosvesersoset e 100 
À Mgr Biet (Thibet-sud). 

Anonyme du diocèse de NanGy.s..ss.ssesocoroneoneoss 0000 © « 25 
À M. Kervagault, missionnaire au Thibet-sud, 

Une anonyme du Havre, diocèss de Rouen... ses sous 25 
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Pour les affamés du Chélif (Algérie). 


Anonyrüe de Saint-Etienne, diocèse de Lyon. .s...s.us vus sue 9 20+ 
M. l'abbé Hours, d'Annonay, diocèse de Viviers,.... ,,:.,,,... 10 
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Un groupe d'élèves des Minimes, de Lyon. ........ red Res 23 
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Un anonvme de Dison, diocèse de LÉ ne Sous le giant 5 
Une Anonymes u Havre, diocèse de Rouen.. Sc 25 
M. Charles Voisin, du diocèse de RUSSES demende de 

PELOPES: vu vo atroce 45 
Une servante, du diocése de” ‘Coutances, ‘demande de ‘prières. 3 
Les élbves de la division des Grands au collège diocésain de 

Si-L6, diocese de Coutanues,.,..... T 20 


Anonyme de Lassay, diocèse de Laval, ‘demande de prières. | its 130 


M, Chanteloup, du diocèse de Laval . ., ..... 20 
% l'ubbé Viaud, à Beaulieu gur-la-Roche, diocèse ‘de Luçon. 8: 

: M du diocèse de Bordeaux, demande de prières pour ses 
défunts Laléacs aan means ua onde de ls os es sait 20 

Une abonnée du diocèse de Quimper qui demende des prières 
pour sos enfants 6t potits éntants et pour ses chers défunts... 50 
Un abonné, à Paris ..., not anés ue Deus 248 1e 40 
M l'abbé Emile Deniset, à Châlons da np ee ON LRTET 20 


Mme de l'Abadie, à St- Justin, diouèse d'Airé..ssss « + 4 à 10 
M. Duhoureau. diocèse d’Aire.. , ' 
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Anônyme d'Annonay, diocèse de Viviers..,, 4 44 os, « .e 5 
P, À:, du diocèse de Valence, .4 esse 04 saone 6 4 10 
Mme 8, F.,, du diocse de Lyon . . Huston 20- 
Anonyme, du diocèse de Lyon.. Bee thdroes 16 à 5 
M, Cuq, aumbônier à Toulouse 44,4, ., 4, toners vraie 3. 
Mile Félicie Jacquet, diocèse de Besançon .., .., . .. .,..,. . 3 
Anonyme du diocèse de Sirasbourg,...,..., + 4 ses sos 10 





Anonymes du Lyon ; ,:, ., nérsstes lan à oders à 28% 200 
M A Herment, Hybres, diocèse de Fréjus... ne RE 10 
M, l'ubhé BOAT A A TANIA AU Es Een ces cn LAS Géscs c É 20+ 
M. l'abbé P Augé, diocèse de Rodez....,14,,, « os, 3- 
M Godard, curé de Lombard, diocèse de Besançon , ..,,. . . 25 
M. lo Doyen de Quingey, diocese de Besançon.......,. .,, .... 5 
o À Plançgon, à Besançon. ,...sssss ie Lubiure 5 
; l'abbô Célarié, du diocèse de Cahors, demande de prières. . « ‘ 5: 

l L. du diocèse de Tours, avec demande de prières, . ,, ..... 5 
Mmes de Beauregard, à Bourges. Dee neennnst, Cu qe vate tel 40. 
À. H,, St-Gregoire, diocèse de RENNES se. | sessrssesecsceus 20 
J. B, F,, St-Grégoire, diocèse dé6 Rennes... s,,4,04, + on ss 5 
JT H R.. St-Gregoire, diocèse de Rennes .,,..... vos ts PRO 
L, 8, À Paris, 4... ruse re 10 
Mme Vve Joachim, à Grosne, diocèse ‘de Versailles... 65 5 
Anonyme, de DANIDARSENRS cou sivetiiesé As nt 10+ 
Anonymo de Tourcoing, diocèse de Cambrai, seu euesesenre 10 
Pour l6s religieuses blanches du Chéliff, pour les or- 
helins. 

En L, de 0, 4 Chartres, s en 6 ones ere nues one «08 50: 
Pour la mission des Coptes d'Egypte (Dom Salamé). 
M, Charles Voisin, du diocèse de Coutances, demande de prières 5 
M, l'abbé P Augé, dlooëse d6 Ridanrislanse vus css: à de 2: 


Pour le P, Gommenginger, supérieur de la Mission du 
Kilima-Ndjaro. 
M, Freyburger, vicaire à Riboauville, diocèse de Strasbourg... 50 


Pour le P, Klinger, missionnaire À Bao-Nham (Tonkin 
méridional). 
M. l'royburgersvicaire à Riboauville, diocèsè de Strasbourg ,.. 59 


(La suite des dons prochainement). . 
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Tu. MOREL, Directeur-gérant.… 
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| ABYSSINIE. — MANIÈRE DE COMBATTRE DES GUERRIERS ABYSSINS, d'après une photographie envoyée par Mgr CROUZET, vicaire 
: apostolique (voir la correspondance). 


CORRESPONDANCE 


ABYSSINIE 


Etat de la mission 


M. le Procureur général des Missionnaires lazaristes nous 
communique le rapport adressé par Mgr Crouzet, vicaire apos- 
tolique, à Son Éminence le cardinal Préfet de la Propagande. 
Nous le publions avec empressement, car il montre avec quel 
zèle intelligent se fait l'œuvre de Dieu dans cette partie impor- 
tante du champ du Père de famille. La mission d'Abyssinie est 
sous le Protectorat de l'Italie. 





LETTRE DE MGR CROUZET, LAZARISTE, VICAIRE APOSTOLIQUE DE 
L'ABYSSINIE, A SON ÉMINENCE LE CARDINAL LEDOGHOWSKI, 
PRÈFET DE LA PROPAGANDE. 


Le 19 juin, j'ai imposé les ordres sacrés à trois de nos 
jeunes gens, élèves du séminaire de la mission à Kéren. 
Cela a porté à dix-huit le nombre des prêtres que j'ai 
ordonnés depuis 1889. | 

Nous n'avons sans doute qu’à remercier Dieu de ce 
magnifique résultat ; mais nous devons désirer voir 
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s’augmenter encore les rangs de nos ouvriers évangé- 
liques ! La pénurie de prêtres indigènes nous empêche, en 
effet, derépondre à toutes les demandesde la population. 

Les villages veulent embrasser la foi catholique ; mais 
ils n'abjurent que lorsque nous pouvons remplacer leurs 
curés hérétiques (voir la gravure p. 115) par des prêtres 
formés par nous. 

Nous faisons des efforts pour les entretenir dans leurs 
bonnes dispositions jusqu'a ce qu’ilnous soit possible de 
les satisfaire. 

Le Gouvernement italien nous laisse et laisse aux 
Abyssins une liberté religieuse qui contraste singulière- 
ment avec les anciennes persécutions des rois et chefs 
indigènes. 


* 
* * 


Voici le tableau de nos œuvres en leur état actuel : 

Deux de mes confrères occupent la maison de Mas- 
saouah. 

L'un d’eux, M. Giannone, remplit les fonctions d’au- 
mônier militaire et de curé de la paroisse. Le deuxième 
est chargé des enfants des écoles des Sœurs et, avec 
l’aide d’un prêtre indigène, de tous les catholiques abys- 
sins, fort nombreux dans l’île. 
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Les fonctions de ces deux missionnaires sont déli- 
cates. Cependant elles ne sont pas dépourvues de conso- 
lations. La grande difficulté est ce climat mortel, qui, 
six mois de l’année, fait de Massaouah une fournaise 
ardente. 

A six kilomètres de Massaouah, nous avons danse 
village de Emkoullou, une paroisse catholique, modeste 
mais bien utile, surtout pour la population flottante. 
C’est la moins florissante partie du vicariat apostolique. 


* 
# x 


Les choses changent d'aspect si nous quittons le littoral 
pour nous avancer dans l’intérieur. Si nous remontons 
au nord-ouest en traversant les plaines désertes qui nous 
conduisent dans le Semaït et à Kéren, nous voyageons à 
travers un pays peuplé à droite et à gauche par des 
peuplades nomades en partie et livrées à l’islamisme. Les 
missionnaires n’ont pu encore y exercer aucune action. 
._. À Kéren mêmeet dans les environs, les résultats obte- 
nus ne sont pas en rapport avec les travaux auxquels 
on s’est livré depuis plus de vingt ans. Nous ne devons 
pas nous plaindre, car il semble qu'un réveil se mani- 
feste parmi ces pauvres gens. 

L'œuvre fondamentale à Kéren est le séminaire où 
quarante jeunes gens suivent les cours de langues indi- 
gènes, de latin et de théologie. 

Ils ne sont ordonnés qu'après avoir passé six, huir et 
quelquefois-dix ans sous la direction de nos confrères. 
Ces élèves sont intelligents et pieux. 

À côté du séminaire se trouve une imprimerie qui a 


déjà rendu des services considérables dans un pays où : 


on ne trouvait que des manuscrits. Cette imprimerie a 
déjà fourni à nos prêtres et à nos catholiques quelques 
ouvrages précieux parmi lesquels : les Catéchismes de 
NN. SS. de Jacobis, Bei, Touvier, la traduction des 
Psaumes, une petite Histoire sainte, un recueil de 
prières, des méditations, des ouvrages de controverse, 
un exposé de la doctrine chrétienne et le missel ethio- 
pien. D’autres ouvrages sont en préparation parmi les- 
quels uue traduction du catéchisme du Concile de Trente. 

La paroisse comp:'e environ six cents catholiques. 
Elle est desservie par deux prètres abyssins, aidés de 
deux de leurs confrères professeurs,sous la direction du 
Supérieur de la mission. De plus, elle comprend le ser- 
vice du fortoùse lrouvent environ deux cents soldats 
italiens pour lesquels se dit tous les dimanches une 
messe à dix heures. 


* 
* * 


Auprès de Kéren, du côté nord-ouest, deux petits 
bourg catholiques,le grand et le nouveau Chinyara,sont 
desservis par un prêtre. Du côté sud-est, le village d’A- 


_ chiala possède également une petile église, chaumière 


en paille. 
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Le village dé Charreki, plus considérable, vient d’être 
doté d’une église en pierres que j'ai pu édifier grâce à 
une allocation de la Sacrée Congrégation de la Propa- 
gande. Les deux cents catholiques de ce village pourront 
désormais remplir tous leurs devoirs religieux. — Wes- 
damba (cent catholiques) reconstruit son église hrülée 
par les chefs abyssins. — Haddich-Addi, jusqu'ici for- 
teresse de l’hérésie, vient d’embrasser la vraie foi. 

. Certaines familles catholiques sont en outre répan- 
dues dans la province ; elles sont isolées et privées de 
tout secours religieux, mais peut-être parviendrons- 
nous à les réunir. 

Je préfère ne rien dire des villages qui, catholiques 
de désir, attendent prêtres et églises. 

Saganeiti verra se terminer dans quelques jours une 
splendide église due à la générosité de la Propagande, 
de MM. les Gouverneurs de la colonie et de la mission. 


* 
x * 


Ilme reste encore à parler de la province la plus in- 
téressante et la plus éprouvée, l’'Aghamié, où se trouvent 
deux missionnaires et six prêtres indigènes. Cette pro- 
vince est appelée, je crois, à donner plus tard de gran- 
des consolations au point de vue de la foi. 

Tel est le résumé exact et abrégé de nos œuvres et de 
l’état de la mission. Le champ est vaste, la terre n’est 
pas ingrate. 


JAPON SEPTENTRIONAL 


La léproserie de Kusatsu. 


Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de l’œuvre des lépreux 
entreprise par le regretté M. Testevuide, et continuée avec un 
zèle égal par M. Vigroux. Nous nous empresserons toujours de 
publier tout ce qui pourra appeler la charité en faveur de ces 
pauvres déshérités et procurer au missionnaire la consolation 
de se sentir soutenu par ses compatriotes et ses frères d'Europe. 





LerrRe p& M. VIGROUX, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
MISSIONNAIRE AU JAPON SEPTENTRIONAL. 


Tokio, le 1% janvier 1893, 


Puisque vous voulez bien vous intéresser aux lépreux 
du Japon, permettez-moi de vous en parler. Ce n’est pas 
à Gotermba, cetle fois, que nous irons les voir, c’est à 
Kusatsu. 

Kusatsu est le nom d’un village perdu dans les mon- 
tagnes qui limitent, à l’ouest, la grande plaine de Tokio, 
à environ cinquante lieues de la capitale. Après avoir 
traversé cette plaine, en chemin de fer, il faut $e résigner 
à faire vingt lieues de marche par des chemins malaisés. 
Ils longent untorrent parfois effrayant dont les eaux se 
brisent avec un bruit formidable contre des roches 
énormes, qui obstruent leur cours. Profondément 
encaissé entre des montagnes à pie, qui semblent n'être 
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que de gigantesques blocs de pierre, il ne saurait dévier 
de la voie que la nature lui a tracé. Malgré les obstacles 
qu’il rencontre sur sa route, il se hâte de sortir de sa 
prison, et on dirait qu'il écume de rage. 

Le chemin serpente, monte et descend, tour à tour, à 
travers les rochers qui bordent le torrent. Parfois, il 
passe sur leur cime, et il suffirait alors de faire un faux 
pas pour être précipité dans un abîime de cinquante ou 
cent mètres de profondeur ! 

On contourne maintes montagnes en côtoyant maints 
précipices. À mesure qu’on avance, ces montagnes 
apparaissent de plus en plus sauvages. Sur leurs flancs, 
on voit des arbres et des arbustes que la main de 
l’homme n’a jamais touchés, et sur leur crête, c’est la 
nudité d’une terre tout à fait stérile. 


* 
*# * 


On arrive enfin à Kusatsu. Au pied d’un vaste réseau 
de roches qui, au plus haut d’une montagne, forment 
comme le mur d’enceinte d’une citadelle, on voit, avec 
surprise, jaillir en abondance une eau sulfureuse de 
très haute température. Elle donne naissance à un gros 
ruisseau, qui se fraie passage dans un rain. 

Près de la source principale, et un peu plus bas, jail- 
lissent çà et là plusieurs autres petites sources. On s’est 
hâté d'acquérir les lieux où ces eaux thermales prennent 
naissance et d’y installer des hôtelleries, qui sont en 
même temps des établissements de bains. Ces établisse- 
ments s’échelonnent le long du ruisseau et forment un 
assez grand village ; c’est Kusatsu. 

Les établissements de bains sont à peu près vides en 
hiver; mais,’en été, ils donnent asile à plusieurs miltiers 
de baigneurs. 


La plupart de ces baigneurs sont des malades et, parmi 


ces malades, il y a un bon nombre de lépreux. 

Environ sept cents ans déjà écoulés, un guerrier, fa- 
meux dans l’histoire du Japon, qui, le premier, devint 
« Shôgun » ou généralissime, et partagea le pouvoir 
_ avec l'Empereur, le célèbre Yoritomo, arriva un jour à 
Kusatsu, s’il faut encroire la tradition locale’ Il était 
lépreux. Or, s'étant baigné dans les eaux chaudes qu’il 
avait trouvées sur sa route, il se trouva en peu de temps 
guéri. 

Depuis, ajoute la tradition, Kusatsu a été fréquenté 
par les lépreux. 

Quoi qu’il en soit de cette croyance, on montre à Ku- 
satsu le lieu où Yoritomo se serait baigné. C’est aujour- 
-d’hui un lieu sacré, et il n’est pas donné à un pauvre 
mortel qui ne pourrait verser une large offrande, d’es- 
sayer de s’yguérir, à son tour. 

Jusqu'à ces derniers temps, Kusatsu était à peu près 
inaccessible. On ouvre une nouvelle route. Aussi, le 
nombre des visiteurs a augmenté. 


x “ f 
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Les lépreux étaient d’abord libres de choisir leurs 
bains. Ils sont maintenant parqués au bas du village. Ils 
logent là dans de misérables maisons qu'ils tiennent ou- 
vertes en guise d'hôtels. C’est pour eux une spéculation. 
En logeant d’autres lépreux, moyennant une légère 
rétribution, ils peuvent séjourner en ce lieu et continuer 
à se soigner. Quand leurs hôtes ont épuisé leur petit 
pécule, ils doivent s’éloigner, car toute demeure leur est 
alors impitoyablement fermée. De nouvelles recrues 
se présentent sans cesse. Ceux qui arrivent prennent 
la place de ceux qui partent. Leurs ressources finies, ils 
s’en vont à leur tour. 

Cependant, ils quittent Kusatsu à regret, car les bains 
de cette localité, pris durant quelque temps, apportent 
une certaine amélioration à leur triste état. 

Les premiers jours, l’horrible maladie apparaît dans 
toute sa laideur. Le sang vicié se fait passage à travers 
tous les pores. Les plaies s'ouvrent plus larges et devien- 
nent affreuses. Des boutons rouges et pleins de matières 
corrompues, couvrent tout le corps. On applique alors 
le moxa. Le corps n’est plus, désormais, couvert que de 
boutons noirs. Le feu le purifie de sa pourriture; si le 
traitement £e prolonge, une guérison radicale ne sera 
pas, sans doute obtenue, mais le malade pourra jouir, à 
la longue, d’un état de santé relativement satisfaisant. 


* 


* - 


Celui qui écrit ces lignes a déjà fait deux voyages à 
Kusatsu. Au premier voyage, onze lépreux, avertis de 
son arrivée, sont allés à sa rencontre. Ils espéraient 
obtenir l’autorisation d’aller à Gotemba ou, du moins, 
un secours pécuniaire qui leur permit de rester à 
Kusatsu. Hélas ! le missionnaire n’a pas cru bon d’accé- 
der de suite à leur désir. 

S'il eut permis à un petit nombre de lépreux d'aller à 
Gotemba, toute la bande y fût accourue et notre établis- 
sement n’eût pu les contenir. Et s'il eut donné quelque 
argent, il aurait ouvert la porte à un nombre infini de 
requêtes, qu’il n’eût pas été possible de satisfaire avec 
discrétion. 

Le missionnaire s’est contenté, pour le moment, de 
louer une maison et d'y installer un catéchiste pour 
instruire, sur place, ceux qui désireraient connaître 
notre sainte religion. 

Depuis, une vingtaine de lépreux ont pris, tous les 


jours, une leçon de doctrine. 


« 
ATX 


Dans un dernier voyaze, quatre personnes ont été 
baptisées. Quinze ou seize autres, prêtes au baptême et 
désireuses de le recevoir, n'avaient pu attendre l’arrivée 
du missionnaire, faute de ressources, et s'étaient éloi- 
gnées pour recommencer leur vie de mendicité. Un 
lépreux aurait dit au catéchiste en quittant Kusatsu : 
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€ J'emporte un catéchisme et un livre de prières. Je les 
apprendrai par cœur d’un bout à l’autre. Puis-je espérer 
d’être alors baptisé, si je rencontre le missionnaire ? » 

Celui-ci, en entendant ces nouvelles et ces récits, à été 
navré de douleur. Il a donné ordre à son catéchiste de 
faire chercher ces pauvres catéchumènes si dignes de 
pitié, et de les envoyer tous à Gotemba. De plus, il Pa 
chargé de faireadmettre, désormais, à cet établissement 
tout lépreux qui serait désireux d'ètre chrétien et qui, 
ne pouvant payer sa pension à Kusatsu, serait obligé 
d'aller mendier. 

Sans doute, l'établissement de Gotemba regorge de 
monde et il sera nécessaire de l’agrandir pour recevoir 
de nouveaux malades ; mais le missionnaire aurait cru 
manquer de confiance en la Providence en n’ouvrant 
pas les portes de notre hôpital à de malheureux lépreux 
sans asile et désireux de sauver leur âme. Il aime 
à espérer que Celui qui nourrit les oiseaux du ciel saura 
bien pourvoir à l'entretien de ces pauvres malades. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Paris. — Nous lisons dans l'Univers: 


« Les amis et les missionnaires de Mgr Grandin apprendront 
avec plaisir qu'il est maintenant en bonne voie de guérison et 
qu’il espère grâce, à Dieu et aux soins charitables dont il est 
entouré, non seulement assister au chapitre général de sa 
congrégation, mais encore retourner bientôt dans ses missions, 
et dépenser pour la gloire de Dieu et le bien de ses diocésains 
les forces et la vie que Dieu lui accordera. » 


Sénégal. — Mgr Barthet, de la Congrégation du Saint-Esprit, 
vicaire apostolique de la Sénégambie, écrit de Ngazobil : 


« J'ai passé trois semaines à Saint-Louis, où j'ai célébré un 
service funèbre pour le repos des âmes de nos chers soldats qui 
ont succombé dans la campagne du Dahomey. Nous avons égale- 
ment chanté un Te Deum d'actions de grâces pour le succès de 
nos troupes dans cette campagne. Toute la population civile et 
militaire y a pris part. Nos Sénégalais sont fiers des vic- 
toires de leur compatriote, le brave général Dodds, qui est allié 
à un bon nombre de familles de Saint-Louis. Aussi s’apprête- 
t-on à lui faire une brillante ovation quand il reviendra ici. Pour- 
tant cette campagne nous a coûté bien cher en argent et surtout 
en hommes ; car la maladie a fait beaucoup plus de victimes que 
les balles dahoméennes. 

« Dans quelques jours, nous allons faire notre retraite an- 
nuelle; elle sera suivie du premier synode tenu au Sénégal. J’es- 
père pouvoir y convoquer vingt-cinq de nos missionnaires sur 
les quarante-cinq qui sont actuellement dans la Mission. C’est 
avec les plus grandes difficultés que nous pouvons nous réunir 
en si grand nombre, tant à cause des distances deë différentes 
stations, du manque de moyens de communication et de la 
nature de nos différentes œuvres. » 

« ILest question d'établir une nouvelle ligne de chemin de fer 
qui relierait la ligne actuelle au Saloum et partirait de Thiès. 
Trois officiers du génie viennent d'arriver de France pour 
s'occuper du tracé de cette ligne qui sera pour nous d’un grand 





avantage, car elle passera dans une région de populations féti- 
chistes qui sollicitent l'envoi de missionnaires. Ce qui nous 
manque le plus pour commencer des missions dans cette région, 
ce sont des missionnaires. Tâchez de nous en envoyer et des 
bons; le travail ne. leur fera pas défaut, je vous l’assure. Nous 
avons fait, l’année dernière, deux cent cinquante baptêmes dans 
la région des environs de Thiès ; nous espérons en faire encore 
autant cette année. 

« J'ai envoyé deux missionnaires à Kares, dans le Soudan, 
pour y fonder une nouvelle station. L'un d’eux est tombé malade 
presque aussitôt après son arrivée, et il nous revient en ce mo- 
ment. Pour ne pas laisser isolé Le prêtre qui reste présentement 
seul à Kares, j'en fais venir un de Kita. 

« Le colonel Archinard, commandant supérieur du Soudan, 
continue à témoigner aux missionnaires une grande bienveil- 
lance ; il va faire construire un logement pour une commu- 
nauté de religieuses à Kares afin qu’elles puissent soigner nos 
pauvres soldats qui meurent en grand nombre dans cette station 
réputée une des plus insalubres du Soudan; il veut aussi faire 
construire une chapelle pour l'hôpital et une église pour la ville 
où se trouvent déjà beaucoup de chrétiens venus du Sénégal 
pour y faire le commerce. Vous savez que le colonel Archinard 
est protestant ; mais il est avant tout administrateur, et il com- 
prend tous les avantages qu’il peut retirer des missionnaires 
pour la civilisation de ce pays. » 


Etats-Unis. — Nous lisons dans l’Ave Maria, l'excellente 
Revue catholique mensuelle de Notre-Dame (Indiana) : 


« Un des journaux français les plus estimés, Les Missions ca- 
tholiques, vient de célébrerses noces d'argent. Ce Bulletin a reçu 
à cette occasion et publié un bref defélicitations du Saint-Père 
et des lettres de recommandations de LL.EE.les cardinaux Ledo- 
chowski, préfet de la Propagande, et Foulon, archevêque de 
Lyon. Durant son quart de siècle d'existence, cette excellente 
publication hebdomadaire a beaucoup contribué au développe- 
ment de l'Œuvre dela Propagation de la Foi et n’a jamais cessé 
d'édifier les fidèles. Nous adressons aux Directeurs et à leurs 
collaborateurs, nos cordiales félicitations. » 


Fidji (Océanie). — Les vicaires apostoliques des missions 
de l'Océanie confiées à la Société de Marie enrôlent, sous le nom 
de Petits-Frères et de Petites-Sœurs, les jeunes gens et les jeunes 
filles indigènes en quion a remarqué des dispositions pour une 
vie plus parfaite que la viecommune. La prudence ne permet pas 
encore d'admettre ces néophytes dans l’état religieux proprement 
dit, et à plus forte raison daas l’état ecclésiastique, mais ila paru 
bon de les grouper en communauté et de leur faire suivre une 
règle accommodée à leurs forces. 

Les petites filles sont placées sous la direction des religieuses 
du Tiers-Ordre Régulier de Marie venues de France; et les 
Petits-Frères, sous la direction d’un Père missionnaire, 

Dans la lettre qui suit, le P. Lahaye rend compte à Mgr Vidal 
de l’œuvre des Petits-Frères indigènes. 

« Connaissant l'intérêt que. vous portez à l’œuvre des Petits- 
Frères indigènes, je crois vous faire plaisir en venant aujour- 
d’hui vous entretenir de leur noviciat. 

« Comme vous le savez, leur nombre s’augmente de jour en | 
jour, et leur ferveur semble s’augmenter aussi. Une chose que 
J'admire en eux, c’est leur ponctualité aux exercices.Ils sont 
aussi très obéissants. 

« Mais, si le spirituel va bien, le temporel est loin d'y corres- 
pondre. Ma chapelle, quoique assez jolie, n’est qu’une case 
fidjienne, elle n’a pas encore de chemin de croix; ce serait ce- 
pendant bien utile pour un noviciat. La case qui sert d’habita- 
tion aux Petits Frères est vieille ; je voudrais la remplacer par 
quelque chose de durable; mais, sans argent, que faire? La 
maison d'école, case fidjienne qui servait autrefois de chapelle, 
reçoit l’eau de tous côtés. 

« Si je vous expose notre indigence, ce n’est pas pour vous 
demander un subside, car je sais que, si je ne suis pas riche, 
vous ne l’êtes pas davantage, c’est seulement pour vous prier 
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de solliciter quelques aumônes. Votre parole aura plus de poits 
que celle du pauvre missionnaire et vous obtiendrez ce qu’on lui 
refuserait. 

« J'ai passé par Solevu, il y a quelques jours et j'ai vu avec 
plaisir que l’œuvre des Petites Sœurs marche aussi très bien. 

« Deo gratias! Avec ces deux œuvres et celledes catéchistes 
nous irons en avant. Peut-être ce noviciat des Petits-Frères 
sera-t-il la pépinière où l’on pourra recruter quelques vocations 
pour le sacerdoce... mais plus tard. » 


AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 


PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit. 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 





XXII. — La population du Kilima-Ndjaro. 


Le type des Tchagas. — Les mœurs. — Le gouvernement. — 
Les idées religieuses. — La langue. 


Passons à l'homme. C’est encore, après tout, le plus 
intéressant des êtres, malgré l’opinion de Socrate, qui, 
« ayant connu beaucoup de monde, aima surtout son chien. » 

Le massif est habité par deux familles bien différentes : 
les Massaïs au nord, les Tchagas au sud. 

Ce mot de Tchaga, ceux qui le portent affirment ne 
l’employer guère : ils se distinguent simplement par le nom 
du district qu'ils habitent, Wa-Séri, Wa:Kiléma, Wa-Mot- 
chi (gens de Séri, de Kiléma, de Motchi). Mais il est en 


_usage près des voyageurs swahilis de la Côte pour désigner 


la population agricole de famille dite des Bantou fixée sur 
les pentes méridionales de la montagne, de huit cents à 
dix-huit cents mètres, On estime qu’elle s'élève à quarante 
ou soixante mille habitants, mais on n’a là-dessus aucune 
statistique, aucune donnée ‘positive. Les guerres conti- 
nuelles qui règnent entre les différents districts ont occa- 
sionné dernièrement encore des émigrations au Mérou, et 
le docteur Karl Peters, en passant du Tana au Victoria- 
Nyanza, a trouvé sur son chemin une tribu de Tchagas qui 
serait autrefois sortie du Kilima-Ndjaro. On en trouve aussi 
quelques-uns à la Côte, à Mombassa, à Pemba, où ils ont 
été vendus comme esclaves. 

Le type est assez uniforme, quoique présentant des 
variétés appréciables. En général, les Tchagas sont plutôt 
moyens que grands, mais forts, alertes, courageux et bien 
faits. La coloration de la peau varie beaucoup. A côté de 
types très noirs, à tête ronde et taille courte, on en trouve 
d’autres à peau remarquablement claire, plus élancés, 


dolichocéphales : ce qui porterait à croire qu’il y a eu. 


mélange de races. 


(4) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 janvier, 3,10, 17et 24 fé- 
vrier et 3 mars 


* 
* . 


Comme on a pu s’en convaincre au cours de cette rela- 
tion, les Tchagas forment dans l’ensemble une population 
très intéressante, intelligente et progressive. Certains 
d’entre eux, dans le Séri par exemple et le Matchamé, sont 
beaucoup plus primitifs que d’autres. Mais nulle part encore 
en ce pays,le musulman de la Côte n’a été admis à demeure 
fixe pour y propager la corruption honteuse dont il est 
l'agent en Afrique orientale: ce qui ne l’empêchepas — au 
contraire — de le faire regarder parles voyageurs novices et 
les grands écrivains de Revues comme un précieux élément 
de civilisaticn ! Que de turpitudes on l'invite à couvrir de 
son nom commode et prestigieux ! 

Les Tchagas sont un peuple essentiellement agricole, et 
il faut convenir que, parmi les tribus similaires de l’Afrique, 
ils occupent sous ce rapport un rang à part. Leurs travaux 
d'irrigation sont absolument remarquables, et en voyant 
ces prises d’eau cherchées parfois jusqu’au-delà de la 
grande forêt vierge, conduites sur le flanc des collines et le 
bord des précipices, amenées par des pentes insensibles 
jusqu'aux endroits voulus, gardées en des réservoirs, 
détournéés ici ou là, divisées en mille petits canaux de 
manière à ce que chacun ait sa part, on se demande ce 
qu'un ingénieur européen aurait pu faire de mieux : il ne 
se fût point, en tout cas, contenté de leurs simples moyens. 
Avec l’arrosage, les Tchagas pratiquent le fumage des 
terres, les assolements, le binage, le sarclage : il ne leur 
manque guère que les engrais chimiques, lesquels, dit-on, 
vont renouveler la face du monde en faisant produire en un 
pot de quoi nourrir toute une famille... 

Pourtant, leurs instruments aratoires sont d’une simpli- 
cité toute primitive. On dit assez souvent que l’homme, 
sitôt qu'il eut cessé d'être une bête, se mit à gratter la 
terre et à se fabriquer des outils, commençant uniformé- 
ment par la pierre pour arriver progressivement au bronze 
et au fer. Entre temps, il apprenait à s’habiller et la reli- 
gion lui venait par la peur des phénomènes naturels... Ne 
serait-il pas plus juste et par conséquent plus scientifique de 
dire que l’homme s’est toujours et partout servi de ce qu’il 
avait sous la main, tout bonnement ? Dans beaucoup de cas 
— je ne dis point dans tous les cas — ces transitions théo- 
riques par lesquelles on veut absolument faire passer 
l'homme ne doivent reposer que sur des chservations 
incomplètes. Voici, par exemple, les Tchagas qui ne seraient 
pas même encore arrivés à ce fameux âge de la pierre : ils 
n’en sont qu'au bois, le degré le plus bas et qu’on avait 
précisément oublié ! C’est en bois que sont leurs pioches 
et tous leurs instruments de labourage, parmi lesquels on 
voit avec surprise figurer une sorte de grand épieu dont ils 
remuent la terre et tirent un parti étonnant. D’autres tribus 
dans le sud. ont pareillement des pioches en ébène ; et, 
chose curieuse, pour fabriquer ces instruments en bois, ils 
emploient des instruments en fer ! Le fer, nuls « sauvages » 
Le le travaillent mieux que ceux du Tchaga. Dans leurs 
forges primitives dont le soufflet se compose de peaux de 
chèvres et où la houille est remplacée par du charbon de 
bois, ils fabriquent des hachettes, des couteaux à deux 
tranchants, des épées droites et fortes, surtout des lances 
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si belles de travail et de forme que plusieurs Européens de 
la Côte refusent de croire qu’elles puissent sortir de leurs 
mains. Primitivement, le fer leur venait de Paré; mais 
maintenant il leur est fourni par les traitants sous forme 
de fil variant de la grosseur d’une ficelle à celle d’un 
crayon. 

La poterie est 
peu en faveur. 
Aux vases de 
terre les ména. 
gères préfèrent 
des vases en 
bois, un bois 
tendre queleurs 
maris excellent 
à travailler, au 
district d’'Ourou 
particulière - 
ment, et dontils 
tirent les usten- 
siles les plus di- 
vers: des auges, 
des térrines, des 
écueiles, des as- 
siettes, même 
des espèces de 
cuiilers et de 
fourchettes. En- 
fin, depuis qu’on 
a vu des pipes 
européennes, on 
fait des pipes, 
Messieurs, des 
pipes en bois! 

Le sens artis- 
tique de ce peu- 
ple se manifes- 
te aussi dansla 
manière dont on 
établit les villa- 
ges. Comme on 
JVC ETAT 
point d’ordinai- 
re de grandes 
agglomérations 
au Tchaga : cha- 
Cun vit chez soi, 
en famille. Deux 
ou trois cases, 
pour l’homme, 
la femme, les 
enfants, les 
esclaves s'il y 
en a, et le bétail. Puis, à côté, une autre construction, 
plus petite et plus soignée, portée sur des pieux, ronde 
comme les autres et toujours fort propre, contient la 
réserve de mil, de bananes, de haricots, ce miel et de 
bière. Autour, une sorte de jardin, et, formant enclos, une 
haie vive de dracænas ou de càpriers épineux. Par dessus 





Epieu et pioche en bois dur pour le labourage; coutelas, couteau, hachette ; vase pour recueillir le miel, 
calebasses, corde, — Une famille, sa maison, son grenier-cellier et son enclos, — Sacs en fibres, vases. 


AFRIQUE ORIENTALE. — Kilima-Ndjaro. — USTENSILES DIVERS ( (voir Le texte). 





la porte de cette enceinte, des lianes forment un joyeux 
arceau de verdure et de fleurs, et généralement un petit 
ruisseau, emprunté au canal voisin, achève de donner à 
cette retraite familiale un air charmant de poésie champêtre. 

La nourriture est surtout végétale. On cultive cette 
espèce de mil 
connue sous 
le nom d'’é- 
leusine, le ba- 
nanier, l’arum 
comestible ou 
chou caraïbe, 
une grande va- 
riété de pois et 
de haricots, la 
patate, plusieurs 
espèces d’igna- 
mes, le maïs,peu 
de manioc, peu 
de sorgho, quel- 
ques canhes à 
sucre. Ni pois- 
son, ni volaille, 
et quand il s’est 
agichez Foumbà 
comme chez 
Ngaménidetrai- 
ter la question 
des écoles, ces 
chefs nous ont 
promis autant 
de pensionnai- 
res que nous 
pourrions enre- 
cevoir, mais à 
une condition, 
une seule : que 
nous ne force- 
rions point nos 
« escholiers » à 
se nourrir de 
poules! Nous a- 
vons accepté. 

On cultive aus- 
si le tabac qu’on 
fume, qu’on 
prise et qu’on 
chique.llesttrès 
fort. 

Mais on fait 
grand usage de 
lait etde beurre 
qui, malheu- 
reusement, emprunte à des herbes aromatiques de la 
montagne un goût particulier et pas toujours agréable au 
palais européen. La viande est très appréciée. Le sang lui- 
même, le sang tout chaud, est un régal qu’on aime. Mais 
forcément le menu peuple est obligé de modérer souvent, 
faute d'occasion, ses appétits carnassiers. | 














_ plus d’une ima- 
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Le costume est en général très rudimentaire, et l'on 
peut dire qu’il n’y a d’habillé que les chefs, les anciens et 
les femmes mariées. A l’imitation des Massaïs, les jeunes 
gens susceptibles de partir en guerre affectent même de 
mépriser considérablement les amples costumes jusqu'aux 
_jours où, deve- 
nus plus vieux 
ou plus riches, 
ils s’envelop- 
pent de la tête 
aux pieds dans 
de grandes piè- 
ces de linge. 
‘Quant au menu 
peuple, aux pe- 
tites gens, aux 
pauvres isolés 
des districts 
lointains, ils se 
jettent simple- 
ment surl’épau- 
de, parfois au- 
tour des reins, 
ne fourrure de 
Mbéléle, une 
‘peau de bœuf ou 
un lambeau d’é- 
tofe. 

Mais il faut 
-se hâter d’ajou- 
ter que l’on ne 
doit point me- 
-surer la pureté 
de la morale à 
la longueur du 
vêtement. | Ces 
pauvres enfants 
s’en vont tels 
-que le bon Dieu 
les a faits, sans 
-songer à mal, et 


-ge faite par vos . 
artistes, distri- 
buée dans vos 
“villes et très 
recherchée par 
vos vieux et 
“vos jeunes cCivi- 



































comme un doigt, enfin comme un bras. Ainsi travaillé, le 
lobe de l'oreille arrive souvent à battre l'épaule avec le 
petit ornement qu'on y met. En outre, en haut du carti- 
lage, on pique en quelques districts un long morceau de 
bois taillé, qui de loin fait l’effet de deux petites cornes. 
Les femmes, de 
leur côté, sont 
très habiles 
à faire avec de 
toutes petites 
perles de cou- 
leurs variées, 
d’élégants pen- 
dants d'oreilles, 
des bracelets, 
des colliers, des 
ceintures. On 
aimeaussibeau- 
coup les chai- 
nettes de fer, les 
ornements de 
<uivre et les 
bracelets  d'’é- 
tain. Souvent, 
admis à choisir 
entre une pièce 
de bon linge et 
quelques grains 
de perles de 
verre, les gens 
les moins vêtus 
préfèrent les 
perles: c’estque 
de linge sert et 
quelereste plait. 





En certains 
Cantons, il y a 
des marchés ré- 
guliers tous les 
deux ou trois 
jours. À Motchi, 
ce marché se 
tient sous de 
grands 





arbres 
où, de tous les 
côtés de la mon- 
tagne les mé. 
nagèresarrivent 








lisés, scandali- 
-serait profondé- 
ment cessauva- 
ges, Messieurs. 

De cette société la coquetterie n'est point absente. Les 
hommes cultivent fort leurs cheveux, mais surtout leurs 
-oreilles : dès le bas-âge on en perce le lobe et d’année en 
année, de mois en mois, on s'applique à agrandir le trou 
qu'on vient de faire en y insérant un morceau de bois, gros 


d’abord comme une allumette, puis comme un crayon, 


ABYSSINIE. — VRAI COSTUME DES PRÊTRES ABYSSINS ; d’après une photographie envoyée 
par Mgr CROUZET (voir page 109, 


avecleurs provi- 
sions.Leséchan- 
ges se font en 
nature, à moins 
qu'on ne veuille 
considérer comme monnaie légale des perles de verre, du 
linge et autres fournitures de la Côte et qui de fait, en bien 
des cas, ne servent guère qu’à faire des acquisitions vou- 
lues. Un sel de potasse qu’on va recueillir dans le désert 
d'Arousha à certains endroits et qu’on emploie dans les 
préparations culinaires joue aussi un grand rôle dans ces 
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marchés. Par ailleurs, l’animation est vive sur la place, les 
débats très sérieux, les intérêts longuement discutés ; mais, 
chose extraordinaire! l’ordre est rarement troublé, et la 
police ne compte dans ces réunions populaires, où l’on ne 
voit pourtant que des femmes, aucun représentant. 


(À suivre). 


LES HYPOGÉES DE LILE DES PINS 


(Nouvelle-Calédonie) 
Etude d'archéologie paienne 


Par le R. P. LAMBERT 


Missionnaire apostolique de la Société de Marre. 


DEUXIÈME PARTIE 


PIERRES SACRÉES 


Suite (1) 


Jo La pierre du soleil 


Deux pierres en forme de disque, taillées et percées d’un 
trou, composent ce que les indigènes appellent la pierre 
du soleil, Vu-gni, c’est-à-dire la pierre pour obtenir une 
grande sécheresse. Dans leur forme nous pouvons lire 
sans peine leur symbolisme.Cette pierre,quand elle ne fonc- 
tionne pas, et elle fonctionne rarement, a sa place marquée 
dans unlieu sacré où nulle main profane ne viendra la 
toucher. Veut-on s’en servir, l’évocateur arrive avant le 
jour avec ses offrandes de vivres aux ancêlres dans le lieu 
où elle repose. Sa mission ici est d’exciter le soleil. Aussi 
est-il là de grand matin, attendant que l’astre se lève. Au 
moment oùil paraît sortir des eaux, le prêtre saisit la 
pierre par le côté opposé au petit trou ; de l’autre, il tient 
un bois enflammé, il en rapproche aussitôt la pierre, et il 
passe et repasse dans le trou le charbon ardent; il formule 
sa prière en disant: « J’allume le soleil pour qu’il mange notre 
terre et qu'on ne trouve plus de vivres dans notre pays. » 

Après les cérémonies, qui sont longues, on remet la 
pierre du soleil dans son lieu et place. 


8° Pierre pour la pluie 


Quand la sécheresse était excessive et que les plantations 
languissaient dans tout le pays, le chef faisait venir chez 
lui l’évocateur pour la pluie; il lui faisait de riches présents: 
des perles par exemple, ou autres objets prisés ; et il lui 
intimait l’ordre d’agir pour obtenir de bonnes ondées du 
Ciel. La cérémonie, dans cette circonstance, est imposante. 
Tous les membres mâles de la famille y prennent part. 

On commence par orner le lieu du sacrifice; on l’en- 
toure d'une palissade; on apporte une grande provi- 
sion de vivres qui doivent être offerts aux ancêtres dont les 
crânes sont là, bien rangés sur une même ligne. En face 


(4) Voir.les Missions Catholiques. des 43, 20, 27 janvier, 40, 47 et 24 février 
et 3 mars. 


des crânes l’évocateur fait placer une rangée de marmites 
dans lesquelles on verse une eau préparée. Il fait ensuite 
apporter une série de pierres. sacrées, arrondies ou ayant 
la forme d’un crâne. Chaque pierre sera frottée avec les 
feuilles d’un arbre désigné et humectée avec lesuc qu’on 
en tire. Après cette cérémonie, chaque marmite reçoit une 
pierre. Vient ensuite une longue série d’invocations aux 
ancêtres qui peuvent se résumer dans celle-ci. « Nous vous 
prions de nous aider afin que notre pays se relève et 
vive de nouveau. » L’évocateur tient à la main une bran- 
che; se laissant alors saisir par l'inspiration, il monte sur 
un arbre déterminé par le coutumier. Il plonge son regard 
vers l'horizon, pour y découvrir un nuage, si petit soit-il. 
À peine l’a-t-il aperçu qu'il crie, il agite en tous sens sa 
branche d’arbre afin de faire monter le nuage dans l’espace. 
Il étend ses bras à droite, à gauche, dans le but d'élargir 


le nuage et de lui faire cacher le soleil. Vient ensuite le 


repas du sacrifice. Si la pluie tombe à courte échéance, la 
réputation de l'invocateur grandira, et il pourra parcourir 
tous les villages en triomphateur et recevoir partout de 
nouvelles richesses. 


Vo Pierre pour la navigation 


Un vieux de l'île de Lifou, appelé Tia!la, de la tribu 
Fatédj, donna un jour aux Tikougier une petite pierre qui 
devait leur être utile pour la navigation. C’est une pierre 
travaillée, ayant la forme d’un bois de pirogue. L'évocateur 
peut s’en servir, ou pour le bien, ou pour le mal. Veut-il 
procurer une heureuse navigation. il place la pierre en face 
des crânes des ancêtres, l’ouverture en haut. Vent-il faire 
échouer une pirogue ennemie, il retourne la pierre, et met 
l'ouverture sur le sol. Ii fait les invocations voulues aux 
ancêtres et leur offre la part des vivres qu'il a eu soin de 
préparer. 


10° Pierre pour la guerre 


Dans nos premières notes sur la tribu de Belep, nous 
avons parlé longuement des pratiques superstitieuses qui 
étaient d'usage au moment de la guerre. Un vieil évoca- 
teur, qui avait la spécialité de la guerre, m'apporta un jour 
un petit sachet contenant deux pierres et deux petits 
paquets de certains bois (voir la première gravure p. 117). 
Après les prières d'usage au cimetière paternel, il emportait 
cette composition sur le champ de bataille dans le but de 
se préserver des traits de l’ennemi. 

Dans une autre circonstance, le chef de l’île des Pins me 
remit un bois creux, bien travaillé, bien orné pour l’espèce. 
Cette pièce qui avait la forme d’une pirogue servait d’écrin 
à un lorg chapelet de perles. Ces perles étaient recou- 
vertes de certaines herbes et de cheveux de vieux évo- 
cateurs; le tout soigneusementenveloppé. Cette composition 
servait à obtenir des pronostics sur la réussite d’une 
expédition guerrière. L’évocateur qui voulait s’en servir 
devait le déposer dans un petit panier et suspendre le 
panier dans un coin de sa case. À l’approche d’une expé- 
dition, il devait agiter le panier: si le lien résistait sous 
l'impulsion de sa main,bon signe ; mais,si lelien se cassait, 
il eût été imprudent de s’aventurer dans l’entreprise. | 
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110 Pierre pour la pêche 
La pêche chez nos indigènes est, sans contredit, le plus 
‘important des moyens de se procurer des vivres. Aussi que 
de pierres à l’adresse des ancêtres pour les intéresser à 
toutes les entreprises de la pêche ! Chaque espèce de 


poisson a sa pierre sacrée. Ces pierres sont conservées au. 


cimetière dans de grandes valves de coquilles. L’évocateur 
-qui veut s’en servir prend la pierre, la badigeonne en long 
-de plusieurs couleurs: il broie dans sa bouche certaines 





SORTILÈGE POUR LA GUERRE.— Sachet, paquet de bois et pierres 
; | (voir page 116). 


feuilles d'arbre, et souffle sur la pierre en l’humectant de sa 
‘salive. Après cela, il dresse la pierre en face des crânes des 


_ ancêtres, prononçant la formule ordinaire: « Aidez-nous 


afin que nous soyons heureux à la pêche. » 

: Dans les offrandes du sacrifice, on peut apporter des 
“bananes, des cannes à sucre, du poisson; jamais des taros, 
ni d’ignames. Après la pêche et le repas du sacrifice, on 
‘couche la pierre à sa place et on la recouvre respectueu- 
sement. 





Un homme veut-il acheter le droit£d’agir sur tel pois- 
son pour l’attirer dans son filet ? Il doit en faire la demande 
Pévocateur. Celui-ci broie dans sa bouche les feuilles d’un 
certain arbre et souffle en crachant dans celle du deman- 
deur qui doit avaler. C’est à cette condition qu'il reçoit 
l'inspiration pour tout ce qui concerne la pêche du pois- 
son qu'il convoite. 


120 Pierre du taro 


Elle a la forme d’une molette et son emploi est pour la 
fructification des taros. Elle a sa place comme les autres 
auprès des restes des morts. L’évocateur qui veut en user 
se rend au lieu des sacrifices et frotte, selon l'usage, la pierre 
avec certaines herbes. Il fait ensuite ses prières et ses 
offrandes. Le champ ayant été préparé, il apporte la pierre 
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PIERRES SACRÉES DIVERSES. 


et l’enterre révérencieusement à l’une des extrémités de la 
plantation. Il ne la rapportera au cimetière qu'après la 
récolte. Le procédé est à peu près le même pour faire 
fructifier une plantation de bananiers. 

130 Pierre de l’igname. 

Pour ce qui concerne la plantation d’igname, récolte 
d'honneur chez les indigènes, nous en avons parlé assez 
longuement pour qu’il ne soit pas besoin de nous y arrêter 
ici.Mais, comme nous avons trouvé un nombre relativement 
grand de pierres sacrées destinées à l’igname, nous croyons 
devoir faire observer que plusieurs familles l’honorent 
du privilège de faire pousser le précieux tubercule. Telle 
famille opère pour avoir des ignames de grande dimen- 
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sion ; telle autre famille affirme son pouvoir pour le succès 
d’une espèce déterminée. Et comme il y a beaucoup 
d'espèces d'ignames, nous avons trouvé un grand nombre 
de pierres symboliques qui offrent les rugosités ou le poli 
des diverses ignames qu'elles représentent. Sans nous 
arrêter aux procédés de détail, qui varient, nous pouvons 
dire qu'ils sont: d'accord sur les points principaux, la 
préparation de la pierre, l'offrande et la formule des prières. 

La préparation de la pierre consiste à la déposer auprès 
des crânes des ancôtres, à répandre sur elle certaines eaux 
et à l’essuyer avec certaines feuilles d'arbres avant d'aller 
l’'enterrer sur le champ d’ignames. L’offrande se compose 
d'ignames et de poissons préparés sur le lieu du sacrifice. 
L'évocateur en mange un peu et offre le reste aux morts 
en disant: « Æotsitéré mé, Kou noté, voici notre offrande 
pour que la récolte d'ignames soit bonne. » 


(A suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Gochinchins occidentale. 





V. — MissioNs DU CONGO. 
« Suite (A). 


Il, — Préfecture apostolique du Gongo méridiona, 


ette préfecture a pour limites: au nord et à l’est, le 
Congo belge; au sud, les deux préfectures du Zambèze et 
de la Gimbébasie ; à l'ouest, l'Ocsan, La plus grande partie 
du territoire appartient au Portugal, le reste à de petits 
rois indigènes. Le diocèse de Saint-Paul-de-Loanda est en- 
elavé en entier dans la préfecture. 
Personnel . 1 vice-préfet apostolique, — 13 missionnaires @e la 
Congrégation du Saint-Esprit. 
Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 


Œuvres : 38 stations principales, plusieurs missions, — 6 églises 
ou chapelles, — | séminaire à Landana. — Des écoles de 
garçons et de filles dans chaque station, — 2 orphelinats. — 


Population catholique de la préfecture : 500 âmes, 


I, — Vioariat apostolique du Gongo supérieur. 


Ce vicariat, confié depuis 18$0,aux Missionnaires d'Alger, 
étant situé dans le centre de l'Afrique, j'en parlerai au 
chapitre des Missions de l'Afrique centrale, 


IV. — Vicariat apostolique du Congo français. 


Ce vicariat, érigé en 1886, comprend, avec le vicariat 
apostolique du Gabon, toute la partie du pays reconnue à 
la France par la Conférence de Berlin. Il a pour limites : au 
nord, la ligne qui sépare nos possessions de celles d’Alle- 
magne; à l’ouest, le vicariat du ‘Gabon et l'Océan; à l'est, 
le Congo belge ; au sud, le Congo belge encore et le Congo 
portugais, tout le pays est sous le protectorat de la France. 


(1) Voir los Missions Catholiques des 13, 20, 27 janvier, 3, 10, 17 et 
24 février et 5 mars, 
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Personnel : À vicaire apostolique, en résidence à Loango, 16. 
Missionnaires du Saint-Esprit. — 1 Congrégation de Frères 
coadjuteurs indigènes tout récemment formée. 

Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 


Œuvres : 4 stations principales : Loango, Saint-Joseph de Lin- 
zolo, Brazzaville et Mayomba. — Plusieurs missions em 
formation, — 5 chapelles. — 1 séminaire à Loango. — 5 or- 


phelinats-écoles. 
Population catholique du vicariat : 500 âmes. 


* V, — VICARIAT APOSTOLIQUE DU CONGO BELGE. 


Ce vicariat, érigé en 1888, à la demande du roi des 
Belges, est confié à la congrégation des missionnaires 
belges, du Cœur-Immaculé de Marie. Le territoire de la 
mission comprend tout l'Etat libre du Congo, à l'exception 
de la partie sud-est qui appartient au vicariat du Congo: 
supérieur. Il a pour limites : au nord, le Soudan ; à l’est, les 
vicariats apostoliques du Nyanza et du Tanganika occiden- 
tal ; à l'ouest, le Congo français et l'Océan ; au sud, la 
préfecture du Congo méridional et le Congo portugais. 
Personnel: 1 provicaire apostolique, 5 

péens. ( 

Œuvres : La mission, encore au berceau, n’a pas eu le temps. 
de développer ses œuvres : elle n’a encore qu’une station en 
formation à Berghe-Sainte-Marie, à deux cents kilomètres au. 
delà de Stanley-Pool. Les deux stations de Boma et de Banane, 
bien que situées dans le Congo belge, sont administrées pro-- 
visoirement par les Pères du Saint-Esprit. 

La population catholique du vicariat ne se compose: 
encore que de quelques enfants rachetés par les mission- 
naires. 


missionnaires euro- 


VI. — PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DE LA CIMBÉBASIE. 


Cette préfecture, érigée en1879,s’étend du fleuve Cunène, 
au nord, au fleuve Orange, au sud, et de l'océan Atlantique, 
à l’ouest, aux déserts du centre de l’Afrique, à l’est. 

Quatre régions distinctes se partagent cette vaste mis- 
sion : l’Ovampo, au nord, le Damara, au centre ; le Nama- 


qua ; au sud, et les déserts du Ralahari, au sud-est. Ce. 


territoire est habité par de nombreuses tribus nègres: les 
Béchuanas, les Bushmen et surtout les Hottentots. Les 
populations dans le voisinage du Cunène sont sous le pro- 
tectorat du Portugal; l'Ovampo et le Damara appartiennent 
à l'Allemagne, l'Angleterre domine dans le Bétchoualand 
et le Kalahari. La population totale est de 1,300,000 habi-- 
tants, sur lesquels on compte à peine 60 catholiques. 

Sous le rapport religieux, le pays est depuis longtemps: 
occupé par de nombreuses missions protestantes, apparte- 


nant à diverses dénominations. La race hottentote, qui. 


forme la majorité de la population noire, semble avoir- 
pour caractéristique une complète indifférence religieuse, 
etles prétentions des sectes rivales s’arrachant à prix 
d'argent les néophytes, n’ont fait que développer cette- 
fâcheuse disposition naturelle. Au témoignage des protes- 
tants eux-mêmes, l'échec de leurs missions, dans cette- 
partie de l'Afrique, a été complet. Sir Alexander « avoue que- 
les écoles des missionnaires sont des écoles d'oisiveté. Les 
Hottentots qui s'y trouvent sont dans un état complet d'im- 


moralité et de concubinage (1). » Parlant des tribus du ‘ 


(1) Voyage à travers les colonies de l'Afrique occidentale, 4 vol , ch. XVI. 
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Namaqua, le Rév. Moffat, beau-père de Livingstone, recon- 
naît que « bien que les Noirs aient joui longtemps des 
instructions des missionnaires, ils n’ont pas la moindre 
idée de Dieu ou d’une vie future. Ils sont littéralement 
comme des brutes (1). » 

Voici enfin le témoignage d’un officier supérieur qui passa 
plusieurs-années dans cette partie de l'Afrique, le colonel 
Napier : 

« Malgré les prétendus succès des missionnaires, ces 
populations sont plongées dans la plus grossière igno- 
rance par rapport à la religion etau culte. Le christianisme 
des Hottentots consiste dans l’amour de l’oisiveté et de la 
vie désæuvrée qu’ils mènent auprès des établissements de 
leurs prétendus instructeurs spirituels. Leurs mauvais 
penchants naturels sont entretenus et honteusement en- 
couragés dans la plupart des établissements des miscion- 
naires (2). » 

À quoitient cet insuccès complet des missions protes- 
tantes dans cette partie de l’Afrique, où pourtant elles ont 
dominé en maïtresses pendant près d’un siècle, avant que 
le catholicisme pût venir leur disputer le terrain? 

Le docteur Livingstone,plus célèbre comme voyageur que 
comme missionnaire, va nous l’apprendre, avec la noble 
franchise qui caractérise tous ses écrits, faisant un heu- 
reux contraste avec l’enthousiasme qui distingue ordinai- 

-rement les publications protestantes au sujet des missions : 
« La variété, dit-il, des sectes chrétiennes qui se sont 
répandues dans l'Afrique du sud, sous l'influence de 
la société des missionnaires de Londres, est telle que les 
néophytes de n'importe quelle dénomination religieuse 
sont accueillis avec empressement par les sectes rivales. » 
Et. cet honnête homme ajoute avec tristesse: « Quelle 
place peuvent trouver les vertus chrétiennes, au milieu 
de pareils trafics! (3) » 

Cet état de chose a créé à la mission catholique de laCim- 
bébasie une situation très difficile. Dès 1866, le P. Dupar- 
quet, de la congrégation du Saint-Esprit, avait fait un pre- 
mier voyage d'exploration dans le pays et avait formé deux 
établissements, l’un à Mossamédès et l’autre à Huilla, tous 

« deux sous le protectorat portugais. Nommé, en 1879, préfet 
_ apostolique de la nouvelle mission de Cimbébasie, il cher- 
cha naturellement à s'établir sur le territoire de sa mission; 

_ mais aiors commencèrent les intrigues des protestants et 
les difficultés sérieuses. 

Dès 1879, le P. Duparquet avait fondé une première sta- 
tion à Omaruru, dans le Damara ; un révérend ministre pro- 


A cette occasion, le journal protestant, le Temps, porte 
une accusation bien grave contre ce ministre, nommé 
Dichl. A l’occasion d'une conférence qui eut lieu récem- 
ment entre le roi du pays et le commissaire du gouver- 
nement impérial allemand, le chef indigène aurait dit : 

« J’ai été accusé d’avoir versé le sang des missionnaires 
catholiques. Ils sont venus ici et je leur ai conseillé de 
rester; mais, vu l'opposition manifestée par vous, les 
missionnaires allemands, ils sont partis; vous,, M. Dichl. 
vous avez pris quelques-uns de mes gens, vous Ôtes 
allé à leur résidence, à Omaruru, et vous avez brisé la 
porte avec une hache. Ces missionnaires ont été chassés 
par vous et sont allés dans l'Ovampo, et c’est là qu'ils 


ontété tués. C'est vous qui les avez chassés, ce n’est pas 


moi. » — « M. Dichl, ajoute le Temps, n’a pas répondu 
à cette grave accusation. Il doit au monde civilisé des 
explications positives, s'il est en mesure d'en fournir » (1). 

C'est avec répugnance que je rappelle une si grave accu- 
sation, portée contre un ministre du saint Évangile par les 
propres coreligionnaires ; mais j'espère qu'il suffit de 
faire connaître de pareils actes d'intolérance de la part des 
partisans fanatiques de la liberté absolue de conscience, 
pour en rendre le retour à jamais impossible. Observons 
que, par un sentiment de charité chrétienne, les mission- 
naires catholiques, dans leurs correspondances publiques, 
avaient tu ce regrettable incident. 

Les missioniaires, chassés d’Omaruru, s'étaient réfugiés 
avec quelques-uns de leurs néophytes, les uns à Humbhé, 
aux bords du Cunène, les autres dans l’Ovampo, où le roi 
Kipandéka les avait reçus avec joie. Ils s'établirent à Ou 
konangamä, sa capitale; mais cette station fut encore dé 
truite, au bout d’un an. En 1884, le roi fut empoisonné, à 
cause, dit-on, de son amitié pour les Blancs. A cette occa- 
sion, vingt européens furent massacrés, dont un Père et uu 
Frère du Saint-Esprit, et la station pillée et détruite. 

Un autre poste, fondé chez les Amboellas, aux bords du 
Zambèze, réussit mieux et puts’établir solidement, mais 
l’insalubrité du climat emporta plusieurs missionnaires. 

Ces difficultés n’ont pas permis à la mission de Cimbé- 
basie de prendre beaucoup d’accroissements. Au bout de 
dix ans, en 18%,0elle commençait à peine àsortir des traver- 
ses qui accompagnent toujours les nouvelles fondations. 


Personnel : 1 préfet apostolique, dans le nord de la mission, 
À vice-préfet chez les Bétchouanas, dans le sud. — 12 mis- 
sionnaires prêtres et 12 Frères coadjuteurs de la Congréga- 
tion du Saint-Esprit. 

Œuvres : 5 stations : Humbé, Iuilla, N.-D. des Amboellas, Ma- 
kefing et Mulmani. ; 


_ testa aussitôt par lettre contre l’arrivée des missionnaires 
. catholiques dans un territoire qu'il s'était habitué à consi- 

» dérer comme sien etleur intima l’ordre d’aller chercher 

. fortune ailleurs. Le Père répondit avec énergie et dignité 

- à cette singulière prétention ; mais le révérend ministre ne 
+ se tint pas pour battu : bien qu’il eût reconnu, d’assez 

_ mauvaise grâce, le droit des prêtres catholiques à prêcher En 189%: 4 missions, 2 vicaires apostoliques, 2 préfets, 48 mis- 
D ; : et Me sionnaires, [7 églises ou chapelles, 18 écoles, 1,060 catholr- 
_ l'Évangile en tous lieux, il intrigua si bien auprès du ro; - ques. 
_indigène, que, l’année suivante, la mission d'Omaruru fut 

forcée de se dissoudre. 


5 chapelles. 9 A: 2 j 
{ séminaire, à Huilla, avec un institut agricole. 
Chaque station a ses écoles. 


Statistique comparée des Missions du Congo (2). 


Eu 1860 : néant. 
En 1870 : 1 mission, 1 préfet, 6 missionnaires, 2 églises du 
chapelles, 1 école, 2,500 catholiques. 


(A suivre). 


(4) Correspondance du Temps, reproduite daas le Rien Public du 13 jan- 
vier 1889 : “ 

(2) Non compris la diocèse de Saint-Paul de Lounda et le vicariat aposto- 
lique du Haut-Congo qu’on retrouvera à l'Afrique centrale. 


ë AC) Rév. Morrar. Travaux des missionnaires, chap. If. 
… ()Napier. Excursion dans l’Afrique méri lionale. 
(3) Voyage de Livingstone, ch. XIX 
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Trinidad. — Journal d'un missionnaire dominicain des An- 
tilles angiaises, par le R. P. Bertrand COTHONAY, des Frères 
Prêcheurs, avec préface de l’éditeur,le R. P. JoyaAu, du même 
ordre. — En vente dans nos bureaux, au profit des Missions. 
Prix : 4fr. — Port en sus : pour la France par colis postal; 
0 fr. 85; pour l'Etranger par colis postal: 1 fr.15. 


L'an 1498, Christophe Colomb entreprenait son troi- 
sième voyage àtravers l'océan Atlantique, et en partant, 
faisait vœu de donner le nom de la sainte Trinité à la pre- 
mière nouvelle terre qu’il rancontrerait.Le matin du 81 juil- 
let,ilaperçut à l’horizontrois pics s’élançant d’une base com- 
mure et offrant l’emblême du mystère chrétien sous la 
protection duquel il s’était embarqué. Ravi de ce quilui 
parut être une manifestation céleste, Colomb fit mettre à 
l'instant le cap sur cette plage inconnue et bientôt, en y po- 
sant le pied, il la nomma la TRINIDAD. 

En 1882, un jeune religieux dominicain, parvenu au terme 
de ses études théologiques et honoré du sacerdoce, quittait 
sa patrie pour aller travailler à l’évangélisation de cette île. 
Nous avons nommé le R.P. Marie-Bertrand Cothonay. Ses 
débuts furent si heureux qu’au bout de trois ans Ja volonté 
des supérieurs l’appelait à diriger lui-même la mission. Son 
ardeur trouva dès lors un plus vaste champ à exploiter. 
Gémissant de la pénurie des ouvriers évangéliques, il con- 
cut la pensée d'écrire au jour le jour la relation de ses 
courses apostoliques, dans l’espoir d’intéresser à sa cère 
mission de jeunes âmes sacerdotales, éprises comme lui 
de dévouement. Son Journal, rédigé sous forme de lettres, 
s'adressait exclusivement à d’anciens condisciples. 

Au récit de ses explorations personnelles, l’auteur ajou- 
tait des données historiques, géographiques, scientifiques 
même, capables de faire mieux connaître l’île de Trinidad. 
Parfois s’y mêlaient des réminiscences classiques,heureuse- 
ment amenées ; parfois aussi, sentant se réveiller sa verve 
poétique, le R. P. Bertrand Cothonay jetait sur son manus- 
crit de petites pièces fugitives que lui inspirait, tout en che- 
vauchant à travers les forêts vierges, les vallées profondes 
ou les herbes de la Grande Savane, le spectacle des mer- 
veilles de Dieu. 

Les lettres du missionnaire des Antilles obtinrent grand 
succès auprès de ceux à qui elles s’adressaient. On a 
pensé que ces pieux récits, édités en volume, opéreraient 
un bien réel et l’on ne s’est pas trompé. Ils charmeront une 
jeunesse avide de relations de voyages et d’explorations 
lointaines ; ils intéresseront à l’œuvre des missions les fa- 
milles chrétiennes et les abonnés de bibliothèques de bons 
livres. 

Puissent ces lignes disposer nos lecteurs à goûter le 
Journal d’un missionnaire dominicain,et puisse ce Journal 
décider quelques âmes sacerdotales à franchir l'Océan pour 
aller faire connaître Dieu, en suivant la trace du grand 
homme qui le premier porta le Christ, au travers de l’Atlan- 
tique, aux peuples du lointain Occident plongés dans les 
ténèbres et assis à l'ombre de la mort! 
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ILE DES PINS (Nouvelle- Calédonie). — PIROGUE DE L'ILE DES Pins; d’après un dessin à la plume d’un déporté. 
(Voir page 129). 


TREMBLEMENT DE TERRE EN MÉSOPOTAMIE 





Ruine de la mission de Malatia. 


Au moment de mettre sous presse, nous recevons du R. P. 
Giannantonio de Milan, préfet apostolique des missions des 
RR. PP. Capucins en Mésopotamie, le télégramme suivant : 

Avec la désolation dans l’âme, je m’empresse de vous 
donner connaissance de la dépêche suivante arrivée hier 
soir de Mésopotamie : 


€ Terrible tremblement de terre à Malatia (Mély- 
tène]. Ruines considérables. Grand nombre de 
viclimes. Habitants sous tentes. Missionnaires 
sauvés, implorent assistance. » 


Malatia est une ville de 30 à 39,000 habitants. Les 
détails de la catastrophe manquent. Nos missionnaires 
ont là une paroisse d'environ 350 âmes. 

Done 7 Mars 1893. 

Signé : GIANNANTONIO DE MILANO. 
Préfet apostolique. 





N° 1241 — 17 MARS 1893. 
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CORRESPONDANCE 


EGYPTE 


La Mission de Saint-Joseph de Zagazig. 


A l'approche de la fête du père nourricier de Jésus, nos lec- 
teurs seront heureux de trouver dans nos ‘olonnes une commu- 
nication sur une mission dédiée au glorieux Patriarche dans le 
pays même qui donna l'hospitalité à la sainte Famille fuyant la 
colêre d’'Hérode. 


LETTRE DU R. P. CHAUTARD, ANCIEN MISSIONNAIRE EN EGYPTE. 


Qui n’aimerait à connaître les moindres détails du 
séjour de la Sainte Famille en Egypte, surtout pendant 
le mois et à la veille de la fête de saint Joseph ? Quelle 
route suivit-elle pour se rendre en Egypte et où fixa- 
t-elle son séjour ? Jusqu’ici,pour résoudre ces questions 
intéressantes, nous n’avons d'autre guide que la topo- 
graphie du pays et la tradition ; mais on connait la valeur 
exceptionnelle de la tradition en Orient, dans ce pays 
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qui vit de souvenirs et où tout semble momifié. Or, d’a- 
près la tradition orientale, la Sainte Famille aurait ha- 
bité le Vieux-Caire, autrefois le quartier des Juifs. En 
1891, avec deux de mes confrères, sous l’aimable con- 
duite du R. P. Berto, Jésuite, j’ai eu le bonheur de 
visiter au Vieux-Caire une ancienne église,bâtie, dit-on, 
par sainte Hélène et renfermant la maison habitée par la 
Sainte Famille. Les Cophtes schismatiques, qui en sont 
les maîtres, prétendirent même nous montrer la cham- 
bre de la très sainte Vierge et une excavation où aurait 
été placé le berceau de l'Enfant Jésus.Quoi qu'il en soit, 
l’église Siti Mariam (de Madame Marie) remonte certai- 
nement à la plus haute antiquité. 

Le Caire n’est pas la seule ville où la tradition a con- 
servé des souvenirs de la Sainte Famille.Quand le voya- 
geur se rend du Caire à Suez ou à Port-Saïd, il traverse 
un pays aussi fécond en produits agricoles que riche en 
souvenirs bibliques. 
un quelque distance, à droite, sont les ruines d’Hélio- 
polis (ville du soleil). On se souvient que Joseph, minis- 
tre de Pharaon, épousa la fille d’un prêtre d’'Héliopolis. 
Ce fut le jour de la fête de saint Joseph, 19 mars 1800, 
que le général Kléber,avec dix mille Français, y culbuta 
l’armée turque, forte de quatre-vingt mille hommes. 

Héliopolis, aujourd’hui Matarieh, est encore célèbre 
par un bel obélisque de vingt-quatre mètres dehauteur 
et par l'arbre dit de la Sainte Vierge. Tout auprès du 
vieux sycomore qui, d’après la tradition, aurait abrité la 
Sainte Famille, un savant jésuite bien connu des lecteurs 
des Missions catholiques, le R. P. Jullien, de Lyon, a 
construit une élégante chapelle en l’honneur de Notre- 
Dame de Lourdes. 

À deux heures du Caire, on aperçoit à droite, près de 
la voie ferrée, une longue arête dont les crêtes couleur 
gris-sombre dentellent le ciel bleu d'Egypte. Ce sont les 
ruines de l'antique cité de Bubastis, dont Ezéchiel avait 
prédit la dévastation par Nabuchodonosor. 

Toutefois Bubastis ne fut ruinée qu'après Jésus-Christ. 
D’après la tradition, la Sainte Famille, en arrivant en 
Égypte, séjourna quelque temps à Bubastis; il est en 
effet bien probable qne Marie et l'Enfant-Jésus se repo- 
sèrent après un si long voyage et que saint Joseph dut 
chercher du travail dans une ville aussi importante. Ce 
serait aussi à Bubastis que les idoles s’ébranlèrent, sur 
le passage de l’Enfant-Jésus, suivant la prophétie d’Isaïe : 
« Ecce Dominus injreditur Ægyptum et commovebuntur 
simulacra Ægypli a facie ejus. Noici que le Seigneur 
entrera en Égypte et les idoles seront ébranlées devant 
sa face.» Rien d’invraisemblable, puisque la seule pré- 
sence de l'arche suffit à renverser et à briser la statue 
de Dagon, chez les Philistins. 

Il ne reste aujourd’hui de l’orgueilleuse Bubastis 
qu'un amas de ruines imposantes dont les plus remar- 
quables sont, je crois, celles du temple de la déesse Bast 
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(Artémis des Grecs). Lors de notre visite à Bubastis, 
(septembre 1890) avec les PP. Louvey et Château, j'ai pu 
photographier l’ensemble des ruines du temple, quel- 
ques débris de colonnes à cannelures et des monolithes 
en granit, véritables petits obélisques. Ils sont recou- 
verts d'inscriptions hiéroglyphiques, quelquefois même 
ornés de figures en relief très finement sculptées et rap- 
pelant à merveille le type des Fellahs égyptiens de nos 
jours. Le T. R. P. Autefage, recteur du Collège de la 
Sainte-Famille, ‘au Caire, a bien voulu déchiffrer les 
inscriptions que je lui avais envoyées. Elles se rappor- 
tent au règne de Ramsès II. Nous croyons que les égyp- 
tologues pourraient faire dans les ruines de Bubastis, 
plus d’une découverte intéressante. 

À un quart d'heure de Bubastis, se trouve l’impor- 
tante ville de Zagazig, capitale de la provmce de Char- 
kiech. La préfecture du Delta Égyptien, confiée aux 
Missions Africaines de Lyon, y a uïe mission déjà flo- 
rissante et appelée à un brillant avenir. Zagazig, en 
effet, est admirablement placé, au point de jonction des 
voies ferrées et fluviales qui mettent le Delta en commu- 
nication avec tout le canai de Suez, par la célèbre vallée 
de Tell-el-Kébir. Enfin, dans un avenir plus prochain 
qu'on ne croit, Zagazig sera situé sur le grand chemin 
de fer qui unira l'Asie à l'Afrique. 

Il importe donc à l’Eglise catholique d'y prendre 
solidement position. D'ailleurs, parmi ses 40,000 habi- 
tants, Zagazig compte de nombreux catholiques qui 
n’ont pas encore une chapelle proprement dite. 

A peine une petite église avait été commencée en 
l'honneur de saint Joseph, que le défaut de ressources 
arrêta les travaux. 

Ils viennent d’être repris, mais on° craint qu’on ne 
soit encore obligé deles interrompre. 

Et pourtant, lorsqu'on voit des églises monumentales 
élevées à saint Joseph dans toutes nos grandes villes, 
il est vraiment bien regrettable de n’en voir pas même 
une modeste dans le pays habité par la Sainte Famille, 
sur cette terre foulée par les pas de Jésus, de Marie et 
de Joseph. x 

On ne peut guère douter en effet que la Sainte Famille 
n'ait passé à Zagazig. La tradition l’affirme et son 
témoignage est confirmé par la topographie du pays. 

L'Egypte est séparée de l’Asie par le désert arabique 
s'étendant de Suez au lac Menzaleh. Des dunes de sable 
mouvant et la présence des Bédouins pillards rendent 
fort peu sûre toute voie de communication autre que la 
vallée de Zagazig à Ismaïiia. C’est par là seulement que 


les Anglais ont pu pénétrer en Egypte, en 1282. C’est 


dans le fond de cette vallée qu'était autrefois le canal 
construit par Néchao pour relier le Nil à la mer Rouge. 
C’est là encore que passent aujourd'hui le chemin de fer 
et le canal conduisant l'eau du Nil à Ismaïlia, Port-Saïd 
et Suez. ù E 
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Enfin, c’est la route la plus directe entre l'Égypte et 
Jérusalem, Comment saint Joseph qui fuyait en toute 
hâte en Égypte pour dérober à la mort l'Enfant-Dieu 
aurait-il exposé ses jours en prenant une route plus 


longue et beaucoup moins sûre ? 


Le culte de saint Joseph nous paraît donc bien appro- 
prié à l'Égypte et tout spécialement aux localités où le 
grand saint a laissé l'empreinte de ses pas. 

O vous tous qui avez une faveur à demander au père 
nourricier de Jésus, apportez une prière et une pierre à 
la construction de l’église de Saint-Joseph à Zagazig ; et 
soyez persuadés que la Sainte Famille vous comblera de 
bénédictions encore plus précieuses que celles données 
à Égypte par l’intendant de Pharaon. 





INFORMATIONS DIVERSES 
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Japon.— M.Corre, des Missions Etrangères de Paris, nous 
adresse de Kumamoto cet intéressant rapport sur l'Œuvre des 
Catéchuménes, complément de l'Œuvre des Catéchistes : , 

« Dans le district de Kumamoto, les dispositions sont bonnes. 
Mais le pays étant très vaste, les catéchistes ne peuvent visiter 
que rarement les principales localités, De ceux qui avaient com- 
mencé à s'instruire, quelques-uns meurent dans l'intervalle 
d'une visite à l'autre; d'autres sont absents; un grand nombre 
sont occupés ; plusieurs se sont refroidis, soit au contact des 
ennemis de la religion, soit par le fait seul d'avoir été aban- 
donnés trop longtemps. Les plus forts persévérent jusqu'au 
deuxième et troisième voyage; puis, ne voyant jamais le terme 
de leur instruction, ils finissent par se lasser. 

« En face de cette situation, nous nous sommes décidés à 
prendre auprès de nous à Kumamoto, un petit nombre des plus 
capables, pour les former jusqu'à ce qu'ils aient reçu le bap- 
tême, et soient assez forts pour rentrer chez eux. C’est une sorte 
de catéchuménat, 

« Or les résultats ont déjà dépassé toutes nos espérances, Si 
nous pouvons établir définitivement et développer cette œuvre,” 
elle nous procurera plusieurs avantages. 

« D'abord elle nous donnera des chrétiens solides et fervents, 


Il y aura, entre les nCophytes formés au catéchuménat, et les 


néophytes formés chez eux, la différence qu’il y a généralement 
entre un chrétien du monde et un élève de grand séminaire. 

« D'ailleurs l'impossibilité de recevoir tout le monde (les de- 
mandes sont déjà très nombreuses), nous forcera toujours à 
faire un choix parmi ceux qui se distinguent le plus par leur 
savoir, leur vertu et leur influence. Du temps de la féodalité, 
cétte province avait une nombreuse noblesse, Cette classe, au 
Japon, atoujours été renommée pour sa droiture, son énergie et 
ses autres qualités morales, La plupart des familles nobles se 
trouvent encore dansle pays. La guerre de 1877, en brûlant toute 
la ville de Kumamoto, en à dispersé un grand nombre dans les 


campagnes, où elles vivent en général dans une grande gêne . 


matérielle; mais elles sont très considérées, C'est surtout 
dans ces familles qu'on trouve de bonnes dispositions. 

« Autre avantage. Ces néophytes, une fois rentrés chez eux, 
deviéndront à leur tour des agents de conversions, car tout 
Japonais est apôtre. Ils gagneront d'abord leurs parents, puis 
leurs amis, puis leurs connaissances. [ls seront eux-mêmes de 


vrais missionnaires, qui, dans un sens, vaudront mieux que 
nous, puisqu'ils ont déjà dans le pays, des points d'appui 


que nous n'avons pas, 


« Voilà les avantages du catéchuménat. Maintenant il faut 
parler des difficultés. Elles se résument dans ces trois mots: 
manque «de ressources. Ce sont les pauvres surtout qui semblent 
appelés les premiers au royaume de Dieu. Ea venant au caté- 
chuménat, ils seront obligés de cesser le travail qui les faisait 
vivre. Impossible de payer leur pension. Les riches eux-mêmes 
qui voudraient venir à nous, ne connaissent pas assez le prix de 
notre sainte foi, pour être disposés à faire des sacrifices pour 
l'acquérir. IL faut que nous fassions tout gratuitement. 

« Or, voici comment je compte les frais. Pour former les caté- 
chumènes de façon qu’ils puissent ensuite être utiles aux au- 
tres, il faut les garder en moyenne trois mois (nous disions 
d’abord six mois). Pour la pension et les menues dépenses, il 
faut 15 francs par mois, soit 45 francs pour les trois mois. En 
mettant 5 francs pour le voyage, cela fait juste 50 francs pour 
la formation de chaque catéchumène. 

« Cinquante francs pour faire un néophyte. On trouvera peut- 
être que c’est beaucoup. Mais on en emploie des centaines pour 
former un seul catéchiste, et des milliers pour former un seul 
prêtre. Or ce néophyte, rentré dans son pays, vaudra un caté- 
chiste, ou plutôt il vaudra un prêtre et un missionnaire. Il sera 
un patriarche et un père dans la foi d’une nombreuse postérité, 
qui ira toujours se multipliant à travers les siècles. 

« Or, tout cela sera attribué par Dieu à ceux qui auront pro- 
curé la formation du catéchumène. Quelle source de mirites: 

« Maintenant il sera nécessaire d’avoir une maison. On peut 
louer, on peut acheter. Mais les loyers sont chers, il y aurait 
bénéfice à acheter. Il faut à peu près 10,000 francs pour com- 
mencer une installation. 

« J'ai sous ma juridiction deux cent quatre-vingt-treize com- 
munes, très peuplées et contenant environ deux mille cinq 
cents villages, bourgades ou villes, sans compter la grande ville 
de Kumamoto. Dans ma pensée, pour assurer tôt ou tard 
la conversion de chaque village, bourgade ou petite ville, il suf- 
firait de faire passer par le catéchuménat, une dizaine de princi- 
paux chrétiens, qui serviraient ensuite de semence pour les autres. 
Je voudrais donc autant que possible, des souscriptions par 
dizaines ; ce qui ferait 500 francs pour chaque souscription. 

« Ceux qui voudraient seulement former un catéchumène, n’au- 
raient qu'à donner 50 francs. Ceux qui désireraient entretenir 
constamment une personne au catéchuménat, n'auraient qu'à 
envoyer 200 francs par an. » 


Algérie, — On lit dans le Temps du 13 février à propos de 
la famine du Chéliff: 

« Je viens de parcourir ces régions et je rapportede ce que j'ai 
pu voir, comme de ce qui m'a été dit, les plus tristes impres- 
sions. À Orléausville, c'est une affluence incessante de malheu- 
reux, hommes, femmes et enfants, qui viennent implorer la 
charité publique. Ils arrivent des douars environnants et même 
de fort loin, vivant en route de mauves ramassées au bord des 
chémins. Un comité s’est formé en ville ayant à sa tête le sous- 
préfet de l'arrondissement, le président du tribunaï, le maire et 
quelques notables. Les premiers versements qui ont été recueil- 
lis ont permis de distribuer, deux fois par jour, dn pain à ces 
malheureux. En même temps, on a ouvert des chantiers de cha- 
rité, où les hommes encore valides sont employés à divers tra- 
vaux : curage de fossés, nivellement de routes, etc. 

« Dans toute cette immense plaine du Chéliff, la situation est 
la même. À Saint-Cyprien-des-Attafs — fondé par le cardinal 
Lavigerie pour établir les orphelins de la famine de 1867 — les 
Pères Blancs ont déjà recueilli deux cents enfants des deux 
sexes, Les garçons seuls demeurent à Saint-Cyprien, les filles 
étant diriyées de suite ‘sur l'etablissement de Saint-Charles, à 
Maison-Carrée. 

« La maigreur de certains d'entre eux est telle que l'on se 
demande comment il a pu rester un souffle de vie dans ces 
corps, absolument décharnés. Il en est deux dans le nombre 
dont l'histoireestparticuliérementlugubre.fls revenaientavecleur . 
mère d'un centre où un peu de farine leur avait eté donnée: 
la femme n'avait pu aller plus loin et avait succombé d'épui- 
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sament, &t c'est 1% qu'ils furent rencontrés par bagard, gérrés 
contre le corps de la morte, incapables de faire un mouvement, 
Un autre à 616 apporté à Saint Cyprien par son pére, 8e décla- 


want incapable de le nourrir et offrant de le céder contre une 
“niche de pain, » 


AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 
Mgr Alexandre LE ROY, de ln Congrégation du St-Esprit, 


DEUXIÈME PARTIR 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 


XXII, — La population du Kilima-Ndjaro, 
Le gouvernement, Leu idées religiounes, 


Huito (4) 


La langue, 


Au point de vue politique, le Tehaya est divisé en plu- | 
sieurs districts s'étendant de la base au sommet ôt géné 
ralement #éparés los uns des autres par une rivière impors 
tante Go sont, on commencant par l'est, Kilima-Nyhéra 
(lo Kimangélia des Cartes); Ouaéri, pays sec mais peuplé; 
puisce qu'on « désigné du nom de Hombo qui est on réalité 
colui d'un ancien chef et comprend Mououlia Tchéro, et 
Tohima ; viennent ensuite: Mwika, Mau, Mamba, Samanga, 
Marançga, Kiléma, Kiroua, Motchi, Mpokomo, Ourou, Kibosho, 
dindi, Malchamé, Shira où Kibongôto, 

Ghacun de ces districts a son chef et ses coutumes; 
main, par suite des conquûtes, dos alliances et des combi 
naisons politiques — toutes choses dont les États européens 
#ont loin d'avoir lo monopole — quelques-uns de cos can 
Lons ont plus où moins perdu leur indépendance, 

Los chefs, gullans où manghis, ne sont pas absolûs, Leur 
pouvoir est tempéré par l'avis dos anciens et le sentiment 
présumé du peuple; ils sont, du reste, fort respectés ot 
fidôlement ob6is, La succession 86 fait de père en fils et, 
quand un enfant n'est pas en âge de régner, il reste sous 
la tutelle de sa môre, Ces chefs ont toujours près d'eux trois 
où quatre personnages qu'on pout regarder comme leurg 
ministron, Tous los jounes gens sont soldats et, en cas de 
danger, tous los hommes, Leur dévouement eat entretenu 
par la porspective d'avoir une large part du butin : esclaves, 
bétail et provisions, Les guerres, en elfet, sont fréquentes 
ontro tous cos chofs, poussés généralement par les 

la Côte qui viennent ici g'approvisionner 

C'ont ainsi que la population du Kindi 
près de Kibosho a ontisrement disparu, Maintenant la prô- 
senco d'un poste allemand rostreindra la traite et peut.ôtre 
la guerre, car ces deux choses vont ensemble, Mais l'unité 
n'est pas encore f'aiteé,non plus que In paix, 

Los T'ohagan sont, du reste, courageux, Ils ont pour 86 
battre, ln lance, une lance magnifique, l'arc, le simé ou 
ospoco do grand coutelus, le casse-tôte ; ils portent le bou- 
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clier, comme les Massaïs, dont ils aiment à imiter les pro- 
cédés guerriers (voir la gravure page 127). 

On a déja vu que les Massaïs ne manquent point de 
discipline, qu'ils savent faire d'énormes tranchées et de 
solides barricades, sans parler de cette invention qui leur 
est propre: les trous où ils se cachent et d’où ils attaquent 
l'ennemi qui passe. En ces derniers temps, le fusil a été in- 
troduit, môme le fusil à répétition, avec toutes les muni- 
tions désirables, Mandara a, en outre, deux petils canons. 
Plaise à Dieu que ces imprudents cadeaux des Européens 
ne 86 tournent pas contre eux ! (1) 

En ces guerres que les Tchagas se livrent, certaines lois 
sont respectées par les divers partis. Si les hommes sont 
tués, 8i les femmes et les enfants sont pris, si le bétail est 
enlevé, si les bananeraiessont détruites, les maisons brûlées 
ot les canaux coupés, tout cela est de droit; mais on ne 
doit jamais tuer ni prendre les chefs, non plus que les 
ouvriers forgerons, 

Il reste au Tehaga, même dans les districts les plus fer- 
tiles, une grande quantité de terres inoccupées ; mais au 
jourd’hui l’action européenne pénétrant et l'esclavage 
tendant à prendre fin, la population augmentera et couvrira 
le sol de cultures, Peut-être même la colonisation s’en 
môlera-t-elle, mais l'avenir seul peut dire alors ce qui en 
résultora, 

Dans le pays môme, il y a peu de maladies sérieuses : 
des plaies, des rhumatismes, beaucoup de vers (lombrics 
ot tonias), Mais quand les indigènes de la montagne vont 
faire un séjour dans la plaine, à Kahé6, à Arousha, surtout à 
Tovéta, il est rare qu’ils n’en rapportent pas des fièvres et 
des dysenteries : c’est la raison pour laquelle les Tchagas 
sortent pou de chez eux. Les Européens, habitués par un 
long séjour au soleil d'Afrique, y souffrent du froid et du 
brouillard, quelquefois aussi de la fièvre, mais seulement 
quand ils en ont rapporté les germes de la Côte ou des 
plaines environnantes, 

* “ * 
Quant aux croyances et pratiques religieuses, M. IH 
* Johnston avoue, dans la belle relation de son voyage, qu’il 
n'a pu recueillir là-dessus que des renseignements insi- 
gniliants, Il n'en conclut pas cependant, comme d’autres 
voyageurs l'ont fait en pareil cas, à l’absence de toute reli- 
gion, et d'après ce que nous, plus heureux,avons vu et 
appris, il a grandement raison. 

Mais faisons d'abord uné remarque générale qui se ratta-= 
che à ce qui a 6t6 dit précédemment. Quelques théoriciens 
aiment à supposer, après Lucrèce, que, si l'humanité est 
aujourd'hui universellement religieuse, c’est que la peur 
l'a rendue telle. Il est facile d'étudier la question en Afrique 
où les tribus se trouvent, de l’aveu de tout le monde, au 
dernier degré de l'échelle sociale. Or, depuis dix ans que 
je parcours ces pays, on relations avec les populations les 
plus variées, je n'ai jamais trouvé personne, à ma grande 
surprise, qui fût elfrayé des phénomènes naturels. On s'a- 
muse du tonnerre, on n'en a pas peur: l'éclair n’a aucun 
effet sur ces natures ; et si l'on hésite parfois à sortir la 


(1) Cos lignes venaient d'être derites lorsque les journaux ont annoncé 


qu'une expédition commandée par le lieutenant de Bulow avait été détruite 


à Motohi môme, par Méli, fils aîné et successeur de Mandara. 
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nuit, c'estuniquement par crainte des fauves. Ce n’est 
point cependantqu'on ne redoute en certains cas l’action 
de Dieu, des Ombres et des Démons. La religion africaine 
consiste précisément à se mettre en garde contre ces puis- 
sances, soiten les éloignant, soit en leur donnant la satis- 
faction qu'elles réclament —; mais on ne pense pas que 
cette action vengeresse ou simplement vexatoire soit liée 
aux phénomènes naturels, tels que les ouragans, l'éclair et 
le tonnerre. Les théoriciens ont jugé des craintes des 
Sauvages d’après les leurs : ils se sont trompés. 

Nulle part non plus, en Afrique orientale, on ne trouve 
trace de culte en l'honneur des astres, comme jadis en 
Egypte, en Arabie,dans l’Inde,en Polynésie et en Amérique, 
parmi la race brune ou chananéenne qui paraît avoir peu- 
plé ces contrées. On connaît le Soleil comme « Celui qui 
est en haut », chargé par Dieu de faire le jour dans la se- 
conde partie de la nuit; la Lune comme l’agtre « mesureur » 
du temps, des saisons et des années ; la constellation des 
Pléiades, comme le signe, à son apparition sur l’horizon,du 
commencement des labours ; quant aux étoiles, ce sont au- 
tant de lumières, de « feux », dont on ne recherche ni l’o- 
rigine, ni la signification, ni la fin. 

Et cependant, tandis que la plupart des tribus Bantou 
du Centre ét de l’Est-africain connaissent Dieu sous le 
nom de Mouloungou qui paraît vouloir dire le « Grand »,ici, 
au Kilima-Ndjaro, ce même Dieu, qui y est distinctement 
connu comme le Maitre de tout, porte l'appellation de 
Houa, qui veut dire aussi Soleil, Mais les Tchagas protestent 
unanimement quand on leur demande si le Soleil et Dieu 
sont un seul et même Etre, et il en est de ce terme chez 
eux à pou près comme chez nous du mot Ciel qui désigne 


à la fois l'atmosphère apparent et le séjour invisible des 


Bienheureux. 

Maintenant, faut-il néanmoins conclure de là que, dans 
l'origine, ces Noirs ont identifié le Soleil et Dieu et que, 
depuis, faisant un pas de plus vers le progrès, ils les ont 
séparés ? Cette conclusion paraît assez naturelle, et pour- 
tant, selon nous, elle peut n'être pas juste. Comme l’a par- 
faitement établi un grand savant, Max Müller, les noms de 
choses n'ont été primitivement que des épithètes qui leur 
ont 6t6 appliquées ou, si l’on veut, des adjectifs qui les 
qualifiaient. Or, la racine de ce mot Roua, Soleil, ailleurs 
Zoua, Dzoua, Djouva, Njouba, Dyoua,paraît être Zoû, Dyoû, 
ete,, qui veut dire : & Haut, En-haut, par-dessus », de sorte 
que les mots désignant Dieu et le Soleil signifient en réalité 
chacun pour son compte et sans s'appliquer au même être 
« Gelui qui est en haut, » Dans leur pénurie, ces Noirs au- 
raiont ainsi donné au Créateur et à l’une de ses créatures 


une épithète qui leur convient également, Il en est de 


même du mot massaï Ngaï qu’on s’est étonné de voir signi- 
fier à la fois Dieu, être supérieur (tel que l’Européen), ciel, 
pluie, etc. En fait, ce mot parait dériver d’un adjectif qui 
a le sens général de «Bon » et ces braves Sauvages l’appli- 
quent à tout ce, qui leur parait tel. 

Malgré cela, il reste toujours en ces matières une cer- 
taine incertitude et plusieurs esprits seront certainement 
frappés de la similitude de sons qu’il y a entre le Rua du 
pays Tchaga et le Raa ou Rà de l’ancienne Egypte, qui 


s'applique. également à Dieu et au soleil. Dans le même 


sens, les Polynésiens disent La, Laa ou Raa, qui est le 
même mot. Et ce qui est également curieux, c’est que, en 
Océanie aussi, on trouve Raï qui veut dire Ciel : c’est avec 
la permutation ordinaire de préfixes le mot Nyai des 
Massaïs. 

Quoiqu'il en soit de ces hypothèses qui, développées, nous 
conduiraient bien loin, une chose paraît scientifiquement 
établie à ceux qui vivent au milieu de ces tribus africaines 
et les étudient sur place : les Noirs, pas plus que les Blancs 
sans doute ne l'ont fait, ne montent pas, d'eux-mêmes et 
en dehors de tout enseignement, du fétichisme vers des 
idées plus parfaites ; mais, au contraire, ils sont descendus 
et ils descendent de plus en plus, à moins qu'on ne les 
arrête, du bien au moins bien et du moins bien au mal. En 
d’autres termes, les générations ont passé sur cette terre 
d'Afrique, se succédant, se poussant, se combattant, en 
oubliant beaucoup et en apprenant peu. 

Les Tchagas, plus que beaucoup d’autres, avaient dans 
leurs montagnes un asile contre les incursions extérieures 
et par conséquent contre les changements et la dégénéres- 
cence. C’est peut: être la raison pour laquelle on les trouve 
supérieurs à leurs voisins de même famille pour la culture, 
l’industrie et, il faut l’ajouter maintenant, pour les idées 
religieuses. Ce Dieu dont ils affirment l'existence est 
d’après eux un Etre personnel, le maître de tout, le créateur 
de tout. Les plantes, les animaux et les hommes lui appar- 
tiennent. Aussi, chaque fois que l’on tue une chèvre, un 
mouton ou un bœuf, c’est, pour ainsi dire, avec la permis- 
sion de Dieu. Le chef de la famille s'approche, prend une 
poignée d'herbes, crache dessus — la salive ect ici chose 
sacrée — ainsi que sur la tête de l’animal en disant : « Na- 
koupa Roua, je te donne à Dieu.» Dès lors, l’animal, voué à 
la divinité, ne peut plus entrer dans le troupeau. Quelle 
curieuse similitude entre ces paroles et celles-ci:« Benedicite! 
— Dominus ! Béuissez. — Non; que ce soit le Seigneur !» 
Des deux côtés, on semble ne vouloir toucher à la création 
qu'après la permission de son auteur. 

Mais il y a mieux, il y a le véritable sacrifice. C'était à 
Matchamé, un soir. Le lendemain, le sultan Ngaméni devait 
accepter l’alliaïce de Mandara contre Sina et hisser son 
pavillon sur le village. Cinq ou six de ses ministres et 
parents sortirent, trainant un chevreau par la patte : je les 
suivis. On arriva ainsi à un carrefour de trois chemins et 
là, ayant craché sur la bête, en répétant la formule citée, 
on l’égorgea et on en fit trois parts : l'une pour être rôtie 
et consumée sur les charbons, c'était la part de Dieu; 
l’autre pour être mangée par Ngaméni et son entourage, 
c'était la communion à la victime ; et enfin, de toutes les 
parties de la bête, du cœur, du foie, de la tête, de la 
peau, etc., on coupa de faibles tranches, on en fit dix petits 
tas et on les disposa régulièrement sur de grandes feuilles 
de bananiers, à l’embranchement des chemins. Je deman- 
dai pourquoi cette dernière cérémonie : « C’est, me répon- 
dit-on, à l'intention des ombres de nos pères, des oiseaux, 
des insectes et de tout ce qui vit, pour que la nature 
prenne part à notre sacrifice et que Dieu protège Ngaméni. » 

Ce Dieu, du reste, qu’on adore au Tchaga n'est pas un Dieu 


local, mais le Maitre universel, nous dit-on, des Noirs 


et des Blancs. 
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Mais il y à aussi des offrandes au Mzimou, c'est-à-dire à 


l'âme dégagée du aux mânes des ancôtres. De 


Kilèëma ot de Marangou on va faire une fois par an cette 


corps, 


offrande, en un lac mystérieux qui repose dans un cratère 
ôtaint et où l'on dit que le premier chef du pays se préci- 
pita : son Ame y ost restée ot chaque année on lui sacrifie 
un petit agneau blanc « sans tache et sans malice », dont on 
Jette los restes dans les eaux profondes, 

On porto aussi quelques amuleltes dans le but de se 
préserver des maux les plus divers ; mais il est juste de 
dire que, parmi elles, on trouve souvent des médicaments 
vôrilables, 
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Chose extraordinaire ! On m'a affirmé ne point connaître 
le pépo ou démon, qui ailleurs joue un si grand rôle dans 
la vie des Noirs et des Blancs. 

Quant à la vie future, il faut avouer qu’on en a une idée 
très confuse, si même on en a quelque idée, en dehors de 
cette subsistance de l'ombre humaine après la dissolution 
du corps, 

La constitution de la famille, le respect des lois sociales, 
la distinction entre le bien et le mal, la condamnation du 
meurtre, de l’adultère, du vol, etc., sont choses universel- 
lement admises, 

Mais une chose triste à dire, c’est qu'on ne paraît avoir 






















































































































































































GUARPENTIERS DE LA MISSION DE KUMAMOTO ; d’après une photcgraphie envoyée par le R. P. CORRE, 


missionnaire (Voir page 193) 


aucun respeol pour la vie de l'enfant qui n'a pas encore vu 
le jour, S'il Y à quelque intérêt à le faire disparaître, Quand 
ost venu le nomment de la naissance, une sage-femme est 
Là qui juge si le nouveau venu doit vivre où mourir; mais, 
du moins, au lohaga, son jugement est réformable par le 
père, En tout cas, l'enfant ne doit sortir de la case que lors- 
qu'il est en êtat de marcher, et recevoir son nom que lors- 
qu'il peut y répondre, Get événement 
accompagné d'autres cérémonies 


n'est d'ailleurs 
que de repas et de 
réjouissances, Plus tard, on occupe l'enfant à quelques 
travaux de son âge ; la potite fille pile le grain, le garçon 
garde le troupeau, La oirconcision, qui se pratique vers 
l'Age de quatorre ans, est l'occasion de danses et de fêtes, 


eo oo eo oo ne one oo 


mais n'a pas de signification religieuse. On sait que, de tout 
temps, cette pratique a existé en Egypte et en Ethiopie ; on 
l'a même retrouvée en Polynésie, au Centre-Amérique et 
dans les Indes occidentales. Et si la Bible nous raconte 
comment fut adoptée la circoncision par Abraham et sa 
famille, elle n'entend pas signifier par là, comme on le 
pense souvent, qu'elle fut alors pratiquée pour la première 
fois, pre 

Les Tchagas sont monogames souvent et polygames à 
l’occasion : le tout dépend des ressources ; car, dans ce 
pays: là la femme coûte cher. Mais toujours et particulière- 
ment chez les chefs, la première épouse est regardée comme 
la vraie et les autres lui doivent respect et obéissance. 
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“Toutes mangent à part et après leur mari. Chacune d'elles, 
-au reste, habite une maison particulière dont elle est char- 
gée avec ses enfants. 

Quand une jeune fille est nubile, elle doit recevoir pen- 
dant trois, quatre ou cinq mois une formation spéciale de 
quelque vieille tante ou amie, choisie à cet effet. Elle sort 
“ensuite portant aux jambes des espèces de grosses clo- 
chettes — peut-être des clochettes réclames — jusqu’au 
jour du mariage. Ce mariage est, on l’a vu, une espèce de 
marché, qui, une fois conclu, donne droit au fiancé de 
prendre la fiancée. Celle-ci doit résister... un peu, ou faire 
semblant : c’est le rapt simulé qui se voit dans plusieurs 
tribusafricaines 
et autres. 

Quandia mort 
survient, on ne 
paraît pas l’at- 
tribuer, <omme 
ailleurs, à la 
malveillance 
d’un ennemi 
‘c’est un phéno- 
mène naturel 
par lequel il faut 
œuetout le mon- 
de passe. Si le 
défunt est un 
Æenfant, un hom- 
me non marié 
‘ou mort sans 
postérité, son 
cadavre n’est 
pas enterré, 
mais porté loin 
dans les bois où 
ôn le recouvre 
de feuillage et 
où on l’aban- 
donne. S'il est 
marié et père, 
il est enterré 
dans la case, à 
droite de la 
porte; la mère 
est placée à 
gauche. - 

On retrouve dans cette coutume les idées de l'Egypte, de 
l'Inde et d’ailleurs, où la privation de descendants est con- 
sidérée comme la plus grande des infortunes. 

Mäintenant, tient-on beaucoup à ces pratiques diverses ? 
Lorsqu'on nous les expliquait et qu’on nous demandait 
aotre sentiment sur leur valeur, nous dûmes dire que, 
parmi tant d’usages du Tchaga, il y en avait de bons, 
d’autres indifférents et d’autres mauvais. « C’est bien 
æossible, répondit-on. Mais n'es-tu pas venu justement pour 
nous dire ce qui est bien et ce qui est mal ? Ce qui est 
bien, nous le garderons ; nous laisserons le reste. » 

Pauvres chers amis du Tchaga, puisse-t-il en être comme 
vous l’avez dit ! 





AFRIQUE ORIENTALE (Ailima-Ndjaro). — TROPHÉE DE GUERRE (bouclier, lance, casse-tête, 
épée, coiffure, etc.); d'après un dessin de Mgr LE Roy. (Voir page 12%). 


LA LANGUE 


Je n’ai point encore parlé de la Langue, et pourtant c’est 
une des manifestations les plus intéressantes à la fois et 
les plus importantes de l'intelligence et de la vie d’un 
peuple. 

Le Tchaga appartient à la grande famille des Langues 
polygènes à préfixes des peuples dits Bantou qui, d’un 
Océan à l’autre, couvrent presque toute l'Afrique Méridio- 
nale depuis l’Equateur jusqu’au Cap. Au fond, leur Gram- 
maire est à peu près la même, mais le Vocabulaire présente 
parfois des différences considérables, soit que les mcts 
soient absolu- 
ment étrangers 
les uns aux au- 
tres par suite 
des racines di- 
verses qui leur 
ont donné nais- 
sance, soit qu’ils 
aient revêtu un 
aspect nouveau 
par la permuta- 
tion des voyel- 
les ou des con- 
sonnes, soit en- 
fin, qu'une ait 
gardé ou acquis 
des expressions 
que l’autre à 
perdues ou n’a 
pas trouvées. 

L'analyse de 
toutes les lan- 
gues connues 
les ‘ramène, 
comme on sait, 
à l'une ou à 
l'autre de ces 
trois grandes 
divisions : jiso- 
lantes, aggluti- 
natives ou à 
flexions. 

Toutefois, il 
est juste de re_ 
marquer qu'il n’existe peut-être aucune langue qui ait 
complètement et exclusivement l’un ou l’autre de ces 
caractères. Dans toutes ou presque toutes on remarque 
un nombre plus ou moins grand de mots de transi- 
tions, soit que la langue tende à passer à un rang supé- 
rieur, soit que, déjà élevée jusque-là, elle n’ait qu'imparfai- 
tement opéré son évolution. | 


* 
* * 


Quoi qu’il en soit, on entend par langues isolantes celles 
dont les mots sont généralement des racines libres de toute 
combinaison entre elles et incapables de marquer les rap- 
ports de relations autrement que par des jeux de positions 


128 


différentes : selon la place qu’il occupe dans la phrase, le 
même mot peut y représenter un substantif, un adjectif, 
un verbe, un participe, un adverbe. Ainsi le chinois dit : 
« Ny6-tà-ni (je te bats), et Ni-ta-ng6 (tu me bats).» Dans la 
conversation, les différentes modulations de la voix con- 
courent encore à établir des degrés dans la signification et 
le rapport des mots. 

Dans les langues agglutinatives, les racines se juxtapc- 
sent, l'une donnant l’idée principale, l’autre ou les autres 
restant attachées à la première pour indiquer ses rapports 
de genre, d'action, de mode, de temps, etc. Les parties 
constituant ainsi le mot conservent encore leur signification 
He et peuvent être. plus ou moins facilement isoiées 

t expliquées par l'analyse. Tel est le turc, et tel est le 
ME telles sont aussi les langues des peuples noirs 
de famille bantou, plus avancées, chose intéressante et 
curiéuse, que le chinois. C’est ainsi qu'on dit en swahili: 
Nina, j'ai, (Ni-na, de Ni, je, moi et Na, avec : Moi avec, je 
(suis) avec, c’est-à-dire j'ai). 

Enfin, les langues à flexions, telles que le latin, le grec, 
l’hébreu, l’arabe, etc., ont bien aussi, comme les langues 
agglutiitatives, la majorité de leurs mots composés de deux 
où plusieurs racines; mais ces parties constituantes se 
sont combinées en un AE si homogène, si intime, qu’elles 
sont cevenues méconnaissables. Ainsi le français dit : 
« J'aimerai pour Je aimer aurai. » 


Mais revenons à nos langues africaines et montrons mieux 
comment les racines s’agglutinent. En français, par exemple, 
« Le couteau 
« Kisu 


si vous avez besoin de sept mots pour dire : 
que je lui ai donné », à nous, deux nous suffisent : 
nilichompa. » ILest vrai que,en bonne justice, il faut avouer 
que le premier en vaut deux et l’autre six : Ki-su ni-li-ch-0- 
m-pa. C’est que les pronoms personnels, sujets, relatifs, 
compléments, sans parler des conjonctions, s’insèrent dans 
le verbe : ils sont agglutinés. Il s’ensüit que, comme une 
mosaïque dent on aperçoit les sutures, la plupart des mots 
se prêtent à une décomposition plus ou moins facile. 
Suivant que, dans certaines de ces langues, l’article 
manque ou existe encore, il y a huit ou neuf espèces de 
mots, deux nombres, mais pas de genres sexuels. Quand 
on veut distinguer les sexes dans le discours, on ajoute au 
nom le qualificatif de mâle ou de femelle, à moins que déjà 
il ne comporte de lui-même le sens qu’on a en vue. Mais, 
en revanche,on a dans ces langues quatre, six ou huit 
genres spéciaux, quelquefois dix et même douze, d’où le 
nom de langues polygènes, que leur a donné pour la première 
fois le P. Sacleux, de Zanzibar, au lieu de langues bantoues 
dont, en réalité, la signification est celui de langues Au- 
maines (Bantu, les hommes) : une appellation peu flatteuse 
pour les autres. Nous avons donc le genre animal ou per- 
sonnel, ne désignant que des personnes et des êtres ani- 
més ; le genre végétal ou spécificatif, le genre commun, 
le genre abstrait, le genre augmentatif ou noble, le genre 
diminutif ou imparfait, le genre locatif, etc. Chacun de ces 
genres comporte un préfixe particulier qui, du nom, passe 
à tous les mots variables, à l’adjectif, au pronom et au 
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verbe, et le substantif marchant en tête traîne ainsi toute 
la phrase à sa suite, habillée comme lui, tel qu’un guide 
ferait d’une caravane dans les petits sentiers de l'Intérieur. 

Dans le discours;le verbe joue un très grand rôle : aussi, 
pour lui faire dire tout ce qu’on lui demande, on le fait 
passer par les formes les plus variées, mais en respectant 
toujours le radical primitif. On obtient aussi du même 
verbe actif des dérivés passif, neutre, intensif, réciproque, 
causatif, directif, réversif, ete. Un exemple fera mieux 
comprendre cette simplicité et cette richesse merveilleusés 
de nos langues « sauvages ». Le radical Ung a (1) le sens 
général de « Unir, Réserver, etc. 


Unga, unir. — Ungwa, être uni. — Ungia, unir ‘à, pour, afix 
de. — UÜngana, s'unir l’un l’autre. — Unganya, faire unir. — 
Ungua, désunir, brûler. — Unguza, faire désunir ou brûler, etc. 


Pour les temps même richesse : au passé, par exemple, 
on a des formes particulières s’adaptant au même radical 
pour marquer l’action qui est faite, d’une manière géné- 
rale ; celle qui est faite et dont le résultat demeure ; celle 
qui, darit faite, a ét5 précédée ou suivie d’une autre ; eelle 
qui a été faite au moment où une autre se a celle 
qui n’est pas encore faite, celle qui est en train de se 
faire. 

Que si maintenant on en revient aux substantifs, on 
trouvera des expressions spéciales pour désigner les diffé- 
rentes phases par lesquelles passe, par exemple, un même 
instrument, un même fruit, un même animal. Le français, 
comme du reste l’allemand, l'anglais et les autres langues 
civilisées, croit avoir tout dit quand pour désigner le fruit 
du cocotier par exemple, il nous a donnéle mot coco.Quelle 
misère! Au lieu de cette expression si vague le swahili 
dispose de celle-ci : Æidaka, coco déjà noué: Æilalé, coco: 
plus avancé, rempli d’eau; Dafu, coco bon à boire; Koro- 
ma, Coco imparfaitement mûr; Nazi, coco mûr mais encore 
vert; Kibata, coco mûr et sec ; Zimi, coco stérile sans eau 
et sans amande. 


* 
# 


Ceci est du swahili, mais les langues de l’Intérieur sont 
tout aussi riches. Nulle part on ne se trouve embarrassé 
pour donner à chaque chose connue, visible ou invisible, le 
nom qui lui convient. Là,toute partie de la montagne et 
de la plaine, tout fleuve et tout ruisseau, tout hommeet 
toute bête, toute action et toute passion, tout ce qui a be- 
soin d’être désigné et nommé ; et ces mots forment des 
phrases ; et ces phrases sont soumises à des règles ; et'ces 
règles sont fondées sur des principes; et ces priréipée sont 
si exacts, si justes, si philosophiques, qu'on arrive à se 
figurer presque, comme un Orientaliste éminent l’a dit du 
turc, que ces langues «paraissent être le résultat des déli- 
bérations de quelque illustre Académie ». 

On pensait encore naïvement, il y a quelques années, 
trouver dans cet intérieur africain d’heureux spécimens 
d'êtres intermédiaires entre l’homme et le singe. Encore 
une espérance qui s’échappe : non, nos paroissiens ne sont 


pas sibêtes! 
(A suivre). 


(1) Prononcez U comme Ou. 


\ 
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LES HYPOGÉES DE LILE DES PINS 
(Nouvelle-Calédonie) 
Étude d'archéologie païenne 


Par le R. P. LAMBERT 


Missionnaire apostolique de la Société de Marte. 





DEUXIÈME PARTIE 
Suite et fin (1) 


CROYANCES ET PRATIQUES CONCORDANTES D'AUTRES 


POPULATIONS, 


En étudiant les mœurs des Néo-Calédoniens, nous avons 
pu nous convaincre qu'ils n’entreprenaient rien sans faire, 
un acte de religion. Ils agissaient ainsi, soit pour écarter 
les malheurs dont-ils se croyaient menacés, soit pour ohte- 
nir les faveurs qu'ils convoitaient. 

Il ne sera pas sans intérôt de comparer brièvement leurs 
croyances et leurs pratiques religieuses avec les croyances 
et les pratiques du peuples les plus civilisés de l'antiquité, 
Nous serons frappés des points de ressemblance. Déjà nous 
avons fait observer le rapprochement qui existe, à certains 
points de vue, entre les usages des Néo-Calédoniens et les 
usages juifs. Nous n’en parlerons plus ici. Nous nous hor- 
nerons à établir des points de ressemblance entre les 
croyances des Néo-Calédoniens et celles des Hindous, des 
Grecs et des Latins, | | 

Les Hindous et les Chinois ont cru jusqu'à nos jours que 
les morts avaient une seconde vie qui ne les séparait pas 
complètement des vivants. Les Grecs et les Latins étaient 
convaincus, eux aussi, que ce qui restait de l’homme après 
la mort habitait sovs terre, non loin des lieux de sépulture 
où ils aimaient à recevoir les prières et les offrandes des 
vivants, eten retour étendaient sur eux des regards pro- 
tecteurs. Chaque famille avait son tombeau, et auprès de ce 


_ tombeau, ses ancêtres invisibles, mais présents. Nul étran- 


ger ne devait y être enterré. Chez les Grecs, en avant de 
Chaque tombeau de famille, était un lieu destiné à pré- 
parer les aliments devant être offerts aux mâûnes. Les 
Latins avaient aussi un lieu de ce genre appelé Gulina. 
Les Hiadous offrent également le Praddha à leurs morts. 
Le foyer sacré en l’honneur des morts doit ôtre alimenté 
par un bois reconnu sacré. Quelquefois même les rites exi- 
gent un feu obtenu par ie frottement de deux morceaux de 
bois. Or, nous trouvons toutes ces pratiques chez les Néo- 
Calédoniens. 

Chez les Grecs et les Latins, oubliait-on d'offrir aux 
mânes les repas sacrés prescrits par l’usage, les morts sor- 
taient de leurs tombeaux et frappaient l’homme vivant de 
maladie, le sol de stérilité. Telles sont aussi les croyances 
et les craintes des Néo-Calédoniens. 

. Les Grecs ét les Latins rencontraient-ils un tombeau sur 
leur route? ils s’arrêtaient pour dire: « Toi qui es sous 
terre, sois nous propice | » Les Calédoniens, en passant 
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près d’un cimetière, s'arrôtent et suspendent à un bâton 
ou à une branche d'arbre, un f ‘agment de leur turban, de 
leur écharpe, un objet quelconque pour se rendre les morts 
favorables, 

Ghez les Grecs et les Latins, 
n'avait pas de rituel commun. 
mous agendi. 


cette religion de famille 
Chaque famille avait son 
Nulle autorité n'avait le droit d'intervenir 
dans ses actes religieux. 


Chaque famille avait ses céré- 


monies particulières et secrôtes, Au prôtre seul, qui était 
toujours le père de famille, appartenait le droit de les inter- 
préter et de les transmettre, C'était un bien de famille, 
Nous avons vu même indépendance, môme droits, mêmes 
réserves chez le père de famille calédonien, quand il s'agit 
d'exercer sa religion, 

En poursuivant cette étude comparative, nous pourrions 
ajouter à ce que nous venons de dire de nouveaux points 
de similitude assez frappante pour arriver à cette conclu- 
sion rationnelle: Toutes ces. différentes races d'hommes 
vivant à des âges ei divers et dans des contrées si éloignées 
les uns desautres n'ont pu se communiquer leurscroyances, 
ni tomber ainsi d'accord par un pur effet du hasard, Done 
il faut admettre qu'elles ont eu primitivementun berceau 
commun, d'oùles hommes ont emporté les mêmes croyances 
que rien n'a pu détruire à travers les ûges, Mais cette con- 
cordance universelle du dogme n'en signale pas moins 
l'altération, Ainsi oblitéré et travesti, il atteste on môme 


temps uue Révélation primitive, d'une parfaite unité et 


gravée en caractères indélébiles dans l'âme humaine, et 
cet envahissement graduel de l'erreur qui, sans la dôtruire, 
l'arendue méconnaissable etqui appelait nécessairement 
la Révélation de Jésus Christ, Il fallait une apparition nou 
velle et radieuse de la lumière divine pour élever vers le 
vrai Dieu, qui règne eur leg morts dans son éternité, co 
culte qu'ils absorbaient en eux-mûmes, Toutelois, le chris 
tianisme est loin d'avoir condamné lo penchent des vivants 
à se souvenir de leurs morts et à vivre en communication 
avec eux. Par cet article du symbole qu'on ne saurait assez 
goûter et pratiquer de la « communion des saints », notre 
sainte religion donne à ce penchant généreux la plus légi- 
time et la plus salutaire satisfaction, . 


APPENDICIE 


Nous terminerons ce coup d'œil sur l'ile des Pins par 
un mot au sujet de la navigation, Anciennement tous les 
Néo-Calédoniens avaient, à peu de 
le même système de pirogues, chacune était pourvue de 
deux voiles et il n'y avait pas de case sur le pont, 

Aujourd'hui, le sud de l'archipel a un mode de pirogue 
qui diffère de celui du centre et du nord de l'ile, Dans le 
nord, en effet, la pirogue double a deux voiles et pas de 


chose près, 


case sur le pont: dans le sud, il ya une case au contre du 
pont et une seule voile dont la surface doit Ggaler los doux 
anciennes, Quelle a pu être la cause de ce changement ”? 
Voici comment on l'explique à l’île des Pins, Sous un chef 
qu'on dit Ôtre Æaona, père de Toourou, des Ctrangors 
arrivèrent dans l’île sur une grande pirogue, 
qui n'avait qu'une voile avec une chambre sur le pont, vo- 
guait parfaitement bien, Elle provoqua l'admiration de tous 
et sans hésiter on adopta le nouveau système pour le pays. 
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Les Kougniés sacrifiôrent ainsi leur vieille pirogue à las 
quelle, paraît-il, ils avaient trouvé le moyen d'adapter un 
faux-pont, Ge faux-pont, tout en offrant certains avantages, 
devait avoir bien des inconvénients, Ils lui préférèrent la 
chambre sur le pont, Les hommes de l’île des Pins disent que 
ces visiteurs étrangers venaient du côté de Tonga, 118 ne 
restèrent que quelques jours dans l'île, ét 8e dirigbrent vors 
Loyalty, Les Ti-Rougner, flers de leur nouveau système de 
navigation, ne tardèrent pas à reprendre les relations 
avec les tribus du sud de la grande île, soit par les guor- 
res civiles, soit par des rapports amicaux, !ls pônètrèrent 
jusqu'à Kanala sur la côte est et jusqu’ NoumdGa sur la côte 
ouest, Les diverses tribus qui les reçurent admirürent, elles 
aussi, la nouvelle pirogue et se hâtérent de l'adopter, Nous 
croyons devoir donner ici le modèle de la pir'ogue de l'Ile 
des Pins (voir la gravure page 121), 
FIN 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


FAN 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchins occidentale, 


CHAPITRE XX 
Les Missions de l'Afrique occidentale, 


V. — MISSIONS DU CONGO 
Suite (4), 


Statistique comparde des Missions du Congo, 


En 1860 ; néant, 
En 1870 : 4 mission, 1 préfet, G missionnaires, © églises ou 


chapelles, 1 école, 2,600 catholiques, 

En 1490! 4 missions, 2 vicaires apostolique, à prélela, 48 mins 
sionnaires, 17 églises ou chapelles, 18 écoles, 1,060 cathoti. 
ques, 

Comme on le voit, les cadres se sont grandement multi. 
pliés pendant que le chiffre des catholiques a diminué, 
mais cette diminution est plus apparente que réelle et pro- 
vient de ce qu'un millier environ de catholique, apparte- 
nant au Congo supérieur est reporté ailleurs, et trs pro- 
bablement aussi de ce que les chiffres donnés pour 1470 
étaient trop forts, Quoiqu'il en soit, aujourd'hui du moins, 
les missions du Congo sont sérieusement organisées et en 
état de lutter contre la propagande protestante, Des Hbroax 
penseurs et des protestants vont nous dire ce qu'il faut 
penser des unes et des autres, 

Un des rédacteurs du Journal, fort libéral, de Bruxelles, 
dans une interview avec le capitaine Coquilllat, un deg 
administrateurs du nouvel Etat libre, lui ayant demandé 
son avis sur les missions du Congo, en reçut cette réponse : 

« Je suis un peu mécréant, mais je ne pense pas 
qu'il y ait de puissance plus apte à la civilisation en Afrique 
que celle des missionnaires, IL faut opposer la oroix à la 
marche envahissante de l'Islam, dans l'Afrique centrale, 
Là seulement est le salut (2), 


(A) Voir les Missions Catholiques des 13, 20, 97 janvier, 8, 40, 47 et 
février, 5 et 10 mars, 


(2) Journal de Druwelles, 
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De quels missionnaires s'agit-il loi? le journal ne nous le 
dit pus; mais un voyagour luthérien, M, van Schwérin, va 
nous renseigner à cet égard, 

« Si je n'étais pas un philosophe, je voudrais ôtre un cn- 
holique, Après ce que j'ai vu en Afrique, j'éprouve la plus 
vive admiration pour les misslonnaires catholiques, Ils font 
un bion immense, Quant aux missionnaires protestants du 
Gongo, ils préparent admirablement le terrain pourles re 
nôgats do l'avenir (1), » 

Voici ce qu'un protestant hollandais éorivait, on 1886, au 
sujet de la mission de Saint-Joseph de Linzolo :! 

« Go quo les Pères ont fait à ost vraiment in 
croyable, surtout quand on ponse que les missionnaires 


Linzolo 


anglais n'ont lait absolument rien, maleré les milliers de 
livres aterlingsa que les missions (protestantes) du Congo 
dépensent toutes les années (2), » 


* Après cos 


témoignages, arrachés par l'évidence aux 
ennemis denotre loi, je pense que la cause est suflisam- 
ment entendue, 


Repronons maintenant tous ces chiffres, pour l'aire la sta» 
listique comparée des missions de l'Afrique occidentale au 
cours du XIX° siècle, 


Eu 1N41, Il n'y avait encore rien, on dehors de l'évêché d'Angos 


la, dont j'ai dit la triste situation religieuse, À cette 
époque, 

En 1860, 9 misaionu, 1 vicaire apostolique, 1 prélet, 9 missions 
nuire, 4 églises ou chapelles, B& écoles, 1,700 catholiques, 

En 1870, 6 miasionn, 4 vicuires apostoliques, 9 prôfets, 48 mia 
sionnairos, 15 églises où chapelles, 93 écoles, 19,105 catho» 
liquen, 

En 1800, 14 miasions, 6 vicaires apostoliques, 7 préfets, 149 mis 
uionnalres, 7 ôglines où chapelles, UE écoles, 8,610 cathos 
lique, 


CHAPITRE XXI 
Les Missions de l'Afrique méridionale, (1800-1890.) 


Jusqu'au milieu du xixe siècle, l'Alrique méridionale des 
meureh pou près lermée aux missionnaires catholiques. 
Loa calvinistes hollandais, maitres du Gap de Bonne-Espô- 
rance, avaient porté dos lois draconniennes, pour interdire 
au prôtre catholique l'entrée de la colonie, Quand les An 
glais s'emparèrent du Cap, à la fin du dernier sièole, ils 
continuôrentpendantlongtemps à appliquer aux missionnais 
reg ces lois odieuses, En 106, trois prôtres hollandais ayant 
réussi à pénétrer dans le pays, le gouverneur, sir David 
Blair, les (it déporter, sans autre forme de procùds, à Maus 
rico, Jusqu'en 1897, la misaion du Gap demeure donc sans 
pastours, sous la juridiction nominative du vicaire apostos 
lique de l'ile Maurice, 

Môme après qu'il eut consenti, d'assez mauvaise grioe, 
à l'érection du vioariat apostolique, le gouvernement du 
jap malntint toute une série de dispositions restrictives. 
contre los catholiques et leurs prôtres : ceux-ci, en partieus 
lier, étaient légalement incapables d'hériter ou de posséder 
des biens fondés dans la colonie, C'est seulement en 1868, 
que ces derniers restes d'une législation tyrannique et su 


(A) Lettre au Journal de Brumelles, 
(2) Mlasions catholiques, année 188, 
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rannée furent abolis, sur ‘la proposition même du gouver- 
neur de la colonie et à l’unanimité des votes du parlement. 

De cette situation douloureuse du catholicisme dans 
l'Afrique du sud, il s’ensuivit que, pendant près d'un siècle, 
les ministres protestants purent s'installer en maîtres dans 
toute la contrée. Ce fut un malheur irréparable pour l'Afrique 
méridionale. Si l’apostolat catholique est en retard sur ses 
rivaux, dans cette partie du continent noir, cela vient des 
obstacles sérieux que lui a créés dans tout le pays la pro- 
pagande protestante. | 

« Nos missionnaires sont partout, écrivait le docteur 
Philip (1), et partout, ils répandent les semences de la 
civilisation, de l’ordre social et du bonheur. » 

Qu'iis soient partout, c’est un fait trop facile à constater, 
mais qu’ils répandent les semences de la civilisation et 
du bonheur, c’est ce qu’il faudrait voir. De nombreux témoi- 
gnages de voyageurs protestants et sérieux permettent un 
peu d'en rabattre. 

Lichtenstein, qui célèbre avec conviction les exploits 
apostoliques du R. Van der Kemp, appelé « la pierre fon- 
‘damentale des missions de l'Afrique du Sud, » reconnait 
méxnmoins que ses collègues dans lPapostolat,« les ministres 
‘anglais et hollandais étaient, en général, des vagabonds 
“oisifs ou de: fanatiques absurdes. » Voici maintenant com- 
ment il s'exprime, au sujet de leurs prosélytes : « Ils pou- 
vaient chanter, et prier, et parler de l’Agneau rédempteur; 
mais aucun d’eux n’en valait mieux, malgré ces beaux 
‘dehors. C'était seulement une manière commode de se 
procurer de la nourriture ; ce qui attirait les plus mépri- 
“«ables et les plus paresseux, car quiconque se présentait 
était indistinctement reçu Sans les établissements des mis- 
sionnaires (2). » 

Ce témoignage est loin d’être isolé: tous les voyageurs 


protestants du commencement du siècle parlent de même. 


D'après Burshell : « Les soi-disants néophytes écoutent 


. les missionnaires aussi longtemps que leurs avantages tem- 


porels le demandent » (3), et Thompson écrit de son côté : 
« On n’a fait que peu. ou point de. conversions (4).» 

En 1835, le Parlement, tout protestant, du Cap s’émut de 
la situation des missions et provoqua une enquête sérieuse 


sur elles. 


«— Croyez-vous, demandèrent les députés au capitaine 
Aitchison, qui avait longtemps résidé au milieu des noirs, 
que les missionnaires aient amélioré la condition des 
Cafres ?» nl 

«— Pas le moins du monde, répordit-il : en réalité, les 
Cafres des environs de Chumie (la grande station &es mis- 
sionnaires), sont ceux qui se conduisent le plus mal de 
toute la tribu (5). » 

Cette situation déplorable des missions protestantes dans 
le sud de l'Afrique ne s’est nullement améliorée depuis. 
En 1848, Sir Bunburvy, savant voyazéur protestant, écrivait : 

_« La réforme et la civilisation des peuples cafres sont une 
tâche que les missionnaires seuls ne peuvent évidemment 
() Rëv. John Philip, Éécherehes sur l'Afrique du sud. Préface. 


(2) Lichtenstein. Voyage à travers l'Afrique méridionale 1. vol. chap. 17. 

G) William Burshell, esq. Voyage dans l'intérieur de l'Afrique australe, 
LÉNONCDApA SES on" 1 

(4) Georges Tnomoson Voyage dans l'Afrique du sud, 9* vol., chap. 9. 

G) Enquête parlemen'a're, j'rillet 1835. 


So 


accomplir (1). » De son côté, Anderson, l'ami et pendant 
plusieurs années l’associé des missionnaires du lac Ngami, 
résume en ces termes son impression sur les néophytes : 

« Tant qu’ils reçoivent la nourriture et les vêtements, ils 
sont assez disposés à se grouper autouf du missionnaire, 
mais, dès l'instant que les dons sont retirés, leur attache- 
ment simulé pour sa personne et pour sa doctrine disparait, 
etilne se font aucun scrupule de l’accabler d’injures (2). » 

Enfin le colonel Napier, dont j'ai déjà cité l'opinion, au 
sujet dès missions de l'Afrique occidentale, va nous dire ce 
qu’il pense de cell:s du sud : « Les Hottentots du Cap sont 
plus débauchés et plus dissolus que jamais, et plusieurs 
Révérends, il faut bien l’avouer, leur ont donné l'exemple 
d’une moralité peu sévère (3). » 

C'est l’accomplissement de l’oracle de l'Evangile : « Si 
un aveugle s’ingère à conduire un autre aveugle, tous deux 
tomberont danë le fossé (4). » Non seulement les Noirs ne 
se sont pas améliorés à la prédication de ces faux docteurs, 
mais ils sont devenus plus vicieux, et leur éloignement du 
christianisme, qu’on leur a rendu méprisable et odieux, fait 
qu’ils sont à peu près inabordables à la parole des vrais 
apôtres de Jésus-Christ. 

« Le terrain que nous avons à défricher, écrivait 
Mgr Allard, vicaire apostolique de Natal (5) est un peu dur, 
Les Cafres qui résident dans la colonie de Natal sont, 
depuis delongues années,en contact avec les Européens, et 
ces rapports ne peuvent que leur être très funestes. Les 
missionnaires protestants ont établi depuis longtemps des 
stations parmi les indigènes et leur ont parlé de la religion 
chrétienne; ils n’ont pas su leur imposer le joug de la loi 
évangélique, mais il l’ont rendu odieux. » 

Et, dans une autre lettre de 1861, le même prélat ajoute : 

« Un des obstacles à la conversion des Cafres, ce sont les 
rapports qu’ils ont chaque jour avec les Européens, et spé- 
cialement avec les ministres protestants. Ceux-ci n’ont 
pas pu obtenir d’eux qu’ils renoncent à la polygamie et à 
leurs mauvaises coutumes. Ils ne les ont pas pressés sur ce 
point; de sorte que les Cafres s’imaginent que le christia- 
nisme est une affaire, de forme.et que, pour satisfaire les 
missionnaires, il suffit de venir à la chapelle! » 

Le R. P. Gérard, de la même Congrégation des Oblats 
de Marie, apprécie comme son évêque la situation: 

« En général, les Cafres de cette colonie sont remplis de 
préjugés contre les missionnaires. Ces pauvres sauvages ont 
été habitués par les protestants à regarder la religion chré- 
tienne comme quelque chose de fabuleux, Le petit nombre 
de Cafres convertis par eux est aussi corrompu que leurs 
compatriotes, mais beaucoup plus orgueilleux et.plus fri- 
pons.» Et faisant allusion aux trente ou quarante sectes qui 
se disputent les néophytes, le zélé missionnaire ajoute avec 
tristesse: « Quel malheur pour ces pauvres Calres de voir 
ce chaos de religions diverses, eux qui sont déjà si indiffé_ 
rents et si pleins de préjugés! » 

Malgré ces difficultés presque insurmontables, les mis- 
sionnaires catholiques dé l'Afrique du sud se soht mis coû- 


(1) Bunbury. Journal d'un séjour au Cap de Bonne-Espérance, 
(2) Anderson. Le lac Ngami chap. 2, 

(3) Napier. Excursion dans l'Afrique méridionale. 4e" vol. chap. 22, 
(4) Cœzus cæë) 8i ducatum pPr@stet, ambo in foveam cadunt. Math 45 
@) Missions de la Congrégation des Oblats de Marie-Immaculée no 113. 
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courageusement à l'œuvre, et Dieu n'a pas laissé de bénir 
C'est seulement en 1887 que fut érigé le vica= 
rat apostolique du Cap, Le premier titulaire, Mgr  Grifitz, 
lrouva, à son arrivée, cinquante catholiques dans ‘la colonie. 
Au hout de cinquante ans, il y a, dans l'Afrique méris 
dionale, sept missions, quatre vicaires apostoliques, trois 
vingt-trois mille catholiques, 


leurs travaux, 


prélets, cont missionnaires el 


inaccessibles à 


Les Calres qu'on disait l'apostolat, sont 
accourus par centaines 8e grouper autour du prétre catho- 
lique, qui n'avait pourtant À mettre à leur service que son 
dévouement et sa pauvreté, Déjà la nation des Hasultos 
compte un grand nombre de catholiques et parait prête à 
embrasser en masse le foi de l'Église romaine; les Zoulous, 
plus difficiles et plus léroces, commencent à s'ébranler, 
Aujourd'hui que lé catholicisme a solidement constitué 
dans l'Afrique méridionale, l'avenir lui est 
affaire de” temps; les 


Le nombre deg 


sen cacres 


assuré, Ce n'est plus qu'une 
protestants eux-même en conviennent: 
catholiques romains, écrivait,dès 188, le Révérend Calder- 
wood, &'accroit tous les joura, [ls ont deux évêques et un 
certain nombre de prêtres, tous hommes capables et éner. 
giquen, 1 est certain que les protestants ne régneront pas 
seuls dans l'Afrique du sud » (1), « Les catholiques, dit un 
voyageur anglais, augmentent sengiblement, Ils feront, 
j'en auis certain, plus de véritables convertis parmi les 
hommes de couleur que toutes les autres sectes réu- 
niëa (4), n * 


Puisse le pronostic 8e réaliser bientôt ! 


(ln Hév Culderwood, Les Cafres et leurs misaians, chap, 4, 
(à) Bir Cole, Le Gan et lea Gaufres, : u 
(À suivre). 
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AnQnyme de LY@hrsremminnennennten entnnne de punete et vneust 26 
li, H, à CÔneB, » vus NON re due 20 
M ilntion, ü Vel (Brabant) diocise dé hois= “J@s DUB, ssnaecrs 140 


Mile daureguvy, à Fau, diactae da RAYONNE 0001  vnitoute « at0 
Milé Avehen, dûn recueilli par l'Hoho de FMaurutèmess vsssusre 200 
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l'our les missions les plus névcessiieuses (Malatia,Mé- 
lillène) 

Un piètre du diocèse de LyOfouss srenneuneuns relate 100 

M, l'abbé Eubies Howleki, à Montpellier, demande de’ prières , & 

OÙ, it ,hbislt , diocese da Bains RADIS uns 


l'our l'église Maintes Véronique à Jérusalem, 
M, Joseph Nicolet, du diouèse d'AVIgnoNs ss 


CCRRETERC NTI EETITITT EI TC Bu 


tttrntanttr 20 


À Mur lersian, évêque d'Adana, 

J N,, de LYONssce vunnrun U OUT ta anne nn ttes 50 
û V, Z,, diocbse d'Amiens, démande de DOS eee neouvens bo 
l'aur le baptôme de deux enfants sous le nom de 


Louis et de Marie (Ghélil), 
Mile Marie Hlulson, a diocèse de Bain Hrieuo, ses s eroenennnes 4 


Au I, P, Chaurand, à Nicomédie (AsiéMineure) pour 
su mission di truite par un incendie, 
Anonyme de Casais, diocèse de Marseille sessssucenentuns mins 50ù 


A Mur Miadenolf, 
X \ 4, du diouèse d'Amiens, der demande de DHLÔPES nie due. € 
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l'our les affamés du Maduré .Mgr Barthe), 
gunire anonymes du diocèse de Tours,....…,, 
, Boullevraye, à Angers.. ,, .,,.,,,. 





\ Bauvheron, à Argenton, diocèse de Bourges. 50 
Mme vve Granger, du aiocèse de Laval.. . ..,., F 59 30- 
Mine Louise Dalseorse, du diocèse de Coutances, ‘demande de 
prières,.,..,., OR A ET TT A ac a 3 50 
Anonyme dé Dôle, diocèse de st: Claude, .... da dr ae 10 
Mme Vve Scherb! à Kayserberg, diocèse de Strasbourg. .…...... 6 30% 


Anonyme de Gray, diocèse de Besançon.....,. , . 
me la marquiss de Bigny. du diocèse de Bourges. . 0 oervre 50 
M M, diocèse d'Arras, avec demande de prières......sssesssse 4100 


Pour l’œuvre des mariages chretiens à Pondichéry. 
Mile Marie Raison, du diocèse de Saint-Brieuc. .,.,,., 


Au R, P, Durier, à Pondichéry. 
M, M, diocese d'Arras, avec demande de prières ..ss..sesouss 50 


Au R, P Pierre, à Pondichéry. 


ATP 06 Lyon: raie AT A Mn PNA an ee NAT ent 10 
Au R.P, Descombes, à Vizagapatam, 
Ar dr H'r40 LYON, 4 nernaft cs mé mhalavrnenee ter OP RERED 


Au R,P, Thiriet, pro-vicaire à Saïgon. 
Un anonyme du diocése de Naney, ,. soso vosoooooeo ee 20 


À Mgr Hervagault (Thibet-sud), 


M M., diocèse d'Arras, avec demande de prières, ...,...s.esss 50 
A M3,B, de Lyon de dr te eee es 00 do lote St dater 25 
Une nbonnée de Villefranche. de Rouergue, diocèse de Rodez. , 5 


Pour l'œuvre des femmes veñves dans l'Inde Een 
X, Y Z, diocèse d'Amiens, demande de priéres......,.,...., . 


À Sœur Gilbert, à Ning-Po (Tché-Kiang). 
Un abonné du diocèse de Toulouse, avec demande de prières . » 
M, Salmon Laubourgère, à Rennes..... ,. 
l'our les missions de l’ Annam ou du Tonkin qui offrent 
le PLUS d'espérances (Mgr Gendreau), 
, Y,Z , diocèse d' Le demande de prières..,,. srse.rese 100 


au 





A Mgr Cousin (Nagasaki), pour la pension d’un sémi- 
nariste, 


Anonyme deLyonsmissste + sous cuves 6e vrosssotose dense: 250 


A M. Corre, à Kummamoto (Japon méridional), pour 

ses catéchistes. 
M, l'abbé Moyzant, du diocèse der BUITIOTR se ur ea I. Me: 5: 
X, Y,Z,.du diocèse d'Amiens, demande de prières... .. .,.. 1c0 





Pour les affamés du Chélif (Mgr Livinhac). 
Anonyme de Belleville, diocèse de Lyon , ., ,... 


Be dede Host 1 


Anonyme du diocèse de Viviers, en l'honneur AL saint Joseph. 40 
L GG ,à Romans, du diocèse de Valence... sssessssssessaisuse z0 
Anonyme du diocese de Laval,,. .. . Meset MD: 
Mile HRogsine Lefrançois, du diocèse d'Evreux, ‘demande de 
prières” 1 10: ie ur ils Doctvrisiiaees 5 
Quatre anonymés du ‘diocèse de Tours. 60 three 10 
M M,,diocese d'Arras, avec demande de prières..,,..,. ..... 400 
AM D G., diocèse de Lyon ER ee NU Lu Re ne RO NEUS 20 
Un abonné du diocèse de Toulouse, ‘avec demande de prières. . F 
AetdeBi A0 LYON encres ten une non se ne Le eee sn de ve 00007) 0 25- 


Anonyme de LYON veste ordonne er andere mme goresiesen 1? 10: 
M, Joseph Nicolet, du diocèse d'Avignon, : ne 80 
Une “bonnée de Villefranche de Rouergue, diocèse de Rodez, . 5: 
M Churles Colard, élève de l'école paroissiale de N -D.-des- 
Champs, à PariBe sous ATAOTTE 


toto es nnoe en oniaiete à vlaie 0 016 0e à 7 


Four les missions d'Afrique (Chélif, Mgr Livinhac). 
Anonyme avec demande de prières (Echo de Fourvière)......,.. 50: 








Au R. P, Cenez, missionnaire dans le Basutoland, pour 
la mission de la Bienheureuse Marguerite-Marie. 








P,M,a Paris, avec demande de priéres...........ssversssener 400 
A l'achèvement de l'église de St-Joseph, à Zagazig 
pte), bé: 
ppt) du diocèse de Clermont.... .. DANSE, fur oumsetaes e 10 
À Mgr Hirth (Ouganda). 
Un anonyme du diocèse de NAnGy.sre-srerereress nets tres 18. 
X, Y, Z,, diocèse d'Amiens, demande de prières ,,,.s...ssess« 50 
A Mgr Hirth, pour le baptême d’une enfant sous le nom 
de Louise. r 
Un anonyme du diocèse de NanGysssessresssseseenrenreannnese 2% 
Au R. P. Sebire, à Sainte-Anne de Thiès (Sénégal). 
À, T1, B,, de HyQn,...4.,04 ones Oo» + nreteenpesensree nosveoee 25 « 


A Dom Louis Salamé, pour les coptes d'Egypte. 
A J, B, de Lyon,..s.svsrvere vonune deuil 10. 
À M. Barral, curé.d'Hammonton (New-Jersey) (Tren- 


ton), 


A! Ji B:, de LyON,ssssserensssereseeneenesteteneseneneenseres 10 
(La suite des dons prochainement). 
; L 
TH. MOREL, Directeur-gérant. 


oo 
Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8, 
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AFRIQUE ORIENTALE, — Ailima-Ndjaro, — DANS LA FORET DE KAUË; d'après un dessin de Mgr LE Roy. 
(Voir page 140), 


LA FAMINE AU CHÉLIF 


Nous avons déjà signalé à la charité de nos lecteurs la pro= 
fonde misère dans laquelle la famine plonge actuellement les 
pauvres populations du Chélif, Tout en remerciant les nombreux 
bienfaiteurs que son premier cri de détresse n'a pas trouvés 
insensibles, le R, P, Voillard donne des détails si touchante 
qu'ils provoqueront certainement un nouvel élan de douloureuse 
ot généreuse sympathie en faveur de ses protégés, 


Lürrne pu R, P. VOILLARD, DES MISSIONNAIRES D'ALGER, 


Plusieurs personnes, répondant à l'appel que vous 
m'avez permis d'adresser, par l'organe de votre Bulle- 
tin, à la charité catholique en faveur de nos pauvres 
affamés de la plaine du Ghéliff, m'ont envoyé directe- 
ment leurs aumônes en me priant de leur donner quel- 
ques détails sur ce terrible fléau, sur les proportions 
qu'il prend et sur la situation de nos orphelinats, D'autre 
part, je ne doute pas que les personnes charitables qui 
vous ont transmis leur offrandene soient, ellesaussi, bien 
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heureuses de connaitre ces détails, J’ai donc pensé que 


le moyen le plus pratique de salisfaire la sympathique 
curiosité de tous nos bienfaiteurs était d’avoir de nou- 
veau recours à votre bienveillance et de vous demander 
de publier encore, dans les Missions Catholiques, les 
renseignements capables de donner, de la situation 
présente, une idée aussi exacte que possible. 

Cet exposé,en profitant àtous, feracomprendre à ceux 
qui nous sont déjà venus en aide, la grandeur des misè- 
res qu'ils ont contribué à soulager el la jouissance qu’ils 
en goûteront sera déjà pour eux une première récom- 
pense ; il découvrira en même temps à ceux qui ont cru 
devoir attendre encore, l'excès des besoins présents et 
l'urgence de secours proportionnés à ces besoins, 

Commençons par donner la douloureuse statistique 
des victimes du fléau, Des renseignements que je viens 
de me faire envoyer tant par les Pères de l’orphelinat 
de Notre-Dame de Pitié, à Samt-Cyprien, que par les 
Sœurs de l'hôpital Sainte-Elisabeth, au même lieu, et 
par celles de l’orphelinat des filles de Saint-Charles, il 
résulte que nous avons, à l'heure actuelle : 

118 pelits garçons, âgés de moins de douze ans, en 
assez bonne santé; 24 petits garçons malades ; 83 or- 

- 
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phelines, du même âge, valides ; 50 petites filles mala- 
des ;. 60 femmes, veuves ou abandonnées et ayant un 
nourrisson. 

Sur les chantiers de charité ouverts pour les adultes, 
cinquante adultes plus ‘ou moins valides, travaillent pour 
gagner leur nourriture et celle de leur famille. 

Un nombre égal de malheureux, incapables de travail- 
ler, reçoivent chaque jour l'aumûône de deux galettes, 
pour les arracher aux angoisses de la faim. 

Enfin, douze enfants ont, depuis un mois, succombé 
aux privations qu'ils avaient endurées avant d'être reçus 
chez nous. 

Telle est, très exactement, la situation présente, 

Les petits garçons valides sont installés à l’orphelinat 
de Notre-Dame-de-Pilié, sur le théâtre mêmesdu fléau. 

Cet orphelinat est, comme je l'ai dit précédemment, 
une ancienne maison de ferme que nous avons à la hâte 
restaurée et aménagée pour abriter ces pauvres petits 
êtres que la Providence nous envoyait. 

On a commencé par abattre les cloisons du corps 
d'habitation pour oblenir une vaste pièce destinée à 
servir, à la fois, de dortoir, de réfectoire et de classe, 

Bientôt ce fut insuffisant et nous dûmes aménager, 
successivement, deux vastes locaux servant précédem- 
ment d'écuries, et je crains bien que nous ne nous y 
trouvions bientot à l'étroit. 

Pour comprendre qu'une même pièce puisse servir 
aux usa2es divers dont j'ai parlé plus haut, il suffit de 
connaître les coutumes des indigènes relativement à la 
table et au lit et de savoir que par raison d'économie, 
imposée per les circonstances, et pour éviter de créer 
à nos pupilles des besoins nouveaux que nous ne pour- 
rions leur donner ensuite le moyen de satisfaire, nous 
avons résolu de les maintenir dans ces habitudes de vie 
dure et simple, propres aux Arabes, Leur lit se compose 
uniquement d’une natte et d’une couverture. 


* 
* * 


Après une nuit consciencieusement remplie et réveillé 
en sursaut, à 6 heures, par la voix du Père qui donne le 
signal par ces mots : Linoubarik Allah ! (Beñedicamus : 
Domino !) le petit bonhomme se lève en répondant Ham- 
doix Allah! (Deo Gratias), roule sa natte et sa cou- 
verture, les porte dehors pour les secouer, sous la 
surveillance du Père, et les débarrasser des hôtes intem- 
pestifs, puis range le tout dans un endroit convenu. 
“Une heure après, nul visiteur, en passant dans la salle 
vidée, balayée, aérée, ne soupçonnerait que, quelques 
instants avant, une soixantaine de marmots y dormaient 
d'un solide sommeil. 

Aussi rien de plus facile que d'y installer, au moment 
voulu, un réfectoire. On dispose sur une natte, de dis- 
tance en distance, huit ou dix guessas, sortes de plats en 
bois, aux proportionsgigantesques et très usités chez les 
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Arabes. Une douzaine de petits affamés, armés chacun 
de sa cuiller, s'accroupissent autour du plat et le soula- 
gent en quelques instants de son contenu. 

On enlève les guessas et le dortoir du matin cesse 
d'être réfectoire, pour devenir une salle de classe. Le 
mobilier scolaire est des plus sommaires : bancs, tables, 
tableaux, livres, cahiers, bureau pour le maitre, on ne 
connail, on ne voit rien de tout cela: à l'heure fixée et 
au signal donné, les 120 écoliers accourent, s’accroupis- 
sent le long des murs (posture toujours chère aux Ara- 
bes)et,les yeux grands ouverts, écoutent : arreclis auri- 
bus, les enseignements du Père, Celui-ci, une férule à la 
main, et, il faut bien le dire, peu soucieux des program- 
mes et des méthodes universitaires, désigne par leur 
nom arabe les objets les plus usuels, en donne ensuite le 
nom français que toute la bande répète en chœur après 
lui. Ou bien encore, il expose dans le langage le plus 
simple, à ces pauvres enfants, les premiers éléments de 
la religion et de la morale naturelles. 


" 
M * 


L'orphelinat de Saint-Cyprien a recu le nom de Notre- 
Dame-de-Pitié. 

N'était-ce pas à Marie en effet qu'ilconvenait de confier, 
de consacrer ces pauvres pelits êtres qui n’ont pour la 
plipart plus de mères? Et quel nom plus opportun pou- 
vait-on donner à cette miséricordieuse mère en lui 
recommandant cet excès d’infortunes et de misères ? 

C'est bien, en effet, une pitié de voir dans quel état et 
de quelle manière ces enfants nous arrivent. Ils portent 
sur leurs traits sur tous leurs membres les stigmates 
de la souffrance. Leur corps est amaigri, leurs bras 
décharnés ; leurs jambes flageolent sous eux et ne peu- 
vent plus les soutenir leur peau violacée, leur visage 
livide, leur regard éteint, sans vie, sans flamme, leur 
physionomie hébétée, tout, dans leur extérieur, fait 
soupçonner les atroces souffrances par lesquelles ils ont 
passé « et, dit un rédacteur du Temps auquel j'ai fait 
visiter l'orphelinat et l'hôpital, on se demande com- 
ment il a pu rester un souffle de vie dans ces corps 
absolument décharnés. » (Temps, 13 février). 

cest ce qui explique qu'il y en ait en permanence, 
soixante ou quatre-vingts malades. Le médecin qui les 
visite ne leur reconnait aucune maladie. «11 a eu faim, 
dit-il, c'est tout ce que fait connaitre le diagnostic.» Les 
bonnes Sœurs Blanches de lPhôpital accueillent mater- 
nellement ces pauvres victimes, les couchent doucement 
dans un bon lit, leur apportent une nourriture forti- 
fiante, mais la leur donnent parcimonieusement, ou 
plutôt prudemment, afin de ne pas les tuer. Ils ont tant 


souffert, en effet, qu’à la vue de cette nourriture, leur 
estomac se soulève, se refuse à l’avaler, ou s’il l’avale, à 


la conserver. 
Douze ont succombé à l'excès de leurs privations, 


Me : 


DR. À 
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sans que les soins les plus maternels aient pu triompher 
de l’œuvre homicide accomplie en eux par la faim. Du 
moins ne sont-ils pas morts sans avoir recu leur billet 
d’entrée pour le Ciei. Parmi ces douze se trouve l’ainé 
de ces deux enfants dont j'ai parlé dans ma première 
lettre, et qui étaient restés deux jours à garder, en pleu- 
rant, le cadavre de leur mère. 

Quant à la manière dont la Providence nous les 
envoie, rien n’est plus varié, plus triste, plus émouvant. 
Aujourd'hui c’est dans un coufin, sur le seuil de la 
porte, que la supérieure de l’hôpital trouve, le matin, 
un de ces petits êtres tout transis de froid. Hier, c'était 
sur le bord de la rivière du Chélif,que les Sœurs, condui- 
tes par leur ange gardien, ont recueilli une petite fille, 
encore toute mouillée, comme si elle avait été jetée à 
Peau. Parfois c’est un passant qui trouve, au moment 
où il fait déjà nuit, quatre ou cinq de ces enfants, serrés 
les uns contre les autres, pleurant, criant, appelant. Ii 
les interroge : 

«— Mon père nous alaissés ici, ce matin, dit leplus âgé, 
il nous à dit de l’attendre, que bientôt il reviendrait 
avec du pain, — mais nous ne l’avons pas encore revu 
— et j'ai faim, mes frères ont faim !... » 

Souvent ce sont les maires ou les administrateurs des 
communes qui les recueillent et nous les font conduire. 
Parfois même ce sont les parents eux-mêmes qui nous 
les amènent et alors ce sont des scènes déchirantes, au 
moment de la séparation, surtout quand la mère est là : 
pauvre mère, elle saisit ses enfants, les serre contre elle, 
exhale sa douleur en cris, en plaintes, en injures contre 
son mari qui abandonne ainsi ses enfants : ceux-ci 
crient et pleurent avec leur mère, et quand le père 
veut les saisir pour les remettre au missionnaire ou 
à la religieuse, sur un signal de la mère, tous prennent 
la fuite dans toutes les directions : 

«—Pardonne à ma femme,marabout,dit le père attristé, 
la douleur l’a rendue folle. » 

. Le lendemain, la pauvre mère, vaincue par les rigueurs 

_et les angoisses de la faim, ramène elle-même ses fils et 
ses filles, épuisés, anéantis. Souvent, au bout d’un jour 
ou deux, la malheureuse mère, inquiète, tourmentée au 
sujet de son enfant, revient à l'hôpital ou à l’orphelinat 
et demande à le voir; on le lui conduit, joyeux, bien 
portant, rassasié ; elle l’embrasse et s’en retourne heu- 
reuse et complètement rassurée sur son sort. Une autre 
fois, c’est un enfant de quinze ans qui amène avec lui son 
frère plus jeune, leurs parents sont morts. 

« — Ton frère restera dans notre maison, disons- 
nous à l’ainé ; mais toi tu es trop grand, tu travailleras 
aux chantiers et nous te nourrirons loin de ton frère. » 

« — Non, non, répond-il, ce n’est pas possible, je ne 
peux me séparer de mon frère, nous mourrons plutôt 
ensemble ! » et tous deux s’en vont tristement... 
du Mais je m'arrête, car j'ai déjà été bien long. 





435 


Cependant je ne vous ai parlé que de nos petits 
garçons, j'aurais à vous entretenir encore de nos orphe- 
lines de Saint-Charles, dont une cinquantaine sur cent 
trente sont en ce moment malades, de nos malades 
de l’hôpital, des femmes veuves et de leurs nourrissons. 

Mais j'en ai dit assez pour faire apprécier la profon- 
deur de ces misères et l'excès de nos besoins. Cenx qui 
le désireront pourront lire dans les feuilles locales d'au- 
tres détails émouvants. Ils y verront aussi qu'on 
organise à Alger des fêtes pour venir au secours de ces 
infortunes. Je trouve qu'il faut avoir quelque courage 
pour danser à quelques pas de pareilles souffrances, füt- 
ce même pour les soulager. 

Ce n’est pas ainsi que doivent donner les chrétiens. 

Je m'adresse aux pères et aux mères chrétiennes et je 
leur dis : d ; 

« Ce sont des pères comme vous, des mères ten- 
dres comme vous l’êtes, qui voient leurs enfants ré- 
duits à de telles extrémités. Oh! mettez-vous à leur 
place et faites pour eux, pour leurs enfants, ce que vous 
voudriez qu’on fit alors pour vous! pour les vôtres! » 


TREMBLEMENT DE TERRE EN MÉSOPOTANLE 
Ruine de la mission de Malatia. 


Nous nous empressons de publier les premiers détails que 
nous recevons sur le terrible fléau que nos lecteurs connaissent 
déjà par le télégramme reproduit dans notre dernier ruméro. 
Mgr Garabed Aslanian, archevêque titulaire de Hiérapolis, vi- 
Caire patriarcal arméno-catholique, nous écrit de Constantino- 
ple, le 12 mars 1893 : 


Un télégramme de notre archevêque de Malatia nous 
signale une grande catastrophe qui vient de désoler 
cette ville et Le aistrict de ce nom. Notre église, l'évêché, 
les écoles, les couvents ont été complètement détruits 
par un violent t'emblement de terre. Les fidèles cou- 
chent sous la neige et l’office divin est célébré en plein 
air. L’archevêque, Mgr Khorkhorouni, a passé trente- 
cinq ans de sa longue carrière à élever tous ces édifices. 
Les fruits de tant de peines, de tant de travaux, se sont 
évanouis en un clin d'œil. Le vénérable Prélat faitun 
tableau navrant de la situalion et a recours à la charité 
des fidèles. En l’état où il se trouve, il est à craindre, vu 
l’âge avancé de Sa Grandeur, que l’émotion n’entraîne 
une conséqueuce irrémédiable. Aussi, je vous prie de 
vouloir bien dans les colonnes de votre Bulletin faire un 
chaleureux appel à la générosité de vos charitables lec- 
teurs en faveur de leurs frères en Jésus-Christ qui souf- 
frent au fond de l'Asie, toutes les horreurs d’une cala- 
rité publique. 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Le 25 janvier, sont partis de Marseille pour les missions de la 
côte occidentale d'Afrique, deux missionnaires de la Société des 
Missions Africaines de Lyon, le R. P. Beisson, du diocèse de 
Chambéry, à destination du Dahomey, et le R. P. Ballac, du 
diocèse de Nantes, à destination de la côte de Bénin. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Paris. — Nous venons de recevoir le compte-rendu annuel 
des travaux des missionnaires de la Société des Missions Etran- 
gères de Paris et nous nous faisons un devoir de placer sous les 
yeux de nos lecteurs le préambule de cet important et intéressant 
rapport: & 

« Les travaux de notre Société, fécondés par la bénédiction 
divine, ont donné, pendant le dernier exercice, des résultats un 
tant soit peu inférieurs, il est vrai, à ceux de 1891, mais 
néanmoins très consolants. En voici les chiffres : 37.495 baptêmes 
d'adultes ; 46% conversions d’hérétiques ; 181.757 baptêmes 
d'enfants de païens. 

« L'année 1892 a donc été bonné, très bonne même: il suffit 
de jeter un coup-d'œil sur le tableau général des résultats 
obtenus et d'en comparer les chiffres avec ceux du tableau 
de 1891 pour constater que la plupart de nos Missions sont en 
progrès, 

« Ne l'oublions pas, ces résultats, que nous sommes si heureux 
d'enregistrer, nous les devons en grande partie à la Propagation 
de la f'oi; et c'est chose merveilleuse que le développement pris 
par nos Missions, depuis l'origine de cette Œuvre vraiment 
providentielle, c'est-à-dire depuis 1822. À ce propos, laissez- 
nous mettre sous vos yeux, le tableau que, pour la satisfaction 
des directeurs de l'Œuvre, comme pour la nôtre, nous avons 
adressé dernièrement, avec notre rapport annuel, aux Conseils 
centraux de Lyon et de Paris. 


Tableau comparatif du personnel et des travaux de la Société 
des Missions Lirangères de 1822 à 1862 et de 1862 à 1892. 


1822 1862 4892 

Nombre des Missions. 9 22 97 
Population païenne....  4100.000.000  200.000.000  236.224.700 
Population chrétienne. 360,000 568.925 1.030.701 
RYÉQUER rene » 40, 28 
Missionnaires ........, 31 287 899 
Prêtres indigènes... 120 250 487 
Aspirauts au Séminaire 

des Missions-Étrang. 7 60 260 
Séminaires dans les 

Missiong..,..02772020e 5 32 35 
Élèves dans ces Sémi- 

nalres:. Mi: 95{) 4.000 1.760 
Écoles et collèges ..... 50 350 2.320 
flèves dans ces écoles 4.000 10.000 67.716 
Imprimeries.,,.....,... 2 7 15 
Eglises et chapelles... 10 450 3.919 
Conversions d’hérét... 3 19 464 
Baptôémes d'adultes... 800 8.500 37.495 
Baptêmes d'enfants de 

DANS er Le emo 45; 000 MANS TTREE 181.757 


« En présence de pareils chiffres, vous éprouverez, nous n’en 
doutons pas, le double sentiment que nous avons éprouvé nous- 
mêmes: sentiment de profonde gratitude envers Dieu et les 
associés de la Propagation de la Foi, et de sincère humilité qui 
vous fera direavecnous: « Servi inutiles sumus: quod debuimus 
facere fecimus.» 

« Cette année, la mort nous a un peu épargnés; mais si ses 
coups ont été moins répétés, ils ont été, hélas ! plus sensibles : 
deux de nos Missions, le Tonkin occidental et Pondichéry, ont 
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perdu leur évêque. Mgr Puginier, « le plus ancien colon du 
Tonkin », comme on lappelait à Hanoi, et Mgr Laouënan, 
« l'homme de Pondichéry », comme l’appelaient tous les Français 
de l'Inde, sont allés recevoir au Ciel la récompense de leurs 
labeurs apostoliques. [ls ont emporté avec eux, l’un et l’autre, 
l'admiration de leurs compatriotes, la vénération de leurs 
chrétiens, l'amour de leurs missionnaires et les regrets de notre 
Société tout entière. Ces deux vénérés défunts se sont présentés 
devant Dieu les mains pleines, car Mgr Puginier pouvait offrir, 
pour cette année, au Père de Famille, 6.453 baptêmes d'adultes, 
et Mgr Laouënan, 5.905 baptêmes d’adultes et 247 conversions 
d’hérétiques. De tels serviteurs sont toujours bien accueillis par 
le Divin Maître: nul doute, par conséquent, que Mgr de Mau- 
ricastre et Mgr de Pondichéry n’aient eu la joie d'entendre tour 
à tour de la bouche de Notre-Seignear Jésus-Christ ce mot si 
<onsolant de la parabole ; « Euge, serve bone... intra in gœu- 
dium Domini tui.» 


Belgique. —- Le départ des premiers missionnaires Jésuites 
pour le Congo, dont une partie leur a été confiée dernièrement 
par le Saint-Siège, a donné lieu aux plus touchantes manifesta- 
tions de sympathie à l'égard des vaillants religieux. 

La cérémonie des adieux avait attiré à l’église Notre-Dame, le 
5 mars, l'élite de la population d'Anvers et le lendemain un long 
cortège accompagna jusqu'au quai d'embarquement les sept 
missionnaires: le T.R. P. Van Hencxthoven, les P. P. Dumont, 
Liagre et Demeulemeester, puis les trois F F. coadjuteurs De 
Saedeleer, Gillet et Lombary. 

Le R. P. Van Hencxthoven a 40 ans ; il était Recteur du col- 
lège Saint-Stanislas à Mons, où son départ laisse d’unanimes 
regrets. Le R. P. Dumont est le fils du célèbre géologue André 
Dumont: il estné en 1843 et a déjà passé plusieurs années dans la 
mission du Bengale occidental. Avant d'entrer dans la Com- 
pägnie de Jésus, il avait conquis le grade d'ingénieur et des 
connaissances teehniques qui lui seront particulièrement utiles. 
Quand, avec le P. Van Henexthoven, il fut reçu au palais, S. M. le 
roi Léopold l'a chargé de dresser les cartes des lieux qu'il explo- 
rerait et d'étudieren mêmetemps la Flore et la Faune de ces mys- 
térieuses régions. Le R. P. Dumont est aussi un astronome dis- 
tingué et, sur l’ordre du Roi, l'Observatoire royal de Bruxelles a 
mis à la disposition du savant religieux une foule d'instruments 
de précision qui l’aideront puissamment dans ses recherches 
scientifiques. Le R.P. Liagre, tournaisien denaissance, a professé 
jusqu'à ce jour la rhétorique au collège de Namur. Le R. P. De- 
meulemeester est le plus jeune;né en 1868,il n’a pas encore reçu 
la prétrise. On se montrait avec intérêt le F. De Saedeleer qui a 
été, avec les Pères Depelchin et Croonenberghs, l’ouvrier de la 
première heure à la rude mission du Haut-Zambèze. 


Syrie. — M. Alouf, supérieur du séminaire grec-catholique 
d’Aintraz par Beyrouth (Liban), nous écrit Le 15 février : 

« Je vous écris du séminaire d'Aintraz dont la direction m'est 
confiée depuis trois mois. Vous n’ignorez pas l'importance de 
cet établissement et les services qu'il a rendus à l'Église 
d'Orient grâce aux secours de votre belle Œuvre. 

« Le haut clergé grec-catholique tout entier aence moment les 
yeux attachés sur ce séminaire, qui, depuis sa fondation, lui 
a donné les sujets les plus capables et le clergé le plus zélé et le 
plus äccompii. Il serait hors de propos de parler des évê- 
ques qui y ont reçu leur éducation, ni de ces prêtres qui, une 
fois formés au sein de cet établissement, se trouvent maintenant 
à la tête des plus importantes œuvres dé la nation. Mais laissez- 
moi vous entretenir de nos élèves actuels et de l’état présent du 
séminaire. Nos élèves se font remarquer par leur attachement 
à leur sainte vocation et par leur esprit d’abnégation et de dé- 
vouement. Les plus avancés préludent à l'exercice du saint 
ministère en donnant des instructions et en se préparant à 
prêcher le carême dans les villages voisins, dont les habitants 
sont en partie catholiques, en partie druses. 

« Malheureusementles bâtiments dans lesquels le séminaire est 
installé sont tout à fait indignes d’un établissement sur lequel 
on fonde la réforme, l'espoir et l'avenir de la nation. Mgr le 
Patriarche s’est imposé des sacrifices bien au-dessus de ses 
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ressources pour soutenir cette œuvre; il s'est chargé des frais 
de nourriture, d'entretien et de toutes les fournitures scolaires 
des élèvos, et depuis deux ans, des frais de construction du 
séminaire, Aussi une lourde dette de quarante mille francs grève 
déjà notro budget et un emprunt plus considérable encore s'im- 
pose pour l'achèvement de la maison. Dieu veuille inspirer à 
quelqu'un de vos lecteurs la pensée de payer une partie de ce 
déficit de notre zélé patriarche et de contribuer ainsi à élever 
un foyer de science et de piñté qui donnera à notre Église 
de nouveaux Chrysostome et de nouveaux Athanase ! » 


Hou-pé nord-ouest (Chine), — Mgr Banci, des Mineurs 
Observantins, nous écrit de Lao-ho-Kou, le 42 janvier 1893 : 

« Vous savez quelle persécution nous avons soufferte dans 
les mois d'août, septembre et suivants. Vous croyez peut-être 
que tout est fini, que nous jouissons de la paix, que l’on nous a 
fait justice, Il n'en est rien; malgré nos instances auprès des 
mandarins, même avec l'aide du consul français de Han-Keou, 
noûs n'avons encore obtenu que bien peu de chose, spécialement 
au sujet de la grave affaire de la mission d’Ize-ho, et de la 
mort des chrétiens; six coupables seulement ont été punis. Il 
n'estguère probable que nous aurons la paix et avant de l'obtenir, 
il faudra que beaucoup de sang de chrétiens et de mission- 
naires soit versé; alors l'intervention des puissances européen- 
nes sera trop tardive, Non, les païens ne sont pas satisfaits du 
sans chrétien versé ; ils en veulent encore d'autre, comme vous 
pPourres en juger par les faits suivants : É 

« Dans les premiers jours de décembre, le R, P. Thomas 
Contes m'écrivait de sa mission de Hu-kia-lu : 

« lei nous n'avons pas la paix, Spécialement dans la chrétienté 
« de Kia-hia-h0o, nos ennemis, les païens, excitent les popula- 
« tions contre nous et contre l'Eglise, et se disposent à venir 
« brûler notre résidence et la chapelle : ils ne permettent pas à 
« nos chrétiens de vivre tranquillement en paix dans leurs pro- 
« pres demeures ; ils ont empêché mon eatéchiste d'expliquer 
« la doctrine chrétienne à nos néophytes. J'ai averti immédiate- 
« ment le mandarin, qui fit arrêter quelques chefs, mais peu de 
«& temps après il les remit en liberté, et maintenant les choses 
« sont dans le même état, » 

À la même époque, le R, P, Thomas Ilo, Chinois, m'écrivait : 

« Je suis allé dans la nouvelle mission de Iz2-xcan ; mais, le 
« soir même, les chefs païens se présentèrent et m'inlimérent 
« l'ordre de partir immédiatement si je voulais avoir la vie 
« sauve, Ja répondis que je ne partirais pas, surtout à cette 
« heure avancée de la nuit; mais voyant que les choses empi- 
« raient, le matin, ja jugeai bon de m'éloigner. De fait, le jour 
« même, ne me trouvant plus dans la maison, ils battirent 
« cruellement les nouveaux convertis et se mirent ensuite à ma 
« poursuite pendant plusieurs milles : mais je pus leur échapper. 
« J'avertis La mandarin qui réprimanda les chefs païens et leur 
« recommanda da laisser les chrétiens vivre en paix et de ne 
« plus molester la missionnaire, » . 

« Gomme vous voyez, l'exercice de notre ministère apostoli- 
que est difficile. Tandis que je vous écris ces quelques mots, 
je reçois une autre leltre du même P, Thomas Ho : 

« Le jour de Noël, me dit-il tandis que les chrétiens de la 
« mission de Lean-kia.ki étaient occupés à réciter les prières 
« dans la chapelle, les païeus les assaillirent au son du tamtam; 
« les pauvres néophytes furent contraints de regagner leurs 
« demeures, » 

« J'ai communiqué immédiatement ces faits au mandarin 
civil, nous verrons ce qu'il fera, Je reçois également des nou- 
velles pou satisfaisantes, les laits rapportés plus haut suff- 
sont pour le moment, » 


Hindoustan (Diocèse de Nagpore), — Le P, P. Tissot, supê= 
rieur des Missionnaires de Saint-lrançois-de-Sales d'Annecy, 
nous communique un extrait des dernières lettres du R. P. Pel- 
levat, administrateur du diocèse de Nagpore depuis la mort 
du regretté Mgr Ricoaz, On ne lira pas ces lignes sans émotion : 
puissent-elles provoquer de généreuses sympathies | 

« Vous avez pu voir dans la biographie de Mgr Riccaz, que je 
vous ai fait parvenir, comment la divine Providence a conduit 








ce saint prélat et réalisé ses sublimes inspirations. Appelé dès 
son enfance à la vie apostolique par la lecture des Annales de la 
Propagation de la Foi, il s'était épris d’admiralion pour la belle 
figure de Mgr Retord, l'apôtre de l'Annam, et avait pris sa devise 
pour règle de sa spiritualité. « Fac me cruce inebriari. » Donnez- 
moi la sainte ivresse de la croix. 

« Dieu exauça cet héroïque souhait, et dans sa carrière de mis- 
Sionnaire, puis de vicaire-général de Mgr Tissot, le R. P. Riccaz 
cueillit avec beaucoup de larmes ure abondante moisson d'âmes, 
Sa facilité extraordinaire à apprendre les dialectes de l'Inde 
rendit son ministère fécond sur tous les points du vaste 
vicariat de Vizagapatam, et lui permit de publier en télégou 
des livres fort utiles. 

« En 187, dès l'érection du nouveau diocèse de Nagpore, 
Mgr Riccaz, avec une obéissance filiale fplia ses épaules sous le 
fardeau de la charge épiscopale, et plaça dans ses armes sa 
devise favorite : Fac me cruce inebriari. Plus que jamais, elle 
allait se réaliser. D'une santé chétive, ruinée par le travail, il ne 
se déroba à aucun de ses devoirs, et organisa en peu de temps 
sa jeune Eglise selon toutes les lois canoniques, dont il était 
scrupuleux observateur. Sa plus grande souffrance était la 
pénurie de prêtres et l'impuissance de développer par lui-même 
ou par ses rares collaborateurs, l’'évangélisation des infidèles. 
Cette croix, en enivrant son âme, tua son cœur, et l'on peut 
affirmer que cet évêque est mort de zèle paralysé. 

« Mais, avant de rendre sa belle âme à Dieu par les mains de 
la Vierge Immaculée, le 8 septembre 1899, il avait écrit ces 
mots prophètiques : « Nos souffrances, nos déboires me sem- 
« blent une preuve que le Seigneur réserve d'immenses joies 
«et des succès pleins de consolations au pauvre diocèse de 
« Nagpore, » 

« Ces pressentiments sont en voie de réalisation, une carrière 
s'ouvre providentiellement à notre zèle. Des villages du district 
d'Auruogabad demandent à être chrétiens. Ce sont des popu- 
lations simples et bonnes. Un mouvement extraordinaire les 
pousse vers notre foi. Ua de nos prêtres indigènes, le Père 
Marian, vient de les visiter et est ravi de leurs dispositions. 
Mais il lui faut absolument une chapelle et au moins, 2.500 fr. 
pour la construire. Je ne sais où les prendre. Ah ! si des âmes 
charitables nous venaient en aide ! Elles contribueraient à la 
conversion de toute une contrée. » 


AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit. 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 


XXIII. — A Kahé. 


Nouvelles de Sina. — Décision finale: ce sera chez Foumba 


notre vieux frère. — Kahé. — Sous la forêt tropicale. — Le 
trou aux éléphants. — Le Colobe à camail. — Le coup du 
Docteur. 


Nous sommes au 7 septembre, un dimanche. Pendant que 
nous sanctifions la journée à Motchi par la prière et le 


(4) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 janvier, 8, 10, 17 et 24 fé- 
vrier 3, 40 et 17 mars 
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repos, un courrier arrive annonçant que le roi Sina, de 
Kiboscho, a de nouveau envahi les états de son voisin Nga- 
méni à Matchamé,' coupé les bananeraies, pris un Camp 
retranché et emmené nombre de femmes et d’enfants; 
voilà l'amitié promise! M. d’Eltz descend aussitôt chez 
Mandara et la guerre est décidée, une grande guerre pour 
laquelle on ras- 
semblera toutes 
les forces dis- 
ponibles , de 
Tchaga, de Pa- 
ré, äe Kahé, du 
Bas - Arousha, 
pour essayer 
d'en finir avec 
ce terrible ca- 
marade. 

Mais, qu'al- 
lons-nous faire ? 

Après - mûre 
réflexion, con- 
seil et prière, 
Mgrde Courmont 
done ses ins- 
tructions. M. 
d'Eltz insistant, 
avecson dévoue- 
ment habituel, 
pour garder 
près de lui le 
fondateur de la 
mission,le P.'A. 
Gommenginger 


restera ici en NET 
attendant.Siles Ml er A K 


PON 
affaires de Mat: o 


chamé s’arran- 
gent, la fonda- 
tion se fera à 
Matchamé, si- 
non on s'instal- 
lera à Kiléina, 
où Foumbanous 
demande tou- 
jours. En tout 
cas, Motchi est 


LL SL 


< 





En attendant, nous descendons ensemble à Bas-Arousha, 
chez M. d’Eltz, Le brave Dr. Baxter nous accompagne 
encore, en.vue surtout des chasses merveilleuses qu’il a 
rèvées et dont cette région est le centre. 


* 
x x 


Après avoir pris congé de Mandara, qui remet à M. d’Eltz 
une enfant d’un 
chef de Paré 
prise dans une 
guerre intérieu- 
re, afin que ce- 
lui-ci la renvoie 
à son père,nous 
descendons les 
pentes de ‘la 
montagne et, 

+ nous dirigeant 
au sud-est à 
travers la plaine 
semi - déserti - 
que, nous arri- 
vons, après qua- 
tre heures de 
marche, sur les 
bords de la ri- 
vière Déou qui 
descend de Ki- 
léma. La forêt 
est magnifique;: 
les arbres, sem- . 
blables à de 
hauts fûts de 
colonne,  cou- 
vrent tout de 
leur ramure 
puissante ; et 
l'eau qui coule, 

. silencieuse, se 
reposant main- 
tenant des sauts 
innombrables 
auxquels elle a 
dû se Alivrer 
dans les hau- 
teurs, répand 
partout la vie 


écarté! Monsei- à « et la fraicheur. 
gneur et moi AFRIQUE ORIENTALE (Kilima-Ndjaro), — COLOBES DE LA FORÊT DE KAHÉ (Colobus Guereza Par endroit, 
prendrons le var. Caudatus); d'après un dessin de Mgr Le Roy.{Voir page 140). cette bande de 


chemin de Ja 

Côte, en explo- 

rant le Kahé, 1 

le (Bas-Arousha), le Paré etle pays Massaï compris dans le 
bassin du Rouvou, le Sambara, le Zigoua, le Doë, Puis, nous 
regagnerons Bagamoyo au sud, en passant par notre mis: 
sion de Mandéra. Aussitôt que possible, une nouvelle cara- 
vane rejoindra le P. Auguste, avec le personnel nécessaire, 
un Père, un Frère, une vingtaine de jeunes gens chrétiens 
et tout ce qu’il faut pour commencer une mission nouvelle. 


forêt est littéra- 

lement encom- 

 brée de raphias, 
ce palmier extraordinaire dont les feuilles, longues de six à 
dix mètres, se croisent, se mêlent, s’entrelacent dans un. 
désordre impénétrable. Les fruits, qui pendent en longs régi- 
mes, font les délices de singes innombrables, insolents et 


gouailleurs, et, dans la vase épaisse qui s'étend à l'ombre de 
ces fourrés séculaires, les buffles, les rhinocéros et les 


éléphants passent des journées délicieuses. 
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Nous campons là. Point d'hommes, rien que des hêtes ; 
mais celles-ci se tiennent à distance, et cette première 
journée de chasse reste sans résultat. Le lendemain à cinq 
heures, nous sommes réveillés par les singes, qui nous in- 
sultent du haut des arbres, et nous partons. Après avoir 
traversé le Dé- 
ou, que nous re- 
trouvons plus 
loin grossi d'un 
-Canal sortant du 
Raou, nous en- 
trons au Kahé 
par deux portes 
étroites. | 

Kahé est le 
mom d’un petit 
pays,une espèce 
d’oasis sembla- 
ble à Tovéta, 
formée par les 
grasses allu- 
vions  descen- 
‘dues du Kilima- 
Ndjaro et en- 
traînées jusqu'i- 
ci par les nom- 
breuses rivières 
qui s’y rencon- 
trent. La popu- 
lation ne com- 
prend guère 
plus de 2,000 
personnés, ha- 
billées dans le 
genre massaï et 

apparentées 
pour le type.les 
habitudes et la , 
langue à celles 
de Tovéta et du 

Bas-Arousha. 
Les hommes 
portent généra- 
lement du lin- 
ge, les femmes 
des peaux tan- 
nées, des perles 
et des cauris. 
C’est un peuple 
essentiellement 
voué à l’agricul- 
ture, intelligent 
et doux. Beau- 
-coup de bananiers, des patates,des ignames,des ambrevades, 
des haricots, du maïs. Les irrigations sont bien entendues, 
et, chose nouvelle, on voit ici des espaces divisés en plates- 
bandes, en carrés, en planches, le tout sarclé se arrosé 
“<omme par un jardinier d'Europe. 

On élève aussi du bétail qui, de même qu’au Tovéta, reste 





AFRIQUE ORIENTALE — La Fosses AUX ÉLÉPHANTS (Forêt de Kahé); d’après un dessin de 
Mgr LE Roy. (Voir la page 140). 


confiné dans les étables ou, pour mieux dire, dans les mai- 
sons. Les idées religieuses et sociales sont celles des alen- 


tours. Cependant la constitution républicaine est ici moins 


accentuée qu’à Tovéta : il y a deux chefs, à peu près aussi 
chefs l’un que l’autre, ce qui est assurément la marque d’un 

s heureux carac- 
tère. 

A peineinstal- 
lés dans notre 
campement, 
ncus recevons 
de nombreuses 
visites. Une mis- 
sion serait vo- 
lontiers accueil- 
lie là aussi; mais 
comment faire ? 
‘Fant de champs 
à défricher, 
et si peû d’ou- 

vriers ! 


Nous sommes 

, établis en plei- 
ne forêt vierge, 
mais dans une 
sorte de clai- 
rière propre et 
fraîche, au-des- 
sus de laquelle 
les grands ar- 
bres, droits 
‘comme des mâts 
de navire, nous 








font un dôme 
de verdure su- 
perbe. 
L'occasion 
est trop enga- 
geante pour ne 
pas s’enfoncer à 
travers ce dé- 
dale  merveil- 
leux où tout est 
sibeau,sigrand, 





























où, dans le si- 
lence de cette 
nature tropi- 
cale, Dieu parle 
à l'âme qui 
l’écoute un langage si pénétrant et si doux! Chacun se met 
donc en route suivant sa fantaisie et son inspiration, celui-ci 
allant s’asseoir au pied d’un géant de la forêt, cet autre 
s’engageant dans les petits sentiers qui circulent sous bois, 
un troisième se lançant à l’aventure, en pleine forêt sau- 
vage. Ici ce n’est plus la nature triste, froide, brumeuse et 
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grandiose de la montagne : on marche à la fraicheur des 
frondaisons verdoyantes, mais on sent que le soleil est là- 
haut, le soleil d'Afrique avec sa lumière intense, sa chaleur 


viviflante et sa fécondité éternelle. (Voir la grav., p. 193). 


“ 
M x 


Un peu au delà du territoire habité et en remontant les 
rivières qui viennent du Matchamé, le Wérou-Wérou par 
exemple, on ne tarde pas à rencontrer le gros gibier, les 
buffles surtout, mais il est dangereux de £’engager dans 
cette direction, Les chasseurs Kambas y ont littéralement 
criblé le sol de trous à éléphants où la chute, même pour 
un être d'espèce humaine, n'aurait aucun agrément sérieux, 
Ce sont des fosses d’un peu plus de deux mètres et longues 
de trois ou quatre, qui sont divisées en deux par une sorte 
de mur transversal : le tout est soigneusement recouvert 
d'herbes et de branches, parmi lesquelles on choisit souvent 
celles pour lesquelles le pachyderme a un goût particulier: 
(Voir la gravure, page 139). 

La nuit, à l'heure des promenades et déménagements qui 
lui sont familiers, il arrive, suivant la route qu'il s’est soi- 
gneusement tracée, saisissant de sa trompe une branche 
à droite et à gauche, s'amusant, fânant. Tout à coup, le 
sol manque sous ses pieds de devant : il tombe dans le 
trou fatal! Mais, instinetivement, voyant que devant lui le 
chemin est solide, il fait un effort et se porte en avant. 
Hélas ! Pendant que l'arrière-train croule dans la première 
fosse, la tête va rouler dans la seconde, le ventre 8e trouve 
supporté par le mur du milieu et toute force est enlevée au 
colosse qui n’a plus qu'à attendre le coup de flèche empoi- 
sonnée de son ennemi. 


x 
M « 


Mais ce qui donne à la Faune de Kah6 son caractère 
spécial, c'est la présence en très grand nombre d’un singe 
particulièrement remarquable, le GColobe à carmail (1). 
(Voir la gravure, page 133). 

Il yen a trois variétés : l’une à queue longue et étroite 
qu’on trouve dans les forêts du Sud ; l’autre d’Abyssinie, à 
queue terminée par une touffe épaisse ; la troisième enfin 
à la queue large, blanche, soyeuse, et on ne l'a guère vue 
jusqu'ici que dans cette région. Vous vous Ôtes enfoncé 
dans la grande forôt, vous allez, vous admirez, vous levez 
la tôts aux cris des oiseaux qui se répondent à travers les 
arches de verdure, vous suivez parfois les bandes de petits 
singes gris, ordinaires, qui dégringolent à votre approche 
et s'enfuient comme une bande de polissons pris en flagrant 
délit de maraudago. Mais voilà que, de là-haut, très haut, 
dans l’inextricable lacis des lianes et des branches, un bruit 
léger, affaibli par la distance, arrive jusqu’à vous: on dirait 
quelqu'un qui s’esquive. Alors on regarde, on cherche, on 
avance, où recule, mais doucement, très doucement, le 
corps penché, le cou tendu, l'œil fixe, le doigt sur la 
détente du fusil fatal : et l'on voit ! Tout en haut, derrière 
une branche, le corps ramassé, la queue dissimulée, les 
mains serrant l'arbre comme un crampon, vous regarde une 
petite tôte noire cerclée de blanc, immobile et pleine d'an- 
goisse. Alors si vous ne croyez pas en conscience commettre 


(1) Colobus Guereza, var, caudatus. 
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un attentat sur un membre de votre ‘antique famille, tirez ! 
Il faut une balle, le plomb n'arriverait pas. La pauvre hôte 
frissonne un moment, lâche la branche, et tombe, tombe, 
tombe, lentement et lourdement, dans une chute lamen- 
table, maculant d'un filet de sang rose sa superbe robe de 
soie moirée, noire où blanche, où jamais un grain de pous- 
sière ne s'était attaché... Mais, au bruit du coup de fusil, 
d'autres membres de la troune ont quitté leur case aérienne 
et les voilà qui courent à travers les branches, qui sautent, 
qui volent, étalant derrière eux comme un panache leur 
magnifique queue blanche, 

Le soir, en rentrant au camp, il s'est trouvé que, à deux, 
nous avions descendu six de ces pauvres bôles, tuées pour 





PEAU DE SINGE 


leur peau. Mais longtemps encore on a entendu dans les 
profondeurs de la forêt quelque chose comme le bruit d’une 
bataille acharnée, furieuse ; c'était le docteur qui couvrait 
de ses projectiles un colobe, assiégé derrière sa branche, et 
qui n’a jamais voulu descendre, Obligé de rentrer à cause 
de la nuit, le terrible chasseur a apporté deux autres de ces 
singes, tués dans la journée, se réservant, nous dit-il, de 
prendre l'autre en passant le lendemain au pied de l'arbre 
où il sera enfin tombé. 

En même temps que lui, arrive au camp l’un des chefs du 
pays, le pauvre homme, les larmes aux yeux et la voix 
tremblante, demande pardon et pitié : 
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« Pardon et pitié pour nos singes, dit-il, qui n’ont jamais 
fait de mal à personne, qui ne volent point, qui ne mangent 
que des fruits de leurs arbres S'ils descendent, c’est uni- 
quement pour boire à la rivière. Alors ils viennent en 
famille, et, pour qu'ils ne se salissent pas sur la route, la 
mère vient derrière le père, et les enfants derrière la mère, 
et chacun de ceux qui suivent relève la queue de celui qui 
le précède... Enfin, les anciens de chez nous affirment que 
nos parents aiment à revivre dans ces bôtes pour parcourir 
encore les forêts de Kahé et regarder de là-haut travailler 
leurs enfants. Or, conclut cet excellent homme, si vous les 
tuez toutes, où iront nos àmes ? » 


“ 
ny À 


Pour ne pas les tuer toutes, le lendemain nous partons. 
Comme de juste la caravane s'arrête fidèlement au pied de 
l'arbre qu'a signalé le docteur. Il cherche en bas, il regarde 
en haut. Miséricorde ! Voilà qu’il découvre maintenant avec 
stupeur qu’il a tiré seize coups de carabine, sur quoi ? Sur 
un vieux morceau de bois blanc que dans l'ombre du soir 


il avait pris pour la queue d’un singe! 
(4 suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris 
; Missionnatre en Gochinchinaà occidentale. 


CHAPITRE XXI 
Les Missions de l'Afrique méridionale. (1800-1890.) 


Suite (1), 


D—2MISSIONS DE LA COLONIE DU CAP. 


Ces missions sont actuellement au nombre de quatre : le 
vicariat du Cap occidental, le vicariat du Gap oriental, la 
préfecture du Cap oriental et la préfecture du fleuve 
Orange. 


1. Vicariat apostolique du Cap occidental. 


Le vicariat apostolique du Cap, érigé en 1837, comprenait 
d’abord toute l'Afrique méridionale. Dix ans plus tard, ce 
vicariat unique fut partagé en deux : le Cap occidental et 
le Cap oriental. De nouveaux démembrements ont réduit le 
vicariat du Cap occidental aux limites actuelles : au nord, 
TOlifant-River ; à l'ouest et au sud, l'Atlantique ; à l’est, la 
préfecture apostolique du Cap central. Tout le territoire du 
vicariat est compris dans la colonie du Cap. La populañon 
totale est de 178,336 habitants, ainsi répartis : Européens, 
75,369, noirs, 30,484, nationalités diverses, 72,483. Les catho- 
liques, non compris les soldats irlandais, sont au nombre 
de 3,700, presque tous d’origine européenne. 


- (1) Voir les Missions Catholiques des 13, £0 27 janvier, 9, 10, 17 et 
24 février, 3, 10 et 17 mars: 





41 s2nnel: 1 vicaire apostolique en résidence au Gap,12 mission- 
nares. — Communautés religieuses. l'etits-Frères de Marie, 
8 Frères. Dominicaines irlandaises, 3 maisons, 45 Sœurs. 
Religieuses de Nazareth, 10 Sœurs. 


Œuvres : T stations, deux au Cap : le Sacré-Cœur et Sainte-Marie, 
Wynberg, Rondehoschn, Kolk-Bay, Simonstown et Swellen- 
dam, 30 missions dans l'intérieur, 9 églises, 2 chapelles. 
1 collège au Cap (Petits Frères de Mario), études classiques 
et commerciales, environ SU0 élèves, dont beaucoup appar- 
tiennent à des familles protestantes, 1 pensionnat, jeunes 
filles à Wynborg (Dominicaines), 25 internes, 12 écoles pri- 
maires catholiques : 580 garçons, 400 filles, 12 écoles mixtes, 
petits enfants des: deux sexes, 950, 1 institut, sourds-muets, 
10 élèves, 1 orphelinat, 66 enfants. Au totul, 2,281 enfants 
dans les établissements de la mission, 


Il. Vicariut apostolique du Cap oriental. 


Ce vicariat, érigé en 1847, comprenait Wl’abord toutle suil- 
est de l’Afrique : la partie orientale de la colonie du Cap, la 
colonie de Natal, l'Etat libre d'Orange, le Transwaal, la 
Cafrerie, le Basutoland et le Zoulouland. Cette immense 
juridiction fut restreinte au moins des deux tiers par la 
création du vicariat apostolique de «Natal. Les limites 
actuelles du vicariat sont : au nord, le cours supérieur de 
l’'Orange ; à l’ouest, la préfecture du Cap central ; au sud, 
l'océan indien ; à l’est, le vicariat de Natal. La population 
totale est de 300 000 habitants, dont 55,000 Européens, Les 
catholiques sont 5,300, 

À l’époque où l'ut fondée la mission, 16 fanatisme protes- 
tant était encore dans toute sa force, En quarante ans, les 
choses ont complètement changé de face. Les protestants 
sont les premiers à rendre hommage au zèle du vicaire 
apostolique et de ses prôtres ; ils envoient en grand nombre 
leurs'enfants dans nes Gcoles et vivent en paix avec leurs 
concitoyens catholiques, Geuxei ont un cercle Morissant à 
Port-Elisabeth, «ous le patronage de saint Patrice, ct ils ne 
manquent aucune occasion de s'affirmer hautement et de 
montrer par leurs œuvres qu’ils sont les enfants fidèles de 
l'Eglise romaine, 

Pour l'aider dans son œuvre d'évangélisalion, le vicaire 
apostolique a fait appel au dévouement des congrégations 
religieuses, In 1875, il ramena d'Europe 8 Pères de la 
Compagnie de Jésus, 6 Anglais et 2 Hollandais, 4 prôtres 
séculiers, 3 6étudiants en théologie et 12 Sœurs irlandaises. 

Les G Jésuites anglais furent chargés du collège de Saint 
Aidan, à Grahamstown ; ils réussirent, selon leur habitude, 
à mériter la confiance des familles, et groupèrent biontôt 
autour d'eux 80 élèves, dont plusieurs protestants. 

Quant aux deux Jésuites hollandais, ils furent placés 
dans la station de Graaf-Reinet, un des centres habits par 
les Boërs, qui ont gardé, aveesl’horreur du nom catholique, 
le sec et tranchant dogmatisme de Calvin, Les deux reli- 
gieux s'y firent estimer de la population, et, lorsque, quel- 
ques années plus tard,les Dominicaines ouvrirent dans cette 
ville un pensionnat, les Boërs ne firent pas difficulté d'y 
envoyer leurs enfants. Cet établissement, qui compta bien- 
tot OÙ) élèves, a mérité les loges des inspecteurs protos- 
tants. 

Désireux d’initier les Noirs à la civilisation par le travail 
des mains et la culture du sol, Mgr Ricards fit venir, en 1880, 
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une colonie de Trappistes, qu’il établit à Dumbrody, dans 
une magnifique propriété que possède la Mission; mais, 
comme, au bout de quelques années, on constata que le 
climat du Cap se prêtait mal à la culture, les Pères Trappis- 
tes émigrèrent dans le vicariat de Natal, et Dumbrody fut 
cédé aux Pères Jésuites de la mission du Zambèze, qui en 
ont fait un scholasticat pour leurs novices et une maison 
d’acclimatation pour leurs frères arrivant d'Europe. 


Les Petits Frères de Marie ont ouvertun noviciat à Uiten- 


hage. 


Statistique religieuse du vicariat du Cap oriental, en 1890. 


Personnel : 1 vicaire apostolique, en résidence à Grahamstown, 
31 missionnaires. Communautés religieuses : Jésuites, 47. — 
Petits Frères de Marie, 10. — Sœurs irlandaises de Saint- 
Dominique, 4 maisons, 85 religieuses. — Sœurs de l’As- 
somption, 1 maison, 22 Sœurs. 


Œuvres : 12 stations principales : Grahamstown, Port-Elisabeth, 
Roi-Guillaume, Port-Alfred, Burghersdorp, Panmure, Alice, 
Queenstown, Beaufort, Uitenhage, Graaf-Reinet et Stutter- 
heim.— 18 missions à l’intérieur, 10 églises, 13 chapelles. 
Près de Grahamstown, à Sainte-Marie-des-Locations, la Mis- 
sion à une chapelle et 2 écoles peur les Noirs, une pour les 
Hottentots, l’autre pour les Cafres. 

Collège Saint-Aidan, à Grahamstown (Jésuites), 80 ‘élèves. — 
Préparation aux grades de l’Université. 

21 écoles primaires catholiques : 650 garçons, 820 filles. — 
2 écoles mixtes, petits enfants. — 1 institut de sourds- 
muets. 


Au total, environ 1,609 enfants dans les établissements de la 
Mission. 


IT. — Préfecture apostolique du Cup central. 


2ette préfecture fut détachée en 1873 des deux vicariats 
du Cap occidental et du Cap oriental, et confiée à la Société 
des Missions africaines de Lyon. Outre son territoire ac- 
tuel, elle comprenait alors la mission du fleuve Orange, au 
nord-ouest du Cap. 

En 1882, les Missions africaines de Lyon demandèrent à 
être déchargées de cette préfecture, qui fut donnée parla 
Propagande aux Oblats de Saint-François-de-Sales de Troyes. 
Deux ans plus tard, la Mission du fleuve Urange ayant été 
à son tour érigée en préfecture apostolique, les Oblats de 
Saint-François-de-Sales en demeurèrent exclusivement 
chargés, et la préfecture du Cap central revint sous l’ad- 
ministration du vicaire apostolique du Cap occidental. Les 
limites actuelles de la préfecture sont : au nord, le fleuve 
Orange ; à l’ouest,la préfecture du fleuve Orange et le vica- 
riat du Cap occidental ; au sud, l’Océan ; à l’est, le vicariat 
du Cap oriental. La population totale est de 90,0C0 habi- 
tants, sur lesquels on compte, 650 catholiques. 

L'île Sainte-Hélène, célèbre par la captivité et la mort de 
Napoléon Ier, fait partie de la préfecture du Cap central. 
Personnel : 1 administrateur apostolique, Mgr le vicaire aposto- 

lique du Cap occidental, 6 missionnaires. 


Œuvres : 6 stations : Georges, Oudsthorne, Mossel-Bay, Beau- 
fort, West-Knysna et Jamestown dans l’île de Sainte-Hélène. 
— 17 missions. — 6 églises ou chapelles. 
4 écoles, 90 élèves. 





IV. — Préfecture apostolique du fleuve Orange. 


Cette préfecture, érigée en 1834, est située au nord-ouest. 
du vicariat du Cap occidental. Elle s’étend tout le long du 
fleuve Orange, sur une langueur de 600 kidomètres et sur 
une largeur moyenne de 400. Ses limites sont : au nord, la 
préfecture apostolique de la Cimbébasie; à l’est, la préfec- 
ture du Cap central ; au sud, le vicariat du Cap occidental; 
à l’ouest, l'Océan. La plus grande partie du territoire de la 
préfecture est dans la colonie anglaise du Cap, mais une 
portion appartient aux possessions allemandes du Nama-- 
qua. La population totale est de vingt à vingt-cinq mille ha- 
bitants, sans parler des nombreux nomades qui parcourent 
la contrée,riehe en pâturage, pour nourrir leurs troupeaux. 
Les catholiques sont environ 400. À l’imitation des anciens 
moines d'Occident, les Pères Oblats de Saint-François-de 
Sales, qui sont chargés de la préfecture, joignent à la pré- 
dication le travail des mains. C’est ce qui a fixé sur eux le: 
choix du Saint-Siège pour une Mission très pauvre, dans 
Jaquelle tout est à créer, et où il s’agit d’initier les Noirs au 
travail et à la civilisation. Les nègres, surtout les Hotten- 
tots, montrent de bonnes dispositions ; ils assistent nom- 
breux aux offices et aux instructions. Dernièrement un 
vieux Bushman exprimait en ces mots son impression sur 
les missionnaires : «Nous n’aimons pas Îles protestants, 
car ils nous font du mal; nous. aimons au contraire les. 
missionnaires catholiques, parce qu'ils ne nous font que du 
bien. » 

« La conversion des Hottentots et des gens qui habitent 
Pella, écrit en 1886 un des Pères de la mission, est une 
affaire de temps. Il suffit que nous puissions les visiter, 
leur parler, les engager à faire baptiser leurs enfants et à 
s’instruire eux-mêmes, pour qu'ils le fassent aussitôt. Mais. 
nous ne serons satisfaits que le jour où les moyens de trans- 
port nous permettront d'aborder le pays des Bushmen; 
ces pauvres parias, qui n’ont ni deieures fixes, ni moyens 
d'existence, sont traqués comme des bêtes fauves par leurs 
voisins. Et pourtant ils ne manquent ni d'intélligence, ni 
de cœur. » 


Statistique religieuse de la préfecture du fleuve Orange en 1890: 


Personnel: Tpréfet apostolique et 4 missionnaires de la Con- 
grégation des Oblats de Saint-François-de-Sales (Troyes), 
3 catéchistes, 8 religieuses de la même Société. 
Œuvres : 3 stations principales : Pella, Springbok et Calvinia. 
3missions à l'intérieur, 2 chapelles. 
3 écoles élémentaires. : 


Statistique comparée des Missions du Cap 


En 184, 1 mission, 1 vicaire apostolique, 4 missionnaires, 4 égli-- 
ses ga chapelles, 1 école, 2,000 catholiques. 

En 1870, © missions, 2 vicaires apostoliques, 18 missionnaires, 
9% églises ou chapelles, 14 écoles, 11,000 catholiques. 

En 1890, 4 missions, 2 vicaires apostoliques, 1 préfet, 53 mis- 
sionnaires, 42 églises ou chapelles, 59 écoles, 10,050 catho-- 
liques. 2 

La diminution du chiffre des catholiques n’est yu’appa-- 
rente et provient de ce que l'on a laissé de côtéles soldats 
catholiques de la colonie, pour compter uniquement les. 
catholiques qui sont fixés dans le pays. \ 

(À suivre). 
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VNBIETES mais aussi sur les classes les plus lettrées. Les écoles fon- 


HOMMAGE AU CATHOLICISME 


Un de nos amis, en ce moment à Bucharest, nous envoie le 
document suivant, en l’accompagnant de ces lignes: 

Voici un magnifique témoignage rendu au catholicisme par un 
orateur plutôt prévenu — puisqu'il appartient à l'Église schisma- 


- tique grecque — M. Stolojan, ancien ministre, membre de la 


É _. 


Chambre des députés de Roumanie. Je traduis rigoureusement, 
d’après le texte du Journal officiel, quelques extraits du très re- 
marquable discours qu'il a prononcé dans la séance du 95 fé- 
Vrier : 


« … Notre Église se trouve dans une situation fâcheuse 
et je vous démontrerai que non seulement notre Église na- 
tionale est dens cette situation, mais toute l’Église ortho- 
doxe d'Orient... Il faut reconnaitre que les questions re- 
livieuses ne passionnent pas notre public, pourquoi ? C’est 
que nous vivons dans une atmosphère d’indifférence, de 
scepticisme. Nos jeunes gens qui ont fait leurs études en 
France, en reviennent imprégnés de la propagande athée 


à laquelle se livre là-bas le parti révolutionnaire, et pour 


montrer qu'ils sont des hommes forts, des libres-penseurs 
ou encore qu'ils sont dans le mouvement, ils ne perdent 
aucune occasion de déblatérer contre le christianisme... 

« Je crois que j'aurai aidé à une bonne solution du pro- 
blème qui nous est posé (la loi sur le clergé), si je réussis, 
tout au moins ici, au Parlement, à déterminer un courant 
favorable à l'étude des questions religieuses, si importantes 
par leur côté moral et social. 

« Ceux qui attaquent la religion prétendent qu'ils parlent 


“auinom de la science. Du haut de cette tribune, je leur 


donne un démenti. Aux hypothèses de la science, je ne 
sais pourquoi on ne préférerait pas les vérités, j'irai même 
jusqu à dire les hypothèses religieuses, qui ont pour elles 
l'autorité vénérable des antiques traditions... La religion 
n’est pas un produit artificiel de l'imagination des peuples, 
mais une-fonction naturelle et nécessaire de l’esprit humain 
borné et limité, qu’un besoin insatiable a poussé de tout 
temps au-delà des frontières terrestres. Donc la religion, 
existant en vertu d’une loi naturelle, est d’essance divine: 
La base la plus solide du progrès d'un Etat,c’est la réforme 
du: cœur de l’homme, tandis que le développement maté- 
riel de la société n’a aucune influence sur l'amélioration 
morale de l’idividu. Or, linstitution la plus favorable au 
vrai progrès de l’humanité est celle qui a le plus de droit à 
notre sollicitude et la religion se trouve dans ce cas. 

« .… Il est à désirer que nous relevions le prestige moral 
de.notre clergé, au point de le mettre en situation de réa- 
liser chez nous ce que Keïteler, l’illustre évêque de 
Mayence, a pu faire avec ses prêtres catholiques, c’est-à- 


_ dire, selon ses propres paroles « une plus juste répartition 


des biens entre les Lommes, non par la force, mais parla 
réforme des cœurs, par la charité ». Hélas ! en comparant 


la situation denotre Église avec celle du catholicisme.nous 


ne pouvons que constater, et avec grand regret, l'énorme 
distance qui les sépare au point de vue de la culture in- 


tellectuelle. L'Eglise de Rome a une influence dirigeante 


tiès puissante, non seulement sur les classes inférieures, 


dées par elle luttent avèc succès avec celles qu'entretient 
l'Etat laïque. Par ses institutions philanthropiques, elle a à 
peu prèsle monopole de la bienfaisance et de la protection 
des pauvres. Son pontife suprême, ses prélats les plus émi- 
nents travaillent à la solution des questions sociales les 
plus brûlantes. Elle possède d’illustres orateurs ; ia science 
w’& pas de secrets pour elle et lui fournit des ressources 
dont cette Église se sert pour démontrer les vérités dont 
elle est fidèle dépositaire. 

« La principale cause de l’état inférieur de notre Église 
à nous, c’est le manque d'instruction des prêtres et princi- 
palement du haut clergé, car c’est toujours par l’épiscopat, 
jamais par le pouvoir civil, que le progrès sera introduit 
dans l’Église. C’est pourquoi, en Roumanie, la société ins- 
truite échappe à la salutaire influence de la religion, 
exemple que le peuple est trop disposé à suivre... Combien 
les choses changeraient, si nos prélats étaient en mesure 
de défendre leur foi comme le Père Didon qui, pour prou- 
ver la divinité de N.-S. Jésus-Christ, s’est servi de toute 
l'érudition allemande et de toute la science coutem- 
poraine, ou si, par la noblesse du caractère, ces mêmes 
prélats s’élevaient tellement au-dessus de nous, qu'ils 
puissent devenir une autorité morale s'imposant au res- 
pect même de ceux qui ne partagent pas leurs croyances. 
Le cardinal Manning n’était-il pas pris, à Londres, comme 
arbitre entre patrons et ouvriers protestants, pour les ré- 
concilier! 


« Je vous avoue que je ne suis pas versé en droit canon, 
je n’examinerai donc pas, à ce point de vue, si votre inter- 
vention dans les aftaires de l’Église (par le projet de loi 
en discussion), est orthodoxe ou non. Ce qui m'intéresse 
etce qui doit vous intéresser vous aussi, auteurs de cette 
innovation, c’est la question de savoir quels résultats a 
donnés l'intervention de l’État, dans la direction de l'Église 
schismatique-grecque. Car s’il est prouvé que ces résul- 
tats ont été défavorables, alors votre projet est condamné 
non seulement par les fidèles, mais aussi par ceux qui 
regardent les choses religieuses au point de vue moral et 
national. 

« L'Église, telle que vous voulez l’organiser, a existé 
dans l’empire d'Orient et aujourd’hui en Russie. 

« Examinons entre mille un type de prélat byzantin: 

« Théophilacte, fils de l’empereur Lécapène, fut nommé 
patriarche à seize ans, il ordonnait des évêques pour de 
l’argent, et il introduisit les danses dans le rituel. Comme 
ilavait une écurie dedeux mille chevau:, cette hippo- 
manie finit par devenir fatale à ce chef étonnant de l’Église. 
Un jour, un étalon ombrageux le tua raide d’un coup de 
pied. ! 

Greres En Russie, de nos jours, l'Église a une hiérarchie 
établie par la loi. Un métropolitain a le rang de maréchal, 
l’évêque celui de général. Cette Église apparaît comme une 
espèce de chancellerie colossale, qui applique aux pasteurs 
du troupeau du Christ tous les procédés de la bureaucratie 
allemande, avec toute la fausseté officielle qui lui est inhé- 
rente. L'illustre Aksakof, dont le nom est si connu, nous 
dénonce qu’une fàcheuse incrédulité a pénétré même chez 
le lévite, parce que, dit-il « l’esprit de vérité, l'esprit de 
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charité, l'esprit de liberté, le souffle salutaire font complè- 
tement défaut au corps ecclésiastique de l’Empire des 
Tsars ». Et Pogodine, l'historien, le défenseur zél6 de 
l'Église russe, avoue que, si l’on admettait la liberté reli- 
gieuse en Russie, la moitié des paysans passeraient aux 
Rasskolniks et læ moilié de la haute société au catholi- 
cisme, Nous comprenons alors pourqnoi des auteurs illus- 
tres comme Pypine Spasonitch, avec la discrétion imposée 
par le manque de liberté de la presse, laissent entrevoir 
leur regret que les Russes n'aient pas embrassé le catho- 
licisme, lors du grand schisme... 

«.... Vous voulez par la société civile régénérer l’Église 
nationale. Moi je vous dis ceci : ne livrez pas l’Église pieds 
et poings liés à la société civile, ne cherchez point en 
Russie le modèle d’une saine organisation ecclésiastique! 
Si notre prêtre est ignorant, il est moral et garde la crainte 
de Dieu; n’en faites pas un fonctionnaire, un agent électo- 
ral, Je suis d'avis que vous ne remédierez à rien par l'ingé- 
rence de l'administration, car vos innovations à la russe 
ne sont nullement dans l'esprit de la Roumanie. Organisez 
solidement les:séminaires ; faites-en une bonne école pour 

lévite, pour que, s’il plait à Dieu, nous ayons un jour 
des prêtres à la hauteur morale et intellectuelle d’un 
Manning ! Hire » 


Ce beau discours — je n’en ai pas entendu de plus édifiant 
pendant tout ce carême — a été vivement applaudi, même par 
le8 adversaires politiques de l’orateur, Les 300,000 catholiques 
établis en Roumanie sont fiers de ce cri de vérité arraché à un 
homme qui, membre d’une Église dissidente, lui a donné la 
nôtre comme modéle. 


JB 


BIBLIOGRAPHIE 


Raanuu na te varua e parau pure. — Manuel de piété en 
langue 'tahitienne. — Paris, imprimerie Belin frères. 


Mgr Joseph Verdier, des Sacrés-Cœurs de Picpus, vicaire 
apostolique de Tahiti, nous écrit de Paris: 

« Permettez-moi, à l'occasion des noces d'argent des 
Missions Catholiques, de vous offrir le livre ci-joint en 
dialecte tahitien, qui vient d’être édité, 

« Voici en peu de mots ce qu’il contient, 

« Gomme le titre Raanuu l'indique, c’est une collection de 
vivres spirituels propres à nourrir la piété des fidèles. 

« Dans la première partie se trouvent les prières du 
matin et du soir, puis les prières de la Messe, avec des 
gravures qui montrent la corrélation des diverses parties 
de la Messe avec les phases de la Passion. 

« Elles sont suivies d’unrésuméde la doctrine chrétienne. 
Les Vêpres du dimanché sont traduites, ainsi que les 
hymnes à chanter aux Saluts du Saint Sacrement, selon les 


divers temps de l’année, Un chapitre est consacré à la 
dévotion au Sacré-Cœur de Jésus et à la dévotion au Cœur 


Immaculé de Marie, puis viennent de brèves méditations 


pour le chemin de la Croix, avec une vignette pour 


chaque station. 





« Une explication du Saint Rosaire est suivie des quinze: 
Mystères mis en vers pour être chantés et accompagnés de: 
vignettes. 

« La seconde partie renferme soixante-treize méditations. 
sur les fins dernières et sur les Fêtes de l’année liturgique; 
plus une trentaine de lectures spirituelles. 

« Puisse l'offrande de ce livre vous être agréable comme 
souvenir affectueux et reconnaissant de la Mission de 
Tahiti. » 
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Anonyme du diocèse de Nantes avec demande de prières. .... 50: 
Un abonné du diocèse de Nantes .,..,.. LOU er 5 


M. l'abbé E P, à Boulogne sur-Mer, diocèse d'Arras... ne 10: 


M.O deaParis, ..., de 20: 
Mile Thérèse Serre, diocèse de Belley, demande de prièr t4sa À 22 
P L AN. diorèsa de Nantes. à door ais 20) 
M. le vicorate d'Aubignv déseh à diocèse de Bayeux. ..,... …. 50: 


Anonyme du diocès» d'Angers.. A a vous et 08 Ca 30 
ADonyme dal Von Er e ePs e e (-daspanter eee 5 
EL M0" Murs HO NN ee ARLES Psrererecri he 5 
Anonyme d'Alger, ; she) RE 20 
M. Cladière, à Pouilly- -sur-Serre, diocèse de Soissons :. ..e.. 10 


Pour les Swurs Blanches du Chélif, pour les orphelins 
recueillis pendant la famine. 
MvA, uaës, du/diocèss. de Paris... ire. ns, cooper 50 


Pour l'Eglise Saint-Joseph, à Zagazig (Egypte). 
ANONYME USE VON RE eue MR ID... Faro Se 1 
Anonymo de Lunéville, diocèse de NANGY asso drdiauee tee 5. 


À Mgr Le Roy (Gabon) pour le baptème d’une petite 
fille sous les noms de Marie-Josèphe. 

En l’honeur de saint Joseph et en mémoire d’une petite défunte 
bien aimée, diocèse de Lyon .....: 


se TB EN es leter ce 40: 


Pour la léproserie de Madésrseathi 
M. À Maës, du diocèse de Paris. .. + ssrersenesnerenste 10 


Pour la mission la plus nécessiteuse de Madagascar 


Mllu V, Astoin à AÏx., 44 sn Ov meme crhorené cute 5 

Au R. P. Cénez, Hies TMEITANR le Basutoland 

Anonyme de Lyon avec demande de p prières... OO OUT 26 60» 

Au R. P. Deltour, missionnaire > à Roma (État libre 
d'Orange) 

Anonyme du diocèse d'Angers... ++ «ss « see senves + sesorre 30 


Pour la mission de St-Augustin (Athabaska-Mackensie) 
M. Durand, à Rennes...,,.... ...........iviesssseees e+ vire 


A Myr Grouard, vicaire apost. d'Athabaska-Mackensie. 
Une enfant de Marie, de Paris..,.....s,.ssssssess vreseusesies 


(La suite des dons prochainement). 
og 0 ER 


Ta. MOREL, Directeur-gérant. 


sance 
Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, 
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AF RIQUE ORIENTALE, — KXulima-Ndjaro. — LE RHINOCÉROS; d’après un dessin de Mgr LE Roy. 
(Voir page 152). 


CORRESPONDANCE 


CIMBÉBASIE 


Voyage de Benguella œu Bihé. 


Depuis longtemps nous n'avions rien publié de cette inté- 
ressante mission de l'Afrique occidentale. Elle a passé, il y a 
quelques années, par des épreuves dont M. Louvet a rappelé 
dans un de nos derniers numéros l’'émouvant souvenir (Missions 
catholiques du 10 mars, p. 119). La correspondance suivante 
donne sur la manière dont s'effectuent les excursions aposto- 
liques dans cette partie déshéritée du noir continent des détails 
qui apprendront à nos lecteurs combien ces voyages sont pénibles, 
dispendieux et dangereux. 


4 


Lerrnae DU R, P. ERNEST LECOMTE, DE LA CONGRÉGATION DU 
SAINT-ESPRIT, SUPÉRIEUR DE LA MISSION DU SAINT-ROSAIRE, 
AU CAGOUTCHI-BIHÉ,. 


Permettez-moi de vous entretenir aujourd’hui d’une des 
nouvelles stations de la Préfecture apostolique de la Cim- 
bébasie, la mission du Saint-Rosaire au Cacoutchi-Bihé, sur 


_les limites nord du pays Ganguella. Fondée en janvier 1891, 
elle attendait, pour se constituer définitivement, un renfort 


N° 1243 — 31 MARS !893. 


A, 


de personnel et le matériel le plus indispensable qui ne 


. purent arriver qu'en janvier dernier. Le récit que font de 


leur voyage les nouveaux missionnaires, les PP. Julien 
Roupnel et Henri Aucopt, n’est pas sans intérêt et peut 
donner une idée des difficultés contre lesquelles nous avons 
à lutter pour atteindre les tribus lointaines que nous 
sommes chargés d’évangéliser. Écoutons-les donc raconter 
les principales péripéties de la route. 


RAPPORT DES RR. PP. ROUPNEL Er Aucopr. 


De Benguella à Caconda. 


Débarqués à Benguella le 10 novembre après une tra- 
versée de trente-cinq jours, nous devions y attendre 
que, de Caconda, on vint nous chercher, nous et nos 
bagages, avec ces rustiques chars des Boërs, pompeuse- 
ment décorés du nom de wagons et bons tout [au plus à 
charroyer des poutres ou des pièces de fer. Un des 
Frères de la mission se joignit à une caravane de Boërs 
composée de neuf wagons et de cent quatre-vingts bœufs 
de trait, Il nous arriva le 26 fort à propos, car déjà 
nous commencions à ressentir les effets du climat funeste 
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de Benguella. Les chars étaient descendus en dix jours 
et comptaient remonter en quinze. 


* 
* » 


Les premières journées de marche ne furent signalées 
que par l'absence de pâturages, la rareté et la mauvaise 
qualité des eaux ; pas d’autres accidents qu'un choc si 
violent qu’il nous projeta tous deux du siège à terre 
devant les roues et sous les pieds des bœufs ; heureuse- 
ment le char fut arrêté, sans quoi nous étions broyés, 

Mais bientôt les pluies ne nous laissentplusde répit,la 
marche devient lente et pénible; nous metlons quinze 
jours à atteindre la rivière Mbougo où nous nous trou- 
vons arrôtés par un obstacle imprévu, Ce ruisseau d’or- 
dinaire sans importance, gonflé alors parles pluies, ne 
permettait plus de passer les voitures avec leurs charges, 

Onse mità construire un pont et on déchargesles colis 
pour les transporter le lendemain à dos d'homme, Tout 
à coup, au milieu de la nuit, rous sommes réveillés par 
les cris de 
mer et l’eau atteignait déjà l'essieu des voitures, À (ra 


: sauve qui peut ; la plaine n'était plus qu'une 


vers les flots nous gagnons le bois voisin où nous restons 
à grelotter jusqu’au jour. Cependant, au matin, les eaux 
avaient baissé et nos charges se trouvaient, sinon à sec, 
du moins à découvert, Evidemment tout ce qui était 
susceptible d'être délérioré par l'eau était gâlé, et bon 
nombre de colis manquaient à l'appel. Après de longues 
recherches sur la rivière, on découvre enfin une caisse 
accrochée dans les branches d’un arbre qui émergeait 
légèrement. Mais déception ! elle était défoncée et il y 
manquait en particulier un joli ciboire, Il était peu vrai- 
semblabie qu’on pût le retrouver; toutefois on voit sur- 
nageant des images renfermées avant l'accident dans Ja 
boîte du ciboire ; onles suit comme autant de jalons et 
enfin on aperçoit le ciboire et on le retire de l’eau, 

Deux jours plusloin, un vrai fleuve, le Covalé, ne laisse 
passer ni les chars vides ni lesbœufs; nous le traversons 
en rampant sur quelques branches jetées entre 
les arbres, L'année précédente, nos confrères en avaient 
été quittes pour un simple plongeon. 

Nous sagnèämes enfin Caconda,. 

La caravane n'avait perdu que six bœufs tandis qu'au 
précédent voyage les Boërs en avaient laissé plus de 
vingt en route, mais il y avait plusieurs vagons brisés, 
les hommes étaient épuisés et un des Boërs mourant, 
Aussi paya-t-on sans réclamer les 1,000 franes exigés 
par chaque chargement (1,500 kilos), les cochers n'étant 
pas responsables dans le cas de force majeure, Avant 
même d'arriver à Caconda, la moitié de notre maigre 
subside était déjà perdue. 


De Caconda au Bihé. 


Nos effets n'étaient pas encore secs que déjà il fallait 
se remettre en route pour le Bihé; cette fois, les Boërs 


| 
| 


| 
| 
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déclaraient que leur ofrit-on 3,000 francs par vois 


Lure, ils n'iraient pas, Nous nous résolümes à partir 
seuls avecle vagon de la mission, chargé de tout ce qui 
pouvait y entrer ot trainé par dix paires de bœuf#, 
Un Frère nous acompagnait, mais ne s'entendail guère 
plus que nous au métier; les vrais conducteurs étaient 
deux enfants dela mission, Nousformions, nous, l'avant 
garde, découvrant et signalant les mauvais passages, 
allant, revenant, nous donnant plus de tracas que la 
mouche du coche, Les Boëraavaient bien ouvert un che» 
min lors de la dernière expédition ; mais nous trouvions 
leurs ponts brûlés où emportés par les cruos, 


* 
* * 


Au bout 


qu'à trois journées de Caconda et nous avions déjh cons 


de quinze jours, nous n'élions encore 
truit une douzaine de ponts, Nous arrivons au bord 
d'un fleuve que le courant empôche de franchir môme à 
la rage, Nousatlendons cinqjours, nous jetons un pont 
eltransportons les bagages sur notre dos, Nous pensions 
avoir passé la principale difficulté quand nous erûimes 
tout perdu, Dans une descente rapide, l'une des roues 
heurte contre une pierre et le char tombe à la renverse, 
écrasant ce qui avait échappé à linondation, Que faire ? 
impossible d'avancer nide reculer! Nous remellons la 
décision au lendemain et cherchons à retirer de dessous 
le vagon les débris do nos colis, À force de tlâtonner, 
nous arrivons à démonter la voiture, nous larelournons 
et constatons que,si la partie inférieure eat en miettes, lex 
ro’1es el les essieux n'ont pas souffert; mais, la capacité 
se trouvant réduile de moitiô,impossible d'y faire rentrer 
toutes les charges, On faitappel aux Noirs du voisinage ; 
vingt hallots, rapidement formés, sont lentement enlevés 
à grand coût de palabres et de mètres d'éloffe ot portés 
une heure plus loin, Un de nous les accompagne, On 
comptait à peine cinç jours à pied jusqu'à la mission, Il 
en fallut dix, en changeant huit fois de porteurs; on 
payail grassement et encore les derniers s'enfuirent, 
abandonnant les charges à un jour du Bihé, 

Cependantle char continuait cahin-caha sa route et 
l'on construisail les deux derniers ponts, mais la région 
des boues commençait: on enfonçail jusqu'au moyeu ; 
les pauvres bœufs n'en pouvaient plus ; on déchargon 
vingt fois, on cassa six limons ; finalement on arriva, 
Nous comptions soixante.cinq jours de marche depuis 
Benguella, dont quarante de Caconda, » 


Le R, P, Lecomte ajouts ; 


Ces mésaventures sont tallement habituelles que j'en 
pourrais citer nombre de semblables où de plus dénas. 
treuses encore, Pertes en mer, pertes aux douanes, pertes 
dans les rivières, pertes dans les culbutes ; notre étonne. 
meat est de voir arriver quelque chose, Que reste-t-il des 
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cinq ou six mille francs qu'a pour vivre une pauvre station ! 
Votre générosité est grande, mais les obstacles à l'évangé- 
lisation de ces tribus africaines sont plus grands encore. 
Pourlant que de bien à faire si on pouvait les atteindre ! 
d'estime à dix millions la population de la Préfecture ; rien 
qu'ici autour de nous nous comptons cent mille âmes, On 
me dit qu'à dix, quinze jours dans l’intérieur, il y a d'in- 
nombrables tribus qu’on juge les meilleures et les mieux 
disposées de toute l'Afrique. Quand y arriverons-nous ? 
Aurai-je cette consolation avant de mourir ? Les protes- 
tants sont parvenus à établir une chaîne de stations espaces 
à travers toute l'Afrique. D'ici, du Bihé,ils se portent aux 
sources du Congo et du Zambèze, Si vous ne pouvez lutter 
avec eux pour l’aumône matérielle, votre infériorité, à ce 
point de vue, est bien compensée par les secours abondants 
de l’aumône spirituelle de vos prières. Oh oui! ne l'oûbliez 
jamais, vous n'avez rempli que la moitié de votre tâche en 
nourrissant le missionnaire. Ge qu'il veut par dessus tout, 
ce sont des âmes, et ces âmes, vous les lui donnez par vos 
prières. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome, — Nous lisons dans le 
caine qui vient de paraître : 


numéro de la fevue francis= 


« Les journaux vous ont parlé des grandes fêles du Jubilé de 
Léon XIILet surtout de l’inoubliable messe du 19 février, Je n’es- 
sayerai pas de vous en faire le récit: ce spectacle est un de 
ceux qui ne peuvent se décrire, L'immense Basilique do Saint- 
Pierre s'est trouvée trop petite pour contenir{la foules des pèlerins 
venus pour assister aux Saints Mystères, offerts par lo succos- 
seur de Pierre, sur le tombeau même du prince des Apôtres... 

* Vers lesoir, le Ze Deun fut chanté dans toutes les églises de 
Rome. À Saint-Antoine, c'était le Ro Père Général des: Francis 
cains de l'Observance qui présidait la cérémonie, Autour de 
l'autel, des prie-Dieu avaient été disposés pour NN. SS. les 
évêques de l'Ordre qui étaient venus à Rome à l’occasion des 
fêtes jubilaires et qui avaient voulu s'unir & leurs frères on 
religion pour chanter l'hymne de l’action de grâces. C'élaient 
NN. SS. Milinovich, archevêque d'Artivari (Monténégro): Milani, 
archevêque titulaire de Sida; Potron, évêque de Jéricho; de 
Nittis, évêque de Castellaneta; Carfagnini, évêque de Gallipoli; 
Tempesta, évêque de Troja, Marsili, évêque démissionnaire de 
Sappa, et son successeur, Mgr Viviani. ‘ 

« La nuit venue, pour la première fois depuis 1870, la fuçade 
de Saint-Pierre et la Colounade étaient illuminées; toute la ville 
resplendissait de mille.et mille feux: églises, couvents, palais, 

_ maisons particulières, avaient rivalisé de zèle. 

_ «Parmi les princes schismatiques qui ont voulu s'associer 
aux fêtes jubilaires de Léon XIII, je suis heureux de vous citer 
le prince Nicolas, souverain du Monténégro. Son représentant 
officiel se trouve en ce moment À Saint-Antoine ; c'est notre con- 
frère Mgr Milinovich, archevêque d'Autivari (voir son portrait 
page 148), à qui il a confié la mission d'offrir au Saint-Père sos 
plus respectueuses félicitations. 

« Ea outre, bien que schismatique , le prince a ordon- 
né, aux autorités civiles et militaires de prendre part, le 
49 février, à la fête religieuse que l'archevêque avait ordonnée 
avant son départ pour Rome. Ce même jour, les troupes 8e sont 
rendues en armes sur la place de l'église d'Antivari, etelles ont 
tiré les salves d'artillerie, en usage dans les fêtes les plus 
solennelles. » 3 
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Chine, — M, Dunand, des Missions Etrangères de Paris, pros 
vicaire apostolique du Sustehuen occidental, éerit à MM. les Di 
reoteurs de l'Œuvre de là Propagation de la l'oi: 


« Notre mission, éprouvée depuis bien des unnoos, l'a été, 
durant l'exercice 1R91-02, d'une manière encore plus sensible, 
Elle a perdu son premier pasteur, Mgr Pinchon, deux missions 
naires frunçuis et doux prêtres indigènes, Mgr Pinehon nous « 
quittés pour une vio meilleure à laquelle plus do quarante ans de 
travaux en Chine lui donnaient des droits bien légitimes, Durant 
encore do longues annôes, son absence so fora mentir au milieu 
de nous, MM, Gubrol ot Galin ont ôtè emportés par la mort à un 
âgo qui leur permettait de rondro longtemps encore de grande 
services à notre mission, 

& Depuis bion imalhours do 
pleuvent aur ln Ghine, et cette année semble plus néfasto encore, 


des annôes, les touton portes 
Le choléra ravage l'empire chinois et sévit dans notre province 
d'une manière atroco, Tehen-tou, capitale du Sustehuen ot pous 
plée d'un million environ d'habilauts, à eu plus de cinquante 
mille morts en: moins de vingt jours, Do l'aveu de tous, los chré 
tions sont relativoment épargnés, Un fait étonnant, c'eut que 
les païens, pris par Lo mal, tombont en génbrul 
coup, les muina, les piods ot lo nez glacds avec vomianement et 


mortu nur lo 
diarrhée; nos chrôtions meurent avec los mêmes aymplômen, 
mais au bout d'un jour ou doux, Dieu leur donne le temps de 
so confeuser et de so préparer À purultro devant lui, Au cholôra 
s'est jointe une autre poste que l'on nomme hông ehû tohen 
(peste du serpent rouge), On la nomme ainsi, 
qui en @it altoint, porte au bras une tache rouge, longue, ayant 
lu forme d'un serpent, Getle tache tend à mouter au cou, at 
si on no l'urrôte pas dans #on 
malade, Il meurt auffloqué, Mos chrétiens prétendont que o'eat 


parce qua colui 


usconnion, c'en ont fait du 


le serpent qui a tuë jadis les Hébreux dans lo désert, Leur 
opinion fait plus honneur À lour foi qu'à leur aclencu, 

« Vous dôsireriez peut-être gavoir si nos palens no convers 
lissont on voyant la mort de #i près, Hélas ! lo malhour, on 
général, endureil le L'on 
ancêtres da ce pouple, comme dt Do Malatro, ont dû commettre 
des crimes dont heureusemont leurs descendants ont perdu Île 
secret, [ls ne so dücideront que lorsque lou mandarina 
donneront l'exemple, Or, ceux-ci ne sont pus prôn do 4e convers 
tir, Cos derniers, sans s'inquiéter do l'avouir, jouissent du prés 
sent en vrais épiouriens, Les pamplhlols contre le catholiciamo 


Chinois, mais ne le convertit pas, 


qui inondent la Chine at lea nombreux protestants qui parcourent 
la province, ne contribuent pas pou à lon enduroir dans lour 
irrôligion, Nous avons ioi des protoutants do diverses nooten qui 
no convertissant personne, mais qui nous nulseut fort par laura 
divisions contre 
certains dogmos de lu religion catholique, 

« Copendant Dieu «a des élun ici, ot lou misalonnuiren aldôs 
des prôtres indigünes, ont, commo pur 16 passé, travaillé dans le 
champ du l'ère de famille, non sauna quelques rénsultaln, corme 


ot lours calomnies contre lu sainte Vierge ut 


vous le verrez par co comple rendu : 


« Gatholiques : 99,478, Confessions : 40,840, 
nions : 29,018. … Adulles baptinés : 1,005, Eulantu do parenx 
baptisés tn artieuto mortis : 92,010,  Missionnalron : 20, » 


Comimus 


Angleterre, — Lo Catholie Diractory, Annuaire catholique 
pour 1893, qui viont de paraitre en Angleterre, constate len pros 
grès consolunts que lo cntholicinme continue d'opérer choux 
nos voisins. 


Le nombre dos prôtros 8'y élüve aujourd'hui à 2,588, et à 
2,050 8i on ajoute l'Ecosso à l'Angleterre, Liverpool ost lo dios 
côse qui compte le plus de prôtren : 421, Viannont onsuile Lou 
diocèses da Wesiminster avec 959, Southwarle avoc 422, Sallord 
avec 290, Il est vrai que los religieux français, réfugiés dune le 
Royaume-Uni, figurent pour une'certaine part duus Lo chiffre 
des prôtres catholiques de l'Angleterre, 

« Parmi les couveuts français, Les plus importants, remarque 
à co propos l'Univers, sont coux de Delmont, do Dowunide, do 
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Malvern, de Parkminster, où Bénédictins et Prémontrés font 
revivre les traditions de science, de dévouement et d'apostolut 
qui ont jadis fait l'honneur du catholicisme en Angleterre. 

« Nous n'avons besoin de citer ni les couvents de f:mmes, qui 
se multiplient d'une façon merveilleuse, ni les établissements 
d'éducation religieuse pour filles, très nombreux aujourd'hui, ni 
les collèges pour jeunes gens : Stonyhurst, Oscott, Ushaw, dont 
les noms paraissent régulièrement et honorablement dans les 
examens de l'Université de Londres, » 

Le temps est loin où le nomet le rôle d'un délégué aposto- 
lique pouvaient épouvanter le monde et la Cour d'Angleterre, il y a 
de cela à peine cinquante 
ans. L’extinction graduelle 
du vieux fanatisme pro- 
testant, la vue et les 
exemples des prêtres ca- 
tholiques, leur zèle et 
leur discipline sont pour 
beaucoup dans ces im- 
menses résultats. 

Les conférences, les ser- 
mons des prédicateurs 
catholiques attirent jus- 
qu'aux protestants, et le 
mouvement des conver- 
sions ne se ralentit pas. 
La religion catholique est 
avouée et respectée au- 
jourd’hui dans les régions 
du pouvoir ; elle n’inspire 
plus aux masses la dé- 
fiance et la haine qu'a 
longtemps préchées et que 
prêche encore le protes- 
tantisme militant, 

Un homme a plus que 
personne contribué à cé 
résultat. Nous voulons 
parler du cardinal Man- 
ning ; les ministres le 
nommaient membre des 
commissions royales ; les 
ouvriers l’appelaient dans 
leurs réunions pour avoir 
son avis et suivre ses 
conseils. 

Tel est le prestige, 
l'éclat que le regretté car- 
dinal a donné à la robe 
rouge, tel est le souvenir 
laissé par lui dans la re- 
connaissance de ses com- 
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Mgr Simon Micinovit, des Mineurs Observantins, n6 à Louvech 
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des différentes Églises, Toutefois il est À présumer que, dans 
des négociations de caractère politique, #1 jamais l'occasion 
s'en présentait entre le gouvernement américain et le Suint- 
Siège, le délégué upo tolique constituerait un excellent inter 
médiaire, 

« Dépuis son arrivée aux Etats-Unis, Mgr Satolli a su #'attirer le 
respect universel, Sa façon d'agir a été pour nous comme une 
révélation anticipée des dispositions réelles du chof de l'Eglise 
pour quelques-unes de nos institutions nationales, pour le 
quelles le peuple américain marifeste un attachement jaloux, 
persuadé qu'il est qu'elles sont cesenticlles au développement 

individuel et à l'homogés 
nôité de notre race, » 


L 

Une émouvante o6- 
rémonio, Le dernier 
courrier de Chine, l'Onu, 
“apporté la nouvelle de 
la mort, pendant In tra 
veraéo, d'une religieunc de 
la communauté dos Sœure 
Saint Paul dé Chartren, 
Partis de Marseille le 
90 octobre, dernier avec 
16 Yarra,r elle avait pris 
passage à bord de ce pas 
quebot pour 8e rendre en 
Chine, 

Décédée pou naprémavoir 
quitté Je port d'Aden, 
vors le 12 novembre, elle 
a 66 immergée en pleine 
mer, entre Aden et 
lombo, 

À cette triste occasion, 
voici l'ordre du jour de 
M, le commandant de 
Maubeuge, qui u 6t6 affl= 
chéoe à bord à l'occasion 
ds ce décèn, 

u J'ai la douleur d'ans 
noncer à l'état-major du 
Varrcæ ot aux passagers 
la mort de ln sœur Angôle 
de la communauté dom 
Sœurs de Saint-Paul de 
Chaurtroe, , survenue ce 
matin à Oh, 465, 

« Ayant la pénible obll: 
gation de uous #éparer 
de la défunte aujourd'hui 


Co 


patriotes que toute l’An- 
gleterre a salué récem- 
mentavecfiérté l'élévation 


mômo, les mesures auls 
vantos soront prises : 
« Une chapelle ardente 


(Dalmatie', le 24 février 1895, nommé archevêque d'Antivari, le 
8 octobre 1886, représentant officiel de $S. À, le prince Nicolas de 
Monténégro, aux fêtes jubilaires de S.S, Léon XIII (Voir p. 147). 


à la pourpre romaine de 
son successeur sur le sià- 
ge de Westminster. 


Etats-Unis. — Les journaux américains applaudissent cha- 
leureusement à la nomination de Mgr Satolli comme délégué 
aux Etats-Unis. 

« Cet acte du Pape, écrit le World de New-York, inaugure 
une nouvelle ère dans l'histoire des Etats-Unis : il a une très 
haute importance. Ce n’est pas un ambassadeur politique ni un 
Nonce que le Pape accrédite auprès de notre gouvernement. 
Notre nation n’entretient pas de relations diplomatiques avec 
le Pape, en tant que Souverain politique, Le lape, en 
conférant des fonctions purement ecclésiastiques à Mgr 
Satolli, a parfaitement compris notre système de pouver- 
nement, qui consiste dans l’abstention {otale ds l'Etat vis-à-vis 


—— 
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ne 


aora ôtablie dans une cn: 
bine do bubord,; le cer. 
cuoil de nœur Angèle nas» 
ra recouvert du drapeau français jusqu'au moment des obsôques, 
« À 4 heures, commenceront las cérémonies funèbres ; 
«Le pavillon national sera arboré ot mis en berne; 
« L'équipage rangé sur le pont et le gaillard à babord ; 
« L'état-mujor et les gens de mervice, tous on tenue et lu tête 
découverte au moment de l'immersion} 
«Les passagers qui voudront assister aux obsèques 80 tien= 
dront aux alentours de la cabine de babord, 
« Quand le cercueil quittera le bord, lo pavillon national an 
luera trois fois lu soœour Angèle, » 
Cette touchante céremonie a produit une profonde impression 
sur toute l'assistance. 
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AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 


Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 


XXIV. Au Bas-Arousha. 


En plaine, — La chasse au désert, — Le poste et la pays du 
Bas-Arousha, — L'heure de la séparation. — Un rhinocéros au 
bout du fusil 


Nous mettons une heure à peine à sortir de la forêt qui 
finit brusquement ici comme à Tovéta, pour faire place à un 
désert véritable et d’un aspect particulier. Les herbes, gra- 
minées pour la plupart, sont courtes et maigres, l’acacia 
parait, les espaces s'étendent absolument dépourvus de vé- 
gétation, puis ce sont des arbustes spéciaux, comme des sal- 
solas, qu'on ne voit guère que dans les lagunes maritimes. 
Par endroits seulement, lorsque la Lerre se relève un peu et 
forme une couche plus fertile, des arbres,réunis en groupes, 
et entrelacés de lianes diverses,forment d'éiégants bosquets. 
À chaque instant, des cailloux roulés, de la chaux d’allu- 
vion, du sel de nitre, disposé en lignes blanchàtres, rappel- 
lent que tout cet espace fut autrefois occupé par une mer 
intérieure dont on trouve les derniers restes dans deux lacs 
salés : le Mangara à l'est.du Kilima-Ndjaro et le Ndyiri au 
nord. 

Tel qu'il est cependant, ce paysage n’est pas sans char- 
mes, avec surtout le cadre dans lequel il se présente :au 
nord, voici dans son ensemble imposant la masse superbe 
du Kilima-Ndjaro qui d'ici apparaît tout entière; à l’est 
le mur bleu des montagnes de Paré; à l’ouest, s'élève 
le cône immense du Mérou (voir la gravure page 450,, un 
ancien cratère aussi que la neige vient quelquefois couvrir 
maintenant d’une tache blanche. 

Plus à gauche, c'est le Haut-Arousha, habité par des gens 
parents de ceux de Tovéta, mais plus batailleurs et plus 
rapprochés dans leurs habitudes du genre massaï. 

Quelle solitude! quels espaces! et quels aspects gran- 
dioses ! $ 


# 
* L 


Après avoir marché quelque temps ensemble, nous nous 
séparons pour pouvoir embrasser davantage et essayer de 
trouver en ce désert une pièce de résistance pour notre 
prochain diner. Mgr de Courmont, le P. Auguste et la cara- 
vane suivront ce sentier qui doit les mener vers la station 
du Bas-Arousha; M. d'Eltz se porte à droite; je vais à gauche; 


et le Dr Baxter, toujours ardent, se lance en zigzags savants 


dans le grand désert, d’où le bruit de ses coups de fusil 
lointains nous donnera fréquemment de ses nouvelles. 
Or, nous marchions ainsi depuis quelque temps, lorsque 


(A) Voir les Missions Catholiques des 6,13, £0 janvier, 3,10, 47 et 94 fé- 
vrler 5, 10,17 et 24 mars, 
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soudain la grosse carabine de M. d’Eltz retentit : une fois, 
deux fois... Nous courons, nous le trouvons enlutteavecun 
buffle blessé à mort et qui se précipite sur lui. Heureu- 
sement, ila le temps d'épauler de nouveau, et un troisième 
coup jette la bête par terre. Les fardeaux sont aussitôt 
déposés, les couteaux tirés, et, assis sur le buffie,on se met 
en devoir, avec une ardeur grande, de s’en partager les 


morceaux. 


Plus loin, j'aperçois un troupeau de zèbres. En me dis- 
simulant de mon mieux derrière les maigres bouquets d’ar- 
bustes, j'arrive à un endroit découvert, où il est impossible 
de se dresser sans déterminer une fugue générale. À tout 
hasard, envoyons-leur un salut! 

le spectacle est magnifique: au coup de fusil, ces qua- 
rante ou cinquante bêtes lancent une ruade superbe, 
battent la terre, d’où s'élèvent en tourbillons des nuages de 
poussière, prennent legrand galop, etsubitement s'arrêtent, 
se forment en ligne et se retournent la tête haute, l'attitude 
p'ovoquante. On dirait un escadron de cavalerie dirigé 
avec ensemble et obéissant au commandement. Et comme 
c'est beau dans le grand désert africain, ce groupe de bêtes 
si élégantes, à la robe jaune, tachetée de longues bandes 
noires et reluisant au soleil équatorial! 

Je me porte en avant. Un fort troupeau d’antilopes 
passe à bonne portée, pas timides, trottinant lentement; 
mais il est écrit qu'il est dangereux de courir deux lièvres 
à la fois, et cette vérité profonde doit aussi s'appliquer au 
zèbre. À mesure que j’approche, ces derniers se débandent 
de nouveau et, à ma grande satisfaction, j'en remarque un 
qui marche péniblement} s’'écarte et s'arrête par instants: 
celui-là a été touché. Dans une course effrénée, je réussis 
à le séparer complètement du troupeau, et alors marche! 
marche! Pendant près d’une heure, j'essaie sans le moindre 
succès d'arriver à une portée convenable, jusqu'à ce que 
enfin l'animal s'engage dans une partie du désert où les 
arbres s'élèvent moins espacés. Derrière l’un d’eux j'arrive 
à me dissimuler un peu, et de guerre lasse j’envoie au 
zèbre qui est là, debout, ma dernière balle. Dans un galop 
furieux la bête part, fait deux cents mètres peut-être, ettout 
à coup disparaît. Qu’est-elle devenue? Lentement,mélancoli- 
quement, regrettant d'avoir tant couru pour rien, je me 
dirige vers la direction qu’elle a prise, quand tout à coup je 
l’aperçois à mes pieds! La première balle lui avait pénétré 
dans le jarret, l4 seconde l'avait touchée juste au 


cœur. 


Mais que faire, seul et perdu? D'un Coup de couteau je 
coupe la queue et essaie, en me dirigeant sur un bosquet 
remarquable qu’on a signalé comme point de repère, de 
regagner la route de la caravane. Il fait une chaleur in- 
tense. Après une heure de marche environ, j'entends enfin 
deux coups de fusils : c'est le docteur qui revient avec ses 
hommes. Ils ont vu beaucoup ‘de gibier, tiré souvent, mais 
le succès n'a pas répondu à leur ardeur : ces animaux se 
sauvent toujours, m'explique-t-on, après avoir reçu le coup 
fatal. Ensemble nous apercevons près de là des traces 
d'éléphants absolument fraiches, mais nous sommes trop 
fatigués et trop éloigrés de la station pour nous livrer à de 
nouvelles recherches, et après avoir traversé trois fortes 
rivières sur des ponts misérables, nous rejoignons l’un 
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après l’autre les traîinards de la caravane et arrivons vers 
le soir au poste allemand du Bas-Arousha. 

Là, je montre la queïe de mon zèbre, témoignage irré- 
fragable que je l’ai vu de près. De la viande ! de la viande! 
Aussitôt quelques intrépides se lancent à la recherche du 
gibier, guidés par des explications sommaires et plus tard 
par de nombreux oiseaux de proie qui font des ronds dans 
le ciel ; mais quand enfin ils arrivent, ils ont à disputer les 
pièces convoitées à une nuée de vautours, de milans et de 
marabouts qui, en l’espace de moins de trois heures, ont à 
peu près tout c'évoré ! 


* 
* 


Le poste se compose de M. d’Eltz,du sous-officier Kayser 
et d’une vingtaine de soldats soudannais et swabhilis. D'un 
côté,une maison spacieuse et fraiche est destin 5e aux Euro- 
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péens, en face sont les habitations du personnel, autour 
règne une forte palissade double et carrée, faite de troncs 
d'arbres : le tout très propre et fort bien tenu. Dans un 
coin, un tas énorme de têtes d'animaux, gazelles élégantes, 
antilopes diverses, sangliers, girafes, zèbres, hippopo- 
tames, buffles, rhinocéros, accuse à la fois la richesse du 
désert voisin et les succès cynégétiques du maitre de 
céans. 

Le pays est has et très arrosé. C’est encore une oasis 
formée par trois cours d’eau qui descendent du Kilima- 
Ndjaro et qu’exploite une faible population sembiable à 
celle de Tovéta et de Kahé, vivant aussi par familles sépa- 
rées, agricoles et pastorales. Beaucoup de vivres, beaucoup 
de troupeaux. En ce moment de l’année, la vie y est agréa- 
ble ; mais à la saison des pluies toute la contrée est sous 














AFRIQUE ORIENTALE 


l’éau et les moustiques y éclosent par myriades. À lest, 
s'éèvent les montagnes inhabitées de Litéma, où la pluie 
ne tombe presque jamais. 

Ce qui fait l'importance de la station, c’est que le Bas- 
Arousha est le point où la plupart des caravanes de Pan- 
gani se rassemblent et font leurs provisions avant de s’en- 
gager dans le pays Massaï ou de rentrer à la Côte ; ce qui 
en fait l'agrément, c'est la prodigieuse quantité de gibier 
qui l’entoure. On peut en juger par ce menu détail : nous 
sommes restés là quatre jours pendant lesquels soixante 
personnes, Européens et Africains, n’y ont vécu que dela 
chasse de deux hormmes. 


* 
meta 


Cependant, il nous faut songer à partir. Le 13 septembre 
au matin, la caravane s'organise de nouveau, et tout en 
chassant dans le désert que nous avons à traverser, nous 

















— Le Mons MÉRU (4,000 mètres), vue prise de la plaine du Bas-Arousha ; d’après 
un dessin de Mgr LE Roy (Voir la page 149). 


nous dirigeons au sud-ouest vers le Rouvou qui a déjà 
recueilli en cet endroit la plupart des rivières descendues 
des montagnes. Des troupeaux d’antilopes reparaissent 
nombreux; de temps à autre nous levons un lièvre qui s’é- 
lance dans les broussailles, quelques autruches se mon- 
trent au loin, semblables, dans les grandes herbes, à une 
touffe de buissons gris, puis, en compagnie des animaux 
dont les crottes lui servent de déjeuner, marche fièrement 
la grue couronnée, avec sa taille droite, son plumage su- 
perbe et sa belle aigrette dorée. Nous tuons un tout jeune 
buffle dont la viande est aussitôt enlevée et partagée. 

Voici le fleuve. Ici un îlot le divise en deux branches qui 
l’une et l’autre sont très larges et par conséquent très peu 
profondes : en ce moment on peut passer à gué, avec de 
l’eau jusqu’à la ceinture. 

C’estle moment des adieux.Adieu au brave docteur Baxter 


qui continuera quelques jours encore à poursuivre le gros 


y. 
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gibier du désert ; adieu à cet excellent M. d’Eltz qui a été 
pour nous et restera pour la mission nouvelle un protec- 
teur et un ami, si bon, si généreux, si dévoué: adieu enfin * 
au cher P. Auguste Gommenginger, que nous laissons là, 


x x 


regagnent la station, nous dressons nos tentes à l’entrée 
du désert que nous allons avoir maintenant à traverser. 


Ces bords du fleuve sont d'une sécheresse et d’une pau- 


-avec deux enfants cnrétiens, chargé de l'honneur d’être le ?  vreté étranges, et, à part une ligne de grands arbres tou- 


fondateur d'une 
Église, le porte- 
voix du salut, 
l’initiateur 
d’une civilisa - 
tion, le bienfai- 
teur d'un peu- 
-ple. 

Daringo resle 
-avec lui. Ce 
pauvre garçon 
me prend alors 
à part, derrière 
une broussaille, 
“et me dit 
«Nous ne nous 
reverrons plus!» 

Etpendantque 
ses grands yeux 
noirs devien- 
nent tout humi- 
-des, il enlève de 
son cou un col- 
lier de cuivre et 
me demande la 
permission de 
me le passer : 
-« Tu le porteras, 

‘me dit-il, en 
souvenir de 
moi, car je t'ai 
“aimé... » 

Pauvre cher 
homme ! Je lui 
recommande 

-d’être toujours 
bien fidèleà mon 
frère, d'écouter 
ses leçons et de 
<e faire au plus 
tôt chrétien. Je 

_lequitteensuite, 
‘très rapide- 
ment, car je suis 
réellementému, 

et aujourd’hui 
que je trace ces 
lignes, sur le 


point de diriger ailleurs ma vie errante, je ne puis 
m'empêcher de lui envoyer d'ici mon souvenir affec- 
tueux : tu avais raison, Daringo, nous ne nous reverrons 
plus sur la terre d'Afrique. 
Nous passons le fleuve. D'une rive à l’autre les derniers | 
saluts s’échangent, ct péndant que nos compagnons de route 























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































AFRIQUE ORIENTALE (Kilima-Ndjaro). — La MORT DU BUFFLE; d'après un dessin de 
Mgr Le Roy, (Voir page 149. 
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jours verts qui 
ombragent son 
cours, où ne voit 
partout que soli- 
tude et séche- 
resse, depuis 
Kahé jusqu'au 
Sambara. 

Nous voilà 
seuls, seuls et 
tristes. 

Dans l’après- 
midi, Mgr de 
Courmont me 
donne mission 
d'aller explorer 
les alentours 
afin de faire di- 
version à la. mé- 
lancolie des 
adieux et, s’ilest 
possible, de pro- 
curer à la cara- 
vane des provi- 
sions de viande 
fraiche pour les 
jours qui vont 
suivre. Je pars 
avec deux hom- 
mes. 

Peu après un 
troupeau de zè- 
bres se montre 
au loin :je tire. 
La bande s’en- 
fuit comme de 
coutume; mais il 
me semble que, 
dans le nombre, 
le plus beau de 
tous a été tou- 
ché, etnousnous 
lançons à la 
poursuite de ce 
merveilleux es- 
cadron. Les col- 
lines succèdent 
aux collines, 


couvertes d'arbustes et hérissés d'épines, les zèbres repa- 
raissent par instants pour s’enfuir de nouveau et se perdre 
finalement dans une course dernière, Voyant que le jour 
baisse, ayant perdu de vue mes animaux comme mes 
hommes, je me mets en devoir de regagner le campement. 
Et j'allais seul ainsi, le fusil au repos, l'imagination en l'air, 


quand tout à coup un bruit sourd se fait entendre ; le sol 


tremble, et j'aperçois dans l’ombre quelque chose comme 

_un omnibus qui détale, comme une locomotive qui accourt 
en soufflant. Avant que j'aie pu me mettre en garde, le 
monstre est devant moi: un énorme rhinocéros,qui, dérangé 
sans doute dans son repos et me soupçonnant des inten- 
tions hostiles, se précipite tête baitsée sur mon innocente 
personne. Le fusil que j'ai en main, outre qu'il n'est pas 
prêt, ne ferait que chatouiller son épiderme ; mais, comme 
j'ai oui dire que cette bête l’est trop pour poursuivre son 
ennemi, je me range courageusement de côté, et j'ai la 
satisfaction grande de la voir en effet défiler droit devant 
elle, soufflant‘et reriflant, écrasant les arbustes qui se 
trouvent sur sa voie, et faisant voler derrière elle les 
cailloux etla poussière. (voir la gravure p. 145). 

Une heure après, suivant le cours du fleuve et guidé par 
la famée qui monte au ciel, je faisais au camp mon entrée 
peu solennelle : 

« — Et le gibier ? 


« — Il court encore... » 
(A suivre). 


UNE TOUCHANTE ADRESSE DES NÉOPHYTES 


DU 


TERRITOIRE INDIEN 


Le R. P. Dom Bérengier, procureur des missions des RK. PP. 
Bénédictins, nous communique ce curieux et intéressant docu- 
ment. C'est une adresse composée ct lue par un sauvage de la 
tribu des Pottawatomies, quand le T. R. P. Dom Ignace Jean 
vint, il y a quelques années,dans le Territoire indien dent il était 
nommé préfet apostolique. Les sentiments qu'il exprime avec 
tant de simplicité, toucheront nos lecteurs. 


Très Révérend Père, 


Nous sommes heureux de vous voir et de saluer votre 
arrivée parmi nous. Nous avons toujours eu un grand atta- 
chement pour votre nation et pour votre foi. Avec des Fran- 
çais catholiques,nous sommes à notre aise ; avecles hommes 
d'une autre race et d’une foi différente, nous nous sentons 
proscrits. Votre nationalité et votre ministère sacerdotal 
éveillent dans nos esprits le souvenir de mille traditions 
relatives à la France et à ses missionnaires. Nos ancêtres 
indiens nous ont raconté comment la descente des pre- 
miers Français sur nos rivages fut toute pacifique. Ils ne 
firent pas résonner le tonnerre de leur artillerie pour nous 
effrayer et nous forcer à la soumission. Ils n ‘invoquèrent 
pas les anathèmes du Grand Esprit sur nos têtes ; ils ne se 
saisirent pas de nous pour nous réduire en te Non, 
comme vous aujourd’hui, ils nous apportaient la paix ; ils 
étaient animés de la plus grande bienveillance. Ils nous 
montrèrent beaucoup de choses qui excitaient notre étonne- 
ment, ils nous racontèrent de merveilleuses histoires au 
sujet du Grand Esprit. IS nous avertirent que, du sein de 
la mer, pourrait sortir quelque jour un serpent blanc qui 
ramperait dans nos prairies, nous écraserait dans ses replis 
pour nous forcer à quitter l'héritage de nos pères et ferait 
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usage de l’eau de feu pour diminuer notre nombre. Ils pro- 
mettaient en même temps de nous protéger si nous restions 
leurs amis. Tant que la France serait une grande puissance 
parmi les nations, la race indienne ne serait point troublée 
dans la possession des terres que le Grand Esprit nous avait 
données ; tant que’ nous obéirions au Grand Esprit le ser- 
pent de l’ avidité européenne ne pourrait nous nuire. Alors 
nos ancêtres répondirent 

« O vous, étrangers au visage pâle, vous qui nous ètes 
tellement supérieurs en science et en puissance, belles sont 
les paroles que vous nous avez dites. C'est avec amour que 
nous étendons les mains pour vous accueillir, Nous serons 
frères. Vous nous protégerez Votre roi sera notre père, le 
père de nos tribus, et nous adorerons le Grand Esprit que 
vous adorez. Soyez donc les bienvenus dans nos montagnes ! 
Soyez les bienvenus dans ncs forûts, les bienvenus au milieu 
de nos lacs et nos rivières ! 5 

Ainsi fut conclue l'alliance de la France avec les Indiens 
nos ancêtres. Nos pères ont montré au monde entier leur 
loyauté envers la France. Bien des fois ils ont combattu et 
versé leur sang côte 
guerre avec les Arglais. Si fermes et si loyaux étaient nos. 
aïeux dans leur attachement à votre nation que, pendant 
leurs querelles avec des tribus ennemies, si un officier ou 
un missionnaire français paraissait sur #4 scène du carnage, 
les deux tribus cessaient de combattre. En retour pour la 
loyauté de nos ancèêires, la France en ces temps-là faisait 
beaucoup pour nous ; elle respectait nos droits et nous trai- 


tait comme des étés humains, et non comme des hôtes. 


qu'il faut chasser et exterminer. 

Le noble peuple de votre terre natale a d’ailleurs fait 
beaucoup pour la cause des Etats-Unis d'Amérique. Sans 
l’aide de La Fayette, de Rochambeau et De Grasse, jamais 
Washington n’eût réduit l’anglais Cornwallis. La capitula- 
tion de ce général devant les forces de terre et de mer 
américaines et françaises est réellement ce qui termina la 
lutte des colonies américaines contre l'Angleterre. Cest 
donc à l’aide de la France #n cette occasion mémorable que 
_les Etats: Unis sont redevables de leur aff:anchissement et 
de tous les bienfaits de la liberté. En face de New-York, 
dans l'ile de Bedloe, s'élève maintenant un monument du 
‘génie français, présent de la France à l'Amérique, appelé 
« la Statue de la Liberté illuminant la terre ». Il est vrai, 
les histoires mondaines, les inscriptions, les monuments de 
marbre et d’airain faits pour perpétuer la mémoire de l’hé- 
roïsme et de l’orgueil des nations s’écrouleront un jour et 
seront détruits à la fin des temps ; mais il est quelque 
chose qui ne périra jamais : c'est la mémoire des nobles 
actions, des glorieux exploits de vos missionnaires français, 
parce qu'ils sont écrits au Livre de Vie. La Sainte Ecriture 
dit que « ceux qui enseignent la justice aux hommes brille. 
ront come des étoiles pendant l'éternité, » 

Si donc le Grand Esprit d'en haut veut récompenser 
d'une manière particulière certains hommes en les plaçant 
au ciel, plus près de son trône, il le fera pour les mission- 
naires de votre nation. 

Depuis la découverte de ce vaste continent, les prêtres 
français, pionniers du crucilix, ont été les premiers à tra- 
verser d’un océan à l'autre ce qui n’était encore qu'un 


à côte avec les soldats français en, 
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immense désert. Une grande partie de cette terre, bornée à 
l’ouest par les montagnes Rocheuses et l'Océan Pacifique, 
à l’est par la chaîne des Alléghanys ét comprenant ainsi ce 
Territvire Indien dont vous êtes le Préfet apostolique, avait 
recu le nom de Louisiane en l'honneur d’un souverain 
français. Les missionnaires français, au mépris des fatigues, 
des privations, de la faim, des souffrances, des calomnies, 
des persécutions, ont traversé cette contrée pendant deux 
et presque trois siècles. Ils ont bravement et joyeusement 


_ surmonté une infinité d'obstacles pour obéir au comman- 


dement du Maitre : « Allez et enseignez toutes les nations! » 


Ils furent les premiers à nous apporter la lumière du chris- 


tianisme et de la civilisation. Ils furent les premiers à 
publier des livres et à traduire la parole de Dieu dans nos 
langues indiennes. La géographie, le commerce et la navi- 
gation sont redevables aux missionnaires français des pre- 
mières et des plus importantes découvertes Ce nos lacs, 
rivières et montagnes de l'Amérique du Nord. La Salle et 
le Père Marquette firent les premières explorations des 
lacs et dn Mississipi. Le Père Isaac Jogue fut l’un des pre- 
miers à souffrir le martyre dans l'Amérique du Nord. Plus 
récemment le Père de Smet, belge par naissance, mais 
français par caractère et qui choisissait pour ses compa- 
gnons de voyage et de travail des prêtres français, fut le 
premier à visiter et à convertir au catholicisme les tribus 
sauvages des Montagnes Rocheuses, et à y établir des 
églises, des écoles et des couvents. 

Des missionnaires français sur les rives du Saint-Joseph, 
dans le Michigan, furent les premiers à convertir et civiliser 
notre nation des Pottowatomies. Depuis que les Anglais 
sont maîtres des possessions françaises, à l’est du Mississipi, 
notre nation oublia le christianisme et reprit ses habitudes 
païennes. De longues années après, en 1532, quelques-uns 
de notre nation dans les cœurs desquels la foi n’était pas 
complètement éteinte, envoyèrent à Détroit une délégation 
au R. P. Badin et peu après ce prêtre français se fit l’ins- 
trument de la Providence pour ramener notre nation à la 
foi. Au moment où, vaincus par les Anglais, les Français 
durent quitter leurs anciennes possessions, ils prirent congé 
des Indiens avec toutes les marques d’une amitié bien 
touchante,et en leur serrant affectueusement les mains, ils 
dirent aux Indiens que le roi d'Angleterre allait être désor- 
mais le grand Père de nos tribus. Riea ne saurait décrire 
la tristesse des ladiens en voyant les Français s'éloigner. 
C’est alors que nos ancêtres firent une levée formidable, et, 
sous les ordres de Pontide, tentèrent de rétablir l’autorité 
de la France et d'effacer tout vestige des colonies anglaises 
en Amérique. Ils auraient réussi si la France ne fût inter- 
venue pour faire la paix entre nous et les Anglais. Les Fran- 


 Çais, connaissant bien la loyauté et la simplicité de leurs 


amis les Indiens, leur promirent de revenir un jour, pour 
être encore une fois les grands pères de nos tribus. Encore 
aujourd’hui il y a en Amérique plus d’une nation indienne 


qui a conservé le souvenir traditionnel de cette promesse 


et qui espère invinciblement que les Français reviendront 


conquérir à nouveau et occuper paisiblement leurs ancien- 


nes colonies d'Amérique. 
Quant à nous, il nous semble que cette promesse est 
accomplie dans un sens religieux, aujourd’hui que vous 


PS 


êtes venu de si loin nous voir et vivre au milieu de nous. 
Vous avez laissé votre terre natale, le beau soleil de France, 
VOS amis et vos proches. Vous avez dit adieu aux palais, 
aux cathédrales, aux splendides panoramas de l’ancien 
monde, pour obéir aux volontés du grand Père de la Sainte 
Eglise lorsqu'il vous a désigné comme le chef des Robes 
Noires parmi nous. Nous espérons,avec l’aide de Dieu, que, 
Sous votre administration, la mission du Sacré - Cœur 
deviendra un centre radieux d'éducation pour la jeunesse 
indienne ; là peut être sera le moyen d’amener les autres 
tribus indiennes qui nous environnent à l'antique religion 
de la France. Ce que Rome et son Siège Pontifical sont pour 
les fidèles du monde entier, puisse la mission du Sacré- 
Cœuret votre sutorité apostolique l'être pour les fidèles de 
notre Territoire ! 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchina occidentale. 


CHAPITRE XXI 
Les Missions de l'Afrique méridionale, (1800-1890. 


Suite (1), 


II. — MIssIoONS DU SUD-EST DE L’AFRIQUE. 


Ces missions sont actuellement au nombre de trois : le 
vicariat apostolique de Natal, le vicariat de l'Etat libre 
d'Orange et la préfecture du Transwaal. 


I. — Vicariat apostolique de Natal. 


La colonie anglaise de Natal, ainsi nommée parce que 
Vasco de Gama y aborda le propre jourde Noël 1497, compte 
à peine cinquante lieues de large sur quarante de long: 
Elle a pour limites : à l’est, l'Océan indien; à l’ouest, l'Etat 
libre d'Orange et ie Basutoland ; au sud, la Cafrerie propre- 
ment dite, qui la sépare de la colonie du Cap. 

En 1721, les Portugais furent chassés de Natal parles 
Hollandais du Cap; mais la férocité des Cafres obligea 
bientôt ces derniers à quitter le pays. 

En 1833, les Anglais du Cap firent une première tenta- 
tive pour s'installer à Natal. C’était un peu prématuré. Le 
caractère indompté des Zoulous ne permettant pas aux Co- 
lons d’y vivre en paix, le gouvernement du Cap se désinté- 
ressa bientôt d'un pays si difficile et abandonna les colons 
à leur malheureux sort. Ils auraient péri jusqu’au dernier 
sous les embüûches des noirs, quand un convoi de Boers, 
émigrant du Cap pour fuir la domination détestée des 
Anglais, vint renforcer leur petite troupe. Le chef de l’expé- 
dition, le commandant Rétif, descendant d’une ancienne 
famille calviniste, sortie de France, lors de la révocation de 
l'Edit de Nantes, fut attiré dans une embuscade par le roi 


(1) Voir les Missions Catholiques des 13, 20, 27 janvier, 3, 40, 17 et 
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des Zoulous, nommé Dunzan, et massacré avec plusieurs 
de ses officiers. Mais les Européens, échappés au massa:res 
résolurent de vendre chèrement leur vie, défirent les Zou- 
lous, tuèrent leur chef Dungan, et s’installèrent définitive- 
ment dans la colonie, où, dès 1839, ils avaient fondé les 
deux villes de Pietermaritzburg et d'Urban. 

Les Anglais chassèrent à leur tour les Boërs, qui se 
retirèrent au nord-ouest et à l’ouest de la colonie, où ils 
fondèrent l’État libre d'Orange et la République du Trans- 
waal. Depuis ce temps, Natal forme une colonie anglaise, 
indépendante de celle du Cap. Plus d’une fois encore, les 
Anglais ont eu à lutter contre les premiers possesseurs du 
sol. On n’a pas oublié en France que c’est dans une expé- 
dition contre les Zoulous que le jeune ‘prince impérial périt 
misérablement, au mois de juin 1879. Sa mère, l’impéra- 
trice Eugénie, envoya à cette occasion une somme considé- 
rable au vicaire apostolique de Natal, pour faire élever près 
du lieu où le malheureux prince avait succombé un monu- 
ment commémoratif et une chapelle. 

Le vicariat de Natal fut érigé en 1850, et confié à la con- 
grégation des Oblats de Marie-Immaculée. Outre la colonie 
de Natal, il comprenait alors la République du Transwaal, 
l'Etat d'Orange, la Cafrerie, le Basutoland et le Zoulouland. 
Depuis quelques années, ce vaste territoire est restreint à 
la colonie de Natal, à la Cafrerie et au Zoulouland. 

Les limites actuelles du vicariat sont : au nord, les terri- 
toires relevant de la colonie portugaise de Mozambique et 
le Transwal ; à l’ouest, la chaîne du Drakenberg ; au sud: 
le Kaï-River ; à l’est, l'océan Indien. La population totale 
du vicariat est d’un million habitants, ainsi répartis : 
30,000 Anglais, 4,000 Boërs, quelques familles allemandes, 
danoises et françaises, ces dernières, venues de Maurice ; 
plus 5,000 Hindous, venus de Madras, pour servir de coolies 
sur les plantations ; le reste, noirs. Les catholiques sont au 
nombre de 4,100. 

La population noire du sud de l'Afrique se compose de 
trois races distinctes : les Cafres, les Hottentots et les 
Buschmen. Il faut dire un mot de chacune. 

Les Cafres (Kafirs, infidèles) méritent parfaitement leur 
nom. De toutes les races africaines, le Cafre est le plus 
difficile à convertir. Une profonde indifférence religieuse, 
un matérialisme abject le caractérisent. Noslibres penseurs, 
toujours à la recherche de popuiations athées, trouveraient 
parmi eux l’idéal de leur rêve. 

Les tribus cafres se partagent en deux grandes branches : 
les Basutos et les Zoulous. Les Basutos paraissent plus 
susceptibles de se laisser gagner à la civilisation euro- 
péenne ; les Zoulous, traiîtres, féroces, indomptés, ont 
repoussé jusqu'ici toutes les tentatives des Anglais. 

Mais les uns et les autres sont également ennemis du 
travail, dissolus, fourbes, menteurs et voleurs. Toute idée 
de moralité paraît éteinte dans la conscience du Cafre: 
accusé, il nie effrontément, jusqu’à ce qu’on ait pu le con- 
vaincre; pris sur le fait, il ne témoigne ni honte, ni repentir, 
et se contente de dire en souriant : « C’est vrai, maître, j'ai 
volé, ou bien j'ai tué. » Libre-penseur, il conforme stricte- 
ment ses actes à ses doctrines religieuses et agit en libre- 
viveur, c’esttrop naturel. 

Les Hottentots habitaient jadis les plaines du Cap. Refou- 
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lés parles Hollandais d'abord, par les Anglais ensuite; ils 
traînent les débris de leurs tribus dans tout le sud de 
l'Afrique, de la Cimbébasie au Zambèze, partout étrangers, 
partout misérables et repoussés. Leurs mœurs sont très 
dissolues, mais ils sont d’un naturel plus soumis et plus 
timide que les Cafres, et, sous ce rapport au moins, ils 
seraient plus accessibles que ceux-ci aux tentatives de la 
civilisation chrétienne. 

Les Buschmen sont les parias de l'Afrique méridionale. 
Ils vivent refoulés dans les déserts et dans les antres des 
montagnes, sans demeure fixe, sans vêtements, sans aucun 


moyen de subsistance que le vol. Les autres Noirs leur font. 


la chasse comme à des bêtes fauves et les massacrent sans 
pitié, partout où ils peuvent les découvrir. Si le christia- 
nisme ne vient promptement les relever de leur abjectiom 
et les civiliser, dans un siècle, cette race infortunée aura 
disparu du sol de l'Afrique. 

Voilà la matière ingrate sur ‘aquelle travaillent, depuis 
un demi-siècle, ies missionnairescatholiques dans l’Afrique 
méridionale. On s'explique facilement la lenteur de leurs 
progrès et l’échec complet des missions protestantes. L'oi- 
siveté, avec l'habitude du vol quien est la suite, et la 
polygamie sont les deux principaux obstacles à la conver- 
sion des Noirs. Malheureusement, les témoignages des: 
voyageurs protestants nous l’ont appris, ces mauvaises dis= 
positions naturelles ont été entretenues par les missions 
protestantes, jalouses de pouvoir envojer chaque année à 
leurs souscripteurs la liste de leurs prétendus convertis, 

On n’a pas encore eu le temps d'oublier en Europe l’aven- 
ture fàâcheuse du dceteur Colenso, premier évêque angli- 
can de Natal, Arrivé en 1853 dans la colonie, trouvant trop: 


difficile d’amenerses diocésainsà abandonner la polygamie,.. 


ce bon évêque jugea plus simple de l’autoriser, en S'ap- 
puyant natureliement sur la Bible, dans laquelle les protes- 
tants sont experts à trouver tout ce qu’ils veulent: 

«Je suis profondément convaincu, écrivait-il, que l'usage: 
d'exiger dela part des maris la séparation de leurs femmes, 
après la conversion au christianisme, esttôut à fait inaccep- 
table et opposé au pur enseignement: de Notre-Seigneur. 
À quoi bon lire aux païens les histoires bibliques d’Abra- 
ham,de Jacob, de David et des nombreuses femmes que ces 
patriarches possédaient? » 

On aurait cru qu'il était facile de leur expliquer, avec: 
saint Paul que, dans la loi nouvelle, le mariage a été élevé 
à la dignité de sacrement, et que ce qui était concédé, ad 
duritiam cordis, aux discipies de Moïse n’est plus permis 
aux disciples de Jésus-Ghrist. Mais le brave docteur n'y 
songea sans doute pas, et, après une conférence tenue avec: 
toutle corps des missionnaires, on décida, à l'unanimité, 
d'admettre au baptème et à la communion, mais non aux. 
emplois de l'Église, ceux des Gafres qui étaient polygames 
depuis longtemps. « Je dois dire, ajoute le docteur Colenso, 
avec une naïveté charmante, que ceci me paraît la seule- 
mesure juste et raisonnable. » 

Pour le coup, la pudeur britanique se révolta et cria 
shocking. L'évèque laissa dire et s'inquiéta fort peu de ces. 
scrupules surannés. Peu à peu, sur cette pente dangereuse 
de l'esprit particulier, il en arriva à nier l'inspiration des. 
Écritures, et par suite la divinité du christianisme. On. 
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trouva pourtant que c'était un peu fort de la part d’un 
évêque, même anglican, et l'évêque du Gap, après avoir 
inutilement prié son collègue de donner sa démission, se 
mit en devoir de procéder juridiquement contre lui et 
de le déposer. Mais l’évêque de Natal en appela à la 
Cour très laïque du banc de la reine, et les nobles Lords 
ayant déclaré qu’il n’y avait pas dans son fait la moindre 
peccadille, il fat maintenu dans sa charge. Néanmoins, 
comme un certain ncmbre de ses ouailles refusèrent de 
le suivre dans son apostasie du christianisme, la Société 
biblique de Londres fut forcée d'envoyer, à ses frais, 
à Natal un évèque mieux pensant. On vit donc, pendant 
une vingtaine d'années, dans la colonie, le spectacle ré- 
jouissant de deux évêques anglicans, l’un orthodoxe, l’autre 
hérétique, et l’hérétique seul reconnu et payé par le Gou- 
vernement de Sa Gracieuse Majesté, la reine d'Angleterre, 
protectrice et chef de l’Église officielle. Voilà dans quels 
abimes d’absurdités viennent tomber le schisme et l’hérésie. 

Le docteur Colenso est mort en 1882, toujours évèque de 
Natal et parfaitement impénitcnt. Au reste, malgré ses 
concessions dogmatiques et morales, il n'avait pas mieux 
réussi que ses confrères auprès des Cafres de la colonie. 

C'est à l'Église catholique qu’il était réservé de commen- 
cer sérieusement l’œuvre de la conversion. Après une pre- 
mière tentative infructueuse auprès des Zoulous, tentative 
qui fut reprise plus tard avec succès, les missionnaires de 
Natal s'adressèrent en 1862,.aux Basutos, moins féroces et 
mieux disposés. 

Bien que le pays fût déjà couvert de missions protes- 
tantes, leur roi Mohseh accueillit parfaitement les prêtres 
cathoïiques : 

« Je vous considère, vous, leur dit-il, comme de véritables 

missionnaires. Mon peupleet moi nous désirons sincèrement 
devenir catholiques. Établissez-vous où vous voudrez. 
Joffre, s’il le faut, de vous céder la place où sont bâties nos 
habitations. » 

Les missionnaires fondèrentla station de Roma, en basuto 
Motsi-wa-ma-Jesu (le village de la mère de Jésus). Au bout 
d’un an, ils uvaient déjà trois cents néophytes sérieux, et le 
4% novembre 1863, on bénissait solennellement ja première 
chapelle catholique élevée chez les Cafres. Voici en quels 
termes le P. Gérard, alors supérieur de la mission, rendait 
compte de la cérémonie : 

« Les Basutos désiraient depuis longtemps l’arrivée de 
ce jour, où ils devaient contempler des choses magnifiques 
et être témoins de la manière dont les Baromans (les 
catholiques) honorent Dieu. Le roi, en particulier, homme 
d'un profond jugement, nous avait dit plusieurs fois que 
nous devions l’inviter à l’ouverture de nos exercices ; qu’il 
viendrait lui-raême et parlersit à son peuple en notre faveur. 
Il arriva, en effet, vers les neuf heures du matin, quoique 
la montagne où il réside soit à deux lieues et demi de notre 
mission. | 

« Grâce à Dieu, tout alla fort bien pendant la cérémonie. 
Après le sermon, le roi voulut aussi faire le sien. A sa 
demande, Monseigneur acorda bien volontiers l'autorisa- 
tion. Il lui fut donc permis de se placer dans le sanctuaire, 
d’où il pouvait dominer ses sujets. Il leur parla longtemps ; 

_ entre autres choses, il leur dit qu'aujourd'hui il leur avait 
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apporté un trésor. Puis, appelant les principaux chefs par 
leur nom, il leur recommanda de veiller à ce que l’église 
fût toujours pleine, et de se bien garder de faire le moindre 
mal à la mission, parce qu’il serait là pour punir les mal- 
faiteurs. Il les invita tous, hommesetfemmes, à nous offrir 
leurs services lorsque nous en aurions besoin, et il leur 
rappela les paroles de Notre-Seigneur que j'avais citées en 
commençant : celui qui croira et sera baptisé sera sauvé! » 

Ces bonnes dispositions des chefs et du peuple n’ont fait 
que se confirmer depuis. En vingt ans, les missionnaires 
ont baptisé plus d’un millier de Noirs et fondé plusieurs 
nouvelles stations parmi eux; ce sont d’abord, près de 
Motsi-wa-ma-Jesu, les deux postes annexes de Saint-Joseph 
et de Saint-Michel ; puis, dans une autre partie de la con- 
trée, les trois stations de Saint-Dominique, de Saint-Jean et 
de Gethsémani. De belles chapelles en briques, des écoles 
des maisons de Sœurs de la Sainte-famille, des fermes- 
modèles, pour initier les Noirs à la culture et les arracher 
aux tentations de l’oisiveté : voilà le résumé du travail des 
missionnaires pendant ces trente premières années (1860. 
1890). Leur influence est maintenant solidement établie 
dans (out le pays; chaque année le nombre des catéchu- 
mènes et des baptêmes d'adultes va en augmentant, et la 
nation des Basutos, qui compte 180,000 âmes, n’est pas loin 
peut-être du jour où elle embrassera en masse la foi catho- 
lique. 

lin 1874, les Basutos déjà baptisés envoyèrent au Souve- 
rai Pontife une adresse et l’offrande filiale de leur pau- 
vreté, que le bon Fie IX reçut avec des larmes de recon- 
naissance et de joie. Que de progrès accomplis en moins 
de quinze ans parmi ces tribus féroces de l’Afrique du Sud! 


(A suivre), 


NOTRE PRIME POUR 1393 


CARTE ECCLÉSIASTIQUE DE L'EMPIRE OTTOMAN 
D'après les Missiones catholicæ. 


Au moment où notre pèlerinage national annuel s’apprète 
à porter au Saint Sépulcre le traditionnel hommage de la 
France et va ouvrir à deux pas du Cénacle les solennelles 
assises du Congrès eucharistique, cette magnifique carte de 
l'Orient catholique offre un véritable intérêt d'actualité. 

Nos lecteurs sont souvent embarrassés par la multiplicité 
de ces Eglises vénérables qui, à côté de l'Église latine, 
composent l’Église universelle. Nous avons pens qu’une 
carte offrant un aperçu complet de toutes les articulations 
qui composent en Orient, depuis l'Egypte jusqu’à la Perse, 
le corps divinement organisé de la Sainte Eglise, intéres- 
serait et édifierait nos lecteurs. 

Notra carte prime est consacrée aux rites orientaux en 
eommunion avec le siège de Pierre. 

Jérusalem en occupe le centre. De ce berceau de la 
religion divine qui a régénéré le monde, le regard se porte 
sur toutes les missions échelonnées dans l’Asie-Mineure, 
dans la Turquie d'Europe, la Grèce, l'Egypte, etc. Les limites 
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de la carte sont les bornes mêmes de l'immense empire 
soumis au sultan de Constantinople. Bien que l’islamisme 
ait depuis des siècles étendu sur ces belles contrées l’om- 
bre officielle du Croissant, la foi catholique y rayonne ; elle 
se perpétue, se développe sur d'innombrables points, mul- 
tipliant ses foyers vivifiants, agrandissant chaque année son 
domaine aux dépens soit du schisme, soit de l’hérésie, soit 
du mahométisme. 
patriarcats et diocèses appartenant à tous les rites orien- 
taux, délégations, vicariats, préfectures apostoliques, attei- 


Les circonscriptions ecclésiastiques, 


gnent le chiffre de quatre-vingts, La population catholique 
(près de 800,000 âmes) est évangélisée par plus de 1,800 pré- 
tres séculiers ou réguliers, fils du pays ou missionnaires, 
Tous les grands Ordres, toutes les grandes Congrégations 
(Franciscains, Capucins, Carmes, Dominicains, Passionistes, 
Lazaristes, Jésuites, Missions Africaines de Lyon, Assomp- 
tionnistes, etc.) comptent quelques-uns de leurs enfants 
dans les rangs de cette milice. 

Un simple coup d'œil cette carte donne avec 
une netteté singulière l’idée de l'importance relative et des 


sur 


délimitations respectives de toutes les juridictions qui se 
mêlent, se compénètrent dans cette partie de l'empire 
ottoman, comme les nationalités, les races, les communau- 
tés, les langues et les rites des populations. Rien n’est omis 
de ce qui peut contribuer à jeter quelque lumière sur l’état 
du catholicisme dans les possessions du Commandeur des 
croyants. Les limites des vicariats et préfectures apostoli- 
ques, les sièges d’archevachés et évêchés latins,arméniens, 
syriens, grecs melchites, grecs slaves, sont indiqués par des 
lignes et des tracés de couleur différente. 

A l'intérêt d'actualité s'ajoute l'intérêt rétrospeciif, C'est 
le tableau iles régions célèbres dans l'histoire ecclés'astique 
des premiers siècles de notre ère que la carte nous donne, 
En la parcourant du Haut-Nil aux Balkhans, de la Cyré- 
naïque au Caucase, tous les grands souvenirs de l’âge 
héroïque de l’Église se présentent à l'esprit; chaque recoin 
de ce Levant, où l’Asie, l'Europe et l'Afrique se touchent 
et semblent se rapprocher de la Terre sainte entre toutes, 
a son nom inscrit, parfois sa page, dans les annales consa- 
crées aux origines de la foi. 

Un cartouche offre le plan des paroisses de Constanti- 
nople et des environs à l'échelle du 1/100,009 ; un autre, la 
préfecture apostolique de Bagdad. 

Ajoutons qu’au point de vue de la géographie physique 
et politique, notre carte-prime ne laisse absolument rien à 
désirer. Les frontières de l'empire sont marquées par une 
large teinte; les limites des vilayets, les résidences des 
Valis, les chemins de fer sont indiqués avec un soin minu- 
tieux. 

Nos lecteurs se joiadront certainement à nous pour 
offrir au R. P. Maubon, des Augustins de l'Assomption, 
auteur de la carte, et à son très habile collaborateur, 
M. Hausermann, graveur, les plus méritées et les plus 
chaleureuses félicitations. 

Cette carte sera envoyée, la semaine prochaine, à titre 
complètement gracieux à tous nos abonnés anciens et 
nouveaux. Ê 


————_——_—_—_———— 








DONS 
Pour VŒuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE, 


Anonyme Ph,T., pour une conversion, avec demande de prières 
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Mile M . diocèse de Saint-Claude, deman 16 de prières pour 888 
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un 
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Mme la comtesse Louise de Loche, diocèse d'Annecy... .« au 
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(La suite des dons prochainement). 
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ABYSSINIE,— MAISON DES SŒURS DE MASSAOUA ; d'après une photographie envoyée par M. PICARD, lazariste. 


CORRESPONDANCE 


ABYSSINIE 


——— 


Nouvelles de la mission. 


Un den vétérans de la mission d'Abyssinie, le vénérable 
M, Picard, nous adresse la lettre suivante sur l'état de la mission. 
Nous nous empressons de la publier en l'accompagnant d'une 
gravure qui représente la maison des l'illes de la Charité à 
Massaoua. 





Luvrne D@ M, PicAnD, PRÔTRE DR LA MISSION, MISSIONNAIRE EN 
ABYSSINIE, 


Acrour, le 23 février 1893, 


Je viens vous donner des nouvelles de nos contrées 
lointaines. Dieu a ses moments pour la conversion des 
peuples, Ce bon père de famille sait se choisir les 
ouvriers et ceux qui doivent y coopérer. 

Cinq cents villages dans l’'Akalegouzai, le Séraé, le 
Hamazène et les pays Bogos sont prôts à se faire catho- 
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t 
Bear. 
qu. L se 


liques. Mais, pour obtenir ce résultat, il faut de saints 
apôtres, comme saint Francois Xavier, saint Vincent de 
Paul ; il faut les secours de la charité pour bâtir des 
églises et y planter partout le flambeau de la foi. 


* 
x 


L'Église catholique a toujours travaillé avec zèle au 
salut de l'Afrique. Dans sa sollicitude maternelle elle n’a 
jamais oublié l'empire d’Ethiopie. Sept fois, elle lui a 
envoyé des apôtres, des saints, pour l’évangéliser et la 
tenir attachée au siège de saint Pierre, Autrefois les 
couvents de l'Ethiopie étaient remplis de savants et 
pieux moines, de prêtres dévoués, qui savaient se sacrifier 
pour le salut de leurs frères. Leurs livres écrits sur par- 
chemins et religieusement conservés,en font foi.Le mar- 
tyrologe romain cite avec honneur les confesseurs, les 
vierges et les martyrs de l'Ethiopie. 


x 
X  # 


Vous connaissez les moyens dont se servit la Provi- 
dence pour relever en ce siècle la mission d’Ethiopie. 
Vers 1830 et 1835, plusieurs savants voyageurs, en 
parcourant l’Abyssinie, visitèrent les églises, les cou- 
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vents, les grands centres. Ils écrivirent à la Propagande avons des pauvres à secourir, des malades à visiter, des 
et insistèrent sur les chances qu’il y avaitde ramener les, veuves et des orphelins à assister, Le missionnaire doit 
habitants à la lumière de la foi. Rome jugea le moment faire du bien à tous pour les gagner tous à Jésus-Christ, 
favorable d'envoyer de nouveaux apôtres en Ethiopie et Nous nous recommandons à vos prières pour faire 
jeta les yeux sur M. de Jacobis, missionnaire napolitain, l’œuvre de Dieu. Nous prions tous les jours au saint 
de la Congrégation de la Mission de saint Vincent de Autei pour tous nos bienfaiteurs afin que Dieu les pro- 
Paul, On ne pouvait mieux choisir. Muni de la bénédic- tège, les sanctifie et les rende heureux. 
tion de Sa Saintelé le Pape Grégoire XVI, il partit pour 
sa nouvelle destination avec deux confrères. Après six 
mois de marche et de fatigue, il arriva à Adoua, capitale 
du Tigré, Il apprit la langue et se mit en rapport avec f 
les savants du pays. Par le charme de ses vertus, il les DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 
gagna tous et leur fit connaître la vraie religion. Bientôt 7 « 
il est sacré évêque. Il forme un séminaire à Gorla et . 
obtient la permission de s'établir en Abyssinie. Il évan- Voici les noms des missionnaires de la Congrégation du 
Er roue i ; Sacré-Cœur d'Issoudun, partis pour li tu -Guinée 
gélise l’'Agamé, le Tigré et Gondar. Partout il a beaucoup et P P a Nouvelle-Guinée, par le 
: “ED Lo on R paquebot du 3 avril 1893 : 
à souffrir. Cinq fois ses prêtres sont enchaînés, lui-même RR. PP. Genocchi, de Ravenne (Italie); Paul Bouellat, de Delle 
est exilé, Mais Dieu veille sur tous et faitenfin triompher (Doubs) ; Gabriel Cottée, de Caen (Calvados) ; Gjaudius Allera, 
À à : d'Annecy (Haute-Savoie); Louis Gochard, de Saint#mili oire- 
la bonne cause. En 1860, Mgr de Jacobis rend sa belle LS Y{ si ); LL se Emilien (Loire 
x one Inférieure) ; les Frères André Carls,d'Aix-la-Chapelle (Allemagne) : 
âme à Dieu après avoir donné l'exemple de toutes les Edmond Iwarthoed,de Volledam (Hollande), et Joseph Moreux,de 
vertus. Mgr Biancheri lui succède, soutient son œuvre, Suncerre (Cher); les Sœurs Célestine-Joséphine Feuillet ; 
! à ; à Raphaëlle-Françoise S ; Marie- - 
encourage les prêtres et meurt à Massaoua en 1264. phaëlle-Françoise Suramy ; Marie-Rose-Constance Bonard; et 
: DE k es Marie-Mélanie-Valentine Chatellier. 
Mgr Belprend sa place en 1865. Il établit des catéchistes — Se sont embarqués pour l'Égypte, le 25 mars, pour la mission 
partout et meurt en 1868, Mgr Touvier, son successeur, du Delta, les Frères Clémentin et Pierre, de la Congrégation des 
bâtit le séminaire et les maisons de Kéren pour les mis- Misginns SRCenRS de Lyon. L L È 
7 Te x : Fe, < k s — Se sont embarqués, au mois de mars dernier, à Marseille, 
sionnaires et les Filles de la Charité. Il établit les Filles pour les missions d'Arménie, sept religieuses de la Congrégation 
de la charité à Kéren, obtient du roi une lettre qui nous Saint-Joseph de Lyon: 
, : “, x , a , D iSé i ‘7. È ie- 1 
donne le droit de rester à Alitiena chez les Erobs, à Schéa, ERE la mission d’Adana, les Sœurs Marie Agathe Claveloux, 
: : ” A de Saint-Romain-le-Puy (Loire) ; Marie-Florine Subrin, de Saint- 
dans cinq villages du Tzanadeglie et chez les Bogos. Vous Priest-la-Roche (Loire) ; Marie-Etienne Chaumier, de Lyon; 
avez publié, il y a quelques années, le récit de la persé- Marie-Sophie Santelli, d'Alger, et Saint-Donat Jean, de Vitry 
£ : : : < : Seine) ; 
cution que nous eûmes à subir de Ja part de Ras-Aloula. \ ? At 
: re , Pour la mission de Césarée, Sœur Marie-Enile Meunier, de 
Ce chef du Hamagène enchaîna tous nos prêtres du Saint-Etienne (Loire). 
Koulougouzai et fit battre cruellement notre maître de Pour la mission de Sivas, Sœur Marie-Cécile Larivée, de Lyon: 
chant, Mais le roi Jean, ayant appris ce qui s'était passé 
sans son ordre, dit à Ras-Alouia : 
« Je vous avais établi le gardien des catholiques et non | É 
pas leur bourreau, » l 1DQNQ 
AS ANR ; | INFORMATIONS DIVERSES 
La paix fut rendue à la mission et les prêtres dispersés 
rentrerent dans leurs pays et dans leurs paroisses. 
: A Birmanie septentrionale, — M. Wehinger, des Missions | 
Etrangères de Paris, écrit à Mgr Simon, vicaire apostolique de 
Les [taliens, établis depuis deux ans à Massaoua, se la Birmanie septentrionale: 
sont emparés de trois provinces de l'Abyssinie et de « Placé à la tête du nouvel établissement que vous avez fondé, 
5 LIRE : au commencement de celte année, pour servir de refuge et 
douze tribus nomades. Dans tous ces pays, il y a des d'hospice aux pauvres lépreux, si nombreux en Birmanie, 
catholiques, des schismatiques, des musulmans et des j'ai hâte de vous faire connaître tout ce qui se rapporte à la fon- 
infidèles. Voilà l'héritage que le l'ère de famille a confié dation et à la marche de cette œuvre de charité, ci belle et si 
; I ; Vi den grande dans son principe et son but. ; 
F ra : de SA ; ï À < a 1" : 1 : ‘ 
aux enfants de saint Vincent de aul avec le reste de « En janvier dernier,aussilôt terminées l2s premières construc- 
l'Ethiopie. La mission catholique a vingt-cinq églises tions, deux grandes salles bien aérées, une petite chapelle et 
disséminées dans tous ces ‘pays. Elle a vingt mission- une modeste maison pour le prêtre, nous recevions en quelques 
É FFÉbnts sl | ; ne (ARE semaines de vingt à trente pensionnaires. Ils venaient à nous, 
a 3 Tr 'pg Fr ras 1r : x à = . € $ * , 
naires et trente prêtres a ryssins pour desservir et éy an de leur plein gré, avec le désir de trouver la guérison, où au | 
géliser ces contrées, Nous disons comme le Sauveur : moins quelque soulagement à leurs souffrances, mais surtout, | 
« La moisson wet grande, mais les ouvriers sont ex petit enhardis par la liberté, qui leur était promise, de pouvoir, s'ils ] 
ua Pris É EN ne le préféraient, retourner à leur ancienne condition. | 
pOmore. FINS GONE AS ARISTON A RNEE « La plupart de ces malheureux, dont plusieurs avaient dû être , 
de ses ouvriers travailler \ sa vigne. » Partout nous transportés de leur retraite à la léproserie, étaient dans un état 
| 
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plus propre à exolter la répugnance que la compassion, L'aotion 
de colle terrible maladie eat d'autant plun pulanante qua lon 
iulhoureux qu'elle dévore, membre par membre, Hninaont par 
avoir horreur d'euxmômen et reluñent à leur chair, condamnée 
à une incosmante pulréfuotion, leu moins daln propreté la plus 
élûmentalre, 

« Aunai,apréa quelquen annôon, con renten d'étren humalns moine 
blent n'avoir gardé de la oréature intelligente que 06 qu'il Faut 
pour #oullrlr, 

« Hogun an oët état aoun notre toit ot devenue non entanta, con 
chôra lépreux comprirent immédiatement qu'une nouvelle oxims 
touca allait commencer pour eux, Lou nolun omprennéa dont En 
étaient l'objat, l'attachement déniutérenné qu'on lour montrait, la 
dévouement et l'alfoelion ninoôre qu'on leur témoiguait, lon olhuns 
gèrent complétement corps et Ame, tout en eux mubit linfluenon 
de celte atmonphôre de charité, 

«En juin dernier, nous men un prossant nppol à louten 
lon Amen généreunet de La  Dlimante, L'obolo de la 
veuve nous vint.de toun côté, planeur dons monnuels nou 
lurent promin et quelquen bouraou a'ouvrirent largement, Main lo 
problème n'était polnt rônolu, l'avenir tait toujoure IX aveu non 
inconnu, 

« Conflanta en Calulqui triomphe de touten lon diffouttés et qui 
ù fon cœur ouvert à loulou lan souffrances, noun aoouelllinon, 
comme par le panñé, toun lens lépreux que na muln paternelle 
condulmait à l'asile du SucréeCoœour, 

«Lea moin n'écoulérent et notre nombreuse lamille a'augmenta 
de jour en jour, 

«© Aprôs aix moin d'une éprouve qui ne laissait aucun doute nur 
l'excellance de leur préparation, nolxante-troln eurent le botis 
hour d'étre admin au malnt baplôme, la 10 novembre dernier, 

« Quelle lâle que de jour-là et quelle Joie pour eux tous de no 
savoir enlants de Diou, frôren du Sauveur den hommes el lon 
futurs héritiers de non royaumel Ghrétienn, {8 ne veulent plu 
porter que leur nom de baplôme qu'il appellent leur «(tre h 
pour le diatinguer de leur nom birmun, 

« Pourquoi faut i'aujourd'hul bainner Lu voix, alle cour navré, 
uprèn laut de auccôn, m'arrôtorau milieu du aillon quand ln 
lervre ent ai blen préparée et nous araure uno ai viole molsnon! 

« Len reusouroon recueillies au milan de l'année nontôpulnéon 
at nouu sommes obligén, Lo P, Martin et moi, d'avouor que lon 
dépenses s'élèvent maintenant à un chiffre que nou ne pourronn 
jumula couvrir mann miraole, La nombre de non lépreux ent 
actuellement de 84, En y ajoutant tout La pernonuet (Cali. 
chlate, muîlre d'école et nervitours), noun attolgnonn la ehiffio 
de 1405, Noua dépannons pour le vôlementet lnnourrituredeeltucun 
5 rouplen (10 fr) par moin, moit au total BO0D roupios (CH000 fr), 

« Ni nous continuons, comme nous l'avons ontreprin, Il y 
trois mois, la cure de quelques-uns den moins maladen par 
le traitement électro-homeopathiique du docteur comte Matter, 
le prix don médienments n'élôva pour chaque tudividu à ln 
somme de AÙ rouplen, 

«Los malus vidon,que noun rentosit à latre devant de parolllon 
exlgencon ? 

«Si nous y sommen forcés,nous ranoncerons à con tontativen du 
guérison, pour noun en tenir à l'administration den ramédon 
palllatifa, Mais faudrnstit, an formant anne pitié lon porten de notre 
anile à tant de malheureux, laur farmer ausui lon portes du Gil? 

« El nou, serons-nous condamnés À rencontrer dans lon rurn 
de Mandaluy, con membres #oûlfranta do Jésus, mann pouvoir lon 
soulager, n'ayant que deu plours À verser mur eux, en ponannl 


aux souffrancen loguérisnubles de lour corp, main murtout à 
leur fine perdue pour jarain von 


Mongolie sud-ouest, — Myr l'erdinand Humor, de la Con 
grégniion den Mianlonnulres bolgen de “ohout-lozHraixollen, 


_ évêque titulaire de Trémite et vicaire apostolique do ln Mongolie 


sudoucat, écrit do San-tuo-ho, à MM, lon Directourn del (uvre 
do la Propagation de la loi 4 


© L'année dernière, je vous ai déjà ontretenun de l'état mind 


rable auquel noux à réduite l'affreusoe farine, suite de La néches 


rosso prolongéo qui a dénolé la Mongolie, 45 no me nonn pan 
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capable de dépoldre les innombrables miadren que noud Avon 
où À toulager, Le nubatde de 48000 francn que vous avog eu ln 
Rénéronte de nous allouer on 1800, lea 60,000 Tranon que fuvain 
apportèn d'Europe et que je mo proposain d'ulfeoter à la conntrire 
Un d'une égliue moins misadruble que la grango qui noun vert 
ioi de cathédrale, en outre quelques aumônen envoyées par den 
bionfalteurs partioutlors, tout à été dintribué aux nôécenaiteux 
dusqu'au dernier cantine L'église n'a pan été bâtie, Main not 
avons admin plus de doux mille nouveaux catéclhumènen + lutin 
le manque do reanouroës, nou aurlona pu en avouelllié un bien 
plu grand nombre, Touu ceux que nou ao eplionn davalent, ei 
ollat, être entretenu par noun et nous avionn déjà À notre clhargu 
Louu lon néophytes baptisôn 

& Nous étions abaolumest À bout de ressources quand votio 
allooution de NO) nous à apporté den nrmon ot den forces nou 
Vallon pour continuer le bon combat, Nana atteindre leu pri 
dnormeu de l'un se dernière, leu vivren se vendont 
aolualloment plus du double d'une année ordinaire Pique 
partout non églinen ont besoin d'étro agrandien ; lu moitié da noa 
chrétiens mont obligés d'uanister on plein air au norvios divin 
l'our cathédrale, J'ai un bâtiment de trois métros de haut, Œuutio 
do profondeur et trente du long; lon muin sont en terre plaise; 
le plafond ot leu londtron en papier; 


orooo 


l'autel eat une molle du 
lorre gronnlèrament lagonnée à la bôche, Men souvent à l'u paul 
de oulls bunilique, nou na pouvons hous empâcher de hourlre : 
Hal nous prions Dieu d'innplrer à une âme généreune la lannén 
d'avoir plié de notre pauvreté et de nous lournirlen fonda névos 
uulron pour élever au Nolgneur une demeure moins lndigoe de lu 
Mujoaté divine, n 


lleu BMandwioh (Ovduntu), Tandis qu'une Hévolution 
politique divise lu pelil royaume d'Hawail ot oblige la prin 
den héritière Kalulant à vo rendre À Washington (intu-tlutn 
pour y faire entendre une protestation vralment digne de ny 
pate, noun apprenoum plainte que las oatholiquen 
huWalleun de toute rade ot de toute condition ne font 
moule famille 


Avec 
qu ue 


pour lôter lour nouvel évéque, Myr Culstun 


.lonent, de Lu Congrégation dos Maors Cours de Piopun 


Un jJouruul raconte on oen termes la lonchunte réception que 
Lui uvail rénervée non andlen diateiot du Wailuleu le Maui) 
Les habitants de Wailuleu et des environ 
À holne ht 
qua ln loule pa précipite 
à au rencontre pour auluer auoore pion tôt son vénéré Dunlour 


[était déôfh nur, 
s'élulaut transportés à un domlbmille da distunue, 
on aiLuuld la voiture de Sa Grandeur, 
LL y eut Dh una noône qui At conter bien den larmes, Le cortôgn 
ao met an marche, fñolare on tête, À la lueur des lummbenux ot 
deu Eux da jola qui couronneut lon collines d'ulentour, Grâce À 
ton lunternen juponalnes, lo eloulhiar de Wallulcu 8e dusvine dura 
La null, corne un ehalouu de fée auependu dan low aire 

& Aux nboïcdu da Ja Mission, 
laura acolytes, al aeplante puliles filua 
couronne de sure mur ln tôte at des bouquets danu leurre mini 
samblablen À autant da petites rolnes, attendaient aveu 
Liunon, 

« Main oo na lat qu'aprés vole lranobl deux aves de trlomphe, 
ornés de chronogranimen 
put parvenir À mou dglise étincelante,; o'ont h que 20 bon pasteur, 
ému par tous cos témoignages d'affoction, exprima on ulohu à 
sou parolmaluna ot viaux amis, et, aprôn los avoir tous hénin, 
antonnu le Ze Duun pour rendra grâces à Dieu de vatta outre 
vue, 

« Lo lendemulir, hprôs avoir chanté la messe pontifioute, Îl 
donna la confirmation à deux cents péraonnes, Ba tournée dun 
lle Maui ne fut qu'une ovation ; choque distriet vouluit sur 
pussar mon Voisin dau non lémolgonges d'amour et de véné. 
vallon, n : 

D'un autre côté, La WVaekliy Hullatin, Journal  protustunt 
d'Honolulu, ouvre 8es colonnes à doux articlhiun où 1 rocoute À 
sou lecteur lon fâtes dos noces d'or du M, P, Chnrles l'ousot, 
de In même Congrégation dos NuorémCoours de Pichon, né 
un 410, orionné prêtre à Puris on 1H, où wilenionuulré uux 
Baudwich dapuls bientôt cinquante ans, 


lun prâtren da Maui en surplis, 


vôlues de blane, une 


it pe 


et d'insoriptions, que Bu Grandeur 
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Pendant un demi-siècle d'apostolat, le R. P. Pouzot n'a pus 
songé à quitter un seul instant sa portion d'hértage pour aller 
en Europe, et il'a toujours été prêtre exemplaire, missionnuire 
modeste, estimé et aimé de tous. Aussi Mgr Ropert 86 faisuit-il 
l'interprète de tous les assistacts lorsque, dans une triple allo 
cution en anglais, en portugais et enhawaiien, pour rendre home 
mage aux vertus el aux longs travaux de ce vénéruble mission- 
aire, il saluait en lui le « bon et fidèle serviteur du Divin 
Maitre », qui a blanchi sur le sillon qu'il a creusé, et dont leg 
semences arrosées de ses sueurs rapportent cent pour un, Hilo, 
dans l'île Hawaii, a été le point central de loutes 868 courses 
apostoliques. À l'occasion de ces fèles, toutes les maisons de 
cette ville ontété illuminées dans lu soirée du 18 janvier, Ce 
même jour, il y eut un grand luau (festin indigène), pendant 
lequel les enfants de l'école des Frères Marianiles ne cessèrent 
de réjouir les convives par les plus beaux chants de leur réper- 
oire. Les organisateurs du banquet avaient su si bien prévoir et 
disposer toutes choses, qu'ils avaient même pourvu à ce que 
les invités eussent des chaises, pour leur éviter la peine de 
s'asseoir par terre, comme c'est l'habilude dans ces sortes de 
luau. 

Dans le courant de la semaine, Mgr Gulstan Ropert adininistra 
le sacrement de confirmation à quatre cents seéplunte-neuf 
personnes. 


LES GNI OÙU GNI-BA 
Tribu lolote du Yün-Nän 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique, 


L'étude suivante, due à la plume d'un missionnaire des Missions 
Étrangères de Paris, que ses publications sür la langue et 
l'écriture indigènes au Yun-nan ont déjà signalé à l'attention def 
philologues, sera appréciée non seulement par les savants, mais 
par tous nos lecteurs, car, à côté de renseignements ethnogra= 
phiques et géographiques des plus précieux sur une race de 
l'Asie centrale peu connue, cette étude offre des détails histo- 
riques et des anecdotes aussi intéressantes qu'édifiantes et 
agréablement racontées. 


PRÉFACE 


Nous venons parler d'un peuple resté jusqu'ici inconnu, 
mais qui, par sa physionomie, ses mœurs, 808 USASES, Sa 
langue, son histoire, présente le plus grand intérôt, Le pou 
ple lolo, s’il parvient à s'inoculer la vraie civilisation qui 
est celle du christianisme, est peut-être appelé à jouer un 
rôle importaat dans l'avenir de la race chinoise, qui l'a vain- 
eu, mais sans pouvoir se l'assimiler, ét contre laquelle 
il conserve une raneune aussi profonde que tenace, 

Les coutumes civiles et relixieuses de ce peuple et jusqu'à 
son idiome, sont restées ignorées môme des Chinois, dont 
la vaniteuse jactance les empêche d'étudier une race qu'ils 
traitent en ilote; et les Européens, malgré leur bon vouloir, 
n'ont pu parvenir à percer le voile mystérieux qui enve- 
loppe ces populations presque toutes cachées dans leurs 
vallées ou leurs montagnes, 

Cette race, qui couvrait le territoire du Yün-Nûn, au mo- 
ment de l'invasion tartare, est divisée en plusieurs tribus, 
parlant des dialectes sensiblement différents, et pourtant 
au fond la même langue, à peu près comme les diverses 
tribus bretonnes. 
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De toutes les relations européennes qui ont été publiées 
sur ces indigènes, celle de M, Colquoun,traduite en français 
sous 16 titre de Chine méridionale (imp. Oudin) me parait 
la plus sincère et la plus exacte: et cependant ce voyageur 
n'a pas pu parvenir à savoir si ces Lolos, nom vulgaire sous 
lequel on désigne ce peuple, ont une écriture et des tradi: 
tions écrites, 

En ellet, les Lolos aiment leur chez-s0i et fuient l’étran- 
ger, La seule grâce de Dieu,qui m'a mis en communication 
intime avec eux, a pu me permettre de soulever le voile 
dont ils ont été jusqu'ici enveloppés, Une fois leur timidité 
vaincué, ils m'ont ouvert tous les secrets de leurs âmes, de 
leurs mœurs, de leur langue, de leurs coutumes et même 
de leur histoire, autant que leur ignorance leur a permis 
de me l’apprendre, 

Mon intention toutefois n'est pas de faire connaitre loutes 
les tribus quicomposent cette race primitive de la province 
chinoise du Yün-Nân., Je me bornerai à parler de la tribu 
que j'évangélise spécialement, et qui est connue sous lé 
nom de Gni où Gni-Pu, Je l'étudicrai sous ses divers 
aspects, et je ne dirai rien des autres tribus, à moins 
qu'elles ne se rencontrent sur mes pas dans mes courses 
apostoliques, 

Cette étude spéciale permettra de #6 former une idée 
assez exacte du caractère général de la race, lolotte ; car, 
bien que les tribus diffèrent entre elles, elles ont néanmoins 
dé nombreux traits de ressemblance, 

[ly à deux ans, j'ai été le premier, je crois, à faire 
connaître la langue et l'écriture des Gni-Pa (1) ; je ne 
reviendrai pas sur ce sujet dans le présent, travail, ; 


CHAPITRE PREMIER 


Comment jo suis arrivé chez Ies Gni, 


La guerre du Tonkin, — Départ des braves, — l'anfaronnades 
du vicé-roi, — Aprés lu paix, — Mon départ, — Curiosité dem 
habitants, — Première rencontre des Lolos, 


En 1886 j'administrais, depuis deux ans, le petit district 
de Téc-taé-tsen, village situé dans la plaine de Song-min- 
tcheoû, au pied de la belle montagne du /olin, ancien vol- 
can éteint depuis des siècles, 

Ce district est un des plus petits et des plus calmes du 
Yun-nûn, Composé de cent et quelques chrétiens, tous 
ramassés dans un espace de quatre kilomètres, il ne pou 
vait suffire ni à mon zèle, ni h mon caractère, Je parcourus 
tous les environs en quête de nouvelles âmes, mais c'était 
le moment de la guerre du Tonkin, Sur toutes les routes 
onne voyaitque des « grands hommes », tous indomptables 
guerriers, qui allaient dévorer ces révoltés que l’on appelle 
Français ; car on ne disait pas : « les lrançais se battent » 
mais: «les l'rançais 86 révoltent», tout comme les premiers 
sauvages venus, 

À la suite de ces « grands hommes », d'innombrables 
braves (iong), bien habillés, mal équipés, fendaient l'air de 
leurs airs matamores, « 

(5 De lu tangue et do l'écriture indigénes au YümeNûn, par Paul Vial, 


missionnaire apostolique du Yün-Nân, Paris, chez Leroux, éditeur, Impri- 
merle Burdin, à Angers, 4800, 
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Le vice-roi, le fameux Tsen, avant de partir, se faisait 
bâtir une tour de triomphe ; il disait : « Si ces Français 
sont de bonne composition, je leur laisserai Saigon ; mais, 
s'ils font mine de résister, je les jette tous à la mer. » 

Il avait fait venir de Birmanie mille charges de pétrole; 
on devait les verser dans le fleuve Rouge pour brûler tous 
nos vaisseaux. 

Puis on parlait d’un Ouenta-chao-ié, qui, nouveau Merlin, 
avait le pouvoir d’enchanter et les hommes, et les animaux, 
même les armes. 

Toutes ces fanfaronnades, tous ces bruits et bien d’autres 
. circulaientdans le peuple et nelui permettaient pas d'écouter 
mes paroles. 

Après la paix ce fut encore pis : les Chinois n'étaient pas 
assez vaincus pour s’humilier et pas assez vainqueurs pour 
s’exalter, On se mit à nous agacer, à nous rabaisser, à nous 
dédaigner. Nous n'étions plus des hôtes, mais des impor- 
tuns. 

Bref, si la France était victorieuse au Tonkin, elle était 
vaincue en Chine et les missionnaires payaient les pots que 
d’autres avaient si mal cassés. 


* 
x * 


Un jour, je résolus d’aller chercher, en pays neuf, des 
âmes à Jésus-Christ, 

Muni d’un bâton et suivi de deux porteurs, je franchis 
d’abord ies montagnes du sud de la plaine et je tombe dans 
une longue vallée qui me conduit en un jour dans une nou- 
velle plaine, c'était celle de Gni-leûäng-hièn, le grenier 
d'abondance de la capitale, plaine chaude, bien arrosée, 
bien cultivée. 

À lüng-kai où je couche, la population, curieuse, entre 
dans ma chambre par la fenêtre et par la porte. Comme 
toujours on commence par me regarder, par admirer mes 
objets : tout ce qui est de cuivre paraît de l’or pur ; mes 
livres, des charmes à mon usage. On me consulte sur 
l'avenir, la cause de telle maladie. 

& — Dites-moi, est-ce que cette maison est assez bien 
orientée pour attirer le dragon ? » 

« — On dit que le dieu protecteur de la ville vient de 
parler! qu'en pensez-vous ? » 

Tout ce peuple, s’A n’était que superstitieux, viendrait 
facilement à nous, car rien dans une âme neuve, n'entre 
plus facilement que la croyance à l'unité et à la spiritualité 
de Dieu. 

Malheureusement l’orgueil et la routine sont là pour 
réagir sans cesse contre la première impression et en 
somme l'argument le plus clair, le plus concluant, le plus 
frappant, ne laisse pas de trace plus durable sur l’âme de 
ces Orientaux qu’un coup de canon dans l’eau. 


* 
# * 


Le lendemain, je me décide à continuer mon voyage vers 
le sud ; on m'avait parlé d'une ville qui se trouvait à une 
journée, quelque chose me pousse de ce côté-là; chemin 
faisant je rencontre des colporteurs du Sutchuen qui s’y 
rendaient, car le lendemain c'était marché. 

Nous franchissons dans le sens du $S.-E. une montagne 
courte mais raide. Arrivé le premier au sommet en atten- 


{ 


dant mes compagnons, j'avise un arbre superbe et jY 
découpe dans l'écorce une croix et mes initiales comme 
Signe de possession du pays. Nous arrivons de bonne 
heure dans la ville de Lou-lân-tcheou et je vais me loger 
dans une auberge centrale afin d’être, le lendemain, plus 
à portée de visiter le marché. 


* 
# x 


Le lendemain donc, avisant une table posée sur le trot- 
toir, je m’y installe avec ma théière et ma jumeile. 

On commence à m’entourer, quelques Chinois d’abord, 
puis et surtout des Lolos et des Lolottes, les hommes court 
vêtus et les femmes habillées des cinq couleurs de l’arc- 
en-ciek Tout ce monde s’arrête à ma vue, étonné, presque 
effrayé, et moi, hélas! je ne pouvais leur parler, ne com- 
prenant pas alors leur langage. 

Mais ces figures douces, honnêtes, naïves et sympa- 
thiques m'’avaient conquis et je demandai instamment à 
Dieu de me donner ces âmes dont j’entrevoyais la candeur 
à travers leur grossière enveloppe. 

Le soir même, je monte sur une colline qui domine la 
ville au sud et je supplie saint Benoît et sainte Geneviève 
de prendre sous leur protection spéciale ce petit troupeau 
d'agriculteurs et de bergères. Le lendemain je continue 
ma route en remontant au nord-est afin d’aller voir le bon 
P. Birbes dans le nouveau district qu’il venait d'ouvrir et 
dont le centre est à Siao-poutsè près de Lou-teängt-cheou. Le 
surlendemain, nous entrons tous les deux dans sa vieille 
résidence de Sanpékouin, située à vingt-cinq lis au sud de 
la préfecture de Æiou-tsin-fou. 

De là, chez moi, il n’y a plus que trois petites journées. 

Je me retrouve donc à mon point de départ, mais avec 
une espérance au cœur ; le tout était de la réaliser. 

Je n’entrerai pas dans plus de détails ; j’ai hâte d’arriver 
au moment où le Divin Maître m'introduit dans le nouveau 


bercail qu’il veut bien me confier. 
(A suivre). 


AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 
Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St Esprit 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 


XXV. — Au pays Massai 


La caravane. — äu pied de Paré. — Ces d2mes., — Le désert. 
— Chez les Massaïs. —Chez MWwana-Mana. — Chezles Ndorobos. 
— La bénédiction d'un peuple. 


Notre caravane a subi des modifications. Avant de quitter 
le Kilima-Ndjaro, nous avons commencé par congédier la 
clique musulmane racolée à Mombassa, et c’est déjà pour 


(4) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 janvier, 3, 10, 17 et 24 fé- 
vrier 3, 40, 17 et 24 mars et 1° avril. 
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nous un soulagement sensible. Les deux jeunes gens chré- 
tiens qui nous accompagnaient ont été laissés au P. Auguste 
Gommenginger. Enfin, au Bas-Arousha, nous avons trouvé 
quelques hommes de Pangani qui, après une course dans 
l'Intérieur à la recherche de l’ivoire, désiraient rentrer à 


la Côte. Trop 
peu nombreux 
et trop mal ar- 
més pour voya- 
ger seuls, ils 
ont demandé à 
nous suivre, et 
nous avons ac- 
cepté d’autant 
plus volontiers 
quedanslenom- 
brenous trouve- 
rons des guides 
pour cette route 
inconnue et un 
interprète pour 
la langue Mas- 
saïe. Cest un 
nommé Salim, 
doué d’une au- 
dace diabolique 
et d’un bagou 
extraordinaire. 


* 
* * 


Le 14/04 0$S1x 
heures du ma- 
tin, nous nous 
mettons en mar- 
che, prenant 
droit à l’est, et 
après avoir tra- 
versé un désert 
tout hérissé d’é- 
pines  féroces, 
nous arrivons à 
unze heures au 
pied des monta- 
gnes de Paré. 
En allant au 
Kilima - Ndjaro, 
nous avons sui- 
vi cette chaîne 
depuis Gondja 
jusqu'au Dyipé; 
nous la longe- 
rons maintenant 
sur son revers 


occidental d’ici jusqu’au mur qui la termine au sud. Mais 
nous sommes sans donnée sur cette route et la carte de ce 
petit coin d'Afrique est encore à faire (1). 

Voici Maboua. En bas coule un ruisseau qui se dirige au 
nord, le Dyipé. Les contreforts dela montagne sont cou- 
. (1) Voir dans le tome XXL1V (1892), la carte de Paré, p. 525. 
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Jeune fille. — Villag:. — Femmes £llant au marché 


AFRIQUE ORIENTALE. — C8 LES NDOROBOS: d'après un dessin de Mgr LE Roy 
(Voir page 164. 


nee se et 


verts de grandes euphorbes arborescentes doutles tiges se 
dressent comme celles d’une plantation étrange. Au coup 
de fusil que nous tirons, les indigènes descendent, peu 
nombreux d’abord, méfiants, regardant de loin, -puis s’en- 
hardissant par degrés, ils nous apportent de la farine, des 


cannes à sucre, 
des haricots, du 
maïs, C’est, à le 
voir d'en bas, 
un triste pays 
que celui-là. 
Mais, là-haut, il 
y a des plateaux 
frais et bien 
cultivés, de 
beaux trou- 
peaux, une po- 
pulalion nom- 
breuse quoique 
décimée par les 
guerres, timide, 
vivant en grou- 
pes isolés; ca- 
chant ses mai- 
sons derrière 
les rochers et 
empêchant au- 
tant que possi- 
ble l’eau d’arri- 


. ver jusque dans 


la plaine afin 
d'ôter aux Mas- 
saïs et aux 
caravanes le 
plaisir de venir 
se désaltérer 
chez eux. 


k 
x “ 


Les hommes 
descendent ce- 
pendant, et en 
venant ici nous 
en avons trou: 
vé une vingtai- 
ne, armés de 
grands arcs, qui 
s’en allaient à 
la chasse, Près 
de là surle sen- 
tier, ils avaient 
établi commeun 
long barrage de 
piquets et de 


branches d’arbres avec, çà et là, des passages étroits où 
se trouvent dissimulées des fosses profondes. Au jour fixé, 
on se disperse en grand nombre dans la plaine et on rabat 
le gibier en le conduisant insensiblement vers cette haie : 
voyant des couloirs libres, les animaux s'y précipitent et 
tombent dans lestrous recouverts d'herbe où on les achève. 








\ 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 


PT 


* 
v M 


A notre arrivée à Maboun, nous trouvons deux lammes 
Massaïes avec un jeune garçon: olles sont en train de 


“charger trois où quatre ânes de provisions de maïs qu'elles 
sont venues chercher pour les anciens, 


Salim, elles rô- 
que 
beaucoup de 
Massaïs 
gonoï ont passé 
le fleuve et 
qu'un fort came 
pement #e trou- 
ve dans les on 
virons : « Nous 
sommes, ajou- 
tent-olles, dans 
‘des jours de 
malhour, ot lon 
bœuls sont en 
dJovés pur ln mu 
dadie, regarde ! 
‘comino 
Et la vieille 
prend uno pois 
gnce de pous- 
sière qu'elle jette 
au vont, Ils'a- 
git on  ellot 
d'une 6pizootie 
terrible qui, do- 
puis, a promené 
la mort dans los 
troupeaux de 
bôtos à corne, 
des montagnes 
de. l’'Abyssinie 
jusqu'au Mo 
ambique; elle 
est maintenant 
au Sénégal 
qu'elle ravage 
aprôos avoir tra 
versé losSoudan, 
Sur Ia Côte 
orientale, quand 
elle en a eu fini 
avec les bœufs, 
elle s'est abat- 
tue surles buf. 
fles, et mômeo, 
dit-on, sur los 
antilopes. 


pondent 


do So 


Qu, » 





- DNA 


AFRIQUE ORIENTALE = uratOonnE CANDÉLANIUE pi PAR, daprôn un donnin de 
Mgr Lu Roy (Voir la page 40), 


Aux questions do 


Mais, chose curieuse ! ces deux femmes, à l'arrivée de 
notre Caravane, ne trahissont pas la moindre émotion, 
‘Soules, sans armes, sans rien pour les protéger, excepté, 


peut-être, leur physionomie de parfaites sorcières, d'autres 
à leur place 80 précipiteraient de frayeur dans les brous- 
saillos; celles-ci font tranquillement leur besogne, et, quand 


ba né / à 
RL. 
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103 
les Anes sont chargés, elles saluent et s'en vont, nous pré 
venant que nous sommes autorisôs à nous inataller dana 
leur campement, Pas gûnôes du tout, ces dames | 

x 
x v 


Il nous! fuut oinq jours et demi pour doubler la chaine de 
Parô, aveu den 
marchen quoti 
diannes dacind, 
NIX, #Opt et huit 
heures, Plus de 
sentier, excepté 
vors le sud, Le 
Massa) eat noul 
à parcourir ces 
solitudes, et le 
Masai ne ge 
pr'oocoupe pas 
dos ohemina: tan 
pieds protégôa 
par de lorten 
sandalen on 
peau de hœul et 
sa grande lance 
on main, il n'en 
vu, San“ ou nl 
poche, comme 
lou poûlens, etre 
craignant guore 
que la chone au 
monde qui pût 
ollrayor lun 
vioux Guuloin : 
la chute du ciel 
aur an tôte | 
Nous 


olviliaës, 


autron 
hou 
n'en #ominea 
plun là, Une ma 
inde entidre Il 
noun faut nou 
débattre au mi 
lieu d'une inex 
tricable lorût de 
brouaaes üpl 
neudaen où nou 
nou somme 
trouvons tri 
trourement &n 


gagén, Nul n'en 





sort indemne, 
Celui qui n'y 
laiuue pañ un 
morceau do line 
ge y abandonne au moins quelque chose de sa peau, 

Nouu choisissons gônéralement pour camper un6 gorge 
pitloresque où nous cherchons un peu d'eau, atd'oûù chaque 
soir descend un ventfrais, 

u Le vent qua souffle à travera La montagne ls 


À droite, loin, derrière le Rouvou, s'étend laligneronc de 
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monts Sogonof, centre d'un groupe Massaï, puis, de ce côté, 
les collines désertes de Magimaniet de Lassitti se profilent 
sur le ciel, À gauche, voici les Croupes ferrugineuses de 
Paré ; et derrière, c’est la masse du Kilima-Ndjaro dont 
tous les jours la vue va #affaiblissant, Ft en avant, voilh 
les épines, les acacias, les euphorbes(v, la grav. p. 16€), toute 
une nature revéche à laquelle cependant on 8e fait peu à peu 
et qui finit par devenir, à cause de #on grand air de solitude 
et de liberté, presque sympathique, 11 est vraiment curieux 
de constater l'aptitude qu'a l’homme de 86 faire à tout | 


* 
* 4 


ménage une rencontre 


abordés en 


Chaque jour, du reste, nous 


nous #OMmMmen marche 


intéressante, Ici 
par trois jeunes gens qui 8e disent égarta el cherchent leur 
campement; là des troupeaux de chèvres, gardés par 
quelques enfants, tachent d'innombrables pointé blancs 164 
flancs de la montagne; plus loin, il faut inviter à nous céder 
la place une nombreuse famille de sanglicrs; ailleurs, nous 
cherchons notre déjeuner parmi les troupeaux d'antilopes, 
ailleurs encore, dans la plaine, voyez ces longues lignes 
noires et mouvantes : ce sont des bœufs qui rentrent des 
pâturages, 

A Samé, enfin, dans une gorge de la chaîne et sur les 
bords d'une petite riviére ombragée de grande acacias,nous 
nous trouvons en plein pays Maseaï, C'est l'eau qui attire 
ces pasteurs nomades, comme elle attire les nombreux 
troupeaux d’antilopes, de zébres, de bulfles et même 
d'éléphants dont nous voyons partout les traces, En même 
temps, des pigeons, des tourterelles, des cailles, des fran- 
colins, animent ce paysage et nous passons là de bonnes 
journées, En chemin nousavions déjh fait la rencontre de 
quelques Massaïs un peu âgés qui s'étaient montrés pleine 
de courtoisie et d'aristocratique prévenance, Au camp 
d'autres viennent nous saluer et prendre des nouvelles: où 
allons-nous, d'où venons nous, qui sommes-nous”? J'Ignore 
ce que Salim leur raconte sur nos qualités et pouvoirs; mais 
fini de parler qu'un vieux berger ul 
demande de l’airle plus naturel etle plus sérieux de bien 


à peine at-il 


vouloir leur envoyer un peu de pluie, l'eau devenant rare et 
l'herbe desséchant partout, Inutile de discuter longuement: 
on eût mal interprété notre résistance, On les fait douce 
mettre en rang ot l'on braque aur eux l'appareil photogran 
phique: il ne reste plus à notre industrieux Salim qu'à 
expliquer que, lorsque la pluie viendra, elle fera reverdir lu 
plaine... 

Vers midi, les bœufs arrivent : il y en a bien deux mille, 
et c'est un spectacle vraiment curieux que de leg voir su 
présenter en ligne aux #breuvoirs disposés pour eux, puis 
se retirer pour faire place à d’autres, et s'en aller enfin 
tous ensemble en un endroit donné avec la régularité 
d'enfants dressés h ce genre d'exercice, Lh, 118 restent 
debout pendant la chaleur du jour, pressés leg uns contre 
les autres, formant un cercle parfait, ruminant, chassant 
les mouches de leur longue queue et fixant dans le vide 
leurs gros yeux mélancoliques, Les veaux sont à part, 
confiés à la garde de quelques enfants, Des bergers modèles, 
ces enfants : sec8, nerveux, agiles, ils semblentcomprendre 
les moindres intentions de leurs hôtes, et pour peu que ces 
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intentions #oient perverses, lg envoient aux coupables, en 
guise d'avertissement, un coup de leur long bâton qui les 
remet immédiatement dans la bonne voie, Les nos, de 
grande nes gris avec une croix noire eur les épaules, 
paraissent moins sages : ile sont, eux, entre les mains dem 
femmes, qui #'en servent pour transporter l'eau, les vivres, 
les tentes, 


* 
* * 


Le lendemain de cette rencontre intéressante, faisant un 
détour à gauche, nous nous engageons décidément dans 
les gorges de Paré, que jusqu'alors nous n'avions l'ait que 
longer, et,aprôg une marche laborieuse, nous arrivons à un 
village important de Zigouas, dont le chel Mwana-Matn, 
nous recoit royalement : un bœul pour notre diner, sang 
compter la farine, les haricots, les citrouilles et autres 
friandises, Mwana, Mata est riche, mais su fortune loi attire 
bien des peines : les Massuïs l'obsëdent, nous dit-il, et lui 
prennent tout ce qui leur convient, Aussi est-il décidé à 
passer de l'autre côté de In montagne pour se débarrasaer 
d'un voisinage aussi Iimportun, 

Les Massaïs, en effet, couvrent de leurs campset de leur 
troupeaux ce point privilégié : nou ne voyons plus qu'aux, 

Mais ce n'est pas tout, Notre arrivée chez Mwana-Matn 
coïncide justement avec un jour de marché, et la place qui 
s'étend devant son village est couverte den types les plus 
divers, des costumes les plua drôles, des choses leu plus 
étranges : Parés, Zigouas, Massaïs, Ndorobos, vieillardn, 
guerriers, jeunes hommes, enfants, lemmen, ânes, bœul#, 
chèvres, quartiers de viande horriblement falsandés, paniers 
de maïs, tan de citrouille#, légumeu de toutou #ortos, 

Quand les opérations ont pris fin, laissant Mgr de Cours 
mont enseigner à Séliman une manlre nouvelle de nou 
préparer des biltecks distingués, taillôs dans le bœuf du 
bon chef, [8 m'engage, accompagné de l'indispensable 
Salim, à la suite do quelques Ndorobog qui nouaconduisent 
dans leur village, (voir la gravure page 102), 

Ge village ndorobo est un groupe d'une vingtaine de huttes 
en paille, petites, misérables, jotées sans ordre au milieu 
des rochera et entourées d'une faible enceinte de tronom 
d'arbres, Cette tribu singulière n'appartient plus à la famille 
Bantoue : lo type est différent, la taille élancto, les 
membres secs, la tête allongée et régulière, [a sont d'ail. 
leurs noirs et crépus, 8e pelgnent la figure de rouge, se 
frottent de graiaue et #'habillent de paaux : ce sont lea lloten 
deu Massaïs dont ile parlent la langue, comme les Honia le 
sont deu Gallas, Leurs maitres ne leur permettent point 
l'élevage den troupeaux, non plus que le port de la lance, 
Armés de longs arcs et de flèches empolsonnées, ils vivent 
de chasse, et c'eat & eux principalement qu'on doit l'ivoire 
du pays Masgaï, Disperaés en petits groupes dans cette 
partie méridionale, on les trouve plus nombreux et plus 
puissante vers le Nord, aur l’escarpement du Maou, au-delà 
du lac Daringo et vers la base du Kônyun, 

Ils nous reçoivent lort bien, paralasant doux, triston et 
résignés, faisant des questions et des demandes qui attes- 
tent leur extrôme simplicité d'âme, Mais quelle odeur ! 
Cette graisse qui couvre ces grands corps, et cette viande 
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qu'on boucane, et ces os qui trainent, et ces restes de 
tripes que se disputent deux petits chiens rouges... Venez 
ici, savants d'Europe ; vous aurez la représentation vivante, 
fidèle et gratuite, d'un vrai campement préhistorique. 

Pauvres gens, quand sera-ce leur tour de voir en leurs 
âmes rachetées luire leur part de lumière ! 

L'étape suivante nous amène à Makouyouni (Aux Syco- 
mores), un nom justifié par la quantité de grands figuiers 
sauvages qui ombragent un torrent desséché et d’où une 
armée de singes nous lancent des cris assourdissants, Puis 
le jour suivant, c'est Maboga, village de Sambaras près 
duquel deux forts campements Massaïs sont établis, Toute 
notre journée est prise par la visite de ces derniers qui se 
succèdent autour de nous, Un grand vieillard cartilagineux, 
le chef de la troupe, a une langue conférence avec Monsei- 
gneur, lls se quittent à la fin très contents l’un de l’autre, 
et le vieux Massaï donne à Sa Grandeur le long bâton qui 
lui sert depuis des années à conduire son troupeau : un vrai 


« 


À 
{ 


bâton pastoral dés temps antiques. Heureusement Mon- 
seigneur n’a pas avec lui sa crosse : sous Je charme de tant 
de politesse, il la remettrait peut-être en retour à cet excel- 
lent paroissien qui, en tous cas, la demanderait sûrement. 
N'empêche que,avec son grand air sauvage et distingué, ce 
vieil enfant du désert nous reçoit comme plus d’un maire 
en Francœæne sait plus recevoir son évêque... 

Vers le soir, conduit par le chef du village Sambara et 
notre interprète Salim, je m'offre pour aller rendre ces 
visites. 

Les abords du campement nous sont bientôt signalés par 
la présence des vautours qu’on voit perchés sur les acacias 
et des marabouts qui se promènent philosophiquement sur 
les larges chemins tracés par les bœufs ; les uns et les 
autres, d’une familiarité étonnante, attendent leur part du 
repas qui va se faire. Sous les arbres quelques anciens 
jouent au bao, cette espèce de trictrac s1 répandu en 
Afrique, avec des billes d'ivoire fort belles, Le camp lui- 

























































































AFRIQUE ORIENTALE, — Kilima-Ndjaro, — Le DÉSERT DE SAME ET LES MONTS SOGONOÏ (au pays massaï); d'après un dessin 
de Mgr Le Roy. (Voir page 164). 


môme, d’une forme circulaire, est entouré de branches 
épineuses qui en défendent l'accès aux animaux sauvages ; 
derrière celte enceinte sont les tentes en peau de bœuf, 
montées sur des bois flexibles et recourbés, Ni paillasson, 
ni descente de lit, ui armoire à glace : c’est un peu l’antre 


de Gacus, mais c'est beau tout de même, Le grand vieux 


dont il a été question se présente, m'introduit, et tout 
aussitôt je suis entouré, considéré, admiré — je crois — 
comme une merveille rare, De mon côLé je regarde, et bien 
certainement j'admire, Voilà donc enfin d'authentiques sau- 
vages, tels qu'on n’en vit jamais dans les champs de foire, 
dc vrais représentants de cette race que Thomson avec 
raison a appelée la plus belle, la plus extraordinaire 
d'Afrique, ile fait sans doute la terreur de toutes les tribus 


 @nvironnantes; mais en voyant ces formes superbes, ce 


cette fierté, cette distinction, ces 


port académique, 


manières, on se rappelle involontairement la parole de saint 


soient pas chrétiens! » 


Petit à petit la familiarité s’en mêle : on me tend la 
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main, chacun veut toucher ma peau blanche, et bientôt 
une grande maman s'enhardit jusqu’à me présenter son 
petit dernier : elle le porte sur son dos dans un sac de 
peau de bique et me demande modestement la faveur de 
lui cracher sur la tête... 

Salim m'explique que c'est une espèce de bénédiction et 
que, chez cette tribu originale, ma saiive a une grande 
valeur. Je m'exécute libéralement pendant que le petit me 
regards avec des yeux d’escarboucle, et je termine à ma 
manière en lui traçant un signe de croix sur le front. 
Aussitôt toutes les mères se présentent, tous les enfants, 
tous les vieux : chacun veut de cette bienheureuse salive, 
et j'en fais une dépense extraordinaire. 

Mais la communauté est nombreuse et je ne tarde pas à 
me trouver complètement à sec : une dame le remarque, 
court à sa tente et en rapporte une grande calebasse 
pleine de lait, qu’elle me présente. Je m'y désaltère à longs 
traits pendant que Salim rit de tout son cœur et, récon- 
forté, j'achève la cérémonie avec une largesse qui me 
gagne toutes les sympathies. 
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Seulement je n'avais pas prévu le retour de ma politesse, 
Pendant que j'opère, on me prend Îles deux bras, on me 
retrousse les manches, et de toutes ces lèvres souriantes 


on lance sur ma peau occidentale la faveur d'une pluie, 


u == Ah! Messieurs, que d'eau! que d'eau?» 

Or, en rentrant au camp, sur le tard, Salim rit toujours : 

k Pourquoi ris-tu / 9 

“ Parce que,,, 

d C'est à cause de ma hénédiction ? 

W C'est à cause du lait, Etait-il bon, ce lait? 

4 Un petit goût, comme qui dirait,,, Pourquoi ? 

« — C'est que, pour relever la viande, nous y mettons 
du sel, et pour ralever le lait, ces bons Massaïs y mélent, 


dit on, du pissat de vache ! » 


(À suivre), 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


Fan 


M, Louis-Eugène Louvur, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchinsæ occidentale, 


CHAPITRE XX] 


Les Missions de l'Afrique méridionale (1800-1890.) 
[, — Vicarial apostolique de Natal, 


Buite (1), 





Le voi Mohseh n'eut pas le bonheur de suivre ses sujets 
dans la voie du catholicisme, Bien qu'il soit demeuré atla- 
ché à nos missionnaires et à leurs œuvres, catholique de 
cœur et de convictions, il recula toute sa vie devant la 
à la polygamie, Dans 6a dernière 
maladie, il appela les missionnaires et demanda instamment 
le baplôéme: il était trop tard, Les ministres protestants 
tenaient fermées par leurs affidés toutes les portes du 
paluis et, n'ayant pu entrainer le roi dans leur secte, ils 
voulurent au moins 8e donner la consolation de le voir 
mourir paien, Peut-être sa bonne volonté et son désir sin- 
cère du baptéme catholique, unis aux bonnes œuvres qu’il 
avait faites pendant 8a vie pour soutenir les missionnaires, 
auront suffi pour lui ouvrir les portes du ciel, 

Après 8a mort, ses quatre fils se partagèrent le pouvoir 
et continuérent à favoriser les missions catholiques établies 
gur leur territoire, Tout récemment encore, en 1888, le 
second fils de Mohseh, en demandant la fondation de la 
nouvelle mission de Bethléem dans son propre village, 
disait au l'ère : « l'ais vite ! les protestants me tracassent, 
el je veux en finir avec eux, » 

Depuis 18806, la mission des Basutos fait partie du nouveau 
vicariat apostolique de l'Etat d'Orange, mais le vicariat de 
Natal est resté chargé de l'évangélisation des Zoulous. 
Aprés un premier échec, en 1860, les missionnaires ont fait 


nécessité de renoncer 
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une tentative plus heureuse, en 1880, et fondé la station de- 
Camperdown, qui compta bientôt 60 néophytes et 40 enfants 
dans les écoles, Malgré leur haine de l'étranger,les Zoulous 
ont toujours témoigné le plus grand respect aux Romains, 
comme ils appellent les prêtres catholiques. Pendant la 
guerre de 1879, alors que tout le Zoulouland était en feu et 
que nul Européen ne pouvait s'y hasarder sans risquer sa 
vie, les prêtres catholiques seuls pouvaient circuler sans 
être inquiétés, Le titre de Romain était pour eux un sauf- 
conduit, 

Bien que les Cafres résidant dans la colonie, corrompus 
au contact de l’Européen, soient plus difficiles à convertir, 
le zèle du vicaire apostolique et de ses prâtres n’a pas re- 
culé devant cet ingrat labeur. En 1885, on ouvrit à Oakford, 
près d’Urban, une mission de Zoulous, avec chapelle en 
l'honneur du Sacré-Cœur et écoles. Au bout de trois ans, 
on avait déjà obtenu 51 baptêmes d'adultes. Pour soustraire» 
les Cafres aux tentations de la vie européenne, la mission 
a acheté en cet endroit huit cents hectares de terrain pour: 
y installer un village chrétien, qui compte déjà 130 catho- 
liques, vivant en paix sous la direction de leurs Pères 
spirituels, Le monastère des Trappistes, établi à Mariannhill: 
dans une admirable situation et qui ne mesure pas moins de 

2,000 acres de terrain, forme encore un autre centre catho-- 
lique, dans lequel les Noirs sont initiés tout doucement au, 
travail, et par le travail, à la civilisation. 

Voilà ce qui s’est fait depuis quarante ans dans le vica-- 
riat apostolique de Nalal pour la conversion des Noirs; 
mais là ne se bornent pas les travaux des missionnaires. La 
majorité de la population catholique est européenne, et 
ces catholiques, comme ceux du Cap, sont vraiment dignes. 
de leur nom, « Rien de plus édifiant, écrit un missionnaire, 
que de voir chaque dimanche se presser dans les églises. 
de la colonie des hommes de toutes nationalités et de 
toutes couleurs ; Anglais, Irlandais, Hollandais, Français. 

de Maurice, Hinoots et Cafres. Dans les principaux cen- 
tres, on prêche le matin en anglais et en français, et le- 
soir, on fait le catéchisme dans chacune des langues qui se. 
parlent dans la colonie. » 

Lors de la guerre de 1881 entre les Bcërs et les Anglais, 
la Mission de Natal eut soin d'envoyer des aumôniers auxi- 
liaires dans l’armée anglaise. Ceux-ci n’ont eu générale- 
ment qu'à se louer de leurs rapports avec les officiers pro-. 
testants et ont éprouvé les plus douces consolations dans. 


l'exercice de leur ministère auprès des pauvres soldats ir-- 
laudais. 


Voici la situation du vicariat de Natal en 1890: 


Personnel : 1 vicaire apostolique, 19 missionnaires de la Con-. 
grégation des Oblats de Marie-Immaculée. | 

1 couvent de Trappistes, à Mariannhill 140 religieux. — 
60 religieuses Trappistines.— 33 Sœurs de la Sainte Famille. 

— 9 Sœurs de Sainte-Croix. 


Œuvres : 12 stations : Pietermaritzburg, Urban, Mariannhill,. 
Oakford, Bluff, Saint-Michel, Opoléla, Einselden, Blizberg,. 
Kokstod, Umtata et Buntibg, plusieurs missions, 12 églises, 
9 chapelles. 

{ GOLLèG ere RETAIED: à Pietermaritzburg, 47 étudiants, dont. 
5 élèves ecclésiastiques, 1 pensionnat, jeunes filles, 72 élè- 
ves, — 17 écoles primaires catholiques : 280 garçons, 300- 
filles, — 2 orphelinats. — 1 asile. 
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Dès 1880, le vicaire apostolique de Natal, préoccupé de 
l'étendue de son territoire, en avait demandé la division. 
La guerre qui survint alors entre les Boërs et les Anglais, 
avait forcément ajourné cette mesure; mais en 1880, la paix 
étant rétablie, la Sacrée Congrégation détacha du vicariat 
de Nutal le vicariat apostolique de l'État d'Orange et la 
préfecture du Transwaal dont il nous reste à parler. 


Il, — Vicariat apostolique de l'État libre d'Orange. 


Le nouveau vicariat, érigé en 1886, comprend l'État 
d'Orange, le Basutoland et la Terre des Diamants. Ses 
limites sont : au nord et à l’ouest, le cours du Waal; au 
sud, le fleuve Orange ; à l’est, la chaîne Drakenberg. La 
population totale est de 500,000 habitants, sur lesquels 
75000 Européens. La population catholique est de 5,600 
mes, 

L'État d'Orange forme une République indépendante, 
composée surtout des anciens colons hollandais du Cap, 
connus sous le nom de Boërs, la Terre des Diamants et le 
Basutoland appartiennent aux Anglais. 

Il s'est passé au cap de Bonne-lspérance le même phéno- 
mène éthnologique qué nous avons constaté chez les Franco- 
Canadiens de l'Amérique du Nord, La race anglo-saxonne, 
assez forte pour s'emparer du pays et le conserver, s'est 
montrée impuissante à s'assimiler les vaincus. Comme nos 
compatriotes du Canada, les Boërs, après avoir été cruel- 
lement opprimés, ont réagi avec vigueur : ils ont constitué 
les deux Républiques indépendantes de l’Orange et du 
Transwaal, et ceux qui sont restés dans la colonie anglaise 


ont gardé avec un soin jaloux leurs mœurs, leur religion, 


leur langue et leur nationalité. À celte heure, l'élément 
hollandais balance dans l'Afrique du Sud lPélément anglais, 
et bientôt peut: ôtre il le dominera, Il y a là un phénomène 
bien digne d'attirer l'attention des hommes d'État de la 
Grande-Bretagne, Là où il rencontre des races inférieures, 
l'Anglo-Saxon les fait disparaître sans pitié; quand il se 
trouve en présence de races européennes, son exclusi- 
visme, son égoïsme hautain lient les vaincus à distance et 
empêche toute fusion, L’Angleterre protestante est habile 
à conquérir, impuissante à conserver ; si elle fût resté 
catholique, ne peut-on pas dire que ses défauts se seraient 
notablement atténuése et qu’elle serait devenue plus apte à 
s'asstriler les races que son incontestable habileté, son 
esprit de suite et sa grande puissance maritime ont fait 
tomber sous son joug ? 

Bien que le fanatisme de Calvin dominé encore parmi les 
Boërs, ils ont vu avec plaisir l'érection du vicariat aposto- 
lique, et l'évêque, à son arrivée à Bloemfontein, a‘été reçu 
avec les égards dus à sa dignité! Toutes les autorités 
de la République, ayant à leur tôte le président, se sont 
fait un devoir d'assister à son installation. 

La mission des Basutos fait partie du nouveau vicariat et 
continue à donner des consolations aux missionnaires. Ils 
ont actuellement des néophytes dans quatre-vingt-quatre 
villages et plusieurs chefs demandent des prêtres catholi- 
ques dans leur tribu. C’est un ébranlement général, auquel 
on ne peut malheureusement répondre autant qu'on vou- 
drait, faute de ressources et de personnel. Pour suppléer 
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un peu au petit nombre des ouvriers apostoliques, les mis- 
sionnaires out entrepris une œuvre de catéchustes indigènes 
qui compte déjà 13 membres. [ls ont aussi trouvé, parmi 
les anciens élèves de leurs écoles, un certain nombre de 
maîtres et de maîtresses, qui vont au loin instruire dans 
les villages et, le soir, réunissent les Noirs pour faire en 
commun la prière. Enfin on a ouvert, en plusieurs endroits, 
des écoles du soir pour les bergers qui, retenus tout le 
long du jour par la garde de leurs troupeaux, n'ont que ce 
moment our s’instruire un peu. 


Statistique religieuse du vicariat en 1890, 


Personnel : 1 vicaire apostolique en résidence à Kimberley (Terre 
des Diamants). — 18 missionnaires prêtres et 6 Frères de la 
congrégation des Oblats de Marie-[mmaculée, — 50 Sœurs 
de la Sainte-Famille. — 7 Sœurs de Nazareth. 


Œuvres : 9 stations, 5 missions, 9 églises, 7 chapelles. 


15 écoles catholiques : 350 garçons, 450 filles, Total, 800 enfants, 
— L'institut de charité pour les pauvres. 


ITT. — Préfecture apostolique du Transwaal, 


Comme son nom l'indique, la République du Transwaal 
est située au-delà du fleuve Waal, qui la sépare de l'État 
d'Orange. 

La nouvelle préfecture apostolique, érigée en 1886, com- 
prend tout cet État et a pour limites : au nord, le fleuve 
Limpopo; au sud, le Waal; à l’est, les possessions portu- 
gaises de Mozambique ; à l’ouest, les déserts du Calahari 
et le Bétchouanaland. La population totale est d'environ 
900,000 habitants, ainsi répartis : Boërs, 120,000 ; Métis, 
180,000 ; Cafres, 600,000, Les catholiques sont environ 4,000, 

Le Transwaal est, dans le sud de l'Afrique, le dernier 
refuge du fanatisme de Calvin. Les catholiques sont encore 
exclus par la loi de la magistrature suprème de la Répu- 
blique et des principaux emplois. 

Personnel : 1 préfet apostolique, en résidence à Prétoria. — 
10 missionnaires de la congrégation des Oblats de Marie, -— 
10 Petits-Frères de Marie, — 10 Sœurs de Lorette, — 17 Sœurs 
de la Sainte-lamille. — 12 Dominicaines. 

7 missions, — 4 églises, 2 chapelles, — 

écoles supérieures, filles, - 

: 210 garçons, 720 filles, 


Œuvres : 3 stations : 
1 collège, à Préloria. — 3 
11 écoles primaires catholiques 
Lotal, 930 enfants, — 1 hôpital. 


Li 
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Statistique comparée des nussions du sud est de l'Afrique, 
En 1810, Néant. 
En 1870, 1 mission, 1 vicaire apostolique, 8 missionnaires, ? égli- 
ses ou,chapelles , 9 écoles, 1,150 catholiques. 
En 1890, 3 missions, 2 vicaires apostoliques, 1 prélet, 47 mission 
naires, 43 églises où chapèlles, 5) écoles, 13,700 catholiques, 


# 
* * 


En résumant les chiffres des missions du Cap et des mis- 
sions du sud-est de l'Afrique, nous trouvons pour toute; les 
missions de l’Afrique méridionale en 1890 : 

7 missions, 4 vicaires apostoliques ; 3 préfets ; 100 mis- 
sionnaires; 85 églises ou chapelles ; 109 écoles ; 23,750 ca- 


tholiques. 
(À suivre), 


NÉCROLOGIE 


Le KR, P, Dominique FOURNon, 


De la Congrégation den Sacrtn-Cœurs de Picpur, provicmre 
de la mission das Men Marquisen (Oitante), 


Né le 20 décembre 1415, à Alvimare, dioctse de Rouen, 
le KR, P, Jean l'ournon entra prôtre dans la Congrägalion deg 
Sacrés-Coœurs de Picpus et fit sn professionte 7 mars 4845, 11 
partit aussitôt pour la mission des fes Marquises qui venait 
de s'ouvrir au milieu des guerres incessantes deg anthro- 
pophages insulaires, Digne coopérateur de Mgr Dordillon, 
vicaire apostolique, le jeune missionnaire #'arma de foi et 
de courage pour parcourir les vallées qu'ensanglantaient 
des haines quotidiennes, et poursuivre les indigènes jusque 
dans leurs broussailles pour leur parler de paix et de récon 
ciliation, et leur annoncer l'Évangile, I 8e fit « tout à tous 
pour les gagner tous à Jésus-Christ », pour les civiliser 
d’abord, les convertir ensuite : À goixante-treize ans, 
presque aveugle, il apprenait encore A lire aux petits enfants, 
et il continua ainsi jusqu'à ce que les infirmités et un acci- 
dent l’eussent réduit à la plus complète inaëtion, I était 
provincial depuis 1474, Il #'est éteint le 21 novembre, À 
sept heures et demie du matin, à Punrmau (ile 1ivaon), après 
avoir recu les derniers sacrement#, 


Mon BEnNHanD 


curé de Slockholm, 


On nous écrit de Stockholm, que le vénérable curé octo. 
génaire de cette ville, Mgr À, Bernhard, est mort après de 
longues années d'un fécond &t méritoire apostolat, 


N, P, Manouis 
provicaire apostolique du Haut-Congo, 


Le Vicariat apostolique du Haut Congo a perdu 8on pro- 
vicaire, le Rôv, Père Marquès, Ce jeune missionnaire a 
ôté emporté en quelques jours par la terrible fièvre billeuse 
qui a fait tant de victimes dans les missions de l'Afrique 
équatoriale, I a rendu son âme à Dieu le 41 août 1892, 

Voici en quels termes Mgr Lechaptois, vicaire apostolique 
du Tanganika, parle de cette perte douloureuue : 

« Cette mort me cause une peine profonde, car j'aimais 
beaucoup ce jeune confrère que j'avais connu intimément 
et dont j'avais pu apprécier les rares. qualités, C'eat avec 
joie que j'étais allé l'installer an mois de mars dans non 
poste de Kibanga, J'étais revenu le cœur plein des plus 
belles espérances pour la mission du Haut-Congo, car tant 
de piété, de zèle et de talents ne pouvaient manquer de 
faire de grandes choses, Mais sa mort a paru plus précieuse 
aux yeux de Dieu que de longues années d'apostolat, J'ai la 
confiance qu'elle attirera sur nos pauvres noirs des grâces 
de conversion qui compenseront la perte de cet excellent 
confrère, » 
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Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


me 


ÉDITION MHANÇAIMIE, 


M, Abol usille, élève de l'école paroïesiale de Notre-Dame def 


Champs, À PATIR soscoucuuus covvus à nu Vororteutiisunente 0e 2 bon 
M André lacour, élève de l'école parolssinte de Notre-Dame 

dés Charnps à PAlIBiscrvvurennmccnnseussn cnnonsneiententnntene À 
Pour les misnions le plus nécosniteuses (Chéliff, 

RM, P, Voillurd, 
M. l'abbé Lucet, du diochss de CarChBNONNEs 444 suvuurous muse 00 
Anonyme de Hodez, en l'honneur du Mainlefo#Bph, es » vesse 2 10 
Pour les affamés du Maduré (Mgr Darthe), 
F, dal, du dioctss dé Maint-Hrieuc n pontoteaouse scene 10 
Miles Marie Chantrel, d, Hallot, Mario Lanob, du diocbss do 

RONNENS + covovs ononton nature un où Nééntitaren None is ont t 10 60 
Anonvme dé NANVAS souenaroscenenunioe nus usteueiutes “sssre b 
Un abonné du diocose du Tours, avec demande dé pribrams sv, bo 


EE 


Au H, P, Marion (Nagpore), 
A. M,, dioutss d'ANGOTMH veus 


Pour Les affaméa de La Chine (Houpé oriental), 
Anonyme de ln llôche, diochsë d'u MATH ssssseresonnses 


me 


nontonn tte nn areuu us .. 20 


sus 25 


Au HN, P, Vigroux (Japon septentrionul), pour mes 
léproux, 
FH, M, dé Parih, vusmousens voovataienesse cucenene à 0 ann 10 


À M, Corre (Japon méridional), pour un cutéchumüne, 
Anonyrae du Nice, 


Pour leu affamée du Ghéliif (HR, P, Voillurd), 


PTT DUO LION 50 


Anonyme dé NAntOMesreums à ne vain vou nivetenes naur nunens li 
Un abonné du diocésé de Tours, avoc demande de pribréhssss Bi) 
VUOM , de Prin » vuncun à cunvooout nee ai nonn vuis voire 10 
M W Dumas, à Paris, avec demande du NiibiéM soscouss ss 20 
Anonyine d'Orléans, avec demandé dé pribläbeuse voue uvre 10 
Une pauvre roligieuss, demandant des pritres pour l'glise, 

la L'rance, &n communauté, &a famille, ot ellomôme, du dioutse ? 

du MaTihasen cos ne Greta ca AE ONE ee Creer CNT Ta 20 
A, M ,ñ@aint.Crégoire, diocéué de Mennen 4 vus ne vost 40 
d, 0 D, à Suint-Grégoire, dlocbse do HoünnäMesse nu nu 0 nu nn b 
Anonyme du HOnnes à vus 0 nn dos susve 40 


Anonyme de Montdé-VMarsnan, diocäne d'ANTS «44 vunsousun à à 10 
Deux lamillos aléaciennos, avec demande do pribros pour lon 
défunts oo vonos vostounson dre tnnotnntee nhote ten M i nt ee 165 
Anonyme dé LyOMessss s muue vuveus mrenvieus uvées vis nm vu x #0 
Une familles à 60 + sono von nouvcnens ou NO muvsee cos b 
M, Poupel à Pau, diochau dé Maÿonnbisssssuss nuvuus on vue nn « 10 





Anonvme du diochse de TArbDuM vourscun nus muse veneusessues A CB: 
I, M de Marseille, avec demande de prb 40 à vusus à 10 
M, Chuix=tryan, & Murb@lll,s sesesssemnnonne vrnecseienennnes 10 
Anonyon dé Nid@te vue neusarus vuvs nestotentie nra siais b 
Une pauvre lectrice des Msions Catholiques dé Haintel'iour ,, 1 05 
Anonyme du diocèse dé NANUY ve, mvsurs mussreneeerentoenenens bu 
Pour lou Sœurs blanches du Ghéliff, pour los orphalis 

nes recuelllien pendant ln farine, 
Au OM, diocbau d'ANBOUR se voeer vovnemees nn mnrsneosent ne 10 
Pour le baptôéme d'un enfant sous lo nom de Joan 

Baptinte (Chél I, 
Deux familles alsaciennes, avoo demande de prières pour leur 

défunts à voscunmeuns missnisinnics ntsse at races 26 
Pour l'églino de Saint-Joseph à Zagazig (Egypte). 
Mile Honnet, du diocbaé d'ANGOTHiss mean mue dus mucrotne 4 10 
Anonyme de MninteMalo, diochse de Mennom ss, Bb 
Anonyme du diootse dé Mülfosossucun à nn vusus 20 


Anonyrde du MN, cs surrsnecenees 


Pour la mission don Pères Capucine à Malatin (Méno- 
potamio), ù 
Anonyme de Hannon PAP OOOOOORCCOCEOROOCEEECEELLLELLE ESA, û 


DUO EU CONTI € 20 





À: la M,, diochen d'AngüiMises OCCICICICIOCC LICE DCE RC CC SEE BLUE ù 
Anonyme dé NI0G, se ucrmemennnmnnunen DRNENTTTERETETETENEEEE EE 26 


A Mgr Le Roy (Gabon), 


Une pauvre lectrice des Hanions Gatholiquen, dé Baint=Wloursss 4 0 


(La auite das dons prochatnemant),. 


rm En | 


ju, MOREL, Directour-gérant.. 
Lyon, — Imprimerie MOUGIN-HUSAND, ruo Stella, ü, 
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f 
Î En AFRIQUE ORIENTALE, — Kilima-Ndjaro, — JUNE MABMAÏ EN COMPUME Di QUE, d'aprés un douain de Mgr Li Roy, 
( (Voir page 177), 
. | u \ \ AT1 } \ ! “ 
% LES CHRÉTIENS DE L'OUGANDA 
L lransportons-nous d'abord au S,-0, du Buddu, non 




















Lo vénérable supériour général dos Miasionnaires d'Alger 
nous adresse do Maison Carrée, à la date du 7 avril, quelquon 
pages extraites des lettres et journaux que los missionnairen du 
Nyanza viennent de lui envoyer, Nous nous ompresmonu do 
reproduire ces pages émouvantes, leu détaille qu'ellen contiennent 
édifleront nos lecteurs en leur montrant combien la grâce divine 
féconde admirablement les travaux dos apôtron de la foi, dunu 
cos missions désoléos par la peraécution, 





NA «7 


Love pm Man LiVINHAG, SUPÉRIEUR GÉNÊÈNAL DES Pire 
D: . BLANCS, 


_ Lesilence s'estfait depuis quelque temps sur les triates 
_ événements de l'Ouganda, On pourrait être tenté de 
croire que l'épreuve a été trop forte pour cette chré- 
a tienté encore jeune dans la foi... Il n'en est rien, grâce à 
Dieu ; les dernières lettres des missionnaires prouvent 
1 effet, une fois de plus, combien cos généreux néo- 

tes sont dignes de la sympathie que le monde catho- 
e leur a témolgnées 


© Ne (245 — 14 AVRIL (803. 
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loin de la frontibre allemande, À la date du 29 octobre, 


lo P, Moullec dcrit : 


« Notre nouvelle résidence, situe à doux jours de lu 
Kagéra, eat bâtie aur une colline élevée : 
dent dos bananerniesverdovantes ; au loin le8 plaines ondu 
lôoa du Kiziba, du Kaki, de l'Ousagara : 
peuplées de milliers de malhouroux qui n'ont point encore 


à nos plodu w'éton 


colles sont, hélau ! 


‘entendu la bonne nouvelle; mais Notre-Dame don Victolron, 


à laquolle notre station eut connacrde, triomphera don 
obatacleu que l'hôüréaie oppose aux oforts que nous lainonm 
pour arriver juaqu'A aux, 

« Quolle mission que calle.ct ! Ghox leon catéchumônen, 
quelle soil de s'inatrulre ! et chez lou néophytes, quel 
enthousiaugme dans la foi! Cou derniers font plusieurs Heu 
de chemin pour entendre la monse du dimanche, Haarrivent 
düu le namedi soir ; plus de trois conte ne confonsent, puin 
vont loger dans des huttos qu'ils ont conatruitou wur lon 
lance de la montagne, Le lendemain, au point du jour, 
tous sont dans l'église, entendant une mouse de communion 
ot une mouse d'action de grâces, Celle-ci terminée, in vont 
déjeuner pour revenir de nouveau chanter à ln grand'monne, 
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sinon avec art, du moins avec cet entrain qu'inspire une foi 
vive, les prières’si belles de la liturgie catholique. 

« Quant aux catéchumènes qui se préparent au baptème, 
ils viennent se fixer autour de la Mission, En dehors du 
Lemps consacré à l'instruction religiéuse, les femmes défri- 
chent et cultivent un coin de terre autour de leur case ; les 
hommes font des naltes, ou bien, retirés dans nos maisons 
an roseaux, apprennent à lire et à écrire avec la ténacité 
que vous savez, Les enfants égayent le paysage en cabrio- 
dant dans les alentours, jouant de la flûte ou fredonnart 
quelque cantique, Si nous avons quelques années de paix, 
Dieu sera, ici, bientôt connu et aimé de tous. 

« Daus notre station, nous baptisons chaque mois de 
cent cinquante à deux cents adulles qui ont fini rigoureu- 
sement leurs quatre années d’épreuve, Nous ne pouvons 
plus compter les catéchumènes, Le dimanche, pendant que 
le P, Achte fait l'instruction anx baptisés, dans la chapelle, 
je développe en plein air, une vérité du catéchisme. L'audi_ 
toire est nombreux et je vous assure que, pour me faire 
entendre, ce n'est pas trop de la forte voix que vous. me 
connaissez 

« Dès qu'un groupe a reçu l’eau sainte, un autre est 
admis à se préparer. Ces jours-ci, j'examine les catéchu- 
mènes qui recevront le baptème à la Toussaint, Ils sont 
deux cent cinquante-cinq. Hiér, je faisais semblant de 
renvoyer à un mois une dizaine de femmes qui n'avaient pas 
bien expliqué un point assez secondaire de leur catéchisme. 
Si vous aviez vu leurs larmes, entendu leurs suppiications : 

& — Quoi: tu n'as donc pas compassion de nous, puisque 
« tu veux toujours nous laisser les esclaves du démon ! » 

« Leur plainte m'a ému... Elles recevront le baptôme. 

« Vous le voyez, comme notre divin Maître, nos chré- 
tiens ont trouvé dans la persécution et la mort une vie 
nouvelle : 

« — Nous ressemblons, me disait un petit chef dans une 
causerie, aux hautes herbes de nos plaines ; plus on nous 
brûle, plus nous croissons ! » 

« ln vérité, le vent violent de la Pentecôte a soufflé sur 
ce peuple... Aussi combien douloureuse est pour nous Ja 
pensée que les autres provinces d'un pays si mür pour la 
fci, sont livrées à l’'hérésie | 

« Nos progrès causenttant de dépit aux protestants qu’ils 
ne cessent de pousser à l’extermination des catholiques : 

« — flûtons nous, disent-ils, car bientôt il ne sera plus 
temps. » 


, 
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Le P, Brard donne sur la stahion de Sainte-Marie de 
l'équateur, située au nord-ouest du Buddu et non loin 
de la Katonga, des détails presque identiques, dans sa 
lettre du 15 novembre : 


« Nous sommes, dit-il, à un quart d'heure seulement du 
lac, en vue de Sisé et notre paroisse s'étend le long du 
Nyanza de la Katonga à la Kagéra (environ cent kilomètres) 
sa largeur est de cinq lieues. Nous avons cinq cent quatre 
baptisés, environ deux mille catéchumènes et vingt à vingt- 
cinq mille païens. C'est la contrée la moins peuplée du 
Buddu, nos chrétiens ayant préféré se retirer à l’intérieur. 





Notre petit troupeau se compose surtout de Basésé qui 
tiennent à rester dans le voisinage äu lac et à ne pas per- 
dre de vue leur chère ile qu'ils ont quittée pour conserver 
la foi. Leurs deux grands chefs, Sawaya et Sémuggala, se 
préparent au baptême. On a offert à Sémuggala de le ré- 
tablir dans sa dignité s’il se faisait protestant ; il a re- 
fusé. 

« De tous les points de notre vaste district, on vient as- 
sister à nos instructions et se préparer au baptème. Tous 
les quarante-ciny jours, rous en admettons une centaine 
parmi ceux qui ont atteint le terme de leur probation et 
savent parfaitement Ja lettre du petit catéchisme. Ils sui. 
vent le catéchisme du matin pendant deux mois, puis su- 
bissent un examen pour l'admission à celui du soir, où l’on 
explique les sacrements et la vie chrétienne. S'ils sont 
admis, ils suivent ce catéchisme pendant trois mois, tout 
en continuant à fréquenter celui du matin. Nous avons 
donc tous les quarante-cinq jours une centaine de bap- 
tèmes de caléchumènes qui, après leurs quatre ‘ns d’é- 
preuves, ont fréquenté assidûment le catéchisme pendant 
cinq mois, Ils sont tous très bien disposés et le travail de 
la grâce est vraiment admirable, plus encore ici, ce me 
semble, que jadis à la capitale. Rien n’est plus touchant 
que leur foi vive, leur confiance sans borne en l4 Provi- 
dence et leur soumission au bon plaisir de Dieu. Presque 
tous, une fois baptisés, persévèrent dans «es sentiments 
de ferveur, Les deux tiers des néophytes s’approchent de 
la sainte table chaqre dimanche et j'apprends que, dans 
tout le Buidu, nos chrétiens se comportent de même. 
L'épreuve n’a fait que les tourner davantage vers Dieu, et 
Dieu en retour leur accorde des consolations abondantes. 
Puisse une paix de quelqnes anaces favoriser ce travail 
de Ja grâce qui finira par entrainer la masse des païens! 
Que ne pouvors nous couvrir de stations de missionnaires 
un terrain si bien préparé! À la vue de tant d'âmes qui 
n'attendent pour entrer au bercail que la voix de lJ’en- 
voyé du Don Pasteur, je suis tenté, comme saint François 
Xavier, d'écrire non aux Académies d'Europe, mais aux 
nombreux séminaristes « de France pour les conjurer de 


venir à notre secours. » 


* 
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Ces extraits sont déjà bien longs et cependant, nous 
ne pouvons nous empêcher de signaler encore les espé- 
rances que font concevoir les missionnaires qui tra- 
vaillent dans le territoire allemand à l’ouest et au sud 
du lac. Après de nombreuses diflicultés provenant de la 
défiance de quelques chefs Baziba, Mgr Hirth a pu fonder 
une nouvelle station dans le voisinage de Bukoba (Ma- 
rienberg). Des réfugiés Baganda en formeront le noyau. 
Les exemples de ces fervents chrétiens et leur esprit de 
prosélytisme exerceront une heureuse influence sur les 
populations environnantes. 

On nous signale un mouvement de conversion extraor- 
dinaire dans la mission plus ancienne au Bukumbi. Jus- 
qu’à présent, les mdigènes s'étaient montrés assez indit- 
férents. Voilà qu'ils semblent touchés par la grâce qu; 
entraine les tribus du nord et de l’ouest. 


| 
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Le P. Lévesque, écrivait le 9 décembre, de N.-D. de 
Kamoga : 

« La Providence semble vouloir féconder enfin les tra- 
vaux de tant de missionnaires zélés qui ont travaillé à la 
conversion des pauvres Basukuma. Le mouvement devient 
sérieux, et s’il continue, nous pourrons avoir ici une chré- 
tienté qui n’aura rien à envier à celle du Buganda. 

« Je suis exclusivement chargé de l’évangélisation de ces 
pauvres âmes. Je passe tout mon temps à les instruire et 
considère comme mauvaise journée celle où j'ai catéchisé 
moins de six ou sept heures. Parmi mes catéchumènes, j'ai 
la consolation de compter deux fils du roi Kiganga, Mzingué 
et Kimburi. Hier, le mtémi m'a promis d'envoyer un de ses 
nyampara dans tous les villages pour engager les managwa 
à envoyer leurs hommes au catéchisme. La conversion de 
quelques chefs hâtera celle des masses. Nous avons eu les 
premiers baptêmes d'adultes qui ont terminé leurs quatre 
ans de catéchuménat, au mois dernier; une dizaine d’au- 
tres qui savent les prières du matin et du soir, ainsi que le 
petit catéchisme,ont reçu la médaille de Marie Immaculée, 
signe distinctif de la catégorie la plus avancée ; plusieurs, 
parmi ces derniers, seront baptisés à Pâques... » 


Je suis heureux d’ajouter que, dans toute la sphère 
d'influence allemande, les officiers européens voient de 
bon œil nos œuvres et en reconnaissent l'importance, 
au point de vue de la civilisation. 


* 
* # 


Il n’en est pas de même au nord du Lac. Les Noirs 
protestants se montrent toujours hostiles et poussent, 
par tous les moyens, les agents de l'Angleterre à expul- 
ser les catholiques des pays situés dans la sphère anglaise. 
Un jour, ils courent au fort de Kampala, annoncer que 
lesjeunes neveux de Mwanga ont été apportés de PUkumbi 
dans le Buddu et qu’on va les opposer à leur oncle. 

Un autre jour, ils racontent qu’on à vu Mgr Livinhac 
en personne arriver avec deux voiliers, montés par des 
Allemands et munis de canons, se dirigeant vers les îles 
Sésé pour en faire la conquête. Les musulmans, mieux 
informés, jurent que ce ne sont pas des Allemands qui 
accompagnent l’évêque conquérant, mais bien des Fran- 
çais et une forte escorte fournie par le sullan de Cons- 
tantinople. 

Tout absurdes que sont ces bruïts, le Résident anglais 
se garde bien de traiter d’imposteurs ceux qui les in- 
ventent malicieusement et laisse les nègres crédules 
s’irriter contre les réfugiés du Buddu. 

Un autre jour, pour compromettre les catholiques, 
lés protestants leur proposent secrètement de s'unir à 
eux pourattaquer les Anglais. On est même allé jusqu’à 
faire écrire par Mbogo, chef des musulmans, une lettre 
secrète dans laquelle il priait les chefs catholiques de lui 
prêter leur appui pour renverser le roi protégé par 
l'Angleterre. Ilajoutait que, s'ils acceptaient ses propo- 
sitions, ils le lui fissent savoir par écrit. Qu'un mot 
imprudent eûtéchappé dans ces cas,onaurait vite crié à la 
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trahison et peut-être envoyé une expédition exterminer 
les prétendus conspirateurs. 

Pour faire apprécier ses services, la Compagnie an- 
glaise East Africa se pose aux yeux de l'Europe, comme 
libératrice des esclaves. Voici un fait qui prouve com- 
ment certain de ses agents entend réaliser ce programme. 
Il est raconté ainsi par le P, Guillermain : 


JOURNAL DE SAINTE-MARIE DE RUBAGA. 


« 3 septembre. — Je vais visiter le Kyalo de Kisubi qu'on 
vient de nous reftituer. À mi-chemin, je croise une caravane 
interminable de femmes, portant leurs nattes sur la tête. 
Toutes ont l’air fatigué. J’interroge un homme de la bande. 
Il me dit que ces femmes viennent de Sésé où le chef pro- 
testant Mlamba est allé les capturer. Je demande qui a 
envoyé Mlamba; on répond qu’il accomplit les ordres du 
roi et du Katikiro. Tout à coup une de ces femmes me recon- 
nait ettombe à mes genoux en criant que les Pères l’ont 
autrefois instruite. Enfin, Pescorte du chef termine la cara- 
vane. C’est Mlamba lui-même.Je lui demande qui l’a envoyé: 
« — Le capitaine,» répond il. — J'écris à la hâte au P. Gau- 
dibert d'aller voir M. Williams. 

« Le capitaine a nié avoir envoyé Mlamba et a témoigné 
son mécontentement. La caravane se compose de quatre 
cents femmes. Il a décidé que le roi en prendrait cent et que 
les trois cents autres seraient libres. Cela veut dire que les 
protestants s’en empareront et les disperseront dans leurs 
campagnes; car, pour assurer la liberté de ces malheu- 
reuses, il était indispensable de les faire conduire sous 
bonne escorte dans leurs îles, et, qui plus est, chacune à 
son domicile respectif, vu que, sans ces précautions, elles 
sont à la merci des premiers venus. » 

M. Lugard prétend avoir garanti la liberté aux mis- 
sionnaires dans toutes les provinces de lOuganda. Il 
déclare même ne les avoir pas compris dans la défense 
qu’il a faite aux catholiques de circuler avec une es- 
corte armée, en dehors du Buddu. Quelques lignes du 
P. Brard nous prouvent comment on interprète ces 
instructions. M. Williams demanda le 28 septembre au 
P. Gaudibert, pourquoi il ne reprenait pas la mission 
de Bugoma, dans l’ile Sésé. Le Père répondit qu'il at- 
tendait précisément son autorisation.« —Allez donc rebä- 
tir, répliqua le capitaine; car les Basésé se révoltentcontre 
leurs chefs protestants, ils vous désirent peut-être. » 

LeP.Guillermain se hâta d'informer des propositions du 
Résident, le P. Brard, qui prit immédiatement la route 
de Sésé. Mais laissons-le nous raconter lui-même son 
aventure. 

« Le Fort, le Roi, les protestants, venaient de nous 
rendre Bugoma...Je m'embarquai avec une vingtaine de 
rameurs et une modeste escorte de six hommes, dans 
l'intention de voir notre propriété, de débarrasser des 
broussailles la tombe du cher Père Chantemerle et d'y 
laisser un gardien. Il ne faut de Bujaju à Sésé que deux 
heures de piroguë, Mon arrivée ne fut pas plus tôt connue 
que les tambours de guerre retentirent de tous côtés et,en 
moins de deux heures, deux mille Basésé en armes, con- 
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duits par leurs chefs protestants qui les avaient trompés, 
se trouvaient autour de ma case. J’essayai de parlementer.…. 
Peine perdue, une dizaine de protestants des plus fana- 
tiques voulaient faire feu. Je repris donc la route de ma 
mission, confiant au bon ange de Sésé le soin de garder les 
brebis que nous comptons encore parmi ces loups et elles 
sont nombreuses... » 


* 
x  _* 


Ne poursuivons pas plus loin ces citations pénibles. 
Nous espérons que, malgré le mauvais vouloir des 
agents actuels, notre sainte religion continuera à 
s'étendre et que l'Angleterre enverra des représentants 
plus tolérants et plus soucieux des véritables intérêts 
de leur patrie. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — $. Em. le cardinal Ledochowski, préfet de la Sacrée 
Congrégation de la Propagande, a alloué sur les aumônes recueil- 
lies pour l'abolition de l’esclavage : 

4e Aux capitaines Joubert et Jacques, au Congo belge. 50,000 fr. 

9% Au supérieur de la Congrégation de Scheut-les-Bruxelles, 
pour les stations du Haut-Congo belge. . . . . . . . .. 30,000 fr. 

3 À Mgr Augouard, vicaire apostolique de l'Oubanghi. 30,000 fr. 

Zoe (A Bla mission (d'ASSAb MEME RE CEE LU UDOINrS 

— Dans l’audience du 2 avril, Mgr Ciasca, pro-secrétaire de la 
Sacrée Congrégation de la Propagande, a présenté au Saint-Père 
le 2% volume des Missions Catholiques (année 1892). Sa Sainteté 
a daigné accueillir cet hommage avec une satisfaction toute spé- 
ciale, et il a accordé detout cœur la bénédiction apostolique à 
MM. les Présidents et Membres des couseils centraux de l'Œuvre 
de la Propagation de la Foi, ainsi qu’au Directeur et aux collabo- 
rateurs de ce Bulletin. 


Chine. — Nous lisons, sous la signature de M. Imbault-Huart, 
dans un savant et très intéressant article sur le Journal et le 
Journalisme en Chine que publie le Bulletin de la Sociélé de 
Géographie commerciale de Paris : 

« Les missionnaires Jésuites, qui possèdent près de Shanghai 
un magnifique établissement religieux, littéraire et scientifique, 
ont entrepris la publication d’un journal : il porte le titre de 
Y-ouen-lou (copies de ce qui est utile à apprendre), et se compose 
de 6 pages chinoises doubles, format grand in-8e, et est imprimé 
sur du beau papier jaune, avec une netteté et une correction 
supérieure aux autres feuilles. Le numéro coûte dix sapèques 
(un sou). D'abord mensuel, le Y-ouen-lou a trouvé un accueil si 
favorable parmi les populations catholiques que l’on a cru devoir 
le faire paraître deux fois par semaine. Rédigé par les prêtres 
chinois de la mission, et ayant pour but de servir de lecture aux 
Chinois catholiques et, en même temps, d'ouvrir les yeux du 
gouvernement et des mandarins sur les vues désintéressées et 
humanitaires des missionnaires, il joint l’utile à l’agréable : 
outre des nouvelles politiques et commerciales reproduites 
d'après les journaux quotidiens et les feuilles étrangères, des 
décrets impériaux, des bulles et des encycliques, des articles 
théologiques, on y trouve des renseignements précieux sur l’his- 
toire du catholicisme en Chine, des descriptions géographiques 
et quelquefois des cartes européennes traduites en chinois qui 
permettent de suivre les événements politiques. » 

Sénégambie. — Le R. P. Moysan écrit de Ziguinchor, le 
31 janvier 1893, à Mgr Barthet, vicaire apostolique :° 

« J'ai une bien triste nouvelle à vous annoncer : depuis hier, 


le village de Ziguinchor n'existe plus. Un incendie, d'une vio- 
lence extrême, favorisé par un vent d'est très fort, a dévoré 
toutes les cases ; trois ou quatre seulement ont échappé au 
terrible fléau. J'en excepte cependant les maisons des différent:s 
Compagnies, notre chagelle et notre propre habitation qui, grâce 
à leur toiture en tuiles, n’ont pas donné prise au feu. à deux 
heures, hier après-midi, on donnait l'éveil ; vingt minutes plus 


tard, le village entier était embrasé et, à trois heures moins le. 


quart, des quatre-vingts cases du village il ne restait plus que 
des ruines. 

« Par malheur, on venait de rentrer le riz, de sorte que ïa 
récolte de l’année tout entière est perdue. Nos malheureux 
paroissiens sont donc non seulement sans asile, mais encore 
sans vivres. — De tous les côtés, on nous réclame aussi des 
habits. Dans leur affolement, ces pauvres gens n’ont sauvé que 
ce qu'ils avaient sur le dos; le reste est brûlé. 

« Un grave devoir nous incombe donc à l'heure présente. Dès 
hier soir, nous avors recueilli chez nous les petits garçons du 
village et mis la chapelle à Ja disposition des femmes et des 
petites filles. Mais il ne s’agit pas seulement de leur donner asile, 
il faut encore les nourrir. À chaque instant on vient me deman- 
der du riz; nous avons environ six sacs, ils ne tarderont pas à 
être épuisés. Ce sont des malheureux qui nous demandent de 
quoi apaiser leur faim; ce sont des chrétiens qui se recomman- 
dent à notre charité, nous ne pouvons refuser. Daignez nous 
venir en aide dans cette terrible épreuve et faire appel aux âmes 
généreuses pour que nous puissions donner au moins aux plus 
nécessiteux, et d'ici à quelque temps, le r z qui dans ce pays est 
la nourriture de chaque jour. 

« Notre mission, par sa situation au milieu du village, ne pou- 
vait échapper à l'incendie. Aussi à deux heures et quart étions- 
nous obligés de fuir devant le feu. Heureusement que le 
P. Ropars eut l'idée d'enlever trois barils de poudre qui se 
trouvaient dans notre magasin, c’est justement par là que le feu 
a commencé, et notre maison eût infailliblement sauté Quand 
nous sommes revenus, à trois heures et quart, presque tous les 
rôniers de la charpente étaient en feu; les fenêtres et la porte 
extérieure du magasin flambaient, une caisse de biscuits et 
différents objets du magasin brûlaient également. L'air était si 
surchauffé, qu'à deux reprises j'ai dû réculer, ne pouvant. plus 
respirer ; mais le P. Ropars a tenu bon; et grâce au seul con- 
cours de notre cuisinier — ies gens du village étant presque tous 
affolés — nous avons pu empêcher le feu d’env.hir toute la 
maison. À six heures du soir seulement, nous éteignions les der- 
niers rôniers. 

« Parmi les pertes que nous avons faites, je dois mentionner 
celle du filet de pêche que le P. Ropars avait apporté de Saint- 
Ilan et qui nous servait à nous procurer, ainsi qu’à plusieurs de 
nos enfants, du poisson frais tous les jours ; lui aussi a élé con- 
sumé. Comment vivrons-nous désormais ? Presque tous les porcs 
et les volailles de notre basse-cour ont péri daus les flammes, 
ainsi que notre réserve (le poissons secs. 

« Pour comble de malheur, une armée de sauterelles v'ent de 
s’abattre sur les populations de Ziguinchor, dévorant le peu de 
riz encore sur pied qui n’a pas été la proie des flammes. Arrivée 
ici à onze heures du matin, la volée continue à passer au-dessus 
de nous (il est deux heures et demie). Les habitants sout dans la 
consternation. » 


Iles Marquises — Océanie. — Par un Bref daté du 
10 mars 1891, Sa Sainteté le Pape Léon XIIL a ordonné qu'une 
médaille fût frappée pour les Zouaves pontificaux, qui ont cu 
l'honneur de défendre le pouvoir temporel à Rome et qui, depuis 
le licenciement du corps, n’ont pas cessé de donner au Saint- 
Siège des preuves de dévouement. 

Cette médaille, accompagnée d'un diplôme, présente d’un 
côté l’image auguste de Sa Sainteté Léon XIII, et de l’autre ces 
mots: Bene merenti. à 

Une de ces médailles est allée jusqu'en Océanie, se reposer 
sur la poitrine d’un jeune zouave, caporal de la 4° compagnie 
du 2° bataillon, nommé Frère Marie-Sébastien Acar, originaire 
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de Courtrai (Belgique), Frère coadjuteur de la Congrégation des 
S. Sacrés Cœurs de Picpus, aux Marquises, depuis l’année 1877. 

C'est le 2 août 1892, à Puamau, dans l'île Hivaoa, que la déco- 
ration pontificale lui a été remise par Mgr Rogatien Martin,vicaire 
apostolique des îles Marquises. 

IL y eut grande fête, à cette occasion. Un baptême d’adulte et 
la célébration de deux mariages ne contribuèrent pas peu à 
rehausser l'éclat de la cérémonie: l’affluence fut considérable. 
Dans une chaleureuse allocation, Mgr le Vicaire apostolique fit 
passer dans tous les cœurs son affection pour le Père commun 
des fidèles. Puis, apiés avoir chanté d’une voix vibrante le 
Magnificat, le héros de la fête alla s’agenouiller à la Table 
Sainte, pour y recevoir le Dieu des armées, tandis qu’une salve 
militaire annonçait à la vallée la présence du Roi des rois. 

La messe finie, on se dirige vers l’école, car notre zouave 
est aujourd'hui maître d'école à Puamau, et ses classes ont 
compté jusqu à deux cents élèves. Au nrilieu de la plus vaste 
salle, sur uue table ornée à cet effet, ont été déposés le diplôme 
et la médaille du Saint-Père avec l’ordre du jour du comman- 
dant Charette. Missionnaires, chefs de district, gendarmes, 
européens, indigènes, élèves prennent place autour de l’humble 
religieux. Mgr Martin donne lecture des divers documents et 
prononce une deuxième allocution, qu’il termine par ces paroles: 

« Mon bien cher Frère Acar, je suis fier de pouvoir, comme 
représentant du Souverain Pontife aux Marquises, attacher sur 
votre poitrine cette médaille de bronze à l'effigie de Léon XIII; 
elle sera bien à sa place: vous l’avez bien méritée: Bene 
merenti | Je vous félicite. » 

Et, ce disant, il attache la décoretion sur la poitrine du Frère 
et l’embrasse avec effusion, tandis qu'une salve d’applaudis- 
sements souligne ses dernières paroles, et que la fanfare élec- 
trisée répète la Marche des Zouaves Marquisiens. 

Aussitôt commence la cérémonie des félicitations. Chacun 
tient à les présenter avec les démonstrations les plus sincères 
et parfois les plus naïves. Considérant un portrait du caporal 
des zouaves pontificaux, les indigènes ne pouvaient se lasser 
d'admirer son bel uniforme et, après avoir compté ses galons 
rouges, il n’en est pas un qui ne dit d’un air convaincu: « Assu- 
rément, il dut être un grand chef dans son pays! » 

Un modeste repas réunit ensuite de nombreux convives autour 
d'une même table, et le héros de la fête voulut bien payer de 
sa personne en débitant une pièce de vers qu'il avait composée 
en l'honneur de Léon XIII. 


AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 


PAR 
Mgr Alexandre LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 


XXVI.— Les Massaïs. 


_ Le pays massaïi. — ['rères ennemis. — Gouvernement et 
genre de vie. — Type et toilette. — Armes et ustensiles. — 
L'existence massaïe. — Les croyances. 


Ce curieux peuple mérite mieux qu'fäne étude superfi- 
cielle, d’autant qu’il est peu conna et que, en dehors des 
missionnaires, aucun voyageur français n’a encore passé là. 


(1) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 janvier, 3,10, 17et 24 fé- 


vrier, 3, 10,17, 24 et 31 mars, et 7 avril. 
" + 


Le territoire occupé por les Massaïs s'étend en Afrique 
orientale sur une longueur approximative de 6° (150 lieues). 
du 1° au nord de l'équateur jusqu’au 5° au sud et une 
largeur variable de 2 à 3° (du 35° delong. E. Greenwich, 
au 36° ou 370), Mais on peut dire que leurs incursions et 
leur influence les rendent fameux depuisles pays riverains 
de la Côte orientale jusqu'aux bords du Victoria-Nyanza, 
depuis le sud de l’Abyssinie jusqu’au pays gogo. 

Ce territoire est bien différent d'aspect. Sec, désert et 
relativement bas au sud, où les belles montagnes, comme 
le Ngourou,le Paré, le Kitima-Ndjaro et le Mérou, sontoccu- 
pées par d’autres populations, il s'élève au nord en un 
plateau de 1,800 mètres d'altitude où les génévriers, les 
bruyères et autres plantes, donnent à la végétation une 
physionomie européenne, où le climat est frais, où le sol 
est arrosé par une quantité de ruisseaux et de rivières. 


“ 

Le peuple peut être parlagé en deux grances familles : 
les Massaïs proprement dits et les Kuavis. Ceux-ci, après 
une longue suite de guerres avec leurs frères aînés, ont 
fini par voir leur puissance disloquée et on les retrouve 
aujourd’hui formant des colonies plus ou moins fortes 
à Laykipya (N.-0. du Kénya), à Ndyemsi près du 
Baringo, au Haut-Arousha, à Tovéta, au Ngourou, 
etc. Plusieurs même £se livrent maintenant à l’agriculture 
tout en conservant une partie des usages qu'ils avaient 
dans la vie pastorale et nomade; mais le type primitif 
s’altère progressivement, soit par l'influence d’un genre de 
vie nouveau, soit surtout par des alliances fréquentes avec 
les races voisines. D'ailleurs ils restent partout accueillants, 
honnètles, d'un commerce agréable et facile. 


“ 
* # 


Les vrais Massaïs sont à leur tour divisés en plusieurs 
clans dont chacun à son habitat particulier. On distingue 
ainsi les Massaïs du Kilima-Ndjaro, qu’ils appellent Danyo 
Ebor (Mont Blanc) et quelquefois Engadyi Engai (Maison 
de Dieu); les Massaï de Sogonoï; ceux de Matoumbato, de 
Kapteï, etc. Tous sont pasteurs, absolument: ni industrie, 
ni commerce, ni culture quelconque. L'ivoire, qu'on va 
chercher dans leur pays, leur est fourni par les Ndorobos. 
Leurs troupeaux absorbent toutes leurs pensées, et s'ils 
sont les terribles guerriers qu'on sait, on peut dire qu’ils 
ne le sont encore que pour être pasteurs, car c’est pour 
avoir des bœufs qu'ils font la guerre aux tribus voisines, 
et non pour £e procurer des esclaves ou étendre leurs 
conquêtes. 

On nous a aflirmé que tous reconnaissent un grand chef, 
Mbatian, aujourd’hui très vieux, très riche et sorcier 
fameux: pas n’est besoin à lui de faire garder ses bœufs par 
desbergers; il lui suffit, dit-on,de faire porter devant eux son 
bâton, et le troupeau suit. Il habite le versant nord du 
Kilima-Ndjaro et il a des rapports d'amitié avec Mandara 
qui nous en a parlé. Du reste son nom se trouve répété des 
milliers de fois par jour d’un bout à l’aut:e du pays massaï 
dans les chants et refrains des guerriers: « Nous prions 
Dieu, nous prions Mbatian ! » 

Dans chaque clan le gouvernement est patriarcal. Un 
chef devient tel, moins par l’hérédité que par sa richesse, 
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son courage, son intelligence où encore par suite de son 
pouvoir sacerdotal, de ses connaissances médicales, de 
son aptitude à prévoir 16 temps... 

Dans les limites de ce clan, on 86 dispersé en campes 
ments plus où moins prolongés selon l'état des pâturages 
et la quantité 
d’eau disponi- hr 
ble, Du reste, en 
guerre autrefois | 
les uns avec les 
autres, ils vivent 
aujourd'hui en 
intelli- 
gence et 8e fré- 


bonne 
quentent  assi- 
dûment, Les 
Massaïs gont, 
donc demi-no- 
mades, par tem 
pérament et par 
goûtsans doute, 
mais avant tout 
par 
on peut même 


nécessité ; 


dire que, dans 
leur 
territoire au 
moins, où tout 


ce qui est pro- | | ù ; l Ni 


le sud de 


pre à la culture 


LE 


est occupé par 
les tribus agri 
coles, ils tirent 
de la terre le 
meilleur ou plu- 
tôt le seul parti 
qu'on en puisse 
tirer, 

Ce genre de 
vie, au reste, est 
loin de favoriser 
l’oisiveté, et, 
quand onguitde 
près lepetit her. 
ger magssai et 
sestribulations, 
on doit convenir 
. que le soir il a 
bien gagné sa 
journée, De mû- 
me les femmes 
sont obligées 
d'aller chercher 
souvent très loin l'eau et les provisions, de traire les 
vaches, de préparer les repas, et, quand il faut changer 
de campement, c'est encore À elles qu'incombe 
le soin de plier les tentes, d'en ramasser les bois et de 
transporter le tout sur leurs ânes, Quant aux jeunes gens, 
la guerre n'est pas non plus pour eux une ginécure, Les 


Une oreille do V'antnt, 
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— Deux dames Nation, — Un lrnal Magaut, 


AFRIQUE ORIENTALE = AU PAYS MASSAI: d'après un dessin de Mgr Li Roy 
(Voir le texte page 170), 


ATHOLIQUES 


hommes mûrs et les anciens ont plus de loisirs: ils les 
utilisent à parler, à discourir, à mettrelapaix autour d'eux, 
à visiter leurs voisins, à chercher de nouveaux pâturages. 


L 
Y * 


Le type, comme la langue,rattache les Massaïs à certaines 
tribus niloti- 
L ques, commeles 
Latoukas et les 
"Baris; mais la 
formation Spé- 
ciale à laquelle 
ils se Sont sou 
mis depuis de 
longs siècles en 
a fait une tribu 
absolumentuni- 
que. Les enfants 
et les femmes 
sont souvent sa 
les, crasseux et 
chassieux ; des 
essaims de mott- 
ches les pour- 
suivent. Les an- 
ciens aux mem- 
bres secs et aux 
traits fanés ne 
donnentplus l’i- 
dée complète de 
ce que futl’hom- 
me, 


Un, à 
“Tan 














* 
X * 


Mais les jeu- 
nes gens, Ceux 
par exemple de 
dix-sept ätrente 
ans, représen= 
tont peut-être 
ce qu'on peut 
appeler l'idéal 
du guerrier sau- 
vage, avec leur 
taille quiatteint 
six pieds &t la 
dépasse parfois, 
avec leurs pro- 
portions acadé- 
miques, avec 
leurs membres 
d'acier, avec 
leurattitude gé- 
nérale qui est 
d'une fierté d'une distinetion,d’un naturel sans pareil. Ajoutez 
à cola une facilité d'élocution étonnante, avec des intona- 
tions, des gestes, une pose, capables de rendre jaloux nos 
orateurs en renom, 

La peau du Massai est d'un brun chocolat, la chevelure 
longue ot frisée, mais les traits le séparent nettement du 








À la promenade. Au repos. Attitude favorite, 
Un ancien qui vient. Le petit berger. Un qui s’en va. 


AFRIQUE ORIENTALE. — Types Massaïs; d’après des dessins de Mgr Le Roy (Voir page 176). 
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type nègre, La tête est ronde où ovale, le nez droit et dis 
tngu, leu lüvron souvent mincon, le menton correct ; iiais 
lens pommetten sont aaillantes, Len yeux légérament oblique 
come coux de ln race mongola, et leon dents, qui sont 
d'une blancheur éclatante, paraissent souvent portées on 
avant, à cause, peut-ôtre, de l'habitude contracte de 
boune hours h mordre sur deu morceaux de chair k peine 
rot, 

Le costume ordinaire constate en peau de boul Hoïgnous 
sement tannée, d'anpect jaunûtre et preuque auéai maniable 
que de grouen étolfen ; au besoin on sait los coudre et les 
orner de perles de verre, Malin len enfants et lon jeunes 
can Wen préoccupent pou, louteloiu ils trouvent un 
morceau de peau, il Won cachent assez volontiers, l'és 
paule gauche, Los anciens au contraire aiment k couvrir 
laura vieux membion lriloux d'une longue draperie trôn 
dune, Quunt aux lommen, ollen #ont toujours modestement 
mais minguliñremont lagotien des pieds & la tte, Avoc 
cela la jambe ot le brun nout régullorement emprisonnon 
ler,do ln cheville jusqu'au genou, 
Au cou, de longs corcles de 


dan don annoaux de 
du poignet junqu'h l'épaule, 
métal font hla dame manute comme tune rorte du Guru 
pace nupérieure, et enfin, pendant aux oreilles, elle #0 
mot den anneaux dl lourde qu'on ent oblig do lus retenir 
aveu une lantüre de cuir passant au-dosauu de ln tôle, Le 
douzaine de kKilogrammen sans 
C'eut que, dans Tous 108 


invintonie À In 


tout pONC AU HOINN HO 
compiler les porlon ob lon poux 
pays, I faut auvoirt houtii pour ao 
node, 

La chovelure, chez lon lommen, los enfants et los homme 
marié, n'eut point l'objet de noïna particuliers; mais il n'en 
out pas ainal chez lo jeune homme « al mord ou guerrier, 
Au ronto j'aime mieux la représenter que la décrire : ce 
aura pluu l'acile, plus court ot plan olulr (voir lon gravure 
p, 105 ot 17h), Hemarquos seulement que cette chevelure 
solunounemont graitaée ettronia ent d'ordinaire divise on 
quatre parties, l'une relevée en toupot sur lo front, deux 
dur chaque tempootune ou arrière, aerrôon dunx lon lanières 
de cuir lormant co qu'en anglaln on nomme proprement 

OXOUMOY | = LtUaUL À COUNON », 

Danu lu toilette massaïo lon oreilles moôritent une mens 
Uon apéclale, Dès le jeune ge, on en porce le lobe, puis 
lu tron ont auccomivement maintenu et agrandi par un 
morcoau de bois, d'ivoire où de métal qu'on y met et qu'on 
lait do plan en plus gron: à La fin, le lobe ainsi cdiatenudu 
prend den proportions Gtonnunten, on pout y passer lo 
boan, il pend sur l'épaule, et los lioinmen y Inadrent den 
chainettes arllutoment dinponñon qui, tonte toute, ont un 
ellot uracieux, 

Tout Le monde porte des sandales l'aites avec un certain 
voûl etaltachôon avec des lantôren dont l'extrémité out 
roulé aur olle-môme de montôre & lormer bouton, 

Point de barbe : le Manaai su rase ot n'épile solgneuge- 
inent, 

L'ocre rougo joue du role, avor une argile blanche, le 
beurre et la graine, un grand rôle dans La toilette: c'est lo 
lard, ln pommade ot los uutron sentours deu tribu euros 
péennes, Ghaoun, pour être bou, so sert de ce qu'il a, 
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Les ustensiles dainénage sont des calebasses et différents 
vases où l'on conserve le lait frais, le lait caillé, le beurre, 
la graisse, la viande, On coud des sacs en peau, on a des 
outre, on 8e fabrique dos tentes de lormes aplaties repo- 
sant sur des branches recourbies, etavec des boucliers on 
lait aux nes une sorte de bât qui leur donne un air fort 
singulier, 

Contrairement & ce qui se pratique dans les tribus envi- 
log fommes mettent leur charge sur leur dos 
dans des sacs rattachés aux épaules par des courroies, 


ronnantes, 


Cotmine nos soldats, Les homim’s ne portent jamais rien; 
s'ils doivent omporter quelque chose, comme par exemple 
la peau d'un bœuf qu'ils viennent de tuer, ils le traînent 
aprôs eux, Est-ce inexpérience ou flerté? toujours est-il 
que, dans lour pensée, porter un lardeau n'est digne que 
d'un ne, etc'est lo nom pou respectueux qu'ils donnent 
aux porteurs musulmans descaravanes qui traversent leur 
NE 

Les anciens ont, pasaioen au cou, des tubatiôres en bambou 
quelquefois (ûsa curiausen Ê 
des casse-tètes, de 
longs coutelus et cette magnifique lance en ler massif et 


QUHNE AUX Are de dierre, où 4 


pol, reluisant comme de l'argent et dont les guerriers sa- 
vent faire un 8i bel usage, Les boucliers, en peau de buf- 
lle ou de bœuf, ont grands et portent à l'extérieur, en 
rouge, en noiret 1 blanc, les marques héraldiques du 
clan auquel appartient le guerrier, Mais ces urmes ne sont 
point le travail des Massuïs: elles viennent ou bien des 
Tohagas du Kilima-Ndjaro, où bien des El-Konono, une 
Wibu de lorgorons pareille à celle des Ndorobos et qui for- 
mo comme collecoi une race d'ilotes au milieu de la 
grande lamille Mussaïe, à 


. 
* + 


Passons aux mœurs, au gouvernement intérieur, aux 
croyancos, 

Lu naissance do l'ontait ne donne lieu à aucune cérémo- 
nie particulière, Il laut dire seulement qu'on préfère géné: 
ralement le garçon, qui volera des vaches, à la fille qui ne 
caura que Los braire, Mais il paraît qu'on n'a pas l'habitude 
de l'infanticide, comme dans nombre de tribus bantoues, ex- 
cepté peul-ôtre dans un cos de difformité trop grande, Le 
nouveau venu est aussitôt remisé dans une poche de cuir 
que la mère porto aur son dos, et c'est ainsi qu'il passe les 
premiers temps do son séjour en cette vallée de misères, 
SitÔôt qu'il marche soul, à quatre où deux pattes, on l'aban- 
donne à ses inspirations, sans lui imposer le moindre la- 
vage, sans le fatiguer d'attentions qui l’accablent. Plus 
lard il no lait un urc et des flèches, il dévient berger, et vit 
quant au reste comme tout le monde, au kraal de son père 
ot de sa mbre, À mosure qu'il grandit, il prend de petits 
airs fanfarons, 80 lait des poses devant un troupeau de 
chèvres. debout et le pied d'une jambe posé sur le genou 
do l'autre ; entre temps il est admis comme serviteur, ré- 
curaur de calebasses et cuisinier en la société des jeunes 
gens qui vivent à part. , 

La elreoncislun, qui se pratique vers cet 433 de l'adoles- 
conce ot n'a pas de caractère religieux, lui donne le rang 
des guerriers, Pourvu par son père d'un bouclier et d’une 
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lance, il habite alors dans un kraal séparë, mêlé à la jeu- 
nesse des deux sexes : c'est la période d'initiation et de 
formation. Tous ces jeunes gens vivent ensemble, soumis à 
un régime sôvère de viande, de sang et de lait, ne buvant 
pas de liqueurs fermentées, s'ahstenant de tabac, ne man- 
geant aucune nourgiture végétale, montant la garde près 
du camp, faisant des exercices mnultipliés, attaques simu- 
lées, 
guerridres, courses, marches lorcées, etc., 


prises de villages, caplures de troupeaux, danses 
mais par ail- 
leurs se donnant une liherté morale qui sera peut-être le 
plus sérieux obstacle à la pénétration du christianisme 
parmi eux. 

[ls commencent done par un régime lacté, le continuent 
le plus qu'ils peuvent, huit jours par exemple, puis, quand 
le bescin de la viande se lait sentir, ils prennent un éner- 
gique purgalil et s'en vont cinq ou six ensemble tuer un 
bœut en un endroit écarté. Alors, jusqu'à ce que toute la 
bôte y ait passé, ce sont entre les amis des festins panta- 
grucliques dont les bilftecks saignants font tous les frais. 
Voilh le pique-nique massaï, Four boisson on a l'eau — 
avec la viande on ne doit jamais boire de lait — ; l'hydro- 
mel est alors défendu; mais ce que l'on préfère par-dessus 
tout, c'est le sang chaud du bœuf qu'on vient de tuér ou 
d'un autre qu'on arrôte, À celui-là on coupe une veine sur 
laquelle on colle ses lèvres, et il ne reste plus après qu’à 
revoucre la peau et à laisser courir la bôte qui, habituée à 
ce régime, s'y prôte avec une bonne volonté parfaite. 

Au kraal, les « Morans » lisent un général et un orateur 
en chel. Puis l'expédition décidée, on part, non sans s'être 
prépuré d'avance par des exercices, des saut., des ripailles 
exceptionnelles, des prières. Il faut alors au soldat un cos- 
tume particulier: sur la tête, un bandeau de cuir de forme 
elliptique noué sous le menton et garni de longues plumes 
d'autruchies qui se déploient autour de la tête en superbe 
éventail, en arrière un manteai. flottant, de toile blanche 
trav.rsée par une bande rouge: sur les épaules une épaisse 
cape en plumes de vautour et de milan ; en avant une peau 
de chèvre découpée en lar.ières où mieux encore une four- 
rure de singe ; au côté droit, son coutelus et son casse-tête ; 
d'uue muin le bouclier; de l’autre la lance, fière et magni- 
fique; une belle couche d'huile mêlée d'ocre achève la 

| toilette, Et c'est une chose curieuse et saisissante que de 

voir un bataillon de cés guerriers apolloniens se lancer 
dans cet accoutrement à Ja conquête des troupeaux 
d'alentour, La vue d'un seul d’entre eux asuffi bien souvent 
pour mettre en fuite des centaines de Noirs, moins féroces 
ou moins farceurs (voir la gravure page 169), 

Les Massaïs se battent en silence et savent au reste faire 
preuve d'une discipline, d’un sang-froid, d'une ruse, d'une 
tactique, d'une énergie, d'une aïdace et au besoin d’une 
bravoure supérieurs, Mais heureusement ils ont des fusils 
une crainte salutaire, et quand la débandade s'est mise 
dans leurs rangs, c'est un vrai plaisir: ils jettent tout, bou- 
cliers, lance coiffures, pour s'enfuir à toutes jambes. Ils ne 
tiennent qu'à leur sandales. 

En s'unissant, les tribus voisines pourraient leur résister; 
_ mais ce sont elles bien souvent qui les appellent contre un 
ennemi commun, par jalousie, par ver geance : l’histoire de 
la politique européenne. Au reste, en faisant ce métier de 
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détrousseur général, le Massaï ne croit pas faire œuvre 
Mauvaise. Il est de tradition que le Dieu de la terre donna 
jadis à leur père des œufs à garder; mais, comme le trou 
peau était fort, il en confia quelques pièces aux tribus envi- 
ronnantes, etles enfants reviennent aujourd’hui prendre 
leur bien... 

C'est pendant cette période de son existence que Île 
Massaï est l’être tapageur, discoureur, exigeant, fanfaron 
et casseur de têtos auquel tant de caravanes se sont heur- 
tées. La vie d’un homme de la Côte, le Massaï s’en soucie 
comme d’un ver. 

Mais avec l’âge le corps s'alourdit, l'estomac se fatigue 
et lu raison vient. Le guerrier se marie, une fois, deux fois, 
trois fois, selon le ncmbre de bœufs dont il peut disposer 
pour payer la compagne de ses jours. Dès lors son régime 
varie, ses habitudes aussi. De temps en temps il coupern 
encore la veine d’un bœuf pour y coller ses lèvres, il acecom- 
pagnera quelques expéditions dont il sera le conseiller ; 
mais à la viande il joindra désormais la farine, les bananes, 
le miel,qu’il se procurera enl’achetant ou le mendiant chez 
les tribus agricoles du voisinage. Il prisera, il chiquera, 
boira l’hydromel et se montrera en général aussi ami de 
la paix qu'il l'était de la guerre. Dans ces conditions nou- 
velles son commerce devient très agréable, et ses procédés 
pleins d’une distinction frappante chez ce vieil enfant du 
désert. 

Autant,du reste, le Massaï a du mépris pour les Noirs 
ordinaires, y Compris les musulmans diversement métissés 
et plus ou moins habillés de la Côte, autant il a de respect 
pour l'Européen. En nous joignant le long des sentiers, ces 
braves nomades nous apportaient une pincée d'herbes 
vomme hommage de vénération Jeligieuse et de paix. Et cr 
n'est pas une invention, mais une parole d’une exactitioc 
absolue que cette question qui fat posée par lun deux à 
notre sujet dans leur campeinent: 

« -— Ces personnages.est-ce que ce ne seraient pasles fils 
de Dieu? 

« — Oh!non dimes-nous tout de suite, Dieu est heau- 
coup plus grand que cela, c'est à peine si nous sommes 
les derniers de ses esclaves. 

« — Aloës fit le Massaïen branlant la tête d’unair d’incré- 
dulité naïve, voilà des esclaves qui doivent ressembler 
beaucoup à leur maître! » 


“ 
LE 


Mais qu’est ce donc que ce peuple singulier pense de 
Dieu? Dieu en massaï se dit Nyaï, et ce mot se trouve à 
chaque instant sur les lèvres de jeune guerrier comme du 
vieux sage. Son existence au reste ou son action est intime- 
ment liée à celle du ciel, de la pluie et des phénomènes 
naturels les plus frappants. On le prie, dit-on, publique- 
ment chaque matin,àla porte du kraal : on lui demande de 
l’eau, de l'herbe fraiche,un postérité nombreuse,la cessation 
d'un fléau, le succès d’une’ guerre. Peu de nations prient 
‘autant que celle-là, mais quelles prières ! 

Il faut convenir d’ailleurs que la dogmatique massaïe 
est peu chargée. Ils mettent grande confiance dans certains 
de leurs persénnages qui ont à leurs yeux une autorité 
sacerdotale et auquels ils attribuent des pouvoirs exception- 
nels. Ils ont leurs préjugés, leurs terreurs vaines: par 
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exemple, les vaches doivent être traites la nuit, et soùs 
aucun prétexte le lait ne peut être bouilli. Ils ont aussi la 
notion de l’âme, car, une fois que quelqu'un est mort, son 
nom ne doit être jamais prononcé, de peur queson esprit, 
l’entendant, ne revienne vaguer parmi les vivants : et c’est 
là,pour le dire en passant,un procédé peu favorable à la con- 
servation des traditions historiques. Enfin, il y a des sacri- 
fices impétratoires et expiatoires: ainsi, quand une faveur 
est désirée, on tue an mouton qu’on dépèce, et les pièces 
rassemblées dans sa peau sont portées sur une montagne 
ou à l’embranchement de deux sentiers. 

Si un petit enfant vient à mourir, on l’enterre dans le 
camp ou même dans la tente. Mais si c’est une personne 
plus âgée, on purifie le kraal avec la matière à moitié 
digérée de l’estomac d’un bœuf qu’on tue à cet ellet, et le 
corps est porté auxenvirons, sous un arbre, dans une petite 
excavation où on l'assied et qu'on recouvre de pierres et 
d'herbes vertes, après avoir mis près de lui une calebasse 
de lait: la nuit.suivante, les hyènes achèvent la céré- 
monie. 

Par ailleurs, point d’amulettes chez les Massaïs, nulle 
crainte des revenants, nulles cases fétiches, et comme je 
demandais à l’un d'eux ce qu’il pensait du diable, il me 
répondit simplement: « Il n’y a point de diables chez 
nous. » 

Le respect des jeunes gens pour les anciens est très 
grand ; mais, en dehors de là, les querelles sont fréquentes 
et les coups pleuvent souvent. Quand, dans une dispute de 
ce genre, il y a mort d'homme, on ferme volontiers les yeux 
sur cet accident; mais si quelqu'un a été tué en secret, par 
surprise, le coupable est sévèrement puni. C’est le cas de 
tous les peuples d'Europe, plus sauvages encore qu'ils ne 
le pensent, chez lesquels une attaque au couteau vous dis- 
crédite encore considérablement, mais un duel à l’épée 
vous attire une grande considération, surtout près des 
dames, — toujours comme au pays massaï. 

En résumé, on trouve donc chez ces nomades la notion 
du bien et du mal; on trouve celle de la moralité, entendue, 
il est vrai, à leur manière, on trouve l’idée d’un Dieu exis- 
tant ets’occupant de nous, d’une âme, d’une vie après la 
mort; on trouve le sacrifice, l’expiation, la prièfe : c'est le 
fond de toute religion. 

En tous cas, il est heureux pour la pénétration euro- 
péenne et pour la tranquillité des tribus voisines que ces 
peuples ne soient pas musulmans: si l’Islam ajoutait son 
fanatisme à leurs instincts naturels, ils seraient inabor- 
dables. 


* 
x * 


Sera-t-il possible un jour — on voudrait dire bientôt — 
de bâtir sur ce fond étrange l'édifice religieux dont Dieu 
nous a révélé l’ensemble? de rétablir les points oubliés 
ou déformés? de compléterles lacunes existantes ? de bap- 
tiser ce peuple extraordinaire, que peu d’Européens encore 
ontétudié, où nulle mission ne s’est établie ? 

Pourquoi non ? | 

Il y faudra sans doute mettre beaucoup d'énergie, de 
patience, de tact, de prudence, beaucoup de sueurs, peut- 
être un peu de sang. Il faudra vivre de sa vie nomade, se 
faire à ses habitudes étranges. Mais rien de tout cela n’est 


au-dessus de la puissance d’un missionnaire qui tient som 
mandat de l’Église catholique et que soutient la grâce de 
Dieu. Des apôtres donc! Y en a-t-il encore aux pays chré- 
tiens ? Des apôtres, prêts à tout et contents de tout, pour 
nos admirables brigands de la terre massaïe ! 


(A suivre). 


LES GNI OÙ GNI-PA 


Tribu lolote du Yün-Nân 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 


Suite (1) 


CHAPITRE IT 


Comment je m'introduis dans la tribu Gni 


Nouveau voyage. — Premières conversions. — Location de- 
maison. — Départ pour Lou-mei-y. 


Six mois plus tard, après avoir visité et administré mon 
cher petit district, je veux refaire le même voyage, mais à. 
rebours. J’arrive à Tien-sên-koûn, marché situé à mi-che- 
min entre la ville de Louleang au nord et celle de Loûlân: 
au sud. 

Dans cette station, on ne loge qu’à cheval ; les hommes. 
ne comptent pas et couvhent à côté de leurs bêtes. 

Pour moi, qui allais toujours à pied, je dus me blottur 
dans un Coin, sous une gouttière. En dehors de l'auberge, 
il y avait rassemblement ; on délhibérait à voix basse. Habi- 
tué à parler aux foules dans les auberges ctmme sur les 
places, je ne m'inquiétais pas de celle-ci, qui n'avait rien 
de suspect. L 

Tout-à-coup, le maître de l’auberge, suivi de quelques. 
Chinois, vient se mettre à genoux devant moi, me décla- 
rant qu’ils désirent se faire chrétiens. e ; 

« Ce que vous me dites est charmant; mais encore 
faut il que vous connaissiez les principaux points de notre: 
sainte religion. » 

Je les développe en peu de mots, puis j'ajoute : 

« Maintenant, que ceux qui veulent se faire chrétiens se 
mettent à genoux, je vais réciter les prières de l’Adcration.» 

Dix familles se déclarent chrétiennes; mais je ne puis. 
m'arrêter, n'ayant absulument rien avec moi ; je promets. 
donc de revenir dans un mois, après Noël, 


* 
* * 


Au jour fixé j'arrive toujours à pied suivi d’un porteur 
et d’un enfant pour me servir la messe. 

Mon premier soin est de trouver une maison. Ce fût vite 
fait. Une grande écurie était vide, on débat le prix du 
louage, je le paie, comme on dit, rubis sur ongle et je m'y 
installe, faisant à moi seul l’ornement de toute la maison. 
Les Chinois, toujours lents, ne s'atiendaient pas à cette: 
célérité. | 

Quelques jours après, le maître de la maison est cité: 
devant les chefs du marché. Il est vertement repris. 


(4) Voir les Missions Catholiques du 7 avril. 
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d’avoir permis à un Européen de s'installer chez lui, et il 
lui est ordonné de me rendre l’argent et de me mettre 
dehors. £ 

Il vient donc piteusement me faire cette proposition : 

« Tout doux, lui dis-je, va dire à ces messieurs que je 
connais la langue et les lois chinoises ; qu'ils viennent 
eux-mêmes icietje leur apprendrai ce qu’ils ignorent. » 

Ils ne vinrent pas et me laissèrent tranquilles. 


* 
* 4 


Les chrétiens me prêtèrent une table que j'arrangeai en 
autel, et quelques ustensiles de ménage. 

Mais dix familles chrétiennes étaient peu. de chose et 
j'avisai à en augmenter le nombre. 

Tien sen Koan n'a d'importance que comme lieu de pas- 
sage entre Yünnâän-sèn, la capitale, et l’est de la province; 
du reste le pays est pauvre, aride, sec, rocailleux, mais 
pittoresque. 

J.es habitants du marché sont des chinois venus depuis 
deux ou trois ans de la province de Nankin, à la suite des 
troubles de’l'Empire (presque tous les chinois du Yûün-nân 
sont originaires de Nankin et ont émigré pour cause de 
troubles ou de procès). 

N'ayant pas de terrains, ils ont brutalement ou cauteleu- 
sement dépossédé les aborigènes. 

Tien sen Koan est précisément situë au milieu d’un pays 
indigène. Aussi n’était-il pas de jours où des familles lolottes 
ne vinssent devant ma porte pour contempler, l'étranger. 
Tout mon désir était de les attirer, les habitants du marché 
devenant de plus en plus hostiles à l'Évangile. 


“ 
“JDA 


- «Tous les jours de marché, j'allais sur la place et prenais 
plaisir à me promener entre les différents groupes indi- 
gènes. Bois et denrées, autant que possible j'achetais tout 
de leurs mains, et aux sapèques j'ajoutais quelques perles 
ou coquillages dont les petites filles sont si avides, 

Puis j'apprenais quelques mots de leur langue, et quel 
plaisir quand je pouvais leur répondre sans être compris 
des Chinois ! 

Enfin, un beau jour, un de mes chrétiens m’amène un 
indigène : 

« Père, me dit il, il veut se faire chrétien. 

« — Vraiment, et d'où est ce jeune homm, ? 

« — De Loù-mèiy. 

« — Où est ce village ? 

& — À trente lis d'ici, pas loin de Loulan, » 

La figure de ce jeune homme est douce, maigrelette et 
maladive, 

« — Puisque tu veux te convertir, lui dis-je, il faudra bien 
que j'aille te voir. 

« — Mais oui, Père; ma maison est petite, cependant je 
saurai trouver de la place. » 

Le jour est fixé, et bientôt je me mets en route. Avec moi 
’emporte un petit sac de perles, mon harmonium et quelques 
autres curiosités. 


# 
* 


_  Loù-mèiy est un beau village, situë à cheval sur le der- 





pier contrefort d’une colline qui s’avance jusque dans la 
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plaine; les maisons sont bien bâties, les rues empierrées, 
les habitants propres, le bétail nombreux et bien portant; 
enfin les visages me paraissentsympathiques et intelligente. 

Mon catéchumène n’était pas chez lui, mais il arrive bien- 
tôt, suivi de sa jeune femme, toute rouge de recevoir un si 
étrange personnage. 

Bientôt la foule est compacte. Les indigènes de ce village, 
du moins les hommes, comprennent assez bien le chinois 
pour converser en cette langue: c’est ce qui me mit à 
l'aise. 

Mais mon harmonium attire tous les yeux, cette caisse, 
ces pieds, ces soufflets, ces pédales, qu'est-ce que ça peut 
bien être ? Les uns opinent pour un canon, d’autres pour 
une table, d’autres pour une petite forge. 

Sans mot dire, je m'installe et fais courir les doigts sur 
l'instrument; tous de se taire, puis de s’écrier : 

« Eh mais ! eh mais ! eh mais ! » 

Je continue les accords, attaquant surtout les cantiques 
où la douceur et la piété dominent. 

Quelques-uns me demandent timidement de chanter. Con- 
naissant déjà la simplicité de mes gens, je ne fais pas de 
difficulté, et de ma voix la moins fausse et la plus expres- 
sive, j'entonne des cantiques, voire même des chanson- 
nettes. 


* 
LA * 


D’aucuns sans doute trouveront que ce mode d’évangéli- 
sation n’est ni digne ni conforme anx prescriplions évangé- 
liques. On se figure trop facilemerit que l’apôtre en Chine 
est un homme qui, la croix en main, parcourt les villes et 
les villages en prêchant la vérité. Plaise à Dieu qu’il en fût 
ainsi et que l’idolâtre, soudainement illuminé, brisàât ses 
idoles pour n'adorer que Digu ! 

Dans nos contrées, le missionnaire est tout d’abord un 
étranger, et comme tel fort soupçonné. Avant de prêcher 
avec fruit, il faut qu'il sache s'introduire dans le milieu 
qu'il veut convertir. 

Pour s’attirer le respect et l'estime des Chinois, le peuple 
le plus vaniteux et le moins religieux de la terre, les Jésuites, 
nos maitres, se sont présentés comme des savants. À ce 
titre, ils se sont introduits jusqu’à la cour de Pékin, etuà; 
non seulement ils se sont imposés par leur science euro- 
péenne, mais encore par leur profond savoir dans toutes 
les branches de la littérature chinoise. 

C'est d'eux que nous tenons à peu près tous nos livres de 
religion et nous vivons encore sur leur haute réputation. 

Autreestlecaractèrechinois, autre est le caractère deslolo, 

Chez ceux-ci, la science n’a rien à faire, nous leur serons. 
toujours des phénix ; mais la bonté d’âme, la mansuétude 
du cœur, la noble simplicité, voilà ce qui touche, attire, 
gagne ce bon peuple que la civilisation n’a pas encore 
atieint. 

A Lou-mèiy,{j'y allai donc en toute franchise, comme avec 
de vieilles connaissances. Pour me reposer de la musique, 
l'étale mes petites européanneries : une jumelle, des images, 
un kaléidoscope, en un mot toutes les merveilles du monde 
pour les Lolos. 

Ke Ci % 

Le lendemain, les vieux du village viennent me voir 

c'était le moment d'ouvrir mon cœur. 
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S'il m'était chose facile d'expliquer les principaux articles 
de notre sainte Religion, il m'était plus difficile de prouver 
la fausseté de la leur, car je l’ignorais complètement, et 
jusqu'ici, personne que je sache, n’a pu s’en informer. 

Dans la chambre oû je couchais, jevoyais bien suspendues 
de petites oriflammes de différentes couleurs, mais 
qu'était-ce ? 

En dehors, dans la salle du milieu, une boîte mystérieuse 
tait fixée au mur ; que renfermait-elle ? 

Pas d'image, pas d’idole, pas de bâtonnets, aucune dia- 
blerie chinoise. 

Si, sur toute autre chose, je tenais à glisser doucement, 
je ne pouvais suspendre la tablette chrétienne en compa- 
gnie des démons. 

J’appelle mon caléchumène et lui pose le dilemme : 

« — Si vraiment tu veux être chrétien, il faut abattre 
tout Ça; qu’en dis-tu ? 

«— dJ'ignore ce qu’il faut et ne faut pas; 
vous voudrez. » 

J'appelle mes hommes : 

— « Enlevez, leur dis-je, ce qu’il faut enlever et collez 
la tablette chrétienne. » 

Tout fut bientôt mis à bas, et l’on n’épargna même pas 
quelques petites choses, que je croyais bien inoffensives, 
des petits paniers, des fougères et autres brimborions. | 

La tablette chrétienne, c’est-à-dire une grande feuille 
rouge sur laquelle était écrite la sentence suivante : « Dieu 
esprit créateur, conservateur du Ciel, de la terre, des 
hommes et de toutes choses » fut solennellement appliquée 
au mur. 

Deogratias ! mon siège était fait, et Dieu prenait posses. 
sion d’un nouveau peuple. 


faites comme 


2 


(À suivre). 





NÉCROLOGIE 





M. Beauté, supérieur de la Procure, à Marseille, du 
Séminaire des Missions Étrangères, nous télégraphie au 
inoment où nous mettons sous presse : 


Monseigneur Midon est décédé aujourd'hui mercredi, 
a la Procure, emporté par une fluxion de poitrine. 


Nous consacrerons une notice nécrologique au regretté 
et sympathique évêque d’Osaka. 


DCNS 
Pour l’'Œuvre de la Propagañon dela Ko 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Au nom de M. François Monnier, d’Arinthod, diocèse de Saint- 
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Pour les missions les plus nécessiteuses; (Chéliff, 
: R. P. Voillard). 
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M. de la Perraudière, Laval, demande de prières... ......... 10 
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Mlle Maria Usson, du diocèse de Montpellier..,.., .,.,.. ..., . 1 


À Mgr Barthe (Trichinopoly), pour les victimes de la 
famine. 


Au nom de Mme Vve Houssa, de Mantes diocèse de Versailles, 10 
Plusieurs associés de l’apostolat de la prière, diocèse de Metz . 33 25 
Au R. P. Desgodins, pro-vicaire du Thibet. 
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Pour M. Goutelle, missionnaire au Thibet 
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À M. Corre, à Kummamoto (Japon méridional), pour 
ses catéchistes. 
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Pour les affamés de la Chine ‘Hou-pé oriental). 
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Pour la mission la plus éprouvée par la famine (Chéliff, 
P. Voillard). 
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Communauté anonyme, Rouen . Re hrs TETE 50 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille. . ., . . , ....,.... 500 
M. Godard, curé de Lombard, diocèse de Besançon,............ 3 


Pour les Sœurs Blanches du Chéliff, pour les orpheli- 
nes recueillies pendant la famine. 
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Pour la mission des Pères Capucins à Malatia (Méso- 
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Pour les missions d’Abyssinie. 
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YUN-NAN (Chine). — Cnez LES LOLos. — VUE DE LOU-Mei-y ; d’après un dessin de M. Vrar, missionnaire au Yun-nan 
(Voir page 189). 


CORRESPONDANCE 


TCHÉ-KIANG (Chine). 


L'hôpital Saint-Joseph de Ning-po. 


Nous avons déjà appelé l'attention de nos lecteurs sur l'œuvre 
-si digne de sympathie que Sœur Gilbert a entreprise à Ning-po. 
Nous nous empressons de reproduire l’exposé si touchant que 
la vénérable Fille de la Charité nous fait des besoins urgents de 
son hôpital. 


LETTRE DE SŒUR GILBERT 


Ning-Po, le 7 mars 1893. 
J'ai reçu votre lettre pendant le mois de saint Joseph 


et jy réponds immédiatement. Je suis dans la joie puis- 


que votre bonté ne sait rien me refuser pour les chers 
pauvres de Notre-Seigneur. Juste au moment où je vous 
écris, j'ai sous les yeux bien des misères à soulager. 
Nous avons eu un hiver tellement rigoureux que 
notre maison est pleine de malheureux qui ont eu les 


N° (246 — 21 AVRIL 1893. 


_pieds gelés par le froid; depuis un mois,nous avons dans 


notre hôpital onze à douze personnes, hommes ou 
enfants qui sont sans pieds et qui par conséquent sont 
complètement à notre charge. Impossible de les renvoyer 
dans cet état pitoyable. La Sœur chargée de la salle 
passe sa matinée à les panser. Pauvres gens, ils souffrent 
cruellement; la chair noire tombe en lambeaux ! Quand 
il n’y a plus que les nerfs, alors seulement on sépare les 
pieds gelés de la jambe et le pauvre patient devient bien 
soucieux pour l'avenir, car en Chine, il n’est guère facile 
aux infirmes de gagner leur vie, tout le monde les 
méprise et les abandonne! Mais vous qui tenez la place 
du Bon Dieu et de sa providence, vous aurez pitié de 
notre misère, de notre dénûüment, et vos dons généreux 
nous permettront d'admettre dans notre maison tous 
les malheureux sans asile, sans secours, rebutés de 
leurs proches, abandonnés par tous, surtout les enfants, 
qui, se voyant infirmes pour le reste de leurs jours, 
sont plus ou moins découragés. 

Pendant cet hiver si rigoureux, j'en ai recueilli une 
demi-douzaine, ce qui fait que notre petit troupeau atteint 
le chiffre de soixante-quinze. La charge m’épouvante ; 
mais en regardant le grand saint Joseph, ma confiance 





D D D 


augmente. N'est-ce pas qu'elle ne sera pas déçue? Ce 
qu'il me faudrait pour mes petits infirmes, c’est du tra- 
vail, Jen ai qui brodent bien, Si à Lyon les bonnes âmes 
Nos 
enfants peuvent broder des garnitures de robe, des pan- 
ils font encore de la 


charitables voulaient me donner leur pratique ! 


toulfles, des toques, des tapis : 
sculpture, Les bien portants vont en apprentissage. Nos 
bons vieillards sont admirables, leur grand nombre seul 
me préoccupe, Aujourd'hui j'en compte quatorze ; le 
dernier arrivé a quatre-vingts ans, Jugez de mon 
bonheur de voir que ces bons vieux pourront aller au 
ciel ! Qu'il est doux de sauver des âmes si près de leur 
éternité, J'espère que sous peu, avec la grâce de Dieu, 
ils deviendront de bons chrétiens. Au ciel ils seront 
votre couronne, Sans votre charité et vos promesses, je 
n'aurais pu me décider à les accepter, Voulez-vous que 
nous leur donnions pour patron saint Joseph ? 
belle 


Avec les vôtres je compte aujourd’hui 5,009 fr, Il me fau- 


J'ai reçu quelques dons pour cette œuvre, 
drait 40,000 fr, pour qu’à l’avenir je ne refuse personne ; 
hier soir il s'est présenté un vieillard de soixante-dix 
ans, je luiai dit de revenir le mois prochain. Je vous en 
prie, dites aux bonnes âmes que nos pauvres Chinois se 
perdent faute de ressources. Grâce à leur obole, nous 
enverrons au ciel quantité d’âmes, 

Ce que l'on donne pour nos bons vieillards est placé 
intégralement ; c’est le revenu seul que j’emploie à les 
nourrir, Mais comme ils sont trop nombreux, bien sou- 
vent je me demande ce que je ferai le lendemain. 


SAH \RA 


La mission d'Ouargla et les principales tribus arabes 
sahariennes. 


Cette correspondance est doublement intéressante, d'abord 
par les consolants détails qu'elle donne sur les débuts de l’évan- 
gélisation au cœur même du Sahara et en second lieu par ses 
précioux renseignements sur les tribus arabes, si peu connues, 
qui peuplent la partie du grand désert située au sud de la pro- 
vince de Constantine, 


Lurrne DU KR. P, MACGQUARD,DES PÈRES BLANCS D'ALGER, A MGR 
TOULOTTE, VIGAIRE APOSTOLIQUE DU SAHARA. 


Permettez-moi de vous adresser un rapide aperçu 
sur le poste d'Ouargla et le travail de la mission au 
Sahara. 

La population est composée de deux éléments bien 
distincts : les Arabes nomades et les habitants du ksar. 
Ces deux éléments diffèrent de couleur, de race, de 
langue-et d'esprit : il convient de les envisager séparé- 
ment et, de peur d’être trop long, je me bornerai au- 
d'hui aux seuls Arabes, 
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Ouargla est le centre de cinq tribus considérables : 
19 Chaamba-Guebbala ; 2° Chaamba-Oulad-Smaïl. Toutes, 
deux appartiennent à la grande famille des Chaamba, 
originaire de Metlili et répandue dans tout le sud, 
d'El-Goléa à l'Oued-Souf. Leurs terrains de parcours 
sont dans l’Erg, et leurs relations avec le Touat,Insalah, 
les Touaregs, Ghadamès et Rhat. C’est chez eux à peu 
près exclusivement que se rencontrent ces guides mer- 
veilleux, qui reconnaissent infailliblement dans quelle 
partie du Sahara cheminent les caravanes rien qu’en 
appliquant la faume de la main sur le sol, pendant la 
nuit la plus profonde, ou en mâächant un brin d'herbe. 
Chez eux aussi se trouvent ces coureurs de g:andes 
aventures, les brigands légendaires, j'allais dire héroi- 
ques, qui se font un jeu des plus grands dangers, et 
n’acceptent de participer à une razzia que si elle sem- 
ble impossible. Tous les Chaamba d’Ouargla obéissaient 
autrefois à un seul caïd ; les Oulad Smaïl ne sont séparés 
d'eux que depuis une vingtaine d'années, pendant le 
commandement de l’agha Ben Dris. 

Jo Les Saïd Atba, #4 les Mekhadema, 5° les Beni- 
Thour. L'histoire les rattache également à une souche 
commune, Elles viennent de l’est, et elles regardent 
comme leur £œur, la tribu des Saïd-Oulad-Amor qui a 
son centre à Blidet-Amor, à 20 kilomètres sud de 
Touggourt, Les Saïd Atba et les Mekhadema vinrent se 
fixer à Ouargla ; des derniers se détacha au commence- 
ment de notre siècle la fraction des Beni-Thour. 

Les Beni-Thour avaient leur forteresse sur le Garat 
Krima, à 12 kilomètres au sud d’Ouargla. Bien que 
puissante, cette fraction perdait une partie de son in- 
fluence à Ouargla par suite de son éloignement. Se rap- 
procher de la ville et s'affranchir du caïd, c’était bien le 
désir du cheikh; mais il lui en coûtait d'abandonner 
le Krima, de lutter contre le reste de la tribu, et 
d'assurer leur sécurité dans un nouvel établissement. 
Le Cheikh sortit discrètement du ksar pendant la nuit, 
descendit dans la sebkha, chargea ses ânes de sel, et ren- 
tra non moins discrètement. On trouva peu après l’eau 
de l’unique puits horriblement salée et tout à fait im- 
potable. Allah avait sans doute maudit le puits. Devant 
ce mystère inexplicable, les plus récalcitrants se ran- 
gèrent à l’avis du cheikh et tous s’empressèrent de 
quitter le Garat à la suite du chef qui se fixa sur la 
colline de Rouissat où les Beni-Thour sont installés 
dans un excellent ksar au milieu de verdoyants jardins 
de palmiers. Après bien des alternatives, ils sont enfin 
restés tribu distincte. 

Entre les tribus sœurs, en raison même de leur 
communauté d’origine, il y a plus de compétitions, de 
jalousie, de haine qu'entre tribus complètement étran- 
gères. 
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‘Quel est l'aspect de nos Arabes? Les Sahariens offrent 
beaucoup de dissemblance avec les Arabes du nord. Est- 
il surprenant, d’ailleurs, que des milieux si différents, 
des habitudes si diverses, aient amené une divergence 
dans le courant des idées et dans les mœurs ? 

Vivant la plus grande partie de l’année par petits 


groupes de tentes, par Nezla où tout le monde est pa- 


rent ou allié, les Sahariens montrent plus de laisser- 
alier, de confiance, de solidarité ; les vols sont rares, les 
crimes contre les personnes encore davantage, les infi- 
délités matrimoniales, et partant les divorces infiniment 
moins communs que dans le Tell. La tente, toujours 
ouverte, se prête peu aux intrigues. En l'absence des 
hommes qui sont à la chasse, au sailieu de leurs trou- 
peaux, en voyage ou à leurs affaires, les femmes qui ne 
sont jamais voilées, se réunissent chez l’une d'elles ; 
elles travaillent ensemble, et alors les cancans vont leur 
train ou bien chacune apporte sa part de friandises et 
on fait un petit goûter à la dérobée. La polygamie est 
ordinairement successive : quand la première femme 
a cessé d’être jeune, le maître lui adjoint une nouvelle 
compagne ; mais elle reste maîtresse de maison,ce qui la 
consolera de l’abandon dans lequel elle tombera peu à 
peu. Si un de ses fils se marie et devient lui-même chef 
de tente, elle va demeurer chez lui et y exercera sa su- 
rintendance sans prétexte à la jalousie. 

Le plus gros travail imposé à la femme, c’est l’appro- 
visionnement d’eau; à part cette corvée pénible, elle 
n’a que les occupations convenant à son sexe : filage de 
la laine, du poil de chèvre et de chameau ; tissage de 
sacs, de burnous, de tapis; confection d’ustensiles de 
ménage en terre ou en palmier tressé. Quelques-unes 
savent teindre les feuilles de nuances variées, et en font 
des corbeilles, des tasses, des plats, qui ne manquent ni 
de goût, ni d'élégance. 

Au Sahara, les femmes prennent part à la conversa- 
tion, à la discussion des intérêts de la tribu et de la 


tente : telle femme de chef donne son opinion, quine 


sera pas dédaignée. Nous en avons souvent trouvé qui 
recoivent les hôtes avec une dignité aisée et se compor- 
tent en bonnes mères de famille. Sans doute, ce n’est 
pas l’intérieur d’une famille chrétienne ; mais nous 


sommes loin de la séquestration que l’on ne voit que 


trop dans les autres contrées musulmanes. 

. On vante l’esprit religieux des Arabes et non sans 
raison , ils l’ont très profond, malgré leur islamisme, si 
peu fait pour aontenter l’âme et attirer le cœur de 
l’homme. Je me garderai toutefois de compter comme 
manifestation du sentiment religieux l’usage abusif du 
nom de Dieu. Ce saint nom est prononcé sans religion, 
sans respect, pour les motifs les plus futiles, souvent les 
plus grossiers. Mais le Saharien est fidèle à prier au 
moins matin et soir et il sent le besoin de Dieu dans les 
dangers incessants et les privations qui remplissent son 


+ 


existence. De plus, il est tolérant, il admet que d’autres 
ne prient pas comme lui, et que, sur ce point, chacun 
fasse ce qui lui semble le meilleur. Il y a bien eu ici 
des meurtres de chrétiens ; mais les agitateurs qui 
mettaient en avant le motif de la guerre sainte ne trom- 
paient personne et le chef,comme les partisans, voyaient 
par dessus tout, pour ne pas dire uniquement, leur 
profit et leur indépendance. | 

Pour ces pauvres gens, la recherche de l'intérêt do- 
mine tout. Nous ne comptons pas d’ennemi déclaré 
parmi nos nomades, nous n'avons jamais même remar- 
qué de malveillance. Pourtant, pas d’illusion ; cette atti- 
tude est imputable en partie à l’espritlarge des Sahariens, 
mais aussi à des vues intéressées; ce sentiment se 
trouve au fond de toutes les amitiés, de toutes les mar- 
ques de dévouement dont on est prodigue à notre 
égard. Les chefs tiennent à honneur d’être en relations 
avec nous; d’autres sont guidés par l'espoir d’une bonne 
occasion d'exploiter notre générosité ou de nous faire 
Jouer le rôle des marabouts arabes en intervenant dans 
leurs affaires (ce que nous nous interdisons d’ailleurs 
absolument); tous apprécient les soins que nous don- 
nons aux malades, ou même nos conseils quand ils sont 
dans l’embarras. Il ne faut pourtant pas nous en plain- 


- dre : ils nous rendent justice en reconnaissant que nous 


leur sommes utiles et nous sommes heureux que nos 
services soient si bien accueillis et que le fanatisme 
n'empêche pas les indigènes de recourir à notre bonne 
volonté. 


* 
x *# 


Les influences religieuses ne nous sont pas hostiles, 
et ceci est encore particulier au Sahara. Nos Arabes 
sont religieux, mais ils ne sont pas dévots. Tous sont 
affiliés à quelque confrérie dont ils portent le chapelet, 
mais bien rares sont ceux qui en récitent fidèlement le 
Dikr. Quand ils se sont mis sous la protection du patron 
de l’ordre, et qu’ils ont offert la ziara à leur cheikh ou 
mogaddem, ils pensent avoir fait suffisamment de zèle 
et se soucient fort peu de marmotter d’interminables 
formules auxquelles ils ne comprennent rien. 

Parmi les chefs religieux qui se partagent l’infl:ence 
à Ouargla,il faut citer en premièreligne les Oulad-Sidi- 
Cieikh. Ouargla a été conquise à la France et gouver- 
née en son nom par le célèbre Si-Hamza et ses frères, 
fils, neveux, etc. D'autre part tous les dissidents qui 
ont fui Ouargla pour se réfugier dans ce vaste guëêpier 
qu'ils nommeñnt le Gherb, se sont trouvés sous ia domi- 
nation des Oulad-Sidi-Cheikh ; ceux-ci n’ont pas négligé 
l'excellente occasion d’imposer leur protection et de se 
faire (surtout chez les Chaamba et les Mekhadema) des 
serviteurs religieux qu'ils visitent régulièrement chaque 
année pour recueillir la ziara. 

La ziara, c’est la grande aflaire. Ces Messieurs s’affran- 
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chissent de l'allure classique des marubouts, graves, 
recueillis, haulains, aux prétentions plus où moins mys- 
ques, Si leur ateul SidéeGhoikb fut un saint personnage, 
il a laissé h sou descondants, avec la Baraka paternelle, 
no provision de mérites qui leur permel de tout faire. 
Sos fils, brillants cavaliers, grands chasseurs, grands 
fumeurs, ont tous les droits, extorquent sans vergogne, 
font sonner bien haut la puissance surnalurelle de leur 
race, ob #'ils ont la main ouverte pour donner alin de 
tenir leur rang, l’autre main, celle qui reçoit, est un 
goullre qu'on n'arrive pas à remplir, 

Quoi qu'ils pensent au fond, fes Oulad-Sidi-Cheikh de 
pasnaiue à Ouargla sont dé nos amis (cela nous honore 
grandement) et ils ne sont pas faits pour nous plaire, 
les runds ot puissants marabouts sont à ménager, car à 
ET Goléa, el plus tard, 81 plaît à Dicu, au Gourara el au 
Touul, nous sorons chez eux, et nous ne gagnerions rien 
à les avoir pour adversaires, 


L'ordre des Tidjanya compte beaucoup d'adhérents, 
Satd-Atha ot 


Srail : les premicors fréquentent dans leur parcours Ain 


auriout chez les les les Chaamba Oulad- 
Madht, les seconde s'affilient à Térmnacin, chez Si-Maam- 
mar ot à EAlu, chez SE Alemi, Bien qu'aucune con- 
grégation musulmane ne #oit h l'abri de tout soupçon, 
el no mérite pleine confiance, celle des Tidjani tient une 
correcte, 


conduite rendu 


deu nervicos à l'influence francaise, Nos chefs, gurtout 


méme sympathique, et à 


coux do l'Est, ont plusieurs fois reçu les missionnaires en 
roule de Touggourt & Ouargla, et toujours avec une 
courtoisie irréprochable, Is prétendent ne pas s'occuper 
de politique, el cela même est d'une politique intelli- 
sente, Lours affiliés sont des moins militants, 

On ne pourrail pas rendre lé môme témoignage aux 
Gadrya, Got Ordre, élabli depuis quelques années à 
Ouargla, y l'ail des progrès et gagne du terrain tous les 
jours, La zaouia de Nofta fondait, il ÿ a quatre ans, une 
succursale à Houissat chez les Beni-Thour, et 16 choix 
du Mogaddem qui la dirige a été des plus heureux, Si- 
Molhainmed-Tayeb eat un homme intelligent, instruit, 
bion dlové, corume les Tunisiens de bonne famille, simple 
d'allure, cordial ; il réunit les qualités nécessaires pour 
prendre chez les Sahariens une grande influence, aussi 
ost-il universellement respecté et considéré, En relations 
fréquentes ot très amicales avec nous, il fait preuve en 
toute rencontre d'un grand tact et d'une déférence qui 
produit le meilleur effet, Nous savons d'ailleurs qu’il ne 
perd pas une occasion de dire du bien de nous et de 
faire valoir notre caractère el nos œuvres ; nous avons 
tout lieu de le croire sincère et nous serions bien 
surpris d'apprendre qu'il a cherché à nous nuire, 


# 
* * 





CATHOLIQUES 





En résumé, nous sommes bons amis avec ceux que 
nous venons combaltre, et il y a dans cette situation des 
avantages el des inconvénients, L’ennemi auquel nous 
faisons face est rusé: il est nécessaire de mettre en avant 
contre lui le serpent, et de réserver la colombe pour 
plus tard, Nous faire accepter, c’est la première condi- 
lion à réaliser. Mais plus nos plans se dessinent nette- 
ment, plus nous trouverons de résistance ; pour le 
moment il faut nous contenter de peu sans heurter 
personne, Notre rôle se borne à soigner assidûment les 
malades, à nous créer ou à entretenir de bons rapports 
avec la population, Nous y arrivons: pas une tente dont 
l'accès nous soit interdit, et dès cet hiver nous avons 
cueilli plus de trente jeunes prédestinés mûrs pour le ciel 
avant d'avoir connu l'erreur et le mal. Ce n’est pas 
qu'avec les adultes, le sujet de la religion soit toujours 
écarté de la conversation; aü contraire, les Arabes se 
montrent très respectueux de nos croyances, notre devoir 
est de ne pas les froisser à plaisir dans les leurs : tout se 
borne à des explications demandées et données avec 
réserve et modération. 

Que nous recueillons des enfants pauvres, chacun nous 
en louera ; que nous les élevions dans notre foi etles 
pratiques de notre sainte religion, on n’y trouvera pas 
à redire, Tous sont convaincus que nous connaissons 
Dieu, et que nous le servons d’une façon qui doit lui 
être agréable, Pouvons-nous enseigner autre chose que 
ce que nous croyons et pratiquons sincèrement nous- 
imômes ? Et si ceux que nous élevons nous ressemblent, 
s'ils se conduisent d'après les mêmes règles que nous, 
n'est-il pas vrai qu'ils seront dignes du respect de tous, 
et qu'ils plairont à Dieu ? Nos musulmans du Sahara ne. 
font nulle diflicullé de reconnaitre qu’en convertissant 
les orphelins abandonnés, nous leur rendons service, 
et qu'en leur faisant suivre la même voie que nous, 
nous assurons leur salut, ( 

Personne ne nous fail obstacle tant que notre action 
se borne à quelques individualités isolées sur qui nous 
sommes censés avoir tous les droits ; mais quand il 
s'agira de l’étendre plus loin, quand l’œuvre aura 
prospéré, l'esprit du mal jettera le cri d'alarme. Dieu 
veuille que ce soit trop tard ! Mais ceci est la part de la 
Providence et des supérieurs qui nous dirigent; la nôtre, 
c'est la discrétion dans le zèle et la patience. 

En terminant, je manquerais à un devoir important, 
si je ne signalais comme une des causes du bon accueil 
fait par les Arabes aux missionnaires, la réputation qu'ont 
laissée ici nos confrères contemporains du P, Richard : 
leur souvenir, l'évocation de leur nom,a toujours été 
pour nous une recommandation ; puissent-ils être aussi 
un exemple efficace | : 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Huit missionnaires de la Congrégation du Sacré-Cœur d'Issou- 
dun sont partis pour la Nouvelle-Guinée, le 3 avril 1893. Ce sont: 
les RR. PP. Genocchi, de Ravenne (Italie), prêtre ; Paul Bouellat, 
de Porrentruy (Suisse), diacre ; Gabriel Coltée, de Caen (Calva- 
dos), diacre ; (Claudius Allera, d'Annecy (Haute-Savoie), sous- 
diacre; Louis Cochard, de Saint- Émilien (Loire-Inférieure), 
minoré, et les Frères André Carls, d’Aix-la-Chapelle (Allemagne), 
Edmond ZwWarthoud, deVollendam (Hollande); Joseph Mareux, de 
Sancerre (Cher). 

Ces missionnaires étaient accompagnés de quatre religieuses : 
les Sœurs Célestine, Raphaël, Marie-Rose et Marie-Mélanie. 

—La Congrégation d> Scheut-lez-Bruxelles vient d'envoyer au 
Congo Belge quatre nouveaux missionnaires et deux Sœurs 
missionnaires. Ce sont : le P. Calon, du diocèse de Breda; le 
P. De Cleene, du diocèse de Gand; les FF, Buyle et Biessens, 
1:s Sœurs de charité Hildebrande et Urzmarine; ces quatre der- 
niers du diocèse de Gand. Le départ a eu lieu d'Anvers, le 
6 avril. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Paris. — Parmi les nominations d'officiers d'Académie et 
d'officiers de l’Instruction publiques faites à la suite du Congrès 
des Sociétés Savantes à la Sorbonne, nous relevons les noms 
de Mgr V.y, des Missions étrangères de Paris, vicaire aposto- 
lique de Siam; du R.P. Colin, de la Compagnie de Jésus, mission- 
naire à Madagascar, fondateur et directeur de l'Observatoire de 
Tananarive et du KR. P. Roblet, de la Compagnie de Jésus, égale- 
ment missionnaire à Madagascar, auteur de la grande carte de 
cette île à l'échelle du 1/1,000,000. 


— Au mois de décembre 1887, le R. P. Delattre avait communi- 
qué à l’Académie des inscriptions et belles-lettres, une inscrip= 
tion découverte par lui à Carthage et dans laquelle était men- 
tionné le proconsulat de Symmaque. M. Héron de Villefosse a 
fait la semaine dernière un rapport sur une seconde inscription 
dont le texte est identique au premier. Ce texte, gravé sur une 
base semblable, mais plus grande, a élé trouvé par le savant 
correspondant de l’Académie entre les ruines de l’amphithéâtre 
et la muraille extérieure de l'antique Carthage, dans un quartier 
où on a déjà recueilli la colossale statue de la Victoire, conservée 
au musée Saint-Louis de Carthage. 


Marseille. — Nous apprenons que Mgr Navarre, archevêque 
de Cyret vicaire apostolique de la Nouvelle-Guinée, est toujours 
à Marseille où il est arrivé le 30 janvier et où il a été retenu 
jusqu’à présent par la maladie. ù 
_ Toutefois, le prélat va mieux et pense partir pour Rome dans 
le courant de la semaine prochaine, 


Bengale occidental (Hindoustan). — Le R. P, Adessi, de la 
Compagnie de Jésus, écrit de Ranchi le 1er février 1893 : 

« Tous les jours les districts avoisinant Ranchi nous envoient 
par trentaines des chrétiens qui viennent nous visiter et com- 
pléter leurs notions religieuses. Un catéchiste est spécialement 
chargé de ces hôtes de passage. IL leur donne chaque jour au 
moins une instruction, en général le soir. Ces instructions sont 
évidemment de la dernière simplicité. 

« Mais, direz-vous, pourquoi tant de pauvres gens viennent-ils 
à Ranchi ? Eh bien! les uns viennent pour payer leurs rentes 
entre les mains des employés du Gouvernement, d’autres pour 
comparaître au Tribunal soit comme témoins, soit pour obtenir 
justice. 
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« Ainsi dernièrement, quatre hommes étaient venus de Birn à 
plus de 100 milles anglais au sud de Ranchi, Le Zémindar (pro- 
priétaire) du village s'était emparé de leurs champe, Ils lui intans 
térent un procès, La cour de Ranchi prononçn en leur faveur, 
Pendant qu'ils étaient encore À Rancohi, le Zémindar, apprenant 
l'arrêt du tribunal qui lui était contraire, fit élever À la hâte une 
hutte sur les champs des plaideurs et leur intenta aussitôt un 
nouveau procès pour revendiquer los champs en question comme 
propriété personnelle, La cour prononça de nouveau contre lui, 
Mais,lorsque nos quatre chrétiens revinrent au Birn, le Zémindar 
avait fait couper à son profit leurs moiesons pendant leur abs 
sence, Ces pauvres gens durent done revenir à Ranclhil pour 
obtenir le redressement de cetla nouvelle injustice, Le tribunul 
leur donna de nouveau gain de cause et envoya un ordre au 
tannah (station de police de Birn\, enjoignant au Daroga (officier 
en charge) de celte station, de prendre des mesaurea pour que 19 
bien volé fût restitué à ces malheureux, Lorsque nos quatre 
hommes se rendirent au fannah pour demander l'exécution de 
l'ordre de la cour, le Daroga refuaa da lo faire à moins de 
50 roupies, [8 eurent beau supplier et dire qu'ila ôtatent pau 
vres, Rien n'y fit, Le Daroga consentit cependant À la fin À 0x0 
cuter l’ordre qu'il avait reçu pour 25 roupies où environ 90 fr, 
Mais c'était là une dérision ! Ces pauvres gens 80 volent done 
forcés d'entreprendre un quatrième voyage de plun de 100 milles 
pour obtenir cette fois-ci justice contre l'officier de police lui 
même ! 

« Celle histoire vous donne une idée des difficultés qui obli. 
gent nos chrétiens à vonir fréquemment à Hanchi, 

« Quant aux secours matériels que nous donnons aux ann, 
ils se réduisent à peu de chose, Nous leur prôtons uno natte 
pour dormir, un vase en terre pour cuire leur riz ot ils 
reçoivent un patissa par jour (environ 3 con(imes) pour ncheter 
du bois pour leur cuisine en plein air, Mais, lorsque quelques 
malheureux sont retenus à Ranchti plus longtemps qu'ils ne 
l'avaient pensé, le Père leur donne ce qu'on appelle un Kartohia 
ou 4 païssas (environ 12 centimes) pour acheter du riz, Quelque 
fois aussi, lorsque les gens sont très pauvres, on lour donne 
quelque chose, par exemple pour faire copier en cour une pièce 
officielle dont ils ont besoin pour leur procès, Gen #ecours tous 
telois ne sont jamais très considérables : 93, 4, 5, rarement 
40 roupies... » 


Mexique, — Nous avons publié au mois de février dernier, 
la lettre par luquelle S, G, Mgr Alarcon, archevique do Moxico, 
bénit et patronne la mission entreprise avec tant de zôlo pur 
nos délégués au Mexique. Leur dévoué supérieur, Mgr Terrion, 
nous communique une nouvelle lettre de recommandation que 
&. G. Mgr Pierre Loza, archevôque do Guadalajara, vient do Tui 
donner pour favoriser l'établissement de l'Œuvre do la Propagn- 
tion de la Foi dans l'archidiocése de Guadalajara: 

« Les missionnaires de la Propagation de la loi, Mgr l'erdinand 
Terrien et Louis Doutry, syaut é6t6 légitimement envoyés pur 
Sa Sainteté le Pape Léon XII, que Dieu garde ! et recommandés 
aux évêques et aux fidèles par le Saint-Pére, ainsi que par un 
grand nombre de nos fréres les archevêques et évêques noil den 
pays étrangers, soit du pays mexicain, afin qu'ils aoient accueillie 
partout en leur qualité de missionnaires et d'envoyés de Dieu 
pour implanter et promouvoir. l'excellente Œuvre de la Propugne 
tion de la loi; nous,animé des mêmes sentiments que le Saints 
Pére et nos vénérables frères, nous recommandons À non curôm 
de paroisses, recteurs d'églises, autres prêtres el à tous los fidôéles 
ces vénérables missionnaires, afin qu'ils secondent de tout leur 
pouvoir une si sainte entreprise sur laquelle nous appelons leon 
bénédictions du ciel et que nous bénissons nous-mêmes au nom 
du Seigneur. 

«Donné en notre palais archiépiacopal de Guadalajara, le 


10 février 1893, 
«a + Prennw, 


« Archevéque dé Guadalajara, » 


Enfin, l'éminent prélat, désirant donner une preuve plus solen- 
nelle de ses sympathies pour nôtre uvre, a adressé le 14 février 
au clergé de son dio:ése, une éloquente lettre pastorale. 
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Volei ln traduction de la lettre circulaire que Mgr l'archevêque 
de Guadalajara vient de publier, pour seconder le ministère de 
non délégués : 

ù 11 y à déjà longtemps qu'ont été établies dans cet urchidiocèse 
les Œuvres de la Propagation de la Foi et de la Sainte-Enfance, 
qui, l'une ot l'autre, suivent ln même voie et tendent au même 
but, ln conversion des infidéles, À cet effet elles soutiénnent des 
intsaions en Asie, en Afrique, en Océanie et dans quelques pays 
de l'Amérique et envoient de tous côtés des ouvriersévangéliques 
pour répandre ot cultiver la divine semence, afin d'emplir les 
urouiors du Pôre de famille de plantureuses otauperbes récoltes. 
Lou Annales quo nous recevons de Lyon et de Paris tous les 
déux mois, nous informent 
des travaux importants ons 
trepris par les missionnaires 
at les roligieuaes 
laure 


sainte 
coopératrices  duns 
l'œuvre si grande, ai anublime 
loi de N,:8, 
léaue-Christ parfois ei saoris 
Hunt 
Le sang des martyre eat mers 


vailleusement fécond, la Bol 


de propager ln 


iômu leur propre vie, 


qui a bu cette rosée lertilisaris 
te, ho peut que produire d'u 
boudantos ot riches moissons; 
dussi sont-elles magnifiques, 
les werbes récolléen en Chine, 
au Japon, où à coulé le sang 
lon confosseura du Christ et 
des Vaillants apôtres de Bu 
sainte doctrine, magnifiques, 
lon gorbon récolléen parmi 

dégradés de 
l'Afrique et des autres paya 


las peuplen 


infidélon, où 8e dresse triom 
Notre: 
Suigneur, où des milliers de 


phante [na croix de 


imuüllionreux, régônérén @l 


ennoblis par l'lvangile, HH4IS + 
tenta sacrifice non sanglant 
de l'Agnenu sans tache qui 
monte, 


de difficultés à 


efface les péchés du 
Muin 


vaincre | 


quo 
Oua de aouffrancos 
Que de périls à 
uflronter ! Que da 


à ondurer ! 
nacrificen 
h uocopler ! [a erunuté des 
l'innalubrité des 


climats, l'isolement, is man: 


hommen, 


que d'argent, la privation de 
tout dans des pays barbares 
habités par don hommes plus 
barbares el plus aauvagon 
encore, tout cela rend extrô 
lo minime» 
Muis tout 


la charité de 


mernent laborieux 








{ôre apostolique, 
ombraués de 
NS, 
amour pour los hommes, leur 
a donné #on sang, les missionnaires souffrent 
tout, soutenus par l'espoir do gagner des âmes pour le ciel, 
Le récit do cen conquêtes est consigné dans les. Annales de la 
Propugalion de la lol, distribuées tous les deux mois aux 
membres de cette importante association, recommandable par 
tant de litres ot, depuis pu fondation, enrichie de grâces innom- 
brables etd'indulgences partouslen Souveratus Pontifes, jusqu'au 
grand Léon XD, qui gouverne heureusement la Sainte lglise, 

« Nous possédons an milieu de nous trois missionnaires 
apontoliques de la Propagation de In Foi, Mgr l'erdinand Terrien 
et les RER, PP, Louis Doutry et l'rançois Devoucoux, délégués 
den Connelln centraux de l'Œuvre de la lropagation de la Foi 


léaumChrist, qui, par 


lrôs précieux 





AFRIQUE ORIENTALE, — ARBRE ENVAHI PAR LES LIANES; d’après 
un dessin de Mgr Li Roy (Voir le texte page 188). 
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pour l'Amérique et envoyés spécialement par le Souverain 
Pontife Léon XIII, qui, plein de zèle, a dit dans une audience 
particulière, au premier de ces délégués : « Allez, mon fils, dans 
« ces pays éloignés, chez ces peuples à la foi ardente et au 
« cœur généreux! Dites leur que, si les Conseils de la Propaga- 
« tion de la Foi vous ont choisi, c’est le Pape lui-même qui vous 
« envoie, le Pape qui bénit tous ceux qui vous recevront et 
« répondront à votre appel! » 

« Ils sont donc venus afin d'établir cette Œuvre importante 
partout où elle n’est pas établie, afin de la ranimer partout où 
elle languit, et nous recommandons à MM. les Curés et recteurs 
des églises de cette ville et des paroisses foraines de prêter à 
ces vénérables missionnaires 
un appui efficace pour fonder 
ou réorganiser une Œuvre si 
méritante, afin de contribuer 
ainsi à répandre les lumières 
évangéliques parmi les popu- 
lations encore endormies 
dans les ténèbres et les om- 
bres de la mort. Sile mérite 
de l’aumône est si grand que 
Dieu promet le royaume des 
cieux à ceux qui la font, 
quelle magnifique récompen- 
8e ne donnera-t-il pas à ceux 
qui conpérent à l’œuvre su- 
blime du salut des âmes ! 
«Que Dieu Notre-Seigneur 
vous garde de longues années. 
«Guadalajara 18 février 1893.» 


Arménie. — Nous avons 
donné, d’après une dépêche, 
les premiers détails des dé- 
gâts causés par le tremble- 
ment de terre dans la ville 
de Malatia. 

Une nouvelle dépêche du 
gouverneur - général de Ma- 
mouret-ul-Aziz, datée du 
29 mars, fournit des détails 
complémentaires sur les ca- 
zas de Hassen-Mensour, Bek- 
séni, Riahté et Aktché-Dagh. 
Dans ces quatre cazas, 9,719 
maisons, 7 mosquées, 1 mé- 
dressé, 1 tekké, 3 écoles, 
1 église, 6 kans, 1 bain, 
106 boutiques et 11 ponts se 
sont entièrement écroulés ; 
1,345 maisons, 9% mosquées et 
médresés, 2 écoles, 1 église, 
1 kan, 1 bain et 64 boutiques 
se sont effondrés en partie ; 
216 maisons, 1 école, 2 églises 
et 112 boutiques ont été lé- 
zardées. En outre, °8 jardins, 
situés au pied des montagnes, 
ont été entièrement ensevelis 
sous les avalanches de pierres. 

Quant aux accidents de personnes survenus dans les quatre 
cazas susmentionnés, 469 cadavres ont été retirés de dessous 
les décombres ; 42 personnes ont été blessés. Des milliers de 
bêtes ont péri, 

Par suite de l'accumulation de la neige, les communications 
ont été interrompues et les fonctionnaires envoyés dans les 
villages dépendant la ville de Malatia n’ont pu repartir, de sorte 
qu'on ne sait pas encore au juste l'étendue des dégâts qui se 
sont produits dans ces localités, Les trépidations du sol et la 
neige continuant, les bâtisses endommagées croulent l’une après 
l'autre, 
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AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale). 


PAR 
Mgr Alexanare LE ROY, de la Congrégation du St-Esprit 





DEUXIÈME PARTIE 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
Suite (1) 


XXVII Le Sambara. 


La fin de Paré. — Dans le pays Sambara. — Chez le Sultan 
‘Sembodya. — Un oiseau indiscret. — Un homme, une chèvre et 
un crocodile. — Les indigènes. 


Maboga, c’est presque le bout de la chaîne de Paré. Elle 
se termine brusquement par la muraille blanchâtre et gra- 


? 
| 
| 


nitique de Mwala, qui se dresse tout à coup, maintenant, 
dans la plaine où coule le Rouvou. Ce fleuve, que nous 
retrouvons ici,est toujours ombragé de grands arbres: mais, 
comme s’il était pressé d’aller se perdre dans l’Océan, il 
descend rapidement à travers quelques barrages de rochers 
et de pittoresques îlots. 

De là, après une forte marche de huit heures, nous allons 
camper sur le Mkomazi, cette claire rivière ‘dont nous 
avons vu la source en allant, près de Gondjo. Contrairement 
à ce que marquent les cartes, très fautives pour cette région 
inexplorée, le Mkomazi court parallèlement au Rouvou et 
ne se réunit à lui que près de Maourwi, où nous passerons. 


* 
# x 


Nous voilà maintenant dans un pays nouveau, le Sam- 
bara. 
Aussitôt après avoir tourné Paré, la vue se porte tout de 














































































































































































































AFRIQUE ORIENTALE. — VILLAGE DE LA MONTAGNE (Sambara); d'après un dessin de Mgr LE Roy (Voir page 189). 


suite sur une autre chaîne Ce montagnes que nous avons 
-en face de nous, un peu à gauche: c’est un mur énorme de 
1,000, 1,200 et1,800 mètres de haut,qui se dresse pour ainsi 
dire à pic, sévère et imposant. Là-haut, le pays comprend 
des forêts et des pâturages où une tribu singulière, déjà 
‘signalée, les Mbougous, entretient de grands troupeaux de 
bœufs : on la dit apparentée aux Kwavis et aux Parés. En 
bas, c’est la plaine, sèche et inculte en bien des points, et 
ailleurs nourrissant quelques villages.+Au loin, coulent le 
.Mkomazi et le Rouvou, au delà desquels s'étendent les 
savanes boisées des Zigoua. 

En chemin nous trouvons encore de beaux troupeaux de 
bœufs gardés par des Massaïs, puis une bande de leurs 


jeunes guerriers poussant devant eux quelques têtes de 


bétail. Cette fois, le succès a été médiocre, paraît-il; les 
Mbougous se sont bien défenduset plus d’unde ces vaillants 


‘(4) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 janvier, 3, 10, 17 et 24 fé- 
wrier, 3, 10,17, 24 et 31 mars, 7 et{4 avril. 
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détrousseurs rentre avec un costume de guerre singulière- 


ment défraichi. 


* 
* + 


Voici Mazindé. C’est la résidence du fameux Sembodya, 
l’un des principaux chefs du pays. Autrefois, gagné par le 
sultan de Zanzibar, il avait arboré son pavillon rouge et 
adopté pour lui et les siens, les rudiments de la « Civilisa- 
tion musulmane ». Quand la guerre éclata à la Côte entre 
les Swahilis et les Allemands, il prit tout de suite parti pour 
les premiers et se trouva dès te principe en relations d’allié 
avec Boushiri, le chef de la révolte. Surces entrefaites, une 
forte caravane que le Dr Hans Meyer conduisait au Kilima- 
Ndjaro avec quelques Allemands,se trouva engagéesur cette 
route après le commencement des hostilités. Sembodya 
l’arrêta: les porteurs se dispersèrent, les charges furent 
prises, et les Européens faits prisonniers se virent conduits 
à Pangani. Hans Meyer lui-même, ‘en fort léger costume 


188 


ot oo To ot don on Son So 


- 


dut porter de l'eau pour le service de je ne sais quel nègre 
musulman, 

Ce passé donne à Sembodya un intérêt spécial. Nous 
allons nous établir près de son village, sur un ruisseau 
clair et joyeux qui descend en chantant de la montagne, à 
l'ombre de grands arbres chargés de lianes et toujours 
verts (Voir la gravure page 186). Bientôt, nous sommes 
abordés par un individu à figure ingrate et à robe blanche; 
par ailleurs, il a ces manières musulmanes que les VOya- 
geurs novices prennent invariablement pour de la politesse 
et que nous, un peu plus au courant des consciences indi- 
gènes, apprécions tout de suite autrement, Après le salut 
d'usage, hypocrite et froid, le personnage nous invite à 
aller présenter 108 révérences à $, M. Sembodya. À quoi, 
nous répondons que, si S. M. Sembodya désire nous pré- 
senter ses c'est l’usage pour tout 
Européen qui passe, nous sommes prêts à le recevoir. 

Une demi-heure se passe, Tout à Coup, au milieu d'un 
groupe d'indigènes qui s'avancent vers nous, vêtus de robes 
de coton blanc, comme à la Côte, voici que paraît un gros 
garçon, épais et mûr, portant chapeau,. veste et pantalon. 
On dirait un vieux planteur des Colonies,à la figure bronzée, 
à l'air narquois, qui aurait déjà passé sensiblement le prin- 
temps de ja vie, C'est Sembodya, 


hommages, comme 


Le vent a tourné dans ces temps derniers. L'ami Boushiri 
a été pris et pendu, à Pangani : à Zanzibar, le sultan lui- 
même a dû souscrire à tout ce que l’'Européen demandait 
de lui ;,et Sembodya, qui est une manière d’opportuniste, 
a tout simplement remplacé sur son mât de pavillon les 
couleurs de Sa Hautesse par celles de S. M. l'Empereur 
d'Allemagne, 

Le vieux roublard se montre exquis de politesse: nous 
relusons un bœuf, mais devons accepter un mouton, du 
miel, de la farine, du se!, avec les offres les plus obli- 
geantes, . 

Plus tard je me rends à son village, bâti dans un site 
admirablement pittoresque au pied de la grande muraille 
grise du Sambara, d'où il domine la plaine fertileoù coulent 
les deux rivières qui l’arrosent, Mais,s’'il me demande avec 
instance, ce n'est point, dit-il, pour une visite de cérémonie 
— celle-là se fera plus tard, avec Mgr de Courmont —; c'est 
pour m'entretenir familièrement, m'introduire dans ses 
appartements privés et de me prier de soigner un de ses 
petits enfants qui, en effet, a un engorgement bilieux. Me 
voici donc, tout seul avec lui, dans sa chambre particulière, 
Une vraie boutique de bric-à-brac, cette chambre du sultan 
Sembodya: il y là des assiettes, du linge, de l'argent, des 
écritoires, des chaises, le tout dars un désordre qui n’a 
pas l'air d'être un grand effet de l’art, Mais, ce qui surprend 
le plus ici « c'est la présence » dans un panier, de plusieurs 
Numéros des Mitleilungen de Petermann, de Gotha. Sem- 
bodya serait-il abonné à cette excellente Revue de 
Géographie ? Je le lui demande: « Ah! fait-il négligemment, 
c’est un souvenir de Hans Meyer... » 

Arrive une esclave, tenant d’une main une assiette avec 
un grand verre récemment lavé, car la trace des cinq 
doigts s'y voit merveilleusement; elle porte de l’autre une 
vénérable bouteille, Sembodya prend le cruchon, remplit 
le verre jusqu'au bord, etme le présente: « Une petite 
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goutte, » dit-il avec un sourire suave. L’étiquette et l’odeur 
ne me trompent point: c’est un cordial de force à renverser 
trois sapeurs l’un sur l’autre. Je prie en conscience Sa Majesté 
de m’excuser, n’usant point de ce fortifiant: « Bien volon- 
tiers », répond il, et, prenant le verre des deux mains, il 
ne le quitte que quand il est vide. 

Dans une autre entrevue, l’entrevue officielle, Mgr de 
Courmont explique au vieux chef nos projet sur le Kilima- 
Ndjaro et lui demande protection pour nos caravanes qui 
auraient à passer chez lui. Sembodya promet tout, et à son 
tour il insiste pour avoir, lui aussi, sa mission dans son 
pays. Cela peut être sincère; mais tout compte fait, il est à 
croire qu’il préférerait encore une fabrique de rhum. 


K 
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De Mazindé, nous descendonsle lendemain dans la plaine, 
passons devant la montagne de Vouga où Kimwéré, fils aîné 
de Sembodya, occupe un village important, traversons la 
rivière Mombo, puis un large étang peu profond, et arrivons 
après sept hzures de marche à Turawanda. 

Ce village est bâti sur une-petite éminerce dominant la 
plaine. Il est midi, et le soleil est brûlant, les bœufs qui 
rentrent du pâturage s'étendent près de nous, noncha- 
lamment, pendant que de nombreux oiseaux au bec rouge 
et à la couleur cendrée (1), d’une hardiesse étonnante, leur 





L'OISEAU DU BŒUF 


arrachent les tiques dont ils sontcouverts, voletant, criant, 
courant sur leur dos, se pendant à leurs fanons, s'introdui- 
sant jusque dans leur museau, pénétrant dans les arcanes 
les plus retirés de la vie privée sans le moindre sentiment 
de vergogne. À chaque instant, ces honnêtes ruminants 


réclament en secouant la tête, en battant de la queue; mais 


l’importun volatile recommence de plus belle sa chasse, ses 
caresses, ses indiscrétions et son repas. 


* 
x * 


Le lendemain nous étions à Maourwi, un îlot du Rouvou 
occupé par un fort village, où nous campons un jour. 


(1) Buphaga erythrorynchus. 
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Or, pendant que nous træversions la passerelle qui y 
mène,.un incident se produit. Des chèvres, imprudentes 
comme sont toutes les chèvres, paissaient sur le bord du 
fleuve sans penser à mal, lorsqu'un crocodile s'élance, en 
saisit une et disparait avec elle, Sensation, Mais tout à 
Coup un jeune homme qui setrouvait là, jette le linge qui 
le couvre et, un couteau en main, plonge dans le fleuve. 
Un tourbillon se fait, on devine une lutte rapide et terrible ; 
mais bientôt, aux applaudissements de l'assistance, 
l’honmanue reparait avec Ja chèvre :il l'avait arruchée à la 
gueule du crocodile! La puuvro hôte Gtait morte, mais du 
moins le voleur n'était pas restô nmpuni, et lo plongeur 
avait gagné son déjeuner, 

IL y u ainsi à Maourwi, à horogwé et sur d'autres points 
du cours intérieur du fleuve, une population spôciale qu'on 
appelle les gens du Rouvourx ils sont d'origine Z/igouu, 
cultivateurs, pasteurs et pûcheurs. 


n 
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ce pays du Sambara est, lui aussi, très intéressant, Les 
montagnes, dont quelques-unes atteignent près de deux 
mille mètres, forment un plateau frais et fertile qu'occupe 
la tribu pastorale et spéciais des Mhougous, dont il a été 
parlé, tandis que sur les pentes sont répartis, en villages 
plus où moins nombreux, les agriculteurs Sambaras (Voir 
la gravure page 187). 

En face de Tanga, une petite tribu de môme origine, 
les Bondès, mènent aussi la vie ugricolte, 

Tout ce monde, excepté peut -ôtré les Mbougous, est de 
famille bntou, Le voisinage de In Côte et la richesse rela 

} tive des lundigènes, due à la fertilité du pays ut à la lacis 

lité l'écouler leurs produits, y rendent le liuge commun; la 

. monnaie elle-mèuey est univeérsellementeonnmue et accep= 
tée, le Swahili partout compris. 

D'un autre côté, l'islarnisme y compte des adeptes, et 
si la domination arabe n'avait pris fin, il ost probable qu'il 
y aurait fuit de grands et rapides progrès ; mais le fond de 
Ja population y est resté paien-fétichiste, et les missions 
peuvent encore y trouver un beau champ 'd'apostolat, Mais 
hélas ! où sont les ouvriers? où sont les ressources ? 


(A suivre), 


MALE SON EOTECNI-EP À 
Tribu lolote du Yün-Nàän 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique, 
Suite (4) 





CHAPITRE HI 


Mon installation à Lou-mei-y. 


Ne L'Assomption à Tien-sen-Koan, — Prise de possession de Lou- 
i mei-y. — finterrement d'une chrétienne, 

Ouvrir une brèche dans Ja citadelle c’est quelque chose, 
_ mais ce n’est pas tout, il faut s’y installer pour en chasser 


è l'ennemi. 


() Voir les Missions Catholiques. des 7 et 1h avril. 
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La fête de l'Assomption était procho, je devais naturelle 
ment la passer à Tien-sen-koan, Avant de prutir, J'invitui 
tous les hommes de bonne volonté à vente la célébrer 

À défaut d'autre raison la curiosité devait les attirér 

Do fait, au jour Axé, j'entenda au loin le son du tumbour 
ot les éclats de la trompette : mes Indigünos arrivaient en 
grande cérémonie, 

Il pleuvait d'u, mais rien n'était capable de les urrôter ; 
À l'entrée du village, ils se mettent en ordre de danse 
Chacun tient son instrument : un bâlou, uno lance, une 
Gpée, une fronde, une mandoline, une flûte, et majestieu 
Siment, lentement, gravement, in #avancent, manlant 
dexlrement et en cadenco l'arme favorite, 

Le lion ouvre la marche; c'est une carcasse dont le corps 
est lormé de Loile barlolée, un homme est à la tôle, un 
autre à la queue et sautant, marchant, Ha imilent Len mou 
voments de In nobla hôte, 

Tout le village est sorti, leu Chinois au visage jnune et 
ot muigre, les femmes aux petits pieds, regardent ébhahis 
colle procession, 

Pour moi, je disais : « Oh! mon Dieu! Prenez possession 
de ces Ames neuves et simples, de ces cœurs que la cor: 
ruption chinoise n'a pas encore gatés, Laissez, laissez venir 
à vous cos petits enfants, » 

JG no pouvais, dans ma maison, déployer les magnifi 
celices do nos côrémontes. 

Au lieu des longues prières que les chrétiens ont l'hahi 
lude de réciter et qu'ici tout le monde Ignorult, je lals dire 
le chapelet, puis, accompagné do l'harmontum, je chante 
les plus beaux cantiques à la Trés Sainte Vierge, 

Lntre deux averses on sort pour danser en l'honneur de 
côlle que ces bons incigünes ne connalssent pas encore, 

d'applaudis & tout, môme aux culbutes, Pan n'est besoin 
de dire que ces rudes gaillards firent honneur aux repas, 
Viande et légumes, tout est cuit ensemble, servi dans den 
baquets et déposé par terre ; le riz et la cruche de vin sont 
à côté, On s'accroupit autour e& chacun prend où il veut, 

L'indigôüne parle peu, mange beaucoup et lentement ; 
jamais il n'élève la voix, jamais il ne se dispute, On se 
place sans distinction de goxe, au grand scandale den Ghi 
nois; mais, plus honnôtes que cena derniers, los Loos 8e 
gardent de toute parole, de tout goste inconvenant, 

Le lendemain, au moment do 8e séparer, j'invite ceux 
qui veulent 80 faire chrétiens à donner leur nom; quinze 
familles se font inscrire, 


* 
+ * 


Je prends jour pour aller me fixer À Lou-mei-y, 


Ce bourg egt prospère et malgré ses cent vingt l'amilles, 
il ne peut encore cultiver toutes ges rivières :1l eat, par 84 


prospérité, à la tête de tous les villages indigènes, 


J'avais déjh pris des informations ; mais dans un village 
d'agriculteurs, où trouver des maisons vides? 

Au bout du village une bonne famille habitait une maison 
assez grande; pourquoi nela partagerait-elle pas avec moi”? 
Je fais la proposition qui est acceptée de grand cœur; on 
relègue les boœufs, chez un parent ot je m'installe à lour 
place, quelques planches couvertes de toile forment un 


autel au milieu de l'appartement, Je partagerai le foyer et 


LES 


la table, Les pleurs et les cris des enfants, le remue 
ménage d'une ferme; cette fumée qui n'a aucune I84u06, 
cette odeur aut ganeris composée de santeurs inconnuc#, 
ce langage que je ne comprende pas ; tout cela me dit que 
mon existence va changer et que je dois dire adieu à la 
civilisation, à ln politesae et h In vie chinoise, 

Jo n'en auis pas uttrialé | 

Je #ais bien qu'un missionnaire doit ne l'aire tout comme 
h tous et dix ans d'apostolat chez es Chinois ne m'ont nul 
lement dégoûté d'un peuple qui a 808 graves défauts mais 
aussi dos qualités, Gependant,ai la bonne volonté peut l'aire 
abatraction des goûte, elle ne pout Los anéantir, et quand le 
devoir vous permet de los auivre, le cœur est plus À l'aise, 
Je roprocharal nux Chinois un manque do cour, dé fran 
chise ot du apontanéité, Chez eux l'intérôt prime tout, leur 
lourberie gâle tout ot our civilisation méprise tout, 

Nos chrétiens chinois ont ln lot, c'oagt Gvident ot, plutôt 
que-dé rotournor aux idoles, ia 8e feront Hbros-ponneurs, 
Mais lour loi route à l'état de conacience Individuelle ; elle 
no #6 #ocialiuo pan, c'oat-h-dire qu'elle n'est pour rien dans 
la direction de ln Nociéti, 

l'ant que voun rosterez dur le torrain des commanderments, 
de In pribre, dos sacroments, dos actes de rellgion, un 
Chinois chrétien vous Gécoutera ot vous obéira, 

Maiu ditentui que le mensonge n'est pas pormis, que tel 
acte eat contraire à la juntice, que tel Intérôt est usuraire, 
que la vongonuco eat défendue ot surtout que par humiitô 
on doit céder do sos droite ; nouf loin sur dix, il vous répons 
den qu'en Chine co n'est pus In môme chose, 

C'out h mon avis lo grand dostderatum de la religion 
chrétionne on Chine! on sauve l'individu, on ne convertit 
pas la aocibüté, 

L'indigène Lolo, tel que je le connals après trois an 
d'expôrience,n ou défauts qui moe font comprendre pourquoi 
il n'a Jamais pu 4e lormer en corps de nation ; malin, proie 
uément k cause de con défauta, I out plus maniable, Enfant 
Jusque aous lou choveux blancs, ne poñabde n1lloi ni règle ; 
“on code ont formé de coutumes, d'habitudes rien moins 
que tyranniquos ot c'oët aurtout pour lutqu'on peut dire en 
out vérité : conauctudo conauetudine vincitur, Sûr cette 
naluro viorgo le raisonnement à pou de priko; une bonne 
parole, un bon exemple lo convainora plus vite que l'argus 
mont lo plus piremptoire, 


* 
NN * 


C'out ous l'empire do cos Idéou entrovuoes que je m'ines 
tallui h Lou-molsy, 


Touu lou noirs men nouveaux andorateurs et adoratricos 


#06 rasnomblniont chez moi aprôa lo travail, On commençait 
par parler des choses du jour, puis on l'umait et on étudinit, 

Luisuant do côté lon longuos pridbres chinoises, je m'en 
ins aux principales ot encore avals.je fort affaire | 

Pou où pas habitué & la langue chinoise si différente de 
la lour, je m'encrimais parfois jusqu'h onze houres du soir 
pour leur ôpoler deux où trois lynen, 

Pendant lo jour, je n'avais que quelques enfants, qui 
môme manqualtent souvent à l'appel, 

Jo no m'en lormallsals pas ot je mo disais : 

« Dan los pays où le commerce eat ln grande et presque 
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l'unique affaire, il est facile d'avoir les enfants pendant le 


Jour, vu qu'ils n'ont rien & faire au comptoir; mais dans ces 


contrées, chez ce peuple où l’agriculture est tout, où l’on 
se 1ève avant 16 jour pour ne revenir qu'à la nuit, ou tout 
le monde a sa part de travail quotidien jusqu'aux plus petits, 
il faut savoir patienter et puis le travail de la conversion 
n'est pas une affaire de quelques mois, mais de toute la 
vie, » 

Je m'occupai aussi des femmes, En France la chose paraît 
assez naturelle ; le prôtre ne fait exception de personne ; 
on Chine, pays de la forme et de l'étiquette, c'est une ano- 
mali, 

Mais, chez un pouple aux mœurs primitives, je n'ai pas 
cru devoir introduire une habitude qu'il n'aurait peut-être 
pas comprise, 

Dans mon ancien district de Teets-chon, j'avais une excél- 
lente viorge chinoise qui, malgré son âge avancé, avait 
voult mo suivre à Tion-sen-koan, où elle m'était néces- 
gaire, 

Depuis quelque temps une maladie la conduisait insen- 
siblement au tombeau, Mon installation définitive à Lou- 


_Moi-y m'obligen à l'emmener avec moi, afin qu'après sa 


mort, elle pûtau moins ôtre enterrée près de la Rési- 
dence du missionnaire, 

C'est ce qui arriva; tout le village voulut assister à son 
enterrement et jeter de l’eau bônite sur sa tombe. 

Lle repose on paix à quelques pas du village et j'espère 
qu'au Ciel, où l’on ne connaît ni Grec ni Barbare, elle prie 
pour mes nouveaux chrétiens qu'elle a peu connus, mais , 
qu'elle aimait déjà beaucoup. 


(À suivre), 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M, Louis-Eugône Louver, des Missions Etrangères de Paris 


Missionnaire en Cochinchins occidentale. 
Suite (41), 


CHAPITRE XXII 
Les missions de l'Afrique orientale (1800-1890). 


Les missions de la côte orientale d'Afrique peuvent se 
diviser on trois groupes bien distincts : Au sud, les missions. 
du Zambôze et la prélature portugaise du Mozambique ; au 


centre, les missions du Zanguebar ; au norc, les missions 
d'Ethiopie, 


[,— MISSIONS DU ZAMBZR ET DU MOZAMBIQUE. 


Vasco de Gama relñcha pour la première fois dans l'ile: 
de Mozambique en 1498, Il y trouva des trafiquants arabes 
qui commerçaient déjh avec l'Inde, Comme surla côte occi= 
dentale, le Portugal domina longtemps en maitre tout le 
long de la côte orientale de l'Afrique, du cap Guardafui au 


(1) Voir los Missions Catholiques dos 13, 20, 27 janvier, 3, 40, 47 et. 
Q février , 4,40, 17, 2 où 84 mars ot 7 avril, 
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ap de Bonnoe-Espérance, À cette époque de prospérité et 
de ferveur religiouse, les Dominicains et los Jüauites portus 
dais avaient des stations sur toute l'étendue de lu Gôte : À 
Aden, à Mélinde, à Mombaze, k Zanzibar, au cap Delgado, 
à Mozambique, à Solala et dans tout l'intérieur du pays, 
Saint François Xavier, en se rendant aux Indes, séjournn 
six mois à Mozambique, où il ft plusieurs miracles (1542), 
Quelques années plus tard, un autre Jôsuite appartenant 
à une des grandes l'amilles du Portugal, lo P, Gonzalve de 
Sylveira, pénétrait au Monomopata, où il cuaillait, vers 
1560, la couronne du martyre, Bientôt,au rapport des lothren 
édifiantes, les réductions des Jésuites au milieu des Galres 
s'échelonnôrent tout le long du Haut ot du Moyen-Zam. 
bèze, où le docteur Livingstone « retrouvé leurs ruinon, 
encore entourtes du respect religieux des population. 

Les Dominicains, de leur côté, s'occupèront spécialoment 
du ministère paroissial et de l'aumônerie des troupes, En 
1612, le pape Paul V ôrigea le Mozambique on prélature 
Nullius, relevant diractement du Saint-Siège, Le titulaire 
était ordinairement un religieux de l'Ordre de Saint-Domis 
nique, et sa juridiction s'étendait alors du cap Guardarlui au 
cap de Bonne-Espérance ; à l'intérieur du continent, elle 
n'avait d’autres limites les dernibres atationa dos 
inissionnaires, 

Puis, après ces jours de prospérité, l'inévitable décadence, 


que 


Vors la fin du xvitt siècle, le roi du Monomopata expulsa 
168 Portugais du Zambèze et les refoula à ln Côte, À la 
même époque, les Arabes réoccupôrent Mélinde, Mombaze, 
Zanzibar et toute la partio nord des possessions portu- 
gaises, dela mer louge au cap Delgado, Dans le sud, lou 
Hollandais d'abord, les Anglais ensuite, s'établirent au Gap 
dé Bonne-lspôrance et peu à pou firent remonter leurs 
Glablissements jusqu'à la baie Delugoa, que naguôre ancore 
ils disputaient au Portugal, La colonie de Mozurnbique 80 
trouva done successivement réduite à une bande Gtroite de 
terre qui s'étend, Le long du rivage, du cup Delgado, au 
nord, à la baie Delagon, au sud, Ce territoire est partagé 
en neuf districts ou capitaineries, sept districts maritimes : 
le cap Delgado, Mozambique, Angoche, Quélimune, Sofula, 
Inhumbane, Loureuço- Marquez et deux districta h l'inti 
rieur : Tété et Senna, sur le cours supérieur du Zambèzo, 


avec plusieurs commandements militaires et un certain 


droit do suzeraineté sur leg roitelets voisins, qui reçoivent 
l'investiture du Portugal et sont décors du titre pompeux 
de Gapitan-Major, | 

Le gouvernement de Lisbonne a fait récomment un effort 
iafructueux pour dominer de nouveau dans 16 bassin du 
Zambèze. À la Conférence de Berlin, on avait posé le prin- 
cipe de l'Hindertand où de l'arrière-pays, en vertu duquel 
toute puissance ‘qui détient une portion des côtes de 
l'Afrique a le droit de s'avancer dans l'intérieur jusqu'a ce 
qu'elle réncontre le territoire d'une autre puissance euro- 
péenne. D'après ce principe, le Portugal, maitre h In fois 
de la côte de Mozambique et de celle d'Angola, situées 
presque à la même hauteur, comptait réunir ses deux 
colonies par une chaîne ininterrompue de postes, à travers 
Je bassin du Zambèze, dont ses anciennes explorations et 
ses traditions historiques l'autorisaient À #6 regarder 
comme le maître, En droit, rien de plus naturel que la 
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prétention du Portugal, Il est très rationnel qu'à l'heure 
où toutes les nations européennes, la France, l'Angleterre, 
l'Allemagne, la Delgique, l'Italie elle.mâme, se partagent 
le continent noir, le Portugal, qui a découvert et occupé 
successivement toutes las côten de l'Alrique, du golle de 
Guinôe à la mer Rouge, essaie de faire revivre sex draits 
de suzoraineté aur une portion restreinte de ce vafte terri. 
toire, En conséquence, lo major Serpa Pinto fut chargé de 
conclure don traités avec les chols de l'intérieur du pays, 

Maïs cola no lalaait paa lon allalroa de l'Angleterre, qui 
compte bien, dans co partage de l'Afrique, se l'aire la part 
du lon, on rellant sea colontea de l'Afrique australe aux 
vuston tarritoiren qu'elle vient de attribuer, de partage 
avoo l'Allemagne, aur la côte de Zanguebaret dans larégion 
dos Granda-Lacs ; ce qui, avac la protectorat plus où moins 
déguisé de l'Egypte ot leu comptoir qu'elle possûde aur le 
golfe de Guinio, lui lerailt un immense empire africain, à 
peu prôs d'un seul tenant, avec des débouchés au nord, au 
aud, à l'out et à l'ouest, La prétention du Portugal, en cou 
pantlo continent, du Mozambique à l'Angola, allait ruiner 
co beau plan, I fallait ay opposer 

D'après Lo foreign cffica, qui ne n'eut pas toujours montré 
sl acrupuleux, les prétentions du Portugal aur le bassin du 
Zambüze ont innoutenables, parce qu'il n'a pas occupé lu 
contrée qu'il revendique aujourd'hui, En vain il argue da 
la souverainetà morale qu'il exerce depuia trois cents ana 
au un pays qu'il à le premier découvert, explorû, ouvert 
au commerce ot À In prédication chrétienne ; tout cela, 


d'est do l'histoire ancienne, Actuellement le Portugal 
n'éexorce plus, en fait, aucune action aur le territoire dont 
il revendique le haut domaine, Il ont donc désormais déchu 
de son droit, et lou traités et arrangements particuliers 
qu'il voudrait passer avec lan chelx Indigünes sont nuls, 
tant qu'ils n'ont pag LG aanotlonnés par leu autres puls 
&ürnCun, 

ln conséquence, lo gouvernement de l'Angleterre englobn , 
pur voie de aimple déclaration, le Matabéléland et tout le 
bassin du Has-/ambôze dans son vaaten colonies du aud de 
l'Afrique, en dépit des protestations dea Hoëra du Trans 
waal et den Portugais du Mozambique, En môme tempa, 
par un ultimatum, on date du 41 janvier 1890, elle défen 
dait au Portugal de s'établir aur le cours moyen du Zum 


büze, le aommunt d'évacuer Les territoiren récemment acquis 


par le major Pinto, de rapbeler son troupen et de se déniater 


à l'avenir do toute prétention nur colle partie du continent, 
Vingt-quatre heures ôtalent donnes au gouvernement 
de Lisbonne pour obôlr k con Injonétionns hautaines qu'une 
cscadre, rounie à l'avance, Wapprôtail & moutenir par la 
force, Trop faible pour accepter lu lutte contre l'Angleterre, 
le Portugal n'avait plus qu'h ne noumettre, C'est ce qu'il fit, 
en protestant, avec beaucoup de dignité, contro la violence 
qu'il aubiasalt, et en réservant d'allleurs tous £ea droite 
Les autres puissances giropiennes ne montrérent générn 
lement blesaëées de ve procédé brutal de l'Angloterre contre 
une nation chrétienne, qui n'a d'autres torts que d'ôtre 
faible ; elles lalsaérent faire néanmoins, on vertu du fameux 
axiôme moderne : « Ghucun pour noi, chacun chez 8oi, » 
Le l'ortugal a cruollement expli, en cette occasion, ln 
faute irréparable que lui ME faire, au dernier #iëcle, lu poli 
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tique sectaire de Pombal, je veux dire la destruction systé- 
matique des missions et l'expulsion violente des religieux 
qui en étaient chargés. Supposons un instant que les Capu- 
cins du Congo et les Jésuites du Zambèze aient eu la 
liberté de continuer leur œuvre d’apostolat, il n’est pas 
douteux qu’à cette heure, les missions portugaises de la 
côte ogentale et de l4 côte occidentale seraient reliées par 
une chaîne ininterrompue de stations “atholiques, placées 
naturellement sous le protectorat de Sa Majesté très fidèle. 
En réclamant aujourd’hui sa part légitime d'influence à 
l’intérieur du continent, le Portugal aurait des droits sérieux 
à faire valoir, et l'Angleterre ne pourrait pas Jui jeter à la 
face que ces droits de suzeraineté qu’il réclame sont de 
l’histoire ancienne, tant il est vrai que les grandes iniqui- 
tés nationales se payent tôt ou tard. En chassant les Capu- 
cins du Congo, en jetant les Jésuites du Zambèze dans les 
casemates du fort Saint-Julien, le gouvernement de Lisbonne 
se croyait bien fort : c'est si peu de chose, un moine qu’on 
expulse ou qu'on envoie pourrir en prison |! Ge peu de 
chose, c’était tout simplement la ruine des missions portu- 
gaises et la perte d’un immense empire colonial. Le Portu- 
gal est bien récompensé aujourd’hui de s'être traîné pendant 
trois quarts de siècle à la remorque de l'Angleterre pro- 
testante ! 

Hâtons-nous de constater que, depuis une vingtaine 
d'années, il est revenu à une politique plus chrétienne, Les 
RR. PP. Jésuites de la mission du Zambèze, comme je le 
dirai tout à l'heure, n’ont qu’à se louer de leurs rapports 
avec les autorités de la colonie de Mozambique. Espérons 
qu'il n’est pas trop tard pour revenir sur une politique 
néfaste, qui a fait perdre aux Portugäis la plus grande 


partie de leur empire colonial. 
A suivre. 


NÉCROLOGIE 


MGR MIDON 
Évêque d'Osaka. 


Mgr Midon (Félix-Nicolas-Joseph), naquit à Bonviller, 
canton de Lunéville (Nancy, Meurthe), le 7 mai 1840. Or- 
donné prêtre le 21 mai 1864, il entra au Séminaire des 
Missions étrangères, le 25 septembre 1869 et partit pour le 
le 3 août 1870. Évêque titulaire de Césaropolis et vicaire 
apostolique du Japon Central en 1888, il fut nommé 
évêque d’Osaka en 1891. 

Venu tout dernièrement en France pour les besoins de 
sa mission, Mgr Midon était parti le 3 avril de Paris pour se 
rendre à Rome. Le 4, il arriva à Marseille Le 5, après sa 
messe, il se mit au lit et une fluxion de poitrine ne tarda 
pas à se déclarer. Dans la nuit du 11 au 12 avril, le prélat 
demanda et reçut les derniers Sacrements et, à une heure 
du soir il rendait son àme à Dieu. Les obsèques ont eu lieu 
à la Cathédrale de Marseille, le vendredi 14 courant, en 
présence d’une foule énorme, sympathique et recueillie. 

Nous publierons prochainement une notice sur la vie et 
les travaux du saint évèque d’Osaka. 
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Carte des lignes télégraphiques, et câbles sous-marins. 
Une feuille mesurant 4" sur Om 70, Prix : 2 (r, 50, 


Nous venons de recevoir et nous nous empressons de 
recommander à nos lecteurs, à cause de son utilité, de son 
exactitude et de sa parfaite exécution € ‘ette carte de 8 lignes 
télégraphiques internationales et des cübles sous-marins, que 
met en vente la librairie Ch. Delagrave, rue Soufflot, 15, 
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européen, valraeuropéen, etc, 

Yest la 70 des cartes de l'Album des services marilimes 
postaux français et étrangers, par MM, Paul Jaccottey et 
Maxime Mabyre, La compétence toute spéciale des auteurs 
est pour le public une garantie de la bonne exécution et 
de l'exactitude de cet important travail ; la direction de 
M. Emile Levasseur, membre de l'Institut, suffit pour la 
recommander, 
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AFRIQUE ORIENTALE, = UN VILLAGE DU ZIGOUA; d'après un dessin de Mgr Lu Roy, 
(Voir page 197), 
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CORRESPONDANCE 


FIDJI (Océanie). 


Ravages d'un cyclone, 


Nous appelons tout spécialement l'attention de nos lecteurs 
aur les désolantes nouvelles que le 2616 vicaire apostolique des 
Îles Fidji nous communique par ln lettre suivante, La moitié de 
la florissante mission de Mgr Vidal est détruite par un de ces 
épouvantables ouragans qui se déchaînent périodiquement sur 
les archipels du Pacifique austral, condamnant les pauvres mis= 
sionnaires à de perpétuelles alarmes et les obligeant fréquemment 
à recommencer des constructions et des plantations qui leur 
ont coûté des années de travail et de dures privations, 


et 


Lurrne on Man Vinar, MAmSTE, ÉVÊQUE D'ABYDOS, VIA 
APOSTOLIQUE DES ILES Finit, À M, DONNET, SUPÉRIEUR DU 
GRAND SÉMINAIRE DE RODEZ. | 


Suva, lo 20 décembre 1892, 
Cette année, le 27 décembre, l'anniversaire de mon 


sacre, habituellement fêté par nos Pères et nos néo- 
phytes, m'a apporté de bien grandes tristesses, Le 


N° 1247 — 28 AVRIL 1893. 


15 décembre nous avions un cyclone, Les ravages 
n'avaient pas Gé graves à Suva, à Rewa, à Lomary el 
dans quelques autres missions, Mais qu'en était-il des 


autres stations éloignées ? 


Peu à peu les courriers arrivaient comme ceux de 
Job, et tous nous annoncaient des catastrophes. 

À Loreto, c'élaient deux écoles renversées, plusieurs 
cases indigènes effondrées et beaucoup de plantations 
d'ignames dévastées, 

À Lewuka, le bateau de la mission a élé jeté sur la 
côte et fortement endommagé : il faudra plus de 500 fr, 
pour le réparer. 

À Wairiki (station de la Sainte-Croix), les habitations 
ont peu souffert, mais le bateau, tout neuf, du mission- 
naire, fait pitié à voir, I faudra un millier de francs 
pour le restaurer et le mettre en état de reprendre la 
inner, 

Non loin du rivage où gît ce bateau de Wairiki, un 
autre appelé Malua a échoué plus tristement encore, Ge 
cotre appartient à un Américain catholique, autrefois 
consul et possesseur d’un certain avoir, Ruiné depuis 
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quelques anntes, il ne lui restait guère que son bateau. 
[La deux enfants que la mission a adoptés. Nous avions 
dû venir plusieurs fois en aide au père lui-même. Le 
bateau restait pourtant, et, vers le 10 décembre, l’ex- 
consul résolut de quitter Fidji et d'aller aux Nouvelles- 
Hébrides pour y tenter encore la fortune. La veille du 


cyclone, tout était prêt : je lui avais même donné une 


lettre de recommañdation pour nos missionnaires de cet 
archipel. Mais, le 14 au soir, le cyclone se mit à sévir, 
et, la nuit suivante, le Malua.se brisait sur les roches de 
la côte, Avec lui sont brisées les espérances de ce pauvre 
homme dont les malheurs pèseront encore sur notre 
mission, 

Le jour de Noël, j'ai appris que la mission de Verala 


£ 


était sauve; l’église n’est cependant pas bien solide; la 
maison du missionnaire, le couvent des Sœurs, le collège 
des garçons, tout est légèrement construit. Mais, dès que 
la tempête a commencé à souffler, on a tout élayé avec 
des arbres apportés de la forêt, et ces étais ont été assez 
solides pour maintenir les bâtiments de la mission. Une 
fois ces précautions prises, les enfants des écoles ont 
couru à l’église et y ont fait près de cent chemins de 
croix, convaincus que Dieu seul pouvait protéger leurs 
habitations contre les fureurs du eyelone : « Nisi Domi- 
nus custodierilt civitatem, frustrà vigilat qui custodit 
eain, » Les plantations du collège et du couvent de 
Verata n’ont pas même souffert, tandis que celles du 
village voisin, qui leur sont attenantes, ont été sacca- 
gées. Nos élèves n’ont pas eu de peine à voir une atten- 
tion particulière de la Providence dans cette préserva- 
tion presque miraculeuse. 


J'espérais recevoir quelques autres messagers m’ap- 
portant d'aussi bonnes nouvelles. Mais vint bientôt le 
missionnaire lui-même de Naïseralagi (station de Saint- 
François-Xavier) me dire : 

«—Tout est détruit chez moi; il ne resté rien debout, 
ni maisons, ni plantations ; tout est perdu. » 


Son église, qui élait un chef d'œuvre d'architecture fid- 
jienne et dont les colonnes étaient faites de bois incor- 
ruptible, avait été brisée. Sa maison d'école, à peine 
terminée depuis un mois, jonchait aussi le sol; sa petite 
case était presque arrachée de ses bases. Quant aux 
autres cases, toutes étaient en ruine. Et son linge, et ses 
livres, et ses quelques provisions, tout était noyé sous 
une pluie torrentielle de trois jours consécutifs. Les 
catéchistes et jeunes gens se trouvaient seuls à la station 
lorsque survint le cyclone; le missionnaire était allé 
visiter les chrétientés des montagnes et il se trouvait 
au Golo alors que la tempête se déchainait ainsi contre 
sa pauvre résidence, 

Au Colo, le Père n'avait presque pas ressenti la vio- 





lence du vent. D’habitude les cyclones sont peu terribles 
à l’intérieur de la grande île. Aussi, sa tournée des mon- 
tagnes terminée, le Père rentrait tranquillement, ne se 
doutant nullement de ce qui lattendait à la côte. Il était 
encore à une lieue de sa mission lorsqu'un de ses 
néophytes l’aborde et lui dit : 

« — Père, restez dans ce village, car à la résidence 
tout est détruit par le eyclone ; il ne reste plus une seule 
maison debout. Demeurez encore ici quelques jours ; en 
attendant, nous vous élèverons une case et vous revien- 
drez alors à Saint-François-Xavier. 

&« — Et vous, où habitez-vous, demande le Père, et 
où couchez-vous la nuit ? 

€ — Sous des arbres, et sous un abri provisoire cons- 
truit en feuilles de cocotier. « 

€ — J'irai avec vous, et je me contenterai aussi de 
cet abri. » 

Vers le soir, le missionnaire arrive au sommet de la 
colline qui domine le port de Naïseralagi. Hélas! quel 
spectacle s'offre à ses regards ! Tous les travaux anéantis ! 
Toutes les ressources avaient été employées à cette cha- 
pelle, à cette école, à ces cases ; il s'était privé même de 
pain pour ménager ses petits deniers ; il avait bâti de 
ses mains et abondamment arrosé de ses sueurs ces 
diverses constructions. Tout est à recommencer. 


* 
#  # 


Oh ! que, parmi les peines de la vie de mission, celle- 
là est terrible ! On fait de beaux rêves pour l’avenir ; 


les conversions s’annoncent"nombreuses. Mais soudain 


plus d’église, plus d’école, plus de mission... Rien que 
des ruines ! 3 


Les néophytes n’ont pas même pu ravir à la tempête 


les livres du missionnaire. Il ne reste plus d’hosties, 
plus mème de farine pour en faire, car le peu que le 
Père possédait a été changé en bouillie. Et c’est bientôt 
Noël! Le Père se décide à partir pour Levuka, car là du 
moins il trouvera de la farine, des hosties, et pourra 
dire ses trois messes de Noël. 


* 
* 


Il faudra réparer ces ruines ; mais les ressources nous 
manquent. Permettez-moi de vous tendre la main, car 
ils’agit d'une mission pleine d'espérance, d’une mission 
qui retombera dans le paganisme, si nous ne pouvons 
de suite rebâtir au moins l’école et la chapelle. 

J'ai confiance que vous trouverez quelques âmes 
généreuses qui donneront leur obole pour cette œuvre 
si apostolique. Notre reconnaissance et celle de nos chers 
néophytes leur est assurée et cette reconnaissance, nous 
la témoignerons surtout par nos prières afin que Dieu 
rende au centuple tout le bien qu’on nous fera. 
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DAHOMEY 





Incendie de la mission de Whydah. 





Au moment où les missionnaires de Whydah achevaient de 
réparer les maux que la guerre et leur absence prolongée 
avaient produits, une épreuve nouvelle vient les frapper. Comme 
le fait remarquer le R. P. Lecron lui-même, cette tribulation; 
ajoutée à tant d’autres, est un gage des fruits de salut abondants 
que Dieu réserve dans un avenir peut-être très prochain, à la 
mission du Dahomey et nos lecteurs voudront sans doute 
contribuer par leur obole et leurs prières à la régénération 

_ évangélique du pays des sacrifices humains. 


LETTRE DU R. P. LECRON, D8S MISSIONS AFRICAINES 
DE LYON 

Depuis leur retour à Whydah, nos Pères s'étaient 
empressés de remettre tout en ordre, de réparer les 
ruines et d’ouvrir aux enfants les écoles et l’ouvroir. 

Les Sœurs étaient revenues. Leur maison, très grave- 
ment endommagée, avait été réparée. Tout allait repren- 
dre son cours habituel. | 

Mais voilà que, le 9 mars au soir, vers quatre heures 
et demie, une petite fille arrive à la Mission et dit aux 
missionnaires d’une voix étranglée par la frayeur : 

« — Père, courir vite, feu maison des Sœurs. » 

Les Pères accourent, suivis de quelques noirs. Le feu, 

_en effet, qui avait pris à la case d’un noir, poussé par 
une brise assez forte, se communiquait presque aussitôt 
à la couverture de la maison des Religieuses. On se 

- précipite pour sauver ce qu'il y a de plus précieux. 
On enlève des malle:, du linge, les ornements du petit 
oratoire des Sœurs qui avait été organisé le malin 
même. La flamme crépite au-dessus des têtes, Ja 
fumée est suffocante; on ne peut plus sans réel danger 
pousser plus loin le sauvetage. 

Mais voilà que de proche en proche le feu gagne plu- 
sieurs maisons. Notre église, couverte en paille, est 
bientôt elle-même tout en flamme. On se précipite, on 
enlève le Saint Sacrement qu’on porte en lieu sûr; on 
sauve les vases sacrés, les ornements. La cloche du com- 
missariat du Gouvernement sonne l’alarme. Officiers et 
soldats français accourent et nous apportent un précieux 
concours. Le général Dodds lui-même est venu encou- 
rager les travailleurs et présider au sauvetage. 

Les flammes lèchent l'habitation des Pères ; déjà même 

quelques poutres fument et font craindre qu’on ne puisse 
la sauver. Mais, grâce au concours des officiers, l’eau, 
versée à flots, coupe court à l'incendie. 
. Nous avons pu sauver à pea près tout le matériel de 
la mission ? Mais beaucoup d’objetssont brisés ou endom- 
magés. Les Sœurs n’ont pius d'habitation, plus d’école, 
et Whydah se trouve sans église. Que va devenir cette 
mission ? sa pénurie est extrème, et la saison des pluies 
qui commence ne permet guère de bâtir. 


| 


Si le succès est proportionné pour cette mission aux 
luttes etaux épreuves du passé, je ne doute pas qu’elle ne 
soit une des plus florissantes de l'Afrique. Nous ne nous 
découragerons pas et,tournant dansnotre besoin extrême 
nos Cœurs vers la divine Providence qui nous a toujours 
si bien soutenus, nous implorerons son assistance. M. le 
général Dodds s’est mis à Whydah à la tête d’une sous- 
cription pour le relèvement de la maison et des écoles 
des Sœurs. Puissent nos amis de France nous aider aussi 
de leurs prières et de leurs au mônes, à relever nos 
ruines et à continuer dans ce pays ouvert aujourd'hui à 
la France, le bon combat pour la foi chrétienne ! 





INFORMATIONS DIVERSES 


Syrie. — Sœur Marguerite-Marie, supérieure des Sœurs 


de Saint-Joseph de l’Apparition à Nazareth, nous écrit de cette 
ville : 


(IL ya cinq ans, sur l'invitation de S.B.Mgr Bracco, nous vinmés 
nous établir ici en souvenir de la Sainte-Famille, qui, depuis 
lors, n’a cessé de nous protéger au milieu des rudes épreuves 
que nous avons dû traverser. 

« À notre arrivée cependant la joie des habitants fut grande, et 
ils nous reçurent avec les sentiments d’une vive reconnais- 
sance. 

« Notre tâche n’était pourtant pas facile. Nous nous trouvions 
eu face des protestants et des schismatiques, qui possèdent à 
Nazareth, des œuvres parfaitement établies et richement pour- 
vues par l'or que leur envoient avec profusion l'Angleterre et 
la Russie. Les protestants, outre leur grand orphelinat et leurs 
nombreuses et florissantes écoles de filles et de garcons, ont 
à Nazareth un petit hôpital, une grande pharmacie et un méde- 
cin diplômé, assisté de deux aides dans l’accomplissement de 
sa charge. Et ils n’épargnent ni or, ni fatigues pour s’attirer des 
prosélytes de plus en plus nombreux. Les Russes, qui font cause 
commune avec les Grecs schismatiques, établis ici depuis cinq 
ans seulement, ont déjà une école normale de jeunes gens, des 
classes prospères et bien tenues de garçons et de filles, un dis- 
pensaire bien abondamment fourni, un médecin diplômé, une 
femme possédant également son diplôme de médecin avec deux 
aides pour l’assister. Venus les derniers, ils font des efforts 
inouis pour prendreles devants. Leur but est manifeste: c'est 
la possession des Lieux-Saints qu'ils convoitent. Espérons que 
le bon Dieu ne permettra jamais cette nouvelle profanation. 

« Les œuvres catholiques insuffisamment pourvues ne 
sauraient subsister en face de celles des protestants et des 
schismatiques, si le zèle ardent et le dévouement sans bornes de 
ceux qui les soutiennent ne suppléaient à leur manque de res- 
sources. Mais Dieu bénit les généreux efforts de ses enfants, 
qui, malgré la pauvreté où ils se trouvent, ne laissent pas 
d’ob'enir des résultats bien consolants. 

« Pour notre part, nous tenons ici un dispensaire, où nous 
soignons gratis, à l'instar des protestants et des Russes, tous les 
malades qui se présentent, et le nombre en est considérable; 
on y accourt non seulement de Nazareth,mais des villages envi- 
ronnants. Pendant les fortes chaleurs, c’est plus de quatre cents 
par jour que nous avons à soigner. Les habitants de Nazareth 
sont tous presque très pauvres et cette grande misère est pour 
eux la source de beaucoup de maladies. Cette année surtout ils 
ont été particulièremont éprouvés, et le nombre des malades 
à notre dispensaire a dépassé six cents à certains jours. 
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u Mais ce n'est pas seulement dans notre dispensaire que nous 
nous oécupons des malades ; nous allons encore visiter à domi- 
éile ceux à qui la maladie ne permet pas de venir chez nous. 
C'est duns ces visites à domicile que nous trouvons facilement 
occasion de faire aux malades plus de bien,surtout aux vieillards 
et aux enfants, Selon l’occasion, nous leur parlons du bon Dieu 
et que de fois cette simple parole a suffi pour les mettre sur le 
chemin du Ciel l Et que d'enfants sont envoyés là-haut, qui 
n'auraient jamais connu le bonheur élernel, sans les religieuses 
ques leur ont données de généreux bienfaiteurs ! 

« À l'œuvre des malades nous avons joint il ; a déja près de 
trois ans, celle des petits snfancs, [l n'y avait pas alors à Naza- 
reth d'autres asiles que ceux des protestants établis dans les 
différents quartiers de la ville, Et il nous étoit pénible de voir 
ces pelits Atres élevés dés leurs premières années dans l'hérésie. 

« Comme vous le voyez, ces œuvres sont belles, fructueuses 
ét chères au cœur de Jésus, de Marie et de Joseph, mais il faut 
des subsides pour les soutenir, Et cependant nous sommes 
bien pauvres; otre établissement n'a aucune ressource assurée, 
ln maison que nous habilons n'est pas à nous; nous sommes 
obligées d'en payer lé loyer, qui chaque année 868 monte à plus 
de huit-conts francs, Pour faire face À ces dépenses, pour l'entre- 
lien de nos cuvres ét pour vivre, nous n'avons d'autres 
ressources que les aumônes que la Sainte-Famille nous envoie, 
Nous n'avons cependant rien à espérer des gens des pays, car, 
comme je vous l'ai dit, les habitanta de Nazareth, surtout les 
catholiques, sont pauvres, Soins aux malades, médicaments, 
fournitures classiques, tout doit lour être donné gratuitement, 
Et que de fois ne devons-nous pus y ajouter les vêtements! 

« Il nous faut soutenir et faire prospérer nos fondations, mais 
ilnous faut encore bâtir une maison à saint Joseph et cette maison 
doit être assez vaste pour contenir toutes les œuvres diverses 
et importantes, dont Nazarëth ne peut plus 86 passer, Et cepen- 
dant nous n'avons pas encore le premier sou pour commencer, 
Le #oin des infirmes et les asiles d'enfunts ne suffisent pas, il 
faudrait que nous ayons en outre un petit hôpital où nous puis= 
sions recueillir les malades pauvres et abandonnés, surtout les 
vieillurde que souvent leurs familles ubandonnent complète 
mentquand ils tombent malades étne peuvent plus être d'aucune 
utilité, Quand nous les visitons dans leurs pauvres chaumières, 
os cœurs 8e brisent de pitié; mauis nous ne pouvons que 
gémir sur le sort de ces malheureux; et cependant combien 
n'en ferionsnous pas monter au Ciel si nous pouvions les 
recueillir quelques jours avant leur agoniel 

« Faut-il en outre que je vous parle de ces petits nouveau- 
nés que leurs mères nous apportent parfois, nous suppliant 
pour l'amour du bon Dieu de les recevoir pour leur sauver la 
vie ? Hélansi les reasourcens nou manquent et nous ne pouvons 
les prendre et c'est le cœur navré de commisération que nous 
les rendons à leurs malheureuses mères, » 


Malaisie Mgr Gasnier, évôque de Malacca, écrit de Singa- 
pore, le 11 décembre 1892 : 


« Un mot sur ma visite annuelle à Malacca, Vous savez que 
Singapore, ru résidence, eat, sans contredit, l'une des villes les 
plus favorisées de ln nature comme port de mer, Sans travail 
humain, par la disposition de bon nombre d'îles, il s'y trouve un 
abri nusuré pour toutes les flottes du monde, L'entrée consiste 
sn un canal profond et étroit, ayant sur la rive nord une suite 
de pontonnements d'une longueur de plus de deux kilomètres, 
qui permellent aux plus grande bateaux d'accoster, Cette entrée 
de Singapore est ravissunte, Les collines, assez élevées, sont 
coupées pur des #illons qui, À une certaine distance, semble- 
raient être ceux d'une vigne de nos coteaux de la Loire, mais qui 
ne sont que de vastes plantations d'ananas, 

« Dans 16 port #6 trouvent les petits steamers côtiers, les 
bateaux de guerre de toute nation, des jonques chinoises, des 
bateaux malais, #iamois, indiens, de toute forme et de toute 
dimension, 

« de monte à bord d'un petit steamer de 800 à 900 tonnes qui fait 
le service de In côte, On « l'attention de me donner une cabine 
réncrvée, ot là je puis reposer jusqu'à Malucca, distant de Singa- 








pore de 120 milles ou 190 kilomètres. La navigation est celle d'un 
lac, chose peu importante, du reste, pour moi, qui n’ai jamais su 
ce qu'est le mal de mer. À quatre heures trente du matin, nous 
sommes en face de Malacca. Une colline, nommée Saint-Paul's- 
Hill, commence à se dessiner aux lueurs de l'aurore. Sur son 
sommet on distingue les murailles, parfaitement conservées, de 
« Nostra Signora del Monte ». La toiture en est tombée depuis 
deux siècles, sous la domination hollandaise ; mais les murs, en 
pierres dites de fer, sont là, debout, attestant que le catholique 
Portugal avait su consacrer à la Mère de Dieu le point culminant 
de cette citadelle, C'est dans cette église que saint François, 
pendant un sermon, le 4 décembre 1547, annonça la victoire 
miraculeuse des Portugais sur les Atchinois: c'est dans cette 
église que son corps glorieux est demeuré pendant six mois, 
après avoir fait cesser la peste qui ravageait la ville. Une plaque 
de cuivre a été placée à l'endroit où repose la précieuse relique. 
Malacca est tombé, remplacé par Singapore, comme Goa est 
tombé, remplacé par Bombay, et Macao remplacé par Hong-Kong. 
Les fortifications sont rasée: ; il ne reste plus qu'une porte que 
l'on conserve comme relique. Les bateaux doivent se tenir au 
large à 3 ou 4 kilomètres, parce que la plage est bloquée par la 
boue, Un pont en fer s’avance dans la mer à une distance de 
550 mêtres, pour permettre de s'embarquer et de débarquer à la 
marée basse. La rivière profonde, quoique peu large, ne peut être 
atteinte à cause de ce grand amas de boue. Le commerce est 
nul, Malacca n'a d'importance que parce que la ville est devenue 
une espèce de Caupoue pour les Chinois qui, ayant fait fortune, 
n'osent pas retourner en Chine. 

« Au milieu de la confusion vecasionnée par le débarquement, 
je distingue la voix du P. Damien qui me souhaite la bienvenue. 
La chaloupe d'un officier de police est à ma disposition et, à cinq 
heures trente, j'aborde en face de notre église de Saint-François- 
Xavier, dont les deux puissantes cloches, sonnant à grandes 
volées, annoncent mon arrivée. 

« La sainte messe terminée, la journée se passe à recevoir des 
visites. Le lendemain vendredi, 2 décembre, est consacré aux pré- 
paratifs de la fête. Les confessions prennent notre temps; pour 
ma part, j'ai tous les [Indiens dont seul, ici, je puis comprendre le 
langage, lé missionnaire ayant à confesser en anglais, portugais 
et malais, Ces bons Indiens sont tous employés comme canton- 
niers. J'obtins pour eux un jour de congé, ce qui leur permit de 
se préparer à la communion qu'ils firent le jour de leur grand 
patron, 

« L'église de St-François est un vrai monument pour le pays. 
Plusieurs vitraux d'une belledimension représententles principaux 
miracles opérés par saint François à Malacca. Du côté de l’épître 
on voit porter le corps saint dans les rues jonchées de pestiférés: 
l’autre vitrail représente une conversion ; du côté de l'évangile, 
saint Mrançois annonce la victoire miraculeuse, au moment où, les 
Portugais batlaient les Atchinois à 200 milles de Malacea ; l’autre 
fenêtre nous fait voir saint François Xavier ressuscitant une 
jeune fille qu'il rend à sa mère. Les murailles sont ornées de 
guirlandes et tapissées d'oriflammes. Le soir, un Père, chargé 
des sauvages, à quelques kilomètres, vient nous aider, de sorte 
que, le lendemain, à sept heures trente, il y a messe pontificale 
avec diacre, sous-diacre et prêtre assistant. Le chœur nous fait 
entendre, avec accompegnement d'un splendide harmonium et 
de quelques violons, la messe de Dumont. L'autel resplendissait 
de lumière, les fleurs les plus recherchées l’ornaient; en un mot, 
saint François a été fêté avec piété et entrain par ceux qu'il a 
tant aimés. 

« Lé soir à 5 heures, les vêpres pontificales furent chantées 
solennellement, Après la bénédiction épiscopale, je dus monter 
en chaire avec mitre et crosse, et là, devant une foule atten- 
tive, faire le panégyrique du grand apôtre de Malacca. Le sujet 
est toujours de nature à inspirer un missionnaire, mais nulle 
part, Goa excepté, les souvenirs locaux ne peuvent mieux 
faciliter la besogne. Une bénédiction solennelle du Très Saint 
Sacrement terminait cette belle journée.» 
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XXVIII. Le Zigoua, le Doë, la Côte. 


Moyen d’avoir des vivres. — Chez le frère de Séliman. — Une 
tribu qui se suicide. — A Mandéra. — Dans le Doé. — Chez 
nous ! 


A. Maourwi, deux routes se présentent devant nous: 
celle de Pangani, celle de Zigoua. Nous laissons la première, 
où s'engagent notre guide Salim etses camarades qui 
regagnent « leurs foyers » ; la seccnde est beaucoup plus 
longue, mais elle nous permettra d'étudier un pays peu 
connu, malgré sa proximité de la Côte. De plus, nous 
aurons le piaisir de passer chez le frère de Séliman, lequel 
est un des grands de la contrée, et de visiter plus loin 
notre mission de Mandéra. 

A peine avons-nous quitté la vallée du Rouvou qu'orne 
jusqu'ici la présence du cocotier et du manguier, que le 
sol change tout à coup d’aspect : il devient rouge, et dans 
la savane couverte de longues graminées qui commencent 
à se dessécher, les arbres, irrégulièrement espacés, 
prennent la physionomie bien connue du pori inculte et 
inhabité qu'on trouve partout sur la route de Bagamoyo 
aux lacs de l’Intérieur. 

Nous sommes dans le Zigoua : pays sec, population clair- 
semée, avec, par endroits, les acacias horriblement épineux 





Épines et feuilles d'AGACIA FISTULA, Sweinf. 


« 


particuliers à ces terrains. Le premier village que 
nous rencontrons est Æinamo. Nous campons au bas de la 
petite colline où il se montre, et tout aussitôt deux ou trois 


; (4) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 janvier, 3,10, 17 et 24 fé- 
vrier, 3, 10, 17,24 et 31 mars, 7 et{4 avril. 





d'enthousiasme. Peut-être cette vieille 
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de nos porteurs courent avertir le chef de notre présence. 
Moins d’un quart d'heure après, toute la population arrive, 
tremblante, nous présenter ses hommages; on s'excuse de 
n'avoir pas de bœufs ; mais on nous prie de vouloir bien 
nous contenter d'un mouton, qui sera notre part, et d’une 
demi-douzaine de paniers de farine, qui sera celle de nos 
hommes. Ne nous préoccupons pas de l’eau: elle est rare, 
mais déjà 
chercher. 


les femmes sont toutes parties pour nous en 


Tant de prévenanceen ce pays nous surprend. Et comme 
elle paraît venir plutôt de la crainte que de la sympathie, 
nous faisons quelques questions. C’est bien cela! Nos 
scélérats de porteurs sont allés leur dire que nous sommes 
des soldatsallemands, en tournée d'inspection, des hommes 
terribles, féroces: eux-mêmes ont reçu l'ordre formel, qui 
leur coûte, mais qu'ils sont contraints d'exécuter, de les 
passer tous au fil de l'épée — notez qu'ils n’ont ni épée ni 
fil — si, dans une heure, ils n’ont pas apporté en hom- 
mages toutes les provisions qu’ils désirent et qu'ils leur 
indiquent. 

Nous essayons de rassurer ces pauvres braves gens et, 
avant la fin de la journée, it était consolant de voir à leur 
familiarité confiante que nous avions réussi. 


. 
NX 


Le lendemain, en route, pendant une halte, Séliman 
s'écaite dans les broussailles avec un paquet sous le bras. 
Il est comme d'habitude: courbé, arqué, sale, graisseux, 
couvert de loques iudéterminées, abominables. Où va-t-il? 
Pendant que chacun fait ses réflexions, voila que tout à 
coup notre vieux cuisinier reparaît, resplendissant comme 
un soleil: une robe de coton immaculée le blanchit des 
pieds à la tête, une longue ceinture d’un rouge flambant 
lui ceint les reins, un turban énorme lui fait une tête de 
Grand Mogol. Avec une dignité rare, il passe à un enfant 
casseroles et marmites, ne garde que son antique 
buse, lève le nez, ouvre l’œil, et en avant! 

C'est que nous arrivons chez son illustre frère, et il con- 
vient que, devant lui et son peuple, Séliman paraisse dans 


arque- 


toute la splendeur dont il est encore susceptible. Nous y 
voici. Le village s'appelle Kiwanda, etilest considérable. 
Mohammed Sowa, qui en est le chef, fait bon accueil à 
sen frère et à nous; mais, franchement, ni pour nous, ni 
pour son frère, nous ne constatons la moindre exubérance 
ruine n’en est-elle 
plus capable : intelligent, parait il,et influent dans le pays, 


Mohammed estaujourd’huisi cassé, si courbé, si chancelant, 


que l’on peut prévoir la fin prochaine de son existence. 
Comme cadeau, il nous envoie tout de même une bouteille 
de genièvre, le fameux Gin de Hambourg, à moitié vide; 
il faut vous dire qu'il a eu en même temps la délicatesse 
de nous prévenir que lui même, en ayant goûté, ne l’a pas 
trouvé bon... Nous le remercions, et sans y toucher, nous 
le lui renvoyons tel, en lui faisant saveir que le nectar, au 
rebours de certaines gens, se bonifiera à mesure qu'il 
vieillira. 

Comme son nom l'indique, Mohammed est musulman :il 
a même une petite mosquée près de sa case, et, dans son 
village, une sorte de prédicant de Pangani fait actuellement 
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de la propagande. Malgré cela, c’est lui qui a livré l'an 
dernier son coréligionnaire Boushiri aux infidèles, je veux 
dire aux Allemands. Battu près de Bagamoyo, le chef de 
l'insurrection swahilie vint se cacher dans ce pays du 
Zigoua d’où il espérait gagner son ancien domaine des 
environs de Pangani, où l’attiraient je ne sais quels intérêts 
Mohammed lapprit, 
leur 


personnels. envoya aussitôt préve- 
nir le Major Wissmann, fournit des guides pour 
dénicher Boushiri, qui fut pris, jugé et pendu. 

Aux yeux des vrais Croyants,. c’est une trahison; 
voici qui l'explique. Quelque temps avant la guerre, les 
deux chefs avaient eu, au sujet d’une esclave, un procès 
dans lequel Mohammed avait eu le dessous : 

« -— Tu me le paieras, » dit-il à Boushiri. 

Et quani l’occasion s’en est présentée, Boushiri le lui a 
payé. 


mais 


\ 
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‘compte des partisans de plus en plus clair-semés. 


n'y à qu'un seul enfant d’une douzaine d'années. 
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De Kiwanda à Mandéra, nous marchons trois jours, par un 
pays de petites collines, dont quelques-unes très pitto- 
resques, où l’eau est relativement rare, saumâtre parfois, 
et, pa: cela même, la vie difficile. La population, qui est 
agricole, élève un peu de bétail; les villages ne sont nulle 
part bien nombreux, et 1Islamisme, sorti de Pangani, y 
Mais 
ce qui est profondément triste, c’est de constater que, par- 
tout dans le pays, l'infanticide fait des ravages désastreux. 
arrèêtons, il 
Rien 


Dans un village de vingt cases, où nous nous a 


n’est désolé comme une cité pareille! Pas un éciat de rire, 
personne pour jouer, 
sourire; 


courir etsauter, pas un chant, pas un 
une tristesse mortelle est empreinte sur tous ces 
visages d'hommes et de femmes dont chacun, sous le coup 


d'une superstition satanique, a deux, trois, quatre, dix 


e 
























































































































































































































































































































































































































































AFRIQUE ORIENTALE. — PAYSAGE DES ENVIRONS DE MANDÉRA.— LE FLEUVE WauË, — LE MONT PONGWÉ; d'après 
. un dessin de Mgr LE Roy (Voir page 200). 


meurtres sur la conscience, et des meurtres d'enfants sans 
force pour se défendre, sans voix pour plaider leur cause. 

Un missionnaire toujours regretté, le P. Cado Picarda, 
avait combattu de toute l'énergie de son âme apostolique 
cette plaie hideuse de l’infanticide africain ; ses succes- 
seurs ont suivi ses traces; nous-même, en passant, ajoutons 
nos avertissements, nos lecons et nos menacesà tout ce 
qu'ils ont dit. Mais qu’en est-il et qu’en sera-t-il? Il semble 
que cette tribu soit destinée à se suicider elle-même, etsi 
l’autorité allemande, qui est maintenant reconnue dans 
dans cette partie du Zigoua, n’y met ordre, avant vingt ans 
elle aura réussi. 


Il faut dire que ces pauvres gens sont pétris de supersti- 
tions. Après notre très modeste repas, que nous faisons 
aujourd'hui, vers deux heures, le chef du village susdit 
vient me trouver : c’est à seule fin de m'expliquer comme 


terre... 


quoi ils n’ont pas d’eau qu'ils en souffrent etqu'ils comes 
tent sur moi pour leur en procurer. Encore ! 

« — En en faisant tomber du ciel? 

» — Non. Faire tomber de l’eau du ciel, rien ne te serait 
plus facile, nous le savons: mais ce serait pour nousla 
provision d’un ou deux jours, après lesquels nous ne serions 
pas plus avancés. ; 

« — Et alors ? k 

« — Voici. Montre-nous un endroit où nous trouverons 
dé l'eau : c’est tout ce que nous te demandons. 

« — Tuerez-vous encore vos enfants ? » 

Là-dessus, grand conseil, grand embarras, grande dis- 
cussion. D'un air dédaigneux, j'ajoute de temps en temps, 
à la cantonnade : « Que ces gens-là sont bêtes !ils n’ont 
pas encore compris que le sang des enfants dessèche la 
Qu'est-ce qu’ils deviendront quand ils n'auront 
plus rien à boire !... » 
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Finalement, on s'engage par serment à respecter la vie 
-de ceux qui viendront, mais il faut que je leur montre de 
‘l’eau. 

Malheureusement, je ne dispose pas complètement des 
nappes souterraines que le Créateur a mises à notre dispo- 
:sition pourvu 
qu’on les cher- 
-che, et je dis 
au chef : 

«— C'est bien. 
-Jevous donnerai 
maréponse dans 
-deux heures... » 


* 
x + 


Aussitôt jeme 
mets à parcou- 
rir les alentours 
pour voirs’il ny 
aurait pas une 
vallée qui, par 
‘sa configuration 
-et surtout par 
les plantes qui 
y croîtraient, in- 
diqueraitla pré- 
sence de l’eau 
-dansle sous-sol. 
Je trouve bien- 
Mob cerquerje 
cherche,et, 
mieux que cela, 





au milieu des 
grandes herbes 
vertes, je décou- 
vre un puits 
-commencé au 
fond duquel on 
aperçoit une 
flaque d’eau 
bourbeuse. 


Je remonte au 
village et invite 
la population à 
me suivre. Sans 





« — Alors, ayant trouvé de l'eau, nous avons eu peur'de 
l'Esprit qui la garde, car nous l’avions mise à découvert 
sans sa permission. Et nul d’entre nous n'ose en 
prendre. » 

Je les fais asseoir, je leur parle de Dieu qui a tout créé 
pour l’homme ; 
je les instruis 
de mon mieux, 
et, sur la pro- 
messe réitérée 
de ne plus tuer 
leurs enfants, je 
consens à bénir 
le puits et les 
détermine, à la 
suite de cette 
cérémonie, à 
creuser plus pro- 
fondément : ils 
auront de l’eau, 
etl’Espritneleur 
en voudra pas... 

Mais voyez 
vous ces crain- 
tes? Eh! bien, 
c'est le même 
motif qui leur 
fait tuer leurs 
enfants: si l’ê- 
tre humain ne 
naît pas dans 
telle et telle 
condition, S'il y 
a dans son ap- 
parition en ce 
monde quelque 
chose d’anor- 
mal, on pense 
UMA reragle 
malheur de sa 
famille etdeson 
village, et onle 
sacrifie. Or ici 
les conditions 
imposées au 
pauvre petitèêtre 
sont telles que 
































sur dix, il n’en 














rien dire, nous 




















































































































mous dirigons 





est pas deux qui 







































































versl’endroit 
découvert et, 
quand nous y 
‘sommes, je m'a- 
dresse à la foule qui m’entoure : 

« — Creusez là, et vous aurez de l’eau. » 

« — C’est extraordinaire, reprend le chef; nous l'avons 
déjà fait, et nous avons trouvé de l'eau... Ces Euro- 
péens! 

«— Eh! bien ? 


AFRIQUE ORIENTALE. — ALLEE DE COCOTIERS DE LA MISSION DE BAGAMOYO; 
d’après un dessin de Mgr LE RoY (Voir page 200). 


les remplissent. 
Ce sont d'ail- 
leurs d’atroces 
vieilles femmes 
qui, seules, sont préposées à cette espèce de douane de la 
vie et de la mort, et une fois qu’elles ont tordu le cou à un 
de ces innocents, elles ne s’arrêtent plus, il faut que tous 
les enfants y passent ! N’y a-t-il donc plus de cordes à la 
Côte pour qu’on n’en décore pas le cou de ces abominables 
sorcières ? 
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Cependant, à mesure que nous approchons de la mission 
de Mandéra (voir la gravure, p. 198), les figures deviennent 
plus gaies, les villages plus animés, les enfants plus nom- 
breux: © nt déjà un commencement d'influence. 

Nous entrons : grande est la joie! Le P. Supérieur est juste- 
menten train de juger un différend que deux villages voisins 
ont apporté à son bienveillant tribunal. Le P. Félix Boulé, 
qui l’assiste dans les cas difficiles, 


Felix qui potuit rerum cognoscere causas, 


fait pour l'instant, à l'ombre d’un oranger, le catéchisme 
préparatoire au baptême prochain; il est vraiment magni- 
fique avec sa figure austère, ses gestes mesurés et sa 
longue barbe aussi rouge que patriarcale. Pas loin de là, 
le Frère Alexandre Favre, un ancien et un vaillant, rassem- 
ble des matériaux pour sa nouvelle église. 

Mais aussitôt que, par quelques coups de fusils de nos 
porteurs, Mgr de Courmont est signalé, chacun quitte son 
travail, on se précipite à la cloche qui sonne à toute volée, 
eten quelques instants tout le village chrétien d’à côté est 
là, sans parler des autres voisins et des passants. 

. € — Et dire qu’hier, faitle Père Supérieur, nous avions 
reçu de vos nouvelles par Zanzibar et Bagamoyo! 

« — Quelles nouvelles? 

« — Que vous étiez morts en chemin! 

€ — Rien que morts ? 

{€ — Oui, mais pas tout à fait. On avait appris de Pangani 
que deux revenaient : Mgr de Courmont et un seul Père; le 
troisième avait disparu chez les Massaïs, Et les uns 
disaient : « — C'est le Père Auguste Gommenginger, car 
« C'était le plus faible. » Les autres : « — Non. C’est le Père 
« Le Roy, c'était le plus imprudent.. » Mais presque tous 
ajoutaient : « Quoi qu’il en soit, c’est dommage... » 

« De fait, cette triste nouvelle avait circulé à Zanzibar, et 
j'ai su plus tard qué le reporter d’un journal l'avait 
signalée. Quelques confrères d'Amérique et Sierra-Leone, 
ayant lu cette feuille, prièrent aussitôt pour le repos de 
ma pauvre âme, et je tiensici à lesremercier publiquement. 
Mais il faut dire que je n’ai pas été moins touché, quelque 
temps après, lorsque j'ai reçu la lettre d’un excellent ami 
Le avait lu la mème chose et qui m ROVER pour savoir si 

’était vrai... » 


* 
vx 


Nous traversons le Doé, pays de collines et d'anthropo- 
phages, plus gai, plus peuplé, plus cultivé que le Zigoua. 
En ce moment tout y est tranquille, mais comment passer 
ici sans se rappeler toutes les tribulations que j'y ai con- 
nues avec le regretté P. Charles Gommenginger, mort 
depuis héroïquement au Tana, lorsque nous y vinmes pen- 
dant la guerre allemande et qu’un de nos porteurs fut 
mangé devant nous, au piment et au sel ! 


0 
* 
* * 


Enfin, voici le fleuve que nous traversons sur une lourde 
embarcation : nous HRRUROEE les premières campagnes de 
Bagamoyo! 


Aussitôt que la ligne des cocotiers de la Mission annon- 
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çant le terme de nos étapes a paru (voir la grav. page 199), 
on se forme en longue file indienne, on prépare la poudre 
et les fusils, on se fait un accoutrement extraordinaire avec 
des peaux de singes, des casques de plumes, des colliers 
de perles, et autres curiosités plus ou moins pittoresques 
que chacun a voulu rapporter du lointain Intérieur, et 
lentement, majestueusement, on fait son entrée. Mgr de 
Courmont lui-même doit se soumettre à la consigne et, 
son grand bâton pastoral en main — j'entends le bâton pas- 
toral que le vieux chef de Samé lui a donné — , il ferme la 
marche. Alors, au signal donné, ces braves gens de por- 
teurs qui ont fort exereé notre patience pendant ces trois 
mois, mais à qui maintenant tout est pardonné, entonnent 
un chant massaï magnifiquement réussi qui remplit les 
passants d’une admiration profonde. On accourt, les coups 
de fusils partent, les acclamations s’entrecroisent, les clo- 
ches sonnent, la chapelle s ouvre et on remercie Dieu! le 
voyage est fini ! 

(À suivre). 


LES GNI OÙ GNI-PA 
Tribu lolote du Yün-Nân 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 


Suite (1) 





CHAPITRE IV 


Voyage apostolique à travers le pays des Gni. 


Différents climats. — Culture du riz. — Description du pays 
Gni. — Une excursion. — Souvenirs de Vaucluse. 


Au Yün-nàn, il y a un moyen bien simple de connaître le 
climat du pays où l’on passe; on n’a qu’à remarquer quelle 
espèce de riz on cultive. 

Ily ale liao-koù, le tche-koù et le han-kou. 

Le tiao-kou ne tien: pas à la tige, le moindre mouvement 
le fait tomber ; c’est pourquoi on le bat dans la-rizière 
même et on le transporte dars des paniers. 

Le tchè-koù, au contraire,adhère fortement à la tige; aussi 
le transporte-t-on à mesure qu’on le coupe. On le met en 
tas, et, quand il est bien sec, on le bat au fléau. 

Le han-koù se sème comme le blé sur les pentes des 
montagnes, et non dans l’eau; il produit moins, mais il 


résiste davantage au froid. 


Le han-koù se cultive donc dans les pays relativement 
froids; le {ché-hou vient dans les pays tempérés, et le 
tiao-koù ne mûrit que dans les pays chauds. 

Dans la plaine de Loü-lân, ainsi qu'à Loù-mèi- y, on cul- 
tive le Ziao-koù ; c'est dire qu'il y fait chaud ; la récolte y 
est mûre, quand, dans la montagne, elle est encore en 
herbe. 

A cause de cela, chaque année les Lolos, Mate et 
femmes, descendent en masse chercher du travail, en 
attendant que la récolte les rappelle chez eux. 


(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 1% et 21 avril. 
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Chaque matin ces travailleurs se rassemblent sur la place 
du village, munis de leurs instruments, et les propriétaires 
viennent engager ceux qu'ils préfèrent. 

Loù-mèi-y, à cause l’étendue de ses terrains,attire chaque 
année un grand nombre de ces ouvriers. Tous ordinaire- 
ment sont indigènes, et du reste, même chez les Chinois, 
on préfère avoir affaire aux Lolos qui parlent moins et qui 
travaillent mieux. 

Ces travailleurs ne revenaient jamais à la maison sans 
me rendre visite ; les hommes voulaient voir mes tableaux, 
et les objets à mon usage ; les femmes désiraient entendre 
mon harmonium, et les petites filles espéraient quelques 
verroteries. 


* 
# # 


. Pour gagner ces bonnes âmes, je me prêtais à tous leurs 
désirs, et bientôt la tribu entière connut le Chén-foù 
si bon et qui parlait si bien. 

Chén-fou (père spirituel), c’est mon titre honorifique et 
mon nom de famille; jamais il n’est venu à la pensée d'aucun 
de me demander si par hasard j'avais un nom patrony- 
mique, car eux n’en possèdent pas. 

Précédé par cette excellente réputation, je résolus un 
jour d’aller faire un voyage dans la tribu et comme j’espé- 
rais atteindre Koâng-si-fôu en pays chinois, outre mes do- 
mestiques indigènes, je fis venir un chrétien de Tien-sen- 
koan. 


* 
* # 


Avant de partir, donnons une description générale de la 
contrée. Inutile de chercher ces pays sur les, cartes. Les 
plus détaillées ne m2rquent que l'emplacement des deux 
ou trois principales villes, et encore par à peu près. 

Le pays des Gni s'étend depuis la sous-préfecture de 
Lou leäug au nord jusqu’à la sous-préfecture de Mi-lée au 
sud, et depuis la ville de Lou-län à l’ouest, jusqu’à celle de 


Koâng si à l’est. Il mesure, en suivant les grandes routes, 


quatre-vingts kilomètres du nord au sud, et cinquante de 
l’est à l’oue:t. ; 

Tout le système orographique de ce pays dépend de la 
majestueuse montagne queles Chinois appellent Lâo-koui- 
chaim et que les indigènes nomment Gépoma, c'est-à- 
dire Mont Royal. Gette mcnlagne, à peu près située au 
centre, court du sud-ouest au nord-est et divise le pays 
en deux parties bien tranchées. 

A l’est, jusqu’à la plaine de Koang-si, le pays est bas, dé- 
primé, profond, formé de vallons riches et de montagnes 
ombreuses. L’eau est abondante, et les terrains trop sou- 
vent marécageux. Les habitants sont peu intelligents, on 
remarque que beaucoup sont affligés de goîtres. Les mines 
de charbon (anthracite) sont abondantes et en exploita- 
tion. 

A l’ouest du Gepoma, le pays est tout différent : élevé, 
pierreux, rocailleux, aride, il offre des sommets sans om- 
bre et des vallons sans eau. Mais le Lolo est vif, ouvert, 
robuste, plein de santé et de bonhomie. Sa maison est 
solide; ses écuries regorgent de bœufs, de chèvres et de 
cochons; le foin est entassé dans la grange ou en plein 
air, car il en faut pour l'hiver, à cause non de la neige, 
mais de la sécheresse. 


Chaque village possède un ou deux étangs où hommes 
et bêtes boivent et pataugent. 

Les villages sont très espacés mais fort populeux. Les 
routes sont larges et les chars très employés; mais, à l'en 
contre des chars chinois, l'essieu est immobile et les roues 
seules tournent. Le pays n’est ni plaine ni montagne, il 
monte insensiblement de l’ouest à l'est et appuie ses der 
niers contreforts sur le dos du Gepoma. 

Tel est le pays que ie veux visiter. J'indiquerai les vil- 
lages par leur nom chinois ; mais, comme souvent les Lolos 
l’'ignorent, je placerai le nom indigène entre parenthèses, 

Je partis huit jours après le premier de l'an chinois : 
grande fête et par conséquent grande affluence à la 
source du dragon noir Hec-long-tan {/enæ-du), C'était 
l’occasion de rompre une lance contre le diable. 

Je pars à pied, en compagnie d'un grand nombre de chré- 
tiens, portant mes petits objets de voyage et de curiosité, 
L'étape n’est pas longue (huit kilomètres). On chemine 
d’abord à travers champs, car nous sommes dans la saison 
morte. De ci de là, nous rejoignons des Chinois, des indi- 
gènes, qui se rendent à la fête, c’est-à-dire à la foire. 

Pas n’est besoin de porter son diner, car on peut comp- 
ter que là où il y a foule, se rencontreront les petits mar- 
chands de comestibles, 

À notre droite on aperçoit la ville de Lou-lan, assise entre 
deux collines. 

À gauche, plus près de nous, c’est le village de Pée-lông- 
län (A-mœ-tsic) én grande partie indigène, où vivent quel- 
ques familles chrétiennes, Il 
et possède 


» 


est adossé à la montagne, 


une source abondante, cause de nombreux 
procès. Un village chinois, placé plus bas, prétend disposer 
tout seul de l’eau ; c’est presque une répétition de la fable 
le Loup et l'Agneau. Vous allez supposer que l'affaire est 
claire, eh bien ! ii y a dix ans que l’on plaide, C'est qu’en 
Chine la justice a les yeux bandés: elle ne distingue le 
vrai du faux qu’en palpant de la main. 


* 
* x 


Nous sortons de la plaine et le chemin devient montant 
et rocailleux. Bientôt le calcaire surgit de terre sous les 
formes les plus bizarres : ici c’estl’enceinte d'un château fort, 
là un monolithe aigu, plus loin un trou de poterne ou des 
silhouèttes d'animaux pétrifiés. Un 
mine gaie, au regard vif, perché au sommet, jouait de la 
flûte en veillant sur ses chèvres. 


petit berger, à J1n 


« — Hé, là-haut! lui criai-je; où est la route de Jenædu ? 

« — Par ici.» 

Et sa flûte nous indique la passe. 

Parvenu sur la crête, nous entrevoyons un gouffre et 
tout au fond des êtres qui s’agitent. C’est la source. 

Nous descendons rapidement et bientôt nous arrivons 
au bord d’une petite rivière qui sort, en bloc, d’une caverne 
souterraine dont les eaux bleues ne font point soupconner 
la profondeur. 

Mais voici nn cirque aux parois gigantesques, et une 
rivière aux eaux claires qui sourd de dessous le roc, tou- 
chante image de la fontaine de Vaucluse. Ce souvenir 
réveille en mon cœur les impressions de ce beau temps de 
la vie où, petit élève de l’Ecole apostolique d'Avignon, je 
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me plaisais, avec mes condisciples, à rôver de nos futurs 
explofts, Nous sommes dispersés dans les cinq parties du 
Monde ; par l'imagination je les réunis tous auprès de cette 
source, ot, assis en groupe, nous nous racontons avec en- 
thousiagme les victoires de Dieu sur le démon. 


(A suivre.) 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchina occidentale. 


CHAPITRE XXI] 
Les missions de l'Afrique orientale (1800-1890). 


Suite (1), 


1, PRMECTUMIE APOSTOLIQUE DU ZAMBEZE, 


C'est soulement en 1879 qu'un décret de la Propagande, 
on érigoant la préfecture apostolique du Zambèze, rouvrit 
aux Püros de la Compagnie de Jésus leurs missions de 
l'Afrique orientale, d'où la main brutale de Pomballes avait 
arrachôs en 1759, Bien des choses s'étaient passées dans 
con cent vingt années, La puissance prépondérante du 
Portugal avait lait place à celle de l'Angleterre, sauf dans 
la colonie du Mozambique ; toute trace de christianisme et 
de civilisation avait disparu de ces vastes régions, qui 
couvrent environ trois cents lieues carrées et comptent 
plusieurs millions d'habitants ; à la place du fameux empire 


du Monomopata, leurs 


évangôlisé par 
trouvaient, 


Zambôze, quatre États principaüx 


devanciers, 168 


houvoaux missionnaires dans le bassin du 


: au sud, le Bétchouana- 
land, ontiôrement soumis à l'influence britannique; dans 
la région du Moyen-Zambèze l'État des Matabélés, qui 
depuis est tombé, lui aussi, sous le protectorat de l’Angle- 
terre; à l’est, dans la sphère du Portugal, le royaume 
d'Umsila ; enfin, au nord, dans le Haut-Zombèze, l'État des 
Darotaôs, toujours déchiré par les révolutions, « On ne 
vioillit paschez 168 Burotsés, » a écrit Elisée Reclus; les 
missionnaires 


n'allaient pas tarder à en faire l’expé- 
rionco, En dehors de ces quatre grands états, une ving- 
tainoe do roitelets Calres, les uns complètement indépen- 
dants, los autres, sous lo protectorat de l'Angleterre où 
du Portugal, 

Telle était, à grands traits, la situation politique de la 
mission duZambèze, quand le R.P.Depelchin vint en prendre 
possossion avec ses compagnons, en 1879, On comprend 
que les difficultés ot les souffrances de toutes sortes ne 
devaiont pas manquer aux nouveaux apôtres. Les Missions 
cüthohques ‘ont lait lo récit des dix premières années 
d'éprouves, récit queje vais essayer de résumer, 

Partis do Grahamstown (vicariat du Cap oriental,) le 
{lavril1879, los Jésuites 80 rendirent dans leur lointaine 
mission sur de lourds wagons, trainés chacun par dix-huit 


à vingt bœufs ; c'est le seul véhicule en usage dans ces 


(A) Voir lou Missions Catholiquen des 13, 20, 27 janvier, 3, 40, 17 et 


Qû révrler , 4, 40,47, 94 ot 81 murs, 7 et 21 aval, 
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régions reculées de l'Afrique. Le 11 mai, ils étaient à Kim- 
berley, la capitale de la terre des Diamants. Leur projet 
était de s'établir d’abord chez les Bétchouanas et chez les 
Matabëlés, dans le sud de leur mission. En conséquence, 
poursuivant leur route, ils arrivèrent le 24 juillet à Shos- 
hong, capitale du Bétchouanaland; maisle roi Khama, sur- 
nommé le gentleman de l'Afrique australe, les reçut fort 
mal, et leur refusa nettement la permission de s'établir 
chez lui. Ce prince avait été endoctriné depuis longtemps, 
lui et les siens, par les Wesleyens; il fut impossible de le 
faire sortir de c2 dilemme, qui lui avait été évidemment 
suggéré par ses prédicants:« Ou vous prêcherez la même 
religion de Jésus que les missionnaires arrivés avant vous 
et dans ce cas, je n’ai pas besoin de vos services; ou vous. 
nous apporterez une autre religion, et alors vous amènerez 
le trouble et les discussions religieuses; je n’en veux 
pas. » 

Il y avait bien une troisièine hypothèse à poser, à: 
savoir, si la religion qu’on lui avait d’abord enseignée était 
la vraie ; mais le prince, stylé par ses prêcheurs, se refusa 
à la laisser discuter, et les missionnaires se virent forcés de 
remporter la bénédiction qu'ils apportaient à ce pauvre: 
peuple. Espérons qu'à mesure que l'Angleterre établira 
son influence politique sur ces régions reculées, on verra 
cesser ces prétentions intolérantes des ministres protes- 
tants, prétentions bien singulières, il faut l’avouer, de la 
part de ceux qui rejettent toute autorité doctrinale. Que 
font-ils donc de leur fameux principe du libre examen, là 
où ils sont les maîtres? 

Repoussés du Bétchouanaland, les voyageurs aposto- 
liques arrivèrent, le 27 août, chez les Matabélés où le roi 
L0 Bengula les reçut fort bien et leur permit de s'établir. 
Ils se fixèrent à Gubulawayo qui devint aussi la station 
centrale de la mission du Zambèze. Néanmoins les débuts 
furent lents et pénibles, et les missionnaires consumèrent. 
huit longues années à attendre. C'est seulement en 1887. 
qu’ils obtinrent la liberté de l'apostolat. Ils se transpor- 


tèrent alors à Empédani, où leurs prédications commen- . 


cent à porter des fruits. Aux dernières nouvelles un cer- 
tain nombre de Noirs se préparaient 
baptème, et 


sérieusement au. 
chaque dimanche, la petite chapelle est 


remplie de Cafres, qui assistent avec respect aux cérémo-. 


nies et écoutent attentivement le catéchisme qu’on leur fait. 

Pendant le temps qu'ils passèrent à Gubulawayo, les. 
Pères employèrent leurs loisirs forcés à parcourir leur 
immense mission, afin de reconnaître les localités les. 
mieux disposées à recevoir la Bonne Nouvelle. Dès 1880, 
uné expédition apostolique s'organisa pour le royaume. 
d'Umzila, dans la partie orientale de la mission. La cara- 
vane se composait de deux prêtres, les Pères Law et Wehl, 
et des Frères Hadley et Desadeleer. L'expédition devait. 
uboutir à une catastrophe. 

À moitié route, entre Gubulawayo et le kraal d'Umzila, 
les voyageurs durent s'arrêter devant les difficultés de la 
route et l'attitude hostile des populations. Pendant qu’ils 
délibéraient sur le moyen de sortir de ce mauvais pas, le: 


P. Wehl se perdit, et toutes les recherches qu’on fit pour le- 
rétrouver furent sans résultat. Le P. Law, demeuré seuk 


avec les deux Frères, se vit forcé d'abandonner le wagon 


ct“ 


Ÿ 
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et de s'enfuir à pied jusqu'auprès du roi d'Umzila, qui le 
reçut bien et donna même quelques-uns de ses gens pour 
aller dégagerle wagon resté en détresse; le P. Desadeleer 
les accompagna, et le P. Law, demeuré en compagnie du 
Frère Hadley, ne tarda pas à tomber malade d’épuisement 
et de fatisue. Au bout de quelques jours, il était à l’extré- 
mité et mourait bientôt comme saint François Xavier, sans 
aucune assistance, seul, dans une hutte ouverte au vent et 
à la pluie, pendant que le Frère Hadley, presque aussi ma- 
lade, agonisait de son côté. 

Contre toute espérance, celui-ci se rétablit; le Frère 
Desadeleer ramena le chariot, le P, Wehl se retrouva, et 
lon put un moment espérer de meilleurs jours. Le Père 
s'était égaré au milieu des hautes herbes ; il avait 
plusieurs jours dans ces solitudes, jusqu'à ce qu'il fut ren- 
contré par une troupe de chasseurs européens, qui lui 
avaient prodigué tous les soins que réclamait son état, 
Mais sa santé restait irrévocablement compromise; quand il 
arriva au kraal d'Umzila, il était dans un état de surexci- 
tatien fébrile qui faisait craindre pour es jours. 

Cependant la petite colonie s'installa de son mieux dans 
une hutte abandonnée, pour passer la mauvaise saison, Au 
printemps de 1881, il fallut aviser à sortir de cette silua- 
tion. Les missionnaires n’avaïent plus de provisions et plus 
de marchandises pour s’en procurer, Le Fr, Desadelegr 
proposa de pousser jusqu’au poste portugais de Sofala pour 
demander du secours. Malheureusement le R. P, Well, 
tête encore affaiblie par les souffrances qu’il avaitendurées, 
voulut absolument être du voyage. Après des fatigues 
inouïes, il arriva à Sofala, juste pour y mourir. 

. Couloureuses circonstances, les autorités portugaises et la 
population de Sofala furent parfaites, Restés seuls, les deux 
Frères réglèrent au mieux toutes les affaires de la mission, 
dédommagèrentle roi d'Umzila des avances qu'ilavait faites, 
et revinrent à Gubuluwayo. Cette expédition apostolique, 
qui avait duré un an, avait coûté la vie à deux prêtres d’un 
rare mérite. 

Pendant ce temps, le‘P, Depelchin explorait les rives du 
Zambèze et remontait au nord jusque chez les Barotsés, 
C'est au cours de ce voyage qu ‘il'visita les célébres Chutes 
du Zambèze, découvertes quelques années auparavant par 
Livingstone. Cette année-là, 1881, le Père organisa quatre 
stations le long du fleuve : Dans le sud, le poste de Panda- 
matenka, en commünication facile avec le Transwaal ; sur 
le Moyen-Zambèze, le poste de Sainte-Croix des Baongés, 
chez un chef indigène, nommé Moemba ; enfin dans le 
Haut-Zambèze, les deux postes de Katonga et de Sheshéké, 
chez le roi Lebushi, prince des Barotsés, qui reçut très bien 
le Père etlui promit toute sécurité pour ses missionnaires, 

De ces quatre stations, aucune ne devait subsister, Le 
poste de Pandamatenka fut abondonné, j'ignore pour quelle 
raison ; la station de Sainte-Croix des Balangas, à peine 
installée, fut pillée par Moemba, et dans ces tristes conjec- 
ture, le P. Terderde, supérieur de la mission, déjà malade 
de la fièvre, succomba aux privations, Quant aux deux 
postes ouverts chez les Barotsés, lorsque le3 missionnaires 
se présentèrent pour les occuper, il se virent, au mépris des 

conventions passées l’année précédente avec le Père Supé- 

rieur, impitoyablement rançonnés et même menacés de 


Dans ces 





érré 


Jo 


mort par Lebugchi, qui lea retint plusiourm moin prison 


niers dans #on kraal, Le l'rôre Dosadeleer périt pendant 
cette seconde expédition, 
du Zambôze (9 avril 4845) 


Evidemment, il n'y 


on 806 noyant dann len rapiden 


avait rion à l'aire pour le moment 
auprès de ces tyrannoaux noirs, qui voient dans tout Luro 
péen venant s'établir chez eux une proie k exploiter, En 
attendant que les nations chrétiennes aient étendu leur pro 
Lectoratsur toute la contrée et rendu au payaun peu deséou 
rité, los missionnaires, sans ao laser décourager par tant 
diffioile 
sion, en l’entourant d'une ceinture de pouten avancôn, d'où 
Dieu 


C'est ainui qu'ils 8e 8ontätahlia 


d'insuccés, 8e sont mis à l'aire le aiôge de leur iiin 


ils pourront facilement, quand le moment de “era 
venu, pénétrer à l'intôrieur, 
successivement dans le vicariat du Cap orlental, où ln den 

servent plusieurs postes, et ont ouvert une malnon d'étuden 


et d'acolimatation dans le Transiwaal, où [lu ôvanwilinent 


les Cafres, et dans la colonie de Mozambique, où lex 


autorités porlugaises, heureuses de leu voir guppléer À 


l'insuffisance inumérique du clergé paroiaaial, leur ont lait 
le meilleur accueil, Volel quelle était, au 1° janvier ÆH00, la 
situation religieuse de la rnisaion du Zambhége (1) 

vi LR préfecture apostolique à pour Hinites: au nord, lea vion 
riats apostoliques du Congo belge, du Congo nupérieur, at la 


mission du Nyaësa ; à l'ouest, la colonie de Mozambique, au 


sud, le Transwaal ot la Cimbébanie , à l'oueat, la préfecture 


du Congo méridional, 
Perannnel: | Supérieur de mission, 95 inissionhaires prôtres, 
J35 Scholastiques, 20 l'réros coadjuteurs, Au total, N7 religieux 
de la Compagie de Jésus, 4 aœura de NaintslierrosClavoi 


Œuvres; 11 stations, 19 églises où chapelles, Les stations ainei 
répartion : 

Empédani (Moyen./ambôse), Hésidence, catéchuménal, écolen 

Viestontein (lranswaul), Résidence, caléchiuménat, 

Grahameatown (Cap oriental), Collège 

Dumbrody (Cap oriental}, Maison d'études et de repon 

Graal Heinet (Cap oriental), Noviolat at paroisse 

Stutterheim (Cafrerie britannique), 
écoles, 

Keilands (Cafrerie britannique), Résidence, catéchuimat, écoles 

Quélimane (Mozambique), Collôge, 

Tété (Mozambique), Paroisse, 

Senna (Mozambique), Paroisse, 

Baroma (Mozambique), Mission afro, 

À Dumbrody, maison d'études 17 élôves en philosophie et an 
théologie, — Maison d'acclimatation pour lex 
d'Europe, et de repos pour les maladen, 

3 Collèges: Quélimans ot Grahamalown, 150 élôven, 

9 Pensionnats jeunes filles: Grahamatown ot Dumbrody Néléver 
17 écoles primaires, dans los postes : A5 éléven, 

2 orphelinats nôgres: Dumbrodyÿ et Haromu, 78 enfants, 


écoles; 


lésidance, oaléchuménunt, 


l'éres arrivant 


La population catholique de la préfecture du Zambéze ent 
assez difficile à déterminer, On compte environ deux mille 
Portugais et métis dans les postes dasaorvis par lon misnion 
naires, Quant aux nôgres, les documents précis lont défaut, 
ais il est cerlain qu'on peut compter on ce moment plu 


aleurs centaines de catéchuménes, 
(A nuluru), 


(15 Voir sur l'état de la mission sn 180%, la correspondande publiés dans 
un de nos derniers numéros (24 février 1H), 
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La question religieuse en Orient et l’union des Églises, 
par un missionnaire. — Paris, V. Lecoffre, rue Bonaparte, 90. 
Paris. 

Cette brochure est consacrée à l’étude d’un des plus 
graves problèmes de l’heure présente. L'union des Églises 
d'Orient avec le Siège apostolique de Rome est une ques- 
tion à l’ordre du jour : la presse religieuse la traite souvent 
dans ses revues et ses.journaux, en Occident comme en 
Orient. La politique elle-même, loin de s’en désintéresser, 
attache à sa solution une importance considérable. 

Autrefois le seul mot d'union soulevait des tempêtes; 
aujourd’hui on en parle en Orient, dans la Grèce, dans les 
. Balkans et jusqu’en Russie comme d'une ehose possible, 
avantageuse même et par suite désiralle. 

Cest un réveil véritable de la pensée chrétienne, un 
retour vers l'esprit de l'Évangile qui ne peut être que de 
bon augure, parce que tout indique qu’il est vraiment pro- 
videntiel et répond à un besoin des peuples. 

Mais cette entreprise présente certaines difficultés inhé- 
retes à toutes les grandes œuvres. Il ne faut pas cependant 
s’exagérer ces difficultés et les regarder comme insurmon- 
tables : ni la diversité des liturgies et de la discipline, ni la 
question théologique ne sont et ne peuvent être un obstacle 
à l’union des Églises. 

Aujourd’hui le grand mal de toutes les Églises orientales 
estailleurs. Il se trouve dans la funeste influence à laquelle 
ces Églises sont soumises Gepuis quelques années, et dont 
les effets pernicieux vont toujoursgrandissant, ce la science 
antichrétienne ou protestante dont les peuples chrétiens 
de l’Orient sont inondés de toutes parts. 

Ces Églises ne peuvent plus aujourd’hui rester dans leur 
statu quo séculaire, et elles n’en sortiront qua pour subir 
jusqu’au bout l’action destructive de l’irréligion et du pro- 
testantisme qui se confond avecelle, ou pour reprendre, au 
contact de l’Église catholique, en s’unissant à elle, une 
nouvelle vie, tout en conservant les formes d'autrefois, 
leurs rites vénérables. 

Nous n’avons pas besoin defaire remarquer à nos lecteurs, 
qui oùt recu dernièrement notre carte ecclésiastique de 
‘empire ottoman, quelles lumières ce document géogra- 
phique leur donne pour comprendre avec exactitude et 
netteté la grave question traitée dans les pages de cette 
importante brochure. 
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YUN-NAN (Chine). — CHRÉTIENS GNI ET ASHI UN JOUR DE FÊTE ; d’après une photographie de M. VraL (voir page 208). 


CYCLONES ET INONDATIONS 
A MADAGASCAR 


Les missions situées dans la zone tropicale sont, les unes 
après les autres, victimes de catastrophes qui accumulent les 
ruines et qui seraient irréparables si La charité chrétienne était 
capable de se lasser. Hier, c'était l’archipel des Fidji; aujour- 
d'hui la grande mission de Madagascar expose le tableau de ses 
désastres et adresse à nos lecteurs un appel qui sera certaine- 
ment entendu. 





LETTRE DU R. P. PAUL CAMBOUÉ, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 


| PROCUREUR DE LA MISSION DE MADAGASCAR A TANANARIVE. 


Deux terribles fléaux, l’ouragan et l’inondation, vien- 
nent de s’abattre sur Madagascar. 

On a souvent décrit les terrifiantes scènes de dévasta- 
tion et de deuil annoncées par ces convulsions de l’atmos- 
phère appelées ouragans, typhons et cyclones. 

La grande île africaine n’a que trop souvent, hélas! 
à déplorer l’épouvantable visite de ces météores. Mais, si 
les cyclones ravagent les terres dulittoral, ils épargnent 
. ordinairement les hauteurs centrales d’Imérina où se 
trouve Tananarive, la capitale des Hovas. Depuis près de 


N° (248 — 5 MAI 1893. 


ç 


soixante ans, en effet, autant que s’en souviennent les 
plus vieux habitants du pays, on n’avait eu à subir à 
Tananarive, jusqu’à cette année 1893, qu’un seul oura- 
gan ou cyclone, en février 1876. Aussi, particulièrement 
terrible a été l’effet produit ici sur la population par le 
météore qui a passé sur nous dans la nuit du 28 au 
29 janvier dernier. 

Les signes précurseurs de l’ouragan apparaissaient 
dès le 23 janvier; des bandes de cirro-nimbus et cirro- 
stratus flottaient au sein des régions élevées de l’atmos- 
phère, animées d’une vitesse inaccoutumée. Le soir, la 
lune était entourée d’un halo, les nuages abaissaient de 
plus en plus leurs nappes humides vers la terre, le vent 
soufflait par rafales ; au coucher du soleil les nimbus 
s'étaient colorés d’un rouge cuivré, d’abord à l’est fpuis 
à l’ouest: la courbe anormale du baromètre accusait, à 
n’en plus douter, une profonde perturbation atmos- 
phérique. 

Les phases de la tourmente ont été suivies, d’heure 
en heure, par le F. Soula, S$. J., sous-directeur de l’Ob- 
servatoire royal de Tananarive: 

« Il ressort de l'examen du diagramme barométrique, 
dit-il, que, depuis Le 22 janvier jusqu’au 31, nousétions en 
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face de deux systèmes cycloniques contraires; du 23 at 
26, système anticyclonique qui répond à une aire de 
hautes pressions; du 26 au 29, système cyclonique avec 
aire de basses pressions, L'on croirait avoir sous les 
veux le speclacie d’une haute vague atmosphérique qui 
creuse un abime en retombant, Du 27 au 28, le baro- 
mètre baisse graduellement d'un demi-millimètre par 
heure; dans le même intervalle de temps, la vitesse du 
vent est d'environ 28 kilomètres 500 mètres ; d'abord à 
l'E:-S,-16, il g'infléchit vers le S.-S.-E, Le 28, toute trace 
de maximum baromôtrique diurne disparaît : la tempête 
approche... » 

« Depuis 8 heures du soir Jusqu'à 5 heures du matin, 
la colonne de mercure affolée monte et baisse par sac- 
cades, à chaque rafale ; à 3 heures 15 minutes, le 29 au 
malin, a lieu le minimum, G29mm 89, par vent de N.-W. 
fort; le baromètre est done (ombé à 18mm 18 au-dessous 
de la pression moyenne du mois ; le centre de l’oura- 
gan se trouve à notre S.-W ; la vitesse du vent est de 
33 kilo- 


grammes par môtre carré ; par bonheur nous sommes 


15 mètres à la seconde, sa pression évaluée à 


sur lo bord inaniable ; le tracé du barographe indique 
un inouvement assez haut de translation du centre, 
puisque, pendant près d'une heure, le baromètre reste 
sensiblement à la môme hauteur, Dès 3 heures 930 mi- 
nutes, la colonne de mercure monte rapidement ; le 
terrible météore s'éloigne de nous et décrit sa trajectoire 
vers les régions éloignées de l’ouest de Madagascar et 
du canal de Mozambique, EL il continue sa marche furi- 
bonde jusqu'à ce qu'enfin, pareil à toute créature finie 
sortie des mains de l'Eternel et contenant dans son 
essence même les germes de sa propre destruction, après 
avoir orgucilleusement semé sur son passage l’'épouvante 
et les désastres de toute sorte, après avoir consumé les 
énergies accumulées au sein de son ôtre, il va, légère et 
lolle brise, anéantir sur le grain de sable ou la molécule 
d'eau son suprôme et impuissant effort (1). » 


“ 
4) 4 


Sur divers points du pays, au cyclone a succédé l'inon- 
dation, 

La capitale du royaume hova, Tananarive, est bâtie 
sur une montagne de granit presque totalement envi- 
ronnée de rizières formant une vaste plaine, à environ 
deux cents môtres au-dessous du point eulminant de la 
cilé, À travers cette plaine des rizières nommées par les 
indigènes Hetsimitatatra (grande et sans canaux), entre 
deux longues lignes du digues épaisses, coule le fleuve 
Ikopa, Sous la masse extraordinaire des eaux accrues 
par l'abondance des pluies tombées pendant et après 
l'ouragan, les digues sesont rompues en plusieurs points, 
et la plaine des rizières n'a pas tardé à devenir un lac 
immense, Sur cette vaste étendue d’eau d'où émergent 


(1) Extrait d'une note ‘u R PE Clin, 8 J directeur de l'Observ toire 
royal de Tarnanurive, 
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çà et là quelques cases ou maisons malgaches, des piro- 
gues vont et viennent pour porter secours aux malheu- 
reux en détresse et rétablir les communications entre 
Tananarive et les localités situées sur les collines avoi- 
sinantes. On a dit, mais nous aimons à croire le fait 
inexact ou exagéré, que les maitres des pirogues exi- 
geaientle paiement d’une piastre (5 francs) par personne 
pour porter secours aux malheureux qui les appelaient 
di faîte de leurs maisons envahies par l’eau. 

Le nombre des victimes humaines et le chiffre des 
pertes matérielles causées par l’ouragan et l’inondation 
sur divers points de la grande île africaine sont vraiment 
effrayants. 

Nombre de malheureux ont péri, écrasés sous les 
décombres de leurs habitations renversées par la tem- 
pête ; d’autres, surpris par le flot envahisseur, n’ont pu 
se retirer à temps et ont été emportés par le courant. 

À la côte ouest, Morondava est presque totalement en 
ruines, Dans un village situé à une petite distance de la 
ville on a compté trente morts. Au grand village de 
Maintirano le nombre des morts et des disparus dépasse 
une centaine. La rivière de Manarivo a débordé la nuit. 
Les habitants ont été surpris, et plusieurs villages ont 
disparu sans que personne ait pu se sauver. 

Dans la région de Maevatanana, les eaux de l’Ikopa 
grossissant subitement, le courant du fleuve, dont la 
largeur moyenne mesurait environ cinq kilomètres, à 
entrainé sur son passage des villages entiers, plusieurs 
milliers de bœufs et des cantaines de personnes, 


“ 
NI RN 


Parmi les points les plus éprouvés de la province 
Betsiléo, il faut citer : Ankaranoro, Talamarina, Rano- 
mena, Sahamovo, Antanjonibe, Vohitrarivo. Rien que 
dans cette partie de la mission, dix-sept de nos églises 
et un grand nombre d'écoles ont été renversées par la 
tempête. 

En Imerina, la grande église d’Imerinhoarivo, tout 
récemment construite à grands frais, s’est écroulée sous 
les violents efforts de l'ouragan. Les églises ou chapelles 
de Mantasoa, Soanarivo, laramalaza sont par terre. La - 
cathédrale et la résidence des missionnaires à Tanana- 
rive, un grand nombre d’écoles 6u de bâtiments moins 
importants des divers postes du dei ont eu plus ou 
moins à souffrir et sont à relever ou à réparer. 

A la côte est, Tamatave a eu ses quartiers excen- 
triques littéralement balayés: Le reste de la ville a beau- 
coup souffert. Les établissements de la mission sont 
restés debout, mais ont été plus ou moins endommagés. 
Il faudra sans doute reconstruire la maison des mission- 
naires. C’est par milliers qu’il faut compter les cases ou 
maisons renversées dans la région de Vatamandry et de 
Mahanoro. Dans cette dernière ville, les spassemans 
de la mission n’existent plus. 
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Au milieu des ruines amoncelées, un grand nombre 
d’infortunés se trouvent sans nourriture et sans abri, 
attendant aide et secours de la charité de leurs frères 
moins éprouvés. 

En mer, beaucoup de navires ont péri parmi lesquels 
le croiseur français le Labourdonnais qui s’est échoué 
à l’île de Sainte-Marie, perdant deux officiers et vingt- 
un sous-officiers ou matelots de son équipage. 

Des services religieux ont été célébrés pour le repos 
de l’âme des victimes. À Tananarive, dans l’église cathé- 
drale, M. le Résident général de France et son person- 
nel, la colonie française tout entière, se sont fait un 
devoir d’assister à une messe solennelle de requiem, 
suivie de l’absoute donnée par Mgr le vicaire aposto- 
lique. 

En permettant aux forces de la nature de se déchaïiner 
contre une région de la terre, le Créateur veut toujours 
accomplir ses vues de miséricorde et de charité sur 
l’homme. Qu’Il Lui plaise d’y faire participer largement 
tous ceux qu'ont si douloureusement éprouvés les fléaux 
qui viennent de désoler Madagascar ! 

Pour relever une case, 100 francs suffisent, en 
moyenne ; 200 pour une école; 400 pour une chapelle 
ou église. O vous que Dieu à constitués les instruments 
de sa miséricorde et de sa charité, en vous donnant le 
superflu, rendez un abri à votre frère sans asile, une 
école à ces enfants abandonnés, un humble toit à Jésus. 
Méritez ainsi d'entendre le divin Juge vous adresser, au 


- jour des grands et derniers comptes, ces consolantes 


paroles : (J'ai eu besoin de logement et vousm'avez logé. 
Venez, les bénis de mon Père, entrez ex possession du 
royaume céleste. » — (MATTH.,chap. XX V,vers. 35 et 34.) 


\ 


INFORMATIONS DIVERSES 





Lyon et Paris. — Le 3 mai, l'Œuvre dela Propagation de la 
Foi a célébré très solennellement à Lyon et à Paris, le 712 anni. 
versaire de sa fondation. A Lyon, Mgr Dufal, ancien vicaire 
apostolique du Bengale oriental, a présidé la cérémonie du soir 
et le R. P. Rochette, de la Compagnie de Jésus, a prononcé un 
éloquent discours. À Paris, Mgr de Courmont, vicaire apostolique 
du Zanguebar septentrional, a rehaussé de sa présence la fête 
qui avait attiré dans l’église Saint-Sulpice une foule nombreuse 
et recueillie. 


Rome. — S. Em. le cardinal Ledochowski, préfet de la Sacrée 
Congrégation de la Propagande, a alloué sur les sommes 
recueillies pour l'œuvre anti-esclavagiste: 

À Mgr de Courmont pour la mission du Zanguebar 
méridional......... re 40.000 fr. 

À Mgr Hirth, vicaire apostolique du Victoria-Nyanza 40.000 fr. 

A Mgr Lechaptois, vicaire apostolique du Tanganika 20.000 fr. 


Territoire indien (Etats-Unis.]— Le R. P. Bérengier, procu- 
reur des missions bénédictines, nous communique la lettre 
suivante du R. P. Savinien: 

« Le 8 septembre, Mgr Meershaert quittait Guthrie, capitale de 
l'Oklahoma, pour se diriger vers l’est du Territoire Indien. Le 


11, il dédiait une nouvelle église à. Cufaula dans la nation des 
Creeks. Quoique les catholiques y soient en minorité, le 
R. P. Ketchan a réussi à y construire une église. L'arrivée de 
l’évêque était annoncée à l'avance et l'heure de la cérémonie 
fixée à dix heures du matin. Plusieurs ministres méthodistes 
se concertèrent pour organiser un grand meeting le même jour 
et à la même heure, afin d'empêcher leurs adhérents d'aller à 
la cérémonie catholique. Ce fut en vain. Les habitants se por- 
tèrent en masse vers l’église catholique, malgré une pluie 
battante et des chemins boueux dans lesquels on enfonçait 
jusqu’à la cheville. Voyant son temple presque vide, le ministre, 
qui présidait la réunion méthodiste, dit aux personnes pré- 
sentes: 

« — Hé bien! mes amis, j'ai rencontré l'évêque catholique hier 
soir; il a l'air d’un excellent homme; je ne pense pas que 
cela nous fasse aucun mal d'aller l'entendre. » 

« Et tous se rendirent à l’église catholique. 

« De Cufaula, l’évêque alla à la Réserve des Senecas et des 
Quawpaws, deux tribus indiennes catholiques. Dans un 
village il dut attendre jusqu'à midi pour célébrer les Saints 
Mystères, afin de donner à tous ces enfants des forêts le temps 
de venir; mais il eut la consolation de les voir au nombre 
de deux cents assister avec piété au saint sacrifice de la messe 
et il en confirma un grand nombre. 

« Muscogee, Krebs, Lehigh, Coalgate et d’autres centres de 
population, dans les Réserves indiennes des Cherokees et des 
Chocktaws, furent ensuite visitées, et partout Blancs et Indiens 
accoururent en foule sur les pas de Sa Grandeur, pour recueillir 
de ses lèvres la parole de vérité. 

« Le R. P. Hippolyte accompagnait le prélat quand il se 
rendit à Boggy-Depot et à Tishomingo, la capitale des Chicka- 
saws. Tout d’abord nos voyageurs eurent à souffrir des nuages 
de poussière catisés par l'extrême sécheresse ; mais bientôt 
survinrent un violent orage et une pluie torrentielle. Ils arrivent 
prés d’un cours d’eau appelé le Big-Blue (le Gros-Bleu) et ils y 
trouvent un certain nombre de voyageurs arrêtés par la crue. 
Ces derniers perdent patience et retournent sur leurs pas. Seuls 
l’évêque, le Père et un marchand de poules, avec sa voiture, 
attendirent. Enfin l’eau baisse quelque peu. Pour éviter de 
n ouiller ses ornements sacrés, Monseigneur grimpa sur le faîte 
de la voiture à poules, avec ses valises. Bientôt tous les voyageurs 
étaient sur l’autre rive, remerciant Dieu d’avoir passé le torrent 
sans accident. 

« Fisher, un Indien vraiment distingué et le bras droit du 
gouverneur de la Nation, reçut l’évêque et son compagnon à bras 
onverts. L'assemblée législative des Chickasaws était en pleine 
session. Le soir, tous les chefs, escortés de leurs nombreux 
amis, vinrent écouter un sermon de Monseigneur.Espérons que la 
semence de la parole divine portera son fruit dans plus d’un 
cœur, chez ces braves sauvages. Le lendemain, après la messe, 
on se remet en route, se dirigeant sur Stonewall et la mission 
du Sacré Cœur. Après cinq lieues de chemin, un autre cours 
d'eau, le Petit-Bleu, barre le passage, et comme le marchand de 
poules n’est plus là, force est à nos missionnaires de risquer 
la traversée avec leur modeste véhicule. L'eau entrait dans leur 
voiture. Les va'ises furent sauvées en les tenant en l'air 
à la force du poignet. Sur le soir, après avoir traversé un second 
cours d’eau, Monseigneur et son compagnon arrivèrent enfin à 
une demeure hospitalière. M. Cochran, homme d’un esprit fin et 
de manières aimables, sans être catholique, se montra enchanté 
d'accueillir les prêtres chez lui. 

« Le samedi matin, après quatre ou cinq lieues de voyage 
dans une terre basse et marécageuse, un des chevaux s’abattit 
d’épuisement. Le P. Hippolyte rencontra un fermier qui luivendit 
un vieux cheval. Enfin le prélat arriva sur le rivage de la Cana- 
dienne où l'attendaient le Frère Jean et un bon nombre de nos 
ludiens. Uue heure plus tard, il entendait les joyeuses volées 
des cloches de Sacred-Heart, annonçant son arrivée, 

« Le dédicace de la nouvelle église de Sacred-Heart eut lieu 
le 93 octobre. Le lendemain, Mgr Meerschaert se mit en route 
pour Purcell, à une distance de quinze à vingt lieues. Les che- 
mins étaient déloncés par la pluie. A un endroit appelé Pond- 


208 





Creek, espèce de marais, les chevaux renversèrent la voiture 
sens dessus dessous. Par bonheur, ni l’évêque, ni le Père ne 
se brisèrentles côtes; mais ils se trouvèrentenuninstant couverts 
d'une couche épaisse de boue et se mirent à rire de la mésa- 
venture. Ce fut, d'ailleurs, le dernier incident remarquable de 
six semaines de voyage apostolique à travers le Territoire 
Indien. » 


LES GNI OÙ GNI-PA 
Tribu lolote du Yün-Nân 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 


CHAPITRE IV 


Voyage apostolique à travers le pays des Gni. 
Suite (1) 


Une fête. — Le brave de Vœtsæ. — La chasse au pays gni. 





Pour mieux voir et ne pas être pressé par la foule, j’avise 
un tertre qui surplombe la source. Vaine précaution; on 
se rassemble autour de moi, on s'accroche aux buissons, 
on se hausse pour mieux me contempler. Du reste, les 
visages, quoique chinois, me semblent sympathiques et la 
conversation s'engage. La moindre poussée nous aurait 
précipités dans l’eau. 

Tout à coup, les hauteurs du cirque se couronnent de 
nuances nacrées ; je braque ma jumelle et je distingue les 
couleurs voyantes des vêtements indigènes. Les Lolottes 
ont revêtu leurs plus beaux habits, et sous les feux du 
soleil, volontiers on aurait pris ces bergères pour des reines 
descendant de leur trône (voir la gravure. page 205). : 

Quelques-uns qui me connaissaient, m’adressent la parole, 
et je leur réponds en ami. Peu à peu les Chinois s’effacent 
et cèdent la place aux nouveaux venus. Nouvelle conver- 
sation moins brillante, mais plus cordiale. 

En bas, tous les yeux sont fixés sur moi : Chinois et Lolos 
me montrent du doigt comme quelque chose d’extraor- 
dinaire. 

Il fallait cependant diner, je descends done vers les 
échoppes, précédé et suivi d'une troupe de chrétiens venus 
d’un peu partout. La foule est compacte, les rangs ser- 
rés; mais je n’entends aucune parole offensante, je ne vois 
pas de ces figures dont les yeux expriment le dédain. 

Après un léger repas, j'achète quelques cannes à sucre, 
que je distribue aux enfants. Au loin on entend le canon; 
c’est le mandarin qui approche, précédé de sa marmaille, 
de chevaux en papiers, d'immenses bâtonnets d’encens 
hauts comme un mât, et autres diableries que l'on doit 
oftrir au dragon de la source; pour moi, c’est le moment de 
partir. Cette fois. suivi seulement de mes domestiques, je 
prends la route de Sokoy (Sekæje) où je dois passer la nuit. 


t 
* 


Nous voilà bientôt au milieu d’un désert, non de sable 
mais de rocs, d’où surgit une agreste végétation faite d’ar- 


(4) Voir les Missions Catholiques des 7,14, 21 et £8 avril. 
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bres noueux et de lianes tortueuses. Là-bas on aperçoit un 
bosquet plus sombre et plus épais; c’est, sans doute, le 
bois sacré. À son ombre doit s'étendre le village, et de fait, 
au détour d’un rocher qui se dresse comme un gardien vi- 
gilant, nous entendons le cri des coqs et l’aboiement des 
chiens. 

À peine suis-je aperçu que tout le monde est dehors et 
je me vois invité à diner par autant de familles qu'il y a de 
maisons. 

Une de ces familles possède une maison et des terrains à 
Lou-méi-y ; c’est chez elle que je descends.Le maître est un 
devin (pimo) assez renommé, qui m'avait donné quelques 
leçons non pas de magie, mais d'écriture , car c’est chez 
eux seulement que s’est perpétuée la science des caractères 
lolos. 

Après diner, pour faire plaisir à toutes ces bonnes figures, 
je dresse mon harmonium et je joue quelques airs cham- 
pêtres. ; 

Actuellement, je possède äix familles chrétiennes dans 
ce village qui en compte trente. 


* 
x x 


De Sokoy à Ouitsé (Vætsæ), il n’y a que deux kilomètres. 

Vætsæ a une histoire, car ce bourg a été le centre de 
l'insurrection indigène dans ce pays. 

Lorsqu'elle éclata, un homme de tête et d'énergie, né 
dans ce village, rassembla des compagnons et commença 
par chasser tous les Chinois des environs; ensuite il se 
bâtit un nid d'aigle dans un rocher, fit creuser dans la 
pierre un bassin qu’il remplit d’eau, y transporta tout ce 
qu'il put trouver de céréales et autres denrées et s’enferma 
là-dedans. Bientôt toute la tribu le reconnut pour chef, et 
avec autant de bonheur que d’audace, il refoula les Chinois 
de l’autre côté du fleuve. 

Plus tard, quand les innombrables armées chinoises, dé- 
sespérant de vaincre, écrasèrent l'insurrection par la ruse 
et la fourberie, cet intrépide Lolo, pleurant son indépen- 
dance, se rendit honorablement. 

Il vit encore honoré du titre de général de brigade (hié- 
tai) et d’un bouton rouge. Ayant abandonné Vœtsæ, il a 
acheté un immense terrain, à quatre kilomètres de la ville, 
sur le bord même de la rivière qui sort de la source et ya 
bâti le village de Tong-hai-tse, où il n’admet que des indi- 
gènes; car si les circonstances l’obligent de chinoiser, de 
cœur et de caractère il est resté Lolo. 


Sans m’arrêter à V œtsæ, je continue ma route pour aller 
coucher à Gnitchæœ. La route est large, sablonneuse. Peu 
à peu elle s'élève en glissant à travers des rochers jusqu’à 
ce qu’elle en atteigne le faite. 

Je n’attendais à descendre et je me trouve à l'entrée 
d’un cirque formé par un fond plat et humide, et par des 
rochers tantôt nus, tantôt boisés. Les maisons du village, 
au lieu d’être bâties en pisé, sont formées de pierres brutes 
et d’un toit de chaume. \ 

J’y possède une famille chrétienne dont le chef est un 








PR ef 7e | 





PSI ST TS TT ST TT 





tueur de daims. Il n’est pas chez lui ; mais sa femme le 
remplace et je ne sais si, lui présent, je pourrais être 
mieux reçu. 

Tous les gni aiment la chasse, plusieurs en sont passion- 
nés, Munis de leur grossier fusil, de lour carnassidre, ils 
parcourent presque tout le Yun-nan à la recherche de leurs 
proies. 

Ils s’attaquent surtout au daim, à la panthère et au san- 
glier : les autres petits animaux ne comptent pas pour 
eux. ; 

Le daim ne se chasse que le matin, avant l'aurore, ou le 
soir à la tombée de la nuit, (l'est surtout après une pluie 
que le moment est propice, Alors, sortant de son gite, le 
daim brâme et le chasseur, en lui répondant, imite son eri, 
la pauvre victime s'approche et à peine est-elle à portée 
qu'elle tombe morte sous la balle ; l'indigène no manque 
jamais son coup. 

La panthère se chasse au fusil et à la flèche, Au fusil on 
la poursuit ou onl'attend ; un jour, unindigène vient me dire: 

& — Père, j'ai entendu 
fusil, je reviendrai bientôt, » 

J'introduis une cartouche à balle dans mon Lefaucheux 
(don d’un voyageur anglais que j'avais sauvé d'un mauvais 
pas), et mon jeune homme part avec mon arme, 

Il se blottit entre deux rochers et répond au cri du daim, 
Tout à coup, il aperçoit deux étoiles au milieu des brous- 
sailles ; il sait ce que c'est et braque son fusil ; la panthère 
bondit et vient tomber morte à ses pieds. 

Cet animal n’est pas toujours si noblement attaqué, et la 
flèche se charge souvent de le tuer en traître, L'arc est 
solidement fixé dans les broussailles d'un côté de la route 
et à hauteur du corps de l'animal ; la corde est bandée ; à 
la détente est nouée une corde légère qui, partant de là, 
traverse la route et, par l’autre bout, est attachée à un 
arbrisseau en face. La flèche est empoisonnée aveo le sus 
d’une racine tuberculeuse de la plante appelée en chinois 
hee-tsao-ou, et en indigène duma. C'est, paraît-il, un poison 
de la famille de la noix vomique, La panthère, ignorant le 
péril, marche doucement, touche légèrement la corde ; la 
flèche part. La bôte, se sentant piquée, se retourne, se 
grille, s'égratigne et meurt quelques instants aprôs, 

Pour tuer le sanglier ou le cochon sauvage, on se sert de 
toute arme qui vous tombe sous la main, 

» «— Pourquoi, demandai-je un jour, à mon tueur de daim, 
pourquoi n'employez-vous pas la flüche empoisonnée pour 
tuer le sanglier? , 

& — Parce que le sanglier, à peine piqué, court, vole en 
aveugle et va mourir bien loin, on ne sait dans quelle 
direction ; la panthère, au contraire, se tourne et se retourne 
Bur place et meurt dans les environs du jieu oùelle a ét 
frappée. » L 

Tout le monde connaît,en Chine, la valeur des os de tigre 
et de panthère; par os, il ne faut entendre que les 
qüatre membres et tout particulièrement la rotule. 

Les os de panthère se vendent, sur place, à peu près 
quätre francs la livre ; le poids des os de la plus grosse 
panthère ne dépasse pas sept livres. De là, les colporteurs 
les transportent jusqu'à Soui-fou, où le prix a déjà doublé 
et triplé ; puis la marchandise descend le fleuve jusqu'au 


le daim, prôtez-moi votre 
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l'oulan, d'où elle nous revient en gélatine plus ou moins 
frelatée, C'est, dit-on, un excellent remède contre l'anémie 
et touto autre maladie de langueur, 


* 
* » 


Avant de partir de Gnitoh@®, j'ai une remarque à faire, 

L'esprit chinois est tellement opposé à l'esprit lolo, du 
moins dans ma tribu, que, partout où ces deux races se 
trouvent ensemble, elles se séparent naturellement en deux 
quartiers et le plus souventen deux villages, C'est pourquoi 
je ne fais pas mention des Chinois, car,bien qu'il en existe 
quelques lamilles, je n'ai traversé ni leur quartier ni leur 
village, 

Je sais bien que,pour un apôtre, il ne peut y avoir accep- 
tion de personnes ; toutelois, pour le moment, et autant 
qu'il est en mon pouvoir, je tiens à séparer ces deux races, 
parce que l'expérience m'a appris que le Ghinois qui se fait 
indigène, et l'indigène qui se fait Ghinois sont deux êtres 
presque inconvertissables ; ils se prennent leurs défauts 
réciproques et abandonnent leurs qualités. 

Le Chinois-Lolo perd le poli qui distingue la race 
jaune pour tomber dans le genre libertin ; le Lolo-Chinois 
abandonne sa bonhomie et su simplicité pour devenir un 
hypocrite et un orgueilloux, 


Cela dit, je reprends ma route, 
(A suivre). 


AU KILIMA-NDJARO 


(Afrique orientale) 
PAR 


Mgr Alexandre LE MROY, de la Congrégation du St-Esprit 


DEUXIÈME PARTIR 


DU KILIMA-NDJARO AU ZANZIBAR 
fuite et fin (1) 


DEUX ANS PLUS TARD 


La relation de cette expôdition apostolique, souvent 
demandée, n'a pu Ôôtre donnée que bien tard: le mission- 
naire a tant de métiers à l'aire, de si divers, et de si absor- 
bants, que peu de temps lui reste pour raconter à ses 
amis inconnus,les nouvelles des terres éloignées où il accom- 
plitson pélerinage. Parbonheur,ilest parlois malade, etc'est 
alors que, ne pouvant faire autre chose, il écrit... 

Mais du moins, ce retard aura eu du bon: il aura servi 
à laisser couler le temps, se développer l'effort de l’homme 
et fructifier la grâce de Dieu, 

Sans doute, parmi les pas que fait le missionnaire au 
pays anuvage,il enestde perdus; maisils nele sont pas tous, 
{ souflre aussi quelquefois, tantôt des choses, tantôt des 
bôtes, tantôt des hommes, souvent de tout, Mais lorsque, 

(t) Voir les Minaions Catholiques den 6,13, 20 janvier, 8,10, 47 et 2A fé. 
vrler, 8, 40, 47,24 et 81 mars, 7, 44, 24 66928 avril, 
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plus tard, regardant derrière lui, là-bas, au fond de cette 
Afrique à qui il a donné son âme, il voit percer la clarté où 
il n'avait précédemment vu que ténèbres, il oublie les tris- 
tesses du passé pour n’en voir que les charmes, il fait face 
au présent, il espère en l'avenir, et avec quel bonheur il 
remercie Dieu ! 


“ 
NU 


A Mombassa, où nous avions dû camper sous les man- 
guiers qui bordent la ville, une mission qui vient d'y être 
établie, nous rece- 
vrait aujourd'hui 
et une soixantaine 
decatholiques nous 
y feraient escorte. 
De Ja au Kilima- 
Ndjaro, par Taita, 
la route est rela: 
tivement courte et 
le ravitaillement 
facile, A mi-che- 
min, dans les su- 
perbes montagnes 
de Goura, Mgr de 
Courmont vient de 
fonder une mission 
nouvelle dont un 
ancien,le P, Mével, 


# 


a été chargé. 





Au Tchega, le 
Major Wissmann, 
secondé par M. 
d'Eltz, a dû orga- 
niser une expédi- 
tion militaire con- 
tre Sina, chef de 
Kibosho: le vieux 
lion de la monta- 
gne s’est adrmnira- 


blement défendu, 





mais, devant les 
fusils perfectio:nés 
etles mitrailleucses 
Maxim, il a dû finir 
par s'humilier, L 

L'autorité de Ngaméni, au Matchamé, étant n'‘anmoins 
toujours précaire, le P. Auguste Gommenginger a fondé Ja 
mission chez Foumba, à Kilima. Fidèle à ses engage- 
ments, mon excellent frère de sang a donné une grande 
bananeraie, beaucoup de terrain, du bois, de l’eau. Deux 
autres missionnaires, le P, Rohmer et le Frère Blanchard, 
plus tard aussi le P. Flick, ont rejoint le premier, avec une 
vingtaine de jeunes ménages chrétiens, sortis de nos 
orphelinats de Bagamoyo; et aujourd'hui l’église surmontée 
de la croix, les grandes maisons en briques, les jardins où 
poussent les légumes et les flears d'Europe,les champs 
qu’on cultive, annoncent auvoyageur étranger que la civili- 











Mgr MiIpon 
Des Missions Étrangères de laris, évêque d'Osaka (voir page 215). fait maintenant 
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sation évangélique a commencé sur la grande montagne, 


A 
x * 


La station est à mille quatre cents mètres :il n'y a plus de 
fièvres, mais le froid y est déjà sensible, . 
Les dimanches et les autres jours de la semaine, l'af. 
fluence est grande chez Monpéra; les parents apportent 
leurs petits enfants, avec prière de leur verser de l'eau de 
Dieu qui purifie les âmes, l'école est ouverte, et les pres 
miers élèves ont Gté les enfants du chef, cet excellent 
Mbharoukou qui 
8'ornait le cou de 
nos perles bleues, 
et ce délicieux pes 
tit Kirita qui aux 
perles préférait 
(Voir la gravure 
page 212), les mors 
ceaux de sucre, 
Beaucoup d’autres 
se présentent, mais 
cet établissement 
est gratuit, et le 
parfait clérical qui 
le dirige a le regret 
de manquer 8oux» 
vent de ressources 
pour nourrir el Di 
biller, si légères 
mentqu'ilnourrisse 
et qu'il habille,tout 
ce petit monde, 
Des États voisine, 
de Marangnou, de 
Kiroua, les chefs, 
eux aussi, ont ens 
voyé leurs enfants, 
Sina lui-môme, le 
fameux Sina, qui 
voulait nous orcire 
le jour que vous 
savez et qui l'au- 
FETE ER rait fait tout net, 
sans nos chapeaux, 


les instances les 
plus vives pour 
avoir une mission semblable à celle de Foumba, 


Le P, Auguste est allé le voir: 

« Quelle différence, écrivait-il à la suite de ce voyage, 
entre notre réception de l'an dernier et celle-ci! Il faut ici 
une station Des enfants pour les écoles ? Il y en a des 
fourmilières, que c'en est une bénédiction! » 


“ 
| 


D'un autre côté, les Allemands, dont la bienveillante fa 











veur envers la mission catholique ne s'est jamais dôémentie, 
ont transporté leur station de Motchi à Marangnou, chez 


Miralë. 


Mandara est mort et a 6t6 remplacé par son fils Méli, 
Muis celui-ci n'a pas gardé avec les « alliés d'Europe » 


l'amitié intéres- 
sée que leur 
avait vouée son 
père, et, à la 
suite de difficul- 
t6s qui parais- 
saient d’abord 
peu sérieuses, 
il a repoussé et 
massacré une 
expédition alle: 
mandecomman- 
dée par le lieu- 
nant von Bülow 
et qui, jusqu’à 
présent, n'a 
pointété vengée. 

La mission 
protestante an- 
glaise a dû se 
retirer à son 
tour, 

Pour nous,au 
milieu de tous 
ces troubles, 
nous nous somM- 
mes maintenus 
sansque lamitié 
de F'oumba ait 


jamais faibli, 


sans que Sina 
aitcessé denous 
réclamer,  Da- 
ringo est tou- 


jours là, attaché 


maintenant à la 
rnission comme 
chef de nos ca- 
d'avanes et ca- 

téchumène 
loyal. 

Les Massaïs 
ont été malheu- 
reux. À lasuite 
d'une épizootie 
terrible, ils ont 
perdu presque 
tous leurs trou- 


peaux et sont réduits à la misère,une misère elfrayante, Que 
faire, eux qui n’ont jamais travaillé ! Apprenant que les 
frères de ceux qui avaient passé dans leurs campements 
sont établis à Kilëma, ils #y sont rendus, ils y ont reçu 
quelques secours, ont cherché à vivre aux environs et ont 
laissé là, pour qu'on les nourrisse, les élève et les instruise, 


LES MISSIONS PURE” 


LS TS TS ST TT TS ST 


TT ST TT RSR 


Et Séliman? Ah! Sôliman t 


A 





AFRIQUE ORIENTALE, — SÉLIMAN, LE CUISINIER DE LA CARAVANE; d'aprôs un donsin 
do Mgr Li Roy (Voir le texto), 
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une vingtaine de leurs enfants, Qui sait? C'est pout-ôtre le 
point de départ de la prochaine évangélisation de cette race 
superbe, qu'on ne peut connaitre sans l'aimer... 


Lo pauvre vieux a perdu son lrûre, On tgnore combien de 


pleurs, à cette 
occanion, il 
VOrsÔMON RON pile 
lot; main co qui 
ont cortain,c'est 
qu'il ao trouvait 
là pour préaider 
à la cérômonte 
funèbre ot que, 
à la auite, il fut 
acolamé corinne 
chel : « Le roi 
out mort, vivole 
roi ln 

À |A aulto 
de celte Glüva 
tion #oucdaino, 
plus de nouvel 
lon de lui pons 
dant plus de 
troim moin, 

Or,voilk qu'un 
soir où il fainnit 
grand vont, un 
pauvre vieux 
lrappañla porte 
de la minnion do 
ZAunyibur, des 
inmandant à on 
tror pour pan ‘HO | 
ln nuil 

Minôridotrs 
de! C'out notre 
Nolinan en por 
#onne qui HOUR 
supplie de lo 
l'éCevoir COM 
voyagour ol oui 
hinior, disunb 
aveGune convie 
tion touchante 
ot un françain 
déplorable : 
« Moi fini orevû 
d'onnui, Trop 
vieux pour #ul 
tan,donneh moi 
mon marmite | 


Impossible do résister à cette humble requôle, Noux 
introduisons Séliman pour lo reste do uos jours, nous moi« 
gnons les plaies qu'il s'est faites aux jambon, et, co qui 
vaut encore mieux que tout lo roste, nous le mettons au 
régime du catéchisme, que, chose singulière ! il n'avait 
jamais voulu accepter junque-lh, Au ciel, lectour, voun le 
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ritrouverez baptisé et, je l'espère, lumineux et gentil comme 
un chérubin... 





KinrrA, fils de Famba et premier élève de la mission. 
. (Voir page 210). 


Pauvre cher monde, adieu ! 

Adieu ! grandes savanes, fleuves ombhreux, montagnes 
superbes ! En vous quittant pour toujours, soit qu’il meure 
ou qu'il se déplace, le missionnaire a, du moins, la consola- 
tion d’entrevoir en partant la lumière de la foi se lever sur 
votre horizon, comme celle du soleil, aux premiers feux de 
l'aurore, éclaire là-haut le dôme majestueux du Kibô…. 

Gloire donc à Dieu et à son Christ, louanges à Marie- 
Immaculée et paix sur la terre d'Afrique aux hommes de 


bonne volonté ! 
FIN. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PaR 


M. Louis-Eugône Louver, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchins occidentale. 


CHAPITRE XXII 
Les missions de l’Afrique orientale (1800-1890. 


Suite (41). 
ÎIl, — MISSIONS DU ZANGUEBAR. 


Il y a trente ans à peine que l’évangélisation du Zangue- 
bar est commencée. Depuis le jour où les Arabes de Mascate 
eurent repris aux lortugais l'ile de Zanzibar et les villes 
du littoral, l'Islam régna en maître sur tout ce pays, qui ne 
compte pas moins de sept cents lieues de côte, du cap 
Guardafui an cap Delgado. Quant aux populations noires 
de l'intérieur, ignorées alors de l’Europe, victimes de la 
traite, et ne connaissant de la civilisation que celle que 
leur apportaient, au bout de leurs fusils, les négriers arabes, 
elles croupissaient dans un hideux fétichisme, ou se lais- 
saient gagner peu à peu à l'inflaence démoralisante du 
mahométisme. Telle était la situation, quand Mgr Maupoint, 
évêque de la Réunion, envoya, en 1860, à Zanzibar, son 


(4) Voir les Missions Catholiques des 13, 20, 27 janvier, 3 
94 février , 3, 10,147, 24 et 81 mars, 7, 21 et 28 avril, 
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vicaire général, l’abbé Fava, aujourd’hui évêque de Gre- 
noble, en compagnie de trois missionnaires, 

Du premier coup d’œil, les ouvriers apostoliques aper- 
çurent le bien qu’il y avait à faire dans ces régions jusque 
alors abandonnées, et l'impossibilité pour le clergé séculier 
de la Réunion de se charger d'un pareil fardeau. L’évêèque 
fit donc appel aux Congrégations religieuses et, dès 1862, 
le Zanguebar fut érigé en préfecture apostolique, confiée 
par la Propagande aux Pères du Saint-Esprit, sous la direc- 
tion de Mgr Maupoint, chargé jusqu’à sa mort de présider 
au développement de la mission, en qualité de délégué du 
Saint-Siège. En 1872, la Congrégation du Saint-Esprit prit 
définitivement la direction de la préfecture, qui fut élevée, 
en 1833, au rang de vicariat apostolique. Enfin les récentes 
annexions allemandes ont amené, en 1837, l'érection de la 
préfecture du Zanguebar méridional, confiée aux Bénédic- 
tins de la province de Bavière. Les missions du Zanguebar 
sont dorc actuellement au nombre de deux : le vicariat du 
Zanguebar septentrional et la préfecture du Zanguebar mé- 
ridional. 


[. — Vicarial apostolique du Zanguebar septentrional. 


À leur arrivée à Zanzibar, les Pères du Saint-Esprit com- 
prirent bien vite qu’il n’y avait rien à faire avec la popula- 
tion musulmane adulte de l’île et du littoral. Quant à se 
lancer au milieu des tribus de l’intérieur, avant de s’être 
assuré sur la côte une base solide d'opérations, c’eût été 
folie. Une seule chose restait possible : recueillir sur le 
marché de Zanzibar autant d'enfants qu’on pourrait en 
racheter, et quand ils seraient en âge de s'établir, fonder, 
dans l'intérieur du pays, autant de Réductions chrétiennes 
que le permettraient les ressources des missionnaires, Ce 
plan, si pratique et si simple, fut appliqué avec un grand 
esprit de suite par le R. P. Horner, premier supérieur de 
la mission, et ses successeurs. C'est à son exécution que 
la mission du Zanguebar doit la prospérité dont elle jouit 
actuellement et le bel avenir qui lui semble réservé, 

Naturellement les missionnaires commencèrent par la 
ville de Zanzibar, Les enfants ne manquaient pas sur le 
marché. En dépit des traités imposés par l'Angleterre au 


sultan pour l'abolition de la traite, en 1820, 1822, 1839, 1845 


et 1864, les caravanes arabes de l’intérieur amenaient, 
chaque année, au marché de Zanzibar une moyenne de 
45,000 esclaves, sans parler de ceux introduits dans l'ile en 
contrebande, et dont les évaluations les plus modérées 
portent le chiffre à 20,000. C'était, “once une moyenne 
annuelle de 65,000 têtes de bétail humain, sur lesquelles les 
Pères avaient à choisir, en regrettant amèrement que leur 
pauvreté ne leur permit d’en racheter qu’un petit nombre. 
Les missionnaires eurent ainsi toute facilité pour ouvrir, 
à Zanzibar, un orphelinat de garçons, sous leur direction, 
et un orphelinat de filles qu'ils confièrent à la Congrégation 
des Filles de Marie, venues de la Réunion. 

Ces enfants rachetés des misères et des hontes de l’escla- 
vage domestique, il fallait les former à la civilisation et au 
travail, pour les mettre plus tard en état de gagner leur 
vie. C’est pourquoi les missionnaires fondèrent à Zanzibar 
une école d’arts et métiers .qui fit bientôt l’admiration du 
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sultan Saïd-Medgid et de tous les visiteurs européens, Au 
bout de deux ou trois ans, les Pères étaient en état de 
fournir au prince arabe {des charpentiers, des forgerons, 
des mécaniciens même, sans parler d'un orphéon pour 
rehausser ses fêtes. Aussi la bienveillance du sultan fut 
désormais acquise à la mission, et se traduisit plusieurs fois 
en généreuses offrandes et en protection efficace pour les 
missionnaires et leurs œuvres, à mesure que celles-ci 
s’étendaient à l’intérieur. 

Tous les voyageurs de passage à Zanzibar témoignent 
des mêmes sentiments : « Les missionnaires, qui sont les 
bienfaiteurs du pays, écrit le commandant Cameron (1), ont 
été tout à fait bons et hospitaliers pour nous. Ils élèvent 
beaucoun d'enfants qu’ils convertissent au christianisme et 
auxquels ils apprennent, outre la lecture et l'écriture, un 
métier qui leur permet de gagner leur vie, » Stanley déclare 
de son côté que « cette remarquable création témoigne de 
l’activité intelligente et des méthodiques efforts des mis- 
sionnaires (2). » Comme Cameron, il se loue de la cordialité 
avec laquelle les Pères l’ont reçu. 

Au bout de six ans d’apostolat, voici quelle était, en 1868, 
la situation religieuse de la mission : 4 Pères du Saint- 
Esprit, 6 Frères coadjuteurs, 8 Filles de Marie," — 2 hôpi- 
taux à Zanzibar, un pour les Européens, l'autre pour les 
Noirs. 1 petit séminaire : 8 élèves étudiant le latin, 1 école 
professionnelle, 2 écoles primaires, Au total, 150 er fants ra- 
chetés del'esclavage, dans les étahlissements de la mission, 

Le moment était venu d’essaimer hors de Ja ruche deve- 
nue trop étroite. D’un côté, l'école professionnelle de Zanzi- 
bar n’offrait à la petite famille qu'un débouché restreint, 
d'autre part, on ne pouvait songer à abandonner, au milieu 
d’une ville toute musulmane et très corrompue, les jeunes 
pupilles des missionnaires arrivés à l’âge de s'établir. Le 
travail des champs, le séjour à la campagne devaient leur 
être meilleurs à tous les peints de vue, La fondution de 
Bagamoyo sur le continent fut résolue, 

En 1868, la nouvelle maison s'ouvrit avec deux enfants, 
En peu de temps, la petite colonie se peupla, les brousses 
furent défrichées, de magnifiques plantations s'épanouirezt 
à la place des marais infects qui couvraient le sol, En 
quelques années, l’orphelinat agricole de Bagamoyo, qui 
mesuré soiwante-quinze hectares de terrain, devint un éta- 
blissement modèle, avec hôpital, écoles, noviciat de Sœurs 
indigènes, ouvroir pour les filles, et un village chrétien 
formé à l’ombre de l’établissement par les jeunes ménages 
élevés dans la maison. 

. « Quand on songe, écrivait en 1880 un officier belge, 
aux difficultés de toute nature, aux obstacles, aux dangers 


même, opposés par les Arabes et les indigènes à l'œuvre 


des hardis missionnaires, on reste stupéfait devant les 
prodigieux résultats obtenus par eux, en moins d’un quart 
de siècle, Quelles que fussent les idées que j'avais avant 
de fouler le sol africain, je suis convaincu aujourd'hui que 
le dévouement et l’abnégation du prôtre constituent le 
plus puissantlevier du progrès moderne,en pays sauvage (3),» 
_ Les Anglais, si bons appréciateurs des choses, chaque 


(1) CamEnON, À travers l'Afrique. 
(2) SranLey, Comment j'ai retrouvé Livingstone. 
(3) Jérome BECKER, i 
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fois que la passion religieuse ne fausse pas leur jugement, 
naturellement droit, renchérissent sur ces éloges, 

En 1870, lo consul anglais de Zanzibar, sir John Kirk, 
bien que protestant convaincu, confia à la mission catho: 
lique, au grand dépit des clergymen, la majeure partie 
des femmes et des enfants délivrés par les croiseurs an- 
glais qui faisaient alors la chasse aux négriers dans les 
eaux de Zanzibar, Sa conduite fut hautement approuvée 
par sir Bartle Frère, membre du Conseil privé de la reine, 
envoyé en 1872 à Zanzibar pour forcer le sultan à mettre 
fin à la traite, Get homme d'Etat visita les deux établisse- 
ments de Zanzibar et de Bagamoyo et donna 5,000 fr, au 
P, Ilorner, en témoignage ‘"noa équivoque de sa satisfac- 
tion, 
s'exprime en ces termes, au sujet de l’orphelinat catho- 
lique : 


Rendant compte au l'oreign-Office de la mission, il 


« En ce moment il n’y à aucun Gtablissement mieux con- 
ditionné que Bagamoyo pour recevoir et bien élever les 
Noirs, fl 
gement dans la 


m'est impossible de suggérer aucun chan- 


disposition de cette vue 
utilité 


et civilisatrice ; sous ce rapport, je la recommande comme 


œuvre, en 


d'augmenter gon comme institution industrielle 


un modèle à suivre dans tout essai de civilisation ou d’'é- 


vangélisation de l'Afrique (1), » Làa-dessaus, M, Hill, secré- 


s 


taire du Foreign Office proposa à son Gouvernement de 
subventionner cet utile établissement, 


u On objectera peut-ôtre, dit-il, que par cette mesure 
on encourage une mission catholique romaine, mais aussi 
longtemps que nos Sociétés de missions ne suivront pas 
l'exemple des missionnaires catholiques, elles n'éléveront 
pas leurs élèves de manière à en faire des citoyens utiles 


et de fervents chrétiens, Il ne nous reste donc rien de 
mieux à faire que dé subventionner l'établissement catho- 


lique (2), » 


Quant aux charges matérielles que cette mesure est de 
nature à imposer au gouvernement britannique, l’homme 
d'Itat ajoute, avec une grande noblesse de sentiments : 

« La Grande-Bretagne, en 56e d anant la tâche de libérer 
les esclaves, 88 trouve engagée à 


pour qu'ils n'aient pas à souffrir de 


prendre des mesures 
868 actes, » 

Voilà de nobles paroles qui honorent un peuple, Si plus 
d’une fois, au cours de ce travail, j'ai dû blâmer sévère- 
ment l’égoïsme féroce de l'Anglo-Saxon,je suis heureux de 
pouvoir ici rendre hommage à cette nation, à qui il ne 
manqué que d'être catholique,pour être, à l'heure actuelle, 
la première des nations chrétiennes, 

Grâce aux enfants confiés à l'orphelinat de Bagamoyo par 
le représentant de l'Angleterre, il fallut songer bientôt à 
faire de nouvelles fondations à l'intérieur, ce qui, on se le 
rappelle, était le premier dessein des Pères du Saint-Esprit 
pour l’évangélisation du pays, Dès 1870, les missionnaires 
firent une tournée d'exploration dans l’Oukami, où ils 
trouvèrent une population disposée à les accueillir, eux et 
leurs enfants, Les malheurs de la France 
des recettes de la Propagation de la foi, qui en fut la suite, 
ne permirent pas pour lors de réaliser ce projet, mais à 
partir de 1877, les Pères 8e lancent résolument dans l’inté- 


et la diminution 


(4 et 2) Livaw BLuu de 1872, Happorta el Documents, 
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rieur et fondent successivement les stations de M'honda, 
(1877) de Mandéra (1878),de M’rogoro (1884), de Tounoungo, 
(1885), de Kondoa (1886), de Longa (1887), de Sima (1888). 

Je ne m'arrôterai pas à faire l'histoire de chacune de ces 
stations, Les lecteurs la trouveront aux Missions Gatho- 
liques. Gette histoire, qui est celle de toutes les œuvres de 
Dieu, peut d'ailleurs se résumer en deux lignes: Au début, 
la pauvreté et l'épreuve; ici, des difficultés avec les roi- 
telets indigènes ; ailleurs, l'ouragan qui renverse toutes les 
cases, l'incendie, la mort des missionnaires, les menaces 
deg trafiquants arabes; puis le travail persévérant des Pères 
et de leurs enfants, travail qui attire la bénédictionde Dieu, 
procure le pain de chaque jour, et assure le succès final. 
Le R,P, Le Hoy, dans une page charmante, esquissela phy- 
sionomie dé chacune de ces oasis chrétiennes, plantées, par 
la Providence au milieu du grand désert du paganisme : 

« Quand l'âge est venu cù ces enfants doivent devenir 
chels de familles, deux ou trois missionnaires partent à la 
tôte de quinze ou vingt de ces conscrits. Ils s'en vont 
dans l'intérieur, vers une tribu amie, vers un chef connu. 
Là, aur un site élevé et près d'un cours d’eau, dans un 
canton fertile, salubre et peuplé, ils se font céder des 
terres incultes, dont ils défrichent un coin à la hâte et sur 
lesquelles ils élèvent des cases provisoires. La première 
besogne faite, avec quelle ardeur, on le devine,les hommes 
reviennent chercher leurs flanvées, et le couple jeune et 
joyeux va prendre possession de son nid. Voilà donc, tout de 
suite, quinze où vingt ménages chrétiens.lls ne possèdent 
rien,mais ils sont déjà plus riches que tous les païens qui les 
entourent, car le christianisme leur a donné ce que les 
autres n'ont pas: une intelligence que la foi éclaire et des 
bras qui sauront travailler, D'ailleurs le missionnaire est 
toujours là, qui dirige et qui surveille, qui instruit, qui 
récompense souvent, qui punit quelquefois. Peu à peu, 
autour de la case restaurée et dans les champs défrichés, 
on voit s'élever le sorgho, le maïs, le riz, la canne à sucre, 
pendant que le colombier se peuple, que les poules se 
multiplient et que les clfèvres vont par bande promener 
leurs caprices à travers les herbes plantureuses, 

« Ge n'est pas tout, car des relations se sont vite créées aux 
alentours, la confiance s'est établie et, bientôt peut-être les 
païens, attirés par l'exemple, par l'intérêt, par la perspec- 
tive d'une vie plus avantageuse et plus belle, par la grâce 
de Dieu surtout qui se sert de tous les moyens, les païens 
viendront se grouper autour de l'homme blanc et formeront 
une florissante colonie chrétienne, Voilà notre plan : à Dieu, 
aux missionnaires et à leurs bienfaiteurs de le réaliser. » 

Ge plan a êté réalisé : Dieu a donné sa grâce, les mission- 
naires ont prodigué leurs sueurs et les bienfaiteurs d'Eu- 
rope ont largerhent ouvert leurs bourses, Aujourd'hui, bien 
que le nombre des chrétiens soit encore minime, l'évangé- 
lisation du pays est en bonne voie, car l'influence des mis- 
sionnaires est solidement établie dans toute la contrée dont 
ils sont regardés, à bon droit, comme les bienfaiteurs. Même 
au milieu des tribus anthropophages, ils sont respectés de 
tous, et leur intervention pacifique a déjà réussi à diminuer 
notablement l'habitude de l’infanticide, pendant que leur 
seule présence tient à distance les trafiquants de chair 
humaine et fait reculer les horreurs de la traite, Chaque 
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station chrétienne est donc un phare qui illumine au loin 
les ténèbres du paganisme et appelle à lui les hommes de 
bonne volonté. Mais de si beaux résultats ont coûté cher : 
de 1862 à 1890, quarante-neuf missionnaires ou religieuses, 
le tiers de l'effectif total, ont succombé prématurément aux 
fatigues du travail apostolique et aux ardeurs dévorantes. 
du climat d'Afrique. Ge n’est pas moi qui les plaindrai; ils. 
ont choisi la meilleure part; leur mort hâtée a été précieuse 
devant Dieu et glorieuse devant les hommes, car elle a fait 
germer la vie chrétienne dans ce coin longtemps ignoré de 
l'Afrique orientale. 

Les événements politiques de ces dernières années ont. 
compromis pour quelque temps la prospérité des missions. 
du Zanguebar. Au lendemain de la conférence de Berlin, 
l'Angleterre et l'Allemagne se sont partagé l’intérieur du 
pays jusqu'aux grands Lacs, ne laissant au sultan que l’île 
de Zanzibar, sous le protectorat britannique, et le littoral 
maritime sur une profondeur de dix milles ; encore les gou- 
vernements de Londres et de Berlin se sont réservé le droit 
d'administrer, pendant cinquante ans, les douanes de la 
côte, ce qui équivaut à peu près à l’occupation pure et 
simple du pays. 

Quel que soit, comme Français, notre <sentiment sur 
cette annexion de la côte orientale de l’Afrique par nos. 
rivaux, il faut reconnaître que la substitution de l'influence: 
chrétienne à l'influence musulmane ne peut qu'être favo- 
rable au développement de la vraie civilisation, d'autant 
que les autorités anglaises et allemandes rivalisent de bien- 
veillance et d’égards envers nos missionnaires ; mais on 
comprend que les Arabes, gènés dans leur honnête trafic 
de chair humaine, apprécient autrement les choses. Il y eut. 
donc, en 188$ et 1889, un soulèvement contre les nouveaux 
maîtres du pays, surtout contre les Allemands, qui sem- 
blent avoir un peu trop accentué la raideur de leur carac- 
tère et la dureté habituelle de leurs proeédés ; plusieurs 
postes allemands, isolés dans l’intérieur, furent surpris et 
massacrés ; le fameux Bushiri, chef arabe de la révolte, prit 
Bagamoyo, dont il pilla les comptoirs; la mission naissante 
des Bénédictins bavarois, dans le Zanguebar méridional, fut. 
anéantie. 

Pendant ce temps, l’escadre allemande bloquait les côtes. 
du Zanguebar et rendait à peu près impossible les commu- 
nications avec le continent. Il y eut pour les Pères du Saint- 
Esprit bien des heures d'angoisse à passer : l'incertitude du 
lendemain, des centaines de réfugiés à loger et à nourrir, 
l'inquiétude sur les postes de l’intérieur, encore plus exposés. 
que Bagamoyo. Néanmoins, universellement connus et res- 
pectés, même des Arabes, les missionnaires catholiques 
furent épargnés ; ils purent même, avec des sauf-conduits. 
de Bushiri, pénétrer à l’intérieur et ravitailler leurs postes. 
Malgré tout, il se produisit un moment d'arrêt dans le 
développement des œuvres de la mission. Si la révolte 
avait pu l'emporter, c'était, à bref délai, l’anéantissement 
de la mission catholique. Comme l’écrivait en 1889 le vicaire: 
apostolique, Mgr de Courmont, « la pensée de Bushiri et ses. 
desseins sont, à coup sûr, ce que pensent et veulent tous. 
les Arabes et tous les chefs indigènes de la côte, ce que: 
penseront et voudront demain toutes les tribus sauvages de 
l’intérieur. Ils disent carrément et sans forfantérie que pour 
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eux la tâche présente est d’expulser les Allemandsdes deux 
points que ceux-ci tiennent encore sur la côte ; que, cette 
première entreprise accomplie, ils feront la guerre à tous 
les Blancs et les massacreront sans merci, de cette côte à 
celle du Congo.» 

Gràces à Dieu, la civiisation chrétienne l’a emporté sur 
la barbarie musulmane, et l'avenir de la mission parait de 
nouveau assuré. En ce moment, l’action des Pères du Saint- 
Esprit semble se porter spécialement sur la partie nord de 
leur mission, qui est sous le protectorat des Anglais. Après 
un voyage d'exploration tout le long de la côte, de Lamo à 

. Mombaze et à Mélinde, ils viennent d'ouvrir une nouvelle 
glation à Mombaze qui paraît appelée à devenir, dans le 
zxord de la mission, ce que Bagamoyo est au sud : une 
ruche-mère, d’où essaimeront bientôt de nombrenses 
communautés chrétiennes, qui iront peupler les vallons 
fertiles des monts Kénia, jusqu’à ce qu'elles rejoignent les 
stations déjà établies sur les rives du Victoria-Nyänza. Dès 
ce jour, on peut dire que cet immense territoire, encore 
inexploré il y a trente ans, est ouvert à la civilisation et au 
christianisme. 

Reste une portion demeurée encore en friche, tout au 
nord de la mission, la Côte des Somalis, qui s'étend de la 
ville arabe de Mélinde au cap Guardafui, sur une longueur 
de trois cents lieues. Rien à faire jusqu'ici au milieu de ces 
hordes musulmanes, dont l’orgueil farouche vient encore 
d’être surexcité par les récentes victoires du Mahdi au 
Soudan. 

L'Italie, protégée de l'Allemagne, a des vues sur ce pays. 
Si cette occupation se réalise, les missionnaires ne tarde- 
ront pas sans doute à s'y établir. Le comte Téléki, qui vient 
d'explorer la contrée, dit qu’il a rencontré, au 5e degré de 
latitude australe, une tribu chrétienne, qui semble avoir eu 

_des rapports avec l'Abyssinie. Peut-être pourrait-on trouver 
là une nouvelle base d'opération, pour pénétrer au sud de 
l'Éthiopie, dans la difficile mission dés Gallas, dont les 
Capucins font le siège depuis un demi-siècle. 

Voici quelle était, au {tr janvier 1890, la situation reli- 
gieuse du vicariat. apostolique du Zanguebar septentrio- 
nal. Le vicariat s'étend du cap Guardafui, au nord, au 
7e degré de latitude australe, qui marque la limite où com- 
mence la préfecture du Zanguebar méridional, et de l'Océan 
indien, aux vicariats apostoliques du Nyanza et de l’'Ounya- 

| niembé, à l’ouest. Le pays,très peuplé, a plusieurs millions 
d'habitants, sur lesquels on compte 1,800 catholiques, 

30,000 musulmans; le reste est fétichiste. 


f Personnel : 1 Vicaire apostolique, 18 missionnaires prêtres, 
15 Frères coadjuteurs de la Congrégation du Saint-Esprit, 2 mai- 
sons de Filles de Marie : Bagamoyo et Zanzibar. 18 Sœurs, 


Œuvres : 10 stations : Zanzibar, Bagamoyo, Mhonda, Mandéra 
M'rogoro, Tounoungo, Kondoa, Longa, Sima et Mombaze, 2 églises, 
10 chapelles. 

Chaque station a ses écoles. 

1 Petit Séminaire : 25 élèves. 2 noviciats de Sœurs indigènes. 
1 grand établissement agricole,7 orphelinats, 5 ateliers. 8 villages 
chrétiens. 

2 Ouvroirs, 2 crèches. 4 hôpitaux. 


(A suivre). 
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NECROLOGIE 


MONSEIGNEUR MIDON 
Evèque d'Osaka 


Une épreuve bien douleureuse vient de s'abattre sur la 
mission du Japon. Elle atteint tout particulièrementla jeune 
Église d'Osaka. 

Son évèque, Mgr Midon, depuis trois mois de retour en 
France pour refaire une santé chancelante, a été arrôté sur 
la route de Rome, à Marseille, par une mort aussi subite 
qu'imprévue. 

Le saint évèque avait quitté le séminaire des Missiors 
étrangères de Paris, le 8 


l'influenza sévissait à 


Marseille et faisait de nombreuses victimes. Dès son arrivée 


avril ; 


dans cette ville, le prélat ressentit les premières atteintes 
de l'épidémie. Les médecins, appelés en consultation le 
Itavril,nelaissèrent aucune espérance. M.Beauté, supérieur 
de la Procure, avertit aussitôt le malade de la gravité de 
son état. Monseigneur passa la soirée à la préparation de 
sa confession. Sa Grandeur reçut les derniers sacrements 
avec un abandon filial à la volonté divine. 

Pendant la matinée, le vénérable prélat, dans la pleine 
possession de lui-même, mit ordre à toutes les affaires de 
sa mission. La faiblesse devint plus grande, le pouls se 
ralentit, la respiration, pénible et lente, s'arrêta: ledernier 
commencé, Il 
heure après midi. La 


était un d'une 


était 


sommeil avait peu plus 


mort venue presque sans 
agonie, 

Mgr Midon était né dans lediocèse de Nancy, le7 mai 1840, 
Après de brillantes études, il fut ordonné 


21 mai 186% et nommé professeur dans un établissement 


prôtre le 


diotésain. Peu de temps après,il devint vicaire de la cathé- 
drale à Nancy. 

Cependant une voix intérieure parlait à son cœur. Dieu 
avait choisi le jeune vicaire pour sporter sa parole sainte 
aux nations païennes. Kidèle à cet appel divin, il entre au 
séminaire des Missions étrangères le 25 septembre 1860, et 
l'année suivante le 3août 1870, il reçoit sa destination pour 
le Japon dont le nom seul remuait les cœurs de tous les 
jeunes missionnaires, La persécution y sévissait encore 

Il passa ses premières années à Nagasaki, le contre de 
.cette belle mission qui avait déjà donné à l'Église tant de 
glorieux martyrs et de saints illustres. Des milliers de chré- 
tiens arrosaient de leur sang et de leurs larmes les terres 
de l'exil, Les missionnaires se cachaient pour exercer leur 
ministère. 

Après les premières études de la langue japonaise, le 
P. Midon fut envoyé à Yokohama, puis à Tokio, la nouvelle 
Capitale du Japon, et où les Européens commencçaient à 


jouir d'une liberté relative quoique l'évangélisation publique 


_füt encore impossible, Successivement professeur dans un 


collège, interprète de la légation de France, il sut conquérir 
l'estime et l'affection de tous ceux qui le connaissaient, 

En 187%, Mgr Petitjean le choisit pour provicaire de la 
partie nord de la mission, Quelque temps plus tard, le Japon 
est divisé en deux vicariats, le méridional et le septentrio- 
nal dont il reste l'administrateur aussi actif qu'intelligent. 
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Il encourage les missionnaires, leur ouvre des voies dans 
l’intérieur du pays, et communique partout un puissant 
essor à l’évangélisation des païens. 

Le nouvel évêque, Mgr Osouf, donne toute sa confiance au 
P. Midon, le garde comme provicaire et s'appuie sur son 
expérience pour organiser la nouvelle mission qui acquiert 
en quelques années un développement merveilleux, si l’on 
tient compte des difficultés rencontrées à chaque pas sur 
la route. 

Le provicaire administre seul la mission, pendant une 
longue absence de son évêque, qui était allé demander à 
l'Amérique et à l’Europe quelques réssources pour créer 
des œuvres et lutter à armes moins inégales contre le 
schisme et l’hérésie, qui disposaient de moyens humains 
puissants. 

Le P. Midon cumulait.avec les fonctions de previcaire, le 
soin de la chrétienté de Yokohamaet la charge de procureur 
de la mission. Quand le Japon central fut détaché de la 
mission de Nagasaki, et érigé par Léon XIII en vicariat, les 
missionnaires le choisirent pour vicaire apostolique. Il fut 
sacré avec le titre d'évêque de Césaropolis, dans sa chère 
église de Yokohama, le 29 juin 1888. 

Dans les premiers mois de l’année 1889 il bénit la 
première pierre de la belle église de Kioto Elle fut achevée 
l’année suivante. Après le synode deNagasaki auquel il prit 
une part très active, et l'établissement de la hiérarchie 
sacrée au Japon, qui lui communiqua le titre d’évêque 
d’Osaka, Mgr Midon alla passer quelques mois au Sana- 
torium de Hong-Kon2 pour réparer une santé affaiblie. Les 
soins qu’il y recoit purent quelque temps pallier les pro- 
grès d’une cruelle maladie d'estomac. Il retourne au Japon, 
reprend ses travaux ; mais l’année 1892 n’est pas encore 
achevée, que l’état du vénéré malade devient plus grave. 
Les médecins lui imposent un retour en France. 

Au mois de janvier dernier, Mgr Midon abordait à Mar- 
seille. Arrivé à Paris, il s’abandonne aux mains des méde- 
cins et suit scrupuleusement le pénible régime que lui est 
imposé. Les forces lui revinrent de jouren jour, au point 
de pouvoir sans trop de fatigue, faire la nombreuse ordi- 
nation de carême, au séminaire des Missions étrangères. Il 
avait hâte de se rendre à Rome, pour voir le Souverain 
Pontife. Il partit aussitôt après Pâques avec l'intention de 
voyager à petites journées. Mais Dieu avait compté les 
souffrances, les jours de l’épreuve et du travail de son 
serviteur. La mesure de ses mérites était comble. 


BIBLIOGRAPHIE 


MOIS DE MARIE d’après le B. Montfort, par l'abbé 
BARAUD, curé à la Caillère (Vendée), chez l’auteur, 1 fr. 10, 
ou chez Oudin, 3° édition. 


Le P. Hamon, missionnaire à Truông-Doc, Binh-Dinh. 


(Annam), écrit à ce sujet, le 18 mars dernier : 


« Je vous remercie bien sincèrement du joli petit Mois de 
Marie que je me suis empressé de parcourir et qui m'a fait 
d’autant plus de plaisir, qu'il est la doctrine même de notre 
cher Saint de Bretagne, le Bienheureux Montfort (que la Vendée 
nous a dérobé): IL m'a tant plu, ce délicieux volume, que je 
suis heureux de l'avoir reçu à temps, peur en faire une traduc- 
ion en annamite, et le faire lire à nos missionnaires, au pro- 
chain mois de Marie.» 


Get ouvrage contient deux traits d’histoire pour chaque- 
jour et des prières avec pratiques pieuses après chaque: 
lecture. 

Il est recommandé par plusieurs évêques, et par une: 
belle lettre du R. P. Tissot, supérieur des missionnaires de 
Saint-François-de-Sales. 
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COTE-D’OR {Afrique occidentale). — FORT SAINT-GEORGES. — CHATEAU D'ELMINA; d’après une photographie envoyée 
par le R. P. GALLAUD (Voir page 221) 


CORRESPONDANCE 
É THIBET 
= Mouvement de conversions. — Pauvreté de la mission. 


En nous envoyant la lettre suivante, le vénérable évêque du 
Thibet nous écrit : , 


« Tous les jours je demande à Dieu de bénir les pieux et zélés 


. abonnés des Missions catholiques, qui, à la lecture de la lettre 
du P. Hervagault, se sont si généreusement intéressés à la fon- 


dation et au développement de la mission du Thibet-sud ; je 
suis sûr de répondre aux désirs de tous ces pieux lecteurs en 


_ leur faisant part de la lettre suivante. » 


LETTRE DE M. DOUESNEL, MISSIONNAIRE AU THIBET-SUD, 
A MGR BIET. 


Padong, 20 mars 1893. 
Depuis plus de deux mois je ne cesse de parcourir les 
villages, prêchant sans relâche notre sainte doctrine et 
essayant d’amener quelques âmes à Notre-Seigneur. À 
vrai dire, mes travaux n’ont pas été inutiles, car je vois 


- que le succès s’annonce et que les païens commencent à 


N° 1249 — (12 MAI 1893. 


Dei 


jeter les yeux de notre côté. Ainsi, plusieurs villages 
m'ont supplié d’aller leur énseigner la doctrine, m’affir- 
mant qu’ils désiraient se faire chrétiens. Qu’arrivera-t-il? 
Je ne le sais, je remets tout entre les mains du bon 
Maître ; mais ce que je puis vous confier en toute sincé- 
rité, c’est que, sile mouvement qui s’annonce continue, 


-je me verrai débordé et certainement je ne pourrai pas 


suffire à la besogne. Ainsi, pour citer quelques faits, je 
suis allé en plein pays protestant afin de répondre un 
peu au défi que les ministres de l’erreur nous lançaient 
depuis longtemps : nous n’osions pas, prétendaient-ils, 
nous mesurer avec eux parce que nous savions que notre 
doctrine n’est pas bonne. Or, il est arrivé qu'après ma 
visite beaucoup de leurs chrétiens m'ont supplié, les 
larmes aux yeux, de venir m’établir au milieu d’eux, d'y 
bâtir une chapelle et une école. Connaissant notre situa- 
tion, vous devinez facilement quelle a été ma réponse. 

Plein d’une grande tristesse, je leur ai dit que c'était 
impossible, me trouvant sans ressources et aussi trop 


éloigné de leurs habitations. 


« — Ah! Père, m'ont-ils répondu, vous ne nous 
aimez donc pas vous”? Ne voulez donc pas que,nous aussi, 
nous allions au ciel ? » 
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LL 


En voyant leur chagrin, je vous assure que mon cœur 
de jeune missionnaire a souffert et il souffre encore. Du 
bien, 


oui, beaucoup de bien à faire et impossible de le 


réaliser! 
” * 


Il y avait à peine huit jours que j'étais de retour à 
Padong que plusieurs chrétiens protestants se sont pré- 
sentés chez moi : 

«— Que demandez-vous, chers amis ? » leur ai-je dit. 
il faut 


nous-mêmes, nous vous 


- Père, vous ne voulez pas aller chez nous, 
absolument qne vous veniez; 
donnerons un coin de terre pour y bâtir une petite église 
et une école, Ah! de grâce, veaez! » 

[Il m'a fallu encore leur répondre que je ne le pouvais 
pas et ces braves gens m'ont quitté bien tristes. 


* 
ou * 


Il y a quelques jours, je parcourais les villages situés 
près L'un d’entre eux, composé de plus de 
quinze familles, me déclarait qu'il désirait apprendre la 
doctrine. Toutes les semaines je m’y rends moi-même et 


de Padong. 


je les instruis. Tous écoutent avec grand intérêt ce que 
je leur enseigne. En ce moment il me faudrait au moins 
quatre ou cinq bons catéchistes et je n’en ai pas. Du 
reste, si J'avais des chrétiens bien instruits pour caté- 
chiser, je ne pourrais les employer, car mes ressources 
sont bien minimes. En ce moment, je forme un caté- 
chiste qui, dans la suite, me rendra de grands services. 
Tous les jours je lui enseigne la doctrine : c’est un brave 
homme qui écoute et comprend très bien ce que je lui 
dis ; mais il a une famille et conséquemment il me faut 
l’entrelenir. Pour moi, j'économise le plus que je puis, 
prenant même sur mes honoraires de messes, quand 
j'en ai, pour subvenir aux besoins urgents de la mission. 
Arriverai-je, en me privant souvent même du néces- 
saire; à joindre les deux bouts, à la fin de l’année ? Je ne 
le crois pas. Enfin, vive la joie quand même ! ce n’est 
pas pour moi que je travaille, c’est pour le divin Maitre, 
j'ai confiance qu'il ne m’abandonnera pas. 


Li 
64" 


Je ne suis pas encore, il est vrai, à même de juger 
net il me semble qu'un 
grand mouvement se prépare. Quand se déclarera-t-il? 
Je ne le sais, le tout est entre les mains de Dieu ; mais je 
suis persuadé qu'il ne tardera pes. Alors, vu le peu de 
missionnaires, vu l’extrème misère où nous sommes 
plongés, je puis affirmer que nous ne pourrons pas 
recueillir la moisson. Nos vies, épuisées par des courses 
forcées à travers la montagne, ne tarderont pas à refuser 
elles-mêmes leur service ; qu’arrivera-t-il alors ? 

Pour bien aonnaître la langue et pouvoir discuter avec 
les protestants, il faut au moins un an de séjour ici; 
encore faut-il travailler pour ainsi dire nuit et jour. 

En ce moment, je fais le catéchisme trois fois par jour : 


sainement des choses ; 


ST SSSR RE 
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le matin à mon catéchiste, avant midi à cinq païens que 
je dois baptiser dans douze jours, le soir à mes chré- 
tiens. Outre cette petite besogne, tous les jours, de midi 
à six heures, je parcours les villages : jugez un peu si 
mes journées sont employées. Je demande au bon Maître 
de me donner la force d’aller jusqu’au bout, mais hélas! 
j'ai peur de m’arrêter avant le temps, ma tête commence 
en effet à se fatiguer. — Je vais donc faire mes premiers 
baptèmes d'adultes. Je recommanderais bien ces futurs 
chrétiens à vos bonnes prières, mais ma lettre arrivera 
trop tard; je me contente de vous en recommander 
cinq autres que je baptiserai probablement la veille de 


-la Pentecôte. De son côté, le P. Hervagaull doit aussi 


donner le baptème à plusieurs personnes. 

Priez pour notre chère mission et pour les pauvres 
missionnaires. Nous avons grand besoin de prières pour 
faire dignement l’œuvre de Dieu. Encore une fois, j’es- 
père qu’un jour le Thibet-sud attirera les regards des 
enfants des missions et que ce sera la place enviée. Mais, 


pour cela, il nous faudrait des missionnares ct des 
secours. 
INFORMATIONS DIVERSES 
Lyon.— Lundi 8 mai, a eu lieu, dans les salons de l'arche- 


vêché, la séance solennelle de l'Œuvre apostolique. Selon l'usage, 
elle avait été précédée de l'exposition des ornements, vases 
sacrés, qui iront porter aux missionnaires les témoignages de 
la sympathie des associées et des infatigables ouvrières de cette 
Œuvre auxiliaire de la Propagation de la Foi. Mgr Biet, vicaire 
apostolique du Thibet, présidait l'assemblée. Autour de lui se 
pressaient le vénérable Erésident, les membres du Conseil cen- 
tral de la Propagation de Ja Foi, des représentants des Congré- 
gations appelées à l'apostolat. lointain, et un grand nombre de 
prêtres du diocèse. 

Après un rapport très intére:sant sur le travail vraiment admi- 
rable accompli pendant l'année, Mgr Biet a, dans une causerie 
charmante, parlé de sa mission, de ses épreuves, de ses espé- 
rances. Montrant ensuite combien les missionnaires sont encou- 
ragés en recevant des ornements, souvenir de la France bien- 
aimée et de leurs sœurs d'Europe, Sa Grandeur a béni l'as: 
semblée et a demaudé à Dieu de récompenser tant d'efforts 
généreux et le zèle intelligent déployé par les dames associées. 

Enfin, Mgr Morel, directeur de l'Œuvre, s’est fait l'interprète de 
tous en remerciant le vénérable évêque d’avoir bien voulu, mal- 
gré ses fatigues, apporter à la réunion l’encouragement précieux 
de sa parole et de ses bénédictions. 


Syrie. — Sœur Sion, lille de la Charité, nous écrit de Jéru- 
salem le 13 mars 1893 : 

«IL y a sept ans à peine que nos vénérés supérieurs me con- 
fièrent la fondation d> la mission de Jérusalem. Une somme de 
deux mille francs me fut remise en même temps au nom d’une 
ancienne enfant trouvée de la rue Denfert, fruit de ses écono 
mies, pour que l'Œuvre qui l'avait recueillie et élevée dans de 
si généreux sentiments, fût fondéa à Jérusalem. Je fus émue 


_ jusqu'aux larmes en apprenant ce désintéressement et la géné- 


rosité d'une pauvre ouvrière. 

« Depuis la petite enfant à moitié dévorée par ee chiens, 
qu'on nous apporta peu de jours après notre arrivée au mont 
Sion, nous avons recueilli, jusqu'à ce jour, cent soixante-cinq 
enfants. Le plus grand nombre sont déjà au ciel, et les autres 
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grandissent et bénissent leurs bienfaiteurs. Il en vient tous les 
jours ; ce sont pour la plupart des enfants de Bédouins, aban- 
donnés à trois ou quatre. ans par leurs parents qui, vivant en 
nomades, les sèment partout où ils s'arrêtent, pour s’en débar- 
rasser. Nous sommes connues de toute la Palestine, et l’on sait 
qu’au petit hospice de Saint-Vincent il y a un toit et un morceau 
de pain pour ces pauvres délaissés. 

« Jusqu'à ce moment les deux sexes ont toujours été séparés, 
mais il importe encore de séparer les petits d’avec les grands, le 
jour et la nuit. Lorsque les nourrissons nous reviennent, ils 
souffrent d’être en contact avec les aînés qui sont bruyants et 
sans attentions pour les cadets. Il nous faut une crèche qui 
réunira ces chers petits en les isolant des autres, et où on 
pourra leur donner tous les soins que réclament leur âge. 

« Avant de penser à m'adresser à l Œuvre de la Propagation 
de la Foi, déjà si chargée de besoins divers, j'aurais voulu trou- 
ver un moyen pour me procurer la somme de 25.000 francs qui 
m'est nécessaire ; mais impossible, mes efforts sont restés in- 
fructueux près de tous ceux à qui je m'étais adressée. Mais, je 
l'espère, ma confiance en la charité de l'Œuvre par excellence 
de la Propagation de la Foi sera justifiée. » 


Malacca. — Mgr Gasnier, de la Société des Missions Étran- 
gères de Paris, évêque de Malacca, écrivait dernièrement de 
Singapore : 

« Le 4décembre, je partais pour la station des sauvages Mun- 
tras, à douze kilomètres de Malacca. On y célébrait par 
privilège la fête de l’Immaculée-Conception ; je devais, après 
les vèpres pontificales, bénir une nouvelle école de garçons. 
Les Mantras sont des sauvages qui ont été, au x1° siècle, lors 
de l'invasion malaise, refoulés des bords de la mer dans l’inté- 


rieur. Dans le diocèse il y a quatre tribus bien distinctes, mais 


ayant en commun la haine des envahisseurs. Ces peuplades 
sont nomades, sans villages considérables, sans culture, se 
nourrissant des fruits de la forêt, habitant des cases de la 
construction la plus primitive, et, pour ceux qui sont tout à 
fait dans l’intérieur, des costumes qui n’ont guère progressé 
depuis ceux que Dieu a donnés à nos premiers parents. 

« IL y a quarante-cinq ans, le P. Borie, le frère du vénérable 
martyr Dumoulin-Borie, se fixa parmi ces sauvages : pendant 
vingt-cinq ans il se dévoua tout entier à leur conversion. Le 
gouvernement lui ayant donné de vastes terrains, il s'efforça 
de les habituer au travail et, tout en leur enseignant la religion, 
il voulut les initier au travail de la campagne. IL trouva une 
résistance invincible dans les vieux, mais, parmi la jeunesse, 
il réussit à former des élèves très intelligents. La lecture, 
l'écriture, la musique, étaient un jeu pour eux. Mais ces eforts 
ne purent parvenir à leur arracher l'amour de la liberté et bon 
nombre sont retournés à leur vie nomade, acceptant volontiers 
le riz du Père, quand il ne leur avait coûté aucun labeur, 
mais préférant vivre au jour le jour, plutôt que de se soumettre 
à un travail régulier. 

« Actuellement nous avons à la tête de cette mission un con- 
frère normand, qui a toutes les qualités pour réussir. Il connait 
bien les langues, il s'entend à l’agriculture, il a une ferme mo- 
dèle en règle. Le terrain donné par le gouvernement, ajouté à 
celui de la mission, suffira d’ici à longtemps. On le plante en 


cocotiers, en caféiers, en manioc, en riz, etc., etc. Il y a des 


troupeaux de bêtes à cornes, des moutons, des chèvres, voire 
même des porcs. Ily a une presse à huile, des charrues et 
autres instruments. Ce qui nous fait défaut, ce sont des Frères 
gui puissent surveiller les sauvages, comme le font les Bénédic- 
tins de la Nouvelle-Nursie. Le climat ne permet pas ici, comme 
en Australie, de s’exposer au soleil. Il y a une église très mi- 


 gnonne avec deux petits clochers et trois clochettes, qui don- 
. nent un charmant carillon; à mon arrivée elles ont sonné à 


toute volée. À une heure et demie on commence les vêpres 
pontificales. Un sauvage, qui a fait le matin même sa première 
communion et qui cumule les fonctions de cuisinier, de groom 
et d’organiste, est à l’harmonium ; deux chœurs sont formés 
par les hommes êt par les femmes, et les psaumes sont enlevés 
correctement. La bénédiction du Très Saint Sacrement donnée, 
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nous nous rendons processionnellement à l’école des garçons et 
à la grande joie de ces enfants de la forêt, elle est consacrée 
par la prière liturgique; tous viennent baiser l'anneau et rece- 
voir la bénédiction de l’évêque, puis chacun part joyeux et con- 
tent pour son humble demeure, et je reviens à Malacca. 


Su-tchuen (Chine). — M. François Bauquis écrit de Paolin à 
Mgr Isoard cette lettre touchante que nous empruntons à la 
Revue du diocèse d'Annecy : ; 

« J'ai dû sortir de mes montagnes et faire sur ma mule dix 
journées de marche pour me rendre à la capitale de la partiesep- 
tentrionale de la province, afin de voir les mandarins et de 
demander justice pour le meurtre d’un chrétien. Le démon œui 
est toujours le même, nous suscite les mêmes embarras 
qu'aux premiers siècles de l’Église en Europe. 

« Cette année, dans une station récemment ouverte, quelques 
païens formèrent le projet de mettre à mort le plus instruit des 
Chrétiens. S’étant réunis au nombre de plusieurs centaines, 
portant une idole sur un brancard, ils parcoururent le village, 
s’arrêtant à chaque maison et disant que l’idole, « le vieux 
grand-père », comme ils l’appellent, voulait manger. 

« Notre chrétien était bien averti du complot qu'on avait 
formé de le tuer. Quelques jours auparavant, ilétait venu faireses 
adieux à quelques chrétiens, en disant: « Pour cette fois, je 
« vais mourir; priez pour mon âme, je ne vous reverrai plus! » 

« Ses parents païens vinrent donc à sa demeure, le jour fixé, et 
sur son refus de contribuer aux superstitions, ils commencèrent 
à le frapper à coups de bâton. L’un d'eux, maître d'école, se mit 
en avant en s’écriant : « Ce chien est bien dur à mourir; vous 
« n’y pouvez rien, attendez que je m'y mette. » 

€ Il déposa ses habits pour être mieux à l'aise, retourna le 
corps déjà tout meurtri, et se mit à frapper 4 coups redoublés, 
en sorte que le sang jaillit jusque dans la cour. Et le misérable 
de s’écrier: 

« — Voyez quel beau porc nous venons de tuer! quel beau sang 
gras! C’est ainsi que nous percerons le cœur de tous ces chré- 
« tiens! » 

« Le pauvre martyr vécut encore quelques jours, put recevoi 
les derniers sacrements, résigné à la volonté de Dieu et par- 
donnant à ses meurtriers. 

« Voilà pourquoi je suis venu ici demander justice aux man- 
darins. J'ai à ma charge trente stations, dont la principale est 
entièrement chrétienne; mais je n’ai pour oratoire qu’une 
pauvre maison en terre, sans ressources pour la relever et 
l'agrandir. » 


À 


Egypte. — Sœur Marie Colomba du Sacré-Cœur, supérieure 
générale des Religieuses missionnaires franciscaines, nous écrit 
du Caire, le 22 mars 18983 : 

« Permettez-moi de placer sous vos yeux un aperçu de tous 
nos établissements d'Egypte. À la Maison Mère, au Caire, nous 
comptons vingt religieuses professes, un nombreux noviciat 
(jamais les postulantes n’ont été moins de quarante-cinq) et une 
soixantaine d’orphelines. IL y a quelques jours, deux officiers 
turcs, visitant notre ouvroir, furent tout émus de ce qu'ils 
voyaient et ne purent s'empêcher de dire : 

« — Comment faites-vous pour nourrir et élever tant dejeunes 
enfants? Dieu est grand, Dieu est grand! » 

« Notre œuvre des enfants trouvés absorbe tous les revenus de 
l'Institut. Trois cents élèves gratuites, cent vingt-deux élèves 
payantes, six pensionnaires, toutes de différentes nations et re- 


Jigions, suivent les instructions religieuses et donnentde grandes 
consolations. Dans les classes comme à l’orphelinat,on enseigne 


le français, l'italien et l’arabe; l'allemand et l’anglais sont facul- 
tatifs, ainsi que le piano et le dessin. 

« Près du Caire, la maison succursale de Marmachia a six 
religieuses occupées à faire la classe aux enfants des alentours ; 
tous les frais de cette maison sont à la charge de la maison 
mère du Caire. Les maisons de Damiette et de Kafr-el-Zayat 
font beaucoup de bien aux âmes, non seulement des enfants 
mais encore aux personnes adultes, par l’enseignement de la 
religion et des langues. Les ressources étant minimes, les Sœurs 
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sont obligées de subir mille privations,La maison de Mansourah 
est composée de six religieuses, d'un petit nombre de pension- 
naire ou élèves payantes, d'orphelines et d'une nombreuse classe 
gratuite d'enfants appartenant aux religions juive, schisma- 
tique et musulmane, Même nombre de religieuses à Ismaïlia sur 
le canal de Suez ; elles n'enseignent que le français. La maison 
d'Alexandrie contient vingt religieuses, cinquante orphelines, 
quarante pensionnaires, quarante élèves payantes et près de 
quatre cents élêves gratuites, Une maison snccurgale y a été 
ouverte récemment afin de venir à l’aide de l’orphelinat, À 
Louqgsor (Haute-Egypte,, nous entretenons sept religieuses, 
Cette mission est très florissante ; souvent des familles entières 
de schismatiques 8e font catholiques; on baptise aussi beau- 
coup d'enfants, Les élèves qui fréquentent les classes sont 
près de cinq cents, Plus de trois cents femmes viennent tous 
les jours à l'instruction religieuse que les Sœurs leur font 
dans l’Institut, À Assiout (Haute-Egypte), nos huit religieuses 
sont chargées de trois cents élèves, presque (outes coptes, À 
Jérusalem neuf religieuses dirigent l'orphelinat de Terre-Sainte, 
où soixante orphelines reçoivent l'instruction et les soins les 
plus empressés ; elles étudient l’arabe, l'italien et le français, 
ainsi que toutes sortes d'ouvrages à l'aiguille, 

« J'espère que ce bref aperçu intéressera les associés de la 
Propagation de la Foi et leur inspirera de venir en aide à notre 
Institut, afin qu'il puisse faire face aux grands frais nécessités 
par toutes ses œuvres. » 


A LA COTE-D'OR 
(AFRIQUE OCCIDENTALE) 


Journal du KR, P, Gallaud, 


I, — De Marseille à Elmina 


Le R, P, Gallaud, un des confrères du R,. P, Pied, dont nous 
avons publié, l'année dernière, une relation si instructive et si 
remarquée sur son voyage de Porto-Novo à Oyo, a bien voulu, 
sur notre demande, faire appel à ses premiers souvenirs de vie 
apostolique. 

Ce pittoresque et intéressant récit nous mêne de Marseille aux 
missions du littoral africain où le vaillant apôtre travaille depuis 
près de dix ans. 


Ce fut un beau jour pour moi que le 18 septembre 1883, 
Le rêve de toute ma vie allait 80 réaliser, Je partais pour 
l'Afrique. J’allais ajouter mes travaux à ceux des apôtres 


qui n'ont cessé,depuis le jour de la Pentecôte,de se dévouer . 


au salut des âmes, Mince était le concours que je pouvais 
prêter à une œuvre aussi grande ; mais c'est bien quelque 
chose que de s’y engager. 

Nous nous embarquâmes, deux confrères et moi, sans 
beaucoup d'espoir de revoir le lieu de notre naissance, 
Notre sacrifice était fait, et nous ne pensions pasle regretter 
jamais. Nous savions bien qu'il ne fallait guère compter 
sur la possibilité du retour, Nous en avions tant vu partir 
et si peu revenir qu'il y aurait eu de la présomption à nous 
attendre à être plus favorisés que la plupart des autres, 

Et, cependant, nous sommes encore tous trois en vie: 
L'un de nous, pour des raisons exceptionnelles, a dû ren- 
trer deux fois en France ; mais il est de nouveau au travail 
sur cette côte d'Afrique. Les deux autres vont aussi bien 
qu'ils peuvent le désirer; et ilm’'a été donné de faire 
entre temps un voyage en Europe. 
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Le lendemain de notre départ nous longions la côte d'Es- 
pagne, Il faisait un temps splendide : du côté de l'Afrique, 
l'azur de la merse môlait à l’azur des cieux. Quelques 
marsouins vinrent nous donner le spectacle de leurs sauts 
joyeux. De temps à autre, une tartane faisait briller au 
soleil la blancheur de ses voiles, Du côté de l'Espagne, 
c'était une succession de collines vertes et de mon- 
tagnes pelées qui flamboyaient au loin, Nous saluons avec 
un cœur ému la terre de saint François Xavier et de saint 
Pierre Claver. 

Sur le steamer nous étions onze passagers: huit agents 
de factorerie et trois missionnaires, Mais quelle différence 
d’eux à nous! « 

Les malheureux jeunes gens qui n'avaient pas d'autre 
but que de gagner de l'argent se persuadaient que, dans 
trois ans, ils reviendraient tous en France avec une bourse 
assez ronde, Ils ne rôvaient que plaisirs sur la côte 
d'Afrique, Ah! quelle vie ilsallaient mener, et que le temps 
leur paraissait long sur le steamer! Chaque heure qui les 
séparait de leur terre promise était autant de pris sur leur 
part de paradis, Pauvres aveugles! Dans un pays où tout 
excès est payé au centuple, où nulle imprudence n’est 
pardonnée, ilsg'attendaient à mener la vieà grandes guides, 
Combien en reste-t-il aujourd’hui? 

Pour nous, nous nous attendions à ôtre souvent malades, 
à souffrir des privations de tout genre, @t nous caressions 
l'espoir d'être enterrés sous un palmier ou un cotonnier. 


* 
M x 


Jusqu'à Gibraltar, nous fûmes favorisés d'une mer très 
calme, Aussi tout le monde était-il content. 

Je fus désappointé à la vue du célèbre rocher que j'avais 
toujours entendu vanter comme une merveille, Ge peut être 
la plus forte position du monde; mais c'est aux ingénieurs 
militaires à en faire l'éloge, Il est certainement moins 
imposant que le rocher do Crussol qui se dresse sur la rive 
droite du Rhône en face de Valence. 

En passant devant Gibraltar, nous saluons le drapeau 
anglais, Peu de temps après, nous sommes avertis par le 
roulis du vaisseau que nous sommes dans l'Océan, Dès lors 
commence pour beaucoup d'entre nous, le tourment du mal 
de mer, qui n'ost guère inférieur à celui d'une fièvre de 
premidre classe, Nous en fûmes torturés jusqu'à notre 
arrivée à Freetown, on Sierra- Leone, II me souvient que je 
fus guéri en mettant pied à terre, 


* 
* x 


Nous devions attendre à Freetown l’arrivée d'un steamer 
anglais, Nous profitämes de notre séjour dans cette ville 
pour aller prier sur la tombe des premiers missionnnaires 
de la Société des Missions africaines. C'est là que sont 
morts, ily a près de trenté-cinq ans, Mgr de Marion- 
Brôsillac et ses compagnons. 

Nous fûmes reçus à bras ouverts par le patriarche des 
missionnairas de cette partie de l'Afrique, l'excellent Père 
Blanchet, Il nous donna des nouvelles des différentes par- 
ties de la Côte où nous allions nous établir. 

« Vous allez à Elmina, me dit-il; vous n’y trouverez 
peut-ôtre personne. Le P, Devoucoux est passé ici, il y a. 
trois semaines; il rentrait en France, Le P, Michon est à 
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Axim, il est très souffrant : il a besoin .de rentrer aussi. 
Quant au P. Legeay, il est bien possible que vous le 
trouviez mort. Il a passé plusieurs nuits à veiller le Père 
Devoucoux qui a failli mourir, et, dans ces pays, celui 
qui veille un malade est hientôt aussi malade que lui. » 

Cela n'était pas très rassurant. Mais les choses ne se 
trouvèrent pas aussi désespérées que nous l'avions craint 
d’abord. 

Naturellement, on demanda au P. Blanchet comment il 
avait pu rester si longtemps à la Côte, alors que presque 
tous les autres y meurent après un court séjour. Il avait 
été malade tout comme un autre. La première année il avait 
eu la fièvre à peu près tous les huit jours. Il avait même eu 
la fièvre jaune. Et il était encore là plein de zèle 'et de 
vigueur. 

Ce qui me frappa le plus en débarquant à Freetown, ce 
sont les habits des indigènes. Pour nous, qui sommes habi- 
tués aux vêtements des européens à couleurs plus où moins 
lugubres, ce n'est pas une vue à dédaigner que celle des 
habits aux couleurs voyantes que l’on rencontre les diman- 
ches dans les principales villes de la Côte. Combien une 
pièce d’étoffe bleue, rouge ou verte, enroulée autour du 
corps, est plus gracieuse et plus gaie que les habits étri- 
qués des pays civilisés! Il me souvient fort bien qu’en 
débarquant à Marseille après un séjour de trois ans à la 
Côte d'Or, les vêtements des hommes et surtout ceux des 
femmes me parurent tout à fait ridicules. 

Je dois ajouter qu'à Freetown, à côté des personnes qui 
étaient élégamment vêtues, on voyait çà et à dans les rues 


quelques petits enfants, habillés comme saint Jean-Baptiste 


. dans certaines gravures. 


Nous avons visité cette ville quatre jours durant. Nous 
avons admiré à la fois la chaleur et la fraicheur du pays. 
Car, si le soleil nous étourdit, les grands arbres couverts de 
feuilles vertes et les ruisseaux qui murmurent entre leurs 
rives, fleuries par endroits, nous font presque oublier que 
nous sommes au mois d'octobre. 


* 
CE 


Mais le steamer anglais nous appelle de son rude sifflet. 
Nous faisons nos adieux aux excellents Pères qui nous 


avaient reçus avec une si cordiale hospitalité, et nous nous 


rembarquons. 

J'ai gardé un bon souvenir de Sierra-Leone. L'eau y est 
excellente. Elle tient le troisième rang parmi les eaux des 
colonies anglaises. Ce n’est pas peu, surtout pour la côte 
d'Afrique, où, l’eau étant presque toujours détestable, le 
régime de l’eau pure conduit fatalement à la dysenterie. 

Nous étions à peine remontés en steamer, qu’encore une 
fois le mal de mer nous servait de distraction. Ge ne fut 
pourtant pas la seule. 

Près de nous passe un navire; et, entre lui et nous, se 
trouve un pauvre pècheur nègre dont la pirogue a été ren- 
versée par les vagues et qui nous paraît en grand danger 
de se noyer. D'une main, il tient sa pirogue; de l’autre, il 
semble faire des signes de détresse. Le laissera-t-on périr ? 
Un moment j'en eus peur. Mais on met une embarcation à 
l’eau, et bientôt on amène à bord le nègre et sa pirogue: 
Le pilote qui avait guidé le stsamer jusque hors du port de 
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Freetown, était encore 1à, En retournant à terre, il emmena 
le malheureux naufragé, 

Pendant le dioer, l'aventure du pauvre nègre alimenta la 
conversation, Le capitaine, vieux loup de mer qui naviguait 
depuis dix ans entre Liverpool et le golfe de Guinée, prenait 
la chose très froidement. 

« Ce pauvre homme, lui disait-on, a eu de la chance que 
vous soyez ainsi passé près de lui, Les gens qui étaient 
sur l’autre steamer n'ont pas dû le voir; car ils n'ont pas 
paru se déranger, » 

Et le capitaine de répondre : 

«= Oh! ils l'ont bien vu; mais on ne se dérange pas 
pour si peu. 

& — Mais sans vous il se serait noyé, 

« — Oh! que non, Les Noirs sont bons nageurs. 

Q — Mais il aurait pu être mangé par les requins, 

«& — Oh!iln'ya pas de requins par ici. Et puis, ils ne 
mangent pas les Noirs, C'est une viande trop coriace, » 


à 
M 


Nous nous arrôûtons souvent sur la Côte pour embarquer 
des Kroumen. À peine at-on tiré un coup du canon pour 
avertir de l’arrivée du steamer, que la mer se couvre de 
pirogues. Elles sont conduites par de vigoureux noirs qui 
amènent à bord leurs frères ou leurs amis. Ceux-ci ont 
presque tous une petite malle, Ils vont dans le golfe de 
Guinée où ils sont employés dans les lactoreries comme 
hommes de peine. À la Gôte d'Or beaucoup travaillent aux 
mines d'or, Ge sont d'excellents ouvriers, qui, sous un 
climat énervant, déploient une énergie très remarquable, 
Ils sont généralement bien taillôs, et leur vue fait oublier 
les jambes de luseaux des Sierra-Léonais, 

La terre que nous longeons est très basse at, selon toute 
apparence, très malsaine, Mais un matin, en nous levant, 
nous apercevons une jolie petite ville couronnée par une 
belle forêt qui s'élève en amphithéâtre, Deux ou trois 
rochers couverts de verdure sortent de la mer non loin du 
rivage. Nous étions en face d'Axim, Le pavillon anglais 
flottait au gré de la brise sur une espèce de château fort, 

Nous voici donc arrivés à la Côte d'Or, non loin de ma 
destination, Nous profitñmes 


aller saluer un de nos Pères que nous savions devoir ôtre 


de l'arrôt du steamer pour 


à Axim. Nous fûmes agréablement surpris de voir qu'il 
jouissait d’une santé presque parfaite, Certaines affaires 
réclamant sa présence à Elmina, il y vint avec nous, 


ARRIVER À EÉLMINA, 


Le lendemain matin, nous débarquions à Elmina, 

Aperçue de la mer, la ville présente une vue magnifique. 
Le fort Saint-Georges (v. la grav, 217), assis sur un rocher, 
s'avance dans la mer, Un peu en arrière, le fort Santiago, 
qui sert de prison, domine, du haut de sa colline, la ville 
éparpillée autour de lui, Ges deux monuments montrent de 
loin leurs murs blanchis qui étincellent au soleil au milieu 
de la verdure des palétuviers, des cocotiers, des coton- 
niers énormes et des arbrisseaux qui garnissent les hau- 
teurs. Celles-ci, dont la plus élevée n’a peut-être pas qua- 
rante mètres, sont considérablement grossies par une 
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illusion d'optique que j'ai maintes fois éprouvée sur la 
Côte. 

Notre cœur débordait d'émotion. Nous sautâmes dans la 
première barque que nous trouvâmes ; quelques minutes 
après, nous débarquions sur un quai, un vrai quai, s’il vous 
plaît, où l’on arrive en montant trois ou quatre marches 
d'escalier. 

Nous voilà entourés par une centaine d'hommes ou d’en- 
fants, plus ou moins habillés, mais paraissant tous parfai- 
tement heureux. On 
distribue rapidement 
les bagages aux pre- 
miers venus, et nous 
voilà en route pour la 
mission, précédés et 
suivis par des bandes 
d’enfantsquine selas-, 
sent pas de nous sou- 
haiter la bienvenue. 

Nous avions hâte 
d'arriver pour célébrer 
la sainte messe. 


Nous trouvämes le 
P. Legeay qui venait 
de terminer la sienne, 
la première qu'il eût 
pu dire depuis une 
huitaine de jours. Il 
n'était pas mort com- 
me on nous l'avait fait 
craindre ; mais il avait 
été rudement malade. 
Son visage pâle faisait 
peine à voir. Huit mois 
auparavant il avait 
quitté la France, ar- 
dent comme un lion 
etiortcomme un Turc. 
Maintenant, épuisé 
il ne lui restait plus 
que son indomptable 
volonté.’ Sa vigueur 
n’était plus que l’cm- 
bre de celle que je lui 
avais vue en Europe. 
Quelques mois de Côte 
avaient suffi. 

Le soir du même jour mes deux compagnons de voyage 
reprenaient leur route. L'un était destiné au Dahomey, 
l’autre au Bénin. 

Quant à nous, essayons de faire connaissance avec la 
ville, Prenons un parasol, si nous ne voulons pas nous ex- 
poser à être emportés en quelques jours par un coup de 
soleil. Iciune imprudence n'est jamais perdue. 


(A suivre). 





YUN-NAN (Chine). — PETITES FILLES GNI ET ASHI EN HABITS DE FÊTE ; 
d’après une photographie de M. VrAL (voir p. 225). 
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LES GNI OU GNI-PA 


Tribu lolote du Yün-Nân 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 





CHAPITRE IV 


Voyage apostolique à travers le pays des Gni. 
Suite (1) 

Ensortantdu cirque, 
: la route continue un 
| instant à circulerentre 
des rochers, puis 
elle débouche bientôt 
sur un plateau qui 
descend un peu à 
l’est, en s'appuyant à 
huit kilomètres plus 
loin sur le pied du 
mont Royal (Gepoma). 
Le voilà qui se 
dresse devant moi 
comme lion 
couché sur sa proie. 


un 


J'aperçois de vastes 
champs de blé, mais 
aucun village ; ils 
sont là bas, tout au 
fond, cachés dans la 
forêt. 

Pour y arriver, je 
m'écarte de la route 
en me jetant dans les 
bois. Au fond du 
vallon, près d’un ruis- 
seau, j'aperçois quel- 
ques hauts fourneaux 
où l’on fond le mi- 
nerai de fer que l’on 
extrait un peu plus 
loin ; et, chose singu- 
lière, si haut que 
l’on remonte au nord, 
pendant deux ou trois 
ces fourneaux à côté de magnifiques 





jours, on trouve de 
mines de charbon. 


k 
* * 


Je commence l’ascension du mont. A mi-chemin, quelques 
maisons de chétive apparence viennent enlaidir le paysage. 
Les habitants n’ont plus les mêmes visages avenants ni leur 
franche simplicité ; ils sont lourds, malpropres et préten- 
tieux. Peut-être le cadre qui m’entourait était-il trop beau, 
trop noble,trop majestueux, et je m'attendais à rencontrer 


(4) Voir les Missions Catholiques. des 7,14, 21, 28 avril et 5 mai. 


-Sauveur de me 
.àmes pour les 


-avec moi vers 


‘blanc, avec une 


.saint Michel, le 


à l'abri de l’eau 
-et du vent. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 293 
nn 


les mêmes qualités dans les habitants de cette magnifique 
:solitude. 

Je me réconfortai d’un bol tout chaud de lait de chèvre ; 
puis, muni d’une poule et d’une bouteille de vin que j'avais 
réservée pour la circonstance, je continuai l’ascension de 
la montagne. 
J'avais précédé 
tous mes hom- 
mes. Enfin, de- 
bout sur la plus 
haute pierre du 
dernier som- 
met, j'embrasse 
d’un coup d'œil 
tout le pays ha- 
bité par mes 
bien-aimés Lo- 
los,.et je sup- 
plie le divin 


donner ces 


entraîner toutes 





lui. J’avais pré- 
paré une “croix 
de bois, que je 
plantai là. J’a- 
vais scellé dans 
une boîte enfer 


médaille de 
saint Benoît, 
une  consécra- 
tion du Gepo- 
ma à l’'archange 


vainqueur du 
dragon infernal. 
Je confiai cette 
petite boite à 
untrou profond, 


Cela fait, je 
redescendis de 
‘quelques pas 
pour me mettre 
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Mais il faut descendre. Pour souvenir, je cüueille une ma- 
gnifique fleur qui, à elle seule, était tout un bouquet ; et, 
plus agile que l’antique Achille, je vais devant moi en droite 
ligne sans m'inquiéter des obstacles. J'étais heureux ; je 
voyais déjà la foule des âmes me demander de les abreuver 

: de l’eau vive ; 
j'entendais les 
voix argentines 
des petits en- 
fants prier sous 
la voûte des 
temples dont 
j'apercevais les 
clochers à tra- 
vers le feuil- 
lage ; les jeunes 
filles, sous leurs 
habits voyants, 
apportaient un 
cœur pur à la 
sainte Table; 
et tout un peu- 
ple était heu- 
reux, gai, épa- 
noui sous le 
joug du Sauveur. 

Mon entrée 
dans Hohotsen 
(Gokœ) me tira 
de ma rêverie ; 
mais j'ai l’espé- 
rance qu’un 
temps viendra 
où d’autres mis- 
sionnaires ver- 





ront ce que mon 
amour ne fait 
qu'entrevoir. 


* 


* * 
Depuis Lou- 
mei-y, j'avais 


toujours monté, 
bien qu’insen- 
siblement.Main- 
tenant il faut 
descendre. 
Noustournons 
le mont Saint- 





à l'abri d'un * Michel par le 
vent impétueux THIBET. — FEMME NOBLE DU PLATEAU TURCOMAN; l'après une photographie envoyée par sud ; une pente 
et d’un froid un missionnaire (voir la correspondance, p. 217). rapide nous 
‘très vif qui me conduit dans 
glaçaient. une vallée fer- 


Mes hommes ont bien vite allumé un grand feu, étalé la 
victuaille et fait chauffer le riz; pour moi, me souvenant de 
mon titre de Français, je fais sauter le bouchon de la bou- 
iteille et bois à la santé de tous ceux qui pensent encore à 
moi dans la patrie lointaine. Une averse qui tombe alors ne 
peut refroidir mon enthousiasme. 


tile ; c’est Poulaho (Pulu). Là plus de pierres, mais de l’eau 


et des arbres; plus de vastes espaces, mais de jolis 


vallons. 

Le village de Alou-a (Ashlava) est, pour ainsi dire, assis 
dans l’eau. J’y possède une famille chrétienne, mais quels 
gens ! Ce n’est plus ma race montagnarde ; les Chinois, 
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fort nombreux, prennent des airs malins et le Gni s’en 
laisse imposer. 1l est craintif et peu intelligent. 

Pour me faire plaisir, mon catéchumène alla à deux kilo- 
mètres de là chercher une jarre de lait. C’est, en somme, 
tout ce que je trouvai de bon en cet endroit. Le lende- 
main, à l’aurore, je reprenais avec plaisir une route nou- 
velle. 

Je n’ai plus de chrétiens à visiter ; mais la proximité de 
la ville de Koang-si-tcheou tente ma curiosité, et je me dé- 
cide à l’aller voir. Il est, du reste, inutile de se presser. 

Les vallons se succèdent monotones et fertiles. A Tchang- 
ma-kai, je me rappelle que je suis dans le beau pays de 
Chine. Je revois les 
petits pieds que j'avais 
oubliés, les  habits- 
sacs, les hommes-gue- 
nilles, les traine-sa- 
vates, etc. En dehors 
du village,c’est la soli- 
tude des bois: je m’y 
enfonce avec délices ; 
mille sentiments sur- 
gissent dans mon 
J’aperçois là- 
haut sur le versant 
oriental du mont une 
mmense pagode où 
les diables, sous l’ha- 
bit des bonzes, cor- 
rompent,  avilissent, 
opprimenttout ce peu- 
ple. Mon Dieu ! quand 
donc règnerez- vous 
sur ces multitudes 
ignorantes de votre 
loi! Je foule un pays 
où nul missionnaire 
n'a encore mis le 
pied, et cependant 
que de bonnes et bel- 
les âmes y accepte- 
raient volontiers la 
lumière et la vérité! 


cœur. 


YUN-NAN (Chine). — PETITE FILLE GNI EN HABITS DE TRAVAIL ; d’après 
une photosraphie de M. Vrac (voir page 223) 


Au sortir du bois je me trouve dans un paisible vil- 
lage composé de huit familles indigènes. À cent pas plus 
loin, un lac tranquille isole des bruits du monde ces 
heureux habitants. , 


Ma réputation m'a déjà précédé. Nulle peur, nulle crainte; * 


je crois entrer chez moi. On a soupé; tout le village se 
rassemble et l’on devise en filant le chanvre. 

J'admire ces figures de campagnards sur lesquelles le 
calme de la bonne nature se reflète comme l’ombre des 
grands arbres dans l’étang qui s'étale au bas de la mon- 
tagne. \ 

Les Chinois ne peuvent se rencontrer sans causer procès, 
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les Lolos ne peuvent se voir sans parler champs et bœufs. 

Je m'entretiens avec ces braves indigènes ; je leur prouve 
la fausseté des idoles et le bonheur d’aimer un seul Dieu. 
Je vois là combien l’âme est naturellement chrétienne ; je 
suis compris, mais non encore suivi. 

L’esprit lolo n'est pas capable de suivre un raisonnement. 
Comme les petits enfants, il faut peu à peu les exciter à 
marcher, d’abord à quatre pieds, puis sur deux, tout en-les 
soutenant jusqu’à ce qu’un exercice prolongé leur ait 
donné la force d'avancer tout seuls. 

Voilà pourquoi je me contente de semer tout d’abord des 
paroles de vie qui germeront et fructifieront plus tard. 

Ce village se nom- 
me Amœjedla, c’est- 
à-dire « la jeune fille 
noyée », en souvenir 
d'un accident. Il est 
loin de toute grande 
route ; aussi le lende- 
main je prenis un 
guide pour me con- 
duire à la grande ville 
de Koang-si. 


Après avoir dépassé 
Fiiouo, beau petit vil- 
lage indigène, nous 
sortons des vallons 
pour entrer dansdes 
terrains vagues, aux- 
quels succède lagran- 
de plaine du Koang-si. 

Je cherche des yeux 
le lac marqué sur les 
cartes et je n’en vois 
pas. La ville est de 
l’autre côté à l’est, au 
pied d’une haute mon- 
tagne; en approchant 
du centre de la plai- 
ne, je remarqne un 
grand espace inculte 
qui probablement se 
couvre d’eau en temps 
de pluie, ce qui a pu donner l'illusion d’un lac. 

J’entre dansla ville par la porte ouest; lesrues sontlarges, 
les boutiques animées, les blanches pagodes fort nom- 
breuses. J’avise une auberge de belle apparence, où l'on 
m'offre une chambre près de la grande porte. 

Je m'attendais à être guetté, dévisagé et ennuyé par la 
la curiosité des indigènes. Je ne me trompe pas ; la proces- 
sion commence, la cour se remplit; si je ferme, on troue les 


fenêtres et par toutes les fentes brillent des yeux avides de. 


me contempler. | 
J'aime mieux me montrer, toute porte ouverte; le flot 
humain ne bouge pas: ni houle, ni cri, ni bruit. 


C1 
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J'entre en conversation avec quelques-uns, On me répond 
modestement, Mais co qui me gagne tout à fait, c'est In 
figure ouverto et intelligente de tous les enfants qui se 
pressent à mes pieds, 

Sur cinquante enfants, quarante ont la peau d'une blan- 
choeur fort peu chinoise ; ces tons et ces manières aussi no 
sont pas chinoises (voir les gravures pages 929 et 904, 

Tout heureux de découvrir des Ohinois sympathiques, je 
prends la résolution de m'arrôter lol le lendemain qui prôs 
cisément est un jour de marché, 

I était déjà nuit lorsque j'entends quelqu'un frapper à ma 
porte: 

« — Qui est-ce? à 

« — Lo grand homme Li qui vient voir lo Pôro, 

4 — Où oat sa carte ? 

üù — Il ne l'a pas apportée, 

& — Alors je ne raçois pas ce grand horime » 

On so consulte, puis on revient à la rancoune, 

« -— Pôre, oxcusez-le; co grand homme aime beaucoup 
« los Européens, et il a cru que cette lamiliarité ne vous 
déplairait pas, » 

Ja fais ouvrir la porte, et un homme déjh sur l'âge mo 
fait lorce salutations, On s'assled et la conversation s'en 
pago, 

J'avais devant moi un guerrier fameux qui avait reçu 
maintes blessures devant ot derribre, et qui en avait donné 
maintes autres, par derrière surtout, Il mo conta danx lo 
menu l'histoire de l'insurrection dans ce pays, IL était pars 
tout et avait tout fuit, 

€ — 10 suis allé au Kouy-tehéou, j'al visité lon Anglais ot 
Je leur ai parlé pendant tout un Jour; {a m'admiralont et 
disaient : « Quel homme ! » 

Jo le laisgai partir avec un soupir de soulagement, 


‘ 


= 


Le lendemain, ja me lüve de bonne houre, Au delioru, la 
foule m'attendait ; je me retire sous un escalier pour réciter 
mon bréviaire ; imposaible, je auiu dicouvert, entouré; je 
reviens chez moi toujours escorté, je déjoune et enfin jo 
#ors. 

Mes Lolos Gni talent en nombre; mais d'autres costumes 
attirent mes regards; d'abord deu Shino, dont lou lemme 
sont habilléos d'une jupe et d'une camisole; c'est prenque 
français, Toutefois le costume le plus curleux que j'ai jamais 
rencontré cat celui des Kodabo (Kololo): sur In tôto un 
bonnet à la circassienne couvert de perles et de cauris et 
retenu au menton par une enfllade de ces mômes porce 
laines ; une veste de chanvre, courte et crasmeuse, avec deux 
grands plastrons tissés en laine rouge comme Len plast'onn 
des habits de cérémonie que portent les mandarinn chinois, 
ot puis un pantalon... européen, sauf qu'il #'arrôte à mis 
. jambe, 

Décidément le type de cette tribu ne ao rapproche pus 
de l'élégance, Mais, sous ces habits sauvagen,il y a de belles 
âmes qui n'attendent quo la voix d'en Haut pour rompre 
leurs fers : « Veni, Domino Jeuu, » 
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Enfin, je m'ébrante, et aveo moi presque tout le marché. 
) , \ x t Î 
Pour ne pas être une occasion de tumulte, je me hâte de 
Signer les remparts dont je fais le tour. 

En dehors de là ville j'aperçois une nouvelle tribu, celle 


des Ashi, voisine des Gni, que je rencontre alors pour la pre: % 


mièro fois, mais où actuellement Je compte la moitié de 
mes chrôtions, 

La Ville de Koang-si-tehéou est une préfecture de second 
ordre, mais de juridiction directe (tohe-li.tohéou), c'est-à- 
dire dépendant directement du vice-roi. 

Elle est À huit jours de Koang-lan-lou, à seize jours de 
Pô-85, h sept jours de Kai-hon et à six jours de Hin:y-fou. 

Los habitants paraissent jouir d'une honniète aisance, bien 
que la plaine ne aoit pas très lortile, appartenant, je crois, 
Au Lorrain crôtacé parisien, Peut être faut-il y voir une des 
Causes qui ont formé ce lype plus régulier et plus pur 
qu'ailleurs? 

(A suivre), 
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M, Louis-Eugône Louviur, des Missions Etrangères de Paris 
Misaionnaire en Cochinchins occidentale, 


CHAPITRE XXII 
Les missions do l'Afrique orientale (1800-1890. 


Î[, = MISSIONS DU ZANGUERAN, 
buite (4), 


Î, Préfecture apostolique du Zanguebar méridional, 


Cette nouvelle mission s'étend du 7° degré de latitude 
austiale au cap Dolgado ot aux possessions portugaises de 
Mozumbique, Elle à pour limites: au nord, le vicariat du 
Zanguabar septéntr'ional; à l'ouest, les vicartats de l'Ounya- 
nienhé et du Tanganika orlental; au sud, la mission du 
Nyassu et là préfecture do Mozambique, à l'est, l'Océan 
Indian, 

La préfecture apostolique érigée en 1887 ot confiée aux 
Dünédictins de Bavidre, n'a encore d'autre histoire que 
colle de la catagtrophe qui l'a anéantio au berceau, 

Quatorze religieux et religicuses avaient débarqué 
pleins d'ardeur, dans le courant de 1887, Déjà, ils avaient 
rouni autour d'eux uno centaine d'enfants des deux sexes 
ot fondé la station de Pugut, au sud do Bagamoyo, Le pre- 
mior aucodg avait coûté chor, Dôs le début, un Pôre et une 
Sœur avaient succombé aux ardeurs du climat, un Frère et 
une nuire Soour avaient 616 forcés par la maladie de rega- 
gnor l'Europe, ot au commencement de 1889, le supérieur 
de la minsion et un de 808 l'rères étaient retenus à l'hôpital 
ouropüon de Zanzibar, Le 18 janvior 1889, les révoltés 
arabes onvalhirent à l'improviste la mission, massacrérent 
deux l'rüres ot une Sœur, firent prisonniers le reste de la 
communauté, trois l'rôres et une Sœur, pillôrent la cha 
pelle et mirent le leu à l'établissement, Ge ne fut qu'après 


(4) Voir las Mismions Catholiquan des 44, 20, 27 janvier, 4, 10, 17 et 


Qu tévrier, 440, 17,24, et 81 mars, 7, 21 ot 24 avril ot 5 mai, 
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deux mois de longues et pénibles négociations que les 
Pèrés du Saint-Esprit obtinrent la délivrance des prison- 
niers, contre une rançon de 6,000 florins et l'échange d’un 
certain nombre de prisonniers arabes. Les malheureux 
enfants de l’orphelinat avaient été vendus comme esclaves. 
I1 fut impossible de les sauver. 

La mission du Zanguebar méridional ne s’est pas encore 
relevée de cette catastrophe; mais elle s’en relèvera. Elle a 
recu le baptême du sang, elle est assurée de ne pas mourir. 
Que les ennemis du christianisme creusent des fosses ; de 
ces fosses, Dieu fera des berceaux, et dans ces berceaux 
germera la vie. 


Statistique comparée des missions du Zanguebar 


En 1860 néant. 

En 1870: 1 mission, 1 préfet apostolique, 4 missionnaires, 
2 églises ou chapelles, 4 écoles, 206 catholiques. 

En 1890 : 2 missions, 1 vicaire apostolique, 1 préfet, 18 mis- 
sionnaires, 12 églises ou chapelles, 12 écoles, 1,800 catholiques. 


III. — MIsSION D'ETHIOPIE 


L’antique Ethiopie, évangélisée dès les temps apostoli- 
ques par l’eunuque de la reine Candace, qui reçut le bap- 
tème des mains du diacre Philippe, fut définitivement con- 
vertie à la foi chrétienne, au cours du 1vesiècle par saint 
Frumence, son premier évêque. Depuis quinze siècles, au 
milieu des flots toujours montants de l'invasion musal- 
mane, ce pays est resté inébranlablement attaché à la foi du 
Christ, et c’est pour le penseur un spectacle attachant 
que celui de ce peuple héroïque, perdu au milieu de la bar- 
barie mahométane, et demeuré, malgré tout, l’avant-garde 
de la civilisation et du christianisme en Afrique : « Pauvre 
et méprisée, écrit le célèbre voyageur Abbadie, l’Abyssinie 
s’est consolée de ses douleurs, en se sentant encore 
chrétienne. » 

Oui, l’Abyssinie est restée chrétienne, mais d’un chris- 
tianisme bâtard et dégénéré, également dépourvu de dogme 
et de morale. Relevant du patriarcat d'Alexandrie, elle a 
naturellement embrassé, comme sa métropole, l’hérésie 
d’'Eutychès et le schisme de Dioscore. Ce fut l’origine de 
sa décadence et de ses longs malheurs. Isolée de l’Europe 
catholique, elle n’était plus assez forte pour se préserver 
de l'anarchie. Les perpétuelles révolutions de palais, les 
commotions sanglantes qui, plusieurs fois par siècle, bou- 
leversent le pays, l'ignorance crasse du clerge, la pratique 
de la polygamie musulmane, la corruption chez les grands, 
la plus grossière superstition dans le peuple, déshonorent 
cette Église qui n’a plus guère de chrétien que le nom. 
Trois sectes rivales et ennemies se partagent les popula- 
tions : la secte Karra, qui nie brutaiement avec Eutychès 
la dualité de nature en Jésus-Christ; la secte Quobeat, 
beaucoup plus modérée,et la secte des Trois Naissances, qui 
se rapproche tellement du catholicisme que la différence 
dogmatique entre ses partisans et nous est insaisissable. 
C’est à cette dernière branche que se rattachent la plupart 
des moines et tout ce qu’il y a encore d’esprits distingués 
dans la nation. 


Ajoutons, à l'honneur des Abyssins, qu’ils ont conservé la 
plus vive dévotion à la très sainte Vierge : trente-trois fêtes 
lui sont consacrées annuellement, et les Abyssins véné- 
raient son Immaculée-Conception longtemps avant que 
l'Église romaine l’eût définie comme dogme de foi. Cette 
piété envers Marie, jointe à la rigueur, tout antique, de 
leurs jeûes, les a préservés des tentatives que les protes- 
tants ont faites à plusieurs reprises pour les séduire. 


« Les moines, écrit le Rév. Gobat, évêque anglican de. 


Jérusalem, qui séjourna plusieurs années en Abyssinie, 


sont devenus mes ennemis et m’appellent musulman, parce. 


que je condamne l’adoration de la Vierge Marie et que j'af- 


firme qu'elle est une pécheresse, qui attend, comme les. 


autres femmes, son jugement (1). » 


Quand le major Harris conduisit au Choa une mission: 


anglicane, subventionnée et payée par le Gouvernement 


anglais, il eut le plaisir d'entendre les Abyssins se deman-- 


der les uns aux autres : « Qui sont ces gens-là ? Sont-ils 
musulmans? Sont-ils juifs ? » Sur quoi, quelqu'un ayant 


insinué charitablement qu’ils appartenaient peut-être à une: 


sorte de chrétiens dégénérés, les autres s’empressèrent de 


répondre : « Chrétiens ! c’est impossible. Ils ne jeûnent pas. 


et n’ont pas confiance en Marie (2). » 
Finalement, malgré la complaisance, chèrement payée, 


de l’Aboun ou métropolitain, les plaintes des fidèles et le- 


scandale devinrent tels, que les Rév. ministres furent 
excommuniés nommément, comme pires que les Turcs, et 


tout essai de mission protestante en Abyssinie fut aban- 
donné (3). 


L'Eglise catholique, qui a conservé la pratique aposto- 
lique du jeûne et qui vénère en Marie l’intercession toute- 
puissante de la Mère de Dieu, est mieux en état d’agir sur 


les Abyssins pour les arracher à leurs superstitions et les. 


ramener à la pratique de la vraie foi. Depuis le concile de 

Florence, le Saint-Siège n’a cessé de s'occuper de l’Abys- 

sinie. 
Dès 1439, le pape Eugène IV avait envoyé au Négus 


un légat apostolique et plusieurs religieux franciscains. La. 


légation fut faite prisonnière par les Arabes et ne put arri- 


ver au but de son voyage, mais un prêtre éthiopien fut. 


plus heureux ; il parvint jusqu’en Italie, assista au concile- 
de Florence et témoigna, au nom de son Eglise, de la foi. 
des Abyssins à la primauté du Vicaire de Jésus-Ghrist. 

Un peu plus tard, grâce aux Portugais, maîtres des côtes. 
de l’Afrique orientale, des rapports suivis s’établirent entre. 
l’Abyssinie et Rome. En 1555, à la demande du Négus, 


Jean III de Portugal fit partir de l’Abyssinie plusieurs Pères. 


Jésuites, ayant à leur tête Nunez, patriarche de l'Ethiopie, 
et deux évèques in partibus, Oviedo et Cornaro. Mais dans. 
l'intervalle, une de ces révolutions de palais, si fréquentes 
dans le pays, avait ramené au pouvoir le parti de l’hérésie. 
Le patriarche Nunez mourut à Goa, sans avoir pu entrer- 
dans sa mission ; l’évêque Oviedo, plus heureux, pénétra. 
dans le pays, mais pour être jeté dans les fers, où il mou- 
(1) Journal de trois ans de séjour en Abyssinie, ch, 4. 


(2) Major ConnwaLis Harris. Les Montagnes de l'Ethiopie. 
(3) Voir MansnaALL, Missions chrétiennes, 1 vol. Abyssinie. 
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rut, en 4577, après une longue et douloureuse captivité 
héroïquement supportée. : 

Pendant un siècle, la mission d’Abyssinie passa par une 
succession d'épreuves et de prospérités. Mais les Jésuites 
rivalisaient d’ardeur et de zèle, ils se multipliaient pour 
prêcher aux grands et au peuple la foi catholique,ils rame- 
naient &u schisme un bon nombre de prêtres et de moines, 
ils convertissaient successivement deux des souverains 
du pays; enfin le 11 décembre 1624, l'Église d'Abyssinie, 
abjurant l’hérésie d’Eutychès et le schisme de Dioscore 
rentrait dans le giron de l'Église catholique. 

Hélas! ce triomphe. fut éphémère. En 1632, le N“gus 
Basilidas monta sur le trône. Adonné à la polygamie et à 
tous les vices, il était naturellement l’ennemi acharné du 
catholicisme et de sa morale. Les Jésuites sont expulsés 
ou livrés au fer du bourreau, et, comme à cette même 6po- 
que, les Arabes, après avoir chassé les Portugais d'Aden et 
de Mélinde, s'emparent du littoral, l’Abyssinie demeure 
fermée aux missionnaires Catholiques. 

Il y eutpourtant une nouvelle tentative, au siècle suivant. 
En 1702, trois religieux Franciscains,après avoir affronté de 
grands dangers, pénétrèrent jusqu’à Gondar, la capitale. 
Les traces de la prédication des Jésuitessubsistaient encore. 
Les enfants de saint François convertirent plusieurs 
princes de la famille royale, et le Négus écrivit de sa main 
à Clément XI: « Très Saint Père; je me soumetsà Votre Sain- 
teté, comme tous les rois de mes prédécesseurs s'y sont 
soumis. » Vain espoir! Une révolution de palais renversa 
le Négus, et l’hérésie remonta sur le trône. 


* 
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Depuis cette époque jusqu'au milieu du xiX° siècle, il se 
fait un silence de mort sur l’Église d’Abyssinie. De temps 
en temps, on apprenait que quelque pauvre Capucin 
avait essayé de pénétrer dans ces régions inhospita- 
lière, puis l’on n’entendaitplus parler delui, le ciel comptait 
un martyr de plus.Les deux derniers héroïques apôtres,dont 
les noms nous soient parvenus, sont deux Capucins français: 
les PP. Cassien, de Nantes, et Agathange, de Blois, marty- 
risés en 1838,et dont le procès de béatification vient 
d’être repris. 

Quand, vers 1840, le célèbre voyageur Abbadie visita 
l'Ethiopie, où il passa douze ans, voici quelle était la situa- 
sion politique et religieuse du pays : trois États principaux 
se partageaient la contrée, le Tigré, au nord, l’Ambhara, au 
centre, et le CGhoa, au sud. Au-dessus des princes feuda- 
taires, le Ras-Ali, chef nominal de l'empire, aux trois 
quarts musulman, bien que pour conserver sa couronne, il 
professät de bouche la foi chrétienne. Au milieu des r$vo- 
lutions continuelles et des guerres civiles qui déchiraient le 
pays, l'Islam, enfermant l’Abyssinie chrétienne dans un 
cercle qui allait se rétrécissant de jour en jour, faisait d’in- 
quiétants progrès parmi ces populations démoralisées par 
l'ignorance. 

« Aujourd’'hui,écrivait en 1852 M. d’Abbadie, l’islarmisme,si 
faible en Europe, s’est relevé en Afrique. Après avoir attiré 
dans ses dogmes les peuplades sauvages qui entourent 
l’Abyssinie, après l’avoir ainsi isolée du reste de la chré- 





tienté, il resserre de plus en plus ce malheureux pays en y 
pénétrant pas à pas. Plusieurs nations de l’'Éthiopie sont 
aujourd’hui entourées d’un cordon de tribus barbares, qui 
ne leur laissent entendre qu'après bien des années les fai- 
bles échos de ce qui se passe à Jérusalem, où gît le tombeau 
de l’Homme-Dieu, et à Rome, où demeure quelque part, 
dit-on, le chef des chrétiens. Dans son existence politique, 
l'Abyssin est en compagnie avee le désespoir; dans son 
existence morale, il invoque d’une voix de plus en plus 
faible et où le reproche commence à se mêler, le secours de 
ses frères chrétiens (1). » 

Cet appel désespéré d’une nation chrétienne à l’agonie 
fut entendu de Rome. Déjà, en 1839, M. de Jacobis, della 
Congrégation de la Mission, avait pénétré en compagnie de 
plusieurs Lazaristes, ses confrères, jusqu'au centre de ’Abys- 
sinie, érigée par la Propagande en préfecture ap:stolique. 
En 1846, le Saint-Siège, mieux instruit des besoins du pays, 
partagea l’Éthiopie en deux vicariats apostoliques : le vica- 
riat d'Abyssinie, qui demeura aux Lazaristes, et le vicariat 


des Gallas, qui fut donné aux Capucins. 
(À suivre). 


NÉCROLOGIE 


Î 


R. P. HUBERLAND 


De la Congrégation des Missions belges du Cœur-Immaculé 
de Marie et provicaire apostolique du Congo Indépendant 
Le R. P, Ferdinand Huberland, provicaire apostolique du 

Congo Belge, est décédé à Scheut, en la maison-mère de 

la Congrégation, le 24 mars. Il était n6 à Marchienne-au- 

Pont (diocèse de Tournai), le 18 décembre 1852. Successive- 

ment professeur au collège épiscopal de Chimay et vicaire 

à Binch, il fut le premier à entrer au séminaire congolais 

ouvert à Louvain par l’épiscopat belge. Entré dans la Con- 

grégation de Scheut en juin 1888, il partit pour le Congo en 
août de la même année. 

Pendant quatre ans il se consacra à la conversion des 
Noirs et à l'établissement des œuvres de mission. Il résida 
d’abord à Berghe-Sainte-Marie, à l'embouchure du Kassaï. 
Nommé provicaire apostolique par bref pontifical du 
13 février 1891, il prit résidence à Boma, occupé jusque-là 
avec succès par les Pères de la Congrégation du Saint- 
Esprit. En six mois, le nouveau provicaire établit des mis- 
sionnaires ou des Sœurs dans cinq stations différentes du 
Bas-Congo : à Moanda, Nemlao, Boma, Matadi, Kinkanda. 

Il rentra en Belgique, au mois de septembre dernier, 
il venait prendre de nombreux missionnaires et 6e 
proposait de repartir avec eux. Cependant, malgré la rareti 
des accès de fièvre, ses forces ne firent que décliner. Il vit 
arriver la mort avec la plus parfaite sérénité d'âme. Le roi 
se fit représenter officiellement aux obsèques qui furent 
aussi honorées par la présence du major Hahis, gouverneur 
du Congo, ainsi que des sommités de la Société anti-escla- 
vagiste et des Sociétés commerciales du Congo. 


(1) Voyiges d'Antoiné Abbadie. 
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Les bienheureux martyrs de Salsette, Rodolphe d’Ac- 
quaviva et ses compagnons, de la Compagnie de 
Jésus, par le R. P. Pierre SUAU, de la même Compagnie. — 
Un volume in-12 de 206 pages, illustré de nonbreuses gra- 
vures hors texte. — Librairie Desclée. Lille. 


Nous nous empressons de signaler à nos lecteurs l’appa- 
rition de ce magnifique volume qui rappelle la vie apostoli- 
que de cinq missionnaires jésuites,martyrisés aux Indes il y 
a un peu plus de trois siècles et à qui Sa Sainteté Léon XIII 
a décerné tout dernièrement les honneurs des autels:Rodol- 
phe d’Acquaviva, Alphonse Paceco, Pierre Berno, Antoine 
Francisco et François Aranha, ce dernier simple frère 
coadjuteur, ceux là prêtres missionnaires de la Compagnie 
de Jésus. 

Les Bienheureux cueillirent la palme du martyre dans 
une partie reculée des Indes Portugaises. Ils s'étaient réfu- 
giés dans la province de Salsette,lorsqu’ils y furent surpris 
par les barbares que le gouverneur de Goa n’arrivait pas 
encore à dompter et qui étaient furieux d’avoir vu leurs 
idoles détruites et leurs superstitions combattues par la 
prédication des Pères. Cé fut le 15 juillet 1583 qu’ils y furent 
cruellement massacrés en haine de la foi, pendant qu'ils 
invoquaient le saint Nom de Jésus, ou qu’ils répétaient à 
l'exemple du Sauveur sur la croix, des paroles de pardon. 
. Il plut à Dieu d'illustrer par des signes surnaturels le 
lieu du martyre, et le puits où leurs corps avaient été jetés 
devint bientôt célèbre dans toute la contrée par les grâces 
insignes obtenues par ceux qui se servaient de l’eau de ce 
puits, si bien qu’on l’appela la source miraculeuse. Il ne 
fut pas moins prodigieux de retrouver intacts dans l’église 
où ils avaient été ensevelis, les corps de ces glorieux ath- 
lètes, en 1716, c’est-à-dire 133 ans après leur mort, et sur 
ces corps les traces des blessures où le sang apparaissait 
encore rouge comme si les plaies eussent été toutes 
récentes, prodige d’autant plus insigne que l’extrême cha- 
leur du climat de Goa ne tarda pas à réduire les cadavres 
en poussière. 

Dès l’année 1747, l'Église approuvait juridiquement un 
insigne miracle de guérison obtenu par l’intercession des 
illustres martyrs; mais, peu d’années après, les malheurs 
qui assaillirent la Compagnie de Jésus firent abandonner 
le procès de canonisation, et il ne semblait pas que la 
palme des cinq martyrs de Salsette dût jamais reverdir. 

Il était réservé au glorieux Pontife qui a institué dans 
l’Inde la hiérarchie catholique, de placer sur les autels les, 
reliques augustes de ces illustres confesseurs de la foi. 

La béatification des vénérables serviteurs de Dieu, la 
cinquième des béatifications annoncées pour l’année jubi- 
laire de Léon XIII, a eu lieu le 30 avril, quatrième dimanche 
après Pâques. Elle a été accomplie très solennellement au- 

_ dessus du vestibule de Saint-Pierre, dans la salle de la 
Loggia, splendidement ornée de fleurs, de draperies, de 
bannières, et toute resplendissante des feux d’un riche 
luminaire. 
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À Mgr Vidal (Fidji), pour les victimes du cyclone. 
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(La suite des dons prochainement). 
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TH. MOREL, Directeur-gérant.. 
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COTE D'OR /Afrique occidentale). — PoRT D'ELMINA; d’après une photographie envoyée par le R. P. GALLAUD (Voir page 233). 


LE TREMBLEMENT DE TERRE 
DE MALATIA 





Nous avons déjà par deux fois signalé à nos lecteurs l'épou- 
vantable catastrophe qui a jeté la désolation et la mort dans le 
diocèse arménien de Malatia. Aujourd’hui, c’est le pasteur vénéré 
lui-même, l'archevêque septuagénaire de la ville en deuil, qui, 
des ruines de sa mission naguère florissante, leur adresse un 
suppliant appel, dont nous nous empressons de nous faire 
l'écho, sûr qu’il sera entendu. 





LETTRE DE MGR KORKOROUNI, ARCHEVÊQUE DE MALATIA. 


Vous avez appris par les journaux les horribles consé- 
quences du tremblement de terre survenu dans la nuit 
du 2 mars, mais je ne saurais vous exprimer le trouble 
que ce fléau a jeté dans mon âme. Au plus fort de la 
catastrophe j’élevai vers Dieu mon cœur, croyant arrivé 
le moment de comparaître devant sa justice infinie. 

Ma maison fut ébranlée jusque dans ses fondements; 
les deux prêtres qui logent avec moi partagèrent mes 
horribles angoisses en voyant les murs de l'édifice s’in- 
cliner comme les mâts d’unnavire au milieu d’une bour- 


N° 1250 — 19 MAI 1893 


A 


rasque, puis se fendre et s’écrouler en partie. Les Sœurs 
de l’Immaculée-Conception, se jugeant perdues, pous- 
saient les hauts cris et demandaient l’absolution. L'une 
d’entre elles, affolée, sauta par la fenêtre, une autre fran- 
chit en courant la porte du couvent, une troisième, 
paralysée par la frayeur, se blottit dans sou lit. D’autres 
récitaient le Miserere, le De Profundis, invoquaient la 
Sainte-Vierge et se précipitaient vers le jardin en ap- 
pelant mon vicaire pour recevoir une dernière absolu- 
tion. 

Comme les secousses du tremblement de terre con- 
tinuaient, mon vicaire sortit du tabernaclelesaint ciboire 
et le porta dans le jardin. Il donna la communion au : 
milieu de la nuit, non seulement aux Sœurs, mais encore 
à de nombreux fidèles, venus en foule malgré le mau- 
vais temps, car la pluie et la neige tombaient en abon- 
dance. 

Plusieurs jours durant, nous restämes sans abri, pri- 
vés de vêtements de rechange et de nourriture et sur- 
tout de la consolation que trouve le prêtre dans la célé- 
bration des divins mystères. Le Saint Sacrement avait 
été déposé dans un coin du jardin. Enfin les autorités 
musulmanes vinrent à notre secours. On nous prêta une 
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tente militaire dans laquelle nous nous réfugiàmes et où 
nous pouvons célébrer la messe. Mais nous avons beau- 
coup à souffrir de la pluie et de la neige et nous 
avons les pieds dans la houe. 


* 
+ * 


Impossible de vous dépeindre notre tristesse. Mes 
prêtres, mes religieuses et nous ne cessons de 
pleurer. De l’église que j'ai bâtie il y a 25 ans, il ne reste 
plus qu’une ombre désolée ; les résidences de mes prè- 
tres sont en ruines ; les deux beaux monastères de re- 
ligieuses n’offrent UE que deux amas de décombres. 
J’espérais que mes écoles auraient été épargnées ; il n’en 

‘reste plus trace. Les petits garçons et les petites filles se 


moi, 


réunissent en plein air, sur la terre détrempée par la 
pluie, et je ne puis m'empêcher de pieurer quand je les 
entends chanter les cantiques du carème, doublement 
tristes au milieu d’une telle désolation. 

Plus que septuagénaire, accabié d’infirmités, je ne 
puis songer à aller implorer en Europe la généreuse 
charité des bienfaiteurs des missions. Mais que la divine 
volonté soit faite ! Si mon âge avancé ne me permet plus 
de travailler beaucoup pour l’Église, mon vicaire bien- 
aimé, dom Michel Kaciadurian, qui est, allé à Rome 
en mon nom offrir à Sa Sainteté mes humbles hommages 
à l’occasion de son jubilé épiscopal, suppléera à ma fai- 
blesse et sera mon bâton de vieillesse. 

Je me recommande donc à votre pitié; j’implore votre 
secours, je n’ai d'espoir qu’en vous. Toutes les œuvres 
fondées par moi pendant trente-trois ans se sont effon- 
drées en un jour; mais, avec l’aide de Dieu, je recom- 
mencerai par la base l’édifice anéanti et j’en poursui- 


vrai la restauration jusqu’à mon dernier souffle. 


PERTH (Australie occidentale). 





La trappe du Sacré-Cœur de Beagle-Bay. 


Au mois de mai de l’année dernière, nous avons annoncé le ou 
pour l'Océanie de sept Pères Tiinptatee que Sept-Fonds envoyait 
en Australie pour ét2blir dans le voisinage de la célèbre mission 
bénédictine de la Nouvelle-Nursie, une nouvelle colonie monas- 
tique. On nous communique la lettre suivante, qui donne sur 
cette fondation des détails pleins d'intérêt et d’édification. 





LETTRE DU R. P. D. AMBROISE, TRAPPISTE, 
MONASTÈRE DE BEAGLE-BAY, AU R. 
GÉNÉRAL DE L'ORDRE DES Cite RCIENS, 


SUPÉRIEUR DU 
P. SÉBASTIEN, VICAIRE 


Nous avons pris définitivement possession du petit 
coin de terre australienne qui nous a 6té assigné, et, 


grâce à Dieu, malgré les difficultés du début, nous 
sommes tous Le de bonne volonté. 

Mgr Gibney, évêque de Perth, est excellent pour 
nous. Peu après notre installation, il nous a adressé une 
lettre, qui était d’un bout à l’autre un hymne d’actions 
de grâces. 

« Je salue, disait-il, votre arrivée de tout mon cœur, 
et j'implore les plus abondantes bénédictions sur vous et 

sur vos travaux dans cette nouvelle patrie que vous avez 
choisie. » 

Notre bon et saint évêque paraît entièrement préoc- 
cupé de notre œuvre; il s'occupe en personne d'envoyer 
ce que nous RS Je suis persuadé que, 
s’il était riche, nous n’aurions pas à redouter 
la misère : lorsque nous manquerons du nécessaire, 
c’est qu'il n’y aura plus rien, ni crédit, ni argent à 
l'évêché. « 

Notre premier soin, aussitôt arrivés, a été d’assurer 
le transport de notre matériel. L’un de nos postulants, 
M. Daly, s’est chargé en grande partie de ce travail avec 
un dévouement admirable. Pendant près de six semaines, 
il a constamment fait trois voyages par semaine avec les 
huit bœufs et la charrette. Souvent il est rentré après 
minuit, n'ayant rien pris depuis midi. 

Nous avons créé un petit oratoire où le Saint Sacre- 
ment peut être décemment conservé.Au fur et à mesure 
qu'arrivait le matériel, on ouvrait les caisses et on 
mettait le tout à l'abri. Malheureusement nous n’avons 
pas d’ostensoir; on ne donne la bénédiction qu’avec le 

saint ciboire, en se servant pour encensoir d’une boîte 

en fer-blanc, balancée par trois bouts de ficelle. Nous 
avons considérablement agrandi l’église : elle pourra 
bien contenir 250 à 300 fidèles. 


* 
* x 


Dès la première semaine de notre arrivée, nos deux 
excellents postulants avaient insisté pour prendre l’habit 
de Frères convers. Plusieurs raisons cependant, dont 
l’une est que nous n’avions pas d’habit!... ont fait diffé- 
rer cette cérémonie jusqu’à la fête du Sacré-Cœur. 

M. Daly a demandé le nom de Xavier. L'autre a gardé 
son nom de Jacques ou James, en anglais. 

Les fonctions de F. Jacques sont considérables : 

{o Il préside et dirige le travail des black-fellows ; 
par suite c’est à lui qu’incombe le soin de veiller à la 
rentrée exacte des outils. point important! 

20 Il distribue le tabac. S'il manque un outil, pas de 
tabac avant que l’outii soit rentré. 

90 Il va traire les vaches le matin ; le soir, il doit être 
là lorsque lestroupeaux arrivent,pour mettre ies veaux à 
part. Il prépare chaque soir un pain, que le cuisinier fait 
cuire le lendemain. F. Xavier est chargé du gros bétail 

et de tous les charrois. Il parle bien l'anglais et le fran- 
çais. Parmi les autres Frères, F. François est chargé de 
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la bergerie. En six semaines, nous avons eu une soixan- 
taine d’agneaux. D. Alphonse surveille la cuisine faite 
par deux sauvages, tout en préparant son catéchisme, 
quelques instructions et en étudiant la langue indigène. 

J’ai dù m'occuper un peu de tout, mais surtout 
de charpente, de la construction de barrières, de parcs, 
etc... Nous avons un paddock pour enfermer le bétail, 


où nous pourrons mettre 1,000 bœufs, lorsque nous les 
aurons, En ce moment, nous avons 300 moutons ou 


brebis et 60 agneaux, 70 têtes de gros bétail et un cheval, 
deux douzaines de belles poules et... un chat! Les chiens 
sauvages nous causent beaucoup d’ennuis ; ils se lancent 
par bandes sur les moutons et les tuent souvent. On fait 
bien la guerre à ces chiens, à coups de fusil et avec du 
poison; mais ils sont rusés et difficiles à atteindre. 
Le gouvernement alloue une prime de 6 fr. 25 par 
chien détruit. Il suffit de présenter au magistrat 
la queue de l'animal pour toucher la prime. Nous 
avons déjà gagné ainsi plus de 150 francs ; les 
naturels commencent aussi à détruire les chiens. Nous 
leur donnons une prime en tabac pour chaque queue 
de chien qu’ils nous apportent. 


* 
* * 


Jusqu'à présent, 1l ne nous à pas été possible de suivre 
régulièrement les exercices. Nous n'avions niles habits 
de chœur, ni les stalles pour l’église; plusieurs d’entre 
nous ont toujours été absents, et tous nous avons dû 
garder le lit plus ou moins longtemps. Autant par éco- 
nomie que par nécessité, je crois que nous ne pourrons 
pas de sitôt observer le régime alimentaire de la Trappe. 
Nous n'avons pas ce qu’il faut ; enfin je ne sais si les 
constitutions, les santés mêmes les plus robustes, pour- 
ront suivre le régime du maigre, n'ayant comme boisson 
que le thé et l’eau pure. À mon avis, ce sera une ques- 
tion à étudier plus tard. Jusqu'à nouvel ordre, nous 
usons de ce que nous trouvons sous la main : je veux 
parler du produit de la pêche et du gibier. 

Notre chasseur rapporte chaque soir les provisions du 
lendemain. Dimanche ilest rentré à la nuit avec 18 ca- 
nards. Si la portion est un peu juste, on a recoursau 
baril de tortue salée ; c’est la viande que nous donnons 
aux naturels, nos travailleurs, et ils l’aiment beaucoup. 
Les jours maigres, nous usons de poisson et de tortue. 
Avec ce régime nos dépenses alimentaires sont peu con- 
sidérables : du riz, quelques livres de farine, du thé et 
du sucre, Je ne pense pas que notre communauté de 


dix personnes dépense cinq francs par jour. 


* 
EE 


Je ne puis encore rien dire au sujet de ce qu’il sera 
possible de faire et d'obtenir en fait de cultureet de 
plantations. Peut-être ne faudra-t-il pas trop compter 
sur les céréales ordinaires, les pluies sont si rares, les 
chaleurs si fortes! Notre première idée de planter 


surtout des arbres et de trouver deux ou trois sortes de 
Cultures propres aux pays secs et chauds, sera peut- 
être la meilleure, Cette contrée est favorable à l'élevage 
des bêtes à cornes : nous avons un terrain pour 50,000 
têtes et de l’eau en abondance. 

On ne sait pas si les moutons réussiront aussi bien : 
nous en sommes aux expériences. Si nous arrivions à 
avoir plus tard 95 ou 30,000 moutons, ce serait certaine- 
ment, ainsi que le gros bétail,une ressource sérieuse : on 
aurait le temps d'attendre la croissance des arbres 
et de faire les expériences pour les autres plantations, Il 
y à beaucoup d’arbres à gomme, à résine. Mer de 
Perth a fait des démarches pour savoir quel 
parti on pourrait en tirer. Il m'a télégraphié l’autre jour 
de lui envoyer au plus tôt 25 tortues et du guano. 


* 
* x 


Nos pauvres noirs sont dignes de toute compassion : 
ils sont nombreux. Le camp de lamission peut en con- 
tenir une cinquantaine, encore nous ne les employons 
pas tous, n’osant pas nous surcharger, vu que nos 
ressources n'ont rien d'assuré. On dit que ce sont de 
grands enfants : c’estun peu vrai,car ils ne sont pas mé- 
chants. Mais ilsont des mœurs déplorables. Ils viennent 
bien à l’église, ils écoutent le catéchisme et les pre- 
mières instructions, ils savent même les principales 
vérités, mais ils ne les croient pas et n’en font ni plus 
ni moins. Ils viennent à la maison et à l’église, simple- 
ment parce qu’on leur donne de la nourriture, du tabac 
et quelques vêtements. Mais nous ne pouvons les déci- 
der à renoncer aux corroborrys, accompagnés d'une 
foule de diableries. Leur passion est d'y passer des nuits 
entières, trois ou quatre fois par semaine. Je ne sais au 
juste ce qui se passe dans ces espèces de pilou-pilou, 
mais ils ne peuvent nous inspirer que de l'horreur. 

On pensait que les indigènes n’ont pas de croyances 
religieuses; ils auraient au contraire une espèce de 
corps de doctrine, dont je n'ai saisi que les points sui- 
vants : 1° le monde matériel physique a toujours existé 
et existera toujours ; 2 le monde et les hommes sont, 
sinon gouvernés, au roins surveillés par des génies, 
Il y en a beaucoup, et le plus grand demeure à 
Desaster-Bay. C'est un être vieux et jeune en même 
temps. Il est, parait-il, tout couvert de sang, 
mais ce sang le rend magnilique etéclatant, La tôte est 
celle d’un vieillard avec de longs cheveux, blancs comme 
la laine, ainsi que sa grande barbe. Les yeux sont étince- 
lants et lancent sur les méchants des maléfices, la mort, 
etc., sous forme de vers, qui tombent de ses yeux. Les 
grands sorciers seuls peuvent le voir, mais ils n°y 
tiennent pas du tout; 3 c’est pour apaiser cet être 
supérieur qu'ils doivent faire les corroborrys, se peindre 
le corps, faire du vacarme et surtout répandre et boire 
du sang. Ce dernier usage est, sinon quotidien, du 


239 | LES MISSIONS CATHOLIQUES 





moins très fréquent. Lorsqu'ils sont réunis, ils se tirent 
mutuellement du sang des veines, en grande quantité, 
m’assure-t-on, le laissent figer dans un récipient et le 
mangent quand il est caillé. Ils font subir la circonci- 
sion aux jeunes gens, vers l’âge de 15 ou 16 ans. Pour 
cette cérémonie, on se réunit de loin pour boire du 
sang, et le patient est aspergé de sang de façon à lui en 
couvrir tout le corps. Ils boivent aussi le sang, lorsqu'ils 
se font ces incisions dont tous les hommes portent les 
cicatrices sur la poitrine, sur les épaules et sur le dos. 
C’est de cet être surnaturel que tous les sorciers reçoi- 
vent leurs pouvoirs spéciaux. L'un, par exemple, peut 
guérir, reudre malade, faire mourir; cet autre a le 
pouvoir de retrouver les choses perdues, ou de prendre 
beaucoup de gibier, beaucoup de poisson, etc. lis 
paraissent croire à une espèce de métempsycose; ce qui 
reste, ce qui survit d’un mort, peut passer dans un 
oiseau, dans un animal, ou même dans un enfant à 
naître. Ils ne se font aucun scrupule de tuer leurs 
propres enfants. On énterre le pauvre petit dans le 
sable, tout vivant, ou bien, d’un coup de bâton, on lui 
fracasse le crâne. 

Dieu seul peut éclairer ces pauvres sauvages et leur 
faire comprendre et goûter les vérités surnaturelles. 
Nous avons bien besoin de secours pécuniaires pour 
notre entreprise ; mais il nous faut surtout un secours 
spécial de Dieu. * 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Voici les noms des Missionnaires d'Alger embarqués sur 
l’Amazone le 13 mai 1893 : 

Le R. P. Desoignies, du diocèse d’Arras ; FF. Max, du diocèse de 
Wurtemberg; Timothée, du diocèse de Harlem: Fortunat, du vica- 
riat apostolique du Nyanza, destinés au vicariat apostolique dé 
l'Unyanyembé. — Les RR. PP. Grange, du diocèse de Lyon, et 
Ménandais, du diocèse de Nantes, et le F. Félix, du diocèse de 
Bois-le-Duc (Hollande), pour le vicariat apostolique du Nyanza. 
—. Les RR. PP. Boddaert, Sigiéz et Castelyn, du diocèse de 
Cambrai, et Lepelletier, du diocèse de Rennes, et le,F. Willi- 
brord, du diocèse d’Utrecht (Hollande), et Wiro, du diocèse de 
Bois-le-Duc (Hollande), pour le vicariat apostolique du Tanga- 
nika et la préfecture de Nyassa. 

Avec les missionnaires, se sont embarqués trois médecins- 
catéchistes nègres, à destination du Tanganika et du Haut- 
Congo, et deux catéchistes nègres à destination du Nyanza. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — Dimanche dernier a eu lieu, à Saint-Pierre, la béati- 
fication solennelle de cinq missionnaires dominicains martyrisés 
en Chine en 1747, Pierre Sanz, François Serrano, Joachim Royo, 
Jean Alkaber et François Diaz. Nous parlerons prochainement 
de ces illustres Bienheureux. 


Fidji (Océanie).—Mgr Vidal écrit de Suva (mission Saint-Paul), 
le 20 décembre 1892, au R. P. Hervier, procureur des missions 
des RR. Pères Maristes : 

« La mission de Solevu vient d’être témoin d’une cérémonie 
qui doit perpétuer le souvenir d’une grande grâce et d’un grand 








miracle. Cette grâce, c'est le bienfait de la foi catholique reçu 
par toute une tribu: ce miracle, c'est une apparition de Ja croix 
en plein jour et devant tout le peuple réuni, presque avec le 
même éclat que celle qui amena la conversion de Constantin. » 

Voici le récit de cet événement tel qu'il a été raconté dans 
le petit journal Talanoa par le missionnaire du désert, le R. P. 
Bertreux, qui en a vérifié lui-même jusqu'aux détails les plus 
minimes. ‘ 

« Avant l'arrivée des premiers missionnaires catholiques à 
Fidji, plusieurs ministres wesleyens venus d'Angleterre s'étaient 
fixés dans cet archipel. Plusieurs tribus avaient écouté leurs 
prédications. Déjà à Vanua-Levu (une des plus grandes îles), des 
peuplades entières s'étaient déclarées protestantes. Celle de 
Bua et les villages du district de Nadi étaient du nombre. La 
tribu de Solevu résistait, cependant peu à peu l'hérésie trouva 
des partisans dans son sein et on allait l'y recevoir, comme 
dans les tribus voisines. Mais voici que le prêtre des idoles va 
trouver le chef de tribu et lui dit : 

« —Avant de quitter notre religion du paganisme, ne faudrait-il 
« pas consulter nos dieux pour savoir si la religion apportée 
« par les Européens est une religion bonne ? » 

« Le chef de tribu répond : 0 

« — J'’assemblerai tout mon peuple, nous offrirons un sacrifice 
« aux dieux de nos Pères et nous les prierons de nous fare 
« connaître quelle est la vraie religion, celle des Anciens ou 
« celle que viennent de nous apporter les Papalagi (hommes 
« blancs) : nous suivrons l’avis qui nous viendra d’en Haut, » 

« La tribu est convoquée sur la place publique, au pied de la 
montagne de Koroirea. Le prêtre prépare son sacrifice. 

« Soudain, au-dessus du pic le plus élevé de Koroirea, le ciel 
s’illumine et apparait une croix (Kau-vei-lalai), brillante de 
lumière. Cette croix, est très distincte et même on voit, de 
chaque côté de la croix, un personnage debout et contemplant 
le Christ : c’est vraiment Marie debout au pied de la croix d’un 
côté et Jean, le disciple bien-aimé, de l’autre. Tout le monde 
voit l'apparition et chacun de crier au prêtre des idoles : 

«€ — Que signifie cette croix? » 

« Le prêtre se recueille et semble prier plus instamment; 
puis il dit : 

« — Cette croix est la marque d’une religion nouvelle que 
« nous ne connaissons pas encore. Allez à Ovalau; je vois qu’elle 
« y arrive. Allez la chercher, c’estla vraie religion du ciel. 
« Elle doit être la nôtre. » 

« Ovalau est distant de Solevu d'environ quarante kilomètres; 
ces îles sont séparées par une mer pleine derécifs. Des messagers 
partent sur des pirogues pour Ovalau, à la recherchedes prêtres 
de la nouvelle religion. 

« Les RR. PP. Bréhéret et Favier étaient arrivés depuis peu 
à Levuka {Ovalau). Les envoyés de Solevu trouvent les mission- 
naires agenouillés dans leur oratoire devant une croix. Pas de 
doute: c’est bien la religion que leur a montrée l'apparition cé- : 
leste. Ils s’avancent vers le R. P. Bréhéret et lui demandent 
un prêtre. Peu de jours après, le R. P. Favier leur était accordé 
et Solevu se convertit. 

« Depuis lors la tribu a été un centre très fervent et très 
zélé. Les écoles y sont florissantes et la communion mensuelle 
y est en honneur parmi les hommes comme parmi les femmes. 
C’est là qu’a commencé l’œuvre de nos petites Sœurs indigènes, 
qui nous donne déjà de très grandes consolations. 

« Dernièrement, à l’occasion de la retraite générale des caté- 
chistes indigènes des districts de Solevu et de Nasavusavu, on 
a voulu établir ua mémorial de ce miracle : une croix plantée 
sur la montagne. 

« Tous les hommes sont allés dans la forêt choisir le plus bel 
arbre, un vesi (chêne rouge) de taille gigantesque. On l’a équarri 
et traîné au village, puis porté processionnellement et plantésur 
la montagne. 

« Peu de jours après, passant par Solevu pour la tournée de 
confirmation, j'interrogeai les missionnaires pour éclaircir les 
quelques doutes qui pouvaient me rester au sujet de cette appa- 
rition. Après ces éclaircissements je préchai au peuple sur ce 
miracleet je disaux néophytes : «Dieu doit avoir de grandes vues 
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«sur vous, car Dieu ne prodigue pas, sans dessein, des faveurs 
« si signalées, si rares dans l’histoire de l'Église. » 


Zambèze (Afrique méridionale). — Le R. P. Torrend, de la 
Compagnie de Jésus, écrit de Sétubal, à Mme la Présidente de 
l'Œuvre apostolique à Lyon : 


« Comment vous exprimer notre reconnaissance? Lorsque 
mes compagnons missionnaires ont vu l'inventaire des orne- 
ments et objets de culte destinés à notre pauvre mission du 
Zambèze, ils ne savaient comment exprimer leur admiration 
pour la charité lyonnaise. Je n'ai pas besoin d ‘ajouter que vous 
etles personnes qui vous ont aidée aurez une part spéciale 
dans nos prières st dans les fruits de tout ce que nous désirons 
faire pour faire connaître et aimer Notre-Seigneur aux nations 
déshéritées de Mozambique. D'ailleurs Notre-Seigneur lui-même 
pour lequel vous travaillez en union avec nous saura bien vous 
témoigner lui-même sa reconnaissance. 

« Par une coïncidence singulière, je viens de rencontrer dans 
le Messager du Sacré-Cœur allemand de novembre 1892, une 
lettre de notre Père Menyhartd qui suffirait à elle seule pour 
nous montrer l'importance des processions dans nos missions 
du Zambèze. Cette lettre est écrite de Boroma, la plus impor- 
tante de nos stations sur le Zambèze. Je suis certain que je vous 
ferai plaisir en vous la traduisant : 

« Nous souffrions, écrit-il, d'une grande sécheresse dans ces 
« parages. Les pluies qui devaient commencer avec le mois de 
« novembre se faisaient encore attendre à la fin de janvier. Les 
« semences étaient déjà en grande partie gâlées.. Le pire était 
« que les sorciers et docteurs cafres, voyant l’inutilité de tous 
« leurs sortilèges pour obtenir de la pluie, nous accusaient d'être 
« la cause de tout le mal. Nous cependant, de notre côté, conti- 
« nuions à avertir les païens qu'ils feraient bien mieux d’avoir 
« recours au Dieu des chrétiens. Nos remontrances finirent par 
« produire leur effet. Les païens vinrent eux-mêmes nous prier 
« d'organiser une procession avec croix et bannières, promettant 
« de l'accompagner jusqu’au bout. C'était bien notre pensée. 
« Aussi la procession fut-elle organisée sans délai. Elle fut aussi 
« solennelle que nos ressources nous permirent de la faire. 
« Notre grande croix s’avança en tête suivie de l'image du 
« Cœur sacré de Jésus, en l'honneur duquel se faisait la proces- 
« sion. De chacun des côtés de cette image, s'avançait une ban- 
« nière. On voyait dans le cortège 16 enfants, dont 8 vêtus de 
« rouge et 8 de blanc des pieds à la tête. Puis venaient les 
« Sœurs de Saint-Joseph de Cluny [avec leurs élèves et les 
« femmes chrétiennes; puis nos élèves à la file les uns des 
« autres. Enfin, s’avançait le Père avec les hommes chrétiens, 
« suivis d’un nombre incalculable de païens. Les chrétiens di- 
« saient le chapelet, tandis que les enfants chantaient les litanies 
« du Sacré-Cœur de Jésus, ainsique les cantiques à Notre-Dame 
« et à saint Joseph. Parvenu aux champs, le Père les bénit avec 
« grande solennité. Puis la procession retourna à la chapelle de 
« la station en chantant des cantiques au Sacré-Cœur. Dans la 
« chapelle on lut à haute voix un hommage des païens au Sacré- 
« Cœur, composé pour l’occasion. Et ainsi se termina la céré- 
« monie. 

« Au sortir même de la chapelle, nous fûmes surpris par les 
« éclairs et les coups de tonnerre, signes avant-coureurs de Ja 
« pluie. Et les gens n'étaient pas encore rentrés dans les ha- 
« meaux voisins qu'une forte ondée commença pour durer pen- 
« dant vingt-quatre heures sans interruption. 

« C'est d’une vraie famine que nous avons été sauvés par ï 
« Cœur divin de Jésus, Gràces éternelles lui soient rendues ! La 
« manière dont il nous a secouru est d'autant plus remarquable 
« que la pluie ne s’étendit pas en dehors de notre prazo. Aussi 
les païens des autres prazos affluent-ils maintenant chez nous 
pour nous demander du pain et nous donner par là même 
« l’occasion de leur prêcher la bonne nouvelle. » 
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(AFRIQUE OCCIDENTALE) 
Journal du KR. P. Gallaud. 
(Suite) 


II. — À Elmina. 
LE MARCHÉ 


Passons au marché qui n’est qu’à trois minutes de la 
maison. Quelques centaines de femmes sont là assises par 
terre, une pièce d'étoffe roulée autour des reins; leurs 
petits enfants entièrement nus sont pendus à la mamelle 
ou appuyés aux genoux de leurs mères. 

À notre vue, quelques-uns d’entre eux vont se mettre à 
crier ; ils renverseront quelques bouteilles d’huile, et leur 
mère les embrassera pour les consoler, tout comme en 
Europe. Tout ce monde noas regarde; rendons-leur la pa- 
reille. Il y a là toute espèce de Ro excepté l'affreux 
visage qu’on donne aux Noirs dansles livres faits en Europe. 
Si ce que l’on donne pour le type nègre existe quelque 
part, il n’est pas représenté iei, au moins dans toute sa 
laideur. La plupart des lèvres sont plus grosses, et la 
plupart des narines plus ouvertes qu’en Europe; mais je 
crois qu'on pourrait facilement trouver des figures ne 
différant guère de celles des Blancs que par la couleur.Vous 
rencontrerez jusqu'aux lèvres fines et aux nez droits. 
Laissez-moi même ajouter que je n’ai jamais vu ici de visage 
réellement hideux, dont on se détourne cosnme par 
instinct, 

Que vend-on au marché ? Des fruits d'abord, la plupart 
peu connus en Europe, mais généralementd’un goût exquis. 
Tous les jours de l’année il y a des bananes. Puis, en leur 
temps, des papayes, des ananas, des mangues, des oranges, 
des cocos et plusieurs autres fruits. Les citrons, la canne 
à sucre, le piment et les arachides n’y sont pas rares. 
Viennent ensuite les poissons : harengs frais et les harengs 
fumés surtout; les huiles, principalement l’huile de palme ; 
le pain de maïs, l’igname; enfin des œufs et du vin de palme. 

Le vin de palme, ainsi que les étoffes, le tabac, les pipes, 
le savon indigène et le savon européen, les boules de bleu, 
les allumettes et les chandelles se trouvent plutôt ça et là 
dans les carrefours, qu’au grand marché. 

On n’y voit aussi que très rarement des poules, et pres- 
que jamais de la viande de boucherie. 

Il est inutile de nous arrêter plus longtemps au marché. 

Nous avons vu à peu près tout ce ce qu'il y a ordinaire- 
ment. D'ailleurs, nous pourrons y revenir quand il nous y 
plaira, car il se tient tous les jours. Prenons un quart 
d'heure pour aller visiter la colline qui est là devant nous 
et d'où nous pouvons voir la ville entière (voir les gravures, 
pages 229 et 235). 


SUR LA COLLINE. 


En montant, nous rencontrons des Noirs occupés à ex- 
traire des pierres, d’autres qui arrachent les broussailles, 


(4) Voir les Miss ons Cathoiiques du 12 mai 1893 
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une procession de femmes qui portent des pierres tout au 
haut et une file a’hommes qui y portent du sable. C'est sur 
le sommet de Ja colline qu’on à résolu de bâtir la maison 
Pour le moment 


on défriche le terrain et on amasse des matériaux pour la 


des missionnaires, l’église et les écoles, 
construction de ces divers édifices. Le Pl, Legeay, en pas- 
sant,presse les ouvriersqui, malgré tout, n’iront jamais bien 
vite. Nous voyons une citerne en construction, chose fort 
nécessaire ici, et un four pour la chaux que l’on obtient 
en brûlant des coquillages, 

Du haut de la colline la vue ‘s'étend sur la mer et sur 
la ville. À droite, nous avons le Béyah, espèce de cours 
d’eau alimenté par la mer, Il va sans dire qu'il monte et 
descend avec la marée, et qu'il est inutile de compter sur 
lui pour cuire des aliments ou pour boire, Surla rive gauche 


bordée de cocotiers se trouve la ville neuve, composée 
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presque exclusivement de cases en terre recouvertes 
d'herbes où de feuilles de palmier, Ce qui était autrefois la 
ville ancienne n'existe plus, Elle fut bombardôe et entiô« 
rement détruite par les Anglais, Elle était située sur la 
rive du Béyabh,et on peutdiresans figure qu'il n'en reste pas 
pierrre sur pierre, 

Plus près de la mer, toujours sur la rive gauche de la 
lagune, est ce qu'on pourrait appeler le quartier des Blancs, 
Ce quartier est aujourd'hui aussi bien habité par les Noirs 
que la ville. neuve elle-même; mais les maisons qui totrs 
bent en ruines conservent encore l’image de leur ancienne 
splendeur du temps des Hollandais, alors qu'Elmina était 
port franc, On peut même y voir les restes d'un escalier en 
inarbre, 

Une large rue plantée d'arbres suit le contour de la baie, 


et,ense prolongeant, devient le chemin de Cape-Coust, dont 
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d'après une photographie du KR, P 


le château-fort se découpe si bien au soleil qu’on le croirait 
éloigné seulement de deux à trois kilomètres. 

Sur une petite place,à la jonction de deux rues également 
larges et ombragées, s'élève une chapelle surmontée d’une 
croix. Ce n’est pas l'église des catholiques, qui, hélas! 
n'existe pas encore : c’est la chapelle des Wesleyens qui 
sont entrés à Elmina avec les Anglais. Elle n’est pas bien 
grande : mais, quoique simple, elle ne manque pas de 
grâce. Quand les catholiques en auront une pareille, ils 
auront bien quelque peu le droit d’en être fiers. 

Pour le moment, on pourrait prendre pour les offices la 
même heure que les protestants, et leur cloche servirait de 
signal aux catholiques aussi bien qu'aux autres. Malheu- 
reusement, les protestants n’ort pas de messe, Aussi peu- 
vent-ils facilement retarder leur office du matin jusqu'à 
onze heures et même midi, ce qui nous est à peu près 
impossible. 
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, GALLAUD (voir page 295) 


En descendant de la colline, passons, 8i vous le voulez, 
au cimetière qui est à sa base, Un souvenir donné aux 
morts n'a jamais fait tort à personne, 


AU CIMTIEUE 


En entrant, nous voyons tout d’abord que les Blancs qui 
y sont enterrés (et il n'y a guôre dans ce cimetiére-oi que 
des Blancs où des mûlâtres), sont tous morts jeunes, Il y a 
des gouverneurs, des officiers et des négociants hollandais, 
et quelques officiers anglais, Petit est le nombre do ceux 
qui ont atteint l’âge de quarante ans, La plupart n'ont pas 
dépassé la trentaine, Presque tous sont protestants, 

Les catholiques sont cependant représentés, La mission 
n'a que trois ans d'existence, ot deux Péros, sur quatre, ont 
trouvé une tombe sous ces grands cotonniors, L'un est 
mort après un séjour de deux mois ici, l’autre au bout de 
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vingt-huit jours, J'avais particulièrement connu celui-ci. 
C'était un homme d’une très forte constitution. Jamais il 
n'avait 616 malade. IL fut emporté par une fièvre de quel- 
ques heures, Auprès d'eux repose M. Brun, agent consu- 
laire de France et de Hollande, un desrares hommes blancs 
qui se soient mariés à la Côte avec une femme indigène Il 
4 voulu vivre et mourir en bon chrétien. 
Disons un De Profundis avant de nous retirer. Un jour, 
nous serons heureux qu'un visiteur en fasse autant pour nous, 
Depuis lors trois autres Pères ont trouvé là leur dernière 
demeure en ce monde, L'un avait huit mois de séjour à 
da Côte; un autre, six; le troisième, deux. 
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Je ne parle pas de deux autres qui sont morts en mer et 
qui ont trouvé un tombeau au milieu des vagues. Les morts 
vont vite. Ceux qui veulent vivre longtemps ne doivent pas 
penser à venir ici. 


À LA MISSION 


Bien que nous ne soyons pas allés bien loin, nous reve- 
nons fatigués et le corps en feu. Les plus intrépides s’aper- 
Goivent bien vite qu’ils ne sont plus en Europe. 

Bon nombre de Noirs et surtout de négresses sont ac- 
croupis devant leurs cases. Ils travaillent vraiment comme 
des nêgres, car ils ne font rien. À peine essaient-ils de lier 


























COTE D'OR (Afrique occidentale), — Vue D'ELMINA, d’après une photographie du R. P. GALLAUD (voir le texte). 


- 


conversation avec leurs voisins, Cette indolence étonne les 
nouveaux arrivés, elle les irrite et ils n’oublient pas de 
répéter cent fois le jour que tous les Noirs sont des fai- 
néants; attendez, mes amis, attendez que vous sachiez au 


Juste de quoi vous êtes capables vous-mêmes ici, Dans 


quelques mois,vous serez bien forcés de reconnaitre que;si 
les Noirs travaillent peu des mains, les Blancs travaillent 
encore moins, Ainsi le veut le climat, 

Sur tout notre chemin nous recevons des saluts accompa- 
gnés d'un geste expressif, « Bonjour, maître. Bonjour, 
Monsieur. », quelquefois en anglais: mais le plus souvent 
dans la langue indigène, qui est le fanti. Les enfants 


ajoutent parfois : « Donne-moi de l'argent, » 


Enfin nous-voici de retour à la mission.C’est une habita- 
tion qui a dû être passablement belle autrefois, au moins 
pour le pays. Elle est bâtie en pierres, elle a un étage, une 
véranda : enfin, elle a été faite pour des Blancs. Mais elle 
tombe en ruines. Elle n’est guère que la moitié de ce qu’elle 
a été. Quand il pleut, l’eau y pénètre par torrents, car le 
toit est à terrasse, et il est impossible de boucher toutes 
les fissures qui s’y font. 

Un bout de la véranda sert de chapelle. Elle n’est certes 
pas riche ni grande; mais elle sert à la population catholi- 
que, et l’on y prie aussi bien qu'ailleurs. 

Les classes sont disséminées un peu partout, en haut 
comme en bas. ; 
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Nous sommes à la petite saison des pluies (octobre et 
novembre), et l’on est souvent obligé de changer les objets 
de place pour qu’ils ne soient pas trempés. Heureux encore 
quand la pluie ne nous surprend pas au milieu de notre 
sommeil ! Que de fois il nous est arrivé d'être réveillés 
en sursaut par l’eau qui incndait notre lit ! Alors nous cou- 
rions à la chapelle pour mettre à l'abri les ornements et les 
vases sacrés. Sans cela nous n’aurions pas pu dire la messe 
le lendemain. 

J'ai habité cette maison six mois. Il était temps que nous 
la quittions. Si nous y étions restés deux mois de plus, nous 
l’aurions bel et bien reçue sur la tête. C’est une manière 
comme une autre de mourir; mais ce n’est peut-être pas la 
plus agréable ni la plus enviée. La seule pensée qu’elle 
aurait pu s'écrouler pendant la classe nous fait frémir. Une 
centaine de personnes auraient été écrasées. 


VISITE DES CLASSES 


Les écoles sont relativement florissantes. Il n’y a guère 
plus de deux ans qu’elles sont ouvertes, et elles comptent 
une centaine d'élèves. Je ne parle pas de ceux qui sont 
inscrits, mais de ceux qui y viennent régulièrement. C’est 
sur ces enfants que repose le principal espoir de la mission. 
Les avoir à l’école, c’est aussi les avoir au catéchisme; et 
bien petit sera le nombre de ceux qui sortiront de là sans 
_ avoir demandé et reçu le baptême. 

Pour les missionnaires, on le comprend, l’école n’a pas 
pour but principal de faire des savants, mais de faire des 
chrétiens. C’est un moyen d’évangélisation que saint Paul 
n’a pas employé, mais qui paraît indispensable ici. 

Sur cette Côte, où il y a des Européens depuis quatre cents 
ans, où presque tous les jeunes gens ont l’ambition de deve- 
nir employés du gouvernement ou d’une maison de com- 
merce, rieu ne saurait attirer du monde à la mission comme 
une école à bon marché. Celle-ci est absolument gra- 
tuite; les livres et fournitures sont également gratuits. Ce 
moyen si simple d'obtenir des élèves n’aura pourtant de 
réussite assurée que dans les villes où l’on a pu s'assurer 
que l'instruction sert à quelque chose. Dans un pays pius 
neuf, les parerfts n’enverraient leurs enfants à l’école que 
contre argent. ; 

Heureusement, Elmina a, depuis quelque deux cents ans, 
toujours eu des écoles. La gratuité absolue de l’école catho- 
lique a d’abord attiré chez nous la moitié des élèves des 
Wesleyens. A ceux-là sont venus se joindre bon nombre 
d’enfants dont les parents n’auraient pu ou voulu payer 
chez les protestants : ce qui en deux ans a rendu notre 
école plus nombreuse que ne l’a jamais été celle des 


Wesleyens. 


En entrant dans les différentes salles, nous remarquons : 


que les enfants sont loin d’être tous noirs. Sur certains 
bancs, cela fait même une espèce d’arc-en-ciel. $’il y a 
variété de couleurs, il y a aussi variété de costumes. L’un a 
pour tout habillement une chemise plus ou moins longue et 
plus ou moins propre. Un autre a un pantalon dont il est 
difficile de voir quelle fut la couleur primitive. Quelques- 
uns même ont une longue veste, et c’est tout. D’autres ont 
une robe plus ou moins transparente, Mais le plus grand 


nombre porte une pièce d’indienne roulée autour des reins : 
c’est le vêtement national. 

Près du fils du riche négociant est souvent assis le fils de 
son ancien esclave. Ils portent le même nom, se disent 
frères et appellent père le même homme. C’est une sorte 
d'égalité comme une autre, qui ne serait pas facilement 
adoptée dans les pays où tous les hommes naissent égaux. 

Tous ces enfants apprennent l'anglais, qui est la langue 
officielle de la Côte d’Or. Les maîtres d’école des basses 
classes sont des Noirs : ils sont trois. Il est facile de voir 
qu'ayant sur les Blancs l’avantage de connaître parfaite- 
ment la langue du pays, ils sont plus utiles qu’eux avec des 
enfants qui ne comprennent pas un mot d'anglais en entrant 
à l’école. Cependant, il y a eu à la fois jusqu’à trois Pères 
qui ont fait la classe aux élèves les plus avancés. 

(A suivre). 
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Tribu lolote du Yün-Nân 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 


CHAPITRE IV 
Voyage apostolique à travers le pays des Gni. 


Mines de houille. — Histoire d’un seigneur lolo. — Une tribu 


patricienne. 
Suite (4) 


Koang-si.est le terme de mon voyage. Jé dois mainte- 
nant revenir sur mes pas, mais par une autre route, en 
remontant au nord-ouest jusqu’à Siao-pou-tse, résidence de 
mon confrère, M. Birbes. De là, je rentrerai chez moi. 

En dehors de la ville et sur tout mon chemin, je rencontre 
des gens de bonne mine, portant tous un petit sac en ban- 
doulière. Ge sac renferme quelques racines dites odorifé- 
rantes que l’on va brûler à la grande pagode du mont Saint- 
Michel. La conversation sur la religion se présentait de soi. 
L'unité de Dieu est trop naturelle pour qu’elle n'entre pas 
dans l'intelligence de l’homme, et j'eus le plaisir de voir 
ces porteurs de parfums, mépriser ce qu’ils allaient adorer. 

Dans les gorges profondes formées par les monticules 
ramifiés de la grande montagne, je découvre pour la pre- 
mière fois, depuis que je suis en Chine, de belles mines de 
charbon anthracite fortement imprégné de soufre. 

On peut le brûler sans autre préparation; mais la fumée 
prend à la gorge. 

On préfère le brasser avec une partie d'eau et de terre 
dont on forme des briques épaisses que l’on rassemble en 
tas et auxquelles on met le feu. 

Il en sort un coke compact, brûlant sans odeur. Sur 
place il se vend une demi-sapèque la livre ; à deux jours 
plus loin, il vaut déjà trois sapèques. s 

La manière de brûler ce charbon est déplorable, on n’uti- 
lise guère que le tiers de la chaleur. On forme un bâti 
creusé dans son centre avec une grille au bas; on remplit 
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ce creux de charbon, et la marmite conique est placée là- 
dessus en ne touchant le feu que par sa pointe. 


* 
+ * 


Le village de I-oui-chao (Jevi) est assis à dos de cheval 
sur un des flancs aigus de lamontagne: c’est un village tout 
indigène, mais dépendant pour ses terrains de la pagode, 
qui n’est pas éloignée. 
Je me dirige vers une belle maison couverte de tuiles, la 
première que je trouve chez mes indigènes. Le propriétaire, 
ancien lieutenant du chef indigène, dont J'ai parlé, se hâte 
de me préparer une bonne chambre, un bon feu, un bon 
diner. Grands et petits font cercle, pendant que je récite 
mon office ; ils interrogent à l’envi mes hommes sur ce 
cheunfon dont ils ont entendu parler, mais qu’ilsne connais- 
sent pas encore. 5 
Je remarque avec surprise que mon hôte, Lolo de nais- 
sance et de cœur, ne parle qu’en langue chinoise. C'est. 
me dit-on, pour tromper l’esprit de la grande montagne qui 
ne l’aime pas, mais qui ne sait plus le reconnaître depuis 
qu’il se déguise en Chinois. Pauvre païen, avec une for- 
tune peu commune, un air intelligent, un cœur bon, il n’est 
pas heureux et il porte sur le visage des marques de cons- 
tantes préoccupations. 
À Jevi, toutes ces bonnes et douces figures sont brunies 
et comme enfumées; c’est, du reste, une remarque que 
_ j'avais faite dans presque tous les villages situés à l’ouest 
de la montagne. 
Tout d’abord, je croyais que cette couleur était naturelle, 
r ais quelques nuits passées sous leurs toits m'en ont fait 
découvrir la cause. Ils ne s’éclairent qu'avec de la résine 
roulée en boulette et placée sur une pierre ; il s’en dégage 
une fumée noirâtre qui se dépose partout et jusqu’au fond 
de la gorge. . 

En me lavant, je remarquais que l’eau devenait noire et 
que ma poitrine semblait vomir de l’encre. 

Comme mes bonnes gens ne se lavent que rarement, le 
noir de fumée s’imprègne dans leur peau en couche plus 
ou moins épaisse. Voilà un fard qui ne relève pas la beauté, 
mais combien je le préfère à cette céruse dont se plâtrent 
_ journellement nos élégantes du Yün-nan ! 


* 
# * 


En sortant de Jevi, je sors en même temps de la préfec- 
ture de Lou-lan, pour entrer dans celle de Lou-leang, ou 
plutôt pour entrer sur les terres d’un grand seigneur indi- 
gène. 

Je me réserve de traiter plus loin la question des tou-se 
(dzemu) ou maîtres de la glèbe, c'est-à-dire des seigneurs 
lolos. Elle se rattache à l’histoire même de cette race, et 
elle est par elle-même trop intiressante pour ne pas iméri- 
ter un chapitre spécial. Pour le moment, j’esquisserai seu- 
lement l’histoire du seigneur en question, telle qu’elle a 
cours, sans en garantir la vérité. 

Probablement, sous la dynastie des Mongols, au xrrie 
siècle, les armées chinoises s'étaient avancées jusque dans 
la plaine de Lou-leang. Là, régnait un puissant seigneur 
indigène dans une île formée par le fleuve sur l’emplace- 





ment du village que l’on nomme actuellement Kou-{chen 
(la vieille ville). 

L'armée l'assiégeait inutilement quand un jeune pâtre 
s'offrit pour indiquer un gué. L'armée passa, battit Le sei- 
gneur et s'empara de tout le pays. 

Le mandarin, chose extraordinaire, voulut être recon- 
naissant et fit appeler le jeune indigène. 

Tremblant de peur, celui-ci s’avance : 

« — Comment te nommes-tu ? 

« — Ki-i-i-i-i, dit l’autre en tremblant. 

« — Ah! tu t’appelles Ki? Eh bien, jeune Ki, l’empereur, 
pour te récompenser, te donne tout le pays que ton cheval 
pourra parcourir en un jour. » 

Le jeune homme partit et s'arrêta précisément où je suis 
arrivé. 

Actuellement cette famille habite un beau château près 
de Sin-tsen, d’où elle dirige et gouverne ses propriétés. 
Elle a quarante-huit villages sous sa dépendance, et l’on dit 
qu'anciennement ses terrains s'étendaient jusqu'aux portes 
mêmes de Louleang. 


Le premier village que nous rencontrons est celui de 
Mout-chout-sin (Bulukœæ) au milieu d’un beau et vaste pla- 
teau. Mais j'entends dire qu’à quelques pas existe un second 
village habité par des Lolos Nœso (Heey); je me hâte d’y 
aller, carieux de voir enfin catte tribu patricienne dont on 
dit tant de bien et tant de mal. 

A l'entrée, j’aperçois tout d’abord une femme, que dis je? 
une reine battant le sarrazin. Elle a une robe traînante, 
des manches pagodes, sur la tête une mitre constellée de 
points d’argent et un air.extrêmement distingué. 

Au lieu de chercher une maison, je m’assieds sur un 
char au milieu de la place. On sort, on approche, on arrive, 
on entre en conversation; j'étais connu! Les matrones du 
village jettent sur leur mitre un voile de religieuse. Quelle 
dignité ! quelle noblesse! Ont-elles conscience de leur 
pose? Je l’ignore; toutefois le type est un peu fort et trop 
commun. En somme, je nréfère encore le costume des 
Gni, d'autant plus que les hommes Nœso sont habillés à la 
chinoise, ce qui jure au milieu de tous ces costumes parti- 
culiers, 

On veut me retenir trois jours..., deux jours...,un jour..., 
une matinée. Je refuse malgré moi. Je suis hors de mon 
district et je sais que nul ne s'occupe des nouvelles con- 
versions qui pourraient se déclarer. Je n’avais pas même 
un catéchiste pour m'aider dans mes travaux apostoliques. 

En sortant de Bulukæ, nous descendons le versant et 
nous retombons dans les pierres et la rocaille, pays sec, 
même triste, mais qui sait encore enrichir ceux qui ont le 
courage de le travailler. À ma droite, je laisse trois petits 
villages dont le nom unique est Sout-sou (Sudzu) et j'arrive 
enfin dans celui de Lo-y (Nuje), où passe la grande 
route de Yun-nan-sen à Koang-si. Il est composé de trois 
petits villages, appelés Dækædzu, Shiæ-tsiæ et Tsimashlu. 
Les deux extrêmes sont indigènes; celui du milieu est ch1- 
nois, comme l'indique son nom. 

Le chrétien chinois que j'ai amené avec moi est un de 
ces blagueurs, qui se croient rusés. Quand il parle, un plis 
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sement de l'œil termine sa phrase, comme pour dire : 
« Comme je suis habile! » Mon long pèlerinage en pays 
indigène l'avait empêché de mettre son habileté à mon ser- 
vice. Arrivé à Nuje, il voulut se dédommager. 

« — Père, me dit-il, si vous voulez, nous dinerons Chez 
les Chinois, je saurai trouver les provisions. » 

« — C'est bien, va de l’avant. » 

Il frappe à une porte: 

« — Le maître n’y est pas, » lui répond-on. 

Plus loin, il nous fait entrer dans uue écurie pendant 
qu’il cherchera des vivres. Au bout d’un quart d'heure il 
revient : 

« — Pas un œuf, pas un grain de maïs, rien du tout. On 
dirait que ces Chinois-là vivent de l’air du temps. » 

« — Eh bien, dit un Lolo, partons pour le village suivant, 
on trouvera quelque chose. » 

En effet, riz, œufs, légumes, viande, tout y fut en abon- 
dance, et je laissai mon fier Chinois se morfondre en excu- 
ses. Du reste, en homme pratique, il fit honneur à la table.. 

À Nuje habite le plus grand lutteur de la tribu. Il a rem- 
porté plus de quarante victoires. C’est un homme aux 
épaules carrées et de stature plus haute que la moyenne. 

A partir de Nuje, la route devient monotone ; ce sont de 
maigres petits vallons qui vont en s’effaçant dans la 
plaine. 

A l’entrée de celle-ci, je côtoie le beau et grand village 
indigène de Si-kai-keou (Sœre) et je m’arrête à celui de 
Ou-lou-tin (Olotæ) chez une famille chrétienne indigène. 

(A suivre). 
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M. Louis-Eugène LOUvET, des Missions Etrangères de Paris 
MiSSOUR ee en Gochinchins occidentale. 


CHAPITRE XXII 


Les missions de l’Afrique orientale (1800-1890). 
Suite (1). 


I. — Vicariat apostolique d'Abyssinie. 


Quand les Lazaristes prirent possession, en 1839, de la 
mission d’Abyssinie, la position était toujours très précaire. 

« Le P. Jacobis et moi, écrit un des premiers mission- 
naires, nous étions obligés de réciter notre office à voix 
basse, de manière à n’être pas entendus; nous célébrions 
rarement la messe, et lorsqu'il nous arrivait de le faire, 
c'était toujours en secret, comme dans les catacombes. » 

Gràce à la prudence des missionnaires et surtout à l’habile 
direction de M. de Jacobis, leur supérieur, la confiance des 
Abyssins fut bientôt gagnée à la mission catholique. Dès 
1841, l’'Aboun ou métropolitain étant venu à mourir, M. de 
Jacobis fut prié de conduire à Rome une amhassade chargée | 
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de A au Pape un évêque catholique pour lAbyssi- 
nie. C'était la conversion et le salut, même temporel, de ce 
malheureux pays. Les intrigues réunies des protestants et 
des cophtes d'Égypte se mirent à la traverse : « À quoi bon, 
répétaient les ministres, vous adresser au Pape? Pierre et 
Paul sont-ils morts pour vous? » Comme cette réflexion 
judicieuse semblait faire assez peu d'impression sur les 
députés abyssins, les Révérends, aidés par le consul anglais, 
agirent sur le Khédive, afin d'empêcher à tout prix le départ 
de l’ambassade pour Rome. Enfin les Abyssins, effrayés par 
les menaces du vice-roi, renoncèrent pour la plupart au 
voyage et se décidèrent à demander un métropolitain aw 
patriarche d’Alexandrie. 

Celui-ci avait justement un moine dont il voulait se 

défaire. Cet individu, nommé Salima, ancien ànier duw 
Caire, avait passé quelques années dans l’école protestante: 
de cette ville; il s’était fait moine ensuite pour mener une. 
vie oisive. Avec ses doctrines protestantes, il scandalisait 
fort la communauté. Le patriarche, pour s’er débarrasser, 
ne trouva rien de mieux que d’en faire un Aboun d'Éthiopie, 
moyennant la somme de 35,000 francs que les députés ver- 
sèrent à la caisse patriarcale. Ce misérable ne tarda pas à 
se rendre odieux au peuple abyssin par son libertinage et. 
ses exactions. 

Cependant une partie des ambassadeurs avaient suivi à 
Rome M. de Jacobis. Ils furent vivement impressionnés de: 
l’accueil paternel que leur fit le Vicaire de Jésus-Christ et. 
de la majesté des cérémonies pontificales. De retour dans. 
leur patrie, ils racontèrent ce qu'ils avaient vu. Le mérite: 
personnel de M. de Jacobis, les vertus indéniables des mis- 
sionnaires, leur vie pauvre, chaste et mortifiée, rapprochée: 
des désordres de l’Aboun et de son misérable clergé, conci- 
lièrent bien vite à la mission catholique la vénération uni- 
verselle et l’amitié de plusieurs des chefs du pays, entre: 
autres du roi du Tigré, nommé Ubié, qui appela auprès de: 
lui M. de Jacobis et favorisa de tout son pouvoir la prédi- 
cation des missionnaires. 

Cela ne tarda pas à exciter la jalousie du clergé schisma-- 
tique, en particulier celle de l’Aboun, dont les intrigues 
firent bannir en 1547 M. de Jacobis, qui se réfugia à Mas- 
souah, port sur la Mer Rouge. C’est là qu’il reçut les bulles. 
qui l’instituaient vicaire apostolique de l’Abyssinie. Pour 
vaincre les scrupules de son humilité, il fallut lui comman-- 
der, au nom de l’obéissance, de recevoir la consécration 
épiscopale que lui donna Mgr Massaja, vicaire apostolique 
des Gallas (1849). 

Le nouvel évêque rentra bientôt au Tigré, et la mission. 
catholique prit, en quelques années, un grand essor : le 
supérieur d’une des principales communautés abjura le: 
schisme avec sept de ses moines ; plusieurs prêtres abyssins. 
suivirent cet exemple, cent cinquante paroisses se décla- 


raient prêtes à reconnaître l’évêque catholique ; le moment. s 


semblait venu où le Tigré tout entier et une partie de- 
l'Amhara, abjurant l’hérésie, allaient revenir à la fois ro-- 
maine. Une révolution vint tout arrêter. 

Un homme de basse extraction, nommé Kassa, d’un cara-- 
ctère audacieux et entreprenant, s’étaitemparé de l’Amhara, 
après avoir mis à mort le Ras-Ali, chef plus ou moins nomi- 
nal de l'empire d’Éthiopie. Ambitieux et sans scrupules, il 
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voulut s’élever à l'empire, en imposant sa suzeraineté aux 
deux autres États, le Tigré et le Choa. Les circonstances le 
favorisaient : le roi du Choa venait de mourir et le royaume 
était livré à cette anarchie qui, en Abyssinie, suit presque 
toujcurs la mort des chefs. Kassa n’eut qu'à se présenter 
avec son armée pour être acclamé. Au Tigré, il fallut com- 
battre sérieusement. Le 18 février 1855, le roi Ubié, protec- 
teur de la mission catholique, fut vaincu et réduit au rang 
de vassal. Deux jours après, Kassa, prenant le nom de 
Théodoros, se faisait sacrer par l'Aboun Salima, en qualité 
de Négus ou Roi des rois d’Éthiopie. 

En échange de sa complaisance, l’Aboun exigea la pfos- 
cription des missionnaires catholiques. Cela entrait parfai- 
tement dans les vues de Théodoros qui s’était proposé une 
grande mission: Unifier toutes les sectes dissidentes qui se 
partagent le pays, afin de relever l’Église d’Abyssinie et de 
la rendre capable de tenir tête à l'Islam. Malheureusement, 
appartenant à la branche Æarra, ia plus éloignée du catho- 
licisme,Théodoros ne pouvait faire l’union qu’aux dépens de 
la vérité! Les missionnaires catholiques furent chassés du 
pays ; les prêtres et les moines dont les idées se rappro- 
chaient de Rome furent persécutés et quelques-uns mis à 
mort.Sur ces entrefaites, l’Église d'Abyssinie perdit son pre- 
mier pasteur, Mgr de Jacobis, qui emporta dans sa tombe 
la vénération des catholiques et le respect même de ses 
ennemis. Il laissait derrière lui environ six mille Abyssins 
convertis, dont une trentaine de prêtres (1860). 

En dix ans, le vicariat apostolique passa successivement 
à quatre titulaires, dont les trois premiers furent empor- 
tés prématurément par la mort : Mgr Bianchéri (1860-1864), 


Mgr Bel (1865-1867), Mgr Delmonte, qui mourut en 1869, 


avant même d’avoir été sacré; il eut pour successeur 
Mgr Touvier, qui devait fournir une plus longue carrière 
(1870-1888). | 

Ces deuils répétés et la persécution de Théodoros ne per- 
- mirent pas à la mission catholique de se développer. Exilés 
de l’intérieur, les Lazaristes se réfugièrent, les uns sur 
la frontière d'Egypte, les autres, sur les côtes de la 
Mer Rouge. De là ils s’efforcèrent, à l’aide du clergé 


indigène resté dans le pays, de maintenir dans la foi et. 


dans la ferveur le petit troupeau du Christ, mais ce 
fut tout; l’ère des conquêtes était passée, on s’estima 
très heureux de conserver à peu près tous les anciens 
convertis. 

Le Négus Théodoros eut la fin qui attend tous les persé- 
cuteurs de l’Église. Ne trouvant auprès de lui aucun sa- 
cerdoce capable de faire contrepoids à ses fantaisies, il 
s’abandonna à un orgueil vraiment insensé et s’aliéna bien- 
tôt le cœur de tous ceux qui l’approchaient. Contre le droit 
des gens, il avait fait jeter dans les fers plusieurs 
Européens, parmi lesquels le consul d'Angleterre. On sait 
qu’à l'exemple de l’ancienne Rome, la Grande-Bretagne 
fait respecter partout ses nationaux. Elle exigea la mise 


immédiate en liberté de son consul, et sur le refus de: 


_ Théodoros, envoya une expédition contrel'Abyssinie. Aban- 
_ donné de la plupart de ses feudataires, le Négus, après 
_s’être héroïquement défendu, avec une poignée de soldats, 
contre les seize mille hommes commandés par le général 


Napier, se brüla la cervelle, pour ne pas:tomber vivant aux 
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mains de ses ennemis (1868). Il ne lui avait manqué 
que d’être catholique, pour faire entrer l’Abyssinie dans 
le concert des peuple civilisés et devenir vraiment lui-même 
un grand homme. 

Après la mort de Théodoros, le pays fut, pendant deux 
ou trois ans, en proie à la plus complète anarchie. Plusieurs 
prétendants se disputaient le trône; ce fut encore un 
ennemi des catholiques, Atti-Joannès, qui l’obtint. Il se fit 
sacrer Négus en 1871, et aussitôt après parcourut toute 
l’Abyssinie, en compagnie de l’Aboun, détruisant tous les 
établissements catholiques et faisant même profaner par 
sa soldatesque la tombe vénérée de Mgr de Jacobis. Eglises, 
chapelles, presbytères, écoles, tout fut détruit. Ce fut la 
ruine complète du matériel de la mission ; mais, grâce à 
Dieu, le spirituel fut sauf. Les fidèles, privés d’églises et de 
culte menacés de mort, battus, pillés, rançonnés et forcés 
de s'enfuir au fond des bois pour échapper aux persécu- 
teurs, montrèrent une admirable constance, et l’on n’eut 
presque pas de défections à déplorer. 

La pensée d’Atti-Joannès était celle de Théodoros : uni- 
fier l'Eglise d’Abyssinie pour en faire une grande Eglise, 
repousser l’Islam et faire régner au loin l'influence chré- 
tienne ; pensée vraiment généreuse, et qui aurait pu deve- 
nir féconde, si l’union s'était faite sur le terrain de la 
vérité ; opérée au profit de la branche Karra, la plus hos- 
tile au catholicisme, elle ne pouvait aboutir qu'à troubler 
profondément le pays. Dès son avènement au trône, Joannès 
convoqua et présida lui-même plusieurs conférences théo- 
logiques, dans lesqueiles les docteurs de chacune des trois 
sectes qui se partagent l’Abyssinie furent invités à exposer 
leurs raisons. Les eutychéens purs ne pouvant répondre à 
leurs adversaires, le théologien couronné perdit patience et 
fit couper la langue aux plus hardis. Cet exemple terrifia 
les autres, qui,ne se sentant pas la vocation du martyre, se 
soumirent extérieurement à tout ce qu’on exigeait d’eux : 
l’union était faite. 

Pour la maintenir, le Négus, au lieu d’un seul Abou, 
concentrant dans ses mains toute l’autorité spirituelle, fit 
venir d'Alexandrie quatre évêques cophtes, un pour l’Abys- 
sinie proprement dite, un dans le Gojam, le troisième, au 
Kafña, et le quatrième, au Choa. C’étaient autant d’espions, 
placés dans les Etats tributaires, pour surveiller et ramener 
les dissidents. 

Les missionnaires Lazaristes, chassés successivement de 
tous les postes qu'ils occupaient en Abyssinie, s'étaient 
réfugiés à Keren, ville frontière appartenant alors à 
l'Egypte, où Mgr Touvier établit en 1878 une maison de 
Sœurs. Ce poste devint ainsi le centre d'opérations de la 
mission. En 1880, on y comptait trois missionnaires, six 
prêtres indigènes, chargés de desservir les chrétientés 
environnantes, un séminaire : 45 élèves, des écoles, un 
orphelinat, une imprimerie. 

Ce dernier refuge du catholicisme lui fut bientôt disputé 
par le schisme. Joannès ayant repris Kéren à l'Egypte, en 
1887, ses soldats envahirent la station à l’improviste, les 
séminaristes furent mis aux fers et torturés, sous les yeux 
de leurs maîtres, un d'eux reçut courageusement deux 
cents coups de verges et s’attira par sa constance l’admi- 
ration des bourreaux eux-mêmes. Les missionnaires durent 
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évacuer complètement le pays, laissant le soin des catho- 
liques à quelques prêtres indigènes. 

L'année suivante, Mgr Touvier, en essayant de rentrer, 
fut frappé d’insolation à deux journées de Massouah, Il fut 
enterré provisoirement au bord de la route, mais en 1889, 
les Italiens, reconnaissant des services rendus par la mis- 


“atholique, exhumèrent le corps du prélat et le rappor- 
fut enseveli 


sion 
tèrent respectueusement à Massouah, où il 
dans la chapelle des Lazaristes. 

La présence des Italiens à Assab et à Massouah ne peut 
qu'être favorable à la mission. Quels que soient les torts de 
son gouvernement envers l'Église, le peuple italien est 
resté profondément catholique, et les missionnaires n’ont 
eu jusqu'ici qu’à se louer de leurs rapports avec les officiers 
de l’armée italienne. Ceux-ci, de leur côté, ont rendu nas 
sieurs fois publiquement hommage au dévouement des 
missionnaires français, qui se sont interposés, au péril de 
entre le Négus et les autorités de la colonie, 
de plusieurs envoyés italiens faits 


leur vie, pour 


négocier la délivrance 


prisonniers par Joannès,. 
Atti-Joannès vient d'éprouver à son tour les rigueurs de 
la justice de Dien. Cet homme victorieux dans vingt 


vainqueur de Ménéliek, 
des 
dans 
Aux 


batailles, vainqueur de l'Egypte, 
roi du Ghoa, A du sultan d'Harrar, vainqueur 
lieutenants du Madhi, fut défait et blessé à mort, 
une dernière rencontre avec les madhistes (1889), 
jours de sa puissance, il avait fait profaner par ses soldats 
la sainte dépouille de Mgr de Jacobis ; à son tour, son 
cercueil fut} violé par une bande de RTE Ainsi périt 
misérablement un des plus grands hommes qu’ait produits 
l'Abyssinie. Il avait voulu sérieusement la régénération de 
son pays; sur toutes ses frontières, il avait fait reculer 
l'Islam ; chrétien convaincu, il avait donné aux musulmans 
d'Abyssinie l'option entre le baptème et l'exil. Quel dom- 
mage que tant de qualités aient été stérilisées par l’hérésie ! 

Depuis la mort de Joannès, la guerre civile désole l’Abys- 
sinie. À qui adviendra la difficile succession du Négus ? 
Ménélik, roi du Choa, paraît avoir les sympathies des Ita- 
liens ; il appartient à la secte des Trois Naissances, la plus 
Do te du dogme catholique ; il fut l’ami constant de 
Mer Massaja et protégea toujours, autant qu’il le put, la 
mission catholique des Gallas, S'il monte sur le trône, on 
peut espérer qu’il favorisera la prédication des mission- 
naires, ou qu’au moins, il ne la contrecarrera pas. 

D'ailleurs, comme chez les cophtes d” Égypte, le moment 
semble arrivé pour l’Abyssinie de revenir au catholicisme. 
Au bout de cinquante ans d’apostolat, l’hérésie d'Eutychès 
est sérieusement ébranlée et ne peut plus se soutenir évi- 
demment que par la violence. Les efforts même de Théodo- 
ros et de Joannès pour rendre une vie factice à l’Église 
d'Abyssinie n’ont fait que hâter la décomposition de ce 
cadavre. Au premier souffle de la liberté religieuse, il tom- 
bera en poussière. Les Lazaristes sont rentrés à Kéren, et 
les prêtres indigènes desservent un certain nombre de 
postes à l’intérieur du pays. 


Le vicariat comprend toute l’Abyssinie, à l'exception du 
Choa. Quelques postes, comme Massouah, sont sous le pro- 
tectorat italien ; d’autres appartiennent à la Haute-Égypte. 
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La population totale est de 3,000,000 d'habitants, sur les= 
quels 13,560 catholiques, 40,000 juifs, 80,000 musulmans, le 
reste appartient aux erreurs d'Eutychôs, Les catholiques 
suivent le rit aby£sin, variété du rit cophte, sous la direcs 
tion des Lazaristes, 


Personnel : 1 vicaire apostolique, 12 missionnaires et 8 Frères 
coadjuteurs, 20 prêtres indigènes, du rit abyssin, — Sreurs de: 
Saint-Vincent de Paul, maisons, 

Œuvres : 10 stations, 10 églises ou chapelles, 

1 Séminaire à Kéren, pour la formation d'un clergé abysain, 
45 élèves. 8 écoles primaires : 108 garçons, 94 filles, — 9 orphes 
linats, 

(A suivre), 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


M, Merguerettaz Pantaléon, à troubles (Aoste) , NE 8 
Anonyme d'Annecy, diocèse de Viviers ,., 5 


nant de Paris,,,., rate vel 6 


M Min ontanuanis “r. 


lefoyer, du diocèse de Sde2z..@orunirunnunons + vou rate 10 
Anonyme du diocèse de Laval 4,40, suove « 10" F5 OUT 40 
S'Au A RAA M RSR UE » sa ca lil 5 40: 
ADORYMS de TOUTES ENT enr M aq res PEUR es ee 50û 


Pour les missions les plus So cuinlie ral (Malulia, 
Mgr Korkorouni). 


Anontvme du Crauzot, diocèse d'AutUn,,, sos SUR A es eut 20 
F D, V , diocèse de D'AVQUE RS su 15 es ee PE VER er 100 
Un anonyme du diochse "de BaRANGON 0,0 00 00. 1611 10 


J' D: R ;"dioobse de Dale ete ne. 


mega 


Pour le rachat des esclaves (Mgr Chansse, Benin), 
Anonyme de Lyon..,,,,,, nest osent ose 100 





Pour les affamés du Maduré, 
Anonyme du diocèse de LOU IONINOIEEEEEEEE EEE EEE sun 1 


Pour la supérieure des Sœurs de Saint-Joseph de 
l'Apparition à Nazareth, 


Anonyme de Molsheim, diocèse de SIrASbourg,, soso 


AT 50 


À Sœur Gilbert, à Ning- Po (Tché- -kiang), pour son 
hospice. 
Mile 1sabelle Bol, à Fiorenoe nee ee sssmso0ns avons 100 À 





A M. Corre, à Kumamoto (Japon méridional), pour l'é- 
glise N.-D, du Japon. 
M, Robert, à Saint-Just Malmont, diocèse du Puy, sono 0 20 


Pour la mission de Whydah, détruite par un incendie, 
Anonyme du grand séminaire de UOON Se ecran ns des 4 
; n X , à Autun, avec demande de prières pour 8es chers dé= 
unts. .. 


Pour l'église Saint-Joseph, à Zagazig (Egypte). 
E D ,à Saint-Priest-la- Roche, diocèse de Lyon,,. sous: ,, 
Deux personnes du diocèse de Versailles, avec demande de 


DISCO can nn as TR D UT T Te nr ra tn ere 40 


Au RP, Voillard (Ghéliff), pour ‘pour les allamés, 


VS es en nes es sens cette tune none « b 


——— 


2 60 





ADONyMAQ PANIER ESS sauna anne 6e an sa A 40 5 
Anonyme du diocèse de Nevers 44, 4 sssunvornun vinn » m1 26 
E D,a Saint-Priest-la-Roche, diocèse de Lyon,,,,,, » vos % b0e 
Au &. P, Voillard (Chéliff,, pour le baptême d'une or« 

pheline sous le nom d'Antoinette et d'un orphelin sous 

le nom de Gaston, 
Anonyme d'Avignon, avec demande de prièref ss sssuuss vursuss 1 
Fr ouE les missions de Madagascar éprouvées par le cy= 

clone, 
Anonyme de Cherbourg, diocèse de COUtANGOg, ss essuie vues 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marh@ille ,susssuseus ne mure « 500 
M. Roudaire, du diosèse de Clarmont,s, 4 sovvvses noie © ve 20. 

: ii X, à Autun, avec demande de PURE pour sos chers dés 

niet este , be 
M, l'abbé Chambellan et ‘Mme Vve “Chumbollan, du dicobse de 

POST ile Mrs de AS ENTREE DÉDRTANINT RES 40: 
À Mgr Vidal{idjl), pour les victimes du cyclone, 
Anonyme de Molsheim, diocèse de SUrASDOUTY sou souceuuus 50: 
Mlle Agathe Bonnet, du diooùse d'ANGOrS, veovsveun à usure 5 
Anonyme du diocèse de Ma'nOÏlQus es ssnssesmn tie ss , «tnt # Gr 


A. X , à Autun, avec demande de prières pour sos chers dé 


funts, “1 Be 
M l'abbé Chambellan et Mme Vve Chambellan, du diocèse ‘de 
Poitters.....s.e SR Une nn nn nt ne 10 


(La suite des dons prochainement), 











Tu. MOREL, Directeur-gérant, 


F Lyon, — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, ruo Stella, & 
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YUN-NAN. — MA NOUVELLE RÉSIDENCE À LOU-MEt-Y ; d'après une photographie de M, ViAL (voir page 9465), 


CORRESPONDANCE 


COCHINCHINE SEPTENTRIONALE (Annam). 





i amiles perséculés, 
Les princes annamiles p l 





Plusieurs princes de la famille royale d'Annam souffrent ac- 
tuellement les rigueurs d’un dur exil pour le seul crime d'avoir 
embrassé la foi catholique. Les autres griefs, mis à la charge 
des malheureux princes, sont, nos. lecteurs s'en souviennent, 
dénués de toute base sérieuse. On lira avec émotion et intérêt 
les nouveaux détails que nous recevons sur ces vaillants con- 
fesseurs de la foi dont la résignation et le courage au milieu de 
leurs peines sont vraiment admirables, 





LETTRE DE M. ALLYS, DES MIssioxs ÉTRANGÈRES DE PAIUS. 
Phu-Cam, près Huë, 12 avril 1893 
Au mois de mars dernier, le R. P. Guerlach, mission- 
naire chez les Ba-nhars, étant venu à Hué, je profitai des 
quelques jours qu’il passa à Phu-Cam pour lui raconter 
les différentes phases de la persécution qu'ont eu à 


souffrir les princes de la famille royale nouvellement 


convertis. La conduite vraiment héroïque de ces géné- 
reux néophytes toucha tellement ce bon Père qu'après 
avoir encouragé les princes et princesses qui habitent 


N° 1251 — 26 MAI 1893 


Ty 


Phu-Cam, il me promil de faire son possible pour aller 
porter quelques paroles de consolation aux deux pauvres 
malheureux exilés au milieu des montagnes du Quang 
Ngai. 

Bien que souffrant presque continuellement de la 
fièvre, ce cher Père n'a pas craint de s'imposer un 
énorme surcroît de laliguos pour Lenir sa promosse, el 
hier, 10 avril, j'ai eu le bonheur de recevoir une lettre 
datée de la prison où languissent nos confessours de la 
foi, Comme cette lettre point très bien la position dos 
pauvres exilés, j'ai cru vous faire plaisir on vous en 
envoyant quelques extraits, 


Lérrnns où M GUERLAOUM, 


Vendredi anint, 41 mur, 


« En quittant Ilué, je vous ai promis d'aller voir vos 
princes exilés pour la foi, Un sauvage n’a que sa parole ot 
possède encore quelque brin de ocœur, Voilh pourquoi je 
suis ici, grillant dans une petite case en terre on attendant 
l'aurore du samedi saint, Après avoir visité lou confesseurs 
de la foi, je comptais partir ce matin pour Gia-Huu, car 16 
temps me presse el il me reste une longue route À par 
courir, Mais comment résister aux désirs de vos martyrs qui 
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soupirent après la sainte communion dont ils sont privés 
depuis leur entrée en prison. 

« L'aîné des deux princes est bien affaibli, sa pauvre 
poitrine n’en peut plus. Il est maigre et tousse souvent. 
Il y a deux jours,un prêtre annamite lui a donné l’extrème- 
onction. Ge qui lui marque encore, c’est le viatique; il le 
recevra demain, Je ne saurais vous dépeindre la joie et la 
reconnaissance de ces généreux martyrs lorsque je leur ai 
promis de célébrer la messe dans leur prison. Le gouver- 
neur du fort, qui est vraiment un brave homme, a pris 
toutes les dispositions nécessaires pour que rien ne vienne 
troubler la célébration du saint sacrifice...» 


Samedi saint, 1e avril. 


« C’est fait, j'ai célébré la sainte messe dans la prison, 
comme je vous l’avais annoncé hier. Tout s’est très bien 
passé. Jai communié le poitrinaire en viatique, suivant son 
désir, Je crois quil touche au terme de ses peines. 

« Quelle messe que celle-là! Je m'en souviendrai toute 
ma vie. L’autel était une petite table, j'avais juste la place 
pour y mettre le missel à côté du calice. Le crucifix se 
dressait contre les barreaux de la cellule ; à mes côtés deux 
princes prisonniers pour la foi, dont l’un gémissait sur son 
misérable grabat. À l’élévation et à la communion, mon 
émotion a été à son comble ; puis, à la fin de la messe, 
dans cette prison des martyrs, a retenti l’Alleluia, le Lau- 
date Dominum et le Magnificat. C'était le Samedi saint! 
oh! oui! Alleluia, et Magnificat. Esurientes implevit bonis 
et divites dimisit inanes. Ils avaient faim de l’Eucharistie, 
ils soupiraient après le pain du ciel, et voici que Jésus 
vient porté par les mains d'un missionnaire sauvage. Il s’est 
donné à ceux qui lui ont tout donné et il les a remplis de 
biens in vilam ælernam. J'ai pleuré pendant mon .action 
de grâces, el j'ai demandé à Dieu la faveur insigne du mar- 
tyre. Mais... non sum dignus.…. 

« En quittant la prison, j'ai donné aux confesseurs de la 
foi une dernière bénédiction et je suis parti en méditant 
dans mon cœur les merveilles de la grâce. » 


Cette visite etles conditions dans lesquelles elle a eu 
lieu ont dû procurer une bien douce consolation aux 
pauvres exilés. Grâce à Dieu, ce n’est pas la seule joie 
qu'iis ont goûtée depuis qu'ils sont renfermés dans leur 
triste prison. 

Au mois de décembre 1892, le Résident supérieur de 
France à Hué, profitant d’un voyage qu'il fit dans la 
province du Quang-Ngai, voulut lui-même porter quel- 
ques paroles d'encouragement à nos néophytes, et les 
mandarins annamites ne furent pas peu surpris de voir 
le premier représentant de la France en Annam aller 
visiter le triste séjour que la haine du Nguyen-Trong- 
Hiép avait préparé à deux princes chrétiens. Ce qui 
dut également les étonner, ce fut d'entendre M. le 
Résident supérieur s'informer auprès des prisonniers 
eux-mêmes de l’état de leur santé, de ce qu'on leur 
donnait à manger et leur promettre qu'il ferait tout son 
possible pour adoucir les rigueurs de leur position. 
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En faisant cette promesse, M. le Résident supérieur 
savait bien qu'il lui serait difficile de la mettre à exécu- 
tion; mais il voulut sans doute prouver aux prison- 
niers l'intérêt qu’il leur portait et faire comprendre à 


tout le monde qu'il n’était pour rien dans leur injuste 
condamnation. 


Outre l’espérance qu’elle fit naître dans le cœur des 
prisonniers, cette démarche fit aussi réfléchir le régent 
Nguyên-Trong-Hiép et ledisposa probablement à se mon- 
trer moins intraitable. Toujours est-il que, quelque 
temps après son retour à Hué, lorsque M. le Résident 
supérieur pria le Conseil de régence de faire enlever les 
lourdes chaines qui accablaient les princes chrétiens, 
Son Excellence n’osa pas repousser cette demande et 
grâce à l'intervention bienveillante de M. Brière, nos 


prisonniers sont déchargés du fardeau qu'ils portaient . 


jour et nuit depuis tantôt dix mois. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Jérusalem. — Des pèlerins de toutes les nations se sont 
donné rendez-vous dans la Ville sainte pour prendre part aux 
solennités du congrès eucharistique. 

A Jaffa, le 11 mai, le clergé de Jérusalem, le personnel du Pa- 
triarcat, de la Custodie, les communautés religieuses, sont venus 
féliciter le cardinal archevèque de Reims, légat du Saint-Père. 
Le consul général, en grand uniforme, a assisté à l'office de 
l’Ascension, présidé à l’église paroissiale par S. Em. le cardinal 
Langénieux, qui, revêtu de la cappa magna, a donné la bénédic- 
tion papale. à 

Le samedi 13 mai,le cardinal légat a fait son entrée solennelle 
à trois heures, en grand manteau de pourpre avec le chapeau 
rouge à glands d’or. Cetté entrée a été splendide; elle s’est 
effectuée selon le pontifical. L'éminent prélat était à chevalet 
sous un dais. Le consul français et tout le personnel du consu- 
lat en grande tenue, représentaient le protectorat. Les délégués 
des consulats de toutes les puissances étaient présents. Les au- 
torités et l’armée turque, avec deux généraux, les officiers de la 
marine française faisaient escorte avec la population entière. 

S. Exc. le patriarche latin, Mgr Piavi, a reçu le cardinal légat 
à la porte de Jérusalem, avec cinquante évêques, tout son eler- 
gé, les communautés et des pèlerins de toutes les nations. 

De toutes parts s'élevaient des acclamations enthousiastes : 
« Vive Léon XIII ! Vive le Légat! » On s'est rendu ensuite en pro- 
cession solennelle au Saint-Sépulcre, où l'on a chanté le Te 
Deum. 

Le patriarche latin a mis la moitié de son palais à la disposi- 
tion de Mgr Langénieux et de Mgr Doutreloux, évêque de Liège. 

Le patriarche grec melchite, Mgr Youssef, et le patriarche ur- 
ménien, Mgr Azarian, sont à Jérusalem, ainsi que NN. SS. Haas 
de Bâle, de Gcesbriant, de Burlington, Castelli, évêque grec de 
Tinos,Sampiero,de Vercelli,Rahmani,archevêque de Bagdad. etc 


Sénégambie.— Mgr Barthet, vicaire apostolique, écrit de 
Dakar à MM. les Directeurs de l'Œuvre de la Propagation de la 
Foi : 

« Nous avons eu cette année la consolation d'accroître consi- 
dérablement le nombre de nos néophytes. Ainsi, dans le seul 
district de Thiès (voir la gravure page 43), nous avons 
eu la joie de donner le saint baptême à trois cents catéchumènes 
et d'élever parmi eux une petite église, ou une assez vaste cha- 
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pelle à Tialy. Il faudrait en élever une autre dans le même dis- 
trict pour sept à huit cents catéchumènes, qui se disposent à se 
faire chrétiens. Malheureusement les ressources nous font dé- 
faut ; et nous serons obligés de faire un emprunt pour cette 
construction, car il serait à craindre que ces braves gens ne 
vinssent à se décourager, en pensant que nous ne voulons pas 
faire pour eux ce que nous avons fait pour leurs frères de Tialy 
et du voisinage. 

« À défaut d’un nombre suffisant de missionnaires pour ins- 
truire les catéchumènes, nous sommes obligés de multiplier le 
nombre des catéchistes ; c’est encore là une dépense devant 
laquelle nous ne pouvons pas reculer, si nous voulons profiter 
des bonnes dispositions que montrent nos pauvres Noirs pour se 
faire instruire. : 

« Nous venons de commencer un nouvel établissement à Kayes, 
chef-lieu du Soudan français. À la suite d’un rapport que j'ai 
adressé à S. Em. le Cardinal Préfet de la Sacrée-Congrégation 
de la Propagande, sur l'esclavage au Soudan, Son Eminence a 
bien voulu mettre à notre disposition la somme de 30,000 livres 
italiennes pour fonder à Kayes un établissement d'esclaves 





libérés. Deux de nos missionnaires sont allés, au mois de sep- 
tembre dernier, pour s'occuper de cette fondation. 

« Nos établissements de Kita, fondés il y a quatre ans, et 
situés à treize cents kilomètres de la Côte, continuent à prospé- 
rer ; cette petite chrétienté naissante s’augmente tous les 
jours. 

« Ces nouvelles œuvres, toutefois, ont été jusqu'ici pour le 
budget de la Mission un assez lourd fardeau, malgré le subside 
de 15,000 francs que nous donne le Gouvernement pour l’entre- 
tien et l'éducation de quarante enfants destinés à servir plus 
tard dans les différentes branches de l’administration de ce pays. 
11 se trouve en ce moment, à Kita, quatre Pères et trois Frères, 
répartis dans deux stations, dont l’entretien grève chaque année 
notre maigre budget. 

« Nous avons cette année la consolation d’inaugurer la nou- 
velle chapelle de Notre-Dame de la Délivrande à Poponguine. 
Ce sera une très belle église lorsqu'elle sera entièrement ter- 
minée. On n’en a pu jusqu'ici construire qu’une partie : la nef 
et la tour du clocher. Il reste à élever le transept, l’abside, la 
Sacristie et la flèche de la tour; nous réservons ces travaux 



















































































































































































































































































































































































































































































SENÉGAMBIE (Afrique occidentale). — STATION DE THIS. — LES JEUNES ORPHELINS A LA CULTURE ; d’après une photographie 
envoyée par Mgr BARTHET (voir page 242). 


pour le temps où la divine Providence nous en fournira les 
moyens. 

« Chaque année, nous faisons là un beau pèlerinage, où envi- 
ron quatre cents chrétiens des stations voisines se réunissent 
pour supplier notre bonne Mère du Ciel de nous délivrer de tous 
les fléaux qui accablent la pauvre Afrique, et en particulier du 
mahométisme qui est le plus redoutable de tous. 

« Dans le district de Joal, nos petites chrétientés de Joal, de 
Ngazobil, de Fadioute, Ndianda et Mbodiène continuent à s’ac- 
croître, mais trop lentement au gré de nos désirs, et eu égard 
au nombre de missionnaires qui s’y dévouent; cependant le 
mahométisme semble reculer dans cette région, malgré les 
efforts acharnés des marabouts. Nous avons pu y faire, pendant 
l’année, une soixantaine de baptêmes d'adultes. 

« Dans la Casamance, qui forme la partie sud du vicariat, nous 
avons les trois stations de Carabane, Ziguinchor et Sédhiou, 
distantes l’une de l’autre de quinze à vingt-cinq lieues : il se 
présente là aussi beaucoup de bien à faire, mais l'insuffisance 
du personnel et des installations nous a obligés encore cette 


année de négliger un peu ces stations, surtout celle de Ziguin- 
chor, qui est la plus importante par le nombre des chrétiens. . 


” 


Nous espérons pouvoir y construire un presbytère cette année, 
et peut-être refaire une chapelle provisoire, faute de ressources 
pour en construire une définitive, car la chapelle actuelle tombe 
en ruines. 

« Les missionnaires ont habité jusqu'ici une pauvre cabane en 
terre, qui n’est pas la propriété de la Mission, et qui s'écroule 
de toutes parts; elle vient d’être vendue, et son acquéreur nous 
a signifié de nous procurer un autre logement. Cette double cir- 
constance nous impose l'obligation de construire une habitation 
définitive pour laquelle nous avons déjà fait l'acquisition d’un 
terrain. Cette nécessité nous met dans un assez grand embarras, 
vu l’état précaire de nos finances. 

« Nonobstant ces difficultés, nos missionnaires ont pu faire 
dans ce district près de soixante-dix baptêmes d'adultes pen- 
dant l’année. 

« Dans les paroisses de Saint-Louis, Gorée, Dakar et Rufisque, 
on continue à faire beaucoup de bien, surtout dans les deux pre- 
mières, où le nombre des communions pascales s'élève à cinq 
cents et quatre cents respectivement. Dans les deux autres, qui 
sont des villes de fondation récente, nous rencontrons beaucoup 
plus de difficultés, ayant à lutter contre deux éléments diffé- 


rents, mais également ennemis : je veux parler de la corruption 
effrénée des Européens et du fanatisme musulman. Ces deux 
éléments combinés eusemble rendent le ministère des prêtres 
bien difficile. Il n'y a là encore qu'un très petit nombre de 
familles qui soient chrétiennement constituées ; comme dans 
tous les ports de mer, des éléments hétérogènes forment une 
grande partie de la population, 

« Cependant malgré ces obstacles, le christianisme poursuit, 
quoique lentement, sa marche en avant, et nous avons la satis- 
faction d'enregistrer deux ceut cinquante communions pascales 
à Dakar el cent quatre-vingts à Rafisque. 

« Je puis affirmer que,si nous pouvions entretenir une dizaine 
de missionnaires et une vinglainé de catéchistes en plus dans 
la région des Sérères-Nones, c'est un millier de baplêmes d'a- 
dultes que nous pourrions compter chaque année dans cette 
seula région. Ces gens, en effet, sout en ce moment très bien 
disposés. Mais j'ajouterai quil est urgeut de saisir l'opportunité 
de ces bonues dispositious; car le fléau de l'islamisme qui se ré- 
pand du Nord an Sud en Afcique, nous menace plus que partout 
ailleurs. Nous sommes au premier rang des bataillons de l’armée 
du Christ qui peuvent offrir encore une digue à ce torrent.Si 
cètte digue est troh faible, et si nous sommes submergés, c'en 
sera fuit, non-seulement de cette mission, mais encore de toutes 
celles qui sont siluées plus au sud de l'Afrique. 

« Le royaume du Cayor, qui était encore entièrement fétichiste 
il y a quarante ans, est devenu depuis ce temps à peu près 
complètement mahométan ; les provinces du Baol, du Badane, 
du Diéghem, du Sine et du Salonm commencent à être déjà sé- 
rieusement entamées par l'islamisme. Je vous conjure de sauver 
ces pauvres Noirs. » 


Fidji (Océanie), — Mgr Vidal, Mariste, évêque d'Abydos 
vicaire apostolique des îles Fidji, écrit de Suwa, le 28 février 1893, 
au T,.R.P. Martin, supérieur général de la Société de Marie: 

« Le 1er février, au moment où je me disposais à partir pour 
une tournée pastorale, nous vimes arriver un navire de guerre 
aux couleurs françaises, le Scorff. Il conduisait à Wallis le nou- 
veau résident français, M. Valsi. 

« Après avoir jeté l'ancre au port de Levuka, le commandant, 
M. de Chauliac, et M. Valsi vinrent nous faire une visite et 
m'offrirent un passage à bord pour Futuna et Wallis, avec l'as- 
surance de me ramener à Fidji avant le 20 février. L'offre était 
aussi aimable que séduisante. 

« Nous mimes quarante-six heures pour arriver au por de 
Sigave, et comme le jour se faisait attendre, le Scorff réveilla 
nos Futuniens par un coup de canon. Bientôt le P. Quiblier 
apparut au rivage et nous nous donnàmes l'accolade fraternelle. 

« Le Scor/f devait repartir le soir même; mais le commandant, 
apprenant du P. Quiblier qu'il était difficile pour le Résident de 
voir les Futuniens réunis ce jour-là même, consentit à rester 
à Futuna, Cette décision nous permit de célélier de suite la 
messe à Saint-Joseph, et de préparer notre pêlerinage de Poï 
pour le lendemain. 

« Dès quatre heures du matin, nous étions en marche pour Poï. 
Le chemin est abrupte et presqu'à pic, en plusieurs endroits. 
Les PP. Hervé et Haumonté nous accompagnèrent etle comman- 
dant lui-même voulut faire partie du pèlerinage. 

« Inutile de vous direque la vue de ce tombeau d’un frère,d’un 
martyr, au milieu d'une île des antipodes, nous remplit le cœur 
d'une profonde émotion. Nous ne pouvions détacher nos regards 
de la pierre sur laquelle est gravée cette simple mais touchante 
inscription: Jci tomba baigné de son sang le Bienheureux 
Chanel, premier martyr de l'Océanie. Et nos lèvres aimaient à 
baiser cette pierre que nos arrosions de nos larmes. 

« Une guirlande était restée, depuis les fêtes de la Béatifica- 
tion. Nous fûmes heureux de l'obtenir et nous lui fimes toucher 
les reliques du martyr. Nous en enverrons quelques parcelles à 
nos parents et à nos bienfaiteurs que nous n'avons eu garde 
d'oublier en ce saint lieu. Mais, si nous avons prié notre martyr 
pour tous nos misionnaires et nos confrères de France et de 
toute la Société, nous avons eu un souvenir plus spésial encore 
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pour celui que la Sainte Vierge s’est choisi pour être le Père 
bien -aimé de toute sa famille religieuse. 

« Pendant que nous faisions nos prières au tombeau du martyr, 
la chapelle se remplissaient de fidèles et bientôt je pus dire la 
sainte messe. L'autel est près du tombeau, non loin du lieu où 
notre Bienheureux avait lui-même placé l'autel où il célébrait 
les saints mystères, car l'emplacement de sapetite case est en- 
fermé dans la chapelle actuelle de Poï. C'est avec le calice du 
Bienheureux que nous avons offert le Saint Sacrifice. Nous avions 
même sous les yeux la soutane teinte de sang que portait le 
martyr au moment où il fut massacré. Durant les messes, les 
fidèles chantaient des cantiques en langue futunienne. Ces can- 
tiques si touchants nous retraçaient la vie, les souffrances et 
le martyre de notre Bienheureux. 

« Notre action de grâces finie, nous reçûmes les présents des 
indigènes, et rentrâmes à Sigave où l’on fit les réceptions ordi- 
paires accompagnées du Kava. 

« Le soir, nous partions pour Wallis, où, le lendemain di- 
manche, nous arrivions vers midi. Dans la matinée j'ai célébré 
la sainte messe à laquelle tout l'équipage a voulu assister, avec 
le commandant et son état-major. Je n'ai pu m'empêcher de 
leur dire quelques mots de° remerciement: j'étais si heureux 
d'avoir devant moi de vrais chrétiens, de vrais Français! 

« À Wallis nous avonseu la satisfaction inespérée de trouver 
Mgr Lamaze qui nous a donné la plus fraternelle hospitalité 
durant quatre jours. Ce séjour nous a permis de visiter Wallis 
toutentieret d'admirer cette belle chrétienté quin’acertes pas sa 
pareille dans toute l'Océanie. Rien n’est plusbeau, eneffet, qu’un 
pays tout catholique et vraiment catholique. 


« Le Scorff appareilla le cinquième jour. Nous revinmes à. 


Futuna, accompagnés de Mgr Lamaze. Le 12 au matin nous 
eûmes juste le temps de dire nos messes à Saint-Joseph. Puis il 
nous fallut quitter cette terre bénie, disant adieu à Mgr Lamaze 
et aux trois missionnaires qui continuent l’œuvre du Bien- 
heureux Chanel. 

« Le 13 au soir, nous arrivions à Levuka, poussés par un 
vent favorable. Nous n'avions mis que trente heures pour le 
retour. LE 
+ «Nous retrouvions Fidjicalme et tranquille, et nous y rentrions 
avec un désir plus grand encore de nous dépenser tout entiers 
pour la conversion de ce vaste archipel. » 


LES GNI OÙ GNI-PA 
Tribu lolote du Yün-Nân 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 





CHAPITRE IV 


Voyage apostolique à travers le pays des Gni. 
Suite ({) 


Arrivée à Sia-pou-tse. — Le P. Birbes. — Rentrée à Lou-mei-y, 


À Ouloutin, l'élément chinois l'emporte de beau- 
coup; cent familles contre quinze. Le Chinois de Lou-léang 
est haut de stature, bien bâti, bien membré; mais il est 
orgueilleux, avare, pédant et vindicatif. Il\s’habille bien et 
mange peu; dur à la peine, et pour cause, il se bat pour 
une demi-sapèque. 

Cette grande plaine est un désert à l’ouest et un maré- 
cage à l’est. Aussi le Louléangeais est-il toujours sur les 


() Voir les Missions Catholiques. des 7, 14, 21, 28 avril, 5, 12 et 19 mai. 
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routes à la queue de ses maigres chevaux, transportant des 
denrées de ci de là pour gagner un peu; toujours en 
noise et en procès. Il a fallu toute l’habileté, toute la man- 
suétude, toute la charité, toute la piété du P. Birbes pour 
essayer d'ouvrir à l'Evangile un tel pays et pour y réussir. 
Mais ses cheveux blancs à cinquante ans disent tout haut 
avec quelle peine, quelles inquiétudes et quels déboires! 

Je verrai demain ce bon Père dans sa modeste résidence, 
qu’il embellit chaque jour. 

À ma droite, de l’autre côté de la grande montagne appe- 
lée Laoheecchan, existe la tribu des Kopa (ou simplement 
Ko), évangélisée par un nouveau confrère, M. Badie. 

Son dialecte se rattache à la langue d’Ou, et il est, à peu 
de chose près, semblable au dialecte des Nœssko qui habi- 
tent plus au nord ; je n’en parle ici que pour fixer sa posi- 
tion. 


# 
" 


Le P. Birbes me reçoit avec d'autant plus de joie que je 
lui annonce de nouvelles âmes gagnées à Jésus-Christ, 

Que ne sommes-nous plus nombreux ! un missionnaire à 
Bulukœæ, un autre à Koang-si, et bientôt tout le pays serait 
renouvelé ; mais que puis-je tout seul ? 


L 
MON 


Il me tarde de rentrer chez moi, je suis comme une mère 
à qui l'on a arraché son tout jeune enfant, Je me sens 
pressé de nourrir ces jeunes âmes du lait de la doctrine 
céleste, de repaître mes yeux de leur croissance dans la 
grâce, et de réjouir mon cœur de la vue de mes chers 
enfants : Testis enim mihi est Deus quomodo cupiam omnes 
eos in visceribus Jesu Christi, Et voilà que, pour m’éprou- 
ver, Dieu permet que je tombe malade à Tien-sen-koan, Ce 
fut l'affaire de huit jours, et le lundi de la Passion je pus 
entendre les enfants de Lou-mei-y s'écrier sur mon passage : 
Chenfou gelæ, chenfou gelæ ! (le Père arrive! le Père arrive!) 

Le jour de Pâques, on tue le porc, et un abondant diner, 
dont je ne paie que ma quote-part, réunittousles nouveaux 
chrétiens du village et des environs, 


CHAPITRE V 
Portrait d'ensemble, 


Le Gni estde grandeur moyenne ; mais, parmi les hommes 
et même parmi les femmes, les tailles élevées ne manquent 
pas. Il est élancé; les épaules sont carrées, la tête petite; 
la couleur de la peau est bistre, et tient le milieu entre le 
noir et le blanc. Le teint est hAl6; les cheveux d'un noir 
vif sont assez rares ; les cheveux châtains clairs et blonde 
dominent. Le front n’est jamais fuyant; les yeux sont sur 
la même ligne et un peu enfoncés; le nez petit, presque 
jamais épaté, souvent aquilin; la poitrine est bien dévelop 
pée. Quand le Gni marche, il penche le buste un peu en 
avant; ses pas sont largement arqués et quelque peu 
lourds. 

Le Gni est malheureusement craintif; son premier mou- 
vement est de vous éviter. Montrez-lui du cœur, il devient 
vite familier, mais d’une familiarité honnête, franche; 
aimable; allez plus avant, prouvez-lui que vous l’aimez, que 
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vous l’ostimoez, et il vous recherchera, il vous entourera, 
Survienne un Chinois, ilse serrera contre vous comme pour 
vous prier de le défendre, 

Le Gni ne sait pas converser., Il ne sait pas construire une 
phrase, Qu'il donne un renseignement ou qu'il conte une 
historiette, il commence par le premier bout venu, qui 
n’est presque jamais le bon. 

Je ne me souviens pas d'avoir obtenu un geul ren- 
seignement clair, Les plus forts lettrés que j'ai interrogés 
pour la traduction deleurs livres, n'ont jamais pu aller au- 
delà d’un mot-à-mot informe, ou d'un à peu près très nua- 
geux; et quand, à force de travail, je leur donnais ma tra- 
duction, ils on étaient émerveillés comme d'une décou- 
verte. 


Le Chinois a une intelligence captieuse, tortueuse, mar. 
chande, Agriculteur par force, d'instinct il est commercant, 
Dès qu'il a espoir du moindre gain, il abandonne la pioche, 
pour courir après la sapèque. Il ne s'enrichira pas, il le 
sait, il y perdra ses habits, soit; mais il trafiquera, 

Le Gni est tout autre, son intelligence toute droite ne 
ne peut se plier aux jeux de la bourse; il n’a de l'amour 
que pour son champ, et il ne 8e plaît qu'au milieu de ses 
bôtes, Là, sans crier: « Vive la liberté! » il en jouit large- 
ment, Ce n'est pas toutefois qu'il soit indépendant de 
caractère, Plus que le Chinois, il 8e laisse entroiner par 
l'exemple; mais étant d'une civilisation peu avancée, n'ayant 
chez lui, dans son village, aucun maître bien redoutable, 
il agit et vit à peu près à ga guise, 

On connaît la tyrannie du Chinois, Chacun tient à sa part 
de démination : 18 frère atnôsur le plus jeune, la sœur aînée 
sur la cadette, le vieillard sur l'enfant, le lettré sur l'illettré 
ete, Pour cela tout est mesuré, calculé ; la voix, le mot, le 
geste, l'habit,la couleur, rien, absolument rien n'est laissé, 
à la spontanGité, au naturel, au sentiment, au bon cœur; tout 
est sacrifié à la hiérarchie, Le suprôme dans le genre est 
d'être plein de son importance et de la montrer en toute 
occasion, C'estle contre-pied de l'esprit européen, et gur- 
tout de l'esprit catholique, 

Le Gni a d'autres défauts, mais non pas celui-là; il n'est 
ni orgueilleux, ni jaloux, ni opiniâtre, ni calomniateur; il 
saura même atteindre là où jamais Chinois n'a encore pu 
s'élever, il saura pardonner une offense, Jamais, depuis que 
je lea évangélise, une parole de blâme n’a 6t6 dite contre 
notre sainte religion, Il né comprendra pas; mais il se 
gardera bien de déblatérer, 

Chacun, chez lui, vit à sa guise, L'autorité paternelle, 
bien que toujours respectée, à 616 fortement affaiblie, 

Un jour, assis au milieu de la place d'un village, je mon- 
trais quelques curiosités d'Europe, J'étais fortement pressé, 
ét,malgré mes instances,personne n6 bougeait pour me faire 
un peu de place, Tout à coup, l'un dés Gni prend une trique, 
g'introduit au centre et fait tourner son bâton. Chez les 
Chinois, c'eût 6t6 l’occasion d’une rixe sanglante, de pour- 
parlers, de complications, de procès peut-être, Mes indi- 
gènes se contentérent de reculer et même de rire, 

Ce sont de grands enfants, conduits par un simple bon 
sens etun bon instinct naturels, Tous parlent à la fois, 
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Quand tous ont placé leur petit mot, on s’en tient, en géné- 
ral, à l’avis de celui qui a pris le ton le plus convaincu. 
Mais de la résolution à l’action il y a loin. La célérité, la 
promptitude, l’activité ne sont pas le fait du Gni. 
11 est cependant dur au travail, il chante avec vérité : 


Le matin me trouve à la montagne, 
Le soir me trouve à la montagne. 


La femme ne le cède en rien à l’homme. 

Avec le travail, il 
aime la danse, la lutte, 
la chasse et le vin. 

La moralité des jeu- 
nes gen: laissemalheu- 
reusement à désirer. 

Mais je puis affirmer 
que les mauvaises pa- 
roles sont sans contre- 
dit moins fréquentes 
etsurtout moins obscè- 
nes que chez les Chi- 
nois. 

Les visages des Gri 
ne portent 
marque de dégradi- 
tion; l'intelligence res- 
te claire, le cœur bon, 
le sentiment délicat. 
On dirait vraiment 
qu’ils n'ont pas l'air 
de se douter du mal 





aucune 


qu'ils commettent. 
Oh! ce n’est pas moi 
qui, même à ce point 
de vue, mettrai le pau- 
vre Lolo au-dessous 
de l’orgueilleux Chi- 
nois ; le rite, tout puis- 
sant chez celui-ci,veut 
qu’on prenne un air 
grave ; que la femme 
soit le plus possible 
cachée aux yeux et 
qu’en tout cas elle sa- 
che se revétir d’un 
masque de pruderie 
qui attire le regard. 
Mais pourquoi sa con- 
versation est-elle si 
souvent sans pudeur ? Pourquoi sa parole est - elle 
d’une obscénité si raffinée ? Pourquoi cette habitude de 
soupçonner le mal partout et en toute occasion ? Pourquoi 
ce rire bestial et mauvais vient-il si souvent enlaidir son 
visage, quani! une parole à double sens réveille sa concu- 
piscence? Je ne parle pas de cette hideuse passion de 


l’opium que mes Gni ne connaissent pas. 


# 
* x 


Autant la Chinoise est maniérée, prétentieuse, vaine et 
scupçonneuse, autant la femme gni est simple, naturelle, 
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YUN NAN.— M. BIRBES, MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE DE SIAO-POU-TSÉ, 
d’après une photographie de M. VrAL (voir p. 245). 


douce, sympathique, élégante sans recherches, hardie sans 
impudence, honnête sans pruderie. 

Jeune fille, elle court, s'amuse, pleure rarement. 

Jeune femme, elle travaille du matin au soir, et quand, 
dans sa montagne, la moisson est récoltée et que les tra- 
vaux ne pressent pas, elle descend dans la plaine où la 
moisson est mûre, travaille pour son propre compte et, avec 
son salaire elle achète de la toile et retourne chez elle. 

Vieille femme, elle ne sort plus, s'occupe du ménage, des 

épargnes et fume sa 
7 pipe. 

Les jeunes filles 
ni ne fument ni ne 
boivent. 


x 
+ * 


Tandis que le Chi- 
nois voyage partout, 
voyage toujours, usant 
de tous les moyens, 
essayant tous les mé- 
tiers pour atteindre la 
fortune ; le Gni aime 
son village, sa maison, 
son foyer. En dehors 
de là, il court, il se 
presse, il ne vit plus, 
A peine a t-il perdu de 
vue la cime de sa mon- 
tagne que son cœur est 
pris de nostalgie. 


* 
#4 


Les nouvelles se ré- 
pandent chez les Gni 
comme si un téléphone 
mystérieux faisait déjà 
le tour de la tribu. 

Dans mon voyage, 
j'ai parfois été stupé- 
fait d'entendre narrer 
des détails de ma vie 
apostolique, auxquels 
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attention; et j'ai appris 
combien un léger don, 
un acte de bonté im- 
_ perceptible, un mot 
d’ercouragement faisait d’effet sur ces cœurs naïfs , 
qui ne connaissaient jusque-là que le mépris, la fourberie 
et la cruauté chinoise. 


“ 
a … 


Après ces renseignements sur les indigènes lolos et la 
comparaison entre les Chinois et les Gni considérés en 
général, comparaison tout à l'avantage de ces derniers, 
continuons notre examen plus en détail. Pénétrons dans 


un intérieur chinois et dans une maison lolo. - 
(A suivre). 


je n’avais prêté aucune . 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


nn 


A LA COTH'D'OR 
(AFRIQUE QGCIDENTALE) 
du KR. P, Gallaud, 


Journal 


Il, —= À Elmina, 
(Suite) 
NOIRS SONTMILS 
INTELLIGENTS ? 


(Lks 


jette question 
ipose comme d'elle- 
môme en parlant des 
écoles, Commençons 
par ÿY répondre par 
«des faits, 

Tout le monde en 
Europe connait la dy- 
mastio des Alexandre 
Dumas, Personne n'i- 
gnore que le londa- 
teur de cette famille 
devait le jour à une 
négresse, 

Dessalines, premier 
‘empereur d'Haïti, était 
né à la Côte d'Or, Je 
sais bien quo son rà 
gne, qui fut court, ne 
doit pas ôtre oitô com 
ime modèle à des gou- 
vernants  chrôtiens ; 
mais si Dessalines avait 
“véou en Grèce, il y à 
deux mille ans, Plu- 
tarque n'aurait pas 
manqué de le placer 
dans son Panthéon de 
héros, et il ne ferait 
pas trop mauvaise 
figure entre Thôésée et 
Romulus, 

Amo est moins con» 
nu, Voici pourtant ce 
que je lis dans uno 
.Biographieuniverselle: 

& Amo, nègre, né 
sur la Côte d'Or en 
1700, fut amené en Hollande en 1707, fut donné au duc de 
Brunswiek, quil'envoya étudier À Halle, puis à Wittemberg, 
où, grâce à ses profondes connaissances astronomiques et 
dittéraires, il ouvrit des cours qui furent très suivis, » 

Voilh des exemples particuliers, 


se 


MEN" 


YUN:-NAN, 


* 
* x 


Mais enfin los Noirs en général sont-ils intelligents? 
Il faut avouer d'abord que les Noirs sont placés dans des 
conditions défavorables, 
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= M, PAUR VIAL ENTRE DEUX SERVANTS DE MESSE INDIGÈNES; 
d'après une photographie envoyée par M, ViaL (voir page 244), 
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Les Européens se servent pour s'instruire de leur propre 
langue. Les Noirs sont obligés d'employer unelangue étran- 
gère entièrement différente de la leur. Ils ne la sauront 
jamais bien, pas plus qu'un Européen ne peut apprendre 
parfaitement une langue étrangère s’il ne parle pas en de- 
hors des classes. Sont-ils nombreux les savants qui.en France, 
après avoir passé leur vie àétudier le latin et legrec,peuvent 
se vanter de pouvoir écrire en latin ou en grec? 

Il n'est guère plus 
facile à un Noir de la 
Côte d'Or d'apprendre 
une langue européen- 
ne, qu’il ne l’est à un 
lycéen d'apprendre 
une langue morte. 

Placez un Noir ordi- 
naire dans les condi- 
tions où se trouve 
l’'Européen. Il 
bien téméraire, je 
crois, de donner sans 
examen la palme au 
Blanc. Il est très pro- 
bable qu'un enfant 
blanc élevé de la mè- 
me manière que le 
sont les Noirs, sous 
un climat aussi éner- 
vant que celui de la 
Côte d'Or, ne différe- 
rait pas beaucoup de 
ses compagnons, 
nègres. 

Mais, enfin, les Noirs 
n'ont inventé ni la pou- 
dre à canon, ni 
machines à 


serait 


les 


les 
vapeur, 
ni les télégraphes, ni 
même les lunettes ? 
C'est vrai. Aussi sont- 
ils en retard. 
Onrencontre encore 
en Europe et même 
en France de ces vil- 
lages primitifs, perdus 
dans les montagnes, 
qu'on appelle ironi- 
quement des ports de 
mer, Faute de commu- 
cations avec les endroits plus favorisés de la nature, on vit 
là à peu près comme on pouvait vivre du temps du patriar- 
che Jacob, La plupart des habitants meurent sans avoir 
connu autrement que de nom toutes les découvertes mo- 
dernes, Mais il arrive parfois qu'un enfant du pays est en- 
voyé à la ville pour y faire ses études, Dans son village, 
il avait peut-être rencontré des condisciples qui lui étaient 
supérieurs par la mémoire et même par cette intelligence 
qui suffit à l'école primaire, Cependant, à la ville, dans un 
collège, il trouve des émules mais peu de vainqueurs, et 
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un jour dans son village on est tout étonné d'apprendre 
que l’enfant, qui avait peu brillé chez l'instituteur, est de- 
venu un grand artiste ou même un savant de premier 
ordre. 

L'Afrique presque entière est comme un de ces villages 
de la montagne. C’est un pays perdu pour le monde civilisé. 
Les différentes nations dirigeantes de l’Europe et de l’Asie 
se sont communiqué leurs lumières, leurs découvertes et 
leurs progrès de tout genre. L'Afrique est restée isolée. Les 
plus grands empires sont nés, ont grandi, puis ont été 
remplacés par d’autres ; l'Afrique n’a connu ni leur exis- 
tence, ni leur chute. Elle était séparée du reste du monde 
par son climat de feu. 

Ilest peu probable que jamais les Européens ou les 
Asiatiques changent de fond en comble l’état social et poli- 
tique de l’Afrique : le soleil s’y opposera toujours. Mais il 


n’est pas impossible que les Africains se répandent un, 


jour dans ce qu’on appelle maintenant le monde civilisé 
et produisent un effet analogue à celui des invasions de 
barbares au v: sièele. Ils se mettraient ainsi peu à peu au 
niveau desnations envahies. 


REGISTRE DES BAPTÈME®*. 


Bien que le registre des baptêmes ne compte que vingt- 
deux noms, il est des plus variés. On y voit des enfants 
de quelques jours et une femme de cinquante ans. Plu- 
sieurs ont encore de longues années à vivre, tandis que 
deux ont été baptisés quelques instants avant de mourir 
Ces deux derniers étaient des condamnés à mort. Il est à 
espérer que, comme le bon larron, ils se trouvent aujour- 
d'hui avec leur Sauveur dans le paradis. 

N'y a-t-il pas quelque chose d'étonnant dans ces grâces 
que le bon Dieu accorde à des malheureux, condamnés par 
la justice humaine ? N'est-ce pas sainte Thérèse qui disait 
qu’en Espagne tous ceux qui mouraient sur l’échafaud 
étaient sauvés? À ia Côte d'Or on ne peut pas dire cela de 
tous; mais ce sont eux qui, parmi les adultes, ont le plus 
de chances. 

Disons, en passant, queles fonctionnaires anglais, quoique 
protestants, nous ont plus d'une fois annoncé que telle ou 
telle personne serait exécutée sous peu, et qu’ils n’ont 
jamais mis d’entraves à notre ministère auprès des con- 
damnés. Que le bon Dieu leur en tienne compte! 

La plupar! des nouveaux chrétiens sont des enfants de 
l’écele, admis au baptème après avoir donné des preuves 
suffisantes de leur science religieuse et de leur bonne con- 
duite. Il n’y a guère que cinq ou six tout petits enfants ; 
mais cela changera bientôt. 


REGISTRE DES MARIAGES. 


Ce registre, on le comprend, est loin d’être plein. Ilya 
pourtant quelques noms. Le premier est celui d’un fonce- 
tionnaire anglais qu’une jeune Américaine est venueépouser 
ici. Le second est celui de M. Brun, agent consulaire de 
France, dont nous avons visité la tombe, et qui avait épousé 
une quarteronne. Les deux autres couples sont entière- 
ment noirs. : : 


_" 
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Comment est-il possible que trois ans aient suffi pour 
donner deux mariages de Noirs ? Je vais vous le dire. 

Depuis leur arrivée, les missionnaires avaient découvert, 
en cherchant bien, trois catholiques indigènes. Les deux 
plus àgés étaient d'anciens soldats qui avaient été baptisés 
dans le cours de leurs expéditions militaires. Bien qu'ils 
servissent des gouvernements protestants, ils avaient été 
instruits et baptisés par des prêtres catholiques. Il fut facile 
de les faire marier légitimement, car ils étaient tous les 
deux des gens droits et simples de cœur. 

On sait qu'en Afrique, l'œuvre la plus utile serait celle 
de Saint-François-Régis. Mais à la Côte d'Or, elle aurait 
moins d'occasions d'exercer le zèle de ses membres que, 
par exemple, à la Côte des Esclaves où les unions libres et 
la polygamie se rencontrent dans presque chaque maisons 
Je ne crois pas me tromper en attribuant cette supériorité 
de la Côte d'Or à l'influence des Européens qui, par plu- 
sieurs siècles de domination, ont dù introduire dans le peu- 
ple certains usages chrétiens. Ge qui ne veut pas dire qu'à 
Elmina il n’y ait plus ni polygame, ni concubinaire ; mais il 
y en a certainement moins qu'ailleurs. 

Disons pourtant que, chez les Fantis, les mariages légi« 
times sont beaucoup plus difficiles qu'ils ne le sont en 
Europe. Le fiancé doit faire une dot à sa fiancée, puis 
payer toutes les dépenses de la noce, et cela ne peut se 
faire sans argent. Ge serait un déshonneur pour toute la 
famille si le mariage se faisait simplement. 

« — Il faut, disent-ils, qu'on se souvienne de ce jour-là. » 

Autrement, ii leur semblerait qu'ils ne sont pas mariés. 


REGISTRE DES DÉCÈS. 


Il ne contient que quelques noms, quatre ou cinq. La 
plupart sont desnoms d'Européens. Le premier est celui du 
P. Murat, du diocèse de Lyon, l'un des deux premiers mis- 
sionnaires. Je ne l'ai pas connu personnellement ; mais j'ai 
souvent entendu vanter sa piété et sa constance au travail. 
Après deux mois de séjour, il est allé recevoir la récom- 
pense promise au bon serviteur. Un autre, le P. Miessen, 
était aussi doux qu'il était fort. Quoique taillé en her- 
cule, il avait été emporté par le premier accès de fièvre, 
moins d’un mois après son arrivée. Si jadis le sang des 
martyrs était une semence de chrétiens, la mort de ces 
généreux missionnaires pourrait-elle être inutile à l'Afrique? 
N'est-ce pas là pour ainsi dire le baptème de la mission? 
Mon Dieu! puisque vos œuvres ne grandissent qu’au 
milieu des croix, rendez parfaite notre résignation à votre 
sainte volonté. C'est vous qui avez voulu que peu de temps 
après mon arrivée j'inscrivisse sur ce registre des décès la 
mort du bon P. Legeay. 


Mont DU P. LEGEAY. 


Je voudrais vous représenter le P. Legeay tel que je l'ai 
connu le dernier mois de sa vie. Par son caractère, il ressem- 
blait à un Père du désert égaré dans notre dix-neuvième 
siècle. Il unissait la rude énergie d'un saint Jérôme à une 
piété d'enfant. Quand, le soir, il lisait la prière en anglais, 
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“il y mettait un accent si pénétrant qu'il semblait qu'il voyait 
Dieu des yeux de la chair. 

Il avait la fièvre à peu près tous les jours ; mais, sitôt 
l’accès passé, il prenait sa canne et son chapeau et me 
disait : « Eh bien, venez-vous? » Nous sortions ensemble 
pour aller sur la colline ou à la maison qu’on préparait pour 
les Sœurs. Souvent, après avoir fait quelques centaines de 
pas presque en courant, il s’arrêtait tout à coup : 

« — Ah! mon cher, je n’en puis plus. Il faut que je m’ar- 
rête un peu ici. Qui aurait jamais cru ça de moi? » 

Quelques secondes après, il repartait au pas accéléré, 
J'avais bien dela peine à le suivre. 

Avant mon arrivée, il était resté seul prêtre environ deux 
mois. Le dimanche, à moins qu’il ne fût très malade, il 
disait la messe à Elmina, prêchait et partait ensuite pour 
en dire une seconde à Cape-Coast. La distance est d’une 
douzaine de kilomètres. Il prêchait aussi à Cape-Coast; 
puis, après avoir déjeuné, il repartait pour Elmina où il 
. arrivait entre trois et quatre heures. 

Je sais qu’en France ce double ministère peut bien se 
faire, et que plusieurs prêtres le font. Mais ici c’est autre 
chose. 

Un jour, le médecin anglais, un protestant il est vrai, 
- appre: ant que nous sortions quelquefois avant de dire la 
messe, et par conséquent absolument à jeun, dit très 
sérieusement : 

« — Ici, il est très imprudent de sortir avant d’avoir pris 
quelque chose, ne serait-ce qu’une tasse de café. Le Pape 
sait bien qu'ici ce n’est pas comme en Europe. Si vous lui 
demandiez la permission de déjeuner avant de dire la 
messe, il vous l’accorderait certainement. » 

La conduite du P. Legeay vous paraïît-elle maintenant 
aussi simple ? Si oui, {vous allez finir par la trouver lâche, 
car j’ajouterai qu’il allait toujours à Cape-Coast en hamac. 

A ce propos, pardonnez-moi une petite digression. 

J'ai lu dans maintes histoires que les Portugais établis 
dans les Indes se laissèrent tellement énerver par le luxe 
qu'on finit par voir des officiers qui allaient à l’ennemi en 
palanquin. Je trouvais cela très fort autrefois. Maintenant, 
je crois que, s'ils n'étaient pas allés en palanquin, ils ne 
seraient pas sortis du tout. J'ai vu des officiers anglais faire 
des promenades en hamac; j'ai vu des officiers français 
. agir de même, et, je suis profondément convaincu que, si 
Lord Wolseley avait voulu aller à Coumassie à pied, ilserait 
encore en route. 

Le dernier dimanche que le P. Legeay alla à Cape-Coast, 

il prêcha à Elmina et accompagna quelques chants sur 
. l’harmonium. En revenant, il fut surpris par un ouragan et 
. arriva à la maison tout mouillé. C’est ce qui lui donna le 
coup mortel. . 

. Il ne resta couché que trois ou quatre jours. Le médecin 
venait le voir très régulièrement. A la fin il le trouva sans 

_ fièvre et le crut hors de danger. 

_  «—line s’agit plus, dit-il, que de lui rendre des forces. 

. Demain il sera tout à fait bien. Il n’a pas grand appétit ; 
mais il pourra avaler des œufs battus dans du brandy. » 

Cela se disait à midi, et, le même jour vers onze heures 
et demie du soir, le Père rendait son âme à Dieu. Il mou- 

rut, pour ainsi dire, debout, toutefois je pus lui donner 


l'extrême-onction une demi-heure avant qu’il expirât. Pea 
de saints ont travaillé autant que lui pour arriver au Ciel. 

Un mot d'un de nos chrétiens fera mieux connaître 
l’excellent Père que tout ce que je pourrais ajouter : 

« À première vue il paraissait rude ; mais c'était un plai- 
sir de lui parler. C’est le meilleur homme que j'ai jamais 
rencontré. » 

Je restais seul avec un Frère, réduit à me confesser au 
bon Dieu, et ne pouvant m'empêcher de penser que si je 
venais à mourir, mon enterrement diffèrerait peu d’un 
enterrement civil Je ne savais l’anglais que très imparfai- 
tement, pas assez pour me faire comprendre des étrangers 
et j'ignorais complètement la langue indigène. 

J'écrivis immédiatement au P. Michof, qui était retourné 
à Axim depuis quelques jours. Je le priai instamment de 
revenir le plus vite possible. 

Il pouvait faire le trajet en hamac ou en steamer. Le 
hamac aurait pris de trois à quatre jours, et le steamer seu- 
lement quelques heures. Mais un mois pouvait se passer 
sans qu'il fût possible de prendre le bateau, et trois ou 
quatre jours de hamac sont chose peu agréable et très 
coûteuse. D'ailleurs, quand ma lettre lui parviendrait-elle ? 
Je venais d'en recevoir une d’Axim qui était restée deux 
mois en route. 


LE TÈRE MICHON DESCEND D'AXIM. 


Heureusement tout alla pour le mieux. Il n’y avait pas 


. plus de quinze jours que le P. Legeay nous avait quittés, 


quand leP. Michon débarqua [à Elmina. 

On était à la fin de novembre, il fallait travailler pour 
avoir quelques baptêmes à Noël. On pensait aussi à faire 
faire la première communion aux quelques enfants de 
l’école baptisés l’année avant. Pendant quelques jours, on 
les réunit après le souper pour les examiner. Il me sou- 
vient que l’un d’entre eux, ancien wesleyen, ayant été 
interrrogé sur l’heure à laquelle on pouvait prendre son 
repas les jours où on était tenu de jeûner, répondit : « Le 
soir à huit heures. » C'était précisément un jour de Quatre- 
Temps; et il ajouta : « Moi, je n’ai encore rien mangé. » S'il 
n'avait pas beaucoup de scienee, il avait au moins de la 
bonne volonté. 

Cette réponse et quelques autres semblables me firent 
toucher du doigt la nécessité qu’il y a pour tout mission- 
naire de travailler le plus tôt possible à apprendre la lan- 
gue du pays. 

Sans doute, à Elmina la langue officielle est l’anglais; 
mais il est compris de bien peu de gens, ce qui ne doit pas 
étonner ceux qui savent que les Anglais ne sont là que 
depuis une vingtaine d'années. Cette langue officielle est 
indispensable dans les écoles; car, à la Côte d'Or comme 
ailleurs, on veut avant tout apprendre quelque chose qui 
puisse servir plus tard. Mais, pour le gros du peuple, la 
langue indigène sera encore longtemps l'unique langue 
parlée. 

Pour avoir une influence réelle sur toute la population, il 
faut donc pouvoir s'exprimer convenablement dans ces 
deux langues, ce qui n’est pas bien aisé. 
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Cette difficulté, unie à celle du climat, justifie parfaite- 
ment un mot du P. Legeay, lui si difficile à décourager : 
« Avant que l'Afrique soit convertie, elle sera pavée de 


cadavres de missionnaires. » ; 
(4 suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX:° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LouvET, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchins occidentale. 


æ 
CHAPITRE XXII 
Les missions de l'Afrique orientale (1800-1890). 


Suite (4). 


II. — VICARIAT APOSTOLIQUE DES GALLAS. 


La mission des Gallas, fondée en 1846, comprend la 
province abyssine du Choa, au sud de l'Ethiopie, et le ter- 
ritoire des Gallas. Dans le Choa, c’est la secte des Trois 
Naissaaces,la moins hostile au catholicisme, qui domine. Les 
Gallas, convertis plus ou moins au christianisme, dans le 
cours du xve siècle, sont restés à peu près païens de 
mœurs et de croyances. Bien au-dessus de Dieu, dont ils ne 
s’occupent pas, ils placent le grand saint Georges, leur 
patron. Du reste, absence presque totale de culte et de 
sacrements. Ils ont conservé les noms des grandes fêtes 
de l’Église : Noël, Pâques, la Pentecôte, mais sans savoir les 
premier mot des mystères dont ces fêtes sont la commémo- 
raison ; des réjouissances grossières, la danse et l'ivresse, 
voilà pour eux la seule manière de célébrer ces augustes 
anniversaires. Une profonde indifférence religieuse paraît 
être la note caractéristique de ce peuple intéressant, brave, 
chevaleresque même à sa manière, mais lorsqu'une fois à 
aété sérieusement instruit des dogmes du christianisme, il 
est beaucoup plus constant et plus ferme dans la foi que 
l’Abyssin, dont la légèreté et les perpétuelles révolutions 
politiques ont fait, depuis trois siècles,le désespoir de l’a- 
postolat. 

L'’apôtre des Gallas, Son Eminence le cardinal Massaja, a 
fourni parmi eux une longue et difficile carrière aposto- 
lique (1846-1881). Peu de missionnaires ont eu une vie 
aussi accidentée que ce prélat. Le Choa étant un des trois 
grands Etats qui se partagent l’Ethiopie, a ressenti natu- 
rellement le contre-coup de toutes les épreuves qui ont 
désolé la mission voisine d’Abyssinie. Entré dans le pays 
en 1846, en compagnie de trois Capucins italiens, Mgr Mas- 
saja fut expulsé, pour la première fois, dès l’année suivante 
et forcé de se réfugier sur les côtes de la mer Rouge, où il 
rencontra Mgr de Jacobis, exilé comme lui, à qui il conféra 
la consécration épiscopale. Rentré en 1849, il fut fait pri- 
sonnier à deux reprises, puis chassé de nouveau du pays. 
À son retour en 1852, il manqua être massacré par les 
Arabes. Il parvint enfin à s'établir dans la province de Go- 
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dru, où il fonda quatre chrétientés. L’avènement de Théo- 
doros, l’ennemi juré du catholicisme, le força de s’éloigner 
de cette contrée, trop voisine des Etats du Négus. Il se ré- 
fugia alors à Lagamara, où il bâtit deux églises et ouvrit un 
séminaire pour la formation d’un clergé indigène. Ce fut un 
des moments les plus tranquilles de sa vie si tourmentée. 
Il se fit bientôt autour du prélat un mouvement accentué de 
retour au catholicisme, mouvement qui s’étendit bientôt à 
toute la contrée. 

« Mes confrères, écrivait en 1856 Mgr Massaja, ne sont 
pas moins heureux que moi. Le P. Felicissimo voit, aux 
jours de fêtes et de dimanche, le peuple se rassembler au 
son du tambour royal pour assister à la messe et aux ins- 
tructions ; les néophytes baptisés se comptent par centaines. 
et le nombre des catéchumènes dépasse toute pré- 


‘vision. 


« Abba-Haïjla (1) bâtit une église pour ses nouveaux con- 
vertis. Le P. César, avec un prêtre indigène, est parti pour 
le Kaffa, où le roi l’a reçu avec les plus grands honneurs. 
Partout se manifeste le plus vif élan pour notre sainte reli- 
gion, partout on trouve d'anciennes populations dont la foi. 
semble se réveiller. » 

En 1859, Mgr Massaja laissant à Lagamara son coadju- 
teur, Mgr Coccino, passa au Kaffa, dont le roi le reçut par- 
faitement d’abord. Malheureusement il prit bientôt ombrage 
des succès des missionnaires,et pour paralyser leur zèle, ce 
sauvage eut une idée vraiment ingénieuse : ce fut de leur 
faire épouser des princesses de la famille royale. On voit 
d’iei comment furent accueillies ces ouvertures matrimo- 
niales. Brutalement expulsé du Kaffa en 1861, Mgr Massaja 
fut abandonné en plein désert par ses guides, et il dut la 
vie à l'hospitalité d’un chef arabe. Rentré au Choa,il fut 
arrêté de nouveau par les soldats de Théodoros, qui venait 
d'envahir le pays pour réduire le roi Ménélik au rôle de 
vassal. Comprenant que, tant que le Négus serait tout-puis- 
sant, iln’y aurait rien à faire, le prélat passa en Europe 
pour traiter des affaires de sa mission (1863). 

Eu quittant le Choa, Mgr Massaja emmenait avec lui 
plusieurs jeunes Gallas qu’il confia aux Capucins de Mar- 
seille; un collège séminaire fut même ouvert dans cette 
ville, pour l’éducation des Gallas se destinant au sacerdoce. 
Ce collège ne subsista qu’une dizaine d’années,; le climat 
de la France était trop contraire aux enfants de l’Ethiopie; 
plusieurs moururent et les survivants furent renvoyés dans. 
leur patrie. 

C’est à l’époqne du voyage de Mgr Massaja que la Propa- 
gande transféra la mission des Gallas, des Capucins italiens. 
aux Capucins de la province de France, Mgr Massaja res- 
tant toujours à la tête de la mission (1863). Pendant les. 
loisirs forcés que lui faisait l’exfl, le prélat fit imprimer 
à Paris une grammaire et un dictionnaire de la langue 
galla, dialecte encore ignoré de tous les linguistes. 

Au Choa,la persécution continuait toujours. Le coadjuteur, 
après avoir vu renverser les établissements de Lagamara,. 
(1865) se réfugia dans le Godru. Au Kaffa, les mission- 
nairs étaient plus tranquilles, et chaque année, ils avaient. 
la joie d’enregistrer un certain nombre de conversions. 

La mort de Théodoros rouvrit à Mgr Massaja les portes. 


(1) Prêtre abyssin récemment co: verti far Mgr Msssaja. 
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du Choa. Mérnélik, redevenu libre de manifester ses véri- 
tables sentiments, accueillit avec joie l’évêque catholique 
et l’installa dans une terre du domaine royal; le coadjuteur 
retourna à Lagamara, et la mission jouit enfin de quelques 
années de tranquillité. 

Cette paix dura jusqu’au jour où Atti-Joannès, débarrassé 
de la guerre avec l'Egypte, envahit le Choa et ramena 
Ménélik au rang de vassal (1877). Avec sa suprématie poli- 
tique, le Négus lui imposa la proscription des missionnaires. 
Au mois de juin 1879, Mgr Massaja, appelé auprès de Joan- 
nès avec ses confrères, sous le fallacieux prétexte d’une 
mission diplomatique à remplir, fut renvoyé en Europe; ce 
devait être sa dernière expulsion. Epuisé de fatigues et 
d'épreuves, le vénérable vieillard remit la direction de la 
mission des Gallas à son nouveau coadjuteur, Mgr Taurin- 
Cahagne. Pour lui, retiré dans une pauvre cellule de Capu- 
cin, il ne songea plus qu'à se préparer à la mort, en 
écrivant, à la demande de Léon XIII, l’histoire deses trente- 
cinq années d’apostolat. C’est 1à que vint le chercher la 
proupre romaine, récompense bien méritée de ses lon- 
gues souffrances, et l’admiration sympathique du monde 
savant. 

« Mgr Massaja, écrivait le Rassagna national (1) est une 
des gloires les plus pures et les plus incontestées de 
l'Italie. » 

Le célèbre explorateur Mateucci rend compte en 


ces termes de l’entrevue qu'il eut, au Caire, avec le 


prélat : 

« Le père gardien nous annonça à Monseigneur qui rece- 
vait des visiteurs; il les quitta et vint à nous. Nous étions 
en proie à la plus vive émotion. La vie exceptionnelle de 
cet homme illustre était gravée dans notre mémoire, et 
quand sortit de sa chambre ce vieillard à longue barbe, à 
la démarche incertaine,réclamant l'appui d’un bâton noueux, 
à l’œil tranquille mais souffrant, à la figure amaigrie por- 
tant les stigmates de trente années de douleurs, nous ne 
pûmes retenir nos larmes. 

« La sainte audace du missionnaire nous parut entourée 
d’une auréole glorieuse; nous entrevimes la solennelle 
poésie que revêtait la foi chrétienne, alors que les premiers 
apôtres étaient autant de Massaja. Le vénérable vieillard 

_ était pauvrement vêtu ; une modeste croix, unique insigne 
de sa dignité épiscopale, descendait sur sa poitrine. Réservé 
dans son langage, lui qui a tant fait, il s’'éclipse pour ne 
parler que des autres.Il est très âgé, mais ses idées n’en sont 
pas moins parfaitement lucides ; il parle de tout avec une 
parfaite connaissance, mais jamais de ses souffrances (1).» 

Le gouvernement italien lui-même voulut s'associer à cet 
hommage universel rendu au prélat catholique : il lui 


adressa un brevet de sénateur avec la grand’croix de la 


couronne d'Italie. Le cardinal déclina noblement ces hon- 
_ neurs et, renvoyant au Ministre des cultes ses brevets, il 
lui déclara nettement que lui, missionnaire de la Propa- 
gande, il ne pouvait accepter les faveurs d’un gouverne- 
ment spoliateur, qui s’apprêtait à éteindre ce grand foyer 
de civilisation en confisquant ses revenus. 


(1) N° du 16 juillet 1889. 
(2) Marreuccr, l'Afrique explorée. 


Un seul Capucin, le P. Ferdinand, avait pu échapper à la 
proscription et rester au Choa pour diriger les douze prêtres 
indigènes chargés d’administrer la mission. Le roi Ménélik, 
toujours bienveillant, avait consenti à fermer les yeux et à 
laisser aux catholiques l'usage de leurs églises; mais 
l’évêque cophte, placé au Choa pour le surveiller, le 
dénonça à Joannès, qui ordonna à son vassal de confisquer 
tous les établissements des catholiques. Il y eut donc, en 
1882, recrudescence dans la persécution, le P. Ferdinand 
fut expulsé et toutes les chapelles fermées. 


: 

Dès 1881, le nouveau vicaire apostolique, Mgr Taurin, 
était de retour sur les côtes de la mer Rouge. Ne pouvant 
pour le moment rentrer au Choa, il fonda plusieurs établis- 
sements sur la Côte : une procure à Berbérah, procure qui 
fut depuis transférée à Zeilah, et une station à Obock, sous 
la protection du drapeau français. Après avoir installé deux 
missionnaires dans la ville toute musulmane d’Harrar, dont 
le fanatisme des habitants ne laisse aucune prise à l’apos- 
tolat, mais qui est environnée de tribus Gallas sur lesquelles 
on peut agir, le vicaire apostolique se rendit très secrète- 
ment auprès de Ménélik, pour voir ce qu’on pouvait espérer 
de sa bonne volonté. Le roi, toujours étroitement surveillé, 
reçut l’évêque avec bienveillance, et lui permit volontiers 
de s'établir au milieu des tribus Gallas, en attendant l’heure 
où l’Abyssinie pourrait de nouveau être ouverte aux mis- 
sionnaires ; en conséquence, en 1884, une nouvelle station 
fut ouverte chez les Anias. 

Mais la persécution recommença bientôt sur un autre 
point de la mission. . 

En 1885, les musulmans d’'Harrar, fanatisés par les vic- 
toires du Mahdi au Soudan, forcèrent tous les Gallas des 
environs, païens et catholiques, d’embrasser, au moins 
extérieurement, le mahométisme. En 1886, une mission 
scientifique italienne, composée de neuf membres, fut trai- 
treusement attirée dans une embuscade et massacrée par 
ordre de l’émir. Pendant plusieurs mois, les missionnaires 
d'Harrar demeurèrent entre la vie et la mort. Enfin, après 
avoir Confisqué leur résidence et leurs cinq églises, l’émir 
daigna leur octroyer la permission de se retirer à la Côte. 
L'évêque, un prêtre, un frère et treize enfants, appartenant 
à la mission, se réfugièrent à Obock. 

Mais au mois de décembre de cette même année 1885, 
Ménélik, agissant au nom de son suzerain Joannès, vint 
mettre le siège devant la ville sainte d’Harrar, dont il 
s'empara, au bout de deux mois. Le gouverneur abyssin, 
placé dans la ville, permit aussitôt à l’évêque d’y revenir 
et de reprendre en paix l’évangélisation des Gallas. 


+ Le * 

La mort de Joannès a dû rouvrir aux missionnaires les 
portes du Choa. Les bonnes dispositions de Ménélik ne sont 
pas douteuses, car dernièrement encore, à l’occasion des 
noces d’or du Souverain Pontife, il a tenu à joindre son 
hommage à celui de tous les princes chrétiens. La paix 
semble donc assurée, au moins pour quelque temps, à la 
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mission si longtemps éprouvée des Gallas; mais reste tou- 
jours une grave difficulté : l'insécurité des communications 
avec l'extérieur. L’occupation par l'Italie de plusieurs points 
de la Côte, les récentes annexions des Anglais et des Alle- 
mands au Zanguebar ont surexcité à l’excès le fanatisme 
des Arabes, qui gardent plus soigneusement que jamais 
toutes les routes de l’intérieur, afin d'empêcher les Euro- 
péens de pénétrer dans le pays. Deux missionnaires capu- 
cins viennent tout récemment encore d’être les victimes de 
leur farouche intolérance. Partis de Zeilah, le 21 décembre 
1889, pour se rendre chez les Gallas, le P. Ambroise, du 
diocèse de Poitiers, et le P. Etienne, du diocèse de Valence, 
unt été massacrés, dans la nuit du 23 décembre, par un 
parti de Somalis. Puisse le sang de ces deux apôtres être 
Je dernier versé ! 
Voiciquelle était, au 1er janvier 1890,la situation religieuse : 
Le vicariat comprend le Choa et les nombreuses tribus 

Gallas répandues sur les pentes méridionales du grang 
plateau d’Éthiopie. 11 a pour limites : au nord, le vicariat 
d'Abyssinie; à l’ouest, celui du Soudan; au sud, celui du 
Zanguebar; à l’est, la côte des Somalis. La population totale 
est de 15,000,000 d'habitants, en partie musulmans, en partie 
païens, à l'exception du Ghoa qui appartient au schisme de 
Dioscore. Les catholiques sont environ 6,000. 
Personnel : 1 vicaire apostolique, 7 

6 prêtres indigènes. 
Œuures : 4 résidences et 4 missions, 6 églises ou chapelles. 

25 séminaristes étudiant sous la direction des PP. Capucins, 

dans les trois résidences d’Obock, d'Harrar et de Zeilah. 


2? écoles élémentaires : 93 enfants. 
1 hôpital à Obock. 


missionnaires Capucins, 


Statistique comparée des missions d’Ethiopie. 


En 1840 : 1 préfet apostolique et 3 missionnaires récemment 
arrivés en Abyssinie. 

En 1870 :2 vicaires apostoliques, {2 missionnaires, 13 prêtres 
indigènes, ? église ou chapelle, 4 écoles, 10,600 catholiques. 

En 1800 : 2 vicaires apostoliques, 17 missionnaires, 26 prêtres 
indigènes, 18 églises ou chapelles, 10 écoles, 19,560 catho- 
iques 


TABLEAU DES MISSIONS DE L'AFRIQUE ORIENTALE EN 1890 : 


Zambèze : 1 préfet apostolique, 25 missionnaires, 12 églises ou 
chapelles, 17 écoles, 2.500 catholiques. 


Zanguebar septentrional : 1 vicaire apostolique, 18 mission- 
nares, 12 églises ou chapelles, 10 écoles, 1 ,300 catholiques. 


Zanguebar méridional : 1 préfet apostolique, ? missionnaire, 
0 églises ou chapelles, 0 catholiques. 


Abyssinie : 1 vicaire apostolique, 12 missionnaires, 10 églises 
ou chapelles, 8 écoles, 13,560 catholiques. 


Gallas :1 vicaire apostolique, 7 missionnaires, 
chapelles, ? écoles, 6,000 catholiques. 

Total: 5 missions,3 vicaires apostoliques, 2 préfets, 62 mis- 
sondes 40 églises ou chapelles. 37 écoles, 23,860 catho- 
iques 


6 églises ou 


(A suivre). 





NEÉCROLOGIE 


MGr Lions 


Eve que titulaire de Basilinopolis, vicaire aposlolique 
du Kouy-tchéou. 

Mgr Lions, né en 1820, dans le diocèse de Digne 
était parti pour les missions de Chine en 1848; il avait 
èté nommé vicaire apostolique en 1872. Une dépêche an- 
nonce que ce prélat est mort à la fin du mois d'avril. 


Nous publierons prochainement une notice sur le vénéré 
délunt, 
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DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


LS, du diocèse de Belley pour son salut et celui de son 
peuple : 
S: G. Mgr l'Évèque de Sinope à Bourges. : es 
Mme Lesur, des Iles, diocèse de RER avec ‘demande ‘de 
prières . pee 
Un anonyme d'Apt, diocèse d Avignon... 


Pour baptême d’enfants nés par leurs parents 
(Sœur Gilbert, à Ning-Po). 

Un vieux domestique on diocèse de Vannes... 

Pour baptême d'enfants abandonnés par dr parents 
(Sœur Sion, Jérusalem). 

Un vieux domestique du diocèse de Vannes... 

Pour baptême d'enfants abandonnés par leurs parents 
(R. P. Voillard, Algérie). 

Un vieux domestique du diocèse de Vannes .. 

Pour baptême d'enfants abandonués par leurs Lite 
(Mgr Le Roy, Gabon). 

Un vieux domestique du diocèse de Vannes.....ssssssssss » 

Pour les missions les plus nécessiteuses (M. Allys, 


Cochinchine septertrionale). 
M Dufour, à Lectoure, AOC A ANON a ee pe ne dede Marne es 
Anonyme de Belleville, fhacpse de Lyon, à l'intention d'une dé- 
funte.. 


A Sœur Mars erles supérieure des Sœurs 4e 


l'Apparition. 
Un abonné du diocèse de Toulouse, demandant des prières 
spéciales.. .. 
M. Huppert à Rohrbach, diocèse de Metz., 


Pour les missions de Suède 
EH. Ba Paris... srsosesre ovootsotse see . 
Pour les missions du Tonkin (Mgr Gendreau, ronkin 


occidental). 
V. B. de Paris avec demande prières 


ner sissses 


une num 
nn 


nn 


nus nous 


sms. .…. 


ennemie nm …. 


À Mgr Korkorouni, pour les victimes du tremblement 
de terre à Malatia 
M. J. Néant, à Moulins, avec demande de prières....., 


À Mgr Biet (Thibet-sud) 


M J. Néant à Moulins, avec demande de prières., ssssssssssss 
Anonyme du diocèse de Langres ........ ponenesen de rs rs 
Mme Bertholen, à Lyon..., .... tresses nes sou lo en Si caes ee 
Pour les catéchistes de M. COrrS (Japon) 

M. de C., du diocèse de Nevers... « : uses sronreesets seen 
Pour la léproserie de Tokio PASSE septentrional) 

M. J. Néant, à Moulins, avec demande de prières ..., ss see 

ue ere 


A Sœur Gilbert, pour l'hopital de Saint-Joseph à Nina 


Po (Tché-kiang). 

M.J Néant, à Moulins avec demande de prières ..,. .. 

Un abonné du diocèse de Toulouse, demandant des prières 
Spéciales ENST LE Nes ends Rats NUE. 

Anonyme d’Autun demande de prières pour un ‘défunt et ‘sa 
SAN NS mens 


Pour l’église Saint- Joseph, à à Zagazig (Egypte). 
Anonyme du diocèse de Langres, v… 
Un prêtre du diocèse de Cahors ..... 


Pour la mission de Whydah, ae par un incendie. 
Anonyme de Saint-Grégoire, diocèse de Rennes, demande de 
DTLÔTES san deu en N NES nl ser 
M. de C., du diocèse de Nevers... 


Pour les Missions Africaines (Benin), 
M. André, à Brighton, Boston ........... 


Pour la léproserie de Madagascar. 
M. J, Neant, à Moulins, avec demande de prières.. 


Pour les victimes du cycloneà Madagascar. 
M. J Néant, à Moulins, avec demande de prières... ssssssss 


nn ne uns mms 





ns nur muse us 





soute moitie 


“onsrieues 


Anonyme du diocèse de MArDES Me uns RSS TAN x ss... 
Mme Bertholon, à Lyon, ...... ES ri a Bout 
Une Anonyme de Bordeaux ere ne se teurs ee © 3 .. 


Au R. P. Voillard (Chéliff), pour les af ES 

M J. Néant, à Moulins, avec demande de prières + ssssssssss 

Un abonné du diocèse de Toulouse, demandant des prières 
SDÉ0Ia les EEE Ts. 

TU Marguerite Gaches et Julie Faussié, au diocèse de Mont 
pellier ...,. « ÉRIC IT Tin de nus 

Un chanoine de Valence anche 


Pour la léproserie de Cocorite (Trinidad) 
M. J Néant, à Moulins, avec demande de prières « .+.sssesess 


Pour la léproserie de Molokai (Sandwich) 
M.J Néant, à Moulins, avec demande de prières s.ssssses nie 


A Mgr Vidal (Fidji, pour les victimes du cyclone. 
M. J. Néant, à Moulins, avec demaude de priéres . 
Un abonné ‘au diocèse de Toulouse, demandant des prières 


se... 


nee un nues 
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(La suite des dons prochainement). | 











TH. MOREL, Directeur-gérant. 


Lyon. — 





Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, 





+ 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 253 


LL LR LS TS TS St 



















































































































































































YUN NAN (Chine). — MONTAGNES ROCGHEUSES PRÈS SA (tribu gni):d’après une photographie de M. ViAL (voir p. 258). 


CORRESPONDANCE 


ASIE MINEURE 





Le diocèse arménien catholique de Sébaste. 





Au moment où lecongrès eucharistique de Jérusalemattire sur 
l'Orient l’attention universelle, lacommunication suivante prend 
un caractère d'opportunité qui la rendra doublement intéres- 
sante. 

Un des plus vénérables suffragants de S. B. Mgr Azarian nous 
donne sur la ville de Sébaste des renseignements historiques 
précieux à recueillir et sur les besoins de cet antique et glo- 
rieux diocèse des détails bien propres à intéresser la généreuse 
piété de nos lecteurs. 3 


LETTRE DE MGR HAGIAN, ARCHEVÊQUE ARMÉNIEN DE SIVAS. 


Le bienveillant accueil que vous m'avez fait lors de 
ma visite m’a encouragé à faire un rapport sur la situa- 


tion de mon diocèse. 


Je me permets de vous adresser d’abord un abrégé de 
son histoire. , 
Cr 
La province de. Sébaste (Sivas), connue avant l’ère 
chrétienne sous le nom de province d’Anahide (Dianina), 


faisait partie du royaume de Pont. Après qu’elle eut été 
N° 1252 — 2 JUIN 1893 


AS, 


conquise par les Arméniens, elle fut appelée Petite-Ar- 


ménie. Elle embrassa le christianisme grâce aux prédi- 


cations des saints apôtres Pierre et Paul, Le premier 
évêque de Sébaste fut Onéciporos l’'Ephésien, qui fut 
sacré par saint Paul dont il était déjà l'ami et le 
disciple. Onéciporos mérita la palme des martyrs. 

Depuis ce temps le siège de Sébaste fut, après celui de 
Césarée, préféré aux autres sièges; sa juridiction s#’élen- 
dait depuis le Pont jusqu'aux limites de la Grande: 
Arménie. Il en fut ainsi jusqu’au troisième siècle, 

Dix évêchés lui étaient soumis, En voici les noms : 
4° Berissa, aujourd’hui 


toua ; 2!’ Gomara de Pont, qui est le Tokat d'aujourd'hui ; 


olous dans là province d’An- 


3 Nicopolis (Divrigue); 4° Sébastopolis (Soulou-Seraï) ; 
5° Sadola (Kerkioute); 6° Justianopolis (Karahissar) ; 
7o Colonia de la Petite-Arménie (Koïlou-[lissar); 8° Ko- 
mako (Gomak) Anie de la Grande-Arménie ; 9° Pilaktavé 
(Bedecton) ; 10° Macalassus (Manjilik). Quelques-uns de 
ces sièges ont encore aujourd’hui leurs évêques armé- 
niens non unis, comme Manjilik, Tokat, Karahissar, 
quant aux autres, qui pour la plupart sont en ruines, le 
Saint-Siège en nomme des évêques titulaires comme 
nous le lisons dans la Hierarchia catholica. 
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C'est la ville de Sébaste qui initia saint Grégoire 
lIlluminateur au christianisme, où il prépara le pro- 
cramme de son apostolat et, quand il fut élu patriarche 
des Arméniens, il emmena de Sébaste avec lui des 
moines pour la propagation du christianisme dans la 
Grande Arménie. L’évôché de Sébaste fut élevé au rang 
de siège archiépiscopal du temps du patriarche Nersès 
le Grand, au premier concile de Valarchabade en 362 et 
ce siège acquit plus tard le titre de métropole. 

Parmi les évêques de Sébaste, les plus célèbres sont : 
Méroujan, au deuxième siècle, qui écrivit une lettre à 
Dionicius sur le baptème des chrétiens apostats et repen- 
tis ; saint Blaise le Thaumaturge ; Athanagène, le tuteur 
de saint Grégoire l’'Illuminateur; Evlotius, qui assista au 
concile de Nicée ; saint Melidius, plus tard patriarche 
d’Antioche : Eustache, qui se rendit de la part des Orien- 
taux auprès du pape Libère (Liberius) pour témoigner 
de sa profession catholique ; saint Pierre,frère de saint 
Basile ; Jean qui fut présent au concile de Chalcédoine, 
Urbain qui assista au deuxième concile de Constantinople; 
Théodore, au sixième concile général, et plusieurs autres 
non‘moins illustres par leur sainteté et leur orthodoxie. 

Parmi les titulaires des sièges suffragants on trouve 
saint Grégoire, évêque arménien de Nicopolis, connu et 
vénéré même en France dans le diocèse d'Orléans. L’Ar- 
ménie Mineure et en particulier la province de Sébaste 
et la ville du même nom sont connues dès les temps 
apostoliques,à cause du grand nombre de ieur smartyrs 
et de leurs anachorètes : saint Grégoire, saint Sergius, 
saint Mergherius, les quarante martyrs de Sébaste et 
les quarante-cinq confesseurs de Nicopolis, et beau- 
coup d’autres dont les tombeaux sont encore des lieux 
de pèlerinages. 

Sébaste a le droit de se glorifier d’avoir été la source 
du christianisme pour toute la nation arménienne. Dans 
cette province, le catholicisme resta florissant, même 
au temps du schisme grec. Nous en avons nour preuve 
le témoignage de son évêque Ouktanès. 

Quand, en 1080, le patriarche universel (catholicos) 
arménien Grégoire Vgayasère, écrivait à son homonyme 
le pape Grégoire VIT pour lui demander le pallium, le 
catholicisme était toujours florissant à Sébaste et cela 
dura jusqu’à la fin du xvir siècle. Dans les réunions 
nationales convoquées par les rois Roupéniens, les 
évêques de Sébaste confessaient la suprématie du Pon- 
life de Rome et son autorité sur toutes les Églises. 

Les plus connus de ses évêques furent : Siméon, Bsag 
ou Isaac, Etienne 1er, Etienne III, Michel, catholicos 
d'Etchmiadzine, originaire de Sébaste, qui, en 1563, 
s’échappant des mains des schismatiques, se réfugia dans 
sa patrie, d’où il écrivit une protestation de foi catho- 
lique et d'obéissance au Souverain Pontife Pie IV, pro- 
testation qu'il confia à son secrétaire Abgar pour la 
porter à Rome. Abgar était de la dyrastie royale des 
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Sennakéribe de Sébasté. Après qu'il eut rempli sa mis- 
sion, il habita Rome et fut, avec son fils Alexandre, un 
des premiers inventeurs de l’imprimerie arménienne. 

Depuis le x° siècle jusqu’au xvine, les Arméniens de 
Sébaste étaiezt si attachés au Saint-Siège que les nobles 
descendants de Sénékérimian donnèrent à la neuvième 
session de la chevalerie le nom de saint Blaise, patron 
de la royauté arménienne à Sébaste. Les membres 
portaient l'effigie de ce saint sur leur poitrine et sur leur 
drapeau, et ils combattirent courageusement pour 
l’extension de la foi catholique. 

La dévotion et les reliques de saint Blaise furent appor- 
tées en Occident par ces vaillants chevaliers. Ils éta- 
blirent la République de Raguse et on trouve encore 
aujourd'hui des monnaies avec l’image de saint Blaise. 

lurent aussi célèbres à cette époque Nersès, patriarche 
de Sis, les patriarches Khatchadour et Azeria ; ce dernier 
alla même à Livourne et à Rome pour témoigner de sa 
foi catholique. Le célèbre Méchitar, fondateur des moines 
arméniens, appelés du nom de leur fondateur Méchita- 
ristes, était également originaire de Sébaste ; c’est grâce 
à lui que la littérature arménienne fut conservée et 
devint si florissante. Le martyr Michel, décapité pour la 
foi en 1707 dans la ville de Sébaste, était de Berkenik. 

Au xvue siècle, les persécutions des patriarches 
dissidents de Constantinople diminuèrent le nombre des 
catholiques ; quelques familles, pour échapper à l’em- 
prisonnement, cédèrent à l’erreur; plusieurs autres 
émigrèrent à Constantinopleet à Smyrne. Les fidèles qui 
restent encore sont à Berkenik, à Sébaste, à Tokat et 
à Guirine; leur nombre est de six mille, ‘andis que les 
Arméniens non unis sontau nombre de deux cent mille. 

Un tel désastre avait réduit Sébaste au rang d’évêché. 
Mais, le 39 mai 1892, S. S. Léon XIII, par une lettre 
apostolique, daigna l’ériger à nouveau en siège archi- 
épiscopal, conférant à l’évêque le titre d’archevèque de 
Sébaste et d’évêque de Tokat. 


* 
x * 


Actuellement, cette province de Sébaste a quatre 
églises, cinq chapelles et ua monastère qui se trouve 
près de Tokat, treize prêtres et cinq écoles. Le village 
de Berkenik, composé de cinq cents familles,toutes catho- 
liques, n’a pas d'école. Près de cent soixante-dix garçons 
et plus de deux cents jeunes filles reçoivent l'instruction 
dans de pauvres maisons : bancs; livres, tout manque à 
ces classes. 

Trois religieuses arméniennesde l’Immaculée-Concep- 
tion travaillent avec beaucoup de dévouement et de 
zèle; elles enseignent l’arménien,le rançais entre autres 
choses. De même nous avons chargé, l’année dernière, 
un prêtre sachant ie français de la direction et du pro- 
fessorat de notre école de garçons, où ce zélé prêtre 
enseigne l’arménien, ie français, l’arithmétique, etc. 
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Nous avons éprouvé une très grande consolation il y 
a quatre mois, au moment de notre départ pour Rome. 
Nous avons constaté de réels progrès. Les anfants avaient 


appris à lire couramment en français et iis nous firent 


des compliments dans cette langue. Notre joie fut au 
comble quand nous entrâmes à l’école des jeunes filles ; 
elles récitèrent très correctement le Notre Père et le 
Je vous salue, Marie, en français. 

Dans la ville de Sébaste, nous n’avons pas d'écoles. À 
Tokat, où il y a une école de jeunes filles dirigée par 
quatre Sœurs arméniennes, 100 élèves sont instruites ; 
n'ayant pas encore d'école spéciale, nous avons loué 
une maison dont les frais pèsent lourdement sur 
notre budget ; nous craignons d’être obligés de la fermer. 
Les ressources nous faisant défaut, nous n’avons pu 
y établir l’école de garçons. 

À Ghiurun, malgré mille obstacles, je soutiens une 
école pour les garcons, je voudrais en faire autant pour 
les filles ; mais le manque de ressources ne me le per- 
met pas. Cette pénurie est d'autant plus regrettable que 
l’école est l’unique moyen à employer pour obtenir de 
durables et salutaires effets. Les Arméniens non unis, 
qui comptent plus de milleeinq centsfamilles,étant éga- 
lement dépourvus d'écoles, si nous en avions une, tous 
les schismatiques nous confieraient volontiers leurs en- 
fants et ceux-ci acquerraient, avec l'instruction, l’ensei- 
gnement catholique. 


Voilà l’état actuel de l’archidiocèse de Sébaste. Les 
protestants, qui ne sont dans toute la province que deux 
mille, ouvrent partout des écoles gratuites, grâce aux 
ressources considérables qu'ils reçoivent de l'Amérique, 
tâchent de répandre leur nouvelle religion et enseignent 
la langue anglaise. Déjà leurs calomnies ont troublé 
considérablement les Arméniens non unis et leur ont 
inspiré des préjugés contre le catholicisme. Les attaques 
de ces ennemis et l’état misérable de notre diocèse nous 
donnent beaucoup d’inquiétudes pour l'avenir. 

Nous l’espérons, grâce à l'intérêt que vous portez aux 
Églises de l’Orient,les secours de votre œuvre et de vos 
lecteurs ne nous feront pas défaut. En vous remerciant 
d'avance, nous prions le très miséricordieux Sauveur de 
vouloir bien verser sur vous sesabondantes bénédictions. 


. INFORMATIONS DIVERSES 


Jérusalem. — Des, lettres de la Ville Sainte donnent des 
détails touchants sur l’arrivée du légat du Saint-Siège et sur le 
Congrès Eucharistique. S. Em. le cardinal Langénieux a fait son 
entrée à Jérusalem entouré de plus de cinq cents prêtres 
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et de trente-deux évêques parmi lesquels dix-huit évêques orien- 
taux. Musulmans, Schismatiques, hérétiques se pressaient autour 
du cortège. La sympathie a été universelle et tout fait espérer 
que le Congrès Eucharistique contribuera puissamment à l'union 
si désirée entre l'Orient et l'Occident, S. S$. Léon XIII a donné 
l'essor à ce mouvement vraiment providentiel et nous faisons 
les vœux les plus ardents pour que le grand Pontite assiste au 
triomphe. 

S. Em. le cardinal Langénieux était du reste admirablement 
choisi pour la haute mission qui lui a été confiée. Nous en avons 
pour preuves les applaudissements qui ont accueilli ses discours, 
discours dans lesquels l'éloquence, le tact, l'habileté se prêtaient 
un harmonieux concours. 


Garthage. — On sait que l'inauguration du nouveau port de 
Tunis vient d’avoir lieu en grande solennité. Les fêtes étaient 
présidées par deux membres du Gouvernement français, MM.Gué- 
rin, ministre de la Justice, et Poincaré, ministre de l’'Instruction 
publique. Avant de quitter la colonie, les ministres ont tenu À 
visiter l'emplacement de la célèbre rivale de Rome. Ils ont été 
reçus à Carthage par NN.SS. Tournier et Gazaniol.Le RP. De- 
lattre leur a fait les honneurs des fouilles auxquelles il a donné 
depuis deux ans un développement extraordinaire, Il les a 
conduits ensuite à la cathédrale et au musée. Une collation a été 
servie dans la salle Saint-Louis. Les ministres ont chaleureu- 
sement félicité le K. P. Delattre des beaux résultats obtenus, et 
M. Poincaré lui a remis les insignes d’officier de l'instruction pu- 
blique. 


Pontiac (Cunada). — Le PR. P. Baudin, de la Compagnie de 
Jésus, missionnaire dans le diocèse de Péterborongh, écrit de 
Port-William-Est (sur le lac Supérieur), à Mgr Lorrain, vicaire 
apostolique de Pontiac: 


« Je m'empresse de vous communiquer une excellente nou- 
velle au sujet des sauvages de votre vicariat. 

CIl y a quelque temps, je recevais de Nipigon un télégramme 
me priant instamment d'aller baptiser vingt-cinq sauvages, Je 
partis de suite. 

« Arrivé à Nipigon, je trouvai les sauvages admirablement dis- 
posés à embrasser notre sainte religion. Ils s'étaient mis en 
route au moment où leurs rivières charriaient encore des glaces 
et n'étaient arrivés à Nipigon que le 2 juillet, Le seul but de 
leur voyage élait de se faire bapliser. 

« Leur esprit de foi est vraiment admirable. Tous les jours, 
avant chaque repas ils font leurs prières avec autant de piété 
que pourrait le faire une communauté religieuse. 

« IlS sont pauvres de tout, excepté des dons de la foi, Leur 
pays est misérable, tout couvert de marais; ils ont de la peine à 
trouver du gibier ou du poisson. Un homme de Nipigon qui a 
visité ces contrées deux fois, pensa y mourir de faim. 

« Leurs bonnes dispositions sont partagées par leurs parents 
e° amis quise proposent de venir au printemps prochain, pour 
avoir la même faveur. Mais ils préféreraient que, l'année prt= 
chaine, le P. Specht allât chez eux, du lac Nipigon jusqu'au lac 
Abamada. Ils consentiraient à venir le chercher et à le ra- 
mener. 

« J'ai cru de mon devoir de vous donner ces renseignements 
afin que vous puissiez les communiquer aux bons Pères Oblats 
de votre vicariat apostolique dont le dévouement est si admi- 
rable. 

« Généralement, ces sauvages savent lire leurs livres mask- 
kégons. J'en ai vu un entre leurs mains. Mais je n’en connais 
pas le titre. Car il ne s’y rencontre autre chose que des carac- 
tères particuliers à cette langue, qui m'est aussi inintelligible 
que le sanscrit. Je serais heureux de savoir si on pourrait se 
procurer quelque part une grammaire et un dictionnaire de 
cet idiome. 

« Que Dieu soit loué de ces heureux commencements! Que sa 
grâce mène à bonne fin une œuvre si glorieuse! » 





NEA COPÉMDASE 


(AFRIQUE OCCIDENTALE) 


Journal _AutR PP Callaud! 


II. — À Elmina. 


(Suite) 
QUELQUES BAPTÈMES À NOEL. 


Cependant la fête de Noël approchait. Outre les enfants 
qu'on préparait à la première communion, on s’occupa 
aussi de faire le catéchisme à une femme, mariée à un de 
mos chrétiens. Voici son histoire : 

Un négociant anglais, établi à Cape-Coast, était un jour 
allé jusqu’à Abomey, capitale du Dahomé. Là, en échange 
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de quelques présents qu’il fit au roi, il lui fut offert une 
Jeune fille qu’il accepta pour Ja soustraire au massacre 
connu sous le nom de Coutumes. Amenée à Cape-Coûst, 
elle y rencontra un homme de son pays (elle était Anäÿo), 
et naturellement elle fit sa connaissance. 

Sur cette Côte d'Afrique, outre la langue qui permet de 
distinguer facilement un compatriote, il y a les entailles 
faites par les parents sur le visage de l'enfant encore à la 
mamelle. Ces entailles indélébiles sont identiques pour les 
personnes d’une même tribu, où d’une même ville; mais 
elles varient d’une ville ou d’une tribu à une autre, si bien 
qu’à première vue les Noirs reconnaissent Îics gens de leur 
pays, ceux des tribus amies, et aussi ceux des tribus 
ennemies. 

Le P. Legeay venait d’avoir sa première fièvre, quand il 
reçut d’un officier anglais une lettre lui disant qu’un con- 





COTE D'OR {Afrique occidentale). — MAISON DES SŒURS D ELMINA; d’après une photographie 
du R. P. GALLAUD (voir le texte). 


damné à mort détenu à la prison serait exécuté dans quel- 
ques jours. 

Le Père tout ému alla voir s’il n’y avait pas moyen d’ins- 
truire et de baptiser ce malheureux. 

Il le trouva bien disposé, et lui fit plusieurs leçons de 
catéchisme avec un des geôliers pour interprète. Celui-ci 
semblait mettre tint de bonne volonté à traduire ce que 
disait le missionnaire, que le Père jugea qu'il devait être 
catholique. Interrogé là-dessus, l’homme dit qu’il l'était 
réellement, et qu’il avait été baptisé étant soldat. 

« — As-tu une femme ? 


« — Oui. 
« — Est-elle chrétienne ? 
« — Non. 


«— As-tu été marié à l’église ? 

«— Non. Dans ce pays il n’y avait pas de prêtre quand 
j'ai pris femme. 

(4 }Voir les Missions catholiques des 12, 49, 926 mai. 
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« — Eh bien, tu viendras à la Mission, je te marierai 
comme il faut. » 

Quelques jours après, le mariage eut réellement lieu ; 
mais la femme était encore païenne. 

Plus tard, ayant témoigné le désir de recevoir le baptôme, 
elle fut instruite. Nous allions,le P. Michon et moi, lui faire 
le catéchisme dans la soirée, Son mari servait d’interprète. 

Le jour de Noël, cette femme, un enfant de l’école, et 
sept petits enfants vinrent augmenter de près d’un tiers 
le nombre de nos chrétiens, 

Irlandais de naissance, ce geôlier avait à un haut üegré 
l’entrain, la bonne humeur et l’affabilité de sa race. Hélas! 
pourquoi puis-je aujourd’hui dire tout cela sans blesser sa 
modestie? S'il m'entend, c’est du haut du ciel. 


* 
* + 


L'arrivée des religieuses fut un événement. Jamais on 


n'avait vu à la Côte d’Or des femmes qui ne se marient pas . 


et dont toute l'ambition est de faire le plus de bien pos- 
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sible à leurs sœurs d'Afrique. Elles n'étaient que deux; 
mais une troisième était attendue de la Côte des Esclaves. 
L'une d'elles, rentrée en Europe après avoir passé trois ans 
à Elmina, est morte à Lyon d'une maladie de poitrine. 

L'influence des Sœurs doubla les forces de la mission. 
Jusque-là on s'était surtout occupé, des garçons. Il y avait 
bien à l’école quelques fillettes assises à côté de leursfrères 
ou de leurs cousins; mais on n'avait pu accepter que les 
plus petites. Les autres apprirent avec joie que 
désormais elles n'étaient plus trop grandes pour être enrû- 
lées comme élèves, et qu'elles pourraient apprendre un 
peu de couture en même temps que la grammaire et l’arith- 
métique, ce qui était une heureuse innovation dans un 
pays où presque tous les hommes sont tailleurs, mais où il 
n'y à pas une seule couturière: 


* 
* x 


À Elmina,comme en lurope, on choisit pour les vacances 
les jours les plus chauds de l’année, En Europe, ce sont les 
mois de juillet à octobre; à Elmina,ce sont ceux de décem- 
bre et de janvier : ils sont les plus chauds parce qu'ils sont 
les plus secs. 

La rentrée des classes eut lieu pour les garçons le 21 jan- 
vier. Elle fut très brillante, On savait que le P, Henne- 
berry était chargé de la première classe, et plusieurs Glèves 
qui avaient presque abandonné l'école y revinrent avec 
empressement. Le Père, pour leur donner une haute idée 
de la science des Blancs, leur improvisa un discours sur 
toutes les sciences et sur tous les arts, Ils n'y comprirent 
pas grand’chose ; mais ils furent éblouis par les mots Gtran- 
ges que leur professeur faisait retentir à leurs oreilles, 

Quant à moi, je ne fis pas la classe, pour la bonne 
raison que j'en étais incapable, D'ailleurs, il y avait assez 
de cinq maîtres d'écoles, dont deux Blancs, Mais, dès le 
commencement de janvier, le P, Moreau me fit prôcher 
à mon tour. Peu de personnes pouvaient suivre un sermon 
en anglais, surtout en mon anglais; mais jusqu'à ce qu'on 
sût parler fanti, il était impossible d'agir autrement. 


ÉTUDE DE L'ANGLAIS, 


En France j'avais assisté pendant trois ans à une classe 
d'anglais qui avait lieu deux fois par semaine, Avant de 
venir à la Côte, j'avais bien lu en cette langue une trentaine 
de volumes en vers ou en prose, Avec cela j'étais fort peu 
avancé ; car la seule chose vraiment utile pour nous est de 
savoir parler. 

Un séjour d’un an en Angleterre au milieu de gene ne 
sachant pas un mot de français (ceci est essentiel), serait 
beaucoup plus profitable que la lecture en France de cent 
mille volumes anglais. Il n’y a que la pratique qui serve, 
Trois mois passés à la Côte où j'étais souvent obligé de 
parler anglais m'ont certainement plus valu que mes trois 
ans de leçon en France, 

D'ailleurs, je ne me fais pas illusion, Parmi un certain 
nombre de personnes nées en France, missionnaires ou 
officiers de marine que j'ai entendues parler anglais, je n'ai 
trouvé que le P. Moreau qui fût compris et qui comprit les 
autres sans peine, 
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J'ai lu quelque part que, pour cent Anglais qui parlent 
français à peu près parfaitement,il serait difficile de trouver 
un Français qui parlât anglais convenablement. 

On raconte même qu’un Parisien qui avait enseigné pen- 
dant de longues années, voulut un jour visiter l'Angleterre. 
Il avait sur le bout de la langue ses phrases les plus cor- 
rectes et son meilleur accent. En arrivant à Londres, il 
s’adressa en anglais à un employé de la gare. Celui-ci 
ouvrit de grands yeux, mais n’eut pas l'air de comprendre. 
Mon Parisien répéta sa phrase jusqu’à six fois, et l'Anglais 
finit par lui dire : « Parlez français. » Partout où notre 
voyageur se présenta, ce fut la même chose. Son français 
était compris; mais son anglais, non. Il revint d'Angleterre, 
persuadé que personne n’y comprenait l'anglais, mais que 
tout le monde y comprenait le français. Ce dernier trait 
est un peu fort, mais le reste n’est pas invraisemblable, 


JE DEVIENS MAITRE D'ÉCOLE. 


Voilà qu’un beau jour un maître d'école vint à manquer, 
ét je reçus l’ordre de le remplacer. Pour le coup, il fallut 
exhiber mon anglais de conversation jusqu’à la dernière 
bribe, Shakespeare, ni Pope, ni Goldsmith ne devaient pour 
ainsi dire me servir de rien. Ge n’était pas assez que mon 
expression fût classique, que je l'eusse trouvée dans John- 
son, Macaulay, Addison et Newman, il fallait avant tout 
qu'elle eût cours à la Côte et fût comprise de mes élèves. 
J'étais obligé de chercher la prononciation de la plupart 
des mots qui 8e trouvaient dans le livre de lecture. Les 
enfants n'avaient pas un très grand nombre d'expressions 
à leur service; mais ils savaient les phrases les plus 
usuelles et pronongaient l'anglais beaucoup mieux que 
moi, 

Ce n'est pas tout d’être compris par ceux qui sont fami- 
liarigés avec votre ton de voix et vos solécismes, il faut 
encore qu'un élève nouveau puisse prendre les quelques 
lignes que vous dictez, sans trop faire la grimace ou dresser 
les oreilles aux sons étrangers qui sortent de votre bouche. 

Les heures de classé étaient précisément les plus chaudes 
de la journée, On commençait le matin à neuf heures et 
demie, et l’on sortait à onze heures et demie pour le diner. 
On reprenait à midi et demi, et on restait jusqu’à deux 
heures et demie. Malheur à ceux qui étaient habitués à 
faire la sieste ou qui avaient l'estomac faible ! 

Je ne sais pas pourquoi on avait établi que les ouvriers 
à la journée, eux aussi, travailleraient au gros de la chaleur, 
Ils commencaient à six heures, se reposaient à dix, ils tra- 
vaillaient de nouveau de midi à quatre heures. 

Malgré les inconvénients attachés à mon métier de maitre 
d'école, chargé d'enseigner une langue dont je n’ai appris 
le premier mot qu'à l’âge de vingt-trois ans, on pouvait y 
trouver bien des consolations, dont la première était la 
pensée que mes élèves n'étaient chrétiens ou ne le devien- 
draient que grâce à la classe, Ceux qui ont passé des années 
dans des pays païens sans presque voir de fruit apparent 
de leur apostolat me comprendront sans peine. 


(A suivre). 
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LES GNI OÙ GNI-PA 
Tribu lolote du Yün-Nân 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 


Suite ({) 


CHAPITRE VI 
De la famille. 


Quand on entre dans un village chinois, vers neuf heures 
du matin, on remarque le visage hâve et hagard des 
fumeurs d’opium trainant çà et là leurs souliers éculés et 
leurs habits rapiécés. 

Les vieilles femmes sont 
assises sur la porte, ayant 
à côté d'elles un carton 
sans -couleur renfermant 
tous les détritus de toile 
qu’elles ont pu trouver et 
qui formeront bientôt ces 
petits souliers que l’on pren - 
drait pour une boîte à tabac. 

Les jeunes filles, dans 
l'intérieur, laventlavaisselle 
ou s'occupent du ménage 
en se disputant. 

Les jeunes gens fument 
une longue pipe de cuivre 
en attendant que le moment 
de travailler soit venu. 

A vos côtés, une femme 
qui a perdu unepoulevomit 
mille imprécations s’adres- 
sant à quelqu'un qu’elle 
connaît, qu’elle voit, mais 
dontelle ne prononcera pas 
le nom, car elle n’a pas de 
preuves palpables ; l’autre, 
le coupable, se tait et rit 
dans sa barbe, comptant 
bien recommencer une 
autre fois. 

Entrez maintenant dans 
un village gni. Ce qui vous 
étonne d’abord,c’estl'agilité 
etl’ardeur de tout le monde. 
Les jeunes filles reviennent de la montagne portant un fagot 
de bois; les jeunes gens reviennent des champs ; la mère 
fait la sonpe et les vieux attendent le moment du repos en 
arrangeant la basse-cour. Entrons : la maison a neuf mètres 
de long, cinq mètres de profondeur et six mètres de haut ; 
les mars sont en pisé et le toit en chaume. | : 

Il n’y a qu’une porte et dans le pignon un trou qui peut 
s'appeler fenêtre. 

D'un côté, la cuisine où l’on trouve, en tâtonnant, l’esca- 
lier qui monte au grenier, je veux dire la chambre à 
coucher. De l’autre côté, l'écurie; au milieu, les instru- 
ments aratoires. 


7 


(4) Voir les Missions Catholiques, des 7, 14, 21, 28 avril, 5, 12, 19 et 26 mai. 
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YUN-NAN (Chine). — JEUNE ASHI JOUANT DE LA MANDOLINE ; 
d'aprés une photographie de M. VrAL (voir page 260). 


Si les familles sont riches et nombreuses, ce qui est très 
fréquent, on bâtit plusieurs maisons, et alors la cuisine et la 
porcherie sont dans un bâtiment séparé. 

Ne cherchez ni lit, ni banc, ni table. Ce scnt des meubles 
de luxe et partant inconnus. Un hôte arrive-t-il? on lui 
présente avec un sourire une bûche de bois pour s’asseoir » 


un bol plein de braises pour allumer sa pipe et une ou deux 


feuilles de tabac en attendant le diner. 

Est-ce le Père ? Soupçonne-t-on qu'il a quelques verrote- 
ries en poche? Enfants, garçons et filles se pressent modes- 
tement à ses genoux et lui demandent par un sourire, par 
un coup d'œil, et même par un bon coup de langue, l’objet 

de leur suprême ambi- 

tion. 
Etes-vous réservé? un 
peu froid? la marmaille 
* se retire sans bouder,mais 
c'en est fait peut-être de 
votre réputation, et si la 
porte vous reste encore 
ouverte, les cœurs vous 
sont fermés. 

Etes-vous, au contraire, 
ouvert, simple, paternel, 
généreux, sachant que 
ces excellentes ratu- 
res ne dépasseront jamais 
les bornes de la plus ho- 
nnête décence et révé- 
rence ? bientôt, ces bon- 
nes figures s'épanouissent, 
les yeux brillent, lés mains 
se tendent, et un « gebo » 
(merci) plein de joie vien- 
dra vous rendre le plaisir 
que vous leur faites. 

Derrière la porte, appa- 
raît la jeune mère. Elle ne 
vous dira rien. Sachez de- 
viner sa pensée et dépo- 
sez dans sa rugueuse 
main quelques perles pour 
elle et son poupon. 

Voici que de nouvelles 
figures s’encadrent dans 
la porte; ce sont les 
autres enfants, averties par leurs compagnes, qui 
viennent demander leur part de distribution, Vous ne 
pouvez plus reculer et puisqu'il le faut, allez vous-même 
de l'avant, faites un signe et l’avalanche est à vos pieds. 
Voulez-vous pousser la générosité jusqu’au bout, pour 
l'amour de ces jeunes âmes, laissez-vous regarder, appro- 
cher, certain que la plus grande familiarité indigène ne 
dépasse jamais les bornes d'une révérencieuse discrétion. 

Avez-vous apporté quelques curiosités étrangères ? ne 
les sortez de leur cachette que si vous êtes. héroïquement 
prêt à sacrifier votre repos et à répondre à mille ques- 
tions. 

En dehors de ces ennuis, ne craignez rien ! plus vous 
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“serez patient, plus vous entrerez dans le cœur de ce bon 


peuple. Faites le tour du village ; voyez comme ces visages . 


vous regardent; comme ces voix vous parlent. Certainement 
vous êtes déjà des leurs. Entrez n'importe où, tout de 
suite on vous aoportera un tison pour allumer votre pipe, 
une bonne büche ou un dessous de cuvette en bois pour 
vous asseoir. 

Mais le diner est prêt: rentrons chez notre hôte. Une àcre 
-odeur nous saisit ; sur la terre gisent une natte, une pile de 
bols, un faisceau de bâtonnets, un panier de riz tout chaud. 
Le maître de la maison descend joyeusement sa cruche 
-d’eau-de-vie de grain à deux outrois sous la livre,et la bour- 





| 
| 
| 
| 


r 





geoise dépose tout fumant un gros baquet dans lequel na- 
gent pommes de terre, choux, lard, piment, raves, ca- 
rottes, etc. 

Tout en haut, une bûche vous attend et la famille s'assied 
autour. 

Vous pensez peut-être que ces sauvages n'ont pas de po- 
litesse. Hélas ! ils en ont trop. 

D'abord, on verse le vin. C'est à qui refusera, à qui ver- 
sera: puis on déguste la liqueur gravement sans parole.Les 
femmes qui connaissent le système ne sont pas encore à 
table ; on chauffe sans doute le thé. 

Peu à peu les bols se vident et se remplissent de Tia 














YUN-NAN (Chine). — CHRÉTIENNES DES TRIBUS GNI, ASHI ET NASEKO UN JOUR DE FÊTE; d’après une photographie de M. VrAL), 
(voir page 258), 


-c'est à qui donnera, à qui refusera ; si vous êtes trop mo- 
 deste et que vous reculiez,on vous poursuivra jusqu’au bout 
-de la chambre. 

Les dames, les jeunes filles, les garçons,sont plus simples 
-et se servent ou se laissent servir. 

Enfin on attaque le plat ; renouvellement de politesse. 
Les langues se délient. Pendant ce temps, faisant abstrac- 
tion de toute cérémonie, je mange, je bois ; puis, rassasié, 
_je me lève, je sors, attendant qu’on veuille bien lever la 
table. J'avoue que ces bons Gni abusent trop souvent de 

ia patience et de ma bonne volonté : ils dinent, ilsparlent, 
ils boivent lentement, posément et ne se retirent qu'à re- 
gret. MUR RENE Rubiiter HF, OML Hi (a, 


C'est que le riz et le lait ne se montrent pas souvent ; la 
nourriture ordinaire se compose de sarrasin, de maïs, d’a- 
voine avec un peu de piment, des fèves et quelques racines 
sauvages. Tout passe avec du vin et une pipe. 

Siles plats ne sont ni délicats, ni nombreux, ils sont 
aboudants. Ces Lolos sont moins à plaindre que les riches 
qui gémissent de ne pouvoir manger devant une table 
chargée de mets délicats. 


Le travail est la vie du Gni. Levée avant l’aurore,la jeune 
fille prend sa serpette et sa courroie accrochée au sommet 


260 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


PSS PSP PP PPT PPS PSS SPL SP PT RS TE 


du lit et court à la forêt chercher un fagot de bois. Le 
jeune homme se rend aux champs, inspecte, pioche, sarcle, 
jusque vers neuf heures du matin. 

La jeune fille, revenue bien avant le déjeuner, lève le 
nouveau-né, l’habille, le porte à travers le village, en atten- 
dant que sa mère qui prépare le repas ait le temps de 
l'allaiter, Quand tout est prêt, on se lave avec un peu d’eau 
chaude; une seule cuvette sert pour quatre à cinq person- 
nes ; les mains font office de linge. Puis on se met à table. 

Le déjeuner fini, on prend la récréation. Les animaux 
vont paître, conduits par les petits enfants. Les grandes per- 
sonnes 8e rendent aux champs et la porte est fermée à clef. 

La mère revient vers trois heures et prépare le diner, 
car on ne fait que deux repas par jour. Bœufs, chèvres, 
moutons, cheval, tout rentre posément, Avant la nuit on 
leur porte encore du foin. 

Après le diner, on s'occupe de la volaille et du porc dont 
on entend les cris perçants. Si le moment de l’engraisser 
n'est pas venu, il devra se contenter deseaux ménagères et 
de son, 8’il faut l’engraisser, il aura à discrétion du maïs 
et certaines feuilles sauvages dont il est très friand. Au 
jour de l'an, il passera de sa bauge au plafond dont la cha- 
leur le fera suinter en gouttelettes de graisse. 

Les jeunes gens décrochent leur mandoline (voir la gra- 
vure page 258), et vont prendre le frais sur la place. Les 
filles s'emparent du chanvre et le filent en s’entretenant 
des incidents de la journée. 

Parlois les uns etles autres vont gambader,chacun de leur 
côté, sans que jamais on puisse remarquer Ja moindre in- 
convenance. 

Le jeu préféré des garçons est celui dela palette que 
l'on s'efforce, avec le pied, de faire suivre un chemin dé- 
terminé, Le jeu préféré des filles est le saute-mouton. 


LI 
* * 


Si la soirée est belle, on se retire très tard. Le lit est 
formé d’une natte, et la couverture, d’une peau de chèvre 
ou d'un manteau de feutre. 

Du reste, les couvertures ne sont pas nécessaires,car la 
chaleur du fou et des animaux, l'absence de fenêtres font 
que la maison est toujours très chaude. 

Un jour, faute de place, le jeune maitre de maison 
m'avait cédé son coin en face du feu et, sans doute, pour 
me faire plaisir, il l’'activait pour qu'il ne s’éteignit pas. Je 
suais et me tournais comme saint Laurent sur son gril; 
mais, ce qui m'étonnait, c’est qu'entre moi et le feu mon 
hôte s'était étendu de tout son long et ronflait les poings 
fermés, Cependant le lendemain je déménageai, préférant 
coucher dans la grange aux bôtes. 

Mes indigènes supportent le froid comme le feu. Habillés 
d'un large pantalon de coton ou de chanvre, et d'un veston 
de chanvre, ils affrontent vent, pluie et neige.Si le froid est 
par trop intense, ils resteront à côté du feu en attendant le 
beau temps. L 

Les vachers, les chevriers ne sortent jamais sans empor- 
ter leur manteau fait d'une espèce de cofferdam ou enve- 
loppe fibreuse du palma chamærops, vêtement qui leur 
enveloppe tout le corps et qui, de loin,leur donne la forme 
d'enfants des bois. 





Le gouvernement de la maison est dévolu à la mère: 
c’est son royaume et quiconque y entre devient son sujet. 

On a souvent dit que,chez les Lolos, l'homme ne travaille 
pas et que la femme est une bête de somme; pour preuve 
on rapporte qu’àla maison il ne fait rien, si ce n’est peut- 
être de dorloter les enfants. 

Cette appréciation vient d’une étude superficielle. Il est 
vrai que souvent on voit un gros gaillard porter l’enfant sur 
les épaules et le promener sur la place ; mais pourquoi? 
parce que le travail des champs est terminé et que la mai- 
son ne le regarde pas. Le travail de l’homme est plus dur 
mais moins long; le travail de la femme est plus doux et 
journalier, chaque jour ramèneses peines parce que chaque 
jour il faut manger, nourrir les bêtes, habiller les enfants, 
approprier la maison. « 

Au contraire les travaux de l’agriculture ont des rélàches, 
parce que la bonne nature en fait elle-même la moitié. 

Dans un village iucigène il est rare de voir une jeune 
fille sans un bambin sur le dos, c’est le berceau des nou- 
veau-nés pendant le jour. 

Chez le Chinois le père est tout,la femme n'est rien. 

Chez l’indigène Gni, la mère porte vraiment le sceptre 
de l’éducation. Peut-être faut-il attribuer à cette particula- 
rité le caractère cordial, enfantin, sympathique, tendre et 
Curieux que les Lolos conservent toute leur vie. 

(A suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LouveT, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 
Suite (1). 


CHAPITRE XXII 
Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890.) 


Le centre de l'Afrique, le continent mystérieux, dont l’in- 
térieur demeura inconnu aux Romains a longtemps attendu 
le soleil de la civilisation.Que de problèmes soulevaient,il y 
a trente ans encore, ces régions ignorées de l’Europe, et 
dont seul l’infâme négrier connaiseait les chemins! « Jusque 
vers le milieu du siècle, écrivait récemment l'explorateur 
Banning, l'Afrique intérieure presque tout entière restait 
à reconnaître. Pour mesurer l'effort accompli en une qua- 
rantaine d'années, les contemporains n’ont qu’à se repor- 
ter en souvenir à la carte d'Afrique qu’ils ont étudiée dans 
leur jeunesse (2). » J'ai précisément sous les yeux, en ce 
moment, une de ces cartes remontant à 1858; de vastes 
espaces laissés en blanc, avec la désignation : Pays incon- 


(4) Voir les Wissions Catholiques des 13, 20, 27 janvier, 3, 10, 17 et 24 fé 
vrier, 3.140, 17,24et 31 mars, 7, 21 et 28 avril, 5, 12, 19et 26 mai. 4 


(2) BanninG Le partage politique de l'Afrique. 
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nus, Voilà, en dehors des côtes soigneusement explorées 
depuis trois cents ans, l’aspect général qu’elle présente. 
Aujourd’hui, grâce aux voyages de Speke,de Baker, de Bur- 
ton, de Livingstone, de Staniey, de Brazza, de Caméron et 
de vingt autres explorateurs, le continent noir n’a presque 
plus de secrets pour nous, et l’Europe chrétienne, réunie à 
Bruxelles et à Berlin, s’est partagé ce vaste monde qu’il 
s’agit d'ouvrir au christianisme, au commerce et à la civi- 
lisation. 

L'Église catholique n'avait pas attendu la réunion des 
diplomates européens pour se préoccuper des intérêts spi= 
rituels de cette contrée. Dès la première moitié du siècle, 
elle avait créé le vicariat apostolique de l'Afrique centrale, 
devenu depuis le vicariat du Soudan, et quand les voyages 
de Stanley eurent révélé à l'Europe la région des Grands 
Lacs, la Propagande confia l’évangélisation de ce pays aux 


_ Missionnaires d'Alger. Les missions du centre de l'Afrique 


peuvent donc se ramener à deux groupes : le vicariat du 


Soudan et les missions des Grands Lacs. 


I. — Vicariat apostolique du Soudan. 


C'est au mois d'avril 1846 que Grégoire XVI, deux mois 
avant sa mort, signa le décret qui érigeait le vicariat apos- 
tolique de l’Afrique centrale. Le vicariat comprenait alors 
le Soudan et le Sahara réunis, embrassant tout le centre 
de l'Afrique, d’un océan à l’autre, un monde : 60 degrés de 
longitude, sur une profondeur moyenne de 20 degrés de 
latitude. En 1868, la préfecture apostolique du Sahara fut 
détachée de cet immense vicariat, qui prit le nom restreint 
de vicariat du Soudan. Tel quel, il a pour limites : au nord, 


la Tripolitaine et l'Égypte; à l’est, la mer Rouge, l’Abyssinie 


et le pays des Gallas; au sud, les vicariats du Nyanza et du 
Congo belge, à l’ouest, le Congo français, la préfecture du 
Caméroun et celle du Sahara. La superficie totale dépasse 
encore celle de l’Europe entière; la partie septentrionale 
appartenait naguère à l'Égypte, aujourd’hui elle forme le 
centre de l'empire du Mahdi. De grands États musulmans : 
le Kordofan, le Darfour, le Bornou, des tribus nomades 
d’Arabes pillards, des peuplades nègres, livrées au plus 
hideux fétichisme et quelques-unes à l’anthropophagie, 
peuplent le reste du pays. On évalue la population totale 
du Soudan de quatre-vingt-diæ à cent millions d'habitants, 
en partie musulmans fanatiques, en partie païens. Depuis 
la ruine de la mission par les bandes du Mahdi, le catholi- 
cisme n’est plus guère représenté que par quelques fidèles, 
réfugiés à Souakim, et une centaine d'enfants noirs, élevés 
dans les instituts du Caire; en sorte que la mission du 
Soudan est tout à la fois la plus vaste, la plus peuplée et 
l’une des plus pauvres et des plus désolées du monde 
catholique. 


On peut distinguer trois périodes dans l’histoire de cette 
mission si éprouvée : 

De 1846 à 1861, la période de formation, pendant laquelle 
la mission est administrée par des missionnaires autri- 
chiens, assistés de quelques Pères de la Compagnie de 
Jésus. 

De 1861 à 1372, la mission passe aux Franciscains, d’abord 





Sous la direction d’un préfet apostolique, puis sous celle du 
vicaire apostolique des Latins d'Egypte. 

De 1872 à nos jours, la mission est confiée aux prêtres 
du séminaire africain da Vérone, assistés de quelques reli- 
gieux de Saint-Camille de Lellis. 

Un chanoine de Malte, Mgr Anneti Casolani, etle P. Ryllo, 
jésuite polonais, recteur du collège de la Propagande, 
s'offrirent les premiers pour la mission de l'Afrique centrale. 

Au printemps de 1847, Mgr Casolani, premier vicaire 
apostolique du Soudan, débarqua en Egypte, en compagnie 
du P. Ryllo, son provicaire, et de trois autres missionnaires. 
Le P. Ryllo partit aussitôt pour Khartoum, où il arriva 
après un long et pénible voyage de douze mois, employé à 
franchir et à remonter les cataractes. C’était le commen- 
cement d’une longue série d’épreuves qui durent 
plus d’un demi-siècle et qui n’ont pas encore permis 
à la mission du Soudan de se constituer. Quelques mois à 
peine après avoir fondé la station de Khartoum, le F. Ryllo 
mourait, laissant à M. Knoblecher, missionnaire autrichien, 
son titre de provicaire et la direction de la mission. 

La généreuse munificence de S. M. François-Joseph, 
empereur d'Autriche, qui s'était déclaré, dès les premiers 
jours, le protecteur de la mission, permit d'ouvrir rapide- 
ment quatre stations: Scellal, sur les cataractes, Khartoum, 
au confluent du Nil Blanc et du Nil Bleu, Sainte-Croix et 
Gondokoro, sur le Nil Blanc. 

Un Anglais protestant, sir James Hamilton, décrit en ces 
termes les débuts de la mission : 

« Sijamais cette mission est couronnée de succès, la cor- 
quête spirituelle des vastes régions du centre du continent 
triomphes des 


sera placée au nombre des plus beaux 


temps modernes. La mission catholique de l’Afrique cen- 
trale est un des établissements les plus intéressants du 
Soudan. Des artisans de toute profession, pionniers de la 
religion et de la civilisation, sont attachés à la maison de 
Khartoum, de sorte que les élèves pourront apprendre une 
multitude d’arts utiles et les porter ensuite au milieu de 
leurs compatriotes. Le supérieur, le docteur Ignace Kno- 
blecher, successeur du regretté P. Ryllo, visite tous les 
ans les trois établissements fondés sur le Nil Blanc. Si, 
comme j'en ai la confiance, sa patience et sa sagesse éga- 
lent son zèle et celui de ses collaborateurs, ils parvien- 
dront à surmonter les difficultés immenses que rencontre 
leur entreprise (1). » 

Quelles étaient ces difficultés signalées par le noble 
voyageur ? D'abord l'éloignement du monde civilisé, des 
voyages de cinq à six cents lieues à faire en remontant le 
Nil ou en traversant le désert, par dessus tout l’insalubrité 
du climat, qui en quinze ans emporta les cinq sixièmes des 
missionnaires ; ce qui donne à un ministre protestant l’oc- 
casion d'écrire ces lignes, véritablement odieuses sous une 
plume évangélique ou simplement chrétienne : « Ils prê- 
chaient trop Marie et pas assez Jésus. Ce fut la cause de 
leur échec. A la fleur de leur âge, ils trouvèrent un tom- 
beau, au lieu d’un théâtre de succès. » Réflexion qui arra- 
cha à Marshall ce cri d’indignation : « Ce ministre ne com- 
prenait donc pas que des martyrs sont un triomphe et non 


(1) Sir James HAMILTON Le Sinaï, l'Hedjaz ef le Soudan, ch. 14. 


PS 


un échec. Ses coreligionnaires, il est vrai, ne s’exposent 
pas à des échecs semblables (1). » 

Mais la difficulté la plus grave, l’épreuve la plus amère 
au cœur des apôtres du Christ, ce fut, il faat bien le dire, 
la conduite indigne des officiers égyptiens et des traitants 
européens, négriers de profession, aventuriers sans prin- 
cipes, épaves de la civilisation, vivant dans la débauche et 
la plus abjecte crapule. Ils étaient les ennemis naturels des 
missionnaires, témoins gônants, qui auraient pu révéler 
leurs turpitudes au monde civilisé. 

« Quand à force de patience, écrit un des premiers mis- 
sionnaires, nous étions parvenus à civiliser un noir, les 
négriers le trouvaient bon à prendre. Le peu de néophytes 
que nous avons faits chez les Baris ne sont plus ici; ils ont 
ôté lusillés ou sont esclaves à Khartoum. » 

Aucune avanie ne fut épargnée aux missionnaires pour les 
forcer -h déguerpir. À Khartoum, le supérieur ayant 
invité, un jour de Pâques, la colonie européenne à assister 
à une messe solennelle, la plupart se rendirent à l'église, 
mais,pendant que le célébrant, à l'autel, chantait la préface, 
ils se glissèrent, les uns à la file des autres, dans la sacris- 
tie, où ils s’enivrèrent avec le vin des Pères, en sorte qu’à 
la fin de l'office, il ne restait plus dans la chapelle que le 
consul d'Autriche. Le voyageur français, qui rapporte cette 
aimable plaisanterie, se moque agréablement de la décon- 
venue du pauvre missionnaire; mais les Anglais, gens 
d'ordinaire bien élevés, se montrent plus sévères. Sir 
Hamilton, signalant, lui aussi, l’impiété des trafiquants de 
Khartoum, dit qu’il admire « la patience avec laquelle le 
vicaire général et ses collègues à Khartoum supportent les 
violences et les grossièretés qu’ils auraiént eu le moyen de 
réprimer, s'ils avaient voulu se plaindre. » 

Les musulmans et les noirs païens auraient pu donner 
une leçon à ces prétendus civilisés. « Chez les Turcs comme 
chez les Arabes, écrit encore Hamilton, Abouna Soliman, 
nom sous lequel est connu le docteur Ignace Knoblecher, 
jouit de la plus haute considération ; partout j'ai entendu 
parler de lui avec respect. Du reste, tous ceux des mission- 
naires qui sont restés assez longtemps dans le pays pour 
ôtre connus, ont laissé, chez les païens mêmes, un souvenir 
vénéré6, et le chant funèbre de l’un d'eux, qui mourut l’an 
dernier, vers les sources du Nil, Don Angelo Vinco, gentil- 
homme véronais, a 6t6 composé par les nègres et continue 
à Ôôtre chanté dans leurs assemblées. » 


* 
NX * 


Cependant, Mgr Kircher, successeur de Don Knoblecher, 
se préoccupait d'assurer l’avenir de la mission. De 1846 à 
1861, dans un espace de quinze ans, quarante-un mission- 
naires avaient succombé à l’insalubrité du climat ou s'étaient 
vus forcés de rentrer en Europe. Seul, un Ordre religieux 
pouvait suffire à un si lourd apostolat. La Propagande, 
entrant dans les vues du prélat, confia en 1861 la mission 
de l'Afrique centrale aux RR. PP. Franciscains. Ce fut la 
seconde période de l’histoire de la mission, période marquée 
par l'abandon des postes de Gondokoro et de Sainte-Croix, 


(1) Rôv, Hanri Srenné, oité par Mausnazz, Les missions chrétiennes, 
4" volume 
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dont les violences toujours impunies des négriers rendaient. 


décidément le séjour impossible aux religieux. 
« Comment, écrit M. Berlioux, aurait pu se développer 
l'œuvre chrétienne, au milieu d’un pays où la croix était 


bientôt suivie par la bannière des négriers? Après avoir en- 


tendu des paroles de vertu et de paix, l’indigène voyait 
arriver la corruption et les brigandages; en sortant de 
l’église, il devait fuir devant les chasseurs d'hommes (1). » 


D’autre part, les Franciscains ne furent pas plus épargnés. 


par la mort que ne l'avaient été les premiers missionnaires. 
En moins de deux ans, la moitié de l'effectif, 22 mission- 
naires sur 50, avaient succombé ; les autres, brisés par le 


climat, étaient à peu près incapables de travailler. Le pré- 
fet apostolique, découragé par tant de difficultés, se retira, 


et 1l ne resta que deux ou trois Franciscains à Khartoum, 
sous la direction du vicaire apostolique des Latins d'Egypte. 
Cet état de choses subsista jusqu’en 1872. 


* 
* * 


Ici commence la troisième période de l’histoire de la mis- 
sion, période de prompt relèvement, qui s’achève dans une:- 
catastrophe. Quelques années auparavant, Mgr de Canossa, 
évêque de Vérone, avait ouvert dans sa ville épiscopale un 
séminaire pour l’évangélisation de l'Afrique centrale. Ins- 
truits par l’expérience de leurs devanciers, les prêtres de: 
la nouvelle Société étaient résolus de s’avancer prudemment. 
et de se préparer de loin à leur difficile apostolat. En 1807, 
ils ouvrirent au Caire une maison d’acclimatation et deux 
Instituts de Nègres, l’un pour les jeunes Noirs, dont ils se 
réservèrent la direction, l’autre pourles Négresses, qu'ils 
confièrentaux Sœursde Saint-Joseph de l’Apparition de Mar- 
seille. En même temps, ils s’occupèrent de l’évangélisation: 
des Nègres d'Egypte. Ce n’était pas le travail qui manquait, 
car en 1870, on comptait 25,00 Nègres, dans la seule ville 
du Caire. Des écoles, un catéchuménat, une infirmerie pour 
les Noirs malades furent annexés aux deux instituts. En 
s’acclimatant aux ardeurs du climat d'Afrique, les mission- 
naires se préparaient en même temps aux difficultés de 
leur apostolat auprès des Noirs du Soudan. 

En 1872, voici quelle était la situation des Instituts du 
Caire : 8 missionnaires,{ étudiant en théologie, 4 frères coad- 
juteurs. — 21 Nègres, à l’orphelinat des garçons. — 
6 Sœurs de Saint-Joseph, 18 institutrices noires. — 42 né- 
gresses à l’orphelinat des filles. ù 

La nouvelle Société était en état de se charger de la mis-. 
sion, à peu près abandonnée, du Soudan. Un décret de la 
Propagande, en date du 21 mai 4872, confia aux prêtres da 
séminaire africain de Vérone le vicariat apostolique du 
Soudan, dont M. Comboni était nommé provicaire, en atten- 
dant qu’il reçût, en 1877,le titre de vicaire apostolique avec: 
la dignité épiscopale. 

Le nouveau supérieur se mit sans retard à préparer son: 
départ pour l'Afrique. Après avoir été admisen audience: 
particulière par S. M. l’empereur d'Autriche, qui daigna lui 
renouveler l’assurance de l'intérêt sympathique qu’il conti- 
nuait de porter à la mission, M. Comboni, ayant jeté à. 


Vérone les bases d’une nouvelle Société de religieuses. 


4) BenLioux, La traite orientale. 
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destinées à la mission, l’Institut des Pieuses Mères de la 
Nigritie, s'embarqua, au mois de septembre 1872, en com- 
pagnie de quatre prêtres du séminaire de Vérone, de Dom 
Pie Hadrian, bénédictin du Mont-Cassin, originaire de la 
Nigritie, de quatre catéchistes noirs et de cinq institutrices 
noires, élevées en Europe. Le 26 septembre, la caravare 
apostolique, composée de dix-neuf membres, arrivait au 
Caire. | 

L'année précédente, Don Carcereri, supérieur des Insti- 
tuts du Caire, était parti pour le Kordofan, avec un autre 
missionnaire et deux Frères de sa Société. 

Le plan des nouveaux missionnaires, plan très judicieux, 
qui leur avait été suggéré par la connaissance des difficul- 
tés devant lesquelles avaient succombé leurs prédécesseurs, 
était de s’écarter des rives insalubres du Haut-Nil et des 
villes corrompues par la présence des traitants européens, 
pour se lancer dans l intérieur du pays, beaucoup plus sain 
et moins exposé aux scandales des trafiquants de chair 
humaine. ï 

Arrivé dans le courant de 1872, à El-Obeïd, capi- 
tale du Kordofan, Don Carcereri acheta, à des conditions 
raisonnables, un vaste emplacement et une maisen capable 
de servir à l'établissement d'une mission. Il écrivit aussitôt 
à son supérieur, Mgr Comboni, pour lui faire le récit de son 
voyage et lui demander de venir le rejoindre le plus tôt 
possible. 

Dans les premiers jours de janvier 1873, Mgr Comboni 
partait du Caire pour le Kordofan, à la tête d’une caravane 
composée de trente missionnaires ou religieuses. C'était 
certainement Ja première fois qu’on voyait des religieuses 


catholiques remonter les cataractes du Nil, pour se lancer 


‘à travers le désert et s’enfoncer à la recherche des âmes 
dans les profondeurs de l'Afrique. 
Arrivée à Scellal, après trente-huit jours de navigation, 


. Aa caravane apostolique entreprit courageusement la tra- 


versée du désert; le 24 mai, elle arrivait en bonne santé à 
Khartoum. Là, une réception brillante attendait le supérieur 
‘de la mission : 

« Monseigneur, lui dit le consul d'Autriche, je viens au 
nom de $S. M. l'empereur François-Joseph, vous compli- 
menter cordialement de votre arrivée. Je vous souhaite une 
longue vie pour le bien de cette mission d'Afrique centrale 
qui attend de vous sa résurrection. Au nom de la colonie 
européenne, je vous remercie d’avoir comblé nos longs 
désirs en nous amenant des religieuses pour l'éducation de 
nos enfants. Que Dieu bénisse vos fatigues et exauce tous 
vos vœux! » 

Il yeut ensuite présentation dela colonieeuropéenne, visite 
des autorités égyptiennes et remise par les Franciscains de 
la mission de Khartoum aux prêtres de l’Institut de Vérone. 


A cette époque, le chiffre des catholiques de Khartoum. 


s'élevait à cent, sur une population totale de 60.000 âmes. 
Mgr Comboni, ayant pris possession de la mission, y laissa 
deux prêtres et cinq Sœurs de Saint-Joseph, pour ouvrir les 
écoles. De Khartoum, le prélat se rendit à El-Obeïd, où la 
réception fut aussi pleine d'enthousiasme. 

Tout s’annonçait donc sous d’excellents auspices: les mis- 
sionnaires, installés chacun dans leur poste, avaient sup- 
porté parfaitement les fatigues et les privations d’un long 
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voyage à travers le désert. Après avoir pris possession de 
sa mission, Mgr Comboni, de retour au Caire, prescrivit que 
dans tous les établissements, on fit, le 14 septembre, la 
consécration solennelle du vicariat au Sacré-Cœur. 

(A suivre). 


BIBLIOGRAPHIE 


Les Tonga ou archipel des Amis et le R. P. Chevron, 
de la Société de Marie. Etude historique et religieuse, par 
le R.P. MONFAT, de la même Société. — Lyon, Vitte, imprimeur- 
libraire, place Bellecour. — Un fort volume in-8, de 475 pages, 
illustré de nombreuses gravures. 


A mesure qu'ellesapparaissaient,nous avonsrendu compte 
des savantes et précieuses publications consacrées par le 
R. P. Monfat aux archipels du Pacifique central évangélisés 
par les missionnaires de la Société de Marie. Les volumes 
intitulés : Samoa, Mgr Ellor, Dix années en Mélanésie, nous 
o:.t déjà fait apprécier le talent d’écrivain de l’éminent 
religieux. Le volume sur Tonga continue dignement la série. 

La première partie se compose de trois chapitres pleins 
de détails intéressants sur le pays et les habitants, naguère 
encore anthropophages, de l’archipel tongien. 

Aujourd'hui, non seulement les abominables usages 
du cannibalisme ont disparu dans leurs dernières traces, 
mais les mœurs se sont entièrement transformées ; les 
stations catholiques de ces îles peuvent rivaliser avec les 
meilleures paroisses de France en pratiques religieuses, et 
elles ont produit çà et là des âmes d’une exquise beauté, 

C'est à nos missionnaires Catholiques que doit être atlri- 
bué un si merveilleux résultat. Le R. P. Joseph Chevron a 
été, aux Tonga, à l’œuvre le premier, longtemps le seul, au 
milieu de difficultés et soumis à des privations inouïes ; et, 
pendant quarante-deux ans, il a dirigé de ses exemples, 
non moins que de ses conseils, les Maristes, ses jeunes 
confrères, qui sont unanimes à lui renvoyer, après Dieu, la 
gloire de ce changement, on pourrait dire de cette trans- 
figuration. 

Son apostolat est l'objet de la seconde partie du livre. 
Elle complète la première en montrant aux prises le zèle de 
nos missionnaires avec les brutalités païennes et les 
menées, souvent aussi brutales, des protestants. 

L'auteur a reçu du pieux évéque d'Olympe le plus pré- 
cieux des suffrages: 

« Vos précédents ouvrages, écrit de Maofanga au 
R. P. Monfat Mgr Lamaze, vos précédents ouvrages 
sur nos missions d’Océanie, écrits avec cœur, font 
preuve du talent de mettre l'unité dans les faits, de 
préparer et de déduire, surtout d'élever le récit en 
l’éclairant d'idées générales et de vues providentielles qui 
le rendent aussi salutaire qu'intéressant. De telles qualités 
étaient surtout nécessaires pour mettre dans sa belle 
lumière la vie de votre présent héros. 

« De l’aveu de tous ceux qui ont eu lË bonheur de le 
conaaître, l’apôtre des Tonga est le type parfait du mis- 
sionnaire. Dans les conditions les plus ingrates, au 
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milieu de persécutions tour à tour sourdes et violentes et 
de difficultés de toute sorte, il a fondé définitivementcette 
mission, aujourd’hui si florissante, et il l’a dirigée, pendant 
plus de quarante ans, avec autant de sagesse que de zèle et 
avec la plus rare constance. 

«Mais c’est sur unthéâtreobsceur,dans une lutte monotone 
et sans éclat, qu’il a déployé ses vertus, et opéré des pro- 
diges qui ne sont connus des hommes que par leurs ré- 
sultats, Pour soutenir l'intérêt, exciter l’admiration, faire 
naître et grandir le désir de l’imiter, il fallait donc ici sur- 
tout une plume capable de donner, à des détails qui se 
répètent en se succédant, leur grandeur par l’ensemble, 
sansnégliger ce qu’il peuvent avoir de relief propre, et une 
àme en état de sentir et de communiquer son émotion. Ce 
sont là autant de points sur lesquels vous avez fait vos 
preuves. » 

Nous n’ajouterons rien à ce délicat éloge du prélat 
qui, après avoir recueilli la succession apostolique du 
R. P. Chevren à Tonga, devait mériter par ses talents 
et ses vertus un héritage plus lourd et plus glorieux encore, 
le bâton pastoral de NN. SS$S. Bataillon et Elloy. 
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Tx. MOREL, Directeur-gérant. 
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BAS-ZAMBÈZE /Afrique australe). — PORT ROYAL DE TOUNGo. — ENTRÉE DES LUPATAS (1); d'après un dessin du R. R. CourTors 
de la Compagnie de Jesus (Voir la correspondance). 


CORRESPONDANCE 


BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe). 





La mission de Boroma. 


Lalettre suivante, qui avaitétéadressée à la Sacrée Congrégation 
de la Propagande, sera lue avec plaisir par nos lecteurs. Un Père 


- jésuite, apôtre lui-même dans ces régions déshéritées de l'Afrique 


australe, nous donne sur la station de Boroma d’intéressants 
détails. Cette mission de grand avenir est, de toutes celles du 
Bas-Zambèze, la plus avant dans l’intérieur. Elle se trouve sur 
le fleuve à une soixantaine de kilomètres au N.-0. de Tété. 


Notre mission a eu à lutter contre de nombreuses 


- difficultés et a dû faire beaucoup de sacrifices, depuis sa 
. fondation, il y a quatorze ans. Nous nous trouvons dans , 
une contrée qui est sous l’empire d’une implacable et 


_ (A). — Onsait que les Lupatas sont des rapides dangereux que franchit 
le fleuve du Zambèze entre Tété et Senna, par conséquent assez éloignés de 


. Boroma. 
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invincible ennemie : la fièvre. Elle atteint sans pitié,non 
seulement les étrangers, mais encore les nègres et les 
faturels du pays. Des milliers d’'Européens et d’Indiens 
ont visité le Zambèze depuis sa découverte (il y a quatre 
cents ans), avec l'intention d'y chercher un asile ; mais 
le climat, si peu favorable, adétruit toutes leurs espé- 
rances, et beaucoup d’entre eux y ont trouvé la mort. 

La Mission elle-même n’a pas été épargnée! Elle a 
déjà enseveli dans le sable brûlant du Zambèze de nom- 
breuses victimes, et la route de Quilimaneà Boroma est. 
tout indiquée par des croix ! Quelques-uns de nos mis- 
sionnaires gisent à Quilimane, trois à Sena, deux à 
Tété; à côté de ces derniers, repose une religieuse, 
la zélée Sœur Zoé des Martyrs. 

Près du Zambèze, se trouvent les restes du P. Gabriel 
qui, comme un autre François Xavier, aurait voulu, 
dans l'ardeur de son zèle, parcourir toute l'Afrique. 
Boroma, enfin, la plus récente station de notre mis- 
sion, compte aujourd'hui parmi ses victimes, trois 


Ouvriers apostoliques que la fièvre vient de nous enle- 


ver en l’espace de onze heures ! 
Mais, nous souffrons, prions et travaillons tous 
ICI avec J0Ie, Car nous ne sommes pas venus chercher 
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de l'or et des pierres précieuses, mais un trésor pour 
lequel le Sauveur a versé son sang et donné sa vie: de 
pauvres nègres abandonnés, qui trouvent d'autant plus 
difficilement des amis et des protecteurs, venant par- 
tager leur vie, que le climat est plus dur, la contrée 
plus sauvage et les dangers plus grands. 


Il y aeu, sans doute, des hommes pleirs de courage 
qui, peu après la découverte de ce pays, ont pénétré 
fort avant dans le continent pour l’explorer. Ils ont, en 
eilet, retiré de grandes richesses non seulement des 
mines d’or et d’autres métaux précieux qui s’y trouvént, 
mais encore de la vente de milliers d’esclaves auxquels 
on fit la chasse dans ces forêts, comme à un gibier, et 
qui furent impitoyablement transportés en Amérique. 
De nos jours la même soif de l’or amène sous un climat 
de feu, des étrangers de tous les pays et de toutes les 
classes qui ne craignent pas d’y exposer leur santé et 
leur vie. Ils peuvent facilement trouver dans cette con- 
trée le gain qu'ils rêvent; ils n’ont à redouter que la 
fièvre. 

Il en est autrement des missionnaires qui abandon- 
nent tout pour y venir convertir des âmes. Leur vie 
doit être une immolation et ils sont prêts, en effet, à la 
sacrifier pour le troupeau qu’ils veulent gagner à Jésus- 
Christ? Ils ont à lutter contre une infinité d'obstacles, 
et le terrain est si ingrat que nous pouvons être compa- 
rés au cultivateur qui plante des arbres dont les fruits 
ne seront que pour là génération future. 


\ 


Ce qui s'oppose le plus à'la fconversion de nos pau- 
vres Noirs du Zambèze, ce sont leurs superstitions aux- 
quelles les adultes surtout ne veulent pas renoncer. Nos 
nègres ne sont pas des athées; mais ils n'ont ni véné- 
ration, ni culte pour l’Être suprême. Dieu abandonne, 
croient-ils, aux êtres inférieurs la destinée du monde et 
la direction des hommes. Ce sont les chefs défunts qui 
possèdent tous les pouvoirs. Ne pouvant communiquer 
directement avec les esprits, les Cafres prennent pour 
intermédiaires des sorciers auxquels ils attribuent un 
pouvoir supérieur et qui sont, par conséquent, très esti- 
més et très craints. 

Il y a huit classes de sorciers tous en communication 
avec les esprits. Quelqu'un tombe-t-il malade, il fait 
appeler le nhabezi (médecin-sorcier), qui, avec toutes 


sortes de cérémonies, consulte d’abord le bon esprit sur : 


la nature de la maladie, et sur les médicaments qu'il 


devra donner. Le malade a grande confiance en son 
médecin. ICS 


Si une chose a été volée ou perdué, on s’adressera à : 


| 
| 
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une autre classe de magiciens, et l’un d’entre eux, tou- 
jours avec le secours des esprits, indique la personne 
chez qui doit se trouver ce que l’on cherche. Il arrive 
souvent, naturellement, que le sorcier se trompe, mais 
personne n'ose douter de son inspiration, et l'accusé 
devient victime du jugement du magicien et de l'opinion 
du peuple. 

S'agit-il d’un crime” Celui qui est désigné comme 
coupable est conduit devant le magicien qui, en présence 
du chef et des parties intéressées, lui fait boire la coupe 
de purification : le fameux muaoi, qui doit attester sa 
culpabilité ou son innnocence. Ce muaoi que le sorcier 
prépare et présente lui-même, se compose de lécorce 
vénéneuse de l’arbre de ce nom. On en fait infuser une 
certaine quantité dans l’eau qui, après quelques heures, 
devient rougeûtre ; le patient én boit à trois différentes 
reprises, et, selon les effets de cette boisson, il est déclaré 
innocent ou coupable. 


* 
X  _# 


Mais le plus vénéré entre tous les magiciens de cette 
contrée est le Moura. Dans chaque village 5e trouve le 
Moura (faiseur de pluie), personnage en renom et jouis- 
sant d'un crédit illimité; étant en relations avec les 
esprits de l’autre monde, il a un pouvoir surnaturel 
très grand... Ila, en effet, la puissance de faire tomber de 
la pluie, quand le bon Dieu veut bien nous la donner! 

Chaque année, quand la saison arrive, le grand chef 
des noirs, avec tous les chefs subalternes, se présente 
chez le Moura pour demander conseil, et bientôt tous 
s'apprêtent à marcher en procession vers un lieu consa- 
cré à l'âme d’un grand chef défunt. Là, se passent des 
cérémonies païennes où les danses ne sont pas oubliées ! 
Ces cérémonies durent plusieurs jours ou plutôt plu- 
sieurs nuits (Car c’est toujours la nuit que ces sortes de 
réunions se tiennent) et pendant ce temps tous les noirs 
attendent l'effet des prières du Moura! Quand la pluie 
tant désirée ne vient pas, le sorcier leur dit que les 
esprits ne sont pas contents d’eux, et personne n’ose le 
contredire. 

Le Moura de Boroma prétend avoir en lui deux 
esprits, celui du lion et celui du tigre dont ii imite les 
cris dans les réunions; pour que ces deux esprits ne 
l’abandonnent pas, il ne se coupe jamais les cheveux et 
ne boit jamais d'alcool. 

Une autre de leurs faiblesses est le culte superstitieux 
des morts. Nos sauvages partagent volontiers tous leurs 
biens et jusqu’à leur dernière bouchée avec les âmes des 
défunts afin de se les rendre favorables. Pour cette rai- 
son, on voit dans les parties les plus retirées des forêts, 
dans des taillis touffus, impénétrables, et autres endroits 
choisis de préférence pour leurs sépultures, de grands 


pots remplis de bière, de bouillie ou d’autres mets de 


bon goût qu'ils placent sur les tombeaux de leurs morts. 
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Ces pauvres gens crojent que ceux-ci en font leurs 
festins, tandis que ce sont les hyènes affamées qui en 
profitent. 

Nos païens se trouvent tellement dominés par l’in- 
fluence des magiciens qu’ils n’osent rien entreprendre 
sans les avoir consultés. Si, quelques-uns moins abrutis 
sont capables de comprendre la fourberie de leurs sor- 
ciers, ils n’osent rompre avec eux, craignant les maux 
dont ceux-ci les meracent... C’est ce qui rend leur 
conversion extrêmement difficile. 


x 
* * 


À toutes ces superstitions, se joint une plaie non 
moins grande, celle de la polygamie. 

Chaque chef de tribu a, selon l’usage, trois matsana 
(femmes légitimes). Mais à côté dé celles-ci, il en a bien 
d’autres, quelquefois trente et même jusqu’à deux cents. 
Elles forment sa richesse, et il ne s’en sépare que très 
difficilement et rarement sincèrement. 

La Mission doit donc commencer à donner toute son 
attention à l’éducation de l’enfance et de la jeunesse, 
pour avoir des générations nouvelles qui restent étran- 
gères à des usages païens et qui soient bien instruites 
dans les principes de notre sainte Religion. Aussi, dès le 
début, avons-nous fondé un orpheïinat pour y élever 
les enfants que nous rachetons de l’esclavage ou qui 
nous sont donnés, quoiqu'il n’y ait pas, à proprement 
parler, d’orphelins ici, car, après la mort d’un nègre, les 
voisins s'emparent comme d’une proie, de ses enfants 
qu’ils emploient à leur service ou qu'ils vendent. Notre 
orphelinat, commencé ily a six ans, compte actuel- 
lement une cinquantaine de petits garçons ; mais notre 
action est encore presque nulle sur les adultes qui ne 
veulent pas abandonner leur vie dans les forêts, ni se 
soumettre à des règlements sérieux. 


* 
PRE 


Il n’en est pas de même pour les femmes, et depuis 
que vous avez répondu à notre pressant appel, en nous 
envoyant des Sœurs pour la mission, nous avons pu 


établir un refuge où les malheureuses négresses trouvent 


un asile, car trop souvent les femmes de chefs se mal- 
traitent les unes les autres, et les plus faibles doivent 
recourir à la fuite! J'ai la ferme conviction que la mis- 
sion des Sœurs au Zambèze seral’objetd’abondantes béné- 
dictions divines,en même temps qu’elle nous remplira de 
consolations. Les adultes qu'elles recueillent et instruisent 
sont déjà au nombre de treize et leur orphelinat compte 
plus de trente enfants. Puisse la Providence nous venir 
en aide et soutenir nos forces ! 





DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Se sont embarqués, à Marseille, le 30 avril dernier, les mission- 
naires de la Société des Missions Étrangères de Paris dont les 
noms suivent : 


MM. Michel Bühl, du diocèse de Strasbourg, pour Siam; Paul- 
Adrien Lecornu, du diocèse de Bayeux, pour le Tonkin occiden- 
tale; Paul Duffau, du diocèse d'Albi, pour le Yun-nan: François 
Labully, du diocèse de Chambéry, pour le Kouang-si; J.-B- 
Amand Jurbert, du diocèse de Tulle, pour la Cochinchine orien- 
tale; Émile Toublanc, du diocèse d'Angers, pour Pondichéry; 
Prosper Ferrand, du diocèse de Mende, pour Osaka (Japon cen- 
tral); Auguste Payraudeau, du diocèse de Luçon, pour la Cochin- 
chine septentrionale, et Julien-Fidèle Pessein, du diocèse d'Aoste, 
pour le Mayssour. | 


INFORMATIONS DIVERSES 


Algérie. — Un explorateur, M. Foureau, passait, il y a quel- 
ques mois, dans la région de R’damès. On lui dit que des Euro- 
péens y avaient été massacrés autrefois. IL retrouva les osse- 
ments avec des objets qui ne permettaient pas de douter de leur 
identité. Au milieu des os due P. Richard, il y avait, entre autres 
choses, quelques pages de son journal de voyage et son porte. 
feuille. Pour le P. Pouplard, on a retrouvé une lettre de sa 
mère, son cachet, un thermomètre brisé. Il paraît qu’il y a encore 
là-bas, à moitié enfouis dans le sable, les livres de théologie 
des missionnaires et une Bible arabe de l'imprimerie des RR. 
PP. jésuites de Beyrouth. 


Carthage. — Dans la dernière séance de l’Académie des ins- 
criptions et bellesiettres,M. le marquis de Vogué a communiqué 
une lettre du R. P. Delattre sur ses fouilles de Carthage. 

« Dans cette lettre, raconte le Journal des Débats, le savant 
missionnaire, correspondant de l’Académie, annonce que ses 
fouilles ont mis au jour de nouvelles tombes puniques remon- 
tant aux premiers âges de la ville et unegrandelosse à laquelle 
des fragments de poteries et des monnaies assignent pour date 
le troisième siècle avant l’ère chrétienne. Les vastes nécro- 
poles où l’on trouve les tombes enserrent de plus en plus et dé- 
limitent l’espace dans lequel il faut placer la Carthage primi- 
tive. Le R. P. Delattre conclut que cette ville était sur les bords 
de la mer et ne dépassait pas les collines qui entourent la 
plaine. A l'époque romaine, la ville agrandie a envahi les col- 
lines sans tenir compte des nécropoles puniques. Elle se re- 
trouve aujourd'hui sous les ruines des monuments romains et 
byzantins. » 

M. de Vogué a communiqué à l’Académie la photographie 
d’un vase en forme de colombe trouvé par le R. P. Delattre, 
dans une tombe très ancienne. C'est le premier objet figuré dé- 
couvert jusqu'ici dans ces sépultures dont le mobilier funéraire 
se compose invariablement de vases, de lampes en terre cuite 
et en bronze. 


Egypte. — Mgr Corbelli, Franciscain, délégué apostolique 
d'Egypte et d'Arabie, a été nommé commandeur de la Légion 
d'honneur. Ù 

Madagascar. — Le R. P. Lacomme, de la Compagnie de 
Jésus, supérieur de la mission de Tamatave, écrit le 6 avril 
18988: 

« Vous avez appris que Tamatave et toute la région ont été 
bouleversés, en moins d'un mois, par deux cyclones successifs : 
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l’un, le 98 janvier, l'autre le 21 février. Les ravages occasionnés 
sort considérables et de longtemps ne seront pas réparés, tant 
dans les immeubles que dans les plantations. 

« Pour nous, nous avons perdu l'école de Mahanoro avec la 
petite église, l'école indigène de Tamatave, les hangars et la case 
de la maison de campagne. Toutes ces constructions ont étè 
renversées et entièrement détruites. ; 

« L'église et les bâtiments de la mission ont tenu bon, il est 
vrai, grâce à leur solidité #t à la protection divine. Mais les dé- 
pendances ont cousidérsblement souffert. Nous sommes loin 
encore d’avoir réparé la moitié de nos ruines, et ces nouvelles 
dépenses surchargeront lourdement notie budget. À 

« Etranger à la France depuis plus de trente-huit ABErAOU 
pourrai-je m'adresser sinon auprès de ceux qui ont mission de 
nous secourir ? Je ne doute pas que des âmes généreuses ne 
veuillent nous aider à réparer nos pertes. Vous pouvez croire 
que nos prières auprès de Dieu ne leur feront pas défaut, et vous 
aussi, vous y aurez un droit bien acquis. » 

« Mgr Uazet, ajoute, en nous communiquant cette lettre, le 
R. P. Sauze, procureur de la mission de Madagascar à Paris, 
estime à 15.000 francs le chiffre des pertes subiespar le vicariat 
apostolique dans ses édifices, églises et écoles. » 


Tripoli (Syrie). —M. Athanase Apade, curé de Tripoli et pro- 
cureur du patriarcat des Grecs catholiques, écrit à MM. les di- 
recteurs de l'Œuvre de la Propagation de la Foi: 

« Depuis sept ans, au village de Gnéïk-Mohamed, dans la pro- 
vince d'Akar, quatre-vingts familles, composées d'environ deux 
cent cinquante personnes, ont abjuré le schisme grec. Nous 
l.ur avons envoyé un curé, ouvert une école et acheté un ter- 
rain pour y bâtir une église; mais le manque de fonds ne nous à 
pas permis de commencer la construction. 

« Ces néophytes sont en butte depuis plusieurs années à une 
persécution en règle de la part de leurs anciens coreligion- 
naires, furieux de leur retour à la vraie foi. ILn’est pas d'avanie 
que ces pauvres convertis n'aient eu à subir. Les schismatiques 
voulaieut les exaspérer et les amener à se compromettre aux 
yeux des autorités. 

« Une nuit, plusieurs de ces misérables pénétrèrent dans 
l'étable d'un de nos catholiques et lui dérobèrent une vache. Le 
maître de l'animal, s'étant immédiatement aperçu du larcin, Fe 
mit avec ses parents à la poursuite des malfaiteurs, les rejoignit 
et une bagarre générale s’ensuivit. Au milieu des ténèbres, 
plus d'un coup de bâton se trompa d'adresse, amis et ennemis 
ne se reconnaissant pas, et c’est ainsi que, de son gourdin, lun 
des voleurs assomma le fils du curé schismatique. Le malheu- 
reux fut tué net. Intervertissant les rôles, les bandits s’empres- 
sérent de porter plainte, dès le lendemain, auprès du gouver- 
nement non seulement contre nos catholiques, mais même con- 
tre le curé de Cheik-Mohamed, nous accusant d'avoir organisé 
un complot qui avait abouti à un meurtre. Les faux témoi- 
gnages de nos adversaires firent condamner à neuf ans de tra- 
vaux forcés les six-catholiques inculpés, et nos démarches ins- 
tantes et multipliées ne purent faire mettre en liberté notre bon 
et saint prêtre qu'après une détention de six mois. Mais les fa- 
milles de nos pauvres prisonniers, privées de leur soutien, sont 
dans une &ffreuse misère et c'est pour elles que je vous tends la 
min. 

« Quelques subsides nous permettraient d'achever notre église 
d2 Cheik-Mohamed et l’école du même village. Nous vous Se- 
rions également très reconnaissants si quelques pieux chrétiens 
envoyaient des chandeliers, des ornements et autres objets du 
cuite à notre pauvre église de Tripoli, car elle manque de tout. » 


Mexique. — Nous apprenons par un journal d'Orizaba qu’un 
chaleureux accueil a été fait, le 12 mai, dans cette ville au véné- 
rable et zélé supérieur de nos délégués en Amérique, Mgr Terrien, 
qui revenait d’une fructueuse tournée dans les diocèses de Gua- 
dalajara et de Zamora. 


| 
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Tribu lolote du Yün-Nän 
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Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 


CHAPITRE VI 
De la famille. 


Suite (4) 


À l’occasion du mariage chez les Gni, les parents ne 
peuvent imposer leurs vues etilsse gardent bien de le faire. 
L’habitude chinoise de fiancer les enfants dès le bas âge com- 
mence cependant à s'introduire parmi les Lolos; mais avec 
ce correctif que, malgré les présents et les gages donnés et 
reçus, les jeunes gens restent libres en dernier ressort de 
consentir ou de refuser. 

Ea pratique, l'avis des fiancés est toujours demandé. 

La loi chinoise n’accorde rien ni à la fille ni au gendre; 
seuls les garçons peuvent espérer une part d’héritage, 
aussi la naissance d’une fille n’apporte-t-elle aucune joie à 
la famille; sauf cependant, en, certains pays, comme au 
Yûn-nân, où l’on peut avoir l’espoir de la marier pour une 
forte somme. 

Le gendre, en Chine, est le souffre douleur de ia maison; 
c’est sur lui que se déchargent toutes les colères et toutes 
les haïnes. Il est l’humble serviteur, l'esclave de tout le 
monde jusqu’au jour où le maître de la maison,ne trouvant 
plus de profit à le nourrir, le mer à la purte, ne lui laissant 
emporter que ses habits et emmener que sa femme à 
laquelle ne tarderont pas à être rendus avec intérêts les 
coups reçus. k 

Chez les Gni, garçons, filles, gendres, tous sont sur le 
mème pied; bien plus, un gendre a droit à double héritage, 
au sien d’abord, à celui de sa femme ensuite. 

Si la fille sort de la maison pour entrer dans une autre, 
la mère lui fait cadeau de quelques terrains qui lui appar- 
tiennent en propre; la jeune mariée peut toujours revenir 
au logis paternel et y vivre comme les autres membres de 
la famille. Ces cas n'arrivent que trop souvent, car le 
mariage, s’il est toujours consenti librement, est défait, 
tout aussi librement. 

Le divorce, cette plaie de la famille et des nations qui 
tombent, fait de grands ravages chez les Lolos. 

Il est assez difficile de préciser les causes qui amènent 
ces ruptures ; les cas d'’infidélité de l'un ou de l’autre 
conjoint n’entrent en ligne de compte que lorsqu'ils devien- 
nent trop scandaleux. La stérilité de la part de la femme, 
la paresse de la part de l’homme, et surtout la triste habi- 
tude de l’opium, sont, je puis dire, les raisons principales 
de tout divorce. 

Chez les Lolos où la pratique de la liberté est largement 
appliquée, la femme, laborieuse et intelligente, secoue vite: 
le joug de l’époux qui l’embarrasse. | 

La stérilité est rare. On peut, sans exagérer, évaluer à 
six la moyenne des enfants par famille, tandis que, chez les 
Chinois, les calculs les plus favorables ne permettent pas 
de dépasser le nombre de quatre. 


(4) Voir les Missions Catholiques. des 7,14, 21, 28 avril, 5, 12, 19, 26 mai 
et 2 juin, 
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Cependant je ferai ici une exception. pour une tribu, 
celle de Næso, la tribu patricienne. Cette tribu est peu 
nombreuse, riche et très disséminée; elle parvient tout au 
plus à se conserver. Pour cultiver ses champs chaque 
famille est obligée d’avoir des esclaves, c’est-à-dire des 
domestiques sans gage à qui les maîtres cherchent une 
épouse, et dont les enfants restent soumis aux enfants des 
maitres. (C’est ainsi que cette tribu se perpétue dans sa 
stérilité. Pendant que les domestiques se multiplient, les 
maitres n’ont que de rares enfants qui vont bien loin cher- 
cher une épouse. 

Les Nœso sont comme les patriciens de Rome ou les sei- 
gneurs féodaux, avec la noblesse, le courage, la valeur et la 
générosité en moins. Îls vivent dans leurs terres. Leurs fer- 
miers paient une redevance perpétuelle et sont soumis à 
quelques servitudes comme l'obligation d'apporter quel- 
ques charretées de bois de chauffage, de donner un eoup 
de main le jour des noces, des voyages ou des enterrements. 
Au surplus ils restent libres et presque propriétaires du sol. 

À part donc la tribu patricienne, les indigènes sont d'une 
fécondité étonnante. Mais, précisément à cause de cela, la 
stérilité est une honte qui amène toujours Ja rupture du 
mariage. | 

Le vice de l’opium est, grâce à Dieu, à peu prés inconnu 
chez les Gni et il est à croire que ce terrible et honteux 
fléau ne prendra pas racine parmi eux. Pour s’habituer à 
l’opium, il faut une certaine somme de lächeté, de moliesse, 
un penchant à la fainéantise, un esprit faible incapable de 
réagir. On sait quel, mal entraîne cette habitude. Les es- 
claves de cette passion se promènent dans la rue, sales, 
indolents, les yeux hagards, le visage livide, sans souci de 
leur famille et du lendeinain. 

Quel plaisir de passer les longues soirées, accroupis sur 
les planches, occupés à manipuler les divers accessoires de 
la pipe à opium! Au bruit du couteau qui racle, au parfum 
de l’opium qui brûle, de la famée qui monte, les langues se 
desserrent, on parle, on chante, puis, vers minuit, le bruit 
diminue, les lampes s’éteignent, tout le monde dort! 

Le Gni aime la fraîcheur, la musique, la danse ; il se 
couche tôt, mais il se lève matin. Toutes ces habitudes 
sont incompatibles avec la passion de l’opium. Et s’il se 
laisse entraîner, il trouve à côté de lui une voix qui le 
retient, le harcèle ; pour suivre son penchant, il doit quitter 
la maison et s’expatrier, 


* 
# L] 


Qu'on me permette, avant d’aller plus loin, d'exprimer ma 


pensée sur cette question de l’opium. Depuis quelques, 


années elle a fait du chemin, et les opinions se sont bien 
modifiées. On n’est pas loin de dire qu’il en est de l’opium 
comme du vin, et que l’on doit traiter le fumeur sur le 
même pied que l'ivrogne. 

En soi, dit-on, l’'opium, comme le vin, n’est pas un mal; 
l'abus seul est funeste. 

Non, l'assimilation n’est pas possible. 

Le vin est un bien et la Sainte-Ecriture le loue; un ivro- 
gne commet un péché non parce qu'il boit, mais parce qu’il 
perd la raison. 

L'opium, au contraire, comme aliment est funeste à la 
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santé. Il est utile à la façon de l’arsenic, de la noix vomi- 
que et des autres poisons, que l’on doit prendre parfois 
comme remèdes ; mais, en dehors de cette application, 
l’opium est un mal, d’abord parce qu’il ne procure aucun 
bien et ensuite parce qu’il entraîne toujours de terribles 
inconvénients. Je ne dirai pas que cette tuneste habitude 
fait perdre la mémoire, obscurcit l'intelligence et cause 
d’autres désordres dans l'organisme : toutes choses vraies, 
mais que l’on ne peut ni spécifier ni généraliser. Mais, on 
ne peut nier que l’opium ne soit l’ennemi de tout devoir et 
de toute occupation normale. Îl rend l’ouvrier impotent, le 
père de famille indifférent, dur, cruel. Ses enfants n’ont pas 
d’habit: mais lui a de l’opium. Ses enfants n’ont pas encore 
mangé : qu'importe s'il peut fumer? Son foyer est éteint : 
mais sa lampe s'allume. La mère, les enfants ont froid ; 
mais lui s’accroupit et,en ajustant ses instruments,il oublie 
épouse, enfant, maison, et concentre toute son énergie, son 
espérance, sa tendresse sur sa petite flamme. 

Quand m'’arrivent de nouveaux néophytes, je m’informe 
tout d’abord s’ils faument l’opium, parce qu’une expérience 
de plus de dix années m’a absolument convaincu qu’un 
fumeur d’opium est un chrétien impossible. 

Sans parler d’autres motifs, il se lèvera trop tard pour 
entendre la messe et se couchera trop tôt pour écouter la 
doctrine. 

Pour les raisons que je viens de dire, je poursuis l’opium 
comme un ennemi dangereux, la peste des ‘familles. Pour 
le combattre par toutes les armes, j’encourage les luttes, 
les exercices, les danses, oui les danses elles-mêmes, en 
un mot tout ce qui peut assouplir et fortifier le corps. 

En tonnant contre les vices, je me garde bien d'interdire 
les réunions soit de garçons soit de filles, car j'ai peur 
qu’une fois rentré chez lui, le jeune Gni ne s’ennuie tout 
seul et ne cherche une distraction dans l’opium. 

Me voilà bien loin du divorce et de ses causes ; j'y 
reviens. 


x x 


L’indigène a horreur du veuvage, et, à part quelques 
vieilles duègnes, on ne trouve jamais une jeune femme 
sans mari. 

D’après la coutume, sinon Ja loi chinoise, les enfants 
d’une veuve qui se remarie c’est-à-dire qui sort de sa nou- 
velle famille pour entrer dans une autre, restent la pro- 
priété du beau-père, en sorte qu’une mère, en perdant son 
époux, perd aussi ses enfants, à moins que le gendre ne 
vienne remplacer le mari défunt en prenant son nom. 

Chez les indigènes, la femme veuve reste propriétaire 
absolue de ses enfants ; seulement, en se remariant, elle 
perd ses droits sur les biens de la famille qu’elle quitte. 

Mais, chez les indigènes encore plus que chez les Chinois, 
ce cas est très rare et c’est toujours l'homme qui vient 
remplacer le mari défunt. 

Une loi chinoise défend aux familles de même nom dese 
marier entre elles, loi que l’on élude fort souvent soit en 
changeant de nom, chose facile puisqu'il n’y a pas de 
registre public, soit en changeant un seu! trait du caractère ; 
car, en parlant du même nom, il faut entendre des noms 
dont le son et le caractère sont les mêmes. Cette loi ne 
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regarde niles mahométans parce qu'ils portent presque 
tous le mûme nom et qu'en observant cette coutume, les 
mariages seraient impossibles, ni les indigènes, parce 
qu'ils n'ont pas de nom de famille, 

Ce n'est qu'après la conquête chinoise que les vainqueurs 
né pouvant, avec leurs caractères, écrire les mots de la 
langue indigône, leur ont imposé en bloc des noms chinois, 

Ces noms ne figurent que pour les affaires extérieures 
que l'on doit traiter avec les Chinois, car dans la famille 
on ne #'en sert jamais ot les enfants l’ignoront toujours, 

Si je ne me trompe, nos pôres ignoraient les noms pa- 
tronymiques; chacun s'appelait d'un surnom emprunté soit 
à son ôtat, soit À sa nais- 
sance, soit à ses qualités, 
délauts, etc, Par exem- 
ple: Bouvier, Menuisier, 
Lallemand, Masson, Bor- 
gor, Clément, Fort, etc. 
Ces sobriquets sont passés 
aux générations suivars 
tenu et sont devenus noms 
de familles, 

Il en eat ainsi chez mes 
indigünes, avec cette dif 
florence que chacun nai 
ot meurt Avec 


son nom, 


Ces noms oh aussi 


d'autres souroës: chaque 
jour un du 
bôto, 


uüncral le nom de la bôte 


ayant nor 


l'enfant porte on 


du jour où il eat n& 


(le 


ainge), 


alu tigre), anuw (le 
(la poule), 
(petit chien), Où 


l'enfant 


io 
chtza 
bien vient au 
monde avec une particu- 
larité que son nom rappels 
le : sa lourdeur, kélohél 
(neul livres) ; la forme 


de ses choveux : tœpura 
(crète de co) ; l'époque, 
khouri (jour de l'an): su 
gentillesse, chlâ tohà (la 
bonne figure), Ou encore 
un parent, un homme rog- 
pectable, lui impose en 
non, Ces noms, n'ayant 
pas do genre, sont donnés aux garçons comme aux filles, 

A l'encontre des Chinois qui aiment fort à changer de 
nom, los indigènes conservent toujours le leur jusqu'à ce 
qu'ils deviennent père où mère, Alors il est d'usage de les 
appeler du nom de leur enfant et ce nom s'étendra à toute 
je famille in globo, par exemple : à 44 ba, à 14 ima ou sim 
ploment à toba, a loma, alovæ, c'est-h-dire le père du lapin, 
la mère du lapin, la famille du lapin, Il importe peu que 
cot onfant soit un garçon où une fille; et quand bien 
même il viendrait à mourir, père, mère, famille continue- 
raiont à ôtre appelés de son nom, 
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) 


PSS SSD Sr 





YUN-NAN (Chine), = MAïT HSE CUHRTIENNÉ DE LA TRIBU NŒSOKO ; 
d'après une photographie envoyée pur M. ViAL (voir page 209). 
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Il peut y avoir confusion ; alors on ajoute le lieu de la 
naissance du père ou de la mère, ou toute autre indication 
précise, par exemple: gepoma jozaba (le père du mouton 
qui est de la montagne royale), podja alavæ (la famille du 
tigre qui est en bas), 

La parenté, chez les Gni,est très étendue et presque tous 
sont cousins à la mode de Bretagne; il suffit, par exemple, 
qu'un vieillard ait salué un autre vicillard pour que toute 
la descendance se reconnaisse une certaine parenté, non 
seulement dans la descendance directe, mais même colla- 
térale etmi-collatérale, s’il y en a. 

Cet usage a parfois de; inconvénients,il force les riches, à 

tenir table ouverte toute 

l’année ; il offre en même 
temps de grands avanta- 
ges, car n'importe où vous 

« voyagez, vous êtes sûr de 
trouver bon gite, sinon 
bon diner. 

Aussi ai-je bien soin 
d’avoir pour domestiques 
des hommes du pays où je 
me rends. C'est utile par- 
tout, ici c’est absolument 


je ne dis pas un refus, 
mais la moindre froideur. 
Il est vrai que je ne suis 
pas difficile. Afin de ren- 
dre bonté pour bonté, il 
n’est pas d’eau vaseuse 
que je ne trouve limpide, 
de nourriture grossière et 
mal cuite que je ne goûte 
avec délice, de couchette 
que jenetrouve moelleuse! 


se fait très tard, et il est 


inort des vieux parents on 
vit, on mange,on couche, 
on travaille, on souffre 
ensemble; mais, comme 
disentles vieux: lestemps 
deviennent mauvaiset les 
jeunes gens égoïstes: on 
s’absente,on fait petite bourse; s’il faut travailler, on est ma- 
lade ; on boude, on se fâche, etc. Le fait est que,depuis que 
la civilisation chinoise s’est introduite ici,c'est-à-dire depuis 
trente ans, on remarque une velléité, une nuance, une 
ombre d’émancipation ; on est sans doute à mille lieues de 
la grande doctrine moderne,qui fait de l'anarchie le dernier 
mot de la science; mais ce soleil lointain jette jusque chez 
mes Gni à travers l’espace et par le prisme de la Chine, 


quelques rayons d’une nouvelle aurore. 
; (A suivre). 


tes 


nécessaire. Jamais il ne ! 
m'est arrivé d’éprouver, 


Le partäge des biens 


nombre de famillesqui ne 
«e séparent pas. Après la : 
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NA LA COTE D'OR 
(AFRIQUE OCCIDENTALE) 


Journal AU MP A Callaud’ 


À Elmina. 
(Suite 1) 


IT. 


ARRIVÉE DU P. MOREAU ET DES PREMIÈRES SŒUR3. 


Le 26 décembre, nous fûmes fort agréablement surpris 
de voir arriver le P. Moreau, le P. Henneberry et deux re- 
digieuses. Nous recevions du renfort et du meilleur. 








RSS 


Le P. Moreau, supérieur dela mission, venait de passer 
quelques mois en France. Il avait déjà travaillé près de 
trois ans à Elmina, avait organisé les écoles sur un excel- 
lent pied, avait été lui-même le premier maître d’éco!e. 

Un séjour d’environ cinq années à l’île de Sainte-Hélène 
l'avait familiarisé avec la langue anglaise, qu’il parlait, je 
ne dirai pas, sans accent étranger, mais aussi facilement 
que le français. Il avait, avant de rentrer en France, traduit 
en fanti un petit catéchisme anglais. Il pouvait également 
entendre les confessions en anglais et en fanti; je crois 
qu’en cas de nécessité, il aurait pu aussi se servir de l’ita- 
lien, du portugais, de l’allemand et même un peu du nago. 








YUN-NAN (Chine. — EN ROUTE POUR UN VOYAGE APOSTOLIQUE CHEZ LES LOLOS; d'après une photographie de M. VraL 
(voir page 268). 


Les Anglais faisaient son éloge d’un mot, en l’appelant 
“un vrai gentleman. 

Son compagnon, le P. Henneberry, n’avait pas plus de 
“vingt-trois ans. Je l’avais connu particulièrement pendant 
plusieurs années. Il avait été mon élève. Jamais je n’ai ren- 
-contré de jeune homme d’une intelligence plus vive, ni 
d’une mémoire plus sûre. Il étudiait avec une facilité 
incroyable. Il voyait du premier coup d’œil ce que d’autres 
ne découvrent qu'après des semaines de travail. Que de 
fois il aimprovisé un sermon en trois minutes, quand le 
-confrère qui devait prècher en étaitempèêché par la fièvre! 
Et alors il parlait avec une aisance et une ampleur qu'on 


(4) Voir les Missions catholiques des 12, 19, 26 mai et 2 juin. 
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ne trouve ordinairement que chez les orateurs les mieux 
exercés. 


ÉTUDE DU FANTI. 


L'anglais, quelque nécessaire qu’il soit à la Côte d’Or, 
est pourtant loin de suffire. On ne peut atteindre la masse 
du peuple qu’au moyen de la langue indigène, le fanti ou 
plutôt le mfantsi. Je vous assure qu’apprendre le mfantsi 
n’est pas une petite affaire. 

L’anglais est, je crois, la moins distincte des langues eu- 
ropéennes; mais, comparé au mfantsi, il sonne franc comme 
l'or; c’est de l'italien ou du français. La langue indigène 
d’Elmina réclame avant tout une oreille d’une grande 
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finesse. Elle n’a de bien distinct ni les voyelles ni les con- 


sonnes. Quelquefois nous étions trois Européens qui pro- 
noncions un mot très différemment ; nous consultions un 
Noir pour savoir lequel de nous avait attrapé la vraie pro- 
nonciation ; nous lui faisions répéter le mot à lui-même non 
pas une fois, mais dix, et à la fin nous étions aussi avancé 
qu'avant. Le Noir donnait raison à tout le monde, et cha- 
cun se donnait raison à soi-même. Nous n'avions pas à 
chercher bien loin pour nous convaincre qu’au contraire 
nous avions tous les trois tort. Il n’y avait qu’à arrêter le 
premier enfant qui passait dans la rueet à lui dire le mot 
chacun à notre manière; l’air ébahi qui paraissait sur son 
visage quand nous lui en demandions le sens,nous prouvait 
surabondariment que c’était pour lui un mot tout à fait 
inconnu. 

Les gens de la maison se faisaient peu à peu à notre pro- 
nonciation ; mais ceux du dehors n’y mordaient guère. Nous 
ne cherchions pourtant pas à faire parade d'érudition en 
employant les mots les plus relevés ; nous étions bien con- 
tents de faire entendre les mots les plus usuels. 

Pendant trois ans j'ai étudié le fanti, et après ce temps 
je n’en savais pas autant que de portugais au bout d’un 
mois et de nago au bout de six. Tout ce que j'ai pu faire, 
c'est d’entendre quelques confessions d’enfants. Ce qui 
n'empêche pas qu'avec l'aide d’un petit noir, je pouvais 
traduire en fanti quelques chapitres de catéchisme. Mais 
je n’ai jamais compris que le fanti parlé par des Euro- 
péens et n’ai pu me faire comprendre que des quelques per- 
sonnes vivant tous les jours avec moi. J'espère que d’autres 
auront plus de succès. 

Ce qui venait ajouter à la difficulté déjà si grande qui 
provient du défaut de sonorité et de netteté dans le 
fanti, c'était le manque de livres en dialecte d’Elmina. 

On peut dire qu’à la Côte d'Or, outre des langues tout à fait 
différentes, comme le fanti et le ga, il y a une infinité de 
dialectes. Le langage d’uae ville n’est souvent pas compris 
à quelques kilomètres de là. Il est donc nécessaire de 
prendre les mots de la bouche même des habitants de la 
localité où l’on réside. 

Nous avions pourtant quelques livres, et même un &ic- 
tionnaire qui, dans son espèce, est un chef-d'œuvre. L’au- 
teur y a réuni presque tous les mots qui ont cours sur un 
point ou sur un autre de la Côte-d'Or. Mais la quantité des 
mots était par elle-même un obstacle sérieux. Il fallait, 
avant de pouvoir se servir utilement de ce livre, faire choix, 
une fois pour toutes, de tous les mots et de toutes les 
expressions employées à Elmina, en marquer soigneuse- 
ment la prononciation (ce qui frisait parfois l'impossible) ; 
c’est ce que je fis. Nous avons, un noir et moi, passé plu- 
sieurs mois à ce travail préliminaire. Je pouvais ensuite me 
fier à peu près au dictionnaire. Mais que de temps presque 
perdu ou employé à des tâtonnements ! 

Je ne prétends pas vous donner une idée bien claire du 
fanti. Quelques mots suffiront pour vous faire connaître 
qu’il est entièrement différent du nago, bien qu'Elmina ne 
soit pas aussi loin de Forto-Novo que Paris l’est de Brest. 
Prenons pour exemple les paroles du signe de croix. 





Fanti : Edja, éba, oni sounsoun kronl#on our’edzin. 
Le père, le fils, et l’esprit saint d'eux le nom. 
Nago : L'oruko baba, ati omo, ati èmi mimo. 
Au nom père, et fils, et esprit saint. 

Vous voyez que là il n’y a pas de mots qui se ressemblent 
de près ou de loin. De plus, la construction des phrases est 
différente dans les deux langues, comme il est facile de 
s’en assurer. 

Sans pousser trop loin cette comparaison, mettons les 
uns vis-à-vis des autres les noms les plus usuels dans les: 
deux langues. 


Fanti. Nago. 
Mère. ènû iya. 
Frère ou sœur. onuia egbon, aburo. 
Vache. nantivi malou. 
Mouton. igivan agoutan. 
Porc. prako + èlèdè. 
Maison. odan, èban, ifié, lé. 
Terre. assé aiyé, ilè. 
Mer. po okoun 
Ciel. èsor oroun. 


Il serait fastidieux de continuer cette liste. 

Je crois que les quelques mots que l’on vient de voir,et què 
sont les vocables les plus usuels des deux langues, suffiront 
pour montrer qu'il n’y a aucun rapport entre le fanti et le: 
nago. 


“ 
CE 


On pourrait, en continuant la mêmecomparaison,se con- 
vaincre très-facilement du peu de rapport existant entre des. 
langues qui se parlent à la Côte d'Or même ; par exemple, 
entre le fanti d'Elmina et le gà d’Accra. La distance d’Elmina. 
à Accrane doit pourtant guère dépasser cent kilomètres. 

Ces différentes langues de la Côte ont cependant cela de: 
commun qu’elles paraissent toutes aussi anciennes que le: 
monde. Dans les unes et les autres il est aisé de remonter 
jusqu’au mot racine qui est presque toujours un verbe d’une: 
syllabe, n'ayant trèssouvent que deux lettres et commen- 
Gant infailliblement par une consonne. Parmi ces verbes. 
racines se trouvent ceux qui expriment les actions les plus 
universelles,çcomme manger,boire, dormir ; prendre,laisser ; 
naître, mourir. Ce n’est pas sans quelque étonnement que 
je me suis aperçu qu’en fanti le mot qui veut dire produire, 
enfanter (wo), ressemble assez à celui qui signifie mourir 
(wou). É 


* 
#“ * 


Jai souvent lu qu’une des difficultés de la langue chi- 
noise consistait en ce que le même mot prononcé un pew 
différemment (ce qui fait peut-être un mot différent), avait. 
dix et même douze significations très diverses. En fanti, 
c’est encore plus fort. 

Le même mot bo (ouvrez la bouche !) prononcé absolu- 
ment de la même manière, mais selon qu'il est placé devant 
tel ou tel autre mot, a, savez-vous combien de sens ?108" 
Vous avez bien lu, c’est cent huit, et bo est toujours resté 
verbe. Sans doute, tcutes ces significations ne sont pas 
toujours très différentes. Aussi l’auteur du Dictionnaire 
fanti-anglais les a-t-il ramenées à treize classes, bien dis- 
tinctes, il est vrai. pret 
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Etonnez-vous après cela que le fanti soit très difficile à 
parler et très difficile à entendre! 


NOTRE GENRE DE VIE. 


Ceux qui se figurent qu2 le missionnaire est une e pèce 
de juif-errant (toujours en voyage ont déjà dû se dire que 
les occupations dont j'ai parlé jusqu'ici sont bien séden- 
taires. 

Pendant les trois ans que j'ai passés à Elmina, tous mes 
voyages se réduisent à ceux-ci : je suis allé une fois à Cape- 
Cosst en hamac, et une fois à Axim en steamer. Une vie 
errante peut avoir des avantages en d’autres pays ou en 
d’autres circonstances ; mais, pour nous, elle aurait été au 
moins inutile. 


* 
* * 


Notre journée commençait à cinq heures et linissait à 
huit heures et quart; ce qui veut dire qu’elle commençait 
une heure avant le lever du soleil et finissait deux heures 
après son coucher. 

La sainte messe et d’autres exercices nous menaient 
jusque vers sept heures; alors nous déjeunions. Depuis le 
déjeuner jusqu’à l'heure da la classe (neuf heures et demie) 
on pouvait travailler un peu pour soi, étudier l'anglais et le 
fanti. À onze heures et demie, on interrompait la classe 
pour diner. Vers trois heures on avait encore un peu de 
temps pour étudier. Ensuite, ceux qui voulaient prendre 
un peu d'exercice, et j'ai toujours été de ceux-là, faisaient 
une promenade jusque vers l'heure du souper, c'est-à-dire 
six heures. Ordinairement on récitait en chemin une partie 
du bréviaire. Puis à huit heures, prière du soir et chapelet 
auxquels assistaient toujours de vingt à trente enfants. Les 
premiers jours,rien ne m'intéressait tant que ces petits 
Noirs, aux Costumes les plus variés, qui cireulaient autour 
de la table à manger en égrenant leurs chapelets et répon- 
dant en anglais aux Ave Maria. 


x 
* * 


Il me sera peut-être permis de dire ici un mot de notre 
nourriture. Qu'on le veuille ou non, l’estomae a toujours 
tenu une grande place dans la vie humaine. Très petit est 

le nombre de ceux qui, comme le Bienheureux Nicolas de 
Flue, peuvent vivre vingt ans sans manger. 

Rien de moins varié que notre ordinaire. Cétaient des 
harengs, une poule au riz et quelques fruits à midi; des 
harengs, une poule au riz et des fruits le soir. Cela arrivait 
trois cent soixante-cinq jours par an; avec cette diffé- 
rence toutefois que, le mardi, les harengs frais étaient 
remplacés par des harengs fumés, et que, le vendredi et les 
autres jours d’abstinence, ces mêmes harengs fumés, cuits 
dans le riz, tiennent la place de la poule. 

Ce régime est très goûté de la plupart des nouveaux 
arrivés; mais à la longue il devientintolérable, et l’pn passe 
des repas entiers à table sans presque toucher à rien. Si 
l’on a un peu de fièvre, c’est bien pis. 

Pour faire un peu diversion à l’éternelle poule au riz, on 
aurait été heureux d’avoir de temps à autre un morceau de 
bœuf ou de mouton. Mais, bien que la population d'Elmina 
soit d'environ quinze mille âmes, il n’y a pas de boucher, 


4 + 


el, les deux premières années de mon séjour, 9n n’y pou- 
vait trouver de la viande qu’une fois par mois. 

Quant aux fruits, ils y sont de première qualité et bien 
Supérieurs À ceux que j'ai mangés en d’autres endroits de 
la Côte d'Afrique. On pouvait y acheter les meilleures ba- 
nanes tous les jours de l’année. Les ananas, les papayes et 
les mangues sont aussi excellents. Il y avait peu d’oranges 
(on les apportait d'une petite journée de la ville); mais 
celles qu'on pouvait avoir étaient bonnes. Je pense que 
l'excellence des fruits provient de ce qu'il y a moins de 
pluie là que sur la plupart des autres points de la Côte occi- 
dentale d'Afrique. La Côte d'Or est en cela une espèce 
de Provence. 


EN PROMENADE. 


Notre seul divertissement était la promenade. Nous étions 
OCCupés pendant la plus grande partie de la journée, ainsi 
que je l’ai montré, et, quand le soleil avait un peu baissé, 
qu’il ne faisait plus si chaud, c'était un vrai soulagement 
de pouvoir respirer à pleins poumons la brise de mer ou la 
fraicheur des bois. 

Il y avait à une demi-heure de la mission quelques gros 
rochers toujours battus par les vagues, et derrière lesquels 
il y avait constamment un peu d'eau presque dormante, Si 
nous nous dirigions le loag de la mer, c’est près de ces ro- 
chers que nous nous reposions un moment: là aussi j'ai pris 
plus d’un bain réparateur. 

Les chemins qui s'ouvrent à travers la campagne sont 
peu nombreux : aussi passions-nous souvent par le mème 
endroit. Ces sentiers sont constamment défoncés par les 
pluies. Mais comme,d'un côté,les broussailles forment une 
voûte et, que de 
roule ses vagues s 


l’autre, on a vue soit sur la mer qui 
ans fin, soit sur [es arbres toujours verts 
etles hautes herbes qui couvrent la terre dès que l’on s'é- 
loigne du rivage, nous nous y promenions avec le plus 
grand plaisir. 

La beauté de l'océan de verdure, surtout si l’on est au 
mois de décembre ou de janvier et que l’on pense à la 
neige qui couvre alors une partie de la France, rafraichit 
les yeux ; les joyeux ramages des oiseaux, bien qu’un peu 
criards, sont une fête pour les oreilles, et l'on se sent vivre 
beaucoup mieux qu’au bord de la mer. 

IL n'y à dans les bois ni rossignols, ni fauvettes; mais la 
vue d’un cardinal en robe rouge qui traverse le sentier ou 
celle de quelque autre oiseau aux vives couleurs compense 
bien l'absence des oiseaux chanteurs d'Europe. 

Que de délicieuses promenades j’ai faites ainsi sans autre 
compagnie que mon ange gardien ! Comme j'aspirais à longs 
traits l'ivresse que répandait en mon âme l’exubérante na- 
ture qui m'entourait ! 

Après une journée de chaleur lourde, de repos forcé et 
de ce murmure agaçant propre aux écoles, peu de choses 
sont aussi agréables que cette marche que je faisais à tra- 
vers des bois couverts d’une verdure éternelle, Une seule 
chose manquait: le murmure d’un ruisseau roulant sur 
des galets entre deux rives fleuries. 

(A suivre) 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° UNS AO CLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


Suite (4). 


CHAPITRE XXII 


Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890.) 


I. -- Vicariat apostolique du Soudan. 


L'année suivante, 1874, sept religieux de Saint-Camille 
de Lellis, cinq prêtres et deux Frères, furent envoyés dans 
la partie septentrionale de la mission et fonäèrent le poste 
‘e Berber, dans la Haute-Egypte. Là ils établirent succes- 
sivement une école pour les enfants des Cophtes, assez 
nombreux dans cette ville, un orphelinat pour les Noirs 
rachetés de l'esclavage et un dispensaire avec infirmerie 
pour les malades. 

Afin de pouvoir répondre aux besoins de l'apostolat, ces 
vaillants religieux, qui venaient d’être expulsés d'Italie 
par le gouvernement, ouvrirent un noviciat à Cuisery 
(diocèse d'Autun). Déjà ils projetaient de s'établir à Soua- 
kim, port sur la mer Rouge. En attendant, ils ouvrirent 
une seconde station à Gadaref, sur les frontières de l’'Abys- 
sinie, et dans une épidémie de petite vérole, qui désola, 
à cette époque, le pays, ils eurent la consolation de bap- 
tiser un grand nombre d'enfants et même d'adultes. 

Cependant, Mgr Comboni se préoccupait d'étendre son 
action, en dehors des Etats musulmans, où l'apostolat ne 
peut que végéter. Les nations païennes étaient beaucoup 
mieux disposées à recevoir la bonne nouvelle. Dès 1873, il 
avait fait faire une tournée d'exploration dans le pays des 
Noubas, et l’année suivante, il fonda à Délen une station, 
avec résidence de missionnaires, établissement de Sœurs, 
écoles et chapelles. Ce poste, abandonné quelque temps, à 
cause des fièvres, fut repris en 1878 par Dom Bonomi, 
assisté de cinq religieuses de l’Institut véronais des Pieuses 
Mères de la Nigritie, En 1880, une seconde station fut 
ouverte, chez les Noubas, à Malbès. Ce peuple, encore 
simple et pur des erreurs de l'Islam, avait reçu avec sym- 
pathie les missionnaires. Au bout de quelque temps, la 
mission des Noubas comptait déjà soixante prosélytes. 

Jusqu’'alors, à l'exception des peines et des épreuves 
ordinaires de la vie apostolique, on peut dire que tout 
avait souri aux missionnaires de la Nigritie : les santés se 
maintenaient en bon état, les populations étaient bien 
disposées, les autorités se montraient généralement sym- 
pathiques et, tout récemment, le vice-roi d'Egypte venait 
d'accorder gratuitement à Mgr Comboni, pour ses instituts 
du Caire, un vaste emplacement de la valeur de quarante- 
trois mille francs. Avec l’année 1878,allaient commencer les 
épreuves de la mission. 

Une sécheresse extraordinaire amena par tout le pays la 
famine, et la disette d’eau fut telle que, dans la plupart des 
postes de l'intérieur, les Pères et les Sœurs n’eurent sou- 


(4) Voir les Missions Catholiques des 13, 20, 27 janvier, 8, 40, 17 et 24 fé 
vrier, 3.410,17, 24et 31 mars, 7, 21 et 28 avril, 5, 12, 49 et 26 mai et 2 juin, 
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vent pour boire que l’eau qui avait servi aux ablutions 
matinales, À la suite de la famine, survint une épidémie 
générale de fièvres qui ruina toutes les santés, 


missionnaire, plusieurs Frères, 


émporia un 

deux Sœurs et un grand 
ISSI, la 

comme le 

enfin, en 182, 

éclata la révolte du Madhi, qui devait amener la ruine com > 

plète de la mission, 


«nombre d'enfants de la mission ; puis arriva, en 
mort de Mgr Comboni, 
restaurateur de la 


qu'on doit considérer 


mission du Soudan :; 


Voici quelle était, en 1880, à la veille de la crise, la situa- 
tion du vicariat : 

Outre les instituts du Caire, la mission du Soudan comp- 
tait alors sept stations à l'intérieur 
dans la Haute-Egypte, 


: Scellal ot Khartoum, 
Berber et Gadarel, dans le voisinage 
El Obeïd, Kordofan, Délen 
et Malbès, chez les Noubas, ll y avait huit cents catho 
liques, la plupart élevés dans les établissements de la mis= 
sion, A El-Obeïd, on verrait de terminer une église, 
qui faisait l'admiration des voyageurs et qui était certaine 
ment le plus beau monument religieux de la contrée, Des 
chapelles, écoles, orphelinats et dispensaires étaient dans 
tous les postes, Une tempête effroyable allait tout emporter 
et renverser en quelques mois le travail de dix années. 
Pour 


de l'Abyssinie, capitale du 


bien comprendre les causes de cette explosion 
subite de fanatisme 
quelques années 


et son succès, il faut remonter de 
en arrière, 

A la suite de la révolte d'Arabi-Pacha, les Anglais, deve- 
nus en fait, sinon en droit, les maltres de l'Egypte, impo= 
sèrent au Khédive Ce n'était pas 
chose facile, surtout dans les provinces éloignées de la 
capitale, où, depuis des siècles, le trafic de l'homme: 


s'exerce publiquement et quelquefois, souvent même, sous 


l'abolition de la traite, 


l'uniforme brodé des pachas et des beys du vice-roi d'Egypte, 

Déjà, en 1874, Gordon-Pacha, un des hommes les plus re- 
marquables qu'ait produits l'Angleterre dans ces derniers 
temps, avait été envoyé à Khartoum pour réprimer cet 
infime commerce, et devant les impossibilités d'une aboli- 
tion radicale et subite de la traite musulmane, il s'était vu 
forcé, en gémissant, de fermer les yeux, 

« Nulle part, dit Elisée Reclus, la traite des Nôgres n'a 
fait plus de ravages que dans les plaines où se pressent 
les tribus du Soudan, Devenus les maitres du pays, sous le . 
titre d'officiers égyptiens, les négriers firent ouvertement. 
pendant de longuesannées le trafie de chair humaine, Ghar- 
gés de pourvoir de jeunes filles et d'eunuques les marchés 
de Khartoum et du Caire, les fonctionnaires pouvaient 
accomplir en paix ce que les rapports officiels appelaient 
pompeusement leur mission eluilisatnice, Les villages se 


dépeuplaient ; de chaque Zériba des marchands arabes, 
partaient régulièrement des convois de malheureux se 


dirigeant vers le Nil, liès par paires, au moyen de lourches 
et d'anneaux, qui passent au cou de l'esclave et se 
rattachent à la monture du maitre, Encore de nos jours, les 
routes suivies par les convois se reconnaissent aux 
ossements humains épars le long des sentiers, » 

La répression immédiate de la traite soulevait done pour 
le gouvernement égyptien de grosses difficultés, et malgré 
la bonne volonté du Khédive, il devint bientôt évident 
que, dans les régions du Darfour et du Haut-Nil, les fone- 
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tionnaires égyptiens, plutôt que de renoncer aux profits 
considérables qu'ils tiraient de la traite, étaient prôts à 
s'unir aux populations arabes pour secouer le joug d’un 
gouvernement « esclave des chrétiens », et constituer en 
‘plein Soudan un grand empire musulman, indépendant des 
mations européennes et de leur influence gônante,. 

Ce fut cette sourde fermentation des esprits au sujet de 
la traite, et aussi la haine du fisc égyptien pesant lour- 
dement sur les populations du Soudan, qui fit tout le suc- 
-cès du Mahdi. La preuve qu'il ne fut qu'un instrument, c’est 
“qu'après sa mort, l'insurrection a continué ses ravages, 
Qu'était-ce donc au juste que le Mahdi? C'était un de ces 
saints comme l'Islam en a loujours produits aux époques 
‘de crises, où il s’agit d’exciter le fanatisme des populations 
et de les lancer en avant contre les chrétiens, Il s'appelait 
Achmed-Mohammed et s'était établi, vers 1805, dans les 
forêts qui bordent les rives du Haut-Nil, où il exerçait le 
métier de constructeur de barques; mais en 1871, poussé 
par le fanatisme et l'ambition, il renonça à s°n môtier, et 
‘pour se préparer à sa mission, 8e retira dans uue grotte, 
aux bords du fleuve, et mena pendant dix ans la vie d’un 
anachorête. Il fut bientôt en possession d’une hauto 
renommée de sainteté, et quand il sortit de sa retraite, en 
1881, il fut acclamé par les musulmans en qualité de Mahdi. 
L’Islam comptait un prophète de plus. 

Dès lors ilse mit à la tête de l'insurrection contre le 
Khédive et marcha rapidement de triomphes en {riomphes, 
La trahison de plusieurs généraux facilita 
d’ailleurs singulièrement su tâche, En quelques mois, il 
devint maitre du Dongola, du Darfour, du Kordolan et de 
toute la région du Haut-Nil. Deux missionnaires, un clerc, 
trois frères coadjuteurs et huit religieuses appartenant aux 
stations d’El-Obeïd et des Noubas tombèrent entre ses 
mains et subirent une longue et cruelle captivité. A 
plusieurs reprises, le faux prophète les somma d’embras- 
ser le mahomélisme et, sur leur refus constant, les menaci 
de mort. La mort eût été une délivrance pour ces infor- 
tunés, surtout pour les religieuses, exposées sans cesse, 
au milieu des musulmans, à des outrages cent fois pires 
que la mort. Mgr Sogaro, le nouveau vicaire apostolique 
réfugié au Caire, essaya inutilement, pendant plusieurs 
années, de négocier leur délivrance. Enfin au bout de 
97 mois de captivité, Dom Bonomi put s'échapper et gagner, 
avec trois religieuses, les avant-postes anglais; quelques 
mois plus tard, une nouvelle bande réussit à briser ses 
fers et à gagner le Caire ; les autres, un frère et deux reli- 
gieuses, étaient morts en captivité! Quant aux établis- 
sements de la mission du Soudan, églises, chapelles, rési- 
dences, écoles, orpheliuats, il va sans dire qu’il n’en reste 
que des ruines. La mission du Soudan demeure anéantie 
jusqu’au jour où l’on aura réprimé la révolte. 

Rien n'indique malheureusement que ce jour soit proche, 


égyptiens 


cet l’on est bien forcé de reconnaitre que, dans cette crise, 


où il s’agit pourtant de l'avenir de l'Afrique centrale, le 
Gouvernement britannique, qui s’est donné la mission, sans 
que l’Europe l’en ait prié, de sauvegarder en Égypte les 
intérêts de la civilisation, a montré une déplorable faiblesse. 


Après l'incroyable désastre subi par le général Hicks, dans 


les journées des 1er,2et 3 novembre 1883, l'Angleterre a aban- 
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donné à son malheureux sort Gordon- Pacha, un de ses plus 
illustres citoyens, Celui-ei, enfermé dans Khartoum, après 
avoir soutenu vaillamment un siège de deux ans, a fini par 
tomber aux mains des Mahdistes, qui l'ont massacré et ont 
fait de Khartoum un monceau de ruines, La mission catho 
lique avait pu heureusement se replier À temps sur la sta- 
tion de Berber, et de Berber sur Souakim, où Mgr Sogaro 
ouvrit en 1885 un nouveau poste, qui compte actuellement 
une centaine de catholiques, 

Quant à l'Angleterre, satislaite de la possession paisible 
de l'Égypte et comprenant, dans son égoïsme pratique, que 
la pacilication du Soudan lui coûterait trop de mal, elle 
força lo Khédive, son protégé, à renoncer à ces vastes 
régions, qui étaient pour lui la source de riches revenus. 
Get abandon de l'Afrique centrale aux Mahdistes a rôveillé 
naturellement le vieux fanatisme musulman, Déjà les Arabes 
de la côte des Somalis et du Zanguebar ont essayé de se 
rôvoller, on a vu ce qu'a tenté Bushiri au Zanguebar; à 
Assab et chez les Somulis, les projets d'annexion et de pra- 
tectorat italien auront plus d'une fois à compter avec le 
fanatisme des tribus révoltées. Dans la mission des Grands 
Lacs, on verra plus loin que les esclavagistes ont voulu faire 
de l'Oupanda un grand État musulman, Enfin sur le Gongo, 
les Arabes se sont déjà avancés jusqu'à Stanley-Falls, d'où ils 
menacent les nouveaux établissements des Belges. L'aban- 
don du Soudan pourrait bien devenir pour l'Angleterre un 
mauvais calcul. En laissant se constituer au centre de 
l'Afrique un empire musulman,elle a créé un nouveau loyer 
de fanatisme et un danger permanent pour la civilisation 
chrétienne, Elle a cru prudemment faire la part du feu; 
Dieu veuille que l'incendie se concentre dans son foyer et 
n'aille pas au loin promener ses ravages ! 


SITUATION RELIGIEUSE DE LA MISSION DU SOUDAN. 


Personnel 
Caire, — 19 missionnaires de l'inatitut de Vérone; plusieurs 
Frères coadjuteurs., — [Institut des Pieuses Mères de la Nigri- 
tie, 22 Sœurs. 


1 vicaire apostolique, en résidence provisoire au 


Œuvres : 4 stations : le Caire, Scellal et Helloan, Hauto-Égypte, 

Souakim, sur la mer Rouge ? églises ou chapelles. 

Au Caire : 1 institut, avec orphelinat et école pour les jeunes 
Noirs, 40 enfants, 

À Gésireh : 1 colonie agricole. - 
pour les négresses, 45 enfants. 

A Scellal : orphelinat garçons et filles, 13 enfants, — Le magni= 
fique hôpital fondé aux frais de S, M. l'empereur d'Autriche 
est desservi par les Sœurs. 

À Souakim : écoles et dispensaire, 

Population catholique du vicariat : 250 âmes. 


1 institut, orphelinat et école 


II. — LES MISSIONS DES GRANDS LACS, 


'est à Livingstoné et à Stanley que revient l'honneur 
d’avoir fait connaître au monde civilisé la région des Grands 
Lacs de l'Afrique équatoriale, région que d'autres voyageurs 
avaient déjà entrevue ou Soupconnée, mais dont ces deux 
illustres explorateurs ont pris véritablement possession au 
nom de la science. En 1876, à la suite de l'émotion amenée 
dans le monde savant par leurs découvertes, le roi des 
Belges, Léopold I, prit l'initiative d’une association inter- 
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nationale, qui relierait et dirigerait vers un but unique et 
bien défini les efforts isolés des explorateurs de l’Afrique. 
Voici en quels termes le prince exposait son programme, 
dans son discours d'ouverture à la conférence de Bruxelles : 

« Ouvrir à la civilisation la seule partie de notre glcbe 
où elle n’ait pas encore pénétré, percer les ténèbres qui 
enve'oppent des nations entières, c’est là, j'ose le dire, une 
croisade digne de ce siècle de progrès. » 


* 
x 


Voilà, je le reconnais, un programme vraiment royal, 
mais que la politique seule est impuissante à réaliser : 
ouvrir les routes de l'Afrique équatoriale aux explorateurs 
et aux marchands, ce serait faire peu pour la vraie civilisa- 
tion, si on ne les ouvrait en même temps aux prédicateurs 
de l'Évangile. La conférence de Bruxelles l’a compris, et 
Particle dans lequel, sans entrer dans la question du mérite 
respectif des différentes confessions religieuses, question 
que la diversité d'opinions de ses membres lui interdisait 
de traiter, elle s’engage à favoriser, sans distinction de 
cultes, le travail des missions chrétiennes, fera certaine- 
ment plus pour l’œuvre civilisatrice que toutes les autres 
résolutions du Congrès. Les sociétés protestantes se tenaient 
déjà prêtes à entrer en lice, avec leurs immenses ressources 
et leur nombreux personnel. Il s'agissait pour le catholi- 
cisme de ne pas se laisser distancer par ses rivaux. Au 
lendemain de la conférence de Bruxelles, le cardinal 
Franchi entretint Pie IX de l’opportunité d'ouvrir une mis- 
sion catholique dans la région des Grands Lacs. Le vieux 
Pontife, arrivé à l'extrémité de sa longue carrière, n’avait 
qu’à jeter un regard derrière lui pour entrevoir le magnifique 
développement des missions catholiques, sous ses trente 
années de pontificat : 18 nouvelles métropoles, érigées par 
lui en pays de missions, &l nouveaux diocèses, 59 vicariats 
et 18 préfectures apostoliques ; la hifrarchie sacrée réta- 
blie en Angleterre et en Hollande, le Canada et les Etats- 
Unis enfantant chaque jour de nouvelles Églises,le patriar- 
cat de Jérusalem heureusement restauré et plusieurs délé- 
gations apostoliques créées au milieu des rites orientaux, 
les vicariats apostoliques se multipliant, dans l'Inde, à la 
faveur de la paix, en Annam et en Chine, malgré d’inces- 
santes persécutions, l'Eglise du Japon ressuscitée,les îles de 
l'Océan s’ouvrant de toutes parts à la prédication évangé- 
lique, toutes les côtes de l'Afrique entourées d’une ceinture 
de jeunes et florissantes missions, voilà le grandiose spec- 
tacle qui se présentait à l’esprit du Vicaire de Jésus-Christ, 
a l’heure où le Préfet de la Propagande venait lui deman- 
der de couronner son œuvre, en envoyant des ouvriers 
apostoliques dans les régions encore neuves de l'Afrique 
équatoriale. ; 

A une mission toute nouvelle, il fallait de nouveaux 
ouvriers. Pie IX jeta les yeux sur la Société naissante des 
Missionnaires d'Alger, qui, bien qu'’àgée de cinq ou six 
ans à peine, comptait déjà une centaine de membres et 
presque autant de novices. Cet appel fut a:cueilli avec 
enthousiasme, et le Pape étant venu à mourir sur ces entre- 
faites, quatre jours seulement après son avèrnement, le nou- 
veau Pontife que Dieu venait de donner à son Eglise 
signait, le 24 février 1878, le décret qui érigeait dans 


l'Afrique équatoriale et confiait aux Missionnaires d’Alger.. 
les deux missions du Victoria Nyanza et du Tanganika. 

Deux ans plus tard, un nouveau décret leur donnait les mis- 
sions du Congo supérieur et du Congo inférieur. A la suite 
de la conférence de Berlin, les convenances de la politique- 
et le développement des nouvelles missions ont amené 
certaines modifications. Actuellement, les missions des- 
Grandes- Lacs sont au nombre de cinq : le vicariat aposto- 
lique du Victoria Nyanza, le vicariat du Tanganika orien- 
tal, le vicariat du Tanganika occidental ou du Congo supé- 
rieur, le vicariat de l’Ounyaniembé, et la mission du 


Nyassa. 
(À suivre). 
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CORRESPONDANCE 


PONDICHÉRY 


La mission d'Alladhy. 


Le P. Fourcade, dont le nom est si sympathique à nos bien- 
faiteurs, nous adresse la lettre suivante. Quoique le cher mis- 
sionnaire s'excuse de ce qu'il nomme son jndiscrétion et ose à 
peine nous prier de publier son appel à la charité, nous n'avons 

pas le courage et même la moindre volonté de prendre ce parti. 
Tous nos lecteurs, nous en sommes certains, seront du même 
avis que nous. 





LETTRE DE M. FOURGADE, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS. 
Alladhy, 12 mai 1893. 


C’est toujours moi qui me tiens à la porte des Hissions 
catholiques pour y frapper. 

Enfant de la douleur, les associés de la Propagation 
de la Foi ont bien voulu me donner le nom de Benjamin, 
. à l'exemple du patriarche Jacob. Voilà pourquoi je viens 
à eux avec un abandon filial. Que de fois ils m'ont consolé 
dans mes peines ! 

C’est qu'ils ont été rares les jours où les gémissements 
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des affamés n’ont pas retenti à mes oreilles. Mille fois 
je me suis fait l'écho de ieurs cris de douleur, el, mille 
fois mille mains sont venues essuyer les larmes de mes 
parias désolés. 

Oh! pour tant de bienfaits que je voudrais n’avoir 
qu’à dire : 

« — Merci, Dieu vous le rende! » 

Mais non, au lieu de cette formule si douce de la 
reconnaissance, je suis obligé de jeter un nouveau cri 
de détresse. 


“0 

Vous le savez, depuis quatre ans, la famine nous persé- 
cute. Ni tombes toujours ouvertes, n1 les lamentations 
des mères, ni les cris, ni les larmes des enfants ne la 
déterminent à déposer les armes. Elle continue son 
œuvre de destruction. 

Quelques jours, cependant, nous avons cru lui échap- 
per. Février avait donné une demi-récolte, la faim avait 
disparu. On annonçait l'aurore de beaux jours. Tout le 
monde comptait sur des pluies abondantes au change- 
ment de saison. De si heureux présages ne se sont pas, 
hélas ! réalisés. 
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La moisson d'avril a été manquée, Nous savons trop, 
par expérience, que c'est mauvais signe. En effet, nous 
voilà au 12 mai et pas encore un champ ensemencé. La 
seule pensée que la récolte des menus grains en sep- 
tembre pourrait bien n'avoir pas lieu, me donne le 
frisson, 

À la vue du manque de”pluies, les marchands haussent 
le prix des denrées, Lors de mon arrivée à Alladhy, il 
y a dix-huit ans, douze boisseaux de riz se vendaient une 
roupie ; aujourd'hui, on n’en donne que quatre. 

Malgré cette cherté, le riche peut encore vivre. Mais 
où nos parias se procureront-ils de l'argent? Ils meurent 
de faim, ne trouvant point de travail, et c’est toujours 
vers moi qu'ils accourent, 

Pour ne parler que de ceux du village d’Alladhy, j'en 
vois environ deux cents chaque matin venir me deman- 
der à travailler à l’église que je bâtis en l'honneur du 
Sacré-Uœur, Sur ce nombre, je ne puis en employer que 
de quarante à cinquante, Si vous voyez les supplications 
de ceux et de celles que je suis obligé de renvoyer | 

« — Vous savez, Père, que nous ne mangeons que le 
jour où vous nous donnez du travail, et notre tour n’ar- 
rive que lous les deux ou trois jours. Comment avez- 
vous le cœur de nous renvoyer? » 

Ceux des autres villages n’ont mème pas cette res- 
source ; vous les voyez souvent à ma porte, et que de 
fois ils sont obligés de s’en retourner avec une aumoñe 
bien minime ! 

Je ne remettrai pas sons les yeux des lecteurs les 
scènes douloureuses que j'ai tant de fois décrites et dont 
je suis lous'les jours le témoin. 

Je me borne à les prier humblement de me faire des 
aumones spéciales celte année. C’est que je vais célébrer 
mes noces d'argent et n'est-il pas convenable de ma 
part d'avoir plus de secours à distribuer aux affamés : 


“ 
Heu 


I y a vingt-cinq ans, je montais pour la première fois 
au saint autel, Il y à vingt-cinq ans aussi paraissaient les 
Missions catholiques, Nôs ensemble à la vie de Papostolat, 
nous avons souvent combattu côte à côte. Que de muni- 
tions n'ont fournies au fort de la bataille, et 
quelle généreuse hospitalité elles m'ont donnée dans les 
temps de famine ! 


eiles 


Chère feuille,sois toujours ma providence! Dans vingt- 
vinq ans, nos noces d'or! Je te donnerai alors ma der- 
nière bénédiction et tu me fermeras les yeux. Quant à 
toi, tu verras [a jeunesse se renovveler, comme celle de 
l'aigle ; Lu voleras, à travers le monde, de trophée en 
trophée, et moi sur le seuil du paradis j’aura l’ineffable 
bonheur d’embrasser ces belles âmes, que tu auras 
purifiées dans letgang de l'Agneau. 
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JAPON MÉRIDIONAL 


Merveilleux progrès de la bonne nouvelle dans l'ile 
d'Oshima. 

Un prêtre lyonnais qui a fait déjà deux fois le voyage du Japon, 

nous communique ces émouvants détails sur l'admirable et 


vraiment extraordinaire mouvement de conversions dans l’île 
d'Oshima, 


LETTRE DE M. MARNAS 


Au cours du voyage, que je viens de faire an Japon, 
mon attention était naturellement attirée par un mou- 
vement de conversions tout à fait extraordinaire, qui, 
depuis quelques mois,se produisait dans Pile Oshima. 
C’est de ce mouvement, qui, loin de se ralentir, va tou- 
joursgrandissant, au point que les ouvriers apostoliques 
suffisent à peine à cueiilir une si abondante moisson, 
que je voudrais vous entretenir. Unsi heureux évène- 
ment n'est-il pas de nature‘à intéresser les lecteurs des 
Missions Catholiques ! 


* 
SNS 


Situé à deux cents lieues au sud de Nagasaki, Oshima 
(la grande île) confine à ce groupe des Liou-Kiou, qui 
de 1844 à 1858 servit d’avant-poste aux missionnaires de 
la Société des Missions Étrangères de Paris, en atten- 
dant qu'il leur fût possible de s’introduire au Japon.C'est 
une terre très pauvre, mai cultivée, et dont la canne à 
sucre est la principale production. Les habitants, au 
nombre d'environ septante mille, sont des agriculteurs 
médiocres, et quoique en ces parages la mer soit très 
poissonneuse, ils ne se livrent pas à la pêche. Par sa 
langue comme par son esprit, cette population diffère 
déjà notablement de celle du Nippon et des autres 
grandesiles de l'archipel japonais. Jusqu'ici elle est de- 
meurée un peu en dehors des progrès accomplis dans 
le reste de l’Empire. 

C’est vers la fin de 1891, que les habitants d’Oshima, 
encore tous païens, sollicitèrent par d’instantes démar- 
ches la visite d’un missionnaire catholique. Après une 
dangereuse traversée, car la mer est habituellement 
fort mauvaise en ces régions, le P. Ferrié débarqua le 
er janvier 1892 à Naje, capitale de l'ile. « Cette grande 
cité, écrit-ilen son journal compte de quatre à cinq cents 
maisons. Encore sur ce nombre, une dizaine seulement 
sont-elles couvertes detuiles C’est là que réside le Tücho 
ou représentant du préfet de Kagoshima. Näje possède 
aussi un tribunal, une école, et même une maison de 
détention pour les galériens... » 

Il é.ait à peine arrivé qu’un professeur de l’école vint 
lui présenter une liste de quatre-vingts chefs de famille, 
qui demandaient à se faire chrétiens. Sur celte Ifste, 
chacun des signataires avait apposé son sceau au-dessous 
de sonnom.Ce même professeur, très ardent à se remuer : 
dans le but d'introduire le christianisme à Oshima,s’offrit 
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ensuite à le conduire chez les principaux habitants. Un 
des premiers visités fut un juge du tribunal. Ge brave 
homme débita au missionnaire, entre deux tasses de thé, 
une longue thèse sur la nécessité d’une religion : 

«A tout prix, dit-il, je veux pousser mes compatriotes 
à en adopter une.Je ne sais pas encore quelle est labonne : 
je suis indifférent, pour l’heure, au bouddhisme, au Ca- 
tholicisme et au protestantisme, mais je crois nécessaire 
de choisir une de ces trois religions! » 

Le Père s’offrit alors à exposer dans une conférence les 
principes du catholicisme, lui demandant, s’il jugeait que 
cette religion fût la bonne, d'encourager ses concitoyens 
à l’embrasser. Il promit, et se chargea même d'orga- 
niser une grande conférence pour le lendemain. 

Le maire étant absent, une visite est faite à son frère. 

Cet homme, vénérable patriarche à barbe blanche, 
raconta comment autrefois il était allé lui-même cher- 
cher des bonzes à Kagoshima, pour établir le bouddhisme 
dans l'ile. Mais ceux-ci, dès qu'ils eurent constaté la 
pauvreté des habitants, les avaient bien vite laissés de 
côté, pour s'occuper uniquement des riches marchands 
venus du Kiou-Siou. 

«— Ici, dit le maire au Père Ferrié, il y a deux partis : 
celui des insulaires, et celui des officiers et des mar- 
chands venus du dehors. Les premiers sont pauvres et 
peu civilisés, les seconds ont pour eux au contraire, la 
richesse et l’instruction. Si vous voulez vous occuper 
des premiers, ils vous ouvriront leurs cœurs mais non 
leurs bourses et pour cause! Si vous vous occupez des 
seconds, ils vous donneront bien de l'argent, mais non 
pas leur cœur... et les premiers, qui sont le grand nom- 

bre, ne vous aimeront pas! 
TE — Si je suis venu de si loin, lui répondit 1: P. Ferrié, 
c’est surtout pour travailler au salut des gens d’Oshima. 
Mon but n’est nullement de recueillir de l'argent mais de 
sauver des âmes. » 

A ces mots, un éclair de joie illumina la figure du 
vieillard, et lui aussi promit tout son concours pour la 
conférence qui s’organisait. 

Cette conférence fut couronnée d’un grand succès. 
Elle eut lieu le 4 janvier devant plus de quatre cents 
personnes, et dura près de trois heures. Le Japon, qui 
ne le sait? est le pays du monde où l’on se rassasie le 


moins des longs discours. 


*+ 
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Dès le lendemain les députations des villages voisins 
se succèdent auprès du missionraire. On veut à toute 
force entendre sa parole. Chaque soir, à l'heure où le 
travail a cessé, il apparaît donc tantôt dans l’un, tantôt 
dans l’autre. Des assemblées de plusieurs centaines de 
paysans l'attendent, il leur annonce la bonne nouvelle. 
L’explication des commandements de Dieu touche parti- 
culièrement ces âmes simples. Le Père est écouté souvent 
pendant plusieurs heures, au milieu d’un sympathique 


A 
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et religieux silence. À Ja fin, tou lui disent : « Nous 
voulons être de votre religion. Promettez-nous de venis 
fréquemment nous enseigner une si belle doctrine ! » 

Dès le 7 janvier, dans le seul village de Itsubo, deux 
cent quarante-cinq chefs de famille avaient donné leurs 
noms, demandant à être sans retard préparés au bap- 
tème; Kaneko, et d'autres vülages encore suivaient cet 
exemple, Enfin, le 10 du même mois, le maire de Naje 
voyant tout ce mouvement, vint trouver le P, Ferrié : 

« Je n'ai assisté, dit-il, à aucune de vos conférences, 
malgré le plaisir que j'y eusse éprouvé. Je ne voulais 
point par ma présence influer sur la décision de mes 
concitoyens. Mais aujourd’hui je constate qu’il n’en est 
pas un seul qui ne désire entrer dans le catholicisme. Je 
demande done moi aussi, à embrasser votre religion, » 

Véritablement, la grâce de Dieu était tombée sur cette 
terre d’Oshima pour la féconder. Mais le P. Ferrié, en 
ouvrier habile, n'hésite pas à s’en éloigner quelques 
temps et à regagner Nagasaki, tant pour éprouver les 
bonnes dispositions de ses néophytes que pour éclairer 
son évêque sur la situation. 

Lorsque, après un mois d’absence, il revint, au com- 
mencement de mars, accompagné d’un catéchiste, il ne 
trouva point changés les sentiments de son cher trou- 
peau. Malgré une pluie torrentielle, on vint en foule au: 
devant de lui sur le rivage, et joyeux on le conduisit 
jusqu’à une maison, qui avait été louée pour lui, et très 
proprement aménagée. 

Le premier soin du missionnaire, à la vue de cette 
multitude d’âmes qui se donnaient à lui, fut de chercher 
à former sur place quelques auxiliaires, capables de 
l’assister dans l’enseignement du catéchisme et des 
prières. Comment, en effet, seul avec un catéchiste, ins- 
truire plusieurs centaines d'individus qui, pour la plu- 
part, n'avaient jamais fait aucune étude ? 

Il rencontra dans ce labeur d’extrèmes diflicultés. Les 
femmes, et surtout les vieillards, ne pouvaient arriver à 
prononcer les mots à la japonaise. À cela se joignait une 
grande timidité. Volontiers, ils écoutaient les explica- 
tions qu'on leur donnait, mais s’agissait-il d'apprendre 
par cœur ou de réciter, il n’y avait plus moyen de leur 
faire desserrer les dents. Les enfants et les jeunes gens 
furent heureusement moins réfractaires. Au bout de 
quelques semaines, le P. Ferrié comptait parmi eux une 
vingtaine d’instituteurs des deux sexes. La patience et 
l bonne volonté ne firent défaut ni aux maitres ni aux 
disciples, et peu à peu la connaissance des principales 
vérités de la foi et des prières se répandit à Naje, et 
dans les villages voisins, à [tsubo, Kaneko et Urakami. 
Dès le mois de juillet, un certain nombre de baptêmes 
purent être administrés, et au 15 août [Itsubo comptait 
déjà à lui seul une centaine de chrétiens. Quelle conso- 
lation pour le missionnaire, et quelle récompense de ses 
travaux ! 
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« Dimanche dernier, écrivait à cette date le P. Ferrié, 


j'ai dû dire deux messes parce que tous mes chrétiens 
ne pouvaient ètre contenus en même temps dans ma 
pauvre pelite chapelle. Pour la première fois, les femmes 
avaient la tête couverte du voile blanc de leur baptème: 
A chaque Dominus vobiscum, une larme s’échappait de 
mes veux. Les prières étaient récitées avec tant de fer- 
Ma première messe a 
bon Dieu me 


veur que j'en étais tout troublé. 
bien duré trois quarts d'heure, mais Île 


pardonnera ces distractions ! » 


* 
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Cependant, de jour en jour, l'intrépide apôtre voit 
s’accroitre sa sainte besogne. De tous côtés, et même des 
îles adjacentes, dés lettres et des députations ne cessent 
de lui arriver. On veut le voir ; on veut lentendre, on 
veut embrasser la religion catholique. Deux nouveaux 
catéchistes bien formés qui lui ont été envoyés de Naga- 
saki ne lui suffisent plus. Un missionnaire accourt à 
son aide. 

En octobre, deux cents baptêmes ont déjà été donnés 
et trois cents sont à ia veille de l'être dans le seul vil- 
lage d'Urakami, où sept cent quarante personnes 
apprennent le catéchisme et les prières avec un admi- 
rable entrain. Quand arrive le dimanche, déjà les maisons 
sont trop étroites pour permettre à la foule d'assister au 
saint sacrifice. Il faudrait pouvoir construire des églises 
à ces pauvres chrétiens. Mais où prendre les ressources ? 

Voici ce qu’à la date du 28 mars 1893, écrit S. G. 
Mgr Cousin, évêque de Nagasaki : 

« Les nonvelles d'Oshima sont excellentes. C'est vraiment 
un souffle de grâce, qui passe sur ces îles loinltaises Tout 
en remerciant Notre-Seigneur du bien qu’il nous permet 
d'y faire, je suis épouvanté en constatant de plus en plus, 
que le défaut de ressources suffisantes nous empêche de 
recueillir tout entière une moisson qui s'offre à nous. La 
dernière lettre du P. Ferrié m’annonce que le nombre des 
baptèmes administrés depuis un an s'élève déjà à près de 
neuf cents, Tout ce travail s’est fait dans quatre villages voi- 
sins les uns des autres. Tous les catéchistes y instruisent de 
nouveaux catéchumènes, qui ne demandent qu’à être bap- 
tisés à leur tour et, de plusieurs villages plus éloignés, on 
est venu maintes fois demander aux missionnaires d'aller 
chez eux. Impossible de répondre à toutes ces demandes, 
et tous les jours on me réclame de nouveaux renforts. J'ai 
envoyé deux catéchistes, puis deux séminaristes. Les mis- 
sionnaires d’Oshima ont improvisé sur place des aides- 
catéchistes. Mais tout cela ne suffit pas. Inutile d'ajouter 
que je suis fort embarrassé pour trouver les ressources 
nécessaires à l'entretien d’un si nombreux personnel, et 
encore plus pour l’augmenter. » 

Qu'il me soit permis de demander à ceux qui liront 
ces lignes une aumône pour la prompte évangélisation 
de l'ile d’'Oshima et desîles adjacentes. Il s’agit du salut 
de plus de 100,009 âmes. 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


es 


Par suite du transfert de Mgr Van Bosch au siège archié- 
piscopal d’Agra, le diocèse de Lahore n'ayant plus de titu- 
laire, le Saint-Père a, sur la proposition de la Sacrée-Congré- 
gation de la Propagande, nommé évôque de Lahore, le 
R.P. Godefroi de Turnhout, dans le monde M, Iéopold-Cor- 
neille Pelckmans, de l'Ordre des RR FP, Capucins. 

- Sa Sainteté a nommé évêque de Galloway (Ecosse), 
M. Guillaume Turner; administrateur de ce diocèse depuis 
la mort de Mzr Jean Mac-Lachlan. 

— Sur la demande de Mgr Daniel Murphy, archevêque 
d'Hobart-Town en Tasmoanie,le Souverain Pontife a accordé 
à ce prélat un coadjuteur avec future succession en la per- 
sonne de M. Patrice Delany, prêtre irlandais appartenant 
au diocèse de Ballarat,. 

— Mgr Claessens, vicaire apostolique de Batavia, ayant 
sollicité du Saint-Siège l'autorisation de se démettre du 
gouvernement de sa mission, à cause de son grand âge et 
de l'état de sa santé ruinée par les longues fatigues d’un 
apostolat extrêmement pénible, le Soint-Père lui a donné 
pour successeur leR.P. Gautier Staal, de la Compagnie de 
Jésus. 

— Enfin Sa Sainteté a nommé vicaire apostolique d’Amoi 
(Chine), le R. P. Ibaner, de l'Ordre des Frères Prôcheurs. 

— Par décret de la Propagande a été uni à la préfecture 
apostolique de Betiiah (Indes). confiée aux RR. PP. Capu- 
cins, tout le royaume du Népal tel qu'il est constitué par 
ses limites civiles. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Sénégal et Gabon fA/frique occidentale), — Le vouveau 
vicaire apostolique du Gabon, Mgr Le Roy, dont nous avons 
annoncé le départ pour sa mission, aécrit de Dakar et de Libre= 
ville, les deux lettres suivantes : 

« Dakar, le 7 mars 1803, 

« Me voici au terme de mon séjour au Sénégal, et avant de 
commencer une nouvelle étape vers le Gabon, je tiens à vous 
donner des nouvelles de notre petite caravane. 

« Je ne voudrais pas me permettre de formuler d'appréciation 
générale; mais ce que je puis dire, c'est que la Sénégambie offre 
beaucoup de prise à l’action évangélique; le pays a son genre de 
beauté; la population est, par endroits, admirablement disposée. 
Eafin, ce qui m'est allé Le plus au cœur, c’est à Thiès, l'œuvre der- 
niérement commencée par le P. Sébire. 

« Là, comme toujours, ce qui réussit le mieux, c'est encore ce 
qu'il ya de plus évangélique, de plus apostolique et de plus 
simple. Le Père a percé des routes, hâti des écoles, creusé des 
puits, formé des auxiliaires, rassemblé des enfants, mais tout 
cela à la manière du pays et pour l'usage des indigènes. Ces 
écoliers sont instruils dans leur langue, dans leur village et par 
l’un d'eux; ces monuments où ils s'assemblent sont en paille 
ou en branches, et le plus beau d'entre aux n'a pas grevé la 
Mission d'une dépense de cinq sous. Et c'est pourquoi les enfants 
se pressent autour de ce christianisme mis à leur portée par l'un 
d'eux et sous les yeux de leurs parents. » 

« Gabon, le 42 avril 1803, 

« Voici enfin une lettre de Libreville, Nous y sommes arrivés 
le 20 mars, en la fête transférée de saint Joseph, Mais, comme 
nous avions embarqué à Sierra-Léone des Kroumen, dont trois 
ont été pris de petite vérole, nous avons été poliment mis en 
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quarantaine au Gabon et obligés de rester à bord, faute d’ins- 
tallation suffisante à terre. De la rade, on voyait les préparatifs 
faits pour la cérémonie de réception, les banderoles qui flot- 
taient, les canons qui partaient, la foule qni s'agitait. Des sta- 
tions, plusieurs Pères étaient venus. Je n’ai pu les voir que de 
Join et leur parler que par dessus bord. 

« Enfin, cinq jours plus tard, après avoir fait une course dans 
le Sud et avoir vu, en remontant, Loango, Mayumba, Sette-Kama, 
Fernan-Vaz et le cap Lopez, nous avons fait notre seconde 
entrée. Cette fois, c'était la bonne; et le capitaine, un vieux 
Marseillais, qui répond au nom de Marius Litardi, avait pavoisé. 
A cinq heures -du soir, je suis descendu dans la baleinière du 
commandant de la marine, et la réception s’est faite solennelle- 
inent à l’église de Libreville, avec discours, chants, musiques et 
salut solennel. C'était le dimanche des Rameaux, et tout le monde 
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YUN-NAN (Chine). — CHRÉTIENNES ASHI-KADJOUMA; d'après une photographie de M. ViaL (voir page 282). 


Aux Etats-Unis la’ religion est associée À tous les actes de la 
vie publique. Au Capitole, toutes 1.s séances du Congrès s’ou- 
vrent par une prière: un œinistre de l'Evangile la prononce, les 
députés l’écoutent en silence, la tête découverte. IL en est de 
même dans les Chambres législatives de chaque Etat. 
Dans le discours qu'il a prononcé en prenant possession du 
. pouvoir, le Président Cleveland concluait par ces paroles: «Lorsque 
je considère combien la tâche que je dois remplir est au-dessus 
de mes forces, ce qui m’empêche d'être découragé, c’est par- 
dessus tout la certitude qu’il est un Être suprême qui dirige les 
affaires des hommes et dont la bonté et la miséricorde ont tou- 
jours accompagné le peuple américain.llne se détournera pas de 
nous maintenant, je le sais, si nous recherchons humblement 
et respectueusement sa puissante assistance. » 
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était là : Blancs, Noirs et Entre-deux. A la suite de cette récep- 
tion officielle, je me suis rendu à la Mission de Sainte-Marie, qui 
se trouve à un quart d'heure de là, précédé de la fanfare et 
accompagné d’une foule extraordinaire de catholiques, de protes- 
tants et de païens. 

« Beaucoup de bien a déjà été fait à la Mission. La population 
est favorablement disposée, la religion connue sur beaucoup de 
points, et le baptême partout accepté et recherché. » 


Etats-Unis. -- Le ler Mai, le Président Cleveland a ouvert 
l'Exposition universelle de Chicago (voir notre gravure, p. 277). 

L'Archevêque de New-York a êté invité à inaugurer, par un 
dicours religieux, les palais de l'Exposition, et le Souverain- 
Pontife y a été représenté directement par son Délégué aposto- 
lique à Washington, Mgr Satolli. 








LES GNI OÙ GNI-PA 
Tribu lolote du Yün-Nän 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 
Suite (1) 


CHAPITRE VII 
Un mot sur les Ashi. 


J'étais à déchiffrer quelques hiéroglyphes lolos quand 
trois hommes inconnus me saluent jusqu’à terre. 
Habitué à recevoir journellement des visites, je les invite 


(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 8 avril, 5, 12, 19, 26 mai, 
2 et 9 juin. 
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à s'asseoir et à fumer la pipe. Pour moi, je me remets à mon 
travail. 

Au bout d’un instant, pris d’un certain remords, je me 
retonrne vers mes visiteurs qui allumaient leur tabac au 
feu du briquet. 


« — Eh bien, chers amis, d’où êtes-vous ? 
« — Nous sommes de Kadjuma. 

« — À combien d'ici ? 

& — A 30 lis, de l’autre côté de Loulän. 

« — Etes-vous Gni-pa ? 


« — Non Père, nous sommes Ashi-pa ? 
€ — Ahl!vous êtes Ashi-pa! Je suis heureux de vous voir, 
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car vous êtes les premiers de votre tribu à me rendre visite. 
Et comment me connaissez-vous ? 


« — Père, nous sommes voisins des Gni qui nous ont 
ja'l16 de vous. 

« — Vous venez sans doute pour admirer les curiosités 
d'un Européen ? 

« — Oui, Père, mais aussi pour nous faire chrétiens. 

& — Eh bien, voilà une bonne nouvelle, vous devez avoir 


faim ; allez à la cuisine. Ge soir, nous causerons. » 

Toute la soirée se passa à parler des Ashi, Leur dialecte 
n'est pas tellement différent du Gni qu'on ne puisse arriver 
à le comprendre et les caractères sontà peu près les mêmes. 





YUN-NAN (Chane).— LUTTEURS GNt; d'après une photographie envoyée pur M. Vial (voir le texte). 


- 


Le lendemain, je me décidai, conduit par mes néophytes 
à visiter leur pays et ces nouvelles gens ; comme à mon 
arrivée à Lou-mei-y, je veux y exhiber mes petites curio- 
sités. 
__ Trente lis (douze kilomètres), c’est vite parcouru. Arrivé 
à la dernière limite sud-est de la plaine, on monte sur une 
colline aride et l’on est surpris de découvrir à ses pieds un 
frais et étroit vallon tout verdoyant des jeunes pousses du 
riz. Il est partagé en deux par une profonde rivière, abrité 
au nord par la montagne Azelu et dominé par un village à 
moitié caché dans les arbres. 


* 


C'est Kadjuma, en chinois Maochouitong. 

Certes, je suis prêt à poursuivre la brebis errante jusque 
dans les déserts, les rochers ou les bois. Toutefois habiter 
dans un beau pays ne me déplait pas. 


* 
* * 


En entrant dans le village, mon premier soin est d’exa- 
miner les figures, Je vois des gaillards dont la mine ouverte 


semble me dire : C 
& Approchez, n'ayez pas peur ; si les bras sont lourds, le 


cœur est bon. » 
Sur la tôte des femmes se dressent en broussaille des 
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perles, des cauris, du fil mêlés aux cheveux, bref une tenue 
.-de villageoise qui n’a pas le temps Ce s’ajuster. Je suis ac- 
-Cueilli par desjeunes filles au regard curieux et par une foule 
d'enfants vêtus de leur seule innocence. 

{; On m'’introduit dans la plus belle maison. Vite, on balaie 
-à grands renforts de bras; les pioches, les cordes, les sacs, 
sont poussés dansun coin et l'on me présente une jarre de 
‘vin de riz. Les buffles qui ruminaient à nos côtés avancent 
leur tête stupide pour 
me saluer sans doute, 
-et je tombe sur une 
botte de pailleque l’on 
m’apporte en guise de 
‘tabouret. 


* 
X * 


Pendant ce temps, 
la conversation s’en- 
-gage; mais je m’aper- 
-Gois que je n’y entends 
rien. La différence en- 
tre le gni et le dialecte 
-ashi n’est pourtant 
pas grande; elle est 
soumise à certaines 
règles qui, une fois 
-connues, permettent 
desefairecomprendre. 

J’aperçais, dans la 
‘foule, des femmes gni ; 
-c'est qu'il y a ici huit 
familles de cettetribu. 
Le village est comme 
placé sur la limite des 
-deux tribus etles deux 
dialectes se parlent 
-couramment. En plus, 
-comme ce village est 
encore dans la plaine, 
la langue chinoise n’y 
-est pas inconnue. C’est 
un doubletraitd’union 
qui me permet d’en- 
‘trer en relations avec 
les habitants. 

J’exhibe les curio- 
sités; l’harmonium est 
placé sur ses quatre 
‘pieds et vibre joyeuse- 
mentsous mes doigts. 
d'attaque un air indigène que i'ai pu surprendre en parcou- 
rant les champs. C’est une hilarité générale. 

Puis, je vais, suivi de tous les habitants, parcourir le 
“village et boire... de l’eau à la coupe de tous mes amis. 

Le soir, après le soupzr des hommes et des animaux, je 
‘développe les premiers principes de notre sainte Religion. 
Approbation générale et absolue. Peu à peu on se retire, 
non pas pour Se coucher mais pour discuter, et le len- 
“demain toutle village se déclare chrétien. 
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LE PIENHEUREUX PIERRE-MARTYR SANZ ET SES COMPAGNONS 
de l'ordre des Frères Prêcheurs, martyrisés en Chine au XVIIIe siècle et 
béatifiés le 14 mai 1893 Reproduction d’un tableau exposé à Rome pendant 
les fêtes de la Béatificatio,* (voir p. 288). 


Justement un vieux néophyte, assez lettré, venait de 
m'arriver, cherchant fortune. Je l’engage, je l'installe dans 
une maison que l’on me prête et l'instruction commence. Je 
devenais audacieux, raais la bonhomie de ces indigènes 
m'y engageait;, du reste eux mêmes prenaient courage. 

Se sentant soutenus, ils se décident à bâtir un pont sur 
leurrivière, que, jusque-là, on passait sur un arbre jeté en 
travers. Il fallait deux centsfrancs. Je les prête en bel argent; 
les tailleurs de pierre 
sont appelés et, deux 
mois après, j'étais in- 
vité pour l’iniugurer. 

En Chine, l’inaugu- 
ration d’un pont con- 
siste à réserver la 
première traversée à 
un grand homme qui 
fait ensuite une aumô- 
ne pour payer l'hon- 
neur. 

A cette cérémonie 
J'ajoute, bien entendu, 
la bénédiction selon le 
rituel romain. 

Musique en tête, 
tout le village me pré- 
cède ; arrivés à l’en- 
trée du pont, les in- 
digènes se rangent, et 
je prends les devants. 
Comme je manquais 
d’aspersoir, je coupe 
une branche d’arbreet 
je jette l’eau bénitesur 
mon parcours. ù 

Ce n’est pas tout, 
il faut baptiser ce 
pont, et en Chine, un 
beau nom est toujours 
une grande chose. 

Presque tous les 
ponts chinois sont dé- 
diés aux dragons, 
noirs, blancs, rouges, 
etc. J’élève donc la 
voix et je dis: 

« Mes enfants, le 
nom que je vais 
lui donner restera 
comme un souvenir de l'arrivée du vrai Dieu dans votre 
village ; il se nommera en dialecte ashi Tsholifsæ, en dia- 
lecte gni Kalætsæ, et en chinois : Fou-in-kiao (pont de la 
Bonne Nouvelle) ou (pont de la Voix du Bonheur). 

C’est le nom inscrit sur la plaque commémorative avec. 
le millésime du Christ. 


(A suivre). 
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Journal du KR. P. Gallaud. 


Ils — À Elmina: 
(Suite 1) 


NOMS PROPRES DES PERSONNES. 


Chez les Fantis, tout individu a un nom qui indique le 
jour de la semaine où il est né. Ce qui, soit dit en passant, 
prouve qu’ils ont la division du temps en semaines. Chaque 
jour de la semaine est consacré à un esprit particulier qui 
lui donne son nom. Ces sept esprits sont : Ayisi, Adjo, Benà, 
Wiku, Yaw, Efñi, Emen. D’après eux les jours de la semaine 
sont nommés : 

Dimauche, Âwesida ; Lundi, Adjoda ; 
Mercredi, Wikuda ; Jeudi, Eyawda ; 
Samedi, Memendu. 

Souvent on donne en plus un nom indiquant l’ordre que 
l'individu tient entre les enfants de sa mère ; mais ces 
noms ne sont pas très employés, excepté trois qui sont 
Mensa (troisième), Awotive (huitième), et 


Mardi, 
Vendredi, 


Ebenada, 
Efida ; 


pour un garçon: 
Bedu (dixième). Ges noms-là doivent avoir quelque chose 
de remarquable, pour qu'en les joigne ordinairement au 
nom du jour de la naissance. Ainsi on appelle quelqu'un 
Kuamena-Mensa, ou Cofi- Awotive ou Kwesi-Bedu : cela se 
fait tous les jours ; mais on entend rarement : Cofi-Anan 
(quatrième) ou Codjc-Akun (neuvième). 

Les jumeaux ont, en outre, un nom qui leur est propre : 
Ata, pour les garçons et pour les filles. Celui des deux que 
l’on considère comme l’aîiné s’appelle Afa-Penin, et l’autre 
Ata- Kuma. 

Enfin l'enfant qui vient après des jumeaux, qu’il soit 
garçon ou fille, s'appelle Tewia, ce qui me semble signifier : 
Les jumeaux sont finis. Celui qui suit Tewia s’appeile à son 
tour Nyankâämägo, et celui qui vient après, Nyankämätua- 
kosan. 

Un enfant est-il consacré comme esclave à quelque 
fétiche, il porte le nom de Odonko. 

Il y a encore d’autres noms de personnes qui indiquent 
une qualité, une occupation, le pays d’origine ; des noms 
qui sont propres aux esclaves ou aux enfants dont les 
frères sont morts en bas âge, etc. 


* 
RUE 


Il ne sera peut-être pas hors de saison de terminer cet 


article par les principaux noms que les Fantis donnent à 
Dieu. Ils l’appellent généralement Nyankopson ou Nyamé, 
ce qui a l’inconvénient de désigner aussi la voûte du ciel. 
Les autres noms les plus connus sont : Odômänkômä, qui 
signifie « l’immensément riche » ; Otumfoo, qui est propre- 
ment « le Tout-Puissant ». Par ces noms il est facile de voir 
que, si les noirs attribuent à certains esprits inférieurs ou 
fétiches une grande influence sur tout ce qui se passe sur 
la terre, ils sont parfaitement au fait de l’existence d’un 
Etre suprême à qui tous les hommes et même les fétiches 
sont soumis et de qui dépend toute la création. Ainsi qu’on 


(4) Yoir les Missions catholiques des 12, 19, 96 mai, 2 et 9 juin. 
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l’a dit souvent, malgré les apparences du contraire, les. 
Noirs sont monothéistes. 


LA FAMILLE. 


A la Côte d'Or, 
triarches, 


maintenant comme aux temps des pa- 
le mot de famille se prend dans un sens beau- 
coup plus large que celui qui est généralement reçu en 
Europe. À Elmina, la famille ne se compose pas seulement. 
du père, de la mère et des enfants ; on y comprend encore 
les cousins souvent fort éloignés, les oncles et les neveux, 
et jusqu'aux esclaves. Vous entendez s’appeler frères tous: 
les cousins, quelquefois l’oncle et le neveu s'ils sont à peu 
près du même àge, et en outre les enfants du maître et 
ceux de l’esclave. 

S'il y a une trop grande disproportion d’âge entre l’oncle 
et le neveu, celui-ci appelle l’autre son père. De même ur 
Fanti appelle mère sa tante, sa grand’tante et ses vieilles 
cousines. Tout d'abord on est un peu étonné en apprenant 
qu'un seul homme ait tant d’enfants,et surtout qu’un enfant 
puisse-avoir tant de pères et tant de mères. Si vous voulez 
savoir de quelqu'un quel est son père et quelle est sa mère, 
il faut lui adresser la question en ces termes: 

«— Quel est le pêre qui t'a engendré? Quelle est la mère 
qui t'a enfanté? » 

Si vous lui demandez simplement: 

« Quelest le nom de ton père? quel est lenom de ta mère?» 
il peut se faire, qu’il vous donne successiveme:t quatre 
ou cinq pères et autant de mères sans que les auteurs de 
ses jours soient compris dans le nombre. Ceux qu'il vous. 
donnera comme ses pères seront ses oncles et ses cousins 
âgés qui vivent dans la même maison que lui, et ses mères 
seront aussi ces tantes et ses, vieilles cousines. 

Si l’enfant est fils d’un esclave, le premier qu’il nommera 
son père sera presque toujours son maître. 

Ajoutez que toute personne âgée est appelée: Mon 
père » ou « ma mère » par tous ceux qui sont plus jeunes 
qu’elle, et vous avez quelque idée de l’étendue de ces deux 
mots. 

Il y a plus fort encore. À Lagos, j'ai demandé à un homice 
qui ne parlait d’une jeune fille qu’en l’appelant sa sœur, 
si elle était au moins sa cousine : 

& — Oh! non, m'a-t-il répondu; mais mon père et la. 
mère de cette fille sont tous les deux Egbas. » 

Au reste, les Noirs ont l'esprit de fraternité à un très 
haut degré. Tous ceux qui s'appellent frères se rangent. 
autour de la même marmite pour manger le foufou, et ils 
se prêtent leurs habits avec une facilité étonnante. Même 
entre les enfants qui sont complètement étrangers les uns. 
aux autres, il y a une espèce de communauté de biens assez. 
rare en Europe. L'un d’eux achète-t-il pour deux sous de 
cannès à sucre ou d’arachides, il partage immédiatement 
avec tous ceux qui sont présents. La vertu la plus appréciée: 
est d’avoir bon cœur, et l’une des plus sanglantes injures 
est de dire à quelqu'un qu'il ale « ventre amer », ce SA 
signifie qu’il a mauvais cœur. 

Il n'y achez les Fantis ni asile ni orphelinat, et l’on n’en 
sent nullement le besoin. La famille entière prend soin 
de ceux de ses membres qui sont pauvres ou malades. 
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On trouve dans les maisons des personnes riches des 
troupes d'enfants ou de vieillards qui tous comptent sur le 
maître pour la nourriture et le logement, Il suffit, pour 
qu'ils ne soient pas frastrés dans leur espoir, qu’ils appar- 
tiennent d'une manière ou d’une autre à la famille. C’est 
ce qui fait qu’on voit rarement un malade abandonné ou un 
mendiant, En vérité, je n’ai vu à Elmina qu’une seule 
personne qui pût passer pour mendiante. C'était une femme 
à demi folle, presque constamment assise dans la rue, à 
l'écart des autres, qui habitait tantôt une maison et tantôt 
une autre, et qui, d’après ce que j'ai pu savoir, n'avait réel- 
lement pas de famille. 


POLYGAMIE. 


« Si un homme qui a plusieurs femmes, tombe malade, il 
mourra de faim. — Tu aimes les disputes : aussi as-tu pris 
plusieurs femmes, » 

Ces proverbes fantis montrent ce que les Noirs dans leur 
bon sens pensent de la polygamie. 

J'ai déjà dit que la polygamie est moins générale à la 
Côte d'Or qu'elle ne l'est à la Côte des Esclaves. Dans ce 
dernier pays on trouve des hommes qui vont à peu près 
régulièrement à la messe, et qui ont jusqu’à trois et quatre 
femmes. À Elmina, les riches païens en ont quelquefois 
plusieurs ; je connais même un chef qui en a dix-huit, mais 
il n’est pas aisé de trouverun chrétien, j'entends un homme 
baptisé, qui en ait deux publiquement. Quelques protes- 
tants demandent le divorce devant le magistrat anglais. La * 
plus forte raison qu’ils allèguent pour renvoyer leur femme 
et en prendre une autre, est que la première ne leur 

_ donne pas d'enfants, Ce désir d’avoir des enfants va même 
si loin, qu'un homme condamné à être pendu disait au 
P, Legeay que ce qui lui faisait le plus de peine était de 
mourir sans postérité. Voilà, direz-vous, un singulier re- 
gret pour quelqu'un qui ne pouvait laisser à ses enfants 
qu'un héritage de honte. 

J'ai lu quelque part, peut-être dans Montesquieu, qu'il 
y avait une certaine île où les femmes étaient dix fois plus 
nombreuses que les hommes, et que par conséquent la 
polygamie semblait y être de droit naturel. Mais au moins, 
il n’y a rien de pareil sur la côte de Guinée. Bien qu’il n’y 
ait pas de statistique proprement dite, on peut se faire une 
idée de la proportion des sexes par l'inspection des 
registres des baptêmes et des décès sur différents points 
de la Côte. 

À Porto-Novo les deux registres contiennent un peu plus 
d'hommes que de femmes. À Lagos, ils contiennent un peu 
plus de femmes que d'hommes; d’après un recensement 
fait par les Anglais, il y avait dans cette dernière ville envi- 

- ron vingt-une femmes contre vingt hommes. Je ne crois 
pas que cette proportion soit bien différente de celles que 

l’on trouve dans les différents États de l’Europe. 

Ici, comme partout, la polygamie n'indique que l'inégalité 
entre le riche et le pauvre dans tous les pays où le christia- 
nisme n’est pas entré dans les mœurs. 

D'ailleurs ce serait une erreur de croire que ja polygamie 
contribue à augmenter la population; c’est plutôt le ccn- 
traire qui a lieu. Ainsi, à Elmina, où personne ne s’est 
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Jamais plaint d’avoir trop d’enfants, un indigène possesseur 
de dix-huit femmes n’avait qu'environ vingt-cinq enfants, et 
comme il était déjà vieux à l’époque où je l'ai connu, il 
n’est pas à croire qu’il en ait jamais beaucoup plus. 
Dans le cas où les époux se séparent, l’enfant suit la 
mère. 
GOUVERNEMENT. 


La Côte d'Or étant une colonie anglaise, le gouvernement 
est entre les mains d'administrateurs qui y sont envoyés 
par la reine d'Angleterre. La plupart d’entre eux sont des 
officiers; mais les civils ne sont pas exclus. Quand j'étais à 
Elmina, le gouverneur de la colonie qui comprenait alors 
Lagos, était un ancien médecin. Douce est leur domination 
sur les indigènes. Braves Européens,qui payez toutes sortes 
d'impôts directs et indirects, que pensez-vous des Fantis 
qui n’ont à débourser un sou ni pour leurs champs ni pour 
leurs maisons, qui n'ont ni côte personnelle à payer ni 
journées de prestation à fournir, et qui chassent et pêchent 
en toute liberté ? Ils peuvent exercer n’importe quel métier 
sans patente, et pas un d’entre eux ne doit dans sa vie un 
jour de service militaire. La douane et les droits pour vente 
de boissons sont les seules choses qui rapportent de l’ar- 
gent au gouvernement. Tout ce qui entre dans le pays par 
mer est soumis à un certain impôt, ce qui augmente natu- 
rellement le prix des marchandises étrangères. 

Croiriez-vous que, sous un régime aussi doux, les Noirs 
regrettent le temps où les Anglais n'étaient pas encore 
établis à Elmina ? Rien de plus vrai, cependant. Ils parlent 
sans cesse des beaux jours passés, alors que les marchan- 
dises des cinq parties du monde a‘fluaient dans leur ville 
parce qu'il n’y avait pas un sou c’entrée à payer. 

« Ah! disent-ils, notre ville tombe en ruines. Il n’y a plus 
de commerce. Où est le temps des Hollandais ? » 

Ces regrets sont même si violents qu’ils en viennent à 
haïr la très douce domination anglaise. On se rappelle qu’en 
1885, il y eut des rumeurs de guerre entre l'Angleterre et la 
Russie. Eh bien ! presque tous les habitants d’Eilmina fai- 
saient des vœux pour le succès des Russes. C’est bien le 
cas de dire que personne n’est content en ce monde. 

(4 suivre). 
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PAR 
M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 
Suite (4). 


CHAPITRE XXIIE ; 
Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890.) 
I. — Vicariat apostolique du Victoria Nyanza. 
(Suite) 
Les Missionnaires d'Alger ne perdirent pas de temps pour 


répondre aux désirs du Souverain Pontife. Dès le mois de 
juin 1878, une double expédition, composée de dix mission- 


() Voir les Missions Catholiques des 13, 20, 27 janvier, 3,10, 11 et 24 fé- 
vrier, 3.140,17, 24et 31 mars, 7, 21 et 28 avril, 5, 12, 19 et 26 maï, 2 et 9 juin. 
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naires, cinq pour chaque mission, s’organisait à Zanzibar, 
pour se rendre au Victoria Nyanza et au Tanganika. Le 
19 juin 1878, la caravane apostolique partait de Bagamoyo, 
sous la direction des PP. Livinhac et Pascal, supérieurs des 
deux nouvelles missions. Voici quels étaient, à cette heure 
solennelle du départ, les sentiments de ces jeunes apôtres. 


« Nous voilà donc en route pour notre mission. Une vie 


nouvelle commence: c'est l'apostolat, tel que l’ont connu 
les premiers apôtres.Malgré notre insuffisance et notre indi- 
gnité, nous sommes les premiers qui, depuis l’origine du 
christianisme, allons représenter Notre-Seigneur et son 
Église, dans ce monde sauvage, barbare et encore inconnu. 
Devant nous, cent et peut-être deux cents millions d’âmes 
nous tendent invisiblement les bras, comme ces infidèles 
de la Macédoine que saint Paul vit en songe. Quelle mission 
sublime mais redoutable ! et combien il faut que nous re- 
courions à la grâce de Dieu pour qu’elle supplée à notre 
faiblesse! C’est le sujet de nos méditations et de nos entre- 
tiens; et nous offrons à Dieu, par avance, pour le succès de 
la grande œuvre qu’il nous confie, toutes nos peines, toutes 
nos épreuves, notre vie même, s’il croit bon de nous la de- 
mander. 

« Une autre pensée se mêle dans nos cœurs aux pensées 
de la foi. Nous songeons à la France, notre patrie, et à tous 
ceux que nous y avons connus et aimés. Combien d’entre 
nous qui ne la reverront pas! C’est pour elle aussi quenous 
allons travailler. Nous sommes les premiers Français qui, 
envoyés par notre évêque, Français comme nous, allons 
porter la langue et l'influence de la France dans les pro- 
fondeurs africaines. D’autres nous suivront un jour, et cette 
route pacifique que nous allons tracer, où peut-être nous 
laisserons nos tombes, sera poursuivie par des explorateurs 
français (1). » 

Les voyageurs apostoliques avaient raison d'entretenir en 
eux ces nobles sentiments, pour se préparer aux fatigueset 
aux souffrances qui les attendaient. C'était un voyage de 
trois cents lieues à entreprendre au milieu des solitudes à 
peine explorées de l’Afrique orientale, en traînant derrière 
soi une caravare de quatre cent cinquante noirs, enrôlés 
pour porter les bagages et les marchandises destinées à 
servir d'échanges, dans ces régions reculées où la monnaie 
n’a pas cours. Qu’on se représente ce qu'eurent à souffrir, 
dans un voyage d’une anaëe, les missionnaires, obligés, à 
chaque halte,de lutter contre la mauvaise volonté et l’indis- 
cipline de leurs porteurs, de se garder des emhûches des 
tribus pillardes, qui se cachent dans les forêts pour tomber 
à l’improviste sur les trainards et leur enlever leur charge, 
de disputer, presque chaque soir, en arrivant au coucher, 
avec les exigences des roitelets indigènes du pays, récla- 
mant leur hungo: les longues étapes faites, chaque jour, à 
pied, à travers des chemins impossibles ; les fièvres perni- 
cieuses des marais africains qu’il fallait traverser quelque- 
fois en ayant de l’eau jusqu’à la ceinture ; pendant le jour, 
les ardeurs dévorantes d’un soleil de feu; l'humidité gla- 
ciale des nuits passées en plein air ou sous la tente; ce fut 
certainement par une faveur signalée de la Providence que 
les missionnaires purent atteindre le but de leur voyage, à 
l'exception du P. Pascal, supérieur de la mission du Tanga- 

(1) Missions Catholiques, année 1579. 
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nika, qui futemporté par les fièvres, le 19 août 1879, troiS 
mois après son départ de Bagamoyo (1). 

Dansles expéditions subséquentes, Mgr Lavigerie, instruit 
par l’expérience, adjoignit aux missionnaires des auxi- 
liaires laïques, recrutés la plupart parmi les anciens 
zouaves pontificaux. Habitués à l’obéissance et au comman- 
dements, militaires,ce sont eux qui sont chargés de diriger 
les caravanes et de traiter avec les noirs ; ils sont comme 
une résurrection de l’ancienne chevalerie et des ordres mili- 
taires mis au service de l’apostolat, et peut-être sont-ils 
destinés à faire un jour leurs preuves contre les négriers 
arabes, qui sont le fléau de l'Afrique équatoriale. Déjà, 
dans la mission du Tanganika, le commandant Joubert a 
vaillamment assuré la sécurité de la station de M’pala, me- 
nacée, à plusieurs reprises, par les esclavagistes. 

Au moment du départ, Mgr Lavigerie remet à chacun des 
volontaires une épée nue, en lui adressant ces belles paroles 
du pontifical : « 

« Servez-vous de cette épée pour la défense des œuvres 
de Dieu ; n’en usez jamais pour des motifs injustes. » 

Puis frappant, trois fois, du plat de l’épée, l'épaule du 
nouveau chevalier, agenouillé devant lui, l'évêque ajoute : 

« Soyez un soldat pacifique, courageux, fidèle et 
pieux (2). » . 

Les engagés volontaires se lieñnt ensuite par un serment 
solennel à servir comme auxiliaires dans les missions de:- 
l'Afrique équatoriale. 


* 
+ * 


Revenons à la première caravane. Arrivés à la ville de: 
Tabora, située presqu’à égale distance entre le Victoria 
Nyanza et le Tanganika, les missionnaires firent halte 
pour se reposer quelques jours, avant de se séparer. Comme: 
ils avaient été abominablement rançonnés en chemin, leurs- 
ballots de marchandises étaient épuisés et, pour continuer 
leur route, ils furent forcés d’avoir recours à la complai- 
sance usuraire des marchands arabes, qui leur cédèrent 
toutes les marchandises dont ils avaient besoin, contre de 
bonnes traites sur la procure de Zanzibar. Les quatre Pères 
de la mission du Tanganika partirent les premiers pour: 
Oujiji, où ils arrivèrent le 24 janvier 1879. 

Le K.P. Livinhac etles quatre missionnaires du Nyanza se: 
mirent en route un mois plus tard. Le 19 juin 1879, un an 
après leur départde Bagamoyo, ils arrivèrent chez Mtésa,. 
souverain de lOuganda. 

L'Ouganda, qui compte, avec les royaumes tributaires, de- 
douze à quinze millions d'habitants, est le plus important 
des Etats de l'Afrique équatoriale. Le roi Mtésa, dont. 


Stanley avait espéré un moment faire «le Constantin 


noir (3) », devait trahir également le zèle des ministres pro- 
testants et celui des prêtres catholiques. Prince intelligent, 
ouvert aux idées de civilisation et de progrès, il accueillait 
également bien les explorateurs européens et les représen- 
tants de toutes les confessions religieuses. Quant à se: 
convertir au dogme et à la morale évangéliques, il n’en 
eut jamais sérieusement la pensée. Adonné, comme tous les 


(1) Les Missionnaires d'Alger ont raconté toutaulong les épreuves de ce 
premier voysge, dans l'ouvrage intéressant qui a pour titre : À l'assaut des 
pays nègres. 

(2) Pontifical romain. Benedi: ti) novi militis. 

(3) Stanley, À travers le continent mystérieux. 
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potentats africains, à la po!ygamie, maitre absolu de la vie 


et des biens de ses sujets, grand chasseur d'esclaves, dont 
da vente aux négriers arabes formait une bonne part de son 
revenu, un abime le séparait du christianisme et de la 
vraie civilisation. Dans l'établissement chez lui des missions 
chrétiennes, il ne voyait qu’une question d'influence poli- 
tique et de profits personnels. Avec ces dispositions, il 
reçut parfaitement les missionnaires catholiques et il leur 
permit de s'installer à Rubaga, sa capitale, et de prêcher 
V'Evangile dans ses Etats. 

« Sous le rapport matériel, écrivait peu de semaines après 
son arrivée, le R. P. Livinhac, supérieur de ia mission, nous 
devons rendre à Dieu de très grandes actions de grâces. 
Mtésa a été très généreux à notre égard. Il nous a donné 
environ un hectare de bon terrain, planté de bananiers, et 
une trentaine de bœufs. De temps en temps, il nous four- 
nit les matériaux et les ouvriers nécessaires à la construc- 
tion d’une habitation assez grande pour nous loger tous. » 

Le roi ne tarda pas à dévoiler ses arrière-pensées poli- 
tiques ; il pria les missionnaires ce lui ménager l’appui de 
la France, pour se défendre, en cas de j;esoin, contre les 
esclavagistes du Zanzibar et contre les Anglais, dont il 
redoutait, non sans raison, l'influence prépondérante et les 
visées ambitieuses. Assez intelligent pour comprendre qu’il 
faut compter d“sormais en Afrique avec les envahissements 
de la civilisation européenne, le prince noir aurait voulu 
faire au moins la part du feu et neutraliser, en les contre 
balançant les uns par les autres, ces étrangers suspects et 
gênants, tout en cherchant à les exploiter de son mieux. 

Les missionnaires commencèrent par ouvrir un orphelinat 
d'enfants rachetés de l’esclavage ; mais bientôt ils s’aper- 


-Gurent que la population de l'Ouganda était mûre pour la 


prédication évangélique. Le 27 mars 1880, veille de Pâques, 
quatre adultes, prémices de la mission, recevaient le saint 
baptême. Deux mois plus tard, le 15 mai de la même 
année, quatre nouveaux catéchumènes, dont trois des fils 
d'un des chefs les plus influents du pays, venaient doubler 
la chrétienté naissante. 

Deux nouvelles caravanes vinrent grossir le chiffre des 
missionnaires; en 1882, leur nombre s'élevait déjà à douze. 
Le roi Mtésa, complètement refroidi à l'égard des protes- 
tants, avait provoqué une conférence publique entre ces 


messieurs et les prêtres catholiques, conférence qui tourna 


paturellement au profit de la vérité et après laquelle le roi 
Mtésa avait conclu, sans hésiter, en faveur de l’enseigne- 
ment catholique; lui-même avait demandé un catéchisme, 
pour s’instruire à fond des dogmes du catholicisme. et si 
ses passions le retinrent dans le paganisme, il n’est pas 
douteux qu'il ait entrevu la vérité et qu’il fût catholique 
dan: son cœur. 

_ Cependant les succès du Mahdi au Soudan avaient sure; - 
cité à l'excès l’orgueil des Arabes esclavagistes, et un 
complot s'était organis pour se débarrasser des mission- 
naires. Dans ces conjonctures, Mgr Livinhac, élevé à la 
dignité de vicaire apostolique avec caractère épiscopal, 
jugea prudent d’évacuer, pour quelque temps, l'Ouganda et 
de se réfugier avec les enfants de la mission au sud du lac 
Victoria, où deux nouvelles stations furent ouvertes chez les 
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Bukumbi. Le centre de la nouvelle mission fut fixé à Notre- 
Dame de Kamoga (1883). 

Sur ces entrefaites, Mtésa viut à mourir, et son succes- 
seur, Mouanga, ayant témoigné, avant son avènement au 
trône, des dispositions très favorables à la Mission catho- 
lique, les PP. Lourdel et Géraud rentrèrent, en 1885, dans 
l’Ouganda, où le nouveau roi les accueillit parfaitement. A 
leur grande joie, les missionnaires purent constater que, 
pendant leur exil, les néophytes étaient restés fermes dans 
la foi et avaient même fait autour d’eux de nombreux pro- 
sélytes ; ur seul de ces nouveaux chrétiens avait préparé au 
baptême cent cinquante catéchumènes. La moisson se 
présentait donc sous le plus bel aspect et les ouvriers apos- 
toliques n'avaient qu’à jeter la faux pour recueillir les 
nombreux épis qui levaient de toute part. En quelques 
mois, ils eurent des catéchumènes et des chrétiens dans 
plus de vingt villages autour de Rubaga. 

L'homme ennemi ne pouvait voir, sans frémir de rage, 
de pareils succès ; il allait susciter contre la mission nais- 
sante de l’Ouganda une violente tempête, dont 'e résultat 
final serait de le convaincre d’impuissance et d’affermir, 
dans le sang de nombreux martyrs, les bases de la nouvelle 
chrétienté. « Sans effusion de sang, pas de rédemption », dit 
l'Écriture. C’est la loi inéluctable de l’histoire. Née au Cal- 
vaire, du sang du Christ, l'œuvre apostolique veut du sang 
pour fructifier. La mission de l’Ouganda allait recevoir ce 
baptême du sang, étonnant l'Église par la générosité et 
l’héroïsme de ces jeunes martyrs. C'était le gage des béné- 
dictions de l'avenir. 

Ce fut l’imprudence des missionnaires protestants qui 
déchaîna la tempête. Les annexions anglaises et allemandes 
du Zanguebar, dont les esclavagistes grossissaient encore 
aux yeux du roile péril, avaient excité les défiances de 
Mouanga contre tous les Européens. Dans ces conjonctures 
fàâcheuses, un évêque anglican, M. Harrington, se présenta 
et, fort de l’appui de son gouvernement, voulut, contre la 
volonté du roi, pénétrer dans l’Ouganda. Cette démarche 
imprudente excita les fureurs Gu prince, qui, sans égard 
aux représentations des missionnaires et de ses conseillers 
catholiques, fit massacrer ce malheureux. La charitable 
intervention des prêtres catholiques les avait rendus sus- 
pects au roi; 
reste. Mouanga, affolé de terreur et voyant déjà son royaume 


les calomnies des négriers arabes firent le 


livré aux Européens, résolut de faire mourir tous les chré- 
tiens. Leur nombre s'élevait déjà à plus de sept cents, sans 


comp:er l2s catéchumènes (1886.) 
(A suivre). 


BIBLIOGRAPHIE 





Le Bienheureux Pierre Sanz et ses quatre compagnons 
de l'ordre des Frères prêcheurs, martyrisés en Chine au 
xvIrre siècle ef béatifiés par S. S. Léon XIII, par le R. P. Fr. 
Henri-Marie IWwEINS, des Frères Prêcheurs. — In-18 de 60 
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Nous sommesheureux de recommander à la pieuse atten- 


tion de nos lecteurs cetteintéressante et édifiante brochure. 
Elle fait connaître la vie et la mort précieuse de cinq fils 
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de saint Dominique qui ont versé leur sang pour la foi au 
siècle dernier et que S, S, Léon XIITa solennellement placés 
sur les autels le 14 mai: Fiorre Sanz, évôque titulaire de 
Mauricastre et vicaire apostolique dans la province de Fo- 
kien ; titulaire élu de Tipasa et 


vicaire apostolique dans la môûme province; Joachim Royo, 


François Serrano, évèque 
Jean Alcober et François Diaz, prôtres missionnaires, 

Voici en quelles circonstances ils remportôrent la palme 
du martyre sous le règne de Kien-Lung, Recueillis par des 
chrétiens dévoués, les cinq missionnaires avaient échappé 
longtemps à toutesles recherches, Bientôt les vexations aux- 
quelles leurs hôtes étaient exposis, déterminèrent le chef 
héroïque de la mission du l'o-kien, l'évêque Sans, à imiser 
d ‘exemple du Sauveur et à se remettre lui même à la merc 
Son exemple fut suivi par 5 


des émissaires du vice:roi, 


quatre autres missionnaires, qui, après avoir 6t6 les com- 
pagnons de son apostolat, méritôrent de lui être unis. Une 
vision extraordinaire (voir la gravure p. 283) leur présagena 
lour glorieux martyre, 

C'est alors que leur intrépidité brilla du plus vif éclat, 
soit dans la longue captivité qu'ils endurèrent, soit dans 
les tourments horribles auxquels ils laurent assujettis au 
cours d'interminables interrogatoires, 

Le premier immolé fut l'évèque missionnaire Pierre- 
Martyr Sans, qui, à son entrée dans l'ordre de Saint Domi- 
nique, à l'hge de soize ans, en 1606, avait pris lo nom de 
présager l'immortelle 


eut la tôte tranchée le 


conme couronne 


Martyr pour 
réservée à son zèle apostolique, Il 
26 mai 1747, après avoir renouvelé les plus beaux exemples 
d'héroïsme, si bien que son bourreau lui:môme en fut con- 
verti, 

missionhaires, la sentence de 


ce fut dans l’inter- 


Pour les quatre autres 
mort tarda à recevoir son excoution, et 
valle de la sentence au martyre et pendant que l'on igno- 
rait encore en Europe la mort glorieuse du vicaire aposto- 
lique du Ko-kien, que le Bienheureux François Serrano 
reçut secrètement dans sa prison la nouvelle de son élec- 
tion comme évêque titulaire de Tipasa et coadjuteur dans le 
vicariat apostolique de cette même province, Sa captivité 
el celle de ses trois compagnons dura seize mois encore 
après le martyre du Bienheureux Sang, 

s firent périr par étoullement François Serrano 
et par la strangulation, Jean Alcober et 


la sérénité des quatre 


Les geûliers 
et Joachim Royo, 
François Diaz, Môme après la mort, 
martyrs resta empreinte sur leurs traits, comme s'ils étaient 
endormis, d'après le témoignage qu'en fournirent les geû- 
Par un prodige semblable, le corps du 
parfaitement conservé huit 


liers eux-mêmes, 
B, Sanz avait paru si beau, si 
mois après le martyre,que le mandarin présent à la recon- 
naissance du corps pour le faire incinérer, d'après un ordre 
du vice-roi, ne put S'empècher de s'écrier : « Get homme 
était saint et sans péché, » 

D'autres signes surnaturels furent constatés dans la 
triste fin que ne tardèrent pas à faire, sous les coups de la 
justice divine, les principaux auteurs du martyre des cinq 


missionnaires dominicains, 
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COTE-D'OR (Afrique australe). — CAPE-COAST, INTÉRIEUR DE LA VILLE; d’après une photographie communiquée par le RP. CHAUTARD 
des Missions Africaines de Lyon (Voir page 295) 


CORRESPONDANCE 


ZANGUEBAR 





L’esclavagisme au Zanguebar. 


En nous communiquant la lettre suivante qu'il a adressée à 
S. Em. le cardinal Ledochowski, Mgr de Courmont nous écrit : 


« Permettez-moi de vous donner quelques renseignements au 

sujet de l’esclavagisme à Zanzibar. La traite, pour se dissimuler 
davantage et s’opérer avec plus de précaution, ne semble pas en 
baisse. Les ports d'embarquement, surveillés par les Anglais et 
les Allemands, ne laissent pas de recevoir des embarcations de 
négriers, qui, souvent avec une audace et un bonheur inouïs, 
transportent des esclaves sous le nez des guetteurs les plus 
avisés. 
_ « Ainsi, en pleine rade de Zanzibar, des étages supérieurs de 
notre hôpital, on voyait passer, chaque matin, jusqu'à ce que 
nous eûmes averti la police, un canot manœuvré par deux 
rameurs, et au fond duquel étaient étendus et dérobés aux 
regards, des Noirs conduits en ville pour être vendus. 

« J'ai signalé des opérations de traite à différentes reprises,dans 
des rapports adressés à S. Em. le cardinal Préfet de la Congré- 
. gation de la Propagande. En mars dernier, Son Éminence avait 
_ bien voulu m’accorder un secours de 40,000 livres (38,000 francs) 
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pour assister les Noirs libérés, rachetés par nous, ou à nous 
confiés par les consuls. La lettre ci-incluse que je viens d’en- 
voyer à l'éminent cardinal Ledochowski donne l'état exact 
de l'œuvre spéciale que crée, à côté de nos autres entreprises 
de civilisation et d'évangélisation, la plaie toujours béante de 
l’esclavagisme. Deux cent soixante-quatre Noirs libérés et pris 
à notre charge en.moins d’un an, voilà un chiffre qui dit beau- 
coup et explique d’ailleurs bien des besoins. » 


LETTRE DE MGR DE COURMONT A S. EM. LE CARDINAL LEDbo- 
CHOWSKI, PRÉFET DE LA PROPAGANDE. 


Paris, 28 mai 1893 

J’ai eu l’honneur dans une lettre du 1 avril dernier, 
d'entretenir Votre Éminence d’une capture d'esclaves, 
opérée au mois de mars par les Allemands et à la suite 
de laquelle ils nous avaient confié quarante-cinq enfants 
libérés par leurs soins. Des renseignements récents, 
transmis par le R. P. Baur, mon provicaire, portent ce 
nombre au chiffre exact de trente-neuf. 

Dans le courant d’avril nous avons recu du consul de 
France soixante-seize garçons ou filles. Ces pauvres en- 
fants avaientété trouvés mourant de faim et privés d’air, 
entassés dans les cachettes pratiquées habilement sur 
son boutre par le capitaine, un Arabe négrier, lequel, 
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pour mieux assurer le transport de sa cargaison, la cou- 
vrait du pavillon français. 

Enfin, vers la fin de ce même mois, les Anglais ont 
encore arrèté un boutre de soixante-cinq esclaves. Sur 
ce nombre, neuf enfants seulement nous ont été attri- 
bués, Les autres avaient été choisis tout d’abord pour les 
Missions protestantes, ou destinés à servir en qualité de 
domestiques ou de travailleurs dans des familles et sur 
des propriélés anglaises. : 
en moins d'un an, dans les derniers mois de 
les premiers de celle-ci, nous avons 


Ainsi, 
l'année dernière et 
sans aucun dédommagement pour les frais 
puis cinquante-neuf, 


obtenu, 
d'entretien, d'abord cent quinze, 
puis soixante-seize, puis neuf enfants ou grandes per- 
sonnes, enfin cinq esclaves que viennent de nous re- 
soit un total de deux cent soixante- 
et de tout sexe. Ils 


ne tarderont pas sans doute à devenir chrétiens, et à cet 


mettre les Anglais : 


quatre esclaves libérés, de tout âge 


égard ce sera un excellent appoint pour la Mission. Mais 
malheureusement nos charges s’augmentent d'une ma- 


nière sensible... Ce n'est pas tout de les nourrir, de les 
vôlir ; abriter, si 


bien qu'à Bagamoyo nous sommes occupés à agrandir 


nos locaux sont insuflisants pour les 


nos bâtiments. 


L'intérèt que Votre Eminence porte à notre œuvre 


d'esclaves libérés,me pousse à vous fournir ces nouveaux 


renseignements, Rien ne saurait mieux vous faire con- 


naître la façon dont les secours que Votre Eminence a 


bien voulu nous allouer, sont utilisés en faveur de ces 


pauvres Noirs 


KOTTAYAM (Hindoustan). 


. Ravages de lu petite vérole. 

Le vénérable vicaire apostolique des Syriens catholiques du 
Malubar septentrional nous envoie ces douloureux détails sur 
les ravages de la petite vérole dans sa mission. On sait que ce 
vicariat, de fondalion récente,ne compte pas moins de cent vingt 
mille catholiques, près de trois cents prêtres indigènes et une 
soixantaine d'églises ou chapelles. 





Man LAVIGNE, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, VIGAIRE 
APOSTOLIQUE DE KOTTAYAM, 


LETTRE DE 


La petite vérole a envahi toute la contrée et fait de 
nombreuses vielimes, La petite vérole est terrible ici, et 
elle inspire aux gens une frayeur incroyable, La conta- 
gion sévissait surlout dans une paroisse pauvre. Je me 
décidai à y aller, accompagné seulement d’un jeune 
homme qui a eu autrefois la petite vérole et qui n’a plus 
peur, On me conduisit à moitié chemin ; mais,pour aller 
plus loin, impossible de trouver des porteurs. Je pars 
sous un soleil caniculaire pour faire trois lieues à travers 
bois, rizières, champs, par des sentiers où les brous- 
sailles rendent mon parasol inutile. Malgré des ordres 
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précis, mon guide juge à propos de me conduire à une 
église autre que l’église infestée. 

Je repars en barque, accompagné d'un vieux prêtre 
que j'ai trouvé en route. À peine suis-je arrivé que 
les gens me prient de bénir les maisons qui avoisinent 
l’église ; nous le faisons solennellement. Il n’y avait plus 
là de malades, sauf un, en voie de guérison, qui vint 
sur la route recevoir ma bénédiction. Je bénis aussi une 
maison Où tout le monde était mort: le pére, la mère et 
les deux enfants. Les gens me supplient de passer la 
semaine parmi eux. 

& — Voilà deux mois, disent-ils, que nous n’avons pas 
la messe. » 

Je promets de rester cinq jours à condition que tout 
le monde fera ses pâques. 

Le dimanche, je commence la tournée des malades. 
Dans une misérable cabane, gisent deux enfants de huit 
et douze ans; leur père est mort, et leur mère, saisie de 
frayeur, s’est enfuie dans les montagnes, laissant ses 
petits sans aucune ressource. Un voisin charitable leur 
porte, de temps en temps, de l’eau etdu riz. Je les con- 
fesse ; je leur donne la confirmation, la sainte commu- 
nion, l’extrême-onction,'et je leur impose le scapulaire. 
Mon cœur était attendri en entendant le plus jeune des 
enfants ne prononcer d'autre parole que le saint nom 
de Jésus. I/ainé ne s’étonnait pas que sa mère l’eût 
abandonné : c’est la coutume en pareil cas ! Moi, j'étais 
indigné et je ne pus m'empêcher de dire aux gens que 
les tigres n’abandonnaient pas leurs petits malades. Le 
plus jeune est mort le lendemain ; l'aîné est sauvé. Je 
lui ai laissé de quoi acheter du riz pendant deux mois. 

Le même jour, deux autres personnes sont tombées 
victimes du fléau : un homme et une femme. Ils se sont 
réfugiés dans la cabane des enfants, où je leur ai donné 
les derniers sacrements. 


* 
* M 


Pour complaire à ces pauvres gens, j'ai entrepris la 
visite de toutes les maisons, dont plusieurs très éloi- 
gnées de l’église. Quels chemins! grand Dieu! des murs 
à escalader, des haies à franchir, des torrents à passer. 
C’est là que j'ai compris le sens littéral des paroles de 
saint Jean: « Aplanissez les sentiers, et redressez les 
chemins.» Dans une de ces courses, partie à pied, partie 
en barque, je portais le Saint-Sacrement suspendu à 


. mon cou. Un jeune prètre que j'avais fait venir, hési- 


tait d'abord à s'approcher dès malades ; enfin la grâce 
triompha. Il entendit les confessions, et moi je on 
les sacrements à sept personnes. 

Personne n'avait encore fait ses pâques. Au retour de 
nos excursions, nous nous mimes au confessionnal, de 
telle sorte que tout le monde a rempli son devoir pascal. 
J'ai prèché plusieurs fois; j'ai faitlecatéchismeauxenfants. 


En un motcette visite a été comme une mission. Pauvres 
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gens! à l’époque du schisme de Mellus, quelques 
familles seulement, et des moins fortunées, demeurèrent 
fidèles ainsi que leur curé; les riches apostasièrent et se 
bâtirent une église. Depuis lors, ils se sont conver- 
tis, mais la paroisse primitive reste pauvre et privée de 
ressources. Le toit de chaume de l’église laisse passer la 
pluie comme en plein air, et il n’y a pas d'argent pour 
le réparer, Il faudrait une somme de cinq cents francs. 

En quittantla mission ravagée par la petite vérole, 
j'allai en visiter une autre composée dechrétiens fidèles, 
[sont dûabandonner leurs paroisses passéesau schisme, 
et bâtir pour église et presbytère une pauvre cabane en 
terre, Les murs menacent ruine, ils sont retenus tant 
bien que mal par des cordes; ils s'écrouleront certaine- 
ment sous les pluies de la mousson. Cette cabane sert 
aussi de logement au euré, C'est là que nous couchions 
el prénions nos repas. L'autel est une table sur la- 
quelle on dispose une malle-chapelle, que l'on re- 
ferme après la messe. Je donne quelques ornements 
envoyés par l'Œuvre apostolique de Paris. Là encore 
tous les chrétiens ont fait leurs pâques à l’occasion 
de ma visite, Enfin, un char à bœufs me reconduisit, 
de nuit, à Ghanganacerry. 


* . 


Connaissez-vous quelqu'un qui veuille aller à cin- 
quante heues d'ici, dans une immense forût infestée par 
les bisons, les éléphants sauvages et les tigres, et vivre 
là dans une cabane de feuillage? Il y a près de deux 
cents hommes des jungles qui m'ont promis de se faire 
baptiser,quand ils auront un maitre d'école et un prêtre. 
C'est la mission toute pure, sans consolations, sans 
secours humain, telle qu'on la rêve dans sa jeunesse. 
Ceux-lù convertis, j'ai d'autres hommes sur d’autres 
montagnes, qui demandent des apôtres et n’en ont pas. 
Rogate Dominum messis ut millat operarios. 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


——— 


Sur la proposition de la Sacrée-Congrégation de la Pro- 


_pagande, le Saint-Père a nommé Mgr Jean-loseph Kain, 


évèque de Wheeling, coadjuteur avec future succession de 
Mgr Kenrick, archevôque de Saint-Louis (Etats-Unis), qui, 


vu son grand âge et son état de santé, l'avait demandé à la 


Propagande, 
— Le Souverain Pontife a nommé évèque de Saint-Joseph, 


dans la même province ecclésiastique de Saint-Louis, Mgr 


Maurice Burke, transféré du diocèse de Cheyenne. 

— La province ecclésiastique de Saint-Louis comprenait 
jusqu'à ce jour, on le sait, cinq Etats très vastes : le Mis- 
souri, le Kansas, l'Iowa, le Nébraska et le Wyoming, for- 
mant onze diocèses : Saint-Louis, Kansas-City,Samt-Joseph, 
Leawenworth, Witchita, Concordia, Dubuque, Davenport, 
Omaha, Lincoln et Cheyenne. Les évêques de ces diocèses 


ayant demandé à la Propagande la division de cette province 
et l'érection d’une autre dont le siège de Dubuque fût la 
métropole, Sa Sainteté a, sur un rapport présenté par la 
Sacrée-Congrégation, décrété l’érection de cette nouvelle 
province ecclésiastique, puis a élevé Dubuque au rang de 
métropole et promu son évêque, Mgr Jean Hennessy, à la 
dignité archiépiscopale, en lui assignant pour sufiragants 
Davenport, Omaha, Lincoln et Cheyenne. 

— Le Saint-Père a nommé au siège métropolitain de Car- 
thage, vacant par la mort de Son Eminence le cardinal 
Lavigerie, Mgr était 
évêque de Constantine. 


Barthelemi-Clément Combes, qui 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Sont partis du Séminaire des Missions, dit Collegio Brignole 
Sale Negroni, à Gênes : le 28 mai, le Rév. dom Jean-Dominique 
Ambrosini, du diocèse de Côme, pour le vicariat apostolique du 
Cap Oriental (Afrique) ; le 7 juin, les RR. dom William Dittrich, 
de Brooklyn, et Thomas Mac-Laughlin, de Trenton, pour le 
diocèse de Trenton, New-Jersey (Etats-Unis). 

— Voici les noms de dix-huit missionnaires qui ont quitté 
Anvers sur le Belgenland à destination des Etats-Unis, le 7 juin 
1893, en compagnie de Mgr Chapelle, archevêque titulaire de 
Sébaste,coadjuleur de Santa-Fé (Nouveau-Mexique): MM. Maxime 
Mayeux et Noël Dumarest, du diocèse de Lyon; Marius-Edouard 
Paulhon, de Mende; Claude Balland, d’Autun, prêtres ; et Joseph 
Giraud, diacre du diocèse de Lyon; et MM. Audré-Adrien 
Martin, Frédéric Dousset, Jean Poux, Henri Le Guilloux, Adrien 
Rabeyrolle, Antonin Cellier, Maurice Olier, Jean-Baptiste Joujon, 
Joseph Solignac, Cyprien Barrau, Simon:Alvernhe, Henri Girma, 
Adrien Cazals, pas encore engagés dans les ordres sacrés. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Tonkin occidental. — M. Martin, des Missions Étrangères 
de Paris, nous écrit de Naû-khê, par Phuly, le 10 mai 18983 : 

« Actuellement, j'ai plus de vingt églises à bâtir, pour des vil- 
lages comptant de cent à cinq cents fidèles. Grâce à Dieu, durant 
ces quatre ou cinq dernières années, plus de quatre mille nou- 
veaux chrétians sont venus s'ajouter aux anciens de ce district. 
Comme ceux de saint Paul, ils ont besoin de lait ; ils n’ont pas 
la foi robuste de leurs aînés ; aussi, le démon s'acharne contre 
eux, travaillant activement pour amener des défections, em- 
p'oyant tous les genres de menaces : « c’est la misère, c'est la 
« prison, c'est la mort, un massacre prochain », s'ils refusent 
d'apostasier. | 

« Les calomnies, que les païens colportent contre nous, sont 
très facilement accueillies ; quand la calomnie est découverte, le 
calommiateur n’est point châtié, de sorte que tous nos ennemis 
peuvent impunément porter n'importe que! faux grief contre 
nous. Ils vont jusqu'à brûler des églises, frapper, blesser bruta- 
lement les chrétiens, et ils accusent les chrétiens d'avoir eux- 
mêmes mis le feu, de s'être eux-mêmes frappés. 

‘« Un exemple. C'était en octobre dernier; les païens incen- 
dièrent un de mes catéchuménats. Deux heures auparavant, quel- 
ques-uns des meneurs s'étaient emparés des catéchistes et des 
chrétiens, les avaient liés au fond d’une barque et emmenés à 
travers la plaine inondée. Les autres, après avoir tout pillé, 
mirent le feu aux maisons du catéchuménat. 

« Le lendemain, une bande de notables païens se présentent 
devaut les autorités provinciales et accusent les catéchistes 
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d'avoir brûlé l’église ! Dans l’interrogatoire, il y eut bien des 
contradictions ! 

&« — Où étais-tu, au moment de l'incendie ? dit M. le Résident 
à un paiïen, 

« — J'étais dans la plaine, conduisant la barque des caté- 
chistes, » 

« Voilà un fait entre cent. Ce village s'appelle Léxa, et ce sont 
des habitants de ce village qui, autrefois, arrêtèrent le Vénérable 
Th, Vénard, etle livrèrent aux mandarins. 

« Au Tonkin, en ce moment, nous semons en pleurant. Car, il 
est bien rare de passer un jour sans éprouver des tracasseries 
et des injustices plus pénibles encore... » 


Syrie. -— La Révérende Mère Marie de Sainte-Mathilde, de la 
Congrégation du Bon-Pasteur d'Angers, supérieure provinciale 
des religieuses du Bon-Pasteur du Caire, nous écrit de Salima, 
le 23 mai 1893 : 

« Le R. P. André de Leonessa, missio;naire capucin et curé 
des Latins à Salima (Mont-Liban), faisait depuis deux ans des 
instances pour nous décider à nous établir dans ce pays entiè- 
rement dépourvu d'établissements religieux pour l'instruction 
des jeunes filles. Nos ressources ne me permettaient pas de me 
rendre à ses désirs ; mais, ayant appris qu'un village de deux 
mille cinq cents âmes s'était fait protestant et que d'autres 
couraient le même danger, je me suis crue obligée d'entreprendre 
le voyage de Salima, où nous avions fait l'acquisition d’un terrain 
dans l'intention de bâtir un établissement quand la Providence 
nous enverrait les moyens. 

« Arrivée ici après un voyage pénible, car les chemins sont 
très difficiles à travers les' rochers des montagnes, j'ai tout de 
suite compris que retourner en arrière sans laisser des Sœurs, 
serait exposer ces bons montagnards à se donner aux pro- 
testants, 

« Depuis huit jours que je suis dans le pays, les habitants 
accourent «le tous côtés pour nous souhaiter la bienvenue et nous 
supplier de ne plus les quitter. Ils nous disent : 

« Les protestants viénnent ouvrir des écoles dans notre payS 
& et ravir Ja foi à nos enfants, et les catholiques ne pensent 
« pas à leurs frères du Liban. Cela nous fait beaucoup de peine; 
« mais votre arrivée à Salima nous rend le courage et nous 
« réjouit; restez donc avec nous, nous ferons tout ce que vous 
« voudrez, » 

« Vous voyez qu'il m’est impossible de reculer quoique je me 
trouve sans ressources, Il faut bâtir sans retard car nous sommes 
provisoirement installées au petit couvent des RR. PP. Capucins, 
qui se trouvait fermé depuis quelques mois, faute de mission- 
naires, » 


Canada. — L'Église catholique possède dans la confédération 
canadienne six provinces ecclésiastiques : Québec, Montréal, 
Toronto, Ottawa, Halifax, Saint-Boniface; il s'y trouve six ar- 
chevêques, dont un cardinal, Mgr Taschereau, plus dix-neuf 
évêques et un préfet apostolique. 

Dans tous ces diocèses on compte 2580 prêtres, dont 440 en- 
viron sout Anglais ou Irlandais, et 1912 sont des Canadiens 
français. La population totale s'élevait en 1891 à 4,822,679 habi- 
tants, dont 2,299 665 sont catholiques. 

L'accroissement de la population totale a été de 11,50 pour 100 
en dix ans; dans le même laps de temps, les catholiques ne se 
sont accrus que de 10 pour 100; cette différence provient de la 
faiblesse d'accroissement des catholiques d’origine anglaise. 

Ce sont, en effet, les Canadiens qui, par la puissance de leur 
natalité, contribuent le plus fortement, dans cette section de 
l'Amérique, au développement de l'Église catholique. En 1851, 
les catholiques anglais comptaient 312,000 âmes et les Canadiens 
741,000 âmes: en 1891, les premiers s’élevaient à 468,000, tandis 
que les seconds s'étaient presque doublés et avaient atteint le 
chiffre de 1,420 000. 
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DÉCOUVERTE DES RESTES DES PÈRES BLANCS 


Massacrés près de Ghadamès 


Nous avons déjà dit un mot de la découverte des restes des 
PP. Richard et Morat, massacrés le 21 décembre 1881 près de 
Ghadamès. Nous recevons sur cet heureux événement de nou- 
veaux détails que nous nous empressons de publier. 


LETTRE D'UN MISSIONNAIRE D’ALGER 


Au commencement de mars dernier, un explorateur fran- 
çais, M. Foureau,chargé depuis quelques mois d’une mission 
chez les Touareg-Azdijer, était de retour à Biskra. 

Cet explorateur n’a pas seulement échangé des gages de 
paix et d'alliance avec ces tribus pillardes qui depuis si 
longtemps s'obstinent à nous barrer la route du Soudan, il 
a encore rapporté les ossements'de deux de nos confrères 
massacrés près de Ghadamès, il y a plus de douze ans. Ce 
précieux trésor était resté là, malgré les efforts tentés pour 
le recouvrer. Grâce au vaillant explorateur, nos vénérés 
confrères auront done une sépulture plus digne d'eux et de 
la grande cause pour laquelle ils ont versé leur sang. C’est 
pour nous une immense consolation de les avoir ainsi près 
de nous. 


* 
MAS 


Avant de donner le rapport que M. Foureau a bien voulu 
nous adresser au sujet de la découverte de ces restes véné- 
rés, il ne sera peut-être pas inutile de rappeler les circons- 
tances de la mort cruelle et glorieuse de nos confrères, 

Le P. Richard cherchait depuis longtemps à établir une 
mission à Rhat. Vers la fin de l’année 1880, il crut le mo- 
ment favorable. Il partit le 19 décembre, accompagné des 
PP. Morat et Pouplard; mais,afin de dépister les malfaiteurs, 
il suivit d’abord la route d’Ouargla pour prendre ensuite à 
travers les dunes de l’Erg. Le surlendemain,les mission- 
naires n'étaient encore qu’à quelques kilomètres de Ghada- 
mès. Les Touareg demandèrent à faire séjour : Aïssa, beau- 
père de Khadjem,prétexta qu’il voulait voir si, dans un puits 
voisin, il y avait de l’eau. Le P. Richard accepta sans mé- 
fiance. Aïssa revint au coucher du soleil et donna pour 
excuse de son retard qu'il s'était oublié à la poursuite d’un 
mouflon. 

Vers huit ou dix heures du soir, le P. Pouplard dormait 
dans la tente. Les deux autres, les PP. Richard et Morat, 
devisaient gaiement, lorsque tout à coup leurs guides 
touareg déchargent sur eux leur fusil à bout portant et les 
étendent sans vie à leurs pieds. Le P. Pouplard,éveillé par 
les détonations, sortit précipitamment de la tente et tàcha 
de s'échapper ; mais il tomba dans une embuscade de huit 
touareg et fut tué à coups de lance. C’est ainsi qu'ils ont 
succombé, victimes de la trahison et en haine de cette 
religion divine pour laquelle, six ans auparavant, trois de 
leurs confrères avaient déjà été massacrés sur la route 
d’Insalah. 


* 
m' 


Voici maintenant comment les restes de deux d’entre eux 
viennent d’être retrouvés. Une fausse supposition a seule 
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été cause que ceux du troisième n'ont pas été rapportés 
en même temps. 


Eætraits du rapport de M. l'oureau. 


« Biskra, 5 mars 1893. 


« Le point où ont été assassinés les Pères Richard et Pouplard 
est situé en pleine Hamada, à environ onze kilomètres à l'ouest 
de Ghadamès, un peu au nord de la route de Ghadamès à Hassi 
Imoulay et au pied N.-E. d’un petit mamelon de calcaire. 

« Je me suis dirigé sur ce point et l’ai atteint le 31 janvier 1893. 
Les deux crânes étaient visibles sur le sol, les autres ossements 
commençaient à être à demi recouverts par le sable, d’où je les 
ai retirés avec précaution. Le sable avait, bien entendu, été 
amené par le vent et les Pères n'avaient reçu aucune sépulture. 
Les os des bras et des jambes manquent entièrement. Les vête- 
ments du P. Morat étaient entièrement détruits. Quant à ceux du 
P. Richard, il en restait encore des lambeaux, d'où j'ai dû 
extraire les côtes, les vertèbres et les épaules. 

« Les traces de brûlures, encore visibles sur le côté gauche 
de la chemise de flanelle, sembleraient indiquer un coup de feu 
tiré de très près (1)... 

« J'ai recueilli avec les premiers ossements une barbe châtain 
assez forte qui appartenait au P. Morat; c'est même là le seul 
indice (2) qui puisse guider dans la reconnaissance des restes 
des Pères. 

« J'ai laissé surles lieux mêmes un troisième squelette auquel 
manque le crâne et qui a été enfoui sous le sable par l’action du 
vent, parce que, sachant qu'un Arabe du Souf (3) avait été tué 
avec les missionnaires, j'ai pensé que c'’élait là son cadavre. 
Un petit fragment du crâne de ce dernier conserve très visible 
la marque portée par un instrument tranchant (4). 

« Auprès des ossements gisaient épars sur le sol et à demi 

recouverts par le sable une assez grande quantité de volumes 
plus ou moins détériorés : Bibles, livres de théologie, traités de 
physique, de géologie, d'histoire naturelle, dictionnaires arabes, 
etc... des débris d'appareils photographiques, des bouteilles 
brisées, des thermomètres cassés, un petit crucifix, une lettre 
adressé au P. Pouplard, dont l'enveloppe portait très visibles 
encore les timbres de la poste de Quargla et de Tripoli, un 
cachet aux initiales du P. Pouplard A. P. 
_ «Tout ce qui n’était pas utilisable pour les meurtriers est 
resté sur place et ils ont dû éparpiller les volumes en les sor- 
tant des caisses qui les contenaient pour chercher dans les 
dites caisses tout ce qui pouvait leur convenir. 

« J’ai fait élever sur le lieu même du massacre deux petites 
pyramides de pierre qui permettraient, le cas échéant, de re- 
trouver le point précis que j'ai visité. » 


(1) En effet, d’après un des Chamba, témoin du massacre, et dont la dépo- 
sition a été recueillie le 21 février 1882, au camp d’El-Armadh (x1x* corps 
d'armée), les vêtements du P. Richard se sont enflammés. « Le vent, y est-il 
dit, apportait la fumée du côté où se trouvaient les Touareg. Ils envoyèrent 
à deux reprises le nègre Djadour pour faire recouvrir de sable les effets 
qui brûülaient.» 

(2) Un indice qui a achevé de nous convaincre de l'identité de ces restes 
-vénérés avec celui qui avait été le P. Morat, a été l'inspection de son crâne 
et de ses ossements. M. le docteur Sabadini, d'Alger, a en effet positivement 
affirmé que ces ossements appartenaient à un homme d’une taille au-des- 
sous de la moyenne, mais fortement charpenté et bien musclé, Or le 
P. Morat est le seul de nos trois Pères auquel toutes ces indications s’appli= 
-quent parfaitement. 

(3) Aucun Arabe n’a été tué avec nos Pères. Cette fausse supposition a 
ainsi été cause que les restes du P. Pouplard sont restés là même où il est 
tombé sous les lances de ses ennemis. Le Chambi Saïah fut, il est vrai, fait 
prisonnier par les Touareg ; mais ceux-ci le relâchèrent le lendemain, Ils 
n’en voulaient qu'à la viedes missionnaires. C’est en 1876, qu'un guide 
fut tué avec les trois PP. Paulmier, Ménoret et Bouchaud. 

(4) Ea effet, le P. Pouplard est le seul qui n'ait pas été tué à coups de 
fusils. C’est à coups de lance que, selon le Chambi, témoin oculaire, dont il 
est parlé plus haut, il a été massacré. 


LES GNI OÙ GNI-PA 
Tribu lolote du Yün-Nän 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique. 





Suite (1) 





CHAPITRE VII 
o Moyens de conversion. 


À la seconde année de mon installation à Lou-mei-y, je 
possèce cinquante familles chrétiennes, Une vierge nommée 
Colombe (voir son portrait page 297) est venue prendre la 
place de celle que Dieu m'a retirée ; un catéchiste enseigne 
les petits garçons ; je mesuis réservéles grandes personnes. 
Je gémis de n'avoir pas de maison plus commode et plus 
spacieuse, mais Mgr Fenouil ne croit pas que le moment 
d'acheter un terrain soit arrivé. 

Et voilà que les brebis m'arrivent de toutes parts ; un an- 
cien chrétien et sa jeune et fervente femme, de la tribu 
des Nœæso, viennent juste à propos pour être placés comme 
catéchistes dans le village de Laomouchao tout entier catô- 
chumène. Pour les autres villages où les néophytes sont 
en petit nombre, ne pouvant y envoyer ua catéchiste, je 
fais venir les enfants en attendant qu'il me soit possible 
d'aller instruire les grandes personnes. 


On s’étonnera peut-être que des tribus vivant dans des 
pays assez éloignés de celle que j'évangélise directement 
accourent en masse me demanderle pain de la vérité Gvan- 
gélique ; ce fait ne peut guère s'expliquer en effet autre- 
ment que par un souffle particulier de l'Esprit saint, raison 
de plus pour y céder. Mais, à considérer les choses humai- 
nement, on peut en donner quelque explication, Le Chinois 
s'adresse d'ordinaire au missionnaire dans un intérèt per- 
sonnel. Le motif surnaturel ne vient qu'après. L'indigène 
éprouve pour nous une sympathie qui provient au fond de 
la grâce. Ainsi, le Lolo est persuadé que nous appartenors 
à lamêmerace quelui; etcelte persuasion le rapproche d’au- 
tant plus de nous qu’il déteste la race chinoise. « Puisque 
nous sommes de la même race, il est naturel, dit-il, que 
nous soyons de la même religion. » Puis il espère vivre 
enfin en sûreté à l’ombre protectrice de notre influerce. 

Tels sont les moyens dont se sert la grâce dans ces na- 
tures où le raisonnement n’a pas de prise. 


* 
+ L2 


Pour s'emparer d’une place, on l'attaque par son côté 
faible. 

Quand un indigène vient à moi pour se convertir, je me 
garde bien de lui demander tout d’abord de jeter ses diables 
au feu. Avant tout, il faut l’instruire, le persuader, le pous- 
ser même. Une fois convaincu de la vérité de notre sainte 
religion, il détruira de lui-même ses objets superstitieux. 

Dans le dépouillement du vieil homme, les uns vont vite, 


(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 avril, 5, 12, 19, 26 mai, 
2, 9 et 16 juin, 
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les autres lentement, quelques-uns n’en finissent jamais. 

Dans tout village il y a de ces personnes privilégiées, 
prédestinées où la grâce entre comme chez elle. Elles sont 
la consolation du missionnaire et les joyaux de sa cou- 
ronne:mais beaucoup ne formeront jamais qu’un ornement 
accessoire. 

Une grande prudence est nécessaire dans la destruction 
pratique des objets superstitieux. 

N'oublions pas qu’au septième siècle,certains canons des 
conciles provin- 
ciaux de France 
attestent la per- 
sistance du culte 
des pierres et 
des fontaines 
parmi les popu- 
lations des cam- 
pagnes. 

Voici ce que 
dit un savant 
Bénédictin, 
Dom Chamard, 
prieur du mo- 
nastère de Saint 
Maur, dans son 
Histoire  ecclé- 
siastique du Poi- 
tou. | 

« Qu'on ne 
s'étonne pas. 
dit-il, de cette 
persistance des 
superstitions 
païennes aux 
portes de Poi- 
tiers. Saint Be- 
noît n’a-t-il pas 
trouvé un tem- 
ple consacré à 
Apollon, encore 
subsistant près 
du castrum de 
Cassin ? Les su- 
perstitions dé- 
truites par saint 
Philibert, _à 
Quimper, con- 
sistaient dans 
unculteidolâtri- 
que, rendu à un 
bois sacré répandu dans la vallée du Miozon.Les conciles du 
septième siècle se sont précisément appliqués à déraciner 
ces pratiques superstitieuses dans nos contrées de l'ouest. 
Il y avait donc encore en France, au milieu du seplième 
siècle, des adorateurs des pierres et des forêts sacrées.» 


# 
\ “ 


Comme on verra plus loin, ce que nos pères les Gaulois 
adoraient, mes Lolos l’adorent ; ils ont leurs pierres, leurs 
bois, leurs arbres sacrés et les sources sont partout l’objet 
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YUN-NAN (Chine). — UNE VIERGE MAITRESSE DE NOVICES ET DEUX NOVICES; 
d'après une photographie envoyée par M. VraL (voir le texte). 


d’un culte. Il faut, croyons-nous, pour déraciner tant de 
superstitions,une longue patience et une prudente réserve, 
il faut plutôt transformer que détruire, selon le conseil 
donné par saint Grégoire-le-Grand à saint Augustin de Con- 
torbéry. Enlever cette pierre sans rien mettre à la place, ce 
serait faire un trou dans ces esprits sans le boucher ; car le. 
peuple a besoin de voir sa religion. 

Partout où la chose est facile, je plante une belle croix 
là où trônait la fausse divinité et, :ans changer ni l'heure, 
ni le jour, nous 
allons sous le 
bois chanter les 
louanges de 
Dieu et nous 
revenons, fiers 
d’avoir chassé 
le diable du lieu 
où il se croyait 
en sûreté. 

Sur le bonnet 
des enfants, les 
païens ont l’ha- 
bitude de placer 
un charme pro- 
tecteur ; je le 
remplace par 
une médaille de 
saint Benoît. Le 
culte des mé- 
dailles chré- 
tiennes n’a pas 
eu une autre 
origine. Aux 
luttes solen- 
nelles, on invo- 
quait avant 
toute chose, l’es- 
prit de la mon- 
tagne ; cet es- 
prit s’en:va et 























préside aux 
jeux. 

Peu à peu,en 
détruisant ce 


geant ce qui 

n’a pas besoin 

d'être détruit ; 
j'espère transformer ce peuple et un beau jour, avec la 
grâce de Dieu, il se réveillera chrétien. 

Quatre villages entiers ont rejeté l'erreur. Ge sont : Lao- 
mouchao, Maochouitong, Taoantsin et Taséto. À Lou-mei-y, 
j'ai quarante-quatre familles chrétiennes et cinquante autres 
sont dispersées en sept autres village ; soixante personnes 
ont reçu l’eau régénératrice et plusieurs ont été dignes, 


par leur ferveur, de s'asseoir à la sainte table. 
(4 suivre). 


un saint patron : 


qui ne peutêtre : 
changé,en chan- 
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À LA COTE D'OR 


(AFRIQUE OCCIDENTALE) 
Journal du R. P. Gallaud. 


— 


II. — À Elmina. 


LE GOUVERNEMENT 
(Suite 1) 


Le gouvernement 
anglais, éminemment 
sage, n’a pas voulu 
‘tout d'abordsoumettre 
de force desindigènes 
-aux lois européennes. 
S'il y a dans chaque 
ville,à Cape Goast(2),à 
Elmina,ete.,un jugede 
paix européen, qui 
règle les différends 
‘d’après les lois etles 
coutumes anglaises, 
il y a aussi des chefs 
indigènes qui ont con- 
:servé le droit de juger, 
-et à quionest toujours 
libre de s'adresser. 
Beaucoup préfèrent 
-être jugés d’après les 
lois et les coutumes 
-du pays. Il est curieux 
de voir, lorsqu'il y a 

sur le tapis une af- 
faire importante, avec 
quel calme le chef et 
son entourage écou- 
tent d’interminables 
harangues, car la plu- 
part des Noirs en 
revendraient pour la 
facilité de la parole 
aux plus verbeux 
-avocats de l’Europe. 
Le Blanc le plus pa- 
tient ne pourrait écou- 


ES 


PR RRRR 





Ce qui est parfois fort embarrassant pour le juge eure- 
péen, c’est la manière de faire prêter serment à ceux qui 
Comparaissent devant lui. Si ce sont des protestants, ils 
baisent la Bible protestante, et cela suffit. Les catholiques 
sont souvent en peine; mais le juge est généralement assez 
accommodant. Une fois, un Blanc catholique appelé à témoi- 
gner dans une affaire, et ne voulant pas baiser la Bible 
protestante, prit un détour. Quand on lui présenta le livre, 
il le considéra un moment, puis il dit : 

« Comment voulez- 
vous que je baise un 
livre que tant de Nè- 
gres ont déjà baisé ? IL 
est trop sale. » 

Puis, tirantun parois- 
If sien de sa poche, il 
NE | ajouta : 
| « Je jure sur ce livre- 
ci. de le connais. Il vaut 
bien l’autre. » 

Et cela lui 
cordé. 

Quand il s’agit de 
faire prêter serment à 
des païens, la chose 
n'est plus aussi aisée. 
Ils baiseront volontiers 
n’importequelle Bible ; 
mais ce serment sera 
sans valeur à leurs 
yeux. J’ai entendu dire 
que certain juge faisait 
jurer sur un fétiche. Un 


fut ac- 






























































magistrat catholique 
est alors fort embar- 
rassé. 


Les Noirs dans cha- 
que ville sont divisés 
par compagnies, et 
chacune de ces com- 
pagnies est plus ou 
moins ennemie de tou- 
tes les autres. Il y a 
parfois entre elles des 
combats sanglants. En 
































ter jusqu’au bout la 
centième partie de ce 
qui se débite alors. 
Les orateurs accom- 
pagnent leur langage 
imagé avec les gestes les plus naturels. Certaines cérémo- 
nies rappellent les jugements de Dieu du moyen-àge. Par 
-exemple, un accusé devra boire une décoction de telle ou 
telle plante. S'il rejette ce qu’il a avalé, il est déclaré inno- 
.cent. Ou bien il doit mâcher du riz sec; s'il est coupable, 
le riz ne pourra jamais passer par son gosier. 


(4) Voir les Missions catholiques des 12, 19, 26 mai, 2, 9 et 16 juin. | 
(2) Gette ville, de 16.000 habitants, a été longtemps la capitale des Etablis- 
sements anglais de la Côte d'Or. Ê 


bis. 
AT 


YUN-NAN (Chine). — UNE FAMILLE GNI DE LOU-MEI-Y. — LE PÈRE, LA 
MÈRE ET LA FILLE; d'après une photographie de M. VIAL (Voir p. 293). 


== 


1846, il y en eut un à 
Elmina : trente person- 
nes furent tuées, et on 
ne put réussir à sépa- 
rer les combattants 
qu’en tirant sur eux les canons du fort. Dans les grandes 


‘fêtes de décembre et de janvier, chaque compagnie défile, 


drapeaux et chefs en tête. 

Elles cherchent à s’écraser les unes les autres par le 
nombre de leurs guerriers et le brillant de leurs costumes. 
Quoique, ces jours-là, il y ait beaucoup de poudre brûlée, 
tout se passe assez fraternellement. Il y a pourtant çà et là 
queiques exceptions. Ainsi, en 1884 ou 1885, il y eut un 
homme tué. Pour ce meurtre huit personnes furent pendues 
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en même temps. Onavait fait l'impossible pour obtenir une 


commutation de peine; durant une semaine, des troupes 
de jeunes femmes avaient rempli la ville d'Accra de leurs 
Jamentations. 11 n’est pas inutile d'ajouter que deux Blancs 
qui avaient assisté à cette exécution moururent dans les 
huit jours qui la suivirent, et le juge qui avait prononcé la 
sentence périt quelque temps après en passant la barre 
en canot. YŸ eut-il malveillance ? Je ne saurais le dire. 


EÉSCLAVAGE DOMESTIQUE. 


L'esclavage proprement dit n'existe plus à la Côte d'Or. 
Il y en a pourtant encore une ombre. Sans doute, ceux qui 
portent le nom d’esclaves peuvent aller et venir,apprendre 
un métier ou un autre, sans que leur maître ait rien à 
dire. 

Mais, malgré la liberté dont ils peuvent jouir loin de 
leur maitre, peu d’entre eux désireni le quitter. De fait, il 
y a si peu de différence entre un ancien esclave, et le fils 
de la maison, qu’on comprend sans peine qu'un homme 
dénué de tout, préfère demeurer chez son ancien maître, 
dont il porte le nom, et dont quelquefois il hérite, plutôt 
que de chercher à se faire une position indépendante. S'il 
veut aller vivre au loin, il ne sera jamais qu'un pauvre 
diable ; tandis qu’il ressemble à nos domestiques de grande 
maison. Il se dit le fils du chef un tel, le frère de tel riche 
négociant. Il se marie dans la maison où il est né. Ses 
enfants prennent leurs repas avec ceux du maitre, s’amu- 
sent avec eux ; ils vont à l’école ensemble; ils se servent 
des mêmes livres et des mêmes crayons et se traitent mu- 
tüellement comme de vrais frères. 


ToUS LES NOIRS SONT DES VOLEURS. 


Cette affirmation a été répétée si souvent qu'on serait 
tenté de la prendre pour une vérité incontestable. Tous les 
Noirs sont des voleurs. Et que seraient-ils, s'ils n'étaient 
pas voleurs ? Ils netravaillent pas. Comment pourraient-ils 
vivre sans voler”? 

Qu'il nous soit permis d'examiner la chose de près. Pre- 
mièrement, à la Côte d'Or on n’a jamais entendu parler de 
ces bandes d'hommes qui font du vol un métier. Malgré Ja 
perfection de la police en Europe, il y a dans les grandes 
villes bien des gens qui ne vivent que du produit de leurs 
larcins et de leurs rapines. 


J'ajoute que la Côte d’Or est pour les voleurs un pays de! 


cocagne. Dans toutes les tribus nègres indépendantes, le vol 
est puni de mort. Même à Porto-Novo, un homme ala tfte 
coupée pour un cochon volé. À Elmina, ils'en tirerait avec 
quelques mois de prison. Y a-t-il pourtant plus de vols à 
Elmina que dans une ville européenne? Je ne le pense 
pas. 

Pendant des mois entiers la porte de la mission restait 
grande ouverte. Tout Noir pouvait pénétrer dans la maison 
et dans la plupart des appartements à quelque heure que 
ce fût ; on ne s’est pas aperçu que rien ait été volé. 

La police à Elmina s'empare d’un voleur pris en flagrant 
délit! mais elle ne fait aucune recherche pour découvrir 


l’auteur d’un larcin. Il ne serait donc pas étonnant que les 
vols fussent dix fois plus nombreux là qu'aillenrs. 

Quand un voleur est pris sur le fait, hommes, femmes et 
enfants courent après lui et l’accompagnent jusqu’au poste 
de police ; ils ne lui épargnent ni les huées, ni les insultes. 
C’est une véritable fête pour tout le monde. 


TOUS LES NOIRS SONT DES IVROGNES. 


Voilà encore use de ces assertions qu’il serait téméraire 
d'attaquer de front, tant elles sont généralement reçues en 
Europe. Elle n’est pourtant guère plus fondée que la précé- 
dente. 

En supposant même que tous les Noirs fussent,des ivro- 
gnes, il s’en suivrait seulement que c’est un vice qu'ils ont. 
gagné au contact des Blancs; ils ne peuvent guère s’enivrer 
qu'avec les spiritueux importés d'Europe ou d'Amérique. 
Ce n’est pas la peine de faire entrer le vin de palme en 
ligne de compte. Le principal commerce des Blancs avec 
les Noirs consiste en liqueurs fortes de toute espèce. Qu’on 
leur donne les noms de genièvre, de tafia, de brandy, de 
rhum ou de whisky, toutes ces boissons se valent, c’est-à- 
dire ne valent rien. Et puis, cela se donne à si bon marché 
qu’on ae devrait pas s'étonner que les habitants d’un climat. 
brûlant en fassent une consommation que la conscience la 
plus large ne saurait approuver. 

A la Côte d'Or, la loi anglaise punit l’ivrognerie; mais la 
sévérité trouve beaucoup moins d'occasion de s’exercer là 
qu’en Angleterre. Savez-vous combien j'ai vu de Noirs com- 
plètement ivres en trois ars? Un seul. Pourquoi ne dirais-je 
pas que,pour les indigènes, les ivrognes, cesont les Blancs! 
N'ont-ils pas quelque raison de penser ainsi? J'ai vu des 
employés européens chassés du service pour ivrognerie; 
mais des employés noirs, jamais. Je ne crois pas que beau- 
coup de ceux qui ont passé quelques années à la Côte d'Or 
aient une opinion contraire à la mienne. 


CRIMES. 


S'il faut en croire certaines personnes, la plupart des 
Européens qui meurent à la Côte seraient empoisonnés. 
Bien que je sois loin de partager cette opinion, il me semble 
que certaines morts ne peuvent s'expliquer que par le poi- 
son ; mais elles doivent être en petit nombre; carle climat 
sera toujours une cause suffisante pour abréger les jours 
des Européens. 

Ce que je trouve fort curieux, c’est qu’en général on 
n’attribue pas au poison la rort de ceux qui sont nouvelle- 
ment arrivés ; aux yeux de tout le monde, ceux-là meurent 
de la fièvre. Mais si un vieux côtier, j'entends quelqu'un qui a 
passé six ou s-pt ans à la Côte, vient à mourir, on cherche 
immédiatement quelle cause violente a tranché le fil de ses 
jours. On ne peut se faire à l’idée qu’un homme qui est 
acclimaté (et quand l’est-on?) puisse mourir de mort natu- 
relle ; il ne peut plus mourir que d’imprudence ou de 
poison. 

Il faut pourtant bien avouer que les idées d’empoisonne- 
ment sont toujours dans l'air. Il n’est pas rare d'entendre 
dire que telle personne veut empoisonner telle autre, et 
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souvent les disputes se terminent par des menaces mu- 
tuelles de poison, menaces bien imprudentes ; car, si l’une 
des parties se trouve un jour empoisonnée ou assassinée, 
elles servirontde base à un acte d'accusation qui pourra en- 
voyer leur auteur à l’échafaud. 

Il y a à la Côte d'Or une espèce d’infanticide autorisé par 
l'usage. Quand j'ai demandé s'il était vrai que parfois les 
parents tuaient leurs enfants nouveau nés, on m'a toujours 
répondu que oui, et sur mon observation que les parents 
qui feraient cela seraient condamnés à ètre pendus, on 
disait : « Comment peut-on savoir que l'enfant a été tué? » 
En effet, dans un pays où il n’y a pas de ctatistique, où l’on 
n’est obligé de faire i£s- 
crire ni les naissances ni 
les décès, les meurtres 
autorisés par la tradi- 
tion doivent rester 
punis. 

Les enfants qui, d’a- 
près ce qu'on m'a dit, 
seraient ainsi sacrifiés à 
une coutume abominable 
sont d’abord les mons- 
tres , puis Ceux qui sem- 
blent avoir six doigts à 
la main. 


im- 


MALADIES 


ET INFIRMITÉS. 


Certaines infirmités 
sont beaucoup moins 
communes à la Côte d'Or 
qu’elles ne le sont en 
France. Je n'ai vu à 
Elmina qu’un sourd-muet. 
Les aveugles y sont aussi 
extrêmement rares. 

En revanche certaines 
maladies y règnent en 
souveraines. [l faut placer 
au premier rang les ma- 
ladies de poitrine qui 
sont engendrées par l’hu- 
midité de l'atmosphère ; 
puis une sorte d’éléphantiasis q’uon appelle gyapim. Celle-ci 

consiste dans une enflure des jambes qui dure des années 
et des années et qui doit être peu douloureuse parce que 
les personnes qui en sont affectées vont et viennent comme 
si elles étaient en parfaite santé, De loin, on prendrait ces 
grosses jambes pour des bottes, aussi avions-nous l’habi- 
tude d'appeler femmes à bottes celles qui en étuient 
affligées. 

Comme les Noirs vont pieds et jambes nus, il n'ya rien 
d'étonnant à ce qu’on trouve chez eux une foule de pieds 
difformes ou des jambes couvertes d'ulcères, Certains indi- 
gènes ont les extrémités tellement déformées qu'ils mar- 
chent avec les orteils repliés sous la plante des pieds. 
D’autres ont les pieds tellement enflés qu’on n’aperçoit plus 


p- 


YUN-NAN /Cliine]., — La 
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les orteils, toute séparation centre ‘es doigts ayant dis- 
paru. 

es Fes ; 

Souvent il suffit des chiques (puces pénétrantes) pour 
détruire un ou plusieurs or'eils. Aussi rien n'est-il plus 


- Commun que de voir des gens à qu'il manque quelque 


orteil. 

Un animal autrement redoutable que la chique, c'est le 
ver de Guinte. Heureusement pour nous, il est inoui que 
les Blancs en aient jamais 6t6 attaqués 
qui en sont tourmentés (et ils le 


. Les pauvres Noirs 
e sont presque tous un jour 
ou l’autre) ne peuvent durant des semaines entières mar- 
cher qu'avec la plus grande peine. 

Le ver, logé dans une 
partie charnue de la jam- 
be, manifeste d’abord sa 
présence par une tumeur 
douloureuse de la 


grosseur 


très 
d'un œuf de 
poule. On met sur cette 
tumeur des cataplasmes 
pour que la bête la perce 
le plus tôt possible 
le ver se montre un peu 
au dehors, on tâche de 
le saisir, et on le retire 
peu à peu en l’enroulant 


. Quand 


autour d’un petit bâton. 
Malheureusement l’ani- 
mal casse plusieurs fois 
avant ait le 


qu'on pu 


retirer complètement 
de la plaie. 

C'estune vraie pitié d’en- 
tendre les cris déchirants 
que poussent les pauvres 
enfants affligés par cette 
vilaine bête. 

Quelques personnes ont 
une espèce de lèpre peu 
redoutable dont le résul- 
tat ordinaire borne 
au dépouillement «e la 
peau. 


Il y aussi beaucoup de 


se 


203). 


gens qui souffrent de fu- 
comme toute plaie chez la 


D 


roncles très longs à guérir, 
plupart des Noirs. 

La dysenterie, due, je pense, à la mauvaise qualité de 
l’eau, fait souvent des victimes aussi bien parmi les indi- 
gènes que parmi les Européens. 

Pendant que j'étais à Elmina, il y eut uneépidémie d'une 
espèce particulière de petite vérole que le médecin anglais 
appelait chicken-poæ (vérole des poulets). Des centaines de 
personnes en furent atteintes; mais je n’ai pas oui dire 
qu'une seule en soit morte. 

Quant à la fièvre paludéenne, elle n’épargne pas tou- 
jours les Noirs; mais, pour eux, elle est peu redoutable. Le 
remède qu'ils emploient ordinairement contre elle est bien 


simple. Sitôt qu'ils se sentent attaqués, ils vont se laver. Là 
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-ils se frottent ou se font frotter tout le corps avec le plus de 
torce et de rapidité possible. Ce remède réussit presque 
toujours. Je ne sais s’il produirait les même effets sur les 
Blancs ; pour mon compte, je ne l’ai jamais employé. 


La maladie du sommeil attaque Blancs et Noirs. J'en sais” 


quelque chose. Au mois de décembre 1884, j'ai dormi trois 


jours et trois nuits de suite. ! 
(A suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 
Suite (1). 


CHAPITRE XXII! 
Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890.) 


I. — Vicariat apostolique du Victoria Nyanza. 


(Suite) 


La cour de Mouanga était pleine de fervents catholiques. 
Dans les commencements le roi avait montré les meilleures 
dispositions, il avait rompu courageusement avec les supers- 
titions de ses ancêtres, il se posait presque en catéchumène, 
aimait à réciter le Pater et à l’apprendre à ses propres 
pages, en les engageant à se faire chrétiens. Il était donc 
tout naturel qu’il s’entourât de chrétiens et qu’il nommät 
nos néophytes aux principales charges du royaume. Ceux-ci 
d’ailleurs lui avaient montré leur fidélité, en l’avertissant 
d’un complot que son premier ministre, Katikiro,.et les 
principaux seigneurs du pays avaient formé contre lui, pour 
le mettre à mort et proclamer son jeune frère à sa place. 
Trois seigneurs catholiques, Joseph Mkasa, conseiller du 
roi, André Kagoua, un de ses meilleurs généraux, et 
Matthias Mouroumba, juge du royaume, avaient averti le 
prince de ce qui se tramait contre lui. Katikiro, se voyant 
découvert, avait demandé grâce en pleurant, et, contre les 
habitudes cruelles de ses prédécesseurs, Mouanga lui avait 
pardonné et l’avait même conservé dans sa charge de pre- 
mier ministre, ce qui était vraiment pousser un peu loin 
l'indulgence. Katikiro avait juré de se venger et il tint 
parole. Les trois seigneurs chrétiens qui, en le dénonçant, 
avaient sauvé la vie du prince, reçurent en récompense la 
couronne du martyre. Joseph Mkasa fut la première victime 
de la persécution. Il s'était attiré la haine du premier 
ministre. De plus, il s'était permis, comme conseiller du 
roi, de désapprouver le meurtre de l’évêque anglican. 
Evidemment c'était un traître dont il fallait se défaire. 

Arrivé au lieu du supplice, Joseph, qui n’avait rien perdu 
de son calme habituel, dit en souriant au bourreau : 

« Tu diras à Mouanga de ma part qu’il m’a condamné 
injustement, mais que je lui pardonne de bon cœur. Tu 
ajouteras que je lui conseille de se repentir, car, s’il ne se 
repent, il aura à plaider contre moi au tribunal de Dieu. » 


(4) Voir les Wissions Catholiques des 43, 20, 27 janvier, 3, 10, 47 et 24 fé- 
vrier, 3. 40,17, 24,31 mars, 7, 21, 28 avril, 5, 42, 19,26 mai, 2, 9 et 16 juin. 





Le bourreau ayant tranché la tête du martyr et livré son 
corps aux flammes, fit la commission auprès du roi, qui 
affecta d’en rire : mais son esprit était frappé d’une terreur 
superstitieuse.Il fit tuer un autre individu; ordonnant de mê- 
ler avec le plus grand soin les cendres des deux victimes : 

« — Comment pourra-t-on le reconnaître maintenant? 
disait-il en ricanant, et comment fera-t-il pour plaider 
contre moi au tribunal de Dieu? » 


* 
#X *# 

Après le supplice de son conseiller intime, Mouanga fit 
mettre à mort un groupe de jeunes pages chrétiens, dont. 
le P. Lourdel retrace le martyre dans une page érmue : 

« Me voici à la résidence royale ; tout est calme, mais. 
c’est le calme de la mort. Je me dirige vers les cours inté- 
rieures, dans lesquelles, à ma grande surprise, on me: 
laisse pénétrer sans la moindre difficulté. Mon étonnement. 
est à son comble, quand je vois nos chrétiens de la cour, 
libres, aller tranquillement de côté et d’autre, comme si 
rien d’extraordinaire ne s'était passé. Tout ce qu’on m'a 
raconté est-il donc une fable, ou suis-je le jouet d’un rêve ? 
Hélas! non. Le bon Dieu a seulement voulu me réserver la 
triste consolation de voir de mes propres yeux enchaîner 
mes chers enfants et de leur dire, du regard, un suprême: 
adieu. 

« Charles Louanga, chef du groupe des pages, est appelé: 
le premier avec ses compagnons, chrétiens comme lui. Ils 
sont accueillis par deshuées que domine la voix tonnante. 
du roi. Il leur fait les reproches les plus amers sur leur re- 
ligion : puis il dit : « Que ceux quiprient se rangent de ce:- 
côté. » 

« Aussitôt Charles Louanga et Kizito, jeune catéchumène- 
d’ane fermeté de caractère tout à fait rare à son âge, se 
dirigent vers l’endroit désigné. Tous ceux de la troupe qui 
sont chrétiens suiventleur exemple.Circonstance touchante! 
Charles et Kizito étaient convenus, pour s’encourager mu- 
tuellement et ne pas faiblir au moment décisif, de se tenir 
par la main. 

« À un signe du roi, les bourreaux se jettent sur ces cou- 
rageux confesseurs de la foi, les enlacent dans leurs 
grosses cordes et les trainent brutalement en dehors de la 
eour. L'héroïque troupe s’arrête à quelques pas de moi. On 
a lié ensemble les jeunes gens de dix-huit à vingt-cinq ans. 
Les enfants forment un autre faisceau. Ils sont tellement. 
serrés qu'ils ne peuvent marcher qu’à grand'peine, à petits. 
pas, et en se heurtant les uns aux autres. Je vois le petit 
Kizito rire d’une po“ tion si bizarre, le visage aussi serein 
que s’il eût joué avec ses camarades. Kizito est fils d’un des 
plus grands seigneurs du royaume. Plusieurs de ses frères. 
ont depuis longtemps embrassé le christianisme et se sont 
fait remarquer par leur courage et leur ferveur. Kizito est. 
digne de ses ainés. Depuis longtemps il m'importunait pour 
recevoir le baptême, me disant que Mouanga ne tarderait. 
pas à le tuer. Je me rappelle, une fois, avoir été obligé, 
pour me débarrasser de ses importunités, de le prendre 
entre mes bras et de le faire passer par la fenêtre. Enfin, 
le voyant si ardent, si bien disposé, je lui avais promis der-. 
nièrement de le baptiser dans un mois. Mais le bon Dieu 


: » 
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avait décidé que cette âme d'élite serait régénérée dans 
son propre sang . » 


* 
x _* 


Le P. Lourdel ne put assister au martyre de ses héroïques 
enfants; mais des témoins oculaires ont fait le récit de leur 
mort, dont les détails rappellent les pages les plus suaves 
des annales de la primitive Eglise. | 

Le chef des pages chrétiens, Charles Louanga, fut séparé 
de ses compagnons. Pour faire montre de zèle, le bourreau 
avait prié le roi de le lui livrer, promettant de le torturer 
de la bonne manière. Il le brüla donc lentement, en com- 
mençant par les pieds. En attisant le feu, il lui disait : 

« — Allons, que Dieu vienne et te retire du hrasier. » 

Le martyr lui répondit « Pauvre insensé, tu ne sais 
pas ce que tu dis. En ce moment, c’est comrie une eau 
rafraîichissante que tu Verses sur mon corps; mais,pour toi, 
le Dieu que tu insultes te plongera un jour dans le véritable 
feu. » 

On conduisit les autres pages, au nombre de trente- 
quatre, sur une colline qui s'élève en face de la station 


_ catholique de Sainte Marie de Rubaga. Dans le nombre, il 





y avait trois jeunes enfants, encore simples catéchumènes, 
qui excitaient la pitié des bourreaux. Jamais encore, dans 
l’'Ouganda, on n'avait vu torturer des enfants d’un âge aussi 
tendre. Les bourreaux leur dirent : 

« — Déclarez simplement que vous ne prierez plus, et 
on vous accordera votre grâce. » 

« — Non, répondirent les enfants, nous ne cesserons 
de prier, tant que nous vivrons. » 

On les mit à l'écart, espérant que la vue du supplice de 
leurs petits camarades les amènerait à apostasier. Une 
grande quantité de roseaux avaient été coupés d'avance; 
on en fit de gros fagots, au milieu desquels on enferma 
chacun des patients. Un des trois enfants qu'on voulait 
épargner, voyant qu’on ne le liait pas comme les autres, se 
mit à pleurer en disant : 

« —- Où donc est mon fagot à moi? tous en ont; moi 
aussi, je veux le mien. » 

Pour l’apaiser, les bourreaux le lièrent dans un fagot, 
mais ils le mirent à l'écart, ainsi que les deux autres. 

Les fagots terminés, on les plaça les uns à côté des 
autres, les pieds des victimes tournés dans le même sens. 
Parmi ces frente-un martyrs, se trouvait le propre fils du 
bourreau en chef. Le malheureux père, pour épargner à son 
enfantlestortures du feu, ordonna de lui asséner d’abord un 
fort coup de bâton sur la nuque. Le petit cadavre fut 
remis ensuite dans son fagot, et replacé auprès des corps 
de ses camarades. 

Après cette première exécution, on mit enfin le feu aux 
fagots, en commençant par les pieds, afin de faire souffrir 
plus longtemps les patients, et aussi dans l’espoir qu'aux 
premières atteintes de la flamme, quelques-uns demande- 
raient grâce. Mais les martyrs n’ouvrirent la bouche que 
pour réciter des prières. Au bout d’une demi-heure, tout 
était fini, et l'Eglise naissante de lOuganda comptait trente 
et un martyrs de plus. 

Les trois jeunes enfants qu’ou avait voulu épargner con- 
templaient les restes famants de leurs petits camarades, et 
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attendaient avec impatience que leur tour fût arrivé. « Ne 
vous tourmentez pas, leur criaient les bourreaux ; nous 
vous réservons pour terminer la fête, si toutefois vous 
persistez dans votre entêtement, car si vous renoncez à 
votre religion, vous serez épargnés. » 

Les jeunes pages se montrèrent inébranlables,et les bour- 
reaux prirent sur eux de les reconduire en prison. Dieu 
voulait, se réserver ces trois témoins oculaires de l’hé- 
roïque holocauste des trente et un pages de Mouanga. 


* 
* * 


Au premier bruit de ces tragiques événements, Mgr Li- 
vinhac, qui se trouvait alors à Notre-Dame de Kamoga, au 
sud du lac, accourut à Rubaga, pour essayer de fléchir le 
roi. Mais il ne putrien obtenir. 

« Durant le mois que j’ai passé à Sainte-Marie de Rubaga, 
écrivait le prélat au mois de juillet 1886, un grand nombre 
de néophytes n'ont pas craint de s’exposer au danger de 
mort pour venir me voir, et j'ai pu donner la confirmation 
à quatre-vingt-dix-sept des mieux préparés. Il m'est arrivé 
de me lever quatre et cinq fois dans la même nuit, pour 
recevoir quelqu'un de ces chers visiteurs. Je ne saurais dire 
combien j'ai été touché des merveilleux effets que la grâce 
a produits dans ces chrétiens d'un jour. Ils voient la cruelle 
mort qui les menace avec ce courage calme que donne une 
foi inébranlable. Les bourreaux, disent-ils, tuent le corps, 
mais ils ne peuvent tuer l'âme ; ils font souffrir durant quel- 
ques moments, mais l’âme leur échappe et s’en va chez le 
bon Dieu, qui la rend éternellement heureuse. 

«“ Bon nombre nous demandent si se cacher n’est pas une 
sorte d'apostasie, et s’il ne serait pas mieux d’aller se 
déclarer chrétien devant le roi. Au dire des habitants, le 
nombre des victimes dépasse la centaine. La force d'âme 
qu'ils ont tous montrée, au milieu des plus cruels supplices, 
a fait croire aux païens, comme aux premiers siècles du 
christianisme, que nous avons un philtre mystérieux qui 
rend les tortures douces et fait mépriser la mort. » 


* 
x * 


Comme toujours, le sang des martyrs allait devenir une 
semence de nouveaux chrétiens. Dix-huit mois après ces 
lugubres événements, un missionnaire écrivait de Rubaga : 

« Tous les jours, nous recevons de nouveaux catéchu- 
mènes, depuis un an, j'en ai inscrit huit cents, comme 
ayant assisté au catéchisme que nous leur faisons tous les 
matins, et ce nombre est de beaucoup dépassé par celui 
des catéchumènes qui n’y ont pas assisté, mais que nos 
néophytes instruisent chez eux, dans les districts éloignés. » 

Le roi lui-même était revenu à de meilleurs sentiments 
et avait rappelé près de lui les chrétiens. Le nouveau chef 
de ses pages, un chrétien fervent nommé Honorat, avait 
toute sa confiance, et Mouanga lui avait soumis un grand 
nombre des districts de son royaume. Honorat avait usé de 
son influence pour placer un bon nombre de chrétiens à la 
tête des villages. 

Mais cette Église naissante n’était pas au bout de ses 
épreuves. Après la persécution des païens, elle allait éprou- 
ver la persécution des disciples de Mahomet. 

(4 suivre), 





300 S LES MISSIONS CATHOLIQUES 
LPS ST PSS SSSR SOS SSP 


BIBLIOGRAPHIE 


Mgr Retord et le Tonkin catholique (1831-1858), par 
M. Adrien LAUNAY, de la Société des Missions Etrangères de 
Paris. — Lyon, E. Vitte, libraire-éditeur, place Bellecour, 3. 


Il y a trente-quatre ans, paraissait une biographie du 
grand évêque du Tonkin due à la plume d’un rédacteur des 
Annales de la Propagation de la Foi, appartenant à la mai- 
son des Chartreux de Lyon, M. l'abbé Béraud. Mais ce pre- 
mier hommage, rendu à l’éminent prélat, au lendemain de 
sa mort, n'était qu'une biographie incomplète et M. Launay 
a entrepris de faire revivre cette grande mémoire dans un 
ouvrage important. 

Né à Renaison à dix kilomètres de Roanne (Loire), le 23 
mai 1803, Pierre Retord consacra les premières années de 
sa vie sacerdotale au ministère pastoral dans son diocèse 
natal de 1828 à 1831, il fut vicaire de la paroisse Saint- 
Georges à Lyon. Son séjour au ‘éminaire des Missions Étran- 
gères de Paris ne fut que de quelques mois. Le 22 août 1831 
il quittait Paris et, le 19 septembre, il s’embarquait à Bor- 
deaux pour les terres aujcurd’hui françaises de l’Indo-Chine 
orientale. Il était destiné à la Cochinchine ; mais le procu- 
reur de Macao le dirigea vers le Tonkin à cause des besoins 
plus pressants de cette mission et de la facilité plus grande 
d’y pénétrer. 

C'était l’âge héroïque des missions d’Annam. Au moment 
où l’apôtre lyonnais mettait le pied dans l’empire de Minh- 
Mang, les premiers grondements de la tempête qui allait 
se déchaïiner sur la vieille Église tonkinoise, accumuler les 
ruines et multiplier les victimes, frappaient d’épouvante 
les cœurs les plus intrépides. Ses premières années d’apos- 
tolat se passèrent à fuir de retraite en retraite pour décon- 
certer les recherches des bourreaux. Le 24 novembre 1838, 
le martyre de Mgr Dumoulin-Borie, décapité avant d’avoir 
recu la consécration épiscopale, faisait passer aux mains 
du P. Retord le bâton pastoral de vicaire apostolique du 
Tonkin occidental et le titre épiscopal d’Acanthe, ainsi que 
l'avait spécifié en mourant Mgr Havard. 

Il faut lire dans le bel ouvrage de M. Launay le récit 
détaillé de cette féconde période de pontificat. Durant 
vingt ans, Mgr Retord fut le chef du Tonkin catholique que 
tentèrent successivement de broyer les séïdes impitoyables 
de Minh-Mang, de Thieu-Tri, de Tu-Duc. Il résista avec une 
habileté qu’égala seul son indomptable courage. Les païens 
le saluaient du nom de « roi de la religion »';'les fidèles 
de France, qui lurent ses lettres et connurent sa vie, le 
proclamèrent «le grand évêque ». Les derniers jours de 
son long apostolat furent, comme les premiers, des jours 
de douleur. Proscrit et fugitif, Mgr Retord mourut de fièvre 
et de misère au milieu des forêts sauvages, le 22 octobre 
1858. 

« Aujourd’hui, conclut M. Launay, le catholicisme 
prospère au Tonkin ; la France y règne. On dit que ce sont 
les vivants qui font les conquêtes. Mais les morts qui 
jonchent le champ de bataille ne préparent-ils pas la vic- 
toire? » 
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COTE D'OR (Afrique australe). — FILLES D'ELMINA ACGOMPLISSANT UNE COUTUMHR ET 86 PROMENANT EN GRANDE CÉRÉMONIE, d'aprôm 
une photographie communiquée par le R.P.CrHAUTARD, des Missions Africaines de Lyon (Voir page 404), 


CORRESPONDANCE 





DAHOMEY (Afrique occidentale). 





La situation actuelle et l'avenir de La mission. 


La conquête du Dahomey par la France améènera pour ce mal- 
heureux pays une ère de progrès et de civilisation. Nos lecteurs 
verront par la lettre suivante avec quel enthousiasme nos mis- 
sionnaires envisagent l'avenir. Espérons que leurs travaux et 
leurs projets, bénis par Dieu, seront encouragés par tous ceux 
qui s'intéressent au sort de ces pauvres peuples si longtemps 
déshérités. 


LETTRE DU R. P. LECRON, DES MISSIONS AFRICAINES DE LYON, 
PRÉFET APOSTOLIQUE DU DAHOMEY. 


Une ère nouvelle de liberté et d'action commence 
pour notre mission catholique avec la conquête que la 
France vient de faire au Dahomey. 

Ce pays, qui jusqu’à présent nous avait été fermé, et 
les immenses contrées tremblant sans cesse devant les 
rapines et le carnage des hordes dahoméennes, sont ou- 
vertes à nos œuvres. 
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L'heure marquée par la Providence pour le relôvement 
de ces peuples semble avoir sonné, Il était réservé à 
notre pays d'accomplir, en renversant In formidable 
puissance des monarques dahoméens, un acte d'huma: 
nité et Des 
d'hommes qui ont enfin la liberté de respirer en paix, 


de civilisation par excellence, millions 
vont bénir le nom de la France, C'est pour l'histoire du 


notre pays, une glorieuse page de plus, 


La voie est ouverte à l'Evangile, C'est à l'Église qu'il 
appartient de donner à ces peuples lo véritable relôve 
ment moral, fa véritable civilisation par l'enseignement 
chrétien, Créons la famille, la société, ces liens intimes 
qui attachent l'être à l'être par des lois morales qui en- 
nobliront son cœur et toutes ses facultés, C'est le cœur, 
c’est l’âme du Noir qu'il faut atteindre afin de dévelop- 
per chez lui des activités qui sn feront un peuple tra 
vailleur, un peuple prévoyant, un vrai pouple, C'est à 
cela que doivent tendre tous nos efforts, Pour réussir, les 
noyens seront simples, 

Nous qui avons vécu depuis dix ans au milieu des 
nègres, quiavons dû étudier cette race noire jusque dans 
les recoins de sa naturë, nous avons pu nous convain- 
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cre que sous l’indécision, la légèreté, l’'emportement 
du Noir, il ya un fonds sérieux à développer. 


L'homme fait a déjà ses habitudes, ses passions, son 


genre de vie, trop enracinés pour que rous puissions 
beaucoup compter sur lui à l'avenir. Cependant que de 
conversions édifiantes d'adultes déjà âgés, et que de 
fins précieuses devant Dieu n’avons-nous pas eu déjà la 
consolation d’enregistrer ! L’adulte peut compter sur 
notre dévouement, nous lui offrons des œuvres et des 
moyens spéciaux de conversion; mais c’est plus particu- 
lièrement à l’enfance que nous voulons nous adresser. 

Le petit Noir est en puissance de développement mo- 
ral, comme l'enfant d'Europe. Son intelligence est 
vive et susceptible de formation ; son cœur qui, jusqu'ici, 
a été comme comprimé et sans faculté d'expansion à 
cause du milieu social où il naît et où il grandit, n’est 
pas fait exclusivement pour l'égoïsme brutal et les joies 
purement matérielles. Il est capable de sentiments rele- 
vés, il s'attache et il aime. 

Dans les nombreuses écoles que nous avons fondées 
dans la préfecture du Dahomey, nous avons trouvé des 
caractères réellement beaux, des sentiments nobles, des 
vertus enfin qui font espérer que nos jeunes élèves se- 
ront un jourla base d’une société nouvelle et réhabilitée. 

Nos ressources trop faibles et aussi le peu de liberté 
accordé à nos travaux au Dahomey, ne nous ont pas 


permis d'étendre autant que nous le désirions nos 


œuvres chrétiennes et civilisatrices. Mais, aujourd’hui 
que 
sont tombées et nous voulons sans plus tarder entre- 
prendre une fondation intéressante à plus d’un point de 


le Dahomey est devenu français, les barrières 


vue : une école d'agriculture. 

Le Dahomey est de toute la Côte occidentale d'Afrique 
un des points les plus riches par sa végétation. Si 
l’on rencontre le long du littoral des agglomérations im- 
portantes, il en existe aussi dans l’intérieur.De nombreux 
villages disséminés, souvent peu distants les uns des 
autres, contiennent une population fort sympathique. 
Ces Noirs vivent de la culture de leurs champs qui leur 
donnent en abondance le maïs, l’igname, le manioc, etc. 
De nombreux troupeaux de moutons et de bœufs, laissés 
à l’état demi-sauvage, peuvent être pour eux d’une 
grande ressource. Mais ces peuples ne savent pas pro- 
fiter de leurs biens. Oisifs et terre à terre, ils s'aban- 
donnent à la vie de nature. Et cependant ces Noirs ne 
sont pas viciés; ils sont tels que le sol qu'ils habitent, 
riches de fond, mais sans culture. Acquérir à trois ou 
quatre journées de marche dans l’intérieur de vastes ter- 
rains, réunir autour de nous cent, cent cinquante, deux 
cents enfants peut-être, autant que nos ressources nous 
le permettront, tel est notre but. Ils sont nombreux, les 
enfants laissés orphelins après la guerre. Nous leur 
adjoindrons de petits esclaves rachetés et les enfants 
que les familles voudront nous confier. Voilà notre per- 
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sonnel au commencement de notre entreprise. Divisés 
par escouades, sous la direction d’un maitre,ils s’en iront 
chaque jour, après avoir rendu leurs devoirs au bon 
Dieu que nous leur apprendrons à aimer, tantôt ici, 


tantôt là, défrichant un petit espace, bêchant, cultivant, . 


semant, récoltant. Les heures trop chaudes seront con- 
sacrées à l'étude et au repos. Nous leur enseignerons à 
seservir des instruments propres à une culture en grand. 
Le Noir adulte est routinier : si vous lui mettiez un de 
nos instruments d'Europe entre les mains, il vous 
dirait en rejetant l’outil : « Mon grand-père a faitcomme 
ceci, mon père l’a imité, moi je ferai de même. » 

L'enfant pris jeune se dresse à tout. : 

Ces enfants grandiront sous notre tutelle, travaillant 
les mêmes champs, ayant acquis des besoins et des goûts 
simples. Un jour viendra où nous les marierons. Ce 
jour-là, nous leur donnerons avec une maison une por- 
tion de cette terre qu'ils auront cultivée dès leur bas 
âge. Le village chrétien grandira peu à peu autour de 
l’église, et nous aurons fait une œuvre essentiellement 
bonne, la seule qui puisse assurer l'avenir. Du reste, 
avec les premières ressources que nous aura données 
cette fondation, nous irons plus loin. 

Pour nous, qui depuis tant d’années travaillons sur 
cette côte africaine, bien des fois, au milieu de l’affreux 
spectacle que nous offraient les scènes de la barbarie la 
plus abjecte, nous avons tourné vers la France nos 
regards attristés. Nous lui demandions pour le salut de 
ces peuples, ses ardentes prières et aussi un effort géné- 
reux. Comme je le disais en commençant, l'heure de la 
Providence est venue. La France est là ! Dans les plis de 
son drapeau elle a apporté la foi de nos pères, et elle 
convie tous ses nouveaux enfants à l’adopter. Bientôt, 
au Dahomey purifié, relevé, ennobli par la morale chré- 
tienne, le nom de Dieu sera béni et après Dieu le nom de 
la France. 


CORÉE 


———— 


Attentat contre un missionnaire. 


Depuis lonstemps aucune lettre ne nous était parvenue de la 
Corée. Les missionnaires, nous le savions, travaillaient dans la 
paix et voyaient disparaitre peu à peu les défiances séculaires 
sur cette terre sanctifiée par le sang de tant de martyrs. Un 
traite récent semblait, du reste, assurer l'avenir. Cependant, 
nous le voyons, tout danger n'a pas disparu et-peu s’en est fallu 
que nous ne comptions un martyr de plus. Espérons-le,ce n’est 
là qu’un fait isolé et nous ne reverrons plus les jours mauvais 
de la persécution sanglante. 





DE M. MOYSE JOZEAU, MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE DE 
Core, À MGR MU'TEL 


LETTRE 


Tai-kou.le 25 décembre 1892, 


Après avoir fait une partie de son administration, le 
P. Robert, s'étant trouvé fatigué, m'avait appelé à son 
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aide. Je vins le voir à Tai-Kou ; avant de redescendre à 
mon poste, j'ai visité le reste de ses chrétientés. 


* 
Fr 


Le 18 décembre, je passais tranquillement, vers le cou- 
cher du soleil, dans le grand marché de Kim-tcheyen. 
Ce marché, situé sur la route la plus méridionale qui 
relie la province Tchyoung-tchyeng à celle de Kyeng- 
syang, est fréquenté par les indigènes des huit pro- 
vinces. 

C'était jour de foire; j'étais à cheval, un lettré et 
un domestique m’accompagnaient à pied. Dès que la 
foule m’aperçut, elle se mit à crier : 

« À mort l'Européen ! piétinez-le ! » 
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D'abord, je ne fis aucune attention à ces cris et je 
continuai ma route. Un peu plus loin, un individu 
frappa mon cheval; je lui en demandai la raison, il me 
répondit par des paroles injurieuses et menaçantes, que 
répéta la foule en criant de plus belle : 

€ — À mort l’Européen ! piétinez-le! » 

Aussitôt on nous entoure, on se jetle sur mes gens; je 
descends de cheval pour saisir le principal coupable 
et le faire marcher devant moi jusqu’au mandarinat ; 
mais il se rue sur moi et m’arrache la moitié de la barbe, 
au milieu des vociférations de la populace, 

Je réussis à me débarrasser, et demandai à parler aux 
chefs du village et du marché; personne ne voulut me 
renseigner. Force me fut de dire à ceux qui m’entouraient 






































































































































































































































































































































Le RoOI DE CORÉE. d'après une photographie (Voir la correspondance.) 


que je m’adresserais au gouverneur de la province pour 
me faire rendre justice. 

Sur ce, nous partimes, croyant l’affaire finie. 

Après que nous eûmes traversé le pont voisin du 
marché et fait une vingtaine de pas, le coupable, dissi- 
mulé dans la foule, réunit ses complices et accourt au 
milieu de cinq cents personnes. 

Nous sommes de nouveau entourés ; on me saisit par la 
_ barbe et on finit de me l’arracher; on me renverse, on 
me foule aux pieds, on essaie de m'’ensevelir sous le 
sable. Dix fois, je parviens à me relever, dix fois je suis 
jeté à terre et couvert de sable ; plus de cent personnes 
à tour de rôle m'ont roué de coups ou piétiné. Plusieurs 
individus, armés de gros bâtons, me les brisent sur le 
dos et les jambes. Le lettré qui m’accompagnait fut 
autant maltraité que moi, sinon plus; le domestique 
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reçut aussi de rudes coups. Pendant près d’une heure 
que dura cette scène, je croyais vraiment le moment du 
martyre arrivé, car je sentais les forces m’abondonner. 
A la fin pourtant, lasse de frapper et sans doute aussi 
épouvantée des conséquences d’un meurtre, toujours 
graves en Corée, la foule se disperse, me laissant avec 
mes gens à moitié mort sur la place. 

Heureusement, nous avons pu trouver un asile; sans 
quoi, nous étions réduits à passer la nuit en plein air et 
à mourir, car pas une hôtellerie n’eût consenti à nous 
recevoir, dans l’état où nous nous trouvions. À cinq 
certs mètres de là habite un chrétien ; nous nous trai- 
nàmes péniblementjusqu’à sa maison, où l’on s’empressa 
de nous soigner. 

J'avais plusieurs blessures à la tête, un œil tout noir 
de coups, la barbe complètement arrachée, une épaule 
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fracassée, le dos endolori, une jambe à moitié brisée et 
les reins tellement meurtris qu'aujourd'hui encore, je 
ne puis que difficilement merétablir. Mon lettré eut pour 
sa partla chevelure complètementarrachée, un brashors 
de service, le dos etles reins fortement endommagés. Le 
jeune domestique en eut presque autant que nous. Pen- 
dant trois jours consécutifs, ni l’un ni l’autre de nous ne 
put faire un mouvement, tant nous ressentions de dou- 
leur dans tout le corps. 

Le P. Robert, averti de ce qui s'était passé, nous en- 
voya des chaises de Tai-kou, et nous püûmes ainsi nous 
faire transporter chez lui, car il m’étaitde toute impos- 
sibilité de monter à cheval. Grâce aux soins, mes bles- 
sures sont en bonne voie de guérison. Je commence à 
marcher, tout en clochant un peu, et j'espère pouvoir, 
dans une quinzaine, reprendre le cours de mon adminis- 
tration. Quand j'irai à Séoul, il n’y aura, je crois, que la 
barbe qui pourra me trahir. En ne permettant pas que je 
fusse tout à fait assommé, le bon Dieu semble me réser- 
ver pour d’autres peines ; d'avance, je les accepte de tout 
cœur. : 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


EE 


Le Saint Père a nommé secrétaire général de la Propa- 
gande, Mgr Augustin Ciasca, archevêque titulaire de La- 
risse, qui remplissait cette charge comme pro-secrétaire, 
depuis la promotion de Mgr Persico à la pourpre. 

— Sa Sainteté a de même nommé secrétaire de la Propa- 
gande pourles affaires du rite oriental, Mgr Louis Veccia,au 
lieu de Mgr Aiuti, nommé nonce apostolique en Bavière. 

— La Sacrée Congrégation de la Propagande a nommé 
préfet apostolique du Transwaal le R. P. Louis Schoch, de 
la Congrégation des Oblats de Marie-Immaculée, et provi- 
caire apostolique de Sierra Léone, le R. P. Browne, de la 
Congrégation du Saint-Esprit et du Cœur-Immaculé de 
Marie. 





INFORMATIONS DIVERSES 
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Pontiac (Canada). — Le R. P. Fafard, Oblat de Marie-Imma- 
culée, missionnaire du vicariat apostolique de Pontiac, écrit à 
son vicaire apostolique, Mgr Lorrain : 

« C’est d’Albany, poste de la Compagnie dela Baie d'Hudson, 
sur la Baie James, que je vous adresse les lignes suivantes. 

« Notre voyage a été des plus heureux, sauf l'embarras que 
nous a donné la glace le long de la Baie James, depuis Moose- 
Factory jusqu'à Albany. Après Dieu j'en suis redevable aux 
agents de la Compagnie de la Baie d'Hudson, qui sont toujours 
pour,nous d’une extrême obligeance. 

En passant à Moose-Factory, je louai un bateau qui pût con- 
tenir tout notre bagage, et j'y embarquai des clous, un poêle, 
des ustensiles de cuisine, des provisions pour un an, etc. Mais, 
le lendemain de notre départ de Moose-Factory, une furieuse 
tempête se déchaîna, et ce fut seulement par une faveur spé- 


ciale de la Providence que nous arrivâmes sains etsaufs au 
terme de notre voyage. 

« Nous avons défriché la place d’un jardin, et semé des navets, 
des choux et un sac de patates; nous espérons une bonne ré- 
colte. 

« Peu à peu nos chrétiens arrivent de leurs terrains de chasse, 
et au nombre de deux cents, suivent les exercices spirituels de 
la mission avec une régularité et une piété des plus édifiantes. 
Malheureusement, la moitié de nos sauvages chrétiens ont été 
empêchés de se rendre ici, arrêtés les uns par une trop grande 
distance à parcourir, les autres par le manque de provisions ou 
de canots. Pour remédier à cemal, je me propose d’aller donner 
une mission à Neaka, lieu de réunion pour les sauvages, situé 
sur les bords de la baie James à cent milles d’ici. Je me suis 
entendu avec le « bourgeois » du Fort, qui enverra à cette même 
époque un Leateau chargé de provisions et de marchandises pour 
y faire la traite des fourrures. De là je pousserai une pointe 
jusqu'au Fort Seven, sur la Baie d'Hudson. 

« Vers l'automne prochain, je me propose aussi de visiter 
New-Post. Les sauvages de ce district n'ayant pas été prévenus 
de notre arrivée, nous-n’avons pas pu leur donner de mission 
cet été. s 

« Depuis la clôture de la mission, ici, à Albany, je suis allé, 
accompagné d’une vingtaine de sauvages, couper les pièces de 
bois dont nous avons besoin pour faire nos constructions. Nous 
avons dû remonter la rivière Albany pour trouver des arbres 
convenables. Nos bons sauvages, attelés à un long càble, tiraient 
à qui mieux mieux, et en moins de quatre jours, nous avons 
ainsi mis à flot environ cent cinquante troncs d'arbres, et, à 
l’aide du courant et de l’aviron, nous les avons descendus à la 
mission. Depuis que les matériaux ont été mis en place, nous 
n’avons employé qu'un homme pour nous aider à transporter et 
à monter les pièces. 

« Le P. Guimard et moi, sous lesordres de notre maître-char- 
pentier, le F. Lapointe, nous manions tour à tour la hache et la 
scie. Notre maison mesure vingt-deux pieds sur vingt-quatre. 
Nous avons acheté de la tôle pour couvrir le toit. Dans la partie 
inférieure, il y aura une chapelle, où nous pourrons avoir les 
offices pendant l'hiver, une salle de réception et une cuisine. Nos 
chambres à coucher seront dans la partie supérieure. 

« Nous économisons autant que possible; mais, cette année, la 
vie nous coûte plus cher qu’elle ne nous coûtera à l'avenir. Le 
climat est assez chaud pour rous permettre de récolter des lé- 
gumes. L'automne, le poisson abonde, paraît-il, et puis les oies 
sauvages qui sont en très grand nombre sur les bords de la 
Baie James nous fourniront de la viande. Je me propose de 
partir bientôt avec un indigène pour faire notre provision de 
l'hiver prochain. » 


Océanie centrale. — Nous empruntons à un article du jour- 
nal la Politique coloniale, ces pittoresques détails sur l’archi- 
pel des Wallis : 

« L'île d'Uvéa ou Ouvéa (la seule importante de l'archipel 
Wallis) est divisée en trois districts : 1° Hihifo, au nord et à 
l’ouest; 2% Hahaké, à l'est et au centre ; 3° Mua, au cud, à l’ou- 
verture de la passe ; Matautu, résidence de la reine Amélia, est 
dans le district d'Hahakeé. 

« J'ai gardé un excellent souvenir des Wallisiens et de leur 
cordiale hospitalité. Le Mistral était à peine mouillé en rade 
d'Ouvéa que je descendis à terre pour explorer le pays. Au bout 
d’une heure de marche, je me trouvai en pleine campagne et 
cheminais dans un sentier, frayé au milieu des hautes herbes 
par les Canaques, quand ces paroles, prononcées en fort bon 
français, vinrent frapper mes oreilles : 

« — Sac à papier ! mes enfants, vous manœuvrez comme des 
« conscrits. » 


« Etonné, je hâtai le pas et tombai au milieu d’une clairière 
où une centaine d'indigènes, revêtus d'anciens uniformes de 
gardes nationaux, s’exerçaient au maniement du fusil à piston. 


« La vue de ces soldats improvisés me rappela certain dessin . 


de Granville dans Jérôme Paturot. Le costume de leur instruc- 
teur ne répordait pourtant en rien à celui du capitaine citoyen ; 
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c'était un Européen en habit ecclésiastique, la main droite armé 
d’un gourdin qu'il brandissait en guise de sabre. 

« Je me présentai, je me fis connaître. Aussitôt les Canaques 
poussèrent des Aurrahs enthousiastes et se livrèrent à des 
charges de mousqueterie qui ne laissèrent pas de m'inspirer cer- 
taines inquiétudes. 

« Eafin, le missionnaire me tendit la main, en me disant : 

«-—Soyezle bienvenu, cher compatriote ! Je vous retiens prison- 
« nier. Vous dinerez avec tous mes paroissiens ce soir. Nous 
« sommes sûrs à l'avance de ne pas nous disputer, car je ne 
« parle jamais politique à table. Vous nous donnerez des nou- 
« velles de la France que tout le monde aime ici. Et la Bretagne, 
« donc! Connaissez-vous Brest, Monsieur ? 

« — Mais oui, parfaitement ! 

« — Et Landerneau ? 

« — Aussi. Je ne vous dirai pas, serait-ce pour vous faire plai- 
« sir, que j'en reviens ; mais, enfin, j'y suis allé... 

« —- Quelle bonne fortune ! quelle heureuse rencontre | je suis 
« de Landerneau ! » 

« Voyez-vous cela? aller aux îles Wallis pour y causer de 
Landerneau ! » 

« Cette invitation originale fut l'arrêt de mort des habillés de 
Soie les plus grassouillets de la paroisse. Le festin fut pantagrué- 
lique.…. 

« Chacun de ces villages a son église en pierres de taille 
granit d'un beau grain), que les naturels ont apportées sur leur 
dos de l’intérieur de l'ile et façonnées au prix de bien des efforts. 
L'église de Mua est une véritable cathédrale avec des détails 
d'architecture, des gargouilles entre autres, qui étonnent prodi- 
gieusement le voyageur en ce pays perdu, témoignant de l'art et 
de la patience des religieux français en même temps que de la 
foi de leurs ouailles. Les Maristes sont leurs propres architectes 
et n’ont jamais eu d'autres ouvriers que les Canaques qui tra- 
Yaillent pour rien, rivalisant d'adresse dans la construction et 
l’ornementation de leurs sanctuaires dont ils sont extrêmement 
fiers. 

« Le pouvoir des missionnaires est sans limite; mais ce que 
l'on ne peut se figurer en France, c'est la vénération dont ils 
sont entourés par suite de leur existence vraiment exemplaire. 

« La veille de mon départ des Wallis, j'eus l'occasion d'assister 
à une réception de l'évêque de l'Océanie centrale, Mgr Lamaze, 
dans l’un des districts d'Ouvéa. On se serait cru transporté en 
plein moyen-âge, pendant la visite de quelque prélat féodal dans 
un village de son fief. 

« C'était un spectacle vraiment curieux que celui de la milice 
indigène, précédée de son héraut d'armes, trompette ayant peu 
le sentiment de Ja musique, allant au devant du vénérable 
évêque. La foule était prosternée sur son passage, et les femmes 
élevaient leurs enfants au-dessus de leurs têtes pour appeler 


sur eux la bénédiction sainte. On prononça de nombreux dis- 


cours, après le kava confectionné de la main même d’un chef 
appelé à succéder à la reine Amélia. 

« Plus de cent paniers, remplis de porcs rôtis et d'ignames, 
furent offerts par la population de Hihifo où se passait la céré- 
monie, à l'évêque, aux missionnaires et à l'équipage français qui 


_se trouvait là. 


« Le nombre des coups de fusils tirés en cette mémorable 
circonstance est incalculable. 

« Des chœurs de femmes chantaient des airs du pays, tandis 
que des hommes les accompagnaient en cadence, avec l'antique 
et primitif instrument de musique des Wallis, simple bambou 
ouvert à l’une des extrémités et dont ils frappaient fortement 


. Ja tête. Le chef d'orchestre battait la mesure, avec deux baguettes 


de bois de fer, sur des lattes. C'était un charivari à réveiller les 
morts. Tout l'auditoire applaudissait avec frénésie en criant les 
bravos du pays : « Marié! Marié! Maria hiva!.., » 

« Cette scène se passait au bord de la mer, sous des arbres 
séculaires, et avait un caractère inoubliable. » 








À LA COTE D'OR 


(AFRIQUE OCCIDENTALE) 


Journal du KR. EP, Gallaud. 


Il, — À Elminu. 


(Suite 1) 


AGRICULTEURS ET GANOTIERS,. 


Les environs d'Élmina sont sablonneux et par conséquent 
peu fertiles. Cependant en Europe on saurait tirer parti du 
terrain. Mais nous sommes en Afrique, et ici on ne cultive 
que les endroits les plus productifs, C'est un vrai sujet 
d'étonnement que le peu de travail nécessité sur la Côte 
par une bonne récolte de manioc et de maïs. Mais, comme 
ailleurs, hélas ! celui qui s'adonne à la culture des champs 
est pau honoré. Ceux qu’en France on appelle paysans sont 
ici appelés bushmen (hommes des broussailles), et ce nom 
n'est pas une grande marque de respect. Deux individus 
qui se querellent commencent par se donner toute 
espèce de noms d'animaux et finissent par s'appeler réci- 
proquement « homme de broussailles ». 

Après l'agrieulture, il faut placer la pêche, Un certain 
nombre d'Elminéens vivent du commerce des harengs. Les 
Fantis sont comme canotiers ce que les Kroumen sont 
comme hommes de peine. Sur toute la Côle de Guinée, il 
n'ya peut-être pas une factorerie tant soit peu considéra- 
ble qui n'ait des Kroumen pour travailler à terre, et des 
l'antis pour passer la barre, Et vraiment les Kanlis sont 
d'une adresse peu commune pour diriger une frèle barque 
au milieu de la mer orageuse, Mais il n’est pas rare que 
quelques-uns d’entre eux soient dévorés vivants par les 
requins qui infestent certains endroits de la Côte, IT y a des 


jours où trois ou quatre hommes restent ainsi au fond de 


l’eau. 

Les habitants de la Côte d'Or ne sont pas renommés comme 
soldats. Ils tremblent devant les Ashantis,comme les tribug 
à l'est du Volta tremblent devant les Dahoméens, mais ils 
ne manquent pas du courage nécessaire pour s'acquitter 
avec honneur de leur dangereux métier de « passeurs de 
barre ». Si, malgré leur habileté, la barque vient à chavirer, 
leur premier soin est de chercher à sauver le Blanc qu'ils 
sont chargés de conduire ; il est extrêmement rare qu'un 
Blanc périsse en passant la barre, chaque canotier se faisant 
un point d'honneur de le sanver,même au péril de sa propre 
vie. 


LES NOIRS SAVENT-ILS PARLER ? 


Un des plus grands malheurs dont l'humanité soit affligée 
est certainement celui qui prit naissance à la tour de Babel. 
J'entends la confusion des langues, Je sais bien qu'il y a sur 
la terre des millions d'hommes qui n’en ont pas conscience; 
mais le fait ne me paraît pas moins certain. Ceux qui ont 
été obligés d'apprendre à parler différentes langues après 


(4) Voir les Missions catholiques des 12, 19, 26 mai, 2, 9, 16 ot 23 juin. 
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l’âge de vingt ans ne trouveront pas mon assertion exa- 
gorée. 

Les Noirs,et les Fantis particulièrement, sont les hommes 
ce fléau de la confusion des lan- 
eux,une langue unique 
la Côte de Guinée 


qui souffrent le moins de 
gues. Je ne veux pas dire que, chez 
suffise à tous 
est probablement le pays du monde où il y a le plus de 


leurs besoins. Loin de là; 


langages différents. Mais les Noirs, et surtout les Fantis, 
ont une aptitude merveilleuse pour apprendre les langues. 
Il n'est pas rare de trouver chez eux des hommes qui 
parlent très bien quatre ou cinq langues de la Côte, et qui 
se font aisément comprendre en anglais, en français, en 
hollandais, en allemand. 

Catte facilité de parler 
diverses 


langues pour 


les EKantis surtout me 
semble prendre sa source 
dans la difficulté de leur 
Le anti 


sa 


propre idiome. 


trouve dans propre 
langue les sons de toutes 
fait 


saisit la prononcia: 


les autres; ce qui 
qu'il 
tion de chacune d'elles 
sans peine, Maisil lui est 
plus aisé de retenir les 
mots que de se rappeler 
règle de grammaire, 

Il en 


musique 


est des airs de 


comme de la 
prononciation des mots. 
Presque tous les Fantis 
peuvent répéter un air 
qu'ils ont entendu deux 
trois fois. 


ou Beaucoup 


peuvent le faire après 


l'avoir écouté une seue 
fois. Et il ne faut pas 
croire qu’ils aient la voix 
Voix 


désagréable; leur 


est, au contraire, en 
général harmonieuse, La 
seule chose qui gâte un 
peu leur chant est un son 


nasillard, mais sans 


D'ÉLMINA; d'après une 
ai- 
greur,qui chez eux estun 
mal incurable. 

LES NÈGRES 


SONT PROPRES, 


Que ce titre ne vous fasse pas ouvrir de grands Yes: 
Ecoutez avant de juger. 

Si vous aviez vu les soins que les Noirs (ceux d'Elmina) 

prennent de leur corps, vous penseriez comme moi. 

Les tout petits enfants ne sont pas abandonnés, comme 
en d'autres pays ; la mère prend fréquemment l'enfant sur 
ses genoux et le couvre d'eau de savon depuis les pieds 
jusqu’à la tête. Vous vous figurez aisément les cris que le 
petit doit pousser. Mais la mère, quelque tendre qu’elle 
soit d’ailleurs, reste inexorable. Au lieu de lâcher sa pro- 
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géniture, elle s'arme ensuite d’une éponge en fibres de 
palmiers et la Jui promène rudement sur tout le corps. Ce 
n’est qu’aj rès une dernière ablution que l'enfant est libre 
d’aller se salir de nouveau. 

Les autres Noirs, sans distinction d’âge ni de sexe, pren- 
nent un bain complet au moins une fois par jour. Ceux 
qui transpirent beaucoup en travaillant en prennent deux, 
et parfois trois. Ils se frictionnent d’abord avec une éponge 
trempée dans de l’eau de mer, puis s’arrosent avec un peu 
d’eau douce, et finalement s'oignent avec de l'huile, parfu- 
mée ou non, qui rend leur peau luisante. C’est alors un 
plaisir de voir leurs visages et leurs bras nus réfléter les 
rayons du soleil. 

L'eau douce est rare. 

Pour s’en procurer, il faut 
aller à trois quarts d'heure 
de la ville. À tous mo- 
ments on rencontre des 
files de femmes et d’en- 
fants, la cruche sur la 
tête, qui vont au ruisseau 
ou qui en reviennent. 
C'est à cette difficulté 
davoir de la bonne eau 
qu'il faut attribuer une 
habitude révoltante. Il y 
a çà et là, le long de la 
route, des trous qui con- 
servent pendant quelques 
l'eau des pluies. 
Après chaque averse, ils 
sont immédiatement en- 
vahis par des troupes de 
femmes qui,sans pudeur, 
y prennent leur bain. 
. Les Fantis ont aussi 
grand soin de tenir leurs 
dents propres. Ilsles frot- 
tent avec un morceau de 
bois que certaines fem- 
mes ont presque conti- 
nuellement à la bouche. 
Aussi leurs dents sont- 
elles toujours très blan- 
ches. Mais il faut qu’elles 
soient solidement plan- 
tés pour résister au frot- 
tage. Les ‘femmes, en outre, mâchent une certaine plante 
pour rendre leur haleine douce. 

Cette propreté est tellement dans les mœurs, que j'ai vu 
maintes fois un gamin expulsé de l’école par ses camarades, 
parce que, le matin, il ne s'était pas lavé, chose très sen- 
sible à l’odorat. 

Pourquoi faut-il terminer cet article en avouant que, 
comme certains paysans de France, les Aienes d'Elmina 
se mouchent sans mouchoir ? 


jours 


DE VILLAGE ADIOUA 
communiquée par le 


VÔTEMENTS DES INDIGÈNES. 
Il faut d’abord mettre à part tous les individus qui, grâce 
au baptème ou à uneinstruction supérieure poussée jusqu’à 


4 
- rt 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 807 


ns LL LT LS LS SSL ST SSL 


la lecture et l'écriture, croient qu’il est de leur dignité 
-d’imiter les Blancs autant que possible. Ceux-là, hommes 

-ou femmes, tâchent de s’habiller à l'européenne, et y réus- 
-sissent assez bien. Pourtant ils s’habituent difficilement 
aux bas et aux souliers, ils ne les prennent guère que dans 
les grandes occasions ou le dimanche. 

Quant aux autres indigènes, leur principal vêtement est 
un pagne plus ou moins long et plus ou moins gracieux. 

Les tout petits garçons sont généralement vêtus de leur 
seule peau noire. On 
m'a dit que les parents 
ne leur dohnaient pas 
-de pagne, de peur qu'ils 
ne vinssent à le perdre; 
c'est peut-être vrai jus- 
-qu'à un certain point, 
parce qu'un enfant noir 
-a bien de la peine à 
passer une journée en- 
-tière sans chercher à se 
mettre à son aise en 
déposant son habit dans 
un coin ou dans un 

-autre. ’ 

Lestoutespetitesfilles 
-ont le plus souvent quel- 
-que espèce de vête- 
ment, très primitif à la 
vérité. C'est un cordon- 
net simple ou à grains 
de verre qui leur sert de 
ceinture. On y noue par- 
fois une étroite bande 
-d'étoffe. 

Arrivée vers l’âge de 

-cinq ou six ans, la fil- 
lette veut jouer à la pe- 
tite mère: son vêtement 
‘s’augmente alors d’une 
nouvelle pièce. C’est un 
petit sac bourré de je 
ne sais quoi, et assu- 
jetti sur les reins au 
moyen d'un lien quel- 
conque. Il doit servir de 
‘siège à l'enfant qui est 
assis à califourchon sur 
le dos de sa sœur ou de 
‘sa mère. 

Il est curieux de voir une petite fille de cinq ans,’qu'on 
vient de déposer à terre, s’empresser de se charger à son 
tour d’un enfant plus petit qu’elle. Comme elle marche 
alors fièrement sous son fardeau ! Parfois le petit ne garde 
sa position que retenu par les mains de celle qui la porte ; 
mais le plus souvent une grande pièce d’indienne enve- 
Hoppe l'enfant jusqu’au cou et vient se fixer solidement au 
moyen d’un pli sur la poitrine de la grande ou de la petite 
mère. À 

Un mouchoir, qui entoure la tête comme un diadème, 








COTE D'OR (Afrique occidentale). — FiLLe DE CAPE COAST, EN COSTUME 
DE CÉRÉMONIE ; d’après une photographie communiquée par le R. P. 
CHAUTARD, des Missions Africaines de Lyon (voir le texte. 





complète l'habillement ordinaire des païennes d’Elmina. Les 
ieunes wesleyennes qui n’ont pas de robe portent ordinai- 
rement une camisole d'indienne qui leur couvre la poitrine 
et les bras. 

Les hommes ont autour des reins une espèce de mou- 
choir, et par dessus une grande pièce d’étoffe qui les enve- 
loppede manière qu’ils ont le bras gauche couvert et le bras 
droit nu. Si un homme ainsi vêtu veut vous faire un salut 
très respectueux, il découvre son bras gauche et s'incline 
profondément. 

Si une femme veut 
donner le sein à l'enfant 
qu'elle porte surson dos, 
elle n’a qu'à lever le 
bras pour que le petit 
puisse avancer un peu 
la têteet boire à même. 
Ce n’est gênant ni pour 
l’un ni pour l’autre. 

Les hommes ontpres- 
que toujours les che- 
veux ras. Mais les fem- 
mes, là comme ailleurs, 
sont fières de leur che- 
velure qu’elles arran- 
gent de différentes ma- 
nières, selon leur goût 
particulier. 

La plupart d’entre 
elles semblent cepen- 
dant affectionner une 
espèce ce coiffure qui 
ne manque pas d’origi- 
nalité. Elles attachent 
leurs cheveux de ma- 
nière à formerune corne 
ou deux, ou quatre, ra- 
rement davantage. Elles 
n’ont pour cela qu’à les 
entourer d’un fil depuis 
la racine jusqu'à l’ex- 
trémité. La chevelure 
de laine reste aussi 
raide et aussi droite que 
si on l’avait trescée au- 
tour d’une tige de fer. 

Hélas! il arrive par- 
fois que la négresse la 
plus fière de ses belles 


cornes de cheveux doit les sacrifier impitoyablement. Cest 
lorsque la mort frappe un de ses proches parents. Alors un 
morceau de bouteille cassée, rudemen* promené sur sa 
tête, la dépouille entièrement de son ornement naturel : le 
plus habile barbier, armé d’un bon rasoir, ne pourrait mieux 
faire. 

Si vous vouliez assister à un beau spectacle, il faudrait 
tâcher de vous trouver à Elmina un jour de grande céré- 
monie, quand chacun est revêtu de ses plus beaux habits. 

Les hommes les plus riches ont de beaux pagnes en soie ; 
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mais les femmes qui prennent part aux processions en file 
indienne sont bien autrement ornées. C'est alors qu’on 
peut s'apercevoir qu'on est à la Côte d'Or. 

Outre leurs magnifiques pagnes aux couleurs voyantes, 
elles se distinguent des femmes de tous les pays du monde 
par la quantité d'objets en or pur qu elles étalent sur leurs 
personnes (voir la gravure p. 301). 

Un grand nombre d’entre elles ont dans les cheveux deux 
neignes en or, outre différentes épingles du même métal ; 
quatre bracelets aux bras, deux au poignet et deux au-des- 
sus du coude ; deux grands anneaux d’or au- dessus de la 
cheville du pied ; une chaîne qui fait cinq ou six fois le 


tour du cou ; enfin des anneaux à tous les doigts de la main 


et du pied. 

Tous ces ornements fabriqués à Elmina sont de l'or le 
plus pur. 

Les femmes qui font partie de la procession, et elles 
sont plusieurs centaines, n'ont pas toutes cet attirail au 
grand complet ; mais il n’en est pas une qui n'ait au moins 
un peigne d’or, une chaine de cou et plusieurs bagues du 
même métal. 

J'ai lu quelque part qu'un chef de la Côte d'Or, voulant 
un jour s'habiller aussi richement que possible, fit venir 
ses femmes, leur commanda de l'oindre par ge le corps 
avec de l'huile de palme, puis de Île recouvrir de poudre 
d’or des pieds à la tête. Il serait difficile d'imaginer un plus 
brillant costume. 

Au reste, la quantité d’or travaillé que l’on trouve à 
Elmina ne prouve pas que les habitants soient très riches. 
Comme ce métal ne se mange pas et s’use fort peu, on se 
le passe de mère en fille, et pour une valeur de deux mille 
francs une fois payée, des douzaines de négresses peuvent 
se parer magnifiquement l’une après l'autre pendant des 


siècles. 
(A suivre). 


GNI OÙ GNI-PA 
Tribu lolote du Yün-Nân 


Par M. Paul Vial, missionnaire apostolique, 
Suite et fin (1) 


LES 


CHAPITRE IX 
La persécution. 


Le mandarin de Lou-lan s'était mis en tête de bâtir une 
pagode au dieu de la littérature et une autre au dieu de la 
guerre. C'était, parait-il, plus pressant que de relever les 
murs de la ville qui tombent et de réparer les portes qui 
s'écroulent, 

Tout curé bàtisseur et tout missionnaire sait combien il 
en coûte de peines et de soucis pour édifier la moindre 
église. On a beau économiser, on en est sans cesse à déses- 
pérer d'achever. En CGhine, bâtir une pagode est chose 
facile. Les vieux du village se rassemblent, décrètent qu’il 


() Fair les Missions Gatholiques des 7, 14, 21, 28 avril, 5, 12, 19, 26 mai, 2 
9, 46 et 22 juin. 
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faut bâtir une maison au poussah pour se le rendre 
favorable, et pour bâtir, il faut de l’argent. Chaque famille 
est taxée. Si vous refusez, on vous enlève votre marmite, 
puis vos bœufs. Contre ces avanies, que faire? Aller au 
mandarin? 11 vous répondra que bâtir une pagode est une 
bonne action, et en fin de compte vous aurez obtenu d’être 
ruiné au nom du poussah et du mandarin. 

Pas n’est besoin de vous réclamer de votre religion. On 
vous dira que vous devez adorer ce que le village adore. 

Il va sans dire que ceux qui ont recueilli les sapèques 
pour cette œuvre pie ne rendent jamais de comptes ; car le 
Chinois est né consciencieux ; en douter, c’est lui faire 
injure. Seulement, on ee que les chefs de village 
finissent toujours par se bâtir de belles maisons. 

Revenons maintenant à notre mandarin. Les sapêques ne 
pleuvant pas assez dru dans sa bourse, il résolut d'appeler 
Confucius à son aide en Jui bâtissant une immense maison 
qu’il remplira de son esprit. Tout d’abord les impôts sont 
doublés; la coupe et le transport des bois destinés à l’édi- 
fice païen sont exonérés de tous frais. Les menuisiers du 
pays étant jugés incapables, il appelle un sien parent qu’il 
met à la tête de l’entreprise 

Dès les commencements, j'avais poliment rappelé au 
mandarin que les chrétiens sunt dispensés par les traités de 
contribuer à la construction d'une pagode idolàtrique. Il ne 
daigna pas me répondre. j 


* 
+ ” 


J'étais à Lou-mei-y depuis deux ans. Depuis deux ans je 
vivais en famille. Mais j'avais hâte d’habiter un chez moi 
plus propre et plus spacieux ! 

« — Père, me disaient les chrétiens, veus ne bâtissez pas 
d'église, c’est que vous ne voulez pas rester chez nous. » 

Cette parole, cent fois répétée, me tintait à l'oreille , mais 
Mgr Fenouil voulait encore attendre : 

«— Qui sait, me disait.-il, si tous ces beaux commence- 
ments ne sont pas un feu de paille ? » 

Une pieuse et généreuse personne de la France, au cou- 
rant de mes joies et de mes espérances, voulut bien m'offrir 
l'argent pour élever ja première église chez les Gni à con- 
dition de la mettre sous le vocable de saint Benoît. 

Ce grand saint était déjà le patron spécial de tous mes 
Lolos comme sainte Geneviève l’était des Lolottes, il était 
juste que l’église portât son nom. 

Il ne me manquait que la permission. Enfin Monseigneur 
se laissa toucher. Depuis longtemps je guettais un terrain 
large, élevé, dominant le village; mais, en Chine surtout, il 
y a loin de la poire à la bouche. J'eus beau parlementer, le 
prix était toujours trop élevé. Force fut de me rabattre sur 
d’autres emplacements; mais partout surgissaient de nou- 
veaux empêchements. Je murmurais déjà contre le patron 
des Lolos qui ne savait pas même me procurer un pied-à- 
terre. Enfin, un terrain est trouvé, le prix est débattu, on 
va dresser l'écrit, lorsque la vieille propriétaire s’y oppose. 
La peur de vendre à un étranger lui trouble les sens. 

De dépit, j'envoie une dernière fois parlementer avec le 
possesseur du beau terrain que j'avais convoité tout d’a- 
bord ; et, miracle ! il rabat de ses prétentions et accepte le 
prix jt j'avais proposé.Le terrain est mesuré, l'argent pesé, 
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l'écrit signé. Enfin j'avais un chez-moi ! Pour en rendre té- 
moin toute la population, j’envoie le lendemain quelques 
manœuvres enlever de la terre et aplanir les aspérités du 
sol. 

Après le terrain je rêve une maison. 

Nous sommes à la neuvième lune: beau moment pour 
couper les bois, tailler les pierres et fabriquer les briques 
sèches. 

Je commande tout à la fois, et tout à des indigènes. En- 
fin, après trois mois de travaux, je m'installe joyeusement 
dans ma blanche cellule. 


* 
* * 


Entre l’achat du terrain et la commande des matériaux, 
j'étais allé prendre quelques jours de vacances auprès de 
mon confrère le P. Birbes, lorsqu'un beau soir je vois en: 
trer trois de mes chrétiens dont l'air effaré et la bouche 
muette en disaient trop pourne pas m'effrayer. 

Ils me tendent une lettre écrite par la vierge Colombe. 
Elle disait en substance que sept chrétiens de trois villages 
différents : Lou-mei-y, Mao-choui-tong et So-ko-y, avaient 
été pris et jetés en prison. J'aurais voulu avoir des ailes, 
car il me fallait deux jours pour arriver. 

Enfin m’y voici.A peine suis-jeaperçu que je vois de toutes 
les broussailles surgir des têtes de chrétiens. Ils se ca- 
chaient en m’attendant. 

Je descends de cheval, je me fais préparer mes habits de 
visite, je remonte en selle et pars pour le prétoire. 

J'arrive et me fais annoncer : 

« Le prêtre T'en désire avoir un entretien avec Son Excel- 
lence. » 

_ Réponse : - 

« — Il n’ose. 

« -- Qu'il n’ose ou qu’il n’ose pas, je dois le voir. » 

Nouvelle réponse : 

« Il est malade. » 

« — Qu’à cela ne tienne, j’entrerai dans sa chambre. » 

Cela dit, je remets mon cheval entre les mains de mes 
hommes et pénètre au prétoire. 

Une table se trouvait dans une chambre attenante : je 
m'assieds le dos tourné contre ce meuble, et je me mets à 
réciter mon rosaire. 

La chambre se remplit de toutes sortes de gens qui 
essaient de me faire parler; mais je reste muet, continuant 
mon chapelet. Vient ensuite un gros homme élégamment 
habillé, qui s’assied derrière moi, et commence à débiter 
un galimatias dont j'ai peine à suivre le sens; il doit être 
Tartare. 

Un assistant m’avertit que j'ai là derrière moi le second 
mandarin de la ville. 

_«— Ge n'est pas avec lui, mais avec le premier mandarin 
que j'ai à traiter. En tout cas, un mandarin connaît le rite ; 
il doit se faire présenter. Que dirait-il si, venant chez moi, 
je le recevais à la cuisine ? » 

Puis, m’adressant à lui à brûle-pourpoint : 
® «— Tu dois connaître l’édit du vice-roi Tsen qui exempte 

les chrétiens de toute contribution ayant trait au culte des 
idoles. 

« — Précisément, me dit-il, je l’apporte. » 
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Il ouvre un livre, pose sa main sur une page et lit à 
haute voix l’autre, où il n'était pas question du cas : 

« Pour qui me prends-tu, lui dis-je ? Ote cette main et lis 
la page que tu veux me cacher, » L 

L'exemption y était clairement notifiée. 

Comme tout homme pris en flagrant dSlit d'un mauvais 
coup, il se fâche, déclare qu'il ne craint personne et qu'il 
agira à sa fantaisie. 

Pendant qu’il déblatère, un homme me tire par la manche : 

« — Que le Père ait patience, me dit:il,l'affaire un restera 
là jusqu’à jugen ent supérieur. 

« — Fort bien, répliqué-je, pour le moment, c'est tout ce 
que je réclame ; mes chrétiens sont en prison, je demande 
qu’on ne les torture pas ! » 

L'homme en question jure ses grands dieux qu'il en sera 
“insi, et de ce pas je vais porter la nouvelle à mes chers 
prisonniers, Îls étaient dans la prison préventive, enchainés 
deux à deux et gardés à vue par des satellites dégueniliôs. 

Mon premier mouvement fut de 
Justes ; mais je me dis qu'en Chine surtout, quand on a lo 


briser ces chaines in 
droit pour soi, il faut: veiller à ne pas le perdre par un 
mouvement d'impatience. 

J'ordonne à l’un 
nourrir les prisonniers à mes frais. 


de mes hommes de rester là ot do 
« — Dussé je, leur dis-je, ne pas bâtir de maison, je ne 
veux pas que vous supportiez une souffrance que j6 puis 


alléger. » 


« 
M M 


Le lendemain, de bon matin,je prends la route de Tehen 
kiang-fou d’où dépend 
rencontre les enfants revenant de couper le lagot du matin, 


Lou-lan, Au sortir du village, je 
Ils me dirent un adieu dont je n'oublierai jamais l'accent ot 
sur toute la route,je ne pus que prier Dieu de me donner 
la force d'accepter l'épreuve et de conduire cette affaire, 

Le voyage dura deux jours, Tchen-kiang-foù est situé 
dans une plaine silencieuse, à peu de distance d'un lac pot 
tique qui se déverse dans le fleuve de Gni-leang-hien, 

Le mand:rin, vieillard de soixante ans, m'écoute avec 
bonté ; mais il me répond par une fin de non recevoir, 

« — Vous ignorez, me dit-il, que désormais toutes lea 
affaires des chrétiens ne peuvent ôtre traitées que par le 
Tao-tai. » 

« — Je l’'ignorais et je me demande pourquoi nous n'avons 
pas été prévenus. En tout cas, je n'insiste pas et monte de 
main à la capitale. » 

Sur ce, je me lève et le mandarin me conduit honorable 
mentjusqu'à la grande porte. 

Le lendemain, je fais quarante kilomètres et me présente 
devant Mgr Fenouil. Deux de mes chrétiens m'attendaient 
avec une lettre dela vierge Colombe, Elle m'apprenait qu’ 
ma sortie du prétoire, le mandarin de Lou-lan, pour tenir 
sa parole à la chinoise, avait fait comparaître devant lui les 
prisonniers, leur avait infligé à chacun quatre cents coups 
de bâton, et les avait mis à la cangue pendant deux jours; 
après quoi il les avait renvoyés chez eux. 

Sa Grandeur voulut bien écrire une lettre au Tao-tai pour 
lui demander son jugement, La réponse futexcellente : 


« Le mandarin de Lou-lan a désobéi à la loi'ot a trans 
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gressé les traités internationaux. Je vais envoyer un délégué 
pour examiner le cas et punir qui le mérite. » 

Je m’en retournai joyeux, mais le délégué ne vint pas. 

Quelques mois plus tard, je remontai à Tchen-kiang, et 
le mandarin me montra la réponse «au préfet de Lou-lan. 

Le fourbe niait tout effrontément et s’étonnait qu'on osât 
l’accuser d’un pareil crime. 

J'en étais pour mes frais de campagne. J'avais cependant 
confié tout ce procès à saint Benoît, et je me disais en re- 
vanant de Tchen-kiang : 

« C’est donc ainsi, grand saint, que vous venez à mon 
aide ? Sans doute vous n’avez cure de ce petit peuple pas- 
teur et laboureur. Ce sont peut-être mes péchés qui vous 
irritent, mais encore deviez-vous passer par-dessus pour le 
salut de ces bonnes et simples âmes. » 


* 
HEC 


Saint Benoît devait bientôt me répondre, et me prouver 
qu’en fait de protection il en sait plus long et voit plus loin 
que moi. 

Nous étions au Konien, c’est-à-dire au jour de l’an chi- 
nois. Au milieu des réjouissances, on apprend tout à coup 
qu’une révolution a éclaté à Fouminhien, situé à une jour- 
née au nord de la capitale. 

Deux mille hommes sont envoyés contre les rebelles, 
avec promesse d’une bonne récompense pour chaque tête. 
On abat indistinctement têtes de vieillards, de femmes, 
d'enfants, et on les rapporte avec soixante prisonniers. A 
peine cette nouvelle arrive-t-elle à Lou-lan que le mandarin 
lève des troupes pour garder la ville, impose des corvées 
pour bâtir un fort, et de l'argent pour nourrir tout ce 
monde. e 

« De quoi s’agit-il ? Où sont Les révoltés? » telle est la 
question que tout le monde se pose. Le bruit court que les 
chrétiens vont être exterminés et le missionnaire chassé 
honteusement. Un village entier s’enfuit dans la montagne. 
De partout on accourt pour me demander une ligne de 
conduite. 

« Elle est bien simple, leur dis-je, empoignez-moi le pre: 
mier qui vous menace et pour le reste laissez faire. » 

J'avais beau dire, la peur était dans tous les yeux. 

Les affiliés à la secte des Nénuphars étaient de tous les 
plus ardents à nous décrier. « Encore quelques jours,disaient- 
ils, et c’en sera fait du nom chrétien dans toute la Chine. » 

Tout à coup un ordre du mandarin ordonne de se saisir 
des chefs des Nénuphars. On fouille tous les villages, les 
montagnes, les bois. Ils sont pris, enchainés, conduits à la 
capitale. Leurs têtes tombent, les pagodes de cette religion 
sont rasées, brûlées, détruites jusqu’aux fondements. Ordre 
est donné d’apporter les livres et les objets de la secte, et 
défense est faite, sous peine de mort, de s’affilier à cette 
religion. 

Une conspiration, dit-on, était préparée : le nouveau roi, 
ses ministres, ses mandarins étaient nommés et les massa- 
cres de Fouminhien étaient le signal du sou'èvement. 

Actuellement, tout est terminé; la conspiration a com- 
plètement avorté, et nous sommes toujours debout. Que 
dis-je, la religion prend un nouvel essor. 
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« Vraiment la religion chrétienne est forte, remarquént. 
les païens; donc elle est la vraie religion: faisons-nous. 
chrétiens. » 

Ils en sont là, je les attends, prêt à les recevoir. 


* 
* % 


La tribu Ashi a déjà plus de huit cents catéchumènes. 

Mao-choui-tong (Kadjuma) est comme le lien qui unit les. 
Gni aux Ashi. Aussi, y ai-je bâti une école. C’est là que la 
vierge Colombe prépare les catéchumènes au baptême. 

D’après le recensement de cette année, je compte parmi 
les indigènes près de mille cinq cents catéchumènes et. 
cent vingt baptisés. 

Dans cette tribu on trouve des âmes si belles et si 
simples que j'ai osé leur permettre la communion men- 
suelle. Quant aux dévotions particulières,je ne me hâte pas- 
de les introduire. Il faut se réserver les moyens de revivi-- 
fier la ferveur quand elle se refroidira. 

FIN 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris. 


Missionnaire en Cochinchine occidentale. 
Suite (1). 


CHAPITRE XXII! 
Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890.) 





I. — Vicariat apostolique du Victoria Nyanza. 
(Suite) 


Le soulèvemert de Bushiri au Zanguebar, les succès des: 
Mahdistes au Soudan avaient surexcité l’orgueil des escla- 
vagistes arabes résidant dans la région des Grands Lacs. 
En 1889, une intrigue de palais renversa le roi Mouanga, 
pour mettre à sa place son frère Karéma. Les négriers. 
arabes saisirent l’occasion pour s'emparer de la personne: 
du nouveau roi, le forcer à renvoyer tous ses conseillers. 
chrétiens et à se faire circoncire, En même temps, ils se 
ruèrent sur les missions catholiques et protestantes, après: 
un pillage complet et une captivité pleine d’angoisses, tous. 
les missionnaires européens, sans distinction de confession. 
religieuse, furent jetés dans une barque et lancés, sans 
vivres et presque sans vêtements, sur le lac. A la suite- 
d’une navigation accidentée d’un naufrage dans lequel ils. 
manquèrent périr, ils débarquèrent enfin dans le sud du 
lac, à la station florissante de Notre-Dame de Kamoga. Sous. 
la direction des esclavagistes, l’Ouganda devenait un État. 
musulman, fermé désormais à la propagande évangélique. 

Mais Dieu veillait sur les destinées de cette Église, si: 
jeune et déjà si éprouvée. 

Le roi Mouanga s'était réfugié auprès des missionnaires. 
établis dans le sud. Les cruautés de Karéma et des Arabes- 


(1) Voir les Wissions Catholiques des 13, 20, 27 janvier, 3, 10, 17 et 24 fé. 
vrier, 3, 10, 17, 24, 31mars, 7, 21, 28 avril, 5, 12, 19, 26 mai, 2, 9,16 et %3juin. 
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le firent bientôt regretter de ses anciens sujets. Le nouveau 
roi avait fait brûler tous les princes et princesses de sang 
royal ; il s’était conduit d’une manière si atroce qu’il était 
devenu un objet d'horreur pour tout ce qui n’était pas 
musulman. Un parti puissant se forma bientôt dans l’Ou- 
ganda pour rappeler Mouanga. 

Malheureusement, l’ancien roi ne pouvaitmettre en ligne 
que trois cents fusils, et les esclavagistes, dont la cause 
était intimement unie à celle de l’usurpateur, disposaient 
de quinze cents et avaient des munitions en abondance. 
Craignant, dans des conditions si disproportionnées, d’en- 
gager la lutte sur le continent, Mouanga se retira dans une 
île appelée Sésé, tout près de la côte et à 10 kilomètres 
environ de son ancienne capitale. Il y fut bientôt rejoint 
par plusieurs centaines de chrétiens. De là, il envoya trois 
barques, sous la conduite d’un de nos néophytes, pour 
-prier les missionnaires demeurant au sud de lui apporter le 
secours moral de leur présence, ajoutant que, si on refusait 
sa demande, il renoncerait à la lutte et se retirerait défini- 
tivement à la mission. 

Après avoir consulté tous ses missionnaires, le vicaire 
apostolique lui envoya les PP. Lourdel et Denoit, qui 
arrivèrent à Sésé le 14 septembre 18°9. Ils furent reçus 
avec un enthousiasme incroyable par leurs anciens chré- 
tiens; pendant plusieurs semaines, les Pères furentoccupés, 
jour et nuit, à entendre les confessions et à préparer de 
nombreux catéchumènes au baptême. 

Dieu bénit visiblement lesarmes des chrétiens.lls défirent 
complètement un convoi formé de deux bateaux à voiles, 
chargés de munitions, avec 150 hommes de renfort, 
envoyés par les Arabes pour ravitailler Karéma et ruiner à 
jamais la cause de Mouanga. Ce fut un nouveau Lépante. 
Chose incroyable et qui tient du prodige ! la petite troupe 
chrétienne n'avait que quelques pirogues pour monter à 
l’abordage de deux gros vaisseaux, et, malgré une grêle de 
balles, elle ne perdit que deux hommes, alors que cent 
cinquante musulmans périrent dans cette rencontre. 

Enfin, le roi Mouanga était remonté sur le trône, et la 
tentative de faire de l’Ouganda un grand État musulman 
avait complètement avorté. 

_ Le roi écrivait à la fin de 1889 au cardinal Lavigerie pour 
lui demander l’envoi de nombreux missionnaires afin d’a- 
mener son peuple à la foi chrétienne. Il n’est pas déraison- 
nable d'espérer que, d'ici à quelques années, il y aura, aux 
bords du Victoria Nyanza, un grand Etat chrétien de plu- 
sieurs millions d’âmes, d’où la foi rayonnera au loin dans 
la profondeur de l'Afrique équatoriale. 

Mais pour cela, i! faut que l’Europe civilisée interdise 
absolument aux négriers arabes l’intérieur de l'Afrique. 
Comme l’écrivait récemment Mgr Livinhac, les trafiquants 
arabes mettent tout en œuvre pour rendre les Blancs 
odieux et les faire chasser de partout. Ils verront toujours 
dansle missionnaire un homme dangereux pour leur in- 
fluence sur la population de l’intérieur, influence qui est la 
source de leur fortune. Vivant de la traite, les musulmans 
d'Afrique sont, qu’ils le veuillent ou non, les ennemis natu- 
rels du missionnaire, et leur triomphe sersit la ruine du 
christianisme et de la vraie civilisation. 

Espérons qu’en dépit de certains publicistes, qui osent 
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préconiser ce qu'ils ne rougissent pas d’appeler la civilisa- 
tion des Noirs par l'Islam, les nations européennes qui ont 
fait si bon accueil à la croisade prêchée, sur l’ordre de 
Léon XIIT, par Mgr Lavigerie contre l’esclavage, sauront 
faire leur devoir. et qu’elles refouleront dans les profondeurs 
du désert la civilisation des musulmans du centre africain 
et ses défenseurs, c’est le seul moyen de faire cesser les 
horreurs de la traite dans l'Afrique équatoriale, et de civi- 
liser vraiment ces immenses territoires. 

Voici quelle est la situation religieuse du vicariat du 
Victoria Nyanza : 

Le vicariat s’étend tout autour du lac Victoria, véritable 
Méditerranée de l’Afrique équatoriale. Il embrasse plusieurs 
Etats : au nord du lac, la province égyptienne d'Emin- 
Pacha, qui est au pouvoir des Madhistes et dans laquelle 
sont comprises les deux stations abandonnées de Gondokoro 
et de Sainte-Croix, fondées autrefois par les missionnaires 
du Soudan ; à l’ouest, l'Ouganda et les Etats tributaires ; au 
sud, les royaumes des Bukumbi et des Rouama. Les limites 
religieuses du vicariat sont : au nord, le vicariat du Soudan, 
à l’est, les vicariats des Gallas et du Zanguebar septen- 
trional, au sud, le vicariat de l’Ounyaniembé, à l’ouest, le 
vicariat du Congo belge. La population totale est de vingt- 
cinq à trente millions d'habitants, sur lesquels on compte 
environ trois mille catholiques et un nombre au moins égal 
de catéchumènes. Jusqu'ici la mission protestante n’a fait 
qu’un nombre tout à fait restreint de prosélytes. 

- L'Islam n’est guère représenté que par deux à trois cents 
trafiquants et négriers arabes, sauf au nord, dans la pro- 
vinceld'Emin-Pacha, où les Madhistes dominent. La majo- 
rité de la population est donc païenne. 


Personnel : 1 vicaire apostolique. — 19 Missionnaires d'Alger. 
] 


Œuvres : 3 stations principales, Sainte-Marie de Rubaga, dans 
l'Ouganda. — Notre-Dame de Kamoga, chez les Bukumbis, 
et Ousambiro, dans le petit Etat de Rouama. — 2 églises, 
1 séminaire, à Kamoga ; 12 élèves. 

4 orphelinats : environ 450 enfants rachetés de l'esclavage. 


* 
+ * 


Quand j'écrivais ces lignes en 1890, je redoutais pour la 
mission de l'Ouganda les efforts des Arabes esclavagistes. 
C'était là que je croyais voir le danger. Bien que ne me fai- 
sant pas d'illusions sur les convoitises politiques de l’An- 
gleterre et l'esprit sectaire des révérends ministres de 
l'Eglise anglicane, j'aurais cru me rendre coupable de juge- 
ment téméraire et faire injure à ces messieurs, en snppo- 
sant que la mission catholique pût être mitraillée et détruite 
par une autre mission qui se dit chrétienne. J'avais trop 
présumé de la modération de l’hérésie. Exaspérés du sue- 
cès des catholiques, qui comptaient déjà plus de cinquante 
mille néophytes, quand les protestants n'étaient encore 
qu’une poignée, voyant le roi Mouanga se préparer au 
baptème et l'Ouganda sur le point de devenir un grand 


royaume catholique, les protestants ont comploté froidement 


et mené à bonne fin l’écrasement d’une mission rivale qu’ils 
désespéraient de vaincre sur le terrain de la libre discussion. 
S'appuyant habilement sur les intérêts politiques de l’An- 
gleterre, qui n'étaient pourtant pas en cause, puisqu’ily a 
dix ans que la France a refusé le protectorat de l’Ouganda, 
ils ont affecté, pour rendre odieux et suspects les catho- 
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liques, de les désigner sous le nom de parti françars, ce 
qui est une calomnie. Selon leur habitude invariable, ils 
ont suscité les défiances et les haines entre protestants et 
catholiques. Au lieu de grouper leurs néophytes avec les 
nôtres, pour former un seul peuple et le défendre contre 
les Arabes esclavagistes, qui sont le vrai danger de PAfrique 
centrale, ils ont fait cause commune avec les fils de Maho- 
met, pour écraser les catholiques, leurs frères. 

Pauvre cardinal Lavigerie, dont cette catastrophe a con- 
tristé les derniers jours et hâté la mort | 

Il recommandait aux missionuaires de vivre en paix avec 
les protestants, en se plaçant sur le terrain commun du 
christianisme, pour réunir tous les efforts et toutes les 
bonnes volontés contre l'Islam. Il avait oublié le mot 
satanique de Luther, écrivant aux princes de l'Allemagne : 
« Plutôt turcs que papistes. » 

Mais enfin qui a commencé cette lutte fratricide ? Car les 
misérables qui ont mitraillé les catholiques essayent aujour- 
d’hui de déshonorer leurs victimes en les transformant en 
agresseurs. J'écarte également letémoignage des victimes 
et celui des bourreaux. Les Allemands protestants, désin- 
téressés dans la querelle, ont déjà répondu: « Ge sont les 
protestants.» Un Anglais catholique, dont le chauvinisme et 
l'esprit de parti n’ont pas faussé le jugement, le R. Vaughan, 
frère de l’Archevêque de Westminster, qui revient de là- 
bas, a publié dans l'Univers une longue et éloquente lettre 
pour mettre toute la responsabilité du côté des protes- 
tants. Et de fait, pourquoi les catholiques auraient-ils 
commencé, puisqu'ils étaient les plus forts et qu'ils 
avaient le roi avec eux? Qu'avaient-ils à craindre du 
prosélytisme des protestants,qui avaientéchoué?Incontesta- 
blement ce sont les protestants, qui, après la restauration 
de Mouanga sur le trône, onttenu à se séparer des catho- 
liques, que leurs instructeurs spirituels leur avaient appris 
à détester comme pires que des païens. Ce sont eux qui, 
par leurs provocations continuelles, encouragées par la 
Compagnie East-Africa, ont rendu la lutte inévitable; si les 
catholiques, qui avaient le roi pour eux et qui étaient 
la majorité, avaient voulu écraser leurs concitoyens pro- 
testants, ils n’auraient pas attendu, pour entamer la lutte, 
que le lieutenant Lutgard, qui était absent de la PRPUEIS 
depuis trois mois, füt de retour avec les mitrailleuses. 

Quant à l’avenir, je me refuse absolument à désespérer 
du sort de cette belle Église de l’Ouganda, qui, en dix ane, 
a déjà donné au Christ des centaines de martyrs. Elle triom- 
phera des iniquités de l’'hérésie, comme elle a triomphé 
des fureurs du paganisme. Aujourd’hui les catholiques sont 
écrasés par une poignée de sectaires ; on les a dépouillés de 
tous leurs droits politiques, en les parquant, comme des 
lépreux, dans un coin du pays ; on les a mis au-dessous des 
païens et des musulmans, on s’est emparé du roi, pour 
gouverner sous son nom el faire asszsoir l’hérésie sur le 
trône. Ce sont là les procédés ordinaires de l'hérésie : ils ne 
lui réussiront pas mieux là qu'ailleurs. Laissez passer un 
demi-siècle : vous verrez l’opinion revenue au catholicisme 
et l'hérésie déshonorée par les violences, perdant toute 


autorité sur les âmes. 
(A suivre). 





DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE 


Les sculpteurs de Fourvière, Lyon.............. Fes laser ae 
M. l’aubé Cayot, à Banvillars, diorèse de Besançon...... ....,. 





Pour les missions les plus nécessiteuses (Dahomey). 
M. l'abbé Schmitt, à Gondrexange, diocèse de‘Metz,. .,... ... 
Mme de la Perrandière, à Laval, demande de’ Fprières. ere 


... 


Pour la mission d'Afrique la plus éprouvée par le trem- 
blement de terre (Au même). 
Mme Gonthier, du diocèse de Lyon...... 


A Mgr Korkorouni, pour les victimes de Malatia. 
Anonyme de Gaillac, diocèsetd'AlDi.n..2..5......1.2..2.1..t..e 
Aux Sœurs Saint-Joseph de l’Apparition à Nazareth, 

pour aider à la fondation d’un hôpital. 
Mme Vve Cloutier-Sirot, du diocèse de Dijon, avec demande 
de prières spéciales 
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À la Rév. Mère supérieure. des religieuses du Bon- 
Pasteur du Caire à Salima (Syrie). 

Anoryme de Compiègne, diocèse de Beauvais... Tr HER 

Au R. P. Martin (Tonkin occidental), pour la con- 
version des infidèles. 

Peur le repos éternel des âmes de sa famille et de ses smis 
M2 Ode Paris... --n-reree Le 
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Au R. P. Klinger, à Bac-ninh (Tonkin occidental). 
M. Freyburger, aumônier au couvent, à Ribeauville, Strasbourg. 





A M.Fourcade,à Alladhy (Pondichéry),pour ses affamés. 
E.R L à Marseille... sehtientiets neo nie see 
Anonyme de Marseille. Donnez- leur mon Dieu avec les biens de 
PFametceux AU CODES ete centres Mise ennemie en 
Une abounnée du diocèse de Viviers, avec demande instante de 
DrIérES rer. Ve Eee 
Anonyme de Gaillac, diocèse ‘d'Albi, ro rene! -He-cdsretehe 
L. L. du diocèse de Tours, avec demandes de prières. restes 
Mme Rosine Lefrançois, du diocèse d'Evreux.. 
Un abonné du diocèse de Versailles.. .. 
FRENPRAMNANTES. remet pee. 
FT. IM Aide IPATIS SE eau dle nerve le dore re CEE. 
Pour le repos éternel des âmes de sa famille et de ses amis 
M. O.de Paris... no ei 
Anonyme de Rennes. 
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Au R. P. Douesnel {(Thibet sud). , 
Anonyme de Marseille, mon Dieu que votre règne arrive 
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» se... 


À Sœur Gilbert; à Ning-Po (Tché-kiang), pour son 
hôpital. 

Pour le repos éternel des âmes de sa Ris et de ses amis, M. 
O deParis..... 
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Au R. P. Vigroux (Japon septentrional), pour sa lépro- 
serie. 

Trois anonymes de Paray-le-Monial, diocèse d’Autun, avec de- 
mande de prières. re 

Un anonyme de Paray-le-Monial, do d'Autun..... 


À M. Ferrié, à Oshima (Japon méridional). 
PNR MES AMarseilO er Mee-ers es 
Au nom d'un prètre derERréjuse te MP EME SLR 
Anonyme de Marseille, pour contribuer à l'envoi des” ouvriers 
pour la moisson que j'aime. .... ee. 
Anonyme de Gaillac, diocèse AB RE EN TS 
L. L. du diocèse de Tours, avec demande de prières............ 
HSE SMNE A Paris eee be criteres a 
A, R M A. du diocèse de Luçon, avec demande de prières. 


ess + se snoe  on us sos 


+ nmsossrsssresrti.e 


se. soso. 


Pour les catéchistes du Japon (A Mgr Cousin). 
Pour le repos éternel des âmes de sa famille et de ses amis, 


MS O0. doMParis tue. see Lee °----r-rnect 
Pour les missionnaires d'Afrique les plus nécessiteux 
(Dahomey). 
Mlle eauricrdu diocése de Sen Nr TR Ce. ne 


À Sœur Marie-Colomba, au Caire. 
Anonyme de Gaillac, -diocèse d'AIDt. PATES... 0. 


Pour l’achèvement de l’église Saint-Joseph à Zagazig 
(Egypte). 


Paroisse de Thonarcé, diocèse d'Angers Fee Er die se 





Pour Mgr Cazet (Madagascar). 
Anonyme d’Apt, diocèse d’Avignon.......... ous fs 


À Mgr de Courmont (Zanguebar). 
Anonyme d’Apt, diocèse d'Avignon. . . . 


A Mgr Le Roy (Gabon). 
Anonyme d’Apt, diocèse d’Avignon......... TT TD Dao O 
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RAJPUTANA (Hindoustan). — PALAIS DU RAJAH DE JHABRAPATAN; d'après une photographie envoyée par leR. P. Moyse, de l'Ordre 
des Frères Mineurs Capucins (Voir page 320). 


CORRESPONDANCE 


:TCHÉ-KIANG (Chine) 


Les vieillards chinois aux îles de Tchéou-san. 


Nous nous empressons de publier la lettre suivante qu’une 
zélée et vaillante religieuse de Saint-Vincent de Paul nous en- 
voie de l’Extrême-Orient pour exposer à nos lecteurs les besoins 
d’une œuvre de charité à laquelle ils ont déja bien voulu géné- 
reusement s'intéresser. 


LETTRE DE SŒUR FAURE, FILLE DE LA CHARITÉ 


Vous avez daigné insérer l’année dernière dans le 
bulletin des Missions catholiques quelques lignes au sujet 
de l'asile des pauvres vieillards que j'avais le désir 
d'établir dans les îles de Tchéou-san. 


* 
NE X 


Quelle n’est pas notre souffrance lorsque, parcourant 
les montagnes de notre archipel pour aller dans les 
villages visiter les malades, nous rencontrons de 


N° 1267 — 7 JUILLET 1893 - 


malheureux vieillards étendus sur un peu de mauvaise 
paille, à peine vêtus de quelques haillons alors que la 
terre est couverte de neige et deglace, nous demandant 
à grands cris de les conduire chez nous. 

Oh ! oui ! elles sont pauvres, nos chères .îles. Ici, pas 
une seule maison où nous puissions aller recevoir seu- 
lement une mesure de grains. Les Européens n’y sé- 
journent pas, car il n’y a rien pour le commerce. Les 
frégates de guerre qui hivernent chaqueannée dans n0s 
parages nous procurent seules la visite de nos braves 
marins. Lesofficiers qui nous voient sont étonnés que 
nous puissions vivre ainsi. Il y a quelques jours, le res- 
pectable Commandant de l’Inconstance qui, avant de 
quitter les îles, est venu saluer les pauvres filles de la 
Charité, me disait dans son langage jfranc marin, mais 
cependant ému : 

« — Ma Sœur, comment faites-vous pour vivre dans 
de pareilles baraques ! » 


* 
x * 


Ÿ 
Qu'elle est triste la situation du vieillard chinois lors- 
que, cassé par l’âge, courbé par le travail et les infirmi- 


tés, ilne peut plus se procurer la nourriture de chaque 
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jour. Le voilà seul sans enfants, ou, s’il en a, c'est par- 
fois une double douleur pour lui. Ce fils, cette belle- 
fille surtout ne le regardera plus que comme un être 
inutile. Tant qu'il a pu aller glaner un peu de riz le long 
des rizières, ou jeter son filet dans la mer, il était admis 
dans {a pauvre cahutte ; mais, infirme, incapable même 
de faire quelques pas, les mauvais traitements devien- 
nent son partage ! Aussi la mort lui semble préférable, 
et souvent le poison devient le fatal moyen de mettre fin 
à ses maux! Et celte veuve sans enfants, sans appui, 
qui nous dira son sort? 

Comment une Sœur de charité qui, par état, doit sou- 
lager ceux qui souffrent, n’aurait-elle pas le cœur 
brisé à la vue de ces malheureux ? 


* 
* x 


Il est, non loin de nous, un petit terrain attenant à 
une ferme de la Sainte-Enfance où il serait facile de 
bâtir à peu de frais un modeste établissement. D’après les 
calculs les plus économiques, la somme de cinquante 
francs suffirait pour nourrir chaque année un vieillard, 
ce qui demande mille francs de fondation par lit ; donc, 
avec douze mille francs, l’on pourrait commencer à réu- 
nir douze vieillards et plus tard, si lon avait des r'es- 
sources, l’on en recevrait davantage. Quatre de ces 
malheureux sont, en attendant, sous le hangar de notre 
pauvre hôpital dont le local et les ressources sont insuf- 
fisantes pour les recevoir. Aurons-nous le courage de 
les rejeter dans la rue où certainement ils mourront de 
faim et de froid ! 

Oh ! si cette belle œuvre des Vieillards pouvait être 
établie dans nos lointaines îles. Quel bien il en résulte- 
rait pour le salut de ces malheureux et pour notre 
sainte religion que les païens seraient contraints de 
proclamer divine! 

Un jour viendra peut-être où, enrôlés dans la belle 
carrière de la marine, les fils des pères et mères de fa- 
mille qui liront ces lignes, aborderont sur ces rivages 
lointains. Ils trouveront sur le versant d’une haute col- 
line dominant la mer un monument élevé par le Com- 
mandant et l’État-Major de la frégate la Sybille à la mé- 
moire d’un jeune enseigne de vaisseau mort dans ces 
îles entre les bras d’un missionnaire français, qui lui- 
même l’ensevelit, car alors 1l n’y avait pas de Sœurs de 
charité dans les îles de Chine. Il est là, bien loin de sa 
patrie, le tombeau de ce fils bien-aimé, d'une honorable 
famille d'Orléans; il ne peut être visité par les siens; 
mais, de temps à autre, la Sœur de charité qui gravit 
les montagnes pour aller dans les villages secourir les 
malades, se fait un devoir de venir un instant s’age- 
nouiller sur la tombe de celui qui sans doute a été 
longtemps pleuré par les siens. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — Son Éminence le cardinal Ledochoweski, préfet dé 
la Sacrée-Congrégation de la Propagande, a fait envoyer : 

Aux RR. PP. Bénédictins de Bavière-pour leur mission du 
Zaïguebar méridional la somme de 85,244 livres italiennes 85 c. 

À chacun des vicariats apostoliques de l'Ounyanyembé, du 
Nyassa et du Haut-Congo, la somme de 20,000 livres, soit en 
tout 60,000 livres italiennes. 


Angleterre. — Le centenaire du rétablissement de la reli- 
gion catholique dans les îles normandes sera célébré en grande 
pompe dans le courant du mois d'août prochain. 

IL y a cent ans, le R. P. Vanet, alors âgé de trente-cinq ans, 
débarquait à Guernesey et, le premier depuis la Réforme, osait 
prêcher la vraie religion sur les rivages insulaires. 

Les fêtes du centenaire commenceront par une messe solen- 
nelle à laquelle assisteront plusieurs hautes personnalités ecclé- 
siastiques et civiles de France et d'Angleterre. 


Kiang-nan (Chine). — Le R.P. Grémillon, de la Compagnie 
de Jésus, écrit de Ning-kouo-fou, le 30 avril 1893, au R. P. Gour- 
din : : 

« Je termine en ce moment un hôpital que j'ai déjà placé sous 
le vocable de Saint-Pierre-Claver. Aidez-moi à le payer et à as- 
surer les dépenses de mes vieux malades. Pourrez-vous croire 
que je m'en tirerai avec mille francs par an, alors même que 
mes trente lits seraient occupés sans interruption toute l’année? 
La dépense principale et presque exclusive sera du riz pour le 
déjeuner, du riz-pour le diner, du riz pour le goûter et du riz 
pour le souper. Et mes vieux seront très bien traités, ils seront 
très contents, comme le sont ceux que j'ai déjà recueillis. 
Priez, faites prier pour mon œuvre des agonisants, et vous con- 
tribuerez au salut de beauccup d’âmes. » 


Mandchourie. — Mgr Guillon, des Missions Étrangères de 
Paris, vicaire apostolique de Mandchourie,écritde Nieoü-tchouang, 
le 3 mai 1893: : 

« Je suis de retour d’un pénible voyage de quatre mois (du 
4er décembre au {er avril), pendant lesquels j'ai parcouru plus de 
deux mille kilomètres, au milieu des froids de l'hiver, si terribles 
dans cette’ région. & 

« Le vicariat apostolique de Mandchourie comprend trois 
provinces qui, par leur étendue et leur population, formeraient 
chacune un royaume pareil à celui de Corée. Ce sont les deux: 
provinces de l’Extrême Nord que j'ai visitées cet hiver pour la 
première fois, J'ai eu le bonheur d'y confirmer plus de sept cents 
néophytes, de bénir deux nouvelles églises et d’y créer aussi 
un district de chrétiens, auquel j'ai donné le nom de l'Etoile 
du Seigneur, en souvenir de la belle fête de Noël célébrée 
au milieu de quatre cents uéophytes qui jamais n'avaient vu 
d'évêque, ni n'avaient encore assisté à une messe de minuit. 

« Durant ce même voyage, en passant dans nos deux sémi- 
naires, j'ai eu également le bonheur d’y ordonner deux prêtres 
indigènes, deux diacres et cinq tonsurés. C’est l'espoir de cette 
vasle mission. s 

« La mission mesurant quatre cents lieues de longueur sur 
trois cents de largeur, j'ai dû établir deux séminaires, l’un au 
nord, l’autre au sud, afin d'éviter les frais de voyage. Ce dernier 
a trente élèves, le premier douze. Je ne permets pas de dépasser 
ce chiffre, à cause du manque de ressources. Le chauffage et 
les habits, surtout pendant six mois de l'année où les froids 
sont intenses, nous coûtent énormément. Toutefois, je ne puis 
assigner pour chaque élève que cinquante francs par an : aussi 
les missionnaires qui sont chargés de ces séminaires ont-ils de 
la peine à joindre les deux bouts. Force leur est de s’ingénier à 
se procurer des ressources supplémentaires en ensemençant 
quelques terres pour fournir à l'entretien et à la nourriture 
de leurs chers élèves. d 3 ; 
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«J'ai vingt-sept missionnaires et sept prêtres indigènes actuel- 
lement ; quand j'ai donné le viatique annuel à chacun d'eux, il 
ne me reste, de la somme allouée_par la Propagation de la Foi, 
que 14,000 francs pour soutenir toutes les œuvres de cette 
immense mission. C’est sur cette modique spmme que je dois 
prendre autant de fois cinquante francs que nous avons de 
séminaristes dans nos deux établissements. Des demandes d’ad- 
mission me sont adressées chaque année; mais je ne puis y 
acquiescer qu’au fur et à mesure qu’il s’y fait un vide. 

« De là, hélas ! pénurie de prêtres indigènes, pénurie de caté- 
chistes ; ces deux œuvres cependant sont capitales, elles sont le 
nerf dé l’évangélisation. Nous comptons maintenant deux mille 
cinq cents catéchumènes ; mon crève-cœur est de n'avoir pas 
assez d'ouvriers apostoliques pour les instruire. ». 


Zanguebar. — A l'occasion d’une lettre que Mgr de Cour- 
mont nous a écrite et qui a été publiée dans l’un des derniers 
numéros des Missions catholiques, lettre dans laquelle le véné- 
rable évêque missionnaire fait de douloureuses révélations sur 
la traite des noirs qui est loin d’être abolie sur la côte orientale 
de l'Afrique, la Semaine catholique de Grenoble publie d’inté- 
ressants souvenirs personnels de Mgr Fava. En voici quelques 
extraits : 

« ... Quand j'arrivai à Bagamoyo pour commencer une mis- 
sion, en 1862,raconte le prélat, le djémadar Jça Jésus me fit bon 
accueil. Ce jeune sultan avait reçu de Napoléon III, des recom- 
mandations en favéur de notre mission établie à Zanzibar. 

« La demeure du djémadar Iça était en terre et de pauvre 
apparence. Je me choisis une case de même nature. Elle avait 
une porte pour toute ouverture, et la fumée y avait laissé le sou- 
venir de son passage. Julien, mon jeune domestique, m'avait ac- 
compagné. La première nuit ne fut pas mauvaise; on dort bien 
partout quand on est jeune et fatigué. | 

« Le lendemain matin avant le jour, je dis à mon Julien : 

« — Mon enfant, il faut me préparer la messe. Allume quelques 
« chandelles. » 

« Et pendant qu’il les cherchait, je coupai deux bâtons dans un 
buisson, et je les enfonçai dans la paroi en terre. Là, j'établis 
mon autel et bientôt je pus commencer li messe. 

« Avait-on jamais offert le divin sacrifice sur ce rivage? Je ne 
le pense pas. François Xavier avait passé, allant daas l'Inde et 
venant de Mozambique, mais au large. Nul souvenir de prêtre 
catholique n'existait à Bagamoyo. Cette hutte de sauvage valait 
pour moi une cathédrale. Elle m'inspirait plus de piété qu’un 
grand monument, et, en contemplant le Sauveur du monde sur 
le corporal de l’autel sous forme d'hostie, je peusais à la dis- 
tance qu’ily avait entre son trône de gloire au ciel et son abais- 
sement sur la terre... je le priais de bénir cette Afrique aban- 
donnée jusque-là ét de la faire sortir des ténèbres de l'erreur. 

« Veut-on civiliser un pays? Qu'on y aiile dire la messe. Le 
sang de Jésus-Christ parle, crie, et attire du Ciel la lumière 
qui éclaire et la vertu qui civilise, ou plutôt, il est lui-même la 
lumière et la vertu. 

« Voyez comment l'Afrique s’est transformée. En 1858, quand 
je visitai la côte occidentale, sur le brick de guerre français le 
Génie, nous ne trouvâmes d'Européens que sur l’ilot de Mozam- 
bique, et quand je m'installai à Bagamoyo, j'étais seul prêtre 
et seul Français sans doute sur cette côte qui court du Cap de 
Bonne-Espérance au golfe d’Aden, quelque chose comme dix-sept 
à dix huit cents lieues. Mon diocèse était vaste! J'étais chargé 
de la préfecture apostolique de Zanzibar, deveau aujourd'hui 
vicariat apostolique confié à Mgr de Courmont, mon fils dans 
l’épiscopat. 

« Grâce au dévouement de la France, l'Afrique arrive à la lu- 
mière de l'Evangile. Son périmètre est habité ça et là, par des 
Européens, et des missions catholiques s’y sont établies. Nos 
missionnaires pénétrent partout dans l'intérieur de ce vaste et 
magnifique continent, et nos braves soldats et marins y vont 
conquérir à la France des régions immenses, au prix de leur 
sang et de leur vie... » 








LES ÉVÉÈQUES ORIENTAUX 


au Congrès eucharistique de Terre-Sainte 





Nous avons déjà signalé les solennités grandioses dont la 
Ville Sainte a été dernièrement le théâtre. 


Depuis letemps des croisades, Jérusalem n'avait pas vu une 
fète aussi consolante que la tenue du Congrès eucharistique. 
Parmi les Mémoires présentés dans les différentes séances, Ceux 
des prélats appartenant aux rites unis sont de nature à inté- 


resser nos lecteurs et à ce titre leur place est tout indiquée 
dans ce Bulletin. 


Le premier des Mémoires,dû au patriarche grec Mgr Gré- 
goire Ier, avait pour sujet la nomenclature des témoignages 
d’adoration au Saint-Sacremeut contenus dans la liturgie 
de l’Église grecque. La partie la plus intéressante de ce 
mémoire a trait à la liturgie des « présanctifiés », qui n'est 
plus usitée en France que le vendredi-saint, mais que l’É- 
glise grecque emploie la majeure partie des jours du Ca- 
rême, où le prêtre communie avec une hostie consacrée le 
dimanche et conservée dans le tabernacle. 


* 
# * 


Le patriarche latin, Mgr Piavi, a pris ensuite la parole. 
Il a rappelé que la Cité sainte résume en elle l’histoire, non 
seulement du christianisme, mais de l’humanité toute 
entière; le Congrès eucharisque est un évènement qui 
fera époque dans l’histoire de l’Église et qui s'annonce 
comme le prélude d’autres évènements non moins heureux 
et non moins glorieux. 

Le sujet choisi par Mgr Piavi était l’étude de la liturgie 
de saint Jacques, base de toutes les liturgies orientales. 


* 
# x 


Mgr Geraïgiry, évêque grec-uni de Panéas, généralisant 
le sujet déjà pris par Mgr Grégoire Ier, examina les trois 
variantes de la liturgie grecque dérivées de celle de saint 
Jacques: la liturgie de saïnt Basile de Césarée, celle de 
saint Chrysostome, qui en sont toutes deux des condensa- 
tions, et la liturgie des présanctifiés, dont nous avons parlé 
plus haut. Ce mémoire savant et approfondi a beaucoup 
intéressé l’auditoire. 


* 
+ * 


Mgr Kandalafte, évêque syrien de Tripoli, a présenté un 
travail sur la liturgie syriaque. 

M. le docteur Athanase Aben-Saïd, représentant le pro- 
vicaire apostolique des Coptes, a parlé ensuite des litur- 
gies du rite copte, ou plutôt de l’ancienne et illustre Église 
d'Alexandrie que ce rite représente aujourd'hui : celle de 
saint Marc, de saint Basile et de saint Grégoire de Nazianze, 
et annoncé une prochaine traduction de ces trois liturgies, 


dont le caractère est très particulier ; elles constituent, en 


effet, un dialogue ininterrompu entre ‘le célébrant ou le 
diacre. son interprète et le peuple qui s'associe à tous les 
détails de la préparation et de la consommation du sacri- 
fice. 

M. l’abb5 Martin, curé d'Ausage (Drôme), a fait l'étude de 


316 LES MISSIONS CATHOLIQUES 





la liturgie slave, aujourd’hui en vigueur dans un groupe 
déjà important de Bulgares unis (environ soixante-mille) 
dont le chef spirituel, Mgr Petkoff, vicaire apostolique de la 
Thrace, participait au Congrès. 


* 
Y + 


Mgr Rahmani,archevêque de Bagdad,a lu une magistrale 
exposition du rite syrien, montrant ses origines apostoli- 
ques, citant un certain nombre de très beaux passages de 
sa liturgie et indiquant les cérémonies qui lui sont parti- 
culières. Il a rappelé que la langue syro-chaldaïque dans 
laquelle a été écrite la liturgie de son Église est celle qu’em- 
ployait Notre-Seigneur, lorsqu'il conctituait l'Église en don- 
nant à Simon le surnom de Céphas (Pierre), lorsqu'il opé- 
rait ses miracles (Thabitha koumi, dit-il à la jeune fille 
qu’il ressuscita), et, lorsqu'il consomma sur la croix son 
sacrifice (Æli, Eli, lamma sabakthani). 


* 
x * 


Le R.P. Michel, des Pères Blancs de Sainte-Anne, a dans 
une dissertation érudite et précise, remplie de textes aussi 
clairs que bien choisis, montré les efforts incessants des 
Papes pour mettreen honneur et maintenir vigoureusement 
les rites de l'Orient. 

Mgr Debs, archevêque maronite de Beyrouth, a lu un 
mémoire sur le dogme de la présence réelle dans l’Église 
syrienne unie et non unie, en s’appuyantprincipalement sur 
les manuscrits réunis par Assemani et conservés à la bi- 
bliothèque vaticane. 

Mgr Nicolaos Cadi, archevêque grec melchite de Bostra 
et de Hauran, a relevé à son tour les témoignages contenus 
dans la liturgie grecque au sujet du cuite du Saint-Sacre- 
ment. 

Le R. P. Couturier a lu une étude très détaillée sur les 
offices conventuels de l’Église grecque, qui sont en général 
beaucoup plus développés que ceux de l’Église latine. 

Mgr Terzian, évêque d'Adana a lu ensuite une note sur 
la liturgie de l’Église arménienne. 

La séance de clôture du Congrès a dépassé toutes les 
autres. Le Cardinal Légat a fait un magnifique appel à l’u- 
nion et à l’unité dans un rapprochement saisissant entre le 
Congrès eucharistique et la fête de la Pentecôte. 


* 
x _* 


L’impression de tous ceux qui ont assisté à ces fêtes ma- 
gnifiques est que le Congrès eucharistique a dépassé toutes 
les espérances. C’est un évènement capital qui ne peut 
manquer d’avoir ultérieurement des conséquences très im- 
portantes pour les relations religieuses de l'Occident et de 
l'Orient. 11 a beaucoup appris aux Latins par ‘es Églises 


orientales, et il a donné à celles-ci une dilatation et un élan 


singuliers. Il est, au point de vue de l’union et du retour 
posible des orthodoxes, une semence, unepréparation pré- 
cieuse. On a compté jusqu’à trente prêtres des Églises or- 
thodoxes assistant aux réunions du Congrès. 





À TRAVERS LE RAJPUTANA 


(Hindoustan) 


Nous devons à une obligeante communication du K. P.Moyse, 
d'Orléans, vice-procureur général des missions des RR. PP. Ca- 
pucins, l’intéressant rapport que l’on va lire et les pittoresques 
gravures des pages 313, 318 et 319. La mission du Rajputana, 
établie récemment dans une populeuse région du nord de l'Inde, 
fait déjà entrevoir,grâce au zèle des fils de saint François, à qui 
elle est confiée, les plus belles espérances. 


Lettre du R.P. ANDRÉ, Capucin,missionnaire à Jeypore. 
Touk, 7 avril 1893. 


En quittant Constantinople, ily a deux ans, je ne pouvais 
prévoir que dans quelques mois j'allais avoir à parcourir un 
district presque aussi vaste que la Turquie d'Europe. Tels 
étaient cependant les desseins de la Providence. À peine 
avais-je acquis les connaissances les plus élémentaires de 
l’anglais et de l’hindoustani à Mhow, le chef-lieu de la 
mission française du Rajputana, que je recevais l’ordre de 
me rendre à Jeypore, à l’autre extrémité de la Mission. 
J'avais à recueillir l'héritage d'un saint, c’est-à-dire à con- 
tinuer son œuvre etson apostolat à Jeypore et dans le nord 
du Rajputana. Mon vénérable prédécesseur, brisé par l’âge 
et les fatigues de l’apostolat et affligé d’une surdité presque 
complète, se voyait contraint malgré son zèle de passer le 
fardeau à de plus jeunes épaules. Me voilà donc installé 
véritablement missionnaire aposto!ique. Outre la chrétienté 
de Jeypore, j'ai à porter les secours de la religion aux 
catholiques dispersés dans les États du nord du 
Rajputana. 

Parlons de la visite que je fais en ce moment au sud de 
ma mission. 

Le lundi de Pâques, au soir, j'ai quitté Jeypore pour me 
rendre à Touk, capitale d’un petit Etat musulman indépen- 
dant. Me voilà installé dans la malle-poste, dans une de 
ces lourdes voitures hindoues, trainées par deux mauvais 
chevaux. Nous sommes sept personnes dansun mètre carré 
d'espace, et nous avons pour douze heures de ce suppiice! 
En avant donc, à travers la jungle, à travers une immense 
plaine nue, désolée, à travers le sempiternel sable fn, 
ondulé, du désert. Nous voici enfin sur le territoire du 
Nawab de Touk. Nous avons à franchir une rivière. Point 
de pout. Que faire? Rien de plus simple. 

Chacun quitte sa chaussure, s’il en a, relève ses habits 
et traverse la rivière à un gué voisin.Comme je suis leprin- 
cipal Sahib (seigneur) de la compagnie, on m’'épargne ce 
soin vulgaire ; un grand Hindou me prend sur ses épaules -- 
et je passe la rivière à pieds secs. Inutile d’ajouter qu'il 
faut donner le bakkchich. L’Hindou est non moins habile 
que le Turc dans l’art d’extorquer le bakkchich. | 

Me voici à Touk. C’est une capitale de quarante-cinq 
mille habitants, admirablement située au pied de trois col- 
lines, sur les bords d’unlac ravissant. C’est toujours la ville 


. hindoue, autrement dit nn amas confus de maisons, capri- 


cieusement assises les unes auprès des autres. L'ordre, la 
propreté des rues sont choses parfaitement ignorées. Cha- 
cun bâtit sa maison ou sa cabane comme il l'entend et vit 
heureux, le ventre au soleil, devant un petit étalage de 
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fruits, de sucreries ou de bric-à-brac. A Touk, j'ai trois 
familles catholiques, dont la principale est celle du Band- 
master (chef d'orchestre) du Nawab. C'est un Goanais pur 
sang, noir comme une cheminée et vantard comme un Mar- 
seillais. 

À peine suis-je arrivé que je reçois la visite du ministre 
des travaux publics, un Brahme frotté de littérature, un ar- 
dent admirateur de Bonaparte. Puis arrive le grand tréso- 
rier de Sa Majesté, un autre Brahme à figure de fouine, 
toujours souriant, 

Enfin qui l’eût jamais pensé ? Abdullah Khan est annoncé. 
Le voici dans un splendide landau, précédé et suivi d’un 
piquet de cavalerie. Mon hôte est hors de lui. Pensez donc! 
recevoir sous son toit le distributeur des faveurs et des dis- 
grâces, le tout puissant ministre du Nawab! Tout cela 
m'amuse. 

À mon grand étonnement je trouve un homme infiniment 
supérieur aux Hindous, même de meilleure condition. Il 
est heureux de voir un Européen, un prêtre catholique. Il 
me pose un grand nombre de questions sensées sur la 
France, sur le catholicisme et ses progrès dans l'Inde, etc. 
Il parle assez correctement l’anglais pour un Musulman. Il 
me quitte en me promettant de m'envoyer un souvenir. Il 
tient parole. Le lendemain un de ses serviteurs m’apporte 
un grand panier rempli d’oranges et de toutes les herbes 
odoriférantes de son jardin. 

Je vais lui rendre visite. Le palais de Son Excellence est 
situé dans un coin reculé. C’est une vaste construction bâtie 
sans art. On nous reçoit dans une sorte de cour où nous 
trouvons la haute noblesse de Touk, assemblée selon 
l'usage, pour offrir ses salutations au puissant Ministre, au 
moment où il quittera ses appartements pour se rendre au 
Conseil. Tous ces nobles personnages sont accroupis sur 
leurs talons. Comme marque de distinction on m’apporte 
un Palang, sorte de lit de corde, sur lequel je m'’assieds 
en attendant Son Excellence. Ici point de chaises, ni 
de fauteuils, point de salle de réception. Tout est simple 
et patriarcal. Le grand homme fait son apparition ; il vient 
droit à moi,me dit quelques paroles aimables, puis il monte 
en voiture sans même jeter un regard sur la foule d’admi- 
rateurs qui l'entourent. 

Il y a deux jours que je suis à Touk, j'ai vu mes catho- 
liques:, [ls ont reçu les sacrements. Il est temps de partir. 


* 
# x 


Je loue un chameau et me dirige vers Deoly. Soixante 
kilomètres à travers le désert, ce n’est pas précisément une 
récréation. Il faut avoir voyagé à dos de chameau pour se 
faire une idée du supplice qu’on éprouve au bout de quel- 
_ ques heures. On est littéralement brisé et incapable de se 
mouvoir quand on quitte cette affreuse monture. À cause 
de la chaleur, on est obligé de voyager en cette saison, 
pendant la nuit, dans une demi-obscurité. Que les heures 
s'écou!'ent lentement ! Comme l'œil sonde l'horizon pour 
découvrir quelques villages où l’on pourra faire halte un 
moment! Si je demande au chamelier combien il y a 
encore de milles avant d’arriver au terme, il me répond que 
Jui ne compte ni les heures ni les milles, mais les villages ; 
il y a encore deux,trois villages. 
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Voici enfin Deoly, voici le Dak Bungalow où je vais me 
reposer. 


IT 
Deoly, le 8 avril 1893. 


Si vous voulez connaître les douceurs du sommeil, faites 
un voyage à dos de chameau. Je conseille ce remède à tous 
ceux qui souffrent de l’insomnie. C’est un remède infail- 
lible. En attendant, me voici confortablement installé pour 
deux jours. Savez-vous ce qu’on entend aux Indes par Dak 
Bungalow ? C’est une sorte d’hôtellerie pour l’usage des 
voyageurs européens, assez jolie construction comprenant 
un certain nombre de chambres fournies des meubles les 
plus essentiels. Chaque Dak Bungalow doit vous nourrir, 
moyennant finances bien entendu, et vous payez pour le 
logement lui-même une modique rétribution. 

Il est onze heures du matin. Allons rendre visite au prin- 
cipal personnage de Deoly, au major Charloton, l’Agent 
politique des deux petits États, soi-disant indépendants, de 
Touk et de Bundee. L’agent que j'avais déjà vu à Jeypore 
est renominé par sa politesse et sa bonté. Il me reçoit avec 
la simplicité et la bienveillance habituelles aux hauts fonc- 
tionnaires anglais. Il m’offre ses services et me recommande 
aux autorités de Bundee. 

Tous mes catholiques viennent se préparer à recevoir le 
lendemain le Dieu de l’Eucharistie. Ils sont peu nombreux 
à Deoly, treize seulement. Ce sont tous de pauvres Madras- 
siens ou Goanais, au service des officiers anglais de Deoly. 
Maïs ce sont d'honnêtes natures, très heureuses et très 
flattées de recevoir la visite de leur prêtre. Le lendemain 
matin ils arrivent de bonne heure au Dak Bungalow, revêtus 
de leurs meilleurs habits. Un autel est dressé pour la messe 
pendant laquelle je leur adresse une exhortation. Nourris 
du pain de vie, ils s’en retournent heureux dans leurs 
cuisines après avoir apporté spontanément sur l'autel 
l’obole de leur pauvreté. 


x 
x * 


Ma mission est achevie à Deoiy ; partons pour Bundee.La 
distance est d’une cinquantaine de kilomètres. Le chemin, 
entièrement défoncé, couvert d’une épaisse couche de 
poussière brûlante, serpente au milieu des collines. Cette 
fois, je voyage en îkka, légère voiture hindoue, à deux 
roues, sans ressorts, construite en bambou. Le maigre 
poney qui la tire a généralement de bonnes jambes ; il vous 
emporte rapidement; mais vous êtes secoué, meurtri si 
horriblement que vous vous prenez parfois à regretter le 
chameau, l’affreux chameau. 

Dieu soit béni! Nous arrivons à Bundee, charmante petite 
capitale de l’Etat de ce nom. Elle est gracieusement située 
au pied des montagnes et vous rappelle Chambéry et la 
vallée des Alpes. Ses vieux murs crénelés, à triple rem- 
part, devaient faire jadis de Bundee une forteresse de pre- 
mier ordre. Les palais du rajah dominent majestueuse- 
ment la ville et ses alentours. La vue ‘d'un Européen, d’un 
missionnaire, excite la curiosité. Malheureusement, pour 
ces grands enfants hindous, le cocher m’emmène rapide- 
ment àtravers la ville. L’Agent politique a donné ses ordres 
de Deoly ; je suis admis gratis dans le Dak Bungalow réservé 
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aux personnages officiels ; je serai hébergé aux frais du 
rajab, aussi longtemps qu’il me plaira de rester ici. 


A Bundee aucun catholique, aucun Européen. Rien ne Ô 


me retient ici, 
sinon un peu de 
fatigue.Le vieux 


rajah de Bundee 


a célébré son 
jubilé, il y a 
quelques  an- 


nées.Onluisug- 
géra l’idée de 
perpétuer. ce 
souvenir en bà- 
tissant pour les 
voyageurs de 
passage à Bun- 
deeunsplendide 
bungalow. L'i- 
dée letentaet il 
l'exécuta. C’est 
unesomptueuse 
maison meublée 
à l’européenne, 
avec sentinelle 
à la porte. Une 
foule de servi- 
teurs sont à ma 
disposition et 
me prodiguent 
flatteuses 
de 


les 
épithètes 
« grand sei- 
gneur, grand 
roi, ete. » Ils se 
entre 
eux ces titres 
absurdes. Ici le 
dernier palefre: 
nier est couram- 


donnent 


mentappelé Hu- 
Zur - Maharajah 
(souverain mo- 


narque). 


J'entends 
dehors un va- 
carme infernal. 
Ce sont lés en- 
fants du rajah 
qui vont, les fils 
àcheval,lesfilles 


au 


en palanquins soigneusement fermés,prendre l'air de la cam- 
pagne. Ils sont accompagnés d'une bruyante escorte égale- 
ment à cheval. Le nuage de poussière soulevé par les pieds 
des chevaux est si épais qu’on peut à peine distinguer les 
cavaliers. Tout ce monde est naturellement affablé comme 
une troupe d’arlequins dans une mascarade de mardi-gras. 
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J’envoie chercher une voiture pour me rendre à Kotah, la 
capitale de l’État voisin. On m’apporte l’heureuse nouvelle 


III que la voiture et les chevaux de l'Agent politique de Kotah 


Bundee, 10 avril 1893. 
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RAJPUTANA (Hindoustan). — CONSEILLER RAJPOUTE DU RAJAH DE JHABRAPATAN : d'après 
une photographie envoyée par le R. P, MoysE d'Orléans, des Mineurs Capucins (v. p. 32). 


viennent d'arriver à Bundee pour me prendre et m'emme- 
ner à Kotah. Dieu soit remercié ainsi que le colonel Wyÿllie, 


le représentant 
de Sa Majesté 
britannique ! 


* 
* * 


En trois heu- 
res, je franchis 
les trente-cinq 
kilomètres qui 
me séparent de 
cette ville. Le 
chemin àtravers 
la jungle est à 
peine ébauché. 
Qu'importe, le 
superbeattelage 
de l’Agent n’est 
arrèté par au- 
cun obstacle. 
Deux fois nous 
changeons de 
chevaux. Le 
Chambal,le ma- 
jestueux Cham- 
bai,le Rhin du 
Rajputana, s'of- 
fre inopinément 
à ma vue. Il 
baigne les murs 
de Kotah. Je le 
traverse, gravis 
le sentier qui 
conduitau palais 
de la Résidence 
et me trouve au 
terme de mon 
étape. | 


IV 


Kotah, 11 avril 1898. 


Kotah est ré- 


» 
an 


ellement  uné 
boite àsurprise. 

C'estune déli- 
cieuse petite 
ville de qua- 
rante mille ha- 
bitants, bâtie 


presque en amphithéâtre sur les bords du Chambal. Elle est 
propre, coquette, fraiche de verdure. On dirait une oasis au 
milieu du désert qui l'entoure. A l’est de la ville, un vaste 
jardin planté à l’européenne, orné de fontaines et d'élé- 
gantes pagodes (voir la gravure page 319), rempli de fleurs 
et d'oiseaux ; au sudet bordant le jardin, un lac, pur comme 
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ie RAJPUTANA (Hindo: stan). — TEMPLE HINDOU DE KOTAH; d'après une photographie envoyée par le R. P, Moxer, d'Orléans, Ces 
Frères Mineurs Capucins (Voir page 318). 
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le cristal, au milieu duquel s'élève un palais entouré d’un 
jardin suspendu ; à l'oue stle Chambal dont les eaux, bleues 
comme le ciel d'Orient, coulent mollement vers le Nord et 
rappellent 1£s rives enc hantées du Bosphore ; enfin au nord, 
de superbes avenues pleines d'ombre et de silence : voilà 


Kotah, quelque chose comme une miniature de Constanti- 
. 


nople. 

Un mot maintenant de ceux qui l'habitent, Le rajah de 
Kotah est un tout jeune homme, de grandes espérances, si 
j'en crois ses admirateurs. Il a reçu une éducation anglaise 
à Ajmere ; il est partisan du progrès et n déjà établi dans 
sa capitale une fabrique de glace et d’eau de seltz. Les 
vieilles tôtes grises, les conservateurs des anc iennes tradi- 
tions rajpoutes, ne sont peut-être pas absolument ragsurés ; 
mais qu'importe ? Le jeune roi est heure ux de suwvre l’im- 
pulsion qui vient de l’Agent anglais, Il est actuellement à 
la chasse du tigre dans 868 États ; je suis donc frustré du 
plaisir de m'entretenir avec lui, Pauvre jeune prince! Il n’a 
pas, tant s'en faut, dans son royaume la puissance et l’au- 
torité qu'il ambitionne naturellement. Il est le roi tituloire ; 
il ya ici un roi effectif, C'est le colonel Wylilie, l'agent 
politique qui gouverne réellement le royaume de Kotah, au 
nom de l'Angleterre, Le rajah est trop jeune pour diriger 
la barque gouvernementale, L’ État, du reste, n’y perd point. 
Sous la sage et juste administration de ce brillant officier 
anglais, l’ordre et la sécurité règnent partout; les dettes 
publiques ont été payées, la prospérité augmente sensible- 
ment. landis que le colonel Wyllie dirige les affaires poli- 
tiques de Kotah, Mme Wyllie se fait aimer et admirer par sa 
bonté et sa charité envers les pauvres et les déshérités de 
ce monde. J'ai été reçu avec curdialité par ces chefs géné- 
reux, Tant que je resterai ici, je vivrai au milieu d'eux, à 
leur table comblé d'attentions et de prévenances. Dieu leur 
accorde en retour de leur généreuse hospitalité, la grâce 
d'entrer dans le bercail du divin Pasteur, dans l'Eglise 
catholique, dont ils restent séparés uniquement par le fait 
de leur naissance dans lé protestantisme | 

Les catholiques sont peu nombreux à Kotah, quinze à 
vingt seulement. La plupart sont les serviteurs de l’Agent, 
Ils m'ont donné, ainsi que les catholiques de Deoly, une 
pleine satisfaction J'ai eu le bonheur d’administrer le bap- 
tèême à quatre enfants, Tous les autres se sont approchés des 
sacrements avec les meilleures dispositions. Pauvres gens ! 
Quel bonheur pour eux de recevoir la visite du prêtre! 
Depuis de longues années qnelques-uns d’entre eux 86 
voyaient privés des consolations de la religion. Les voilà 
fortifiés 4 une année, et, s'il plaît à Dieu, je reprendrai 


avec joie, l'an prochain, le chemin de Kotah. 


y 
Jhabrapatan,12 avril 1803, 

La distance de Kotah à Jhabrapalan est de quatre-vingts 
kilomètres. Les vingt premiers ont té franchis en deux 
heures dans la voiture du rajah de Kotah. Je suis alors 
monté dans un Chigram de la cour du rajah. 

C'est une large voiture couverte, traînée par deux bœufs, 
Le rajah avait envoyé cinq paires de bœufs à l'avance aux 
différents relais de sorte que, dans une nuit, j'ai pu faire 
plus de soixante kilomètres. 
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Nous avons eu une petite alerte. Un voleur s’est approché 
de ma voiture pendant la nuit et a tenté d’emporter une 
partie de mon bagage. Monserviteur heureusement ne dor- 
mait point. Il a donné l'alarme et le voleur s’est enfui sans 
rien prendre. 

L’Agent politique de Jhabrapatan est absent ; me voici le 
maître dans le palais. J'ai reçu l'invitation de m’y installer 
pendant mon séjour à Jhabrapatan, et je suis traité comme 
l'agent lui-même. 

Jhabrapatan est la capitale de l’État de Jhalawar ; elle se 
compose de deux villes, l’ancienne Patan et la our ElE 
ville, le siège actuel du Gouvernement. Les deux villes réu- 
nies comptent à peine une population de trente à quarante 
mille âmes, 

Dès que le rajah apprend mon arrivée, il a la bonté de 
m'envoyer saluer, C’est un jeune hommede vingt-quatre ans, 
assez instruit pour un jHindou. Il eut, il y a quatre ou 
cinq ans,la fantaisie de faire un peu à sa tête et de s’affran- 
chir le plus possible de la tutelle de l'Angleterre. Le Gou- 
vernement britannique lui enleva immédiatement toute au- 
torité dans l'État et ne lui conserva quele titre sans le pou- 
voir, La punition a ét6 dure, mais subie avec patience. Les 
colères britanniques s’apaisent peu à peu, et on lui rend 
une ombre d'autorité. 

Je n'ai ici que deux familles catholiques : le chef d'état 
major du rajah et une pauvre famille de serviteurs 
madrassiens. 

Dans la soirée, j'ai visité la ville et en particulier l'atelier 
de photographie du Prince. Le photographe de Sa Majesté 
est un Brahme luisant, replet, souriant, heureux de m’exhi- 
ber ses trésors artistiques, 

Ce matin, à mon départ, le Rajah m'a envoyé saluer de 
nouveau par son conseiller (v. la grav. p. 318). Il a l'obli- 
geance de m'offrir sa voiture pour mon voyage deJhabrapatan 
à Neemuch. Je suis accompagné par un Sawar, cavalier de 
Sa Majesté. Partons, la distance d'ici à Neemuch est con” 
sidérable : 440 kilomètres. 


IV 
Néeemuch, 145 avril 4893, 


Enfin, me voici à Neemuch. Deux jours de voyage à tra- 
vers le désert, dans des chemins remplis de pierres et 
souvont profondément défoncés ne laissent pas d’être fati- 
gants. Il m'est arrivé un accident, L’une des roues de la 
voiture du ‘rajah s'est brisée à mi-chemin et m'a causé du 
retard, À Bhampura, petite ville située sur notre chemin, 
nous avons fait halte à la porte de la ville. Les femmes et: 
les enfants, attirés par la curiosité,sont venus considérer un 
homme si étrange pour eux. Quelques-uns m'ont offert 
poliment des melons, acceptés, vous n’en doutez pas, avec 
gratitude. 


* + 
À dix heures du soir, j'arrive à Neemuch. C’est pour ainsi 
dire le terme de mon voyage, car je retournerai à Jeypore 
par le chemin de fer, C'est ainsi que, grâce à la charité de 
quelques âmes généreuses, mes chrétiens ont été visités, 
consolés et fortifiôs, 6 
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Journal du ER. P. Gallaud. 
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(Suite 1) 





NOURRITURE DES INDIGÈNES. 


Ce qu’on peut se procurer le plus facilement, c'est le pain 
de froment. Il y a dans chaque rue une-marchande de pain. 
Ce pain, fait avec de la farine américaine, est presque tou- 
jours lourd, mal cuit et de plus très cher. 

A la mission nous préférions l’igname ou le pain de maïs. 
Ce dernier est la nourriture ordinaire des Noirs d'Elmina. 

Le maïs est d’abord écrasé dans un mortier, puis broyé 
entre deux pierres, passé au tamis et enfin bouilli. On le 
vend en boules enveloppées dans des feuilles de bananiers. 
Chaque boule coûte un penny (deux sous) et peut suffire à 
la nourriture d’un homme pendant un jour. Ce pain, très 
frais, est assez bon ; maisil aigrit vite. 

Avec le pain de maïs on mange ordinairement un peu de 
hareng fumé. L’odeur de ce hareng est peu agréable, mais 
les Noirs n’y font pas grande attention, et à la fin de leur 
repas ils se lèchent les doigts avec délices. Malheur à vous 
<ependant si alors l’un deux se croit obligé de vous. tou- 
cher la main ! Vous pouvez vous laver au savon. Malgré 
tout, il est à craindre que votre odorat ne soit oflensé 
toute la journée. 

Cependant, le hareng fumé, -bouilli dans du riz, n’est pas 
un plat à dédaigner, pour peu que l'habitude vous en ait 
rendu l’abord supportable, Je crois même que ce hareng 
est pour le riz le meilleur des àssaisonnements. 

Le pain de maïs et le poisson fumé sont la nourriture de 
tous les jours, et les plus pauvres peuvent se la payer. En 
outre, il y a le plat national appelé foufou, qui ressemble 
quelque peu au carourou des Brésiliens. Comme celui-ci, 
il se compose de deux parties, d’une soupe à l'huile de 
palme et d’une boule pâteuse que l’on trempe dans la 
soupe. 

Si l'huile. est fraîche (pour cela extrayez-la de l’amande 
au moment de vous en servir) et bien cuite, et le piment 
pas trop chaud pour votre palais, la soupe est très agréable. 
C’est un plat de roi. Mais il faut qu’elle soit bien faite. 

_ La boule est faite avec des plantains (espèce de grosse 
banane non sucrée), qu’on coupe en tranches, qu'on fait 
_ bouillir et qu'on pile dans un mortier. C'est bien préférable 
à la farine de manioc dont on se sert pour le carourou, et 
qui est toujours un peu aigre. 


e VÉGÉTAUX. 


Au premier rang vient le maïs, si commun en Europe; 
puis les ignames et les patates, 
_Les ignames bouillies peuvent servir de pain. Leur goût 


(4) Voir les Missions catholiques des 12, 19, 96 mai, 2, 9, 16, 23 et 30 juin. 
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rappelle assez celui @e la pomme de terre: aussi peut-on 
les servir comme celle-ci en ragoût ou en salade. 

La patate est trop sucrée, et ne vaut pas l’ignane, 

Il y a une espèce de tübercule, violet à l'intérieur, que 
l’on nomme coco. Il a presque le goût de l'igname, mais 
est beaucoup plus lourd. 

Quant aux arachides, elles se vendent crues ou cuites. 

Get là, mais assez loin de la ville, il y à quelques plan- 
tations de cannes à sucre. Les enfants en volent leur bonne 
part. Ce qui reste est vendu pour être mâché. 

Je ne voudrais pas oublier le roi des fruits d'Afrique, 
l'ananas. Les gioglais l’appellent pomme de pin, etil res- 
Semble assez bien à une pomme de pin encore verte. Dans 
l'intérieur des terres, il y en à beaucoup. Il n'est pas rare 
d'en rencontrer, en se promenant, des centaines le long du 
sentier. On les vend de deux à six sous, suivant leur gros- 
seur et leur quantité au marché. Le goût en est délicieux. 

Passons aux arbres fruitiers; le plus utile me semble être 
le bananier. 

« Les bananiers, dit un écrivain célèbre, donnent toute 
l’année de longs régimes de fruits avec un bel ombrage.…. 
Is fournissent à la fois des mets tout préparés dans leurs 
fruits substantiels, et du linge de table dans des feuilles 
larges, longues et lustrées. » 

Les bananes sont à la fois agréables au goût et très nour- 
rissantes. 

Les papayers ont des fleurs dontle parfum rappelle celui 
des fleurs d'oranger. 

« Le papayer, dit le même écrivain, a un tronc sans 
branches qui s'élève comme une colonne hérissée de me- 
lons verts et porte un chapiteau de larges feuilles semblables 
à celles du figuier, 

On pourrait prendre le manguier pour un bel arbre 
d'Europe. Il à de larges et fortes branches garnies d un 
épais feuillage d'uu vert foncé. Il porte en abondance des 
fruits qui ont la forme d'un œuf, Si l’onFpeut s'habituer à 
leur odeur de térébenthine, on finit par les trouver excel- 
lents. Mais ils ont une chair fibreuse tellement attachée au 
noyau, et celui-ci est tellement ‘gros, qu'à moins de les 
manger à moitié mûrs, on a de la peine à s'en tirer avec 
honneur, car le jus vous inonde. 

Les orangers, les limoniers et citronniers termineront 
cette liste des arbres fruitiers. J'aurais peut-être dû y placer 
le cocotier ; mais il ne m'a pas paru qu’on en fit grand cas. 

Il ne vaut pas la peine de parler des quelques goyaviers 
que l’on rencontre çà et là dans les bois, ni des dattiers 
nains qui produisent des fruits moins gros que des olives. 

LeS piments fournissent un assaisonnement très commun 
dans'te pays. Aussi n'est-il pas rare de voir de ces plantes, 
dont les gousses, couleur de sang, sont plus éclatantes que 
le corail. 

On trouve aussi des oignons et des tomates de petite 
espèce, mais qui viennent très bien. 

Le P. Legeay avait semé des pommes de terre, J'ai 
entendu dire qu’elles avaient parfaitement réussi. 

Les choux, les radis, différentes espèces de salades, les 
aubergines, les raves, les haricots ne venaient pas mal : 
mais c’est un luxe qu'il fant payer cher, à cause du manque 
d’eau douce. 
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Il ne faut pas oublier {le palmier qui fournit de l’huile et 
du vin à la fois. Le vin ne peut pas s'exporter ; car il ne se 
conserve pas. Quoiqu'il ne soit pas désagréable, il a un 
petit goût de sève qui lui enlève la moitié de sa valeur. 

L'huile de palme et l’amande dont cnlatire feront encore 
longtemps la base du commerce de cette partie de l'Afrique 
avec l’Europe et l'Amérique. 

Nommons en finissant les grands cotonniers, ces géants 
qui s'élèvent au-dessus des autres arbres 
comme les clochers au-dessus des maisons d’une grande 
ville. 


de la forût, 


ANIMAUX DOMESTIQUES. 


Ils sont en général de fort petite espèce. 

Les vaches etles moutons donnent une viande peu abon- 
dante et de qualité inférieure. La viande de chèvre se dis- 
tingue difficilement de celle de mouton, et cette dernière 
n’est guère bonne. 

En général, vaches, brebis et chèvres gardent le peu de 
lait qu’elles ont, ce qui fait qu'avec un troupeau de soixante 
vaches, on reste toute l’année sans pouvoir boire une goutte 
‘le lait frais. Parfois les vaches ont de la peine à nourrir 
leurs veaux et alors on donnait à ceux-ci d’un autre lait. 
Ceux qui ne connaissent pas l’Afrique ne devineront pas 
lequel : c’est celui dont nous avons tous été nourris. 

Les pourceaux se promènent également par la ville. Je 
ne sais si leur chair est bonne, car je n'en ai jamais goûté. 

Les chiens du pays, fort mauvais gardiens, ont un vilain 
poil roux, et de larges oreilles toutes droites. Ils aboient 
rarement, s'ils le font jamais, et voyagent presque toujours 
en bandes. 

Les chevaux, dit-on, ne vivent pas à la Côte d'Or. 
la fin de mon séjour à Elmina, 


Vers 
il y en avait cependant un, 
mais je ne sais s’il a vécu longtemps. Je n’y ai jamais vu 
ni mulets ni ânes. 

Quelles sont donc les bêtes de somme et de trait? 

Il n’y en a point. Tout se porte à tête d'homme, depuis 
les plus lourds fardeaux jusqu’à une pièce d’indienne ou 
une bouteille vide. Ce métier de porteur, une femme le fait 
aussi bien ou mieux qu’un homme. Aussi, quand on la 
prend à la journée, lui donne-t-on autant. 


ANIMAUX SAUVAGES. 


Qui n’a frémi en lisant certains récits de voyages en 
Afrique ? Les lions, les panthères, les buffles et les serpents 
gigantesques s’y rencontrent à chaque page. Heureuse- 
inent la réalité est bien différente et si, en Afrique, il ya 
‘des monstres, ils y sont assez rares. En Europe nom- 
bre de personnes n’ont jamais vu ni loup ni ours en 
Lb?rté. De même en Afrique on peut passer sa vie sans 
voir ni lion, ni panthère, ni éléphant, ni boa. 

Autour d’Elmina le seul gros animal carnassier que l’on 
aperçoive de temps à autre, est une espèce de hyène qu’on 
nomme en fanti patéhiou. Un Blanc, ayant un jour cru voir 
des’vestiges de tigre, passa une nuit à l’affût de la bête, 
mais revint le lendemain matin sans avoir rien rapporté de 
son expédition qu’un germe de fièvre. 


Les singes ne sont pas D'OPRUE Mais il y a beaucoup 
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de lézards de toute espèce. Outre les caïmans, il y a un 
certain nombre d’iguanes ; les noirs sont très friands de 
leur chair. J'en ai vu un qui mesurait bien un mètre de 
long. 

Une espèce de salamandre aux yeux énormes, fort vilaine 
bête, se voit fréquemment dans les lieux humides. 

Les bords de la mer sont couverts de crabes, qui, au 
moindre bruit, partent comme uu trait pour se réfugier 
dans leurs trous. 

Les fourmis bâtissent de solides constructions de deux 
mètres au-dessus de terre ; elles s’étèvent çà et là dans la 
campagne comme les D uides d'Egypte au milieu du 
désert. Les Anglais les appellent des collines. 

Ce que je vais dire des serpents étonnera bien du monde. 
J'allais me promener à peu près tous les jours dans les bois 
ou les hautes herbes. Eh bien, en trois ans je n’ai vu que 
trois ou quatre serpents, dont un seul aurait été extraor- 
dinaire en Europe. Il n’était pourtant guère plus gros qu’un 
vulgaire manche à balais. Comme toùs ceux que j'ai pu 
rencontrer en ma vie, il n'eut rien de plus pressé que de 
s’esquiver en sautant d’un bond dans les. Lroussailles où ik 
me fut impossible dele retrouver. 

Les oiseaux que j'ai vus dans les bois avaient pour la 
plupart de fort belles couleurs; mais leur chant est loin 
d'égaler celui des oiseaux d’ Europe. Ils semblaient presque: 
toujours se chamailler. On rencontre pourtant un certain 
nombre de tourterelles, quelques hochequeues et autres 
oiseaux d’un naturel doux. 

Le plus remarquable ce tous est peut-être celui que les. 
Anglais appellent clockbird (oiseau- -horloge), et les Fantis 
bérékou, à cause de son cri kou, kou. On prétend qu'il 
marque par son cri les différentes heures du jour ; mais je 
ne saurais dire s’il en compte vingt-quatre ou Seulement 
douze. Les païens croient qu’il possède un esprit et lui 
attribuent le don de divination. 

Le long de la lagune, il ya une foale d'oiseaux de rivage, 
comme pluvizrs, courlis, etc. 

Les vautours, très nombreux, rendent de grands services. 
en purifiant le pays des cadavres qui, sans eux, l’empoi- 
sonneraient. On en voit des centaines perchés sur les toits. 
de la ville, et ils semblent y être parfaitement chez eux. 

Des troupes de corbeaux à dos noir et à ventre blanc: 
couvrent les rochers qui bordent la mer pendant le jour, et 
vont passer la nuit sur les grands cotonniers qui ornent le: 
cimetière. 

Je serais fâché d'oublier les mouches luisantes qui, cer- 
taines nuits, sont tellement nombreuses qu'on dirait çà et. 
là des tapis de feu étendus sur l'herbe. 


Poissons. 


En face d’Elmina, la mer est LAiaremen calme et favo- 
rable à la pêche. Outre une petite espèce de requin dont 
les Noirs sont très friands, quelques poissons rouges que 
nous appelions des soldats, il y a une quantité presqueinfinie 
de harengs. On les pêche tousles jours par milliers. Un petit 
nombre sont mangés tout frais. Les autres sont fumés dans. 
des petits fours découverts qui se trouvent par centaines 
autour de la ville. Après cette préparation qui leur permet 
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d’être conservés indéfiniment, ils sont expédiés dans l’Inté- 
rieur et jusqu'à Coumassie. 

Il n’est pas rare de voir huit jours de suite sur la route 
de Cape-Coast une trentaine de femmes à la file avec une 
grande corbeille de harengs fumés sur la tête ; elles s’en 
vont les vendre à la ville voisine. 

À Axim, qui est pourtant sur la mer, les harengs étaient 
dix fois plus chers qu’à Elmina. 

Les tortues de mer, assez nombreuses, sont vendues au 
prix de la viande de mouton. Bien préparées, elles ne sont 
pas désagréables au goût, mais en général, elles sont trop 
huileuses et fort indigestes. Leurs œufs qu'on donnait par 
dessus le marché, ne différaient guère d’une poignée de 
plâtre. 

La soupe de tortue, si vantée, m’a paru passable ; rien 


de plus. 
(À suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


| M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris 


Missionnaire en Cochinchine occidentale. 





CHAPITRE XXII! 


Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890.) 
; Suite (4). 


II. — Vicariat apostolique du Tanganika oriental. 


La mission du Tanganika, érigée comme celle du Victo- 
ria Nyanza en 1878, a connu, elle aussi, de mauvais jours. 
Après avoir perdu en route leur supérieur,le Rév. P. Pascal, 
emporté, comme je l’ai dit, par la fièvre, les quatre mis- 
sionnaires survivants arrivèrent, le 24 janvier 1879, à Oujiji, 
ville tout arabe, située sur la côte orientale du Tanganika. 
Comprenant qu'il y avait peu à faire dans une localité où 
les négriers arabes dominaient, les missionnaires s’empres- 
sèrent d'ouvrir, dès 1880, deux autres stations parmi les 
noirs païens, beaucoup plus accessibles à la prédication 
évangélique, l’une à Ouviri, au nord du lac, et l'autre chez 
les Massangés, sur la côte occidentale. 

Une catastrophe vint bientôt ruiner la station d'Ouviri. 
Les missionnaires avaient créé dans ce poste un vaste 
établissement pour le rachat et l'éducation des enfants 
noirs arrachés à l’esclavage. Les négriers arabes, jaloux de 
leurs succès et voyant avec défiance la présence des mis- 
sionnaires sur les rives du Tanganika, dont ils avaient fait 
le centre de leurs opérations commerciales, excitèrent 
contre eux les populations voisines, qui se ruèrent à l’im- 
proviste sur l’orpheli£at et massacrèrent les deux Pères 
Déniaud et Augier, avec l’auxiliaire Dhoop (1881). Les 
survivants se réfugièrent avec leurs enfants chez les 
Massangés, de l’autre côté du lac et fondèrent la station de 
Kibanga. - 

La mission du Tanganika, d’abord aussi étendue que 


- (1) Voir les Missions Catholiques des 13, 20, 27 janvier, 3, 10, 17 et 24 fé- 
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celle du Victoria Nyanza, a subi plusieurs démembrements, 
qui l’ont ramenée à des proportions plus restreintes. Un 
décret du 30 décembre 1886 en a détaché la partie nord, 
pour former le vicariat de l’Ounyaniembé, et toute la côte 
ouest, qui est devenue le vicariat du Tanganika occidental. 
En 1889, un autre décret en détacha toute la partie sud, 
pour former la mission du lac Nyassa. 

Le 24 août 1887, une scène bien touchante avait lieu à 
l’orphelinat de Saint-Joseph de Kipalapala, situé à peu près 
à moitié route entre le Victoria Nyanza et le Tanganika. 
Mgr Livinhac, vicaire apostolique du Victoria, venait 
donner la consécration épiscopale à Mgr Charbonnier, pre- 
mier vicaire apostolique du Tanganika oriental. L'un s’arra- 
chaïit d’auprès des martyrs de l'Ouganda dont le sang fumait 
encore, l’autre faisait deux cents lieues à travers des forêts 
peuplées de dangers, pour venir recevoir, dans une pauvre 
chapelle, au milieu de quelques Noirs arrachés à l’escla- 
vage du démon et à celui des hommes, la plénitude du 
sacerdoce catholique. C'était depuis les jours du cénacle, le 
premier sacre d’évêque qui ait eu lieu dans les régions 
perdues de FAfrique équatoriale. Les deux Pontifes mêlaient 
leurs larmes à l'huile des onctions sacrées, et les Noirs, 
accourus de toutes parts à ce spectacle si nouveau pour 
eux, ne pouvaient, malgré la sainteté du lieu et de la scène, 
retenir leurs exclamations d'enthousiasme, à la vue des 
magaificences de la liturgie catholique. 

Actuellement, la mission du Tanganika oriental, réduite 
à la côte est du lac, se compose de trois postes principaux : 
Oujiji, où des médecins arabes chrétiens, sortis de l'institut 
apostolique de Malte, ont ouvert un hôpital et s’efforcent, 
par l'exercice de la charité, de répandre l'influence chré- 
tienne, au milieu d’une population envahie et déjà gangré- 
née par l'Islam; Karéma, station importante, fondée, il y a 
quelques années, par les officiers belges de l'Etat du Congo, 
et cédée par eux aux Missionnaires d'Alger; et Lavigerie- 
Ville, au sud du lac. Après les premières difficultés du 
début, l'influence des missionnaires commence à s’affermir 
et à se répandre sur toute la côte orientale du Tanganika, 
et les populations noires, établies sur le terrain de la mis- 
sion ou dans les environs, montrent les meilleures disposi- 
tions à s’instruire. Le chiffre total des baptisés s'élève aux 
environs de quatre cents, mais de nombreux catéchumènes 
se préparent à devenir les enfants de Dieu et de l'Église. 

Le vicariat du Tanganika oriental à pour limites : au 
nord, le vicariat du Victoria-Nyanza, à l’est, celui de l'Ou- 
nyaniembé et la préfecture du Zanguebar méridional; au 
sud, la mission de Nyassa; à l’ouest, le vicariat du Tanga- 
mka occidental. 

Personnel: 1 vicaire apostolique, 10 missionnaires. 

Œuvres : 3 stations principales, 5 stations secondaires. — 

2 églises. 
2 orphelinats : 180 enfants. 
2 hôpitaux avec dispensaires. 


III. — Vicuriat apostolique du Congo supérieur 
ou Tanganika occidental. 


En 1880, la Sacrée-Congrégation avait créé deux nouvelles 
missions dans la région du Haut-Congo ; le Haut-Congo 
septentrional et le Haut-Congo méridional, confiées l’une et 
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l’autre aux Missionnaires d'Alger. Dans cette division de 
territoires, la Propagande s'était inspirée uriquement des 
limités naturelles et non des circonscriptions politiques qui 
n’existaient pas encore. Après la conférence de Berlin, il 
fallut procéder à une nouvelle délimitation. Le roi Léopold, 
possédant tout le Haut-Congo, demanda naturellement 
l'érection d’un vicariat apostolique du Congo belge, confié 
à des missionnaires de nationalité helge. Le décret du 
30 décembre 1886 fit droit à cette demande, en réservant 
seulement aux Miss'onnaires d'Alger l'extrémité sud-est de 
1 État litre et la côte ouest du Tangarika, qui forma le 
vicariat apostolique du Congo supérieur où du Tanganika 
occidental, Il embrasse tous les pays situés à l’ouest du 
Tanganika jusqu'aux rivières Luapula et Lualaba. 


* 
* * 


Voici en quels termes le R. P. Coulbois, provicaire apos- 
tolique et supérieur de la mission, exposait en 1888 aux 
Conseils de la Propagation de la foi la situation religieuse 
du nouveau vicariat : | 

« À cette heure la mission compte deux postes desservis 
par huit missionnaires : l’orphelinat de Kibanga et le poste 
de Mpala, station à nous cédée par l'Association interna- 
tionale belge, 

« L’orphelinat de Kibanga est situé par 4025 de latitude 
australe, sur la rive occideatele du Tanganika, presque en 
face d’Oujiji. Pour l'établissement de villages chrétiens, 
la position de Kibanga est incomparable. Ce n’est nil'es- 
poir, ni l’espace qui nous font défaut pour l’avenir de notre 
œuvre. 

« À deux reprises différentes, les chefs du pays nous ont 
cédé spontanément, en présence de nombreux témoins et 
moyennant cadeaux, deux immenses terrains de plusieurs 
milliers d'hectares desuperficie. Le côté matériel de l’œuvre 
de nos villages chrétiens est donc assuré. N’étaient les 
sentiments hostiles des commerçants arabes, nous n’au- 
rions aucune crainte matérielle pour l'avenir et la stabilité 
de la mission. 

« À cette heure même 140 enfants sont réunis dans notre 
orphelinat. Ils cultivent pour vivre et nous faire vivre avec 
eux, car nous sommes à la fois missionnaires, agriculteurs 
et hbâtisseurs. 

« Trois villages chrétiens, douze autres villages se sont 
installés sur le territoire de la mission. lis y ont été admis 
à la condition de n’avoir qu’une femme, de se faire ins- 
truire et d'écouter le Père qui passe chez eux pour les ca- 
téchiser. Ces pauvres gens viennent cherchér chez nous ce 
qu'ils ne trouvent pas ailleurs : la paix et la sécurité, car il 
arrive déjà qu’en cherchant le royaume de Dieu, notre mis- 
sion de Kibanga a reçu le surcroit promis par Notre-Sei- 
gneur, c'est-à-dire la paix et une abondance relative. Au 
milieu de ces populations paresseuses, le travail auquel 
nous astreignons n03 Noirs, leur procure, tout en les réha- 
bilitant et en les gardant du mal, un bien-être inconnu à 
eurs voisins : « Il fait bon vivre chez les Blancs, disent-ils, » 
c'e t la traduction de ce proverbe de notre moyen âge ca- 
tholique : Il fait bon vivre sous la crosse. » 

(A suivre). 
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Pour l'Œuvre de la Propagation de la on 


ÉDITION FRANÇAISE 


Au nom de Mme Julie Pinet, décédée, du diocèse de Vilanca ., 100 

Au nom de Mme Pavie, de Poitiers, décédée, avec celnanve de 
Prières pour le 1ep0s de $son âme .... .... RE PR NT EU 10 

Un anonyme du diocèse d’Autun, avec demande de prières... 20» 





Pour les missions les plus nécessiteuses (Sur Faure 

au Tché-kiang). 
Unicuré du fiochsé d'Angens 4e mt Es ER Zn 
Anonyme de Beaucaire, diocèse de Nimes, demande de prières 20 
M. labbé Lucet, prètre habitué à Conques, diocèse de Carcas- 








SONN8_, ,, ..s.sssovet veois re». à s. Det Nr UE TUE 100 
M. Desbenoïit, du diocèse de Lyon, avec demande de mi res . . 10 
À Mgr Lavigne, à Kottayam (Indes). 

À. J. B. de Lyon, demande de prières pour une jeune malale 25 
À M. Fourcade à Alladhy (Pondichéry) 

A J.B. de Lyon, demande de prières pour une jeune malade.. 25 
ANONYMOUS, LYON) Sr ses rene eruonnre aol s ve ee TT 50 
À M. Fourcade pour les religieusesindiennes deN.-D. 

de Bon-Secours. 

Avonyme de Tarn-et-Garonne 060 0,0, ose 00000 0010 400 


À M. Ferrié, à Oshima (Japon méridional), 
A. J. B. de Lyon, demande da priêres pour un jeune malade,, 100 


Pour l'achèvement de l’église Saint-Joseph à Zagazig 


(Egypte). 
Anonyme de Saint-Claude,,.,,,,,.,,..., ns een Deroes rene UT 5 
Pour les affamés du Chélif (R. P. Voillard). 
Anonyme de Saint-Claude.,.,,,,,,, .,,...., NOTES ee er TRE 5 


Pour les sœurs Blanches du Chélif, pour les or, he- 
lins recueillis pendant la famine. 
Anonymetde Lyon:,,.,.,.ssorone ve 6e svososro tot osdossi ve 2 


À Mgr Barthet, pour la mission de la Sénégambhie. 
À C de Marseille, avec demanae de prières ,,., , ,, ..,,.., 1 


. 


A Mgr de Courmont, pour le baptême d’une petite fille 
sous le nom de Marie-Antoinette, 


Anonyme du diocèse de Rennes, avec demandie de prières, .. 3 
À Mgr Vidal (iles Fidji). ; 
Anonyme du diocèse de Rennes , .,,.,, ,4, ,,,, sssssous es 0 6œ 





Au R. P. François Delachienne, à Pachi-Pachi (Nou- 
velle Zélande}, pour le baptème d'un petit garçon sous 
le nom de Camille. 
Un séminariste du diocèse de Rennes ... ... 0 00100 ed) CO 


À Mgr Hirth. 
M Freyburger, sumônier au couvant de Ribeauville, Stras- 
DOUTE 2, vue trs shetastss rss nent rs EN NP los AT DIE 20 


Au R. P, Gommenginger, supérieur au Kilima- 
Ndjaro (Zanguebar). 

M. Freyburger, aumônier au couvent de Ribeauville, Stras- 
DOULE,, 2 os tiers a DV TS 0 rate 2 à oh TT LR 20 


Au Fr. A. Mathern, à Mhonda (Zanzibar). | 

M. Freyburger, aumônisr au couvent de Ribeauville, Stras- 
DOUTER Me rire eG do r% D Udenu da nl De 5 DE 4 10 

Au Fr, Nolasque Disch, à Nzagobil (Séégambie). 


M, Freyburger, aumônier au couvent de Ribeauville, Stras- 
DOUrg sssoonvososs se Snsrvuater té ler ae nn os DTA TD e 10 


Au R. P. Vincent, à Tyé-Wagap, par Tonho (Nouvelle- 
Calédonie). 

M. Freyburger, aumônier au couvent de Ribeauville, Stras- 
DOUrR era ve dheobanssiopeu e)rtiour PP a AU 20 





Pour l'orphelinat aux îles Fidji. 
Anonyme de Craillac, diocèse d'Alb1.,,..., ,....,,,,,.. RC 20 


Pour le baptême d'une négresse sous le nom de Marie 
et d'un nègre sous le nom de Louis, en Océanie (Fidji). 
Deux anonymes du diocèse de Quimper, ..,..ssssssies snesss 4 


{La suite des dons prochainement). 





Tu. MOREL, Directeur-gérant, 


Lyon. — linrimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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TAHITI (Océanie). — QUATRE MUSICIENS TAMHITIENS ; d’après une photographie envoyée par MGR VERDIER, vicaire apostolique 
(voir page 93l,. 


CORRESPONDANCE 


— 


TONKIN OCCIDENTAL 


Une lournée pastorale dans la Suisse lonkinoise, 


Un prêtre du diocèse de Saint-Claude, M. le chanoine 
Chère, directeur au grand séminaire de Lons-le-Saunier, au- 
teur de la Vie du Vénérable Néron, missionnaire martyr franc- 
comtois, nous communique cette intéressante relation que 
lui a adressée de Duc-Phong, l’un de ses disciples de prédi- 
lection, aujourd’hui missionnaire dans la partie du Tonkin la 
plus voisine du Yun-nan. On consultera avec profit, pour 
l'intelligence de l'itinéraire décrit dans cette lettre, la carte des 
Missions catholiques de l’Indo-Chine française, que nous avons 
donnée en prime à nos souscripteurs en 1%59. 





LETTRE DE M. Ginop, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, M1S- 
SIONNAIRE APOSTOLIQUE AU TONKIN OCCIDENTAL, À M. L'ABBÉ 
CHÈRE, DIRECTEUR AU GRAND SÉMINAIRE DE LONS-LE-SAUNIER. 


/ ù Duc-Phong, 24 avril 1893. 


Depuis bientôt un mois, sans des courses continuelles 


pour visiter des malades ou arranger des affaires de 


AUS — 14 JUILLET 1893 


» 


nos chrétiens, je vous aurais déjà fait part d’un heureux 
événement, qui, avec la grâce de Dieu, aura pour tout 
mon district les conséquences les plus avantageuses. Il 
s'agit de la visite pastorale que Mgr Gendreau, le nou- 
veau vicaire apostolique du Tonkin occidental, vient de 
faire dans les paroisses de Du-Bo et de Yer-Tap, où, 
depuis plus de quarante ans, c’est-à-dire depuis l’époque 
héroïque de Mgr Gauthier et de Mgr Retord, les chré- 
tiens n'avaient plus vu d’évêque. 

Depuis les temps de sant Paul jusqu'à nos jours, 
beaucoup de saints évêques ont fait des tournées pas- 
torales à bride abettue. Mgr Gendreau, parti de Hanoï, 
le jeudi 2 mars, à dix heures du malin, arrivait à Son- 
Tay dans la soirée du même jour. Notre vénéré Vicaire 
apostolique, qu'accompagnait le P. Châtellier, s'arrêta à 
Son-Tay pour voir le bon P. Idiart qui se mourait 
lentement d’une maladie de poitrine. Le lendemain 
matin, Sa Grandeur continuait son voyage à bord du 
Moulun, canonnière commandée par le lieutenant de 
vaisseau Escande, qui, avec la plus grande obligeance, 
s'était gracieusement offert pour conduire Monseigneur 
jusqu’au but de son voyage, à Du-Bo, au-dessus de 
Cam-Khe.…. si le Fleuve Rouge le permettait. Malgré 
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la baisse des eaux, le Moulun arriva en vue de Hung- 
Hoa, mais là un banc de sable nous arrèta, et il fallut 
rester en panne. Force fut de descendre à terre pour 
s'arrôter le soir à Hung-Hoa, où le colonel Pennequin 
Offrit à Monseigneur la plis cordiale hospitalité. 


* 
M ON 


Hung-Hoa, petite ville avec une citadelle assise sur la 
rive droite du Fleuve Rouge, est un chef-lieu de pro- 
vince, siège du quatrième territoire militaire, Depuis 
que la préfecture de Lam-Thao qui dépendait autrefois 
de Son-Tay, lui a été rattachée, Hung-Hoa peut être 
considéré comme la capitale de mon district. Hélas! ce 
titre pompeux n'est guère justifié par le petit nombre 
de chrétiens de la ville et la misérable paillotte qui sert 
d'église. Pour recevoir Monseigneur, j'avais orné le 
mieux possible ma pauvre chapelle, et le samedi 
Mgr Gendreau y célébra la sainte messe, à laquelle les 
officiers et beaucoup de soldats de la garnison se firent 
un devoir d'assister religieusement, Dieu protège tou- 
jours l’armée et le drapeau de la France ! 

Dans l'après-midi, les gens de Duc-Phong, oriflammes 
déployées et tambours battants, vinrent à la rencontre 
du prélat jusqu'à la porte Nord de la ville, Sa Grandeur 
monta en palanquin, et 1: cortège prit avec entrain le 
pas gymnastique pendant quatre kilomètres, jusqu'aux 
collines de Nhang-Non., Là, on s'enfonce dans la brousse 
à travers des plantations de lataniers, d'arbres à laque 
et de camélias, sur le vert feuillage desquels se déia- 
chaient vivement les élendards multicolores flottant au 
gré du vent. 

Arrètons-nous un instant dans une clairière d’où l’on 
aperçoit, sur la gauche, au fond de la vallée, un 
lac bleu emprisonné dans un cercle de collines cou- 
vertes de grands arbres dont la cime élancéeet le sorabre 
feuillage rappellent les sapins du Jura. Pour animer la 
scène, donnons à nos braves Annamiles le signal d’un 
triple hourrah en l'honneur de l’évêque ! Le tambour 
recommence à battre la marche : encore quelques pentes 
escarpées à descendre et à grimper, et plus qu’un effort, 
nous voici à Duc-Phong, où nous plantons ce soir notre 
tente portant pavillon épiscopal, Mais, cette fois-ci, la 
paroisse de Duc-Phong n'entre pas dans le plan de la 
tournée pastorale. 


“ 
x * 


Le dimanche malin, apres la messe, il nous faut pour 
ainsi dire monter à l’abordage sur le Yun-nan, chaloupe 
des Messageries Fluviales, qui, plus heureux que le 
Moulun, passait devant Duc-Phong en faisant son voyage 
régulier de Hanoi à Yen-Bai, Cependant ce ne fut pas 
sans peine que nous arrivâämes le lundi soir à Tho-Khoi, 
sur la rive droite du Fleuve Rouge, où le Yun-nan nous 
débarqua. Sur la berge stationnait depuis longtemps une 
foule qui attendait l'arrivée de l'évêque. Aussi quand 
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tout ce monde aperçut la soutane violette, je vous laisse 
à penser quels cris de joie et quels regards de respec- 
tueuse curiosité! Du bord du fleuve à la cure de Du-Bo, 
la distance n’est pas grande, et bientôt nous entrions 
dans l’église pour remercier Dieu qui nous avait accordé 
un heureux voyage. 

La paroisse de Du-Bo, qui est la plus septentrionale 
de la mission, en remontant le Fleuve Rouge, s'étend de 
Cam-Khe jusqu'à Lao-Kay, si lon veut pousser les 
choses jusqu’à l’extrème limite; mais en réalité les chré- 
tientés les plus élevées ne se trouvent pas à plus de 
quinze kilomètres au-dessus de Yen-Bai, ce qui fait 
déjà pour cette paroisse desservie par un seul prêtre, la 


Jolie petite étendue de soixante-cinq à soixante-dix kilo- 


mètres. La population chrétienne est d'environ deux 
mille cinq cents âmes, répaxlies dans seize villages, sans 
compter les gens du Della, qui viennent en grand nom- 
bre dans cette région pour faire le commerce du bois, 
du sel, etc. 

Avec une pareille paroisse sur les bras,un prêtre a une 
bien rude besogne, et malgré tout son zèle, il arrive 
quelquefois que des malades ne puissent à leurs der- 
niers moments recevoir les secours de la religion. Et 
quand on songe encore aux nombreux soldats français, 
qui, faute de missionnaires, sont morts dans les ambu- 
lances du Haut-Fleuve Rouge, sans sacrèments et sans 
consolations, le cœur se serre ! Rogate erço Dominum 
messis ut millalt operarios ! 

Ne recevant guère qu’une fois par an la visite passa- 
gère du prêtre, nos chrétiens de la Haute-Suisse tonki- 
noise ont vraiment la foi solide pour avoir pu se main- 
tenir jusqu’à ce jour, Grâce à Dieu, ces brebis longtemps 
isolées répondirent avec empressement à la voix de leur 
premier pasteur, et de toutes parts accoururent à Du- 
Bo des caravanes de fidèles. En huit ou neuf jours, pour 
la paroisse de Du-Bo, on atteignit le chiffre respectable 
de mille six cents confessions, et autant de communions 
pascales. 

Pendant la journée, il fallut recevoir au parloir les 
visites incessantes de groupes toujours renaissants. 

Ces braves gens désiraient tant voir leur évêque, 
baiser son anneau et entendre de sa bouche quelques 
paroles d'encouragement ! l 

Une autre sérieuse raison d'attraction, c'était la dis- 
tribution générale de croix et de médailles, de chapelets 
et de scapulaires, d'images et de livres, avec médecines, 
couteaux et lunettes par dessus le marché! Chacun ten- 
dait les deux mains. Les notables bouddhistes des com- 
imunes de la région tinrent à honneur de venir saluer 
l'évêque, et les pirates soumissionnaires ne furent pas 
les moins polis ! 

Allons avec Mon3xeigneur faire une visite à Ngo-Xa, 
une des chrétientés de la paroisse qui ont le plus souffert. 
de la domination des pirates, depuis plus de sept ans. 
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Aujourd’hui, toutes les misères sont oubliées, nos bons 
chrétiens croient à la paix universelle, et le P. Thai, 
curé de Du-Bo, fait presque le brave avec la médaille 
d'honneur qu’il à reçue en récompense des services ren- 
dus par lui à la cause française, en servant d’intermé- 
diaire pour procurer la soumission de Quyern-Ao, vieux 
chef rebelle de la région. 


* 
# x 


Le jeudi, 16 mars, Mgr Gendreau quitte la paroisse de 
Du-Bo pour descendre dans celle de Yen-Tap, que vous 
connaissez aussi bien que moi. Je me vois encore, cerlain 
jour, il y a dix-sept ans, entrant dans votre chambre 
pour apporter les premières épreuves d'impression de 
la Vie du Vén. P. Néron. Vous me faisiez toucher du doigt 
sar la carte les noms de Yen-Tap et de Ta-Xa, et tout 
tremblant de crainte et d'espérance, je vous découvrais 
pour la première fois mes idées de vocation apostolique, 
en vous disant : &« Je serai missionnaire de Yen-Tap. » 
Ce souvenir me redonne courage dans les moments 
d’ennui et faiblesse, et puisque Dieu m'a conduit ici 
comme par la main, il ne souffrira pas que le diablenr'en 
fasse déguerpir. 

A Yen-Tap, l’affluence au parloir et au confessionnal 
est encore plus cousidérable qu’à Du-Bo, car les trois 
mille chrétiens que compte à peu près la paroisse sont 
répartis sur un territoire relativement restreint. Daï- 
Luc, la seule chrétienté éloignée, perdue dans les grandes 

| brousses entre le fleuve Rouge et la Rivière Claire, 
n’existe plus que de nom, etla paroisse ne comprend 
plus guère aujourd'hui que les trois grandes chrétientés 
de Yen-Tap, Ta-Xa et Chieu-Ung, ainsi que deux autres 
peu importantes, Binh-Phu et Phu-Khe. En général les 
gens de cette paroisse sont turbulents,et sans le frein de 
la religion, qu’ils supportentcependant sans trop le ron- 
ger, on aurait de la peine à les faire rester tranquilles. 

Heureusementle P.Uan,qui,pendant ces dix dernières 
années, était leur curé, les connaissait bien et avait de 
l'autorité sur eux. Si la paroisse de Yen-Tap n'a pas été 
détruite de fond en comble pendant les troubles, c'est 
grâce à l’habileté et à la fermelé de ce prêtre indigène. 
Avec l’aide de Dieu, cette paroisse autrefois florissante 
se relèvera bientôt de ses ruines et la visite pastorale 
aura beaucoup contribué à cetle œuvre de salut. 

. Mais en nous rendant à Ta-Xa, où l’on a déjà recons- 

truit une vaste église, laissez-moi vous dire que cette 

- chrétienté, encaissée dans des vallons creux, au pied 

L de hautes montagnes couvertes de noires et silencieu- 
ses forêts, repaire des bêtes fauves, me parait un 
site tout trouvé pour létablissement d’une Chartreuse 
ou d’une Trappe. Ah! les moires d'Occident, ces grar.ds 
défricheurs de l’Europe, Cruce et aratro! pourquoi 
n’enverraient-ils pas quelques détachements de v'c- 
torieuses légions dans le Haut-Tonkin, vraie Suisse, où 
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d’inmenses solitudes les attendent pour être tranefor- 
mées en champ de progrès chrétien, par le travail et la 
prière ! 

Moi, pauvre missionnaire, je me compare à un éclai- 
reur à cheval allant à la découverte de l’ennemi, lui 
inontrant rapidement le glorieux fanon du Christ vain- 
queur, et au besoin lui tirant à bout portant quelques 
coups de mousqueton. Mais, après, si le gros de l’armée 
n'arrive pasavec l’artillerie, l'éclaireur doit tournerbride 
ou mourir sans profit! Et puis, le pays une fois conquis, 
il faut l’organiser, créer des centres de ralliement, de 
ravitaillement, etc., etc,. Comment faire tout cela sans 
les moines? Remarquez bien que je ne prêche pas la 
croisade monacale pour le Della... mais pour Xu-Doai, 
la Suisse seulement. Dans ce pays de brousses et de 
pirates, sans cesse repoussant comme le chiendent, 
le bon blokhaus que serat un monastère gothique! 
Mont-Joie et Saint-Denis ! 


k 
ee 


En attendant, quiltons Ta-Xa, oùle souvenir du Véné- 
rable P. Néron est encore vivant, pour nous rendre à 
Chieu-Ung, sur la rive gauche. Nous traversons le 
fleuve sur une flottille de ptites barques ornées de dra- 
peaux, et, au milieu d’une foule en habits de fête, nous 
entrons en triomphe dans ce village dont les habitants 
ont la réputation de n’avoir pas froid aux yeux. C’est à 
eux que revient l'honneur de la délivrance du P. Tuyen, 
l'ancien curée Du-Bo, qui, il y a sept ans, fut enlevé à 
Nhgoï-Lao par une bande de pirates et retenu prison- 
nier, la canguc au cou, pendant huit mois. Un coup de 
main des gens de Chieu-Ung le tira d’embarras. 

Cependant nos braves gens ont un remords Cuisant: 
surpris par quelques pillards chinois, ils ont laissé 
toute neuve, Ja 
missionnaire, le couvent des religieuses Amantes de 
la Croix et une bonne parlie du village. Accablés d'im- 


lacentierteurréslise maison du 


pôts, rançonnés par les pirates, dévorés par les manda- 
rizs, il3 n’ont encore pu reconsiruire leur église. 

C'est à Cbhieu-Ung que sont déposées, dans un petit 
oratoire, les reliques du Vénérable Cornay,attendant les 
honneurs de la Béatification. Jean-Charles Cornay, du 
diocèse de Poiliers, avait quitté la France en 1831, n'étant 
encore que diacre, et élait venu au Tonkin pour passer 
de là au Su-tchuen, en remontant au Yun-nan par le 
Fleuve Rouge. Les communications avec la Chine se 
trouvant interrompues, il resta au Tonkin occidental, 

.dans le district de Xu-Doai, y fut arrêté, chargé de la 
chaîne et de la cangue, mis en cage, flagellé deux fois, 
enfin décapité et coupé en morceaux à Son-Tay, en l'an 
de gràce 1837, Les restes de ce glorieux martyr semblent 
servir de trait d'union entre les missions de la Chine et 
le Tonkin occidental. Daigne la Providence par linter- 
cession et les mérites des Vénérables Cornay, Schæffler 
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que ces missionnaires ont illustré 





on, jeter un regard de miséricorde sur le district 
par leur martyre | 

de Ja Chine, il y a du 
oldats du Chrisl, des pionniers 
de l'Evangile pour ouvrir ces vastes pays à la civilisation 
chrétienne ! 


Mais d'ici à Lao-Kay, frontière 


cheinin ! Il faut «des s 


* 


Mgr Gendrean aurait bien voulu remonter jusqu’à 
Yen-Bai, où la création d'une résidence de missionnaire 
s'impose; mais Sa Grandeur devant rentrer à Hanoï 
pour la cérémonie de la bénédiction des Saintes Huiles, 
le Jeudi Saint, le départ de Yen-Tap était d'avance fixé 
au 26 mars. Le 25, fête de l’'Annonciation, un télégramme 
de Son-Tay nous apporta la nouvelle de la mort du cher 
P. Idiarth, que la sainte Vierge était venue prendre sur 
la terre dans la matinée de cette belle fête. 

l'artis de Yen-Tap, en jonque, le 26 mars, dimanche 
des Raméaux, après la messe, grâce à un vent favorable 
et à la crue des eaux, nous arrivions à minuit à la 
mission de Son-Tay. 
On venait de mettre en bière le corps du regretté 
missionnaire, et nous pûmes voir encore ‘une fois les 
traits de notre bien-aimé confrère ; revêtu de ses orne- 
ments sacerdotaux, il dormait du sommeil des Justes, et 
sa belle âme, nous en avons la confiance, jouissait déjà 
au ciel de la vue de Dieu. L’enterrement eut lieu le 
lundi soir : le Résident de France à;Son-Tay, les officiers, 
beauccup de soldats et de colons y assisièrent. 

Le mardi matin, Mgr Gendreau partait pour Hanoï, 
sans avoir été, grâce à Dieu, trop éprouvé par les fati- 
ques de cette tournée pastorale. 

Pour moi, le mercredi matin, sur le dos de Coco, mon 
cheval, escorté de Broussaille, mon chien, je repris le 
chemin de Duc-Phong. Nous arrivons en quelques heures 
au sommet des collines de Trung-Iba, à la jonction de 
la Rivière Noire et du Fleuve Rouge. Quel magnifique 
panorama ! Je ne peux jamais passer ici sans m’arrêter 
un instant, saisi par la beauté grandiose de ce paysage 
peut-être unique au Tonkin. Devant moi, à perte de vue, 
la majestueuse et fertile vallée du Fleuve Rouge, qui, se 
rétrécissant peu à peu, va se perdre dans les gorges du 
Yun-nan ; à gauche le sombre et gigantesque Ba-Vi, la 
#ontagne aux Légendes, la Rivière Noire et ses collines 
sévères ; à droite, les riants coteaux de la Rivière Claire 
au-dessus desquels la chaîne du Tam-Dao élève ses som- 
mets escarpés. montes et colles, 
Domino ! 


Flumina,' benedicite 


Cependant, il se fait tard : je traverse la Rivière Noire, . 


et je file au galop. N'oubliez pas dans vos prières 
le district de Xu-Doai, et demandez en particulier pour 
moi les grâces dont j'ai besoin pour marcher jusqu’au 
bout dans la voie du bon Dieu. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Perse. — Nous sommes heureux de porter à la connaissance 
de nos lecteurs la lettre suivante de S. M. le Schah de Perse à 
S. S. Léon XIII. C’est un nouveau témoignage venant afnr- 
mer, après tant d'autres, que l'influence du Pape est vraimeut 
universelle, et que même les infidèles vénèrent en lui la pius 
haute puissance morale qui existe en ce monde. 


À Sa Saintetéle Pape Très Respecté et Très Honoré, que Dieu 
Lui accorde son aide! 

« En raison des liens d'amitié qui Nous unissent à Votre Saiu- 
teté et du sincère attachement que Nous avons pour Votre aAu- 
guste personne, attachement que Nous sommes heureux de ma- 
nifester en toutes circonstances, Nous profitons de l’occasion 
du Jubilé de Votre Sainteté pour Lui présenter nos félicitations, 
au momentoù tous les grands dignitaires spirituels et les grandes 
puissances amies Lui offrent leurs hommages. 

« Cette lettre, gage de Notre amitié sincère, portera à Votre 
Saintelé les vœux que nous formons de tout cœur pour la lon- 
gue durée de sa vie et de son gouvernement spirituel, qui est 
une cause de bonheur pour toutes les nations. 

« Le Pontificat de Votre Sainteté est une bénédiction de Dieu 
pour Votre Auguste personne, et Nous espérons qu’il durera 
longtemps. Que Votre Sainteté soit assurée de Notre sincère 
amitié. 

« Nous demandons à Votre Sainteté de ne pas nous oublier 
dans ses prières qui sont toujours exaucées par Dieu et de Le 
supplier en même temps de resserrer les liens d'amitié qui nous 


uvissent. 


« Nous saisissons cette heureuse occasion pour renouveler à 
Votre Sainteté lès assurances de Notre très haut respect. 
« Ecrit au Palais-Royal, à Téhéran, mois de ChâWal 1310. » 


Birmanie méridionale. — Le 24 juin, a eu lieu à Rangoon, 
capitale de la Birmanie, le sacre de Mgr Cardot, évêque titu- 
laire de Limagre, originaire de Fresse (Haute-Saône). Le nou- 
veau prélat appartient à la Société des Missions Étrangères. Né 
le 10 janvier 1857, ordonné prêtre le 20 septembre, il fut dési- 
gné et partit pour la Birmanie méridionale. Dans les différents 
postes qu'il a occupés pendant près de quatorze ans, le P. Car- 
dot a été le missionnaire accompli, intelligent, dévoué, sacrifiant 
tout pour la gloire de Dieu et le salut des pauvres Carians. Le 
Saint-Siège a voulu récompenser ses hautes qualités en le choi- 
sissant pour coadjuteur, avec future succession, de son vieil 
évêque, Mgr Bigandet. 


Madagascar. — Les journaux de Tamatave et de Diégo- 
Suarez nous apportent les nouvelles suivantes: 

« À Tananarive, les Pères de la mission catholique sont à 
chaque instant l'objet de grossières provocations de la part de 
la population indigène. L’escorte du Résident général a dû être 
consignée au quartier en présence de l'hostilité de la populace. — 
Depuis la nouvelle du débarquement de Vattoomandry, la plus 
grande effervescence règne daus les esprits, surtout dans le 
parti de la guerre: on s'attend à un conflit. Les troupes malga: 
ches forment un noyau de dix mille hommes parfaitement exer- 
cës. L'ordre a été donnéaux gouverneurs de province de mobi- 
liser des recrueset de les instruire le plus vite possible dans le 
maniement des armes. » 

On écrit de Tamatave, le 22 mai, au journal la Politique colo- 
niale : 

« À la suite de leur voyage scientifique à la côte Est, le P.Ro- 
blet et le P. Colin ont été fort éprouvés par la fièvre ; le premier 
est à peu près rétabli, mais le second doit rentrer en France. 
Provisoirement, l'Observatoire sera dirigé par le P. Camboué. » 
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TATSIENLOU 


CAPITALE DE LA PRINCIPAUTÉ THIBÉTAINE DE GUIALA, 
Par Mgr Félix Bret, 
Evèque de Diana, vicaire apostolique du Thibet, 


Le savant et vénérable vicaire apostolique du Thibet, actuel- 
lement en France, nous communique cette remarquable étude 
géographique et historique sur la grande ville de commerce, 
centre et résidente épiscopale de la mission du Thibet. 


On icentifie généralement le Thibet et le royaume de 
Lhassa. C’est vne erreur. Le royaume de Lhassa comprend 
à peu près le tiers des pays thibétains : les deux tiers de 
ces vastes régions sont divisés en principautés, indépen- 
dantes de Lhassa mais dépendant de la Chine. Ces princi- 
pautés thibétaines ont à leur tête, si elles sont de peu 
d'importance, des Déba ou gouverneurs, tandis que les plus 
considérables sont gouvernées par des Guielpo ou rois. 

Tatsieniouestla capitale d'une de ces principautés thibé- 
taines indépendantes de Lhassa, mais soumises à la Chine. 
Cette principauté se nomme Guiala, et le chef thibétain qui 
la gouverne se nomme Guiala Guielpo, ou roi du Guiala. 

Le vrai nom thibétain de Tatsienlou est Tartsédo, qui 
signifie : confluent du Tar et du Tsé, car, comme on le voit 
dans la photographie page 331, le torrent Tar qui traverse 
la ville se joint à l'extrémité de la cité au torrent Ts6 qui 
coule au nord auprès du collège, et ces deux torrents 
réunis forment le torrent de Ouate qui descend en Chine. 
Les Chinois,ne pouvant prononcer le mot Tartsédo, ont 
choisi les consonnances qui, pour eux, s’en rapproclient le 
plus : Tatsienlou; de là l’origine du nom Tatsienlou, qui 
n’est qu'une consonnance imparfaite du nom indigène, Les 
trois caractères chinois, choisis pour former les sons Ta- 
tsieñ-lou, signifient : la forge qui frappe les flèches. Ge sens 
n’est qu'un effet du hasard, car les Chinois n'ont cherché 
qu'à se rapprocher le plus possible des sons thibétains 
Tar-tsé-do. 

La ville de Tatsienlou a été bâtie dans une gorge étroite 
et profonde qui la prive des rayons bienfaisants du soleil, 
et en fait une ville froide et malsaine, entourée de mon- 
tagnes escarpées et de trois glaciers. Les nuages circulent 
sans cesse sur le flanc des montagnes, emprisonnés dans 
cette gorge sombre et humide, et le vent des glaciers, joint 
à cette humidité malsaine, engendre les fièvres typhoïdes 
qui viennent chaque année décimer la population. 

Tatsienlou serait un trou inhabité, sinon par les ours et 
les loups, s’il n'était admirablement situé au point dé vue 
géographique et commercial pour en faire une ville de 
premier ordre par l'importance de sa douane et de son 
commerce d'échange entre les produits du Thibet et de la 
Chine. Tatsienlou est en effet une ville mixte ; les commer- 
çants chinois ne montent pas plus haut, et les commerçants 
thibétains ne descendent pas plus bas; c'est là que les 
deux peuples, les deux races,se rencontrent. Tatsienlou,qui 
est la ville thibétaine la plus importante après Lhassa, est 
le rendez-vous journalier de toutes les caravanes thibé- 
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taines, Chevaux, mulets, bœufs grognants ou yacks affluent 
chaque jour par milliers dans cette ville sans cesse encom- 
brée de Thibétains, de Chinois ct d'animaux de transport. 
Les ThibStains portent à Tatsienlou d'énormes charges de 
laines brutes, de peanx d'agneaux, de chats sauvages, qui 
sont expédiés en Ghine. Quantité d’étoffes grossières en laine 
blanche (en chinois Moutze, en thibétain Laoua) sont égale- 
ment envoyées en Chine, et je n’exagère pas en disant que 
plus d’un million de Chinois sont vêtus de ces étolfes gros- 
sières tissées par les Thibétains et livrées aux boutiques 
de Tatsienlou pour être utilisées par les montagnards et les 
agriculteurs chinois. 

Les caravanes ‘hibétaines portent également x Tatsienlou 
une énorme quantité de cuirs de yacks, qui servent pour les 
emballages, ou sont achetés par les bottiers chinois. Les 
cornes de cerf, le muse, l'or, sont les trois branches de 
commerce les plus importantes de l'exploitation thibétaine. 
Je connais une maison chinoise qui,tous les dix iours, reçoit 
en moyenne quatre-vingt mille francs qui lui sont envoyés 
de Chine pour faire face à ses achats journaliers de muse 
et d’or. La rhubarbe, la garance, les plantes médicinales, 
les étoles de laine de chasse dites Poulou où Tehro, les 
fourrures précieuses, peaux de renards, de panthères, de 
de loutres, forment aussi 
thibétain. 


lynx, ou loups cerviers, une 


branche sérieuse du Mais. si la 


route du Thibet à Tatsienlou est encombrée de caravanes 


commerce 


de yacks,de mulets, de chevaux chargés de marchandises et 
escortés de cavaliers thibétains armés de sabres etde fusils, 
la poitrine et le bras droit nus, bravant ainsi les plus 
grands froids, ne craignant ni la neige ni la pluie, la route 
chinoise qui, encaissée dans une gorge profonde, ecnduit 
à Tatsienlou, est également sillonnée par une procession 
interminable de piétons chinois chargés d'énormes lardeaux. 
Aussi loin que la vue peut atteindre, on ne voit qu'une file 
interminable de ces pauvres porteurs chinois en guenille, 
Ôtres souvent dégradés, qui se soumettent à ce métier de 
bôtes de somme et perdent chaque soir au jeu, ou en fumant 
l’'opium, le bénéfice de la journée. Les Chinois portent à 
Tatsienlou des charges énormes de thé grossier et en 
briques de trois à quatre livres chacune, des charges de 
toiles, de tabac, de riz, d'huile de maïs, etles Thibétains 
sont heureux de trouver à Tatsienlou à leur arrivée toutes 
ces marchandises qu'ils redouteraient d'aller eux-rnûmes 
chercher en Chine. 


“ 
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Quelle est la population de Tatsienlou? Le roi de Guiala, 
qui a sa résidence et son tribunal à Tatsienlou et auquel 
j'ai posé la question, évalue la population fixe de Tatsien- 
lou à quinze mille habitants ; mais à ce chiffre il faut 
ajouter au moins dix mille hommes de population flottante. 
Aussi quelle animation dans les rues étroites et sinueuses 
de la ville, quelle quantité énorme de marchands ambu- 
lants,criant leurs marchandises comme à Paris,vendant des 
vivres tout chauds aux voyageurs. Dans cette ville detrafic, 
entourée de rochers et de montagnes escarpées la nourriture 
est misérable et d’un prix exorbitant ; cela se conçoit car le 
pays ne produit rien et les consommateurs sont nombreux, 
aussi les Chinois ont-ils l'habitude de dire qu'ils ne vien- 
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nent dans cotte ville barbare que pour #'enrichir ot #'en 
retourner au pluu vite avec l'argent qu'ils auront gagné aux 
Thibétaine : c'est co qu'ils font on effet k moine que, déçu 
dant lours espérances, la no mourant de froid ot de fair, 
c'est co qui arrive koun grand nombre ; raie pou Importe ai 
Chinois putan, N'at-il pas le proverbe : pou tuo mintao tntsa 
(le no veux pas de la vie, je vaux da l'argent) 7 

La popalation aédentaire de lalsienton no comprend donc 
pau l'élément chinois qui n'aspire qu'h dratner l'argent at h 
retourner en jouit dans hon pays; olle renfarme nurtout lon 


lumuseries thibétainon, lo vol, ex lamille 6! an noblesse, 
compontodéecinqunnte 
familles dé chafa tiôre 
ditalros quiforment la 
garde du corpa du roi, 
enfin los prétoirenchi 
noin, ln garnidon clils 
noise Goiipoñio où 
grande partië d& trs 
Tataian 


tin muriôs À 


lou, lon rauaulmannx 


ot lon grandes maionm 
do commerce Ghinoin, 
commis al 


dont lon 


lonomployüsg mont rom 
placüa günôralament 
aprôüg troin ana do Hô 
jour dans la ville bars 
bare, 

IL y trôs pou do pros 
priôtaireuà T'atmiantou, 
our, dans le prinoipo, 
au momontdo lin cons 
quête elhinoise, on ft 
trois parts do la torre ! 
un tiora dovint Ia pros 
priôté du camp olhiinoin 
ou do In mille, un 
Liorafut In part du roi, 
ot l'autre tlor,comme 
terrain Raoïo appartint 
uuxlamanarion, Chaque 
anndo lon délégiôn de 
chinoise 
le tribut 


danatoutenlos mailto 


ln garnison 


vont exiger 


conatrulten nur lon tar 

rainnquileur furent dévolus dans le prinoipe, Len lumanerien 
prélôvent le même tribut pour ce qui leu concerne; quant 
au rol, ia donné an part de terre urbaine k so8 cinquante 
famillen nobleu, familles de chefs héréditaires, qui forment 
ua garde du corps, C'est un moyendhnbile de a'attacher cette 
nobleano et d'en faire don sorviteurs dévoudx! en môme 
temps ce don royal permet à cos chefs d'avolr un extérieur 
qui dénota la blon-ôtre sinon la rioheuse, Ce partage de lu 
terre urbaine met los ôtrangers dans une aituallon d'inlés 
rlorité, caril n'est pas possiblo de donner de grantia dévelapis 
pements À uno œuvre, 8 on n'est pas propriétaire du 
lorrain sur lequel on veut s'établir, 


Mer Morte lose 


Da la Congrégation des Macrén: Coma, 
apostolique de Tahiti (Océanie; d'upiés une photographié (v, pe 44), 
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Le pays de Gulala où royaume de Guiala, dont Tatsien- 
lou 6at la capitale, s'étend sur une surface de huit 
journéos dé marché en longueur, el aur cinq journées en 
largeur, Ce paye est divisé en quarante-huit centuries et 
un chef thibetain 


nommé aguiu en thibétain, pé-fou en chinois (chef de cent 


chaque centurie 4 pour 86 gouverner 


laumillen), Ces chola sont héréditaires ; cependant, pour une 
faute trés grave, rébellion, trahison, etc,, le roi du Guiala 
peut destituër un agula 6t enlever à ga famille l'hérédité, 

Dans la ville dé l'atsientou,le roi du Gulala juge toutes les 
affaires thibétaines, et 
renvois au mandarin 
civil chinois les allais 
reamixtes, et les affai= 
res chinoises, Le roi 
du Gulala,quoique dé 
corë du globule rouge 
depremitreclasse, est 
inférieur au mandarin 
chinois du gradele plus 
infime; telle estl'habile 
politique chinoise qui 
donne aux tributaires 
des honneurs,des dés 
corationsfictives; mais 
soumet le tributaire 
du plus haut grade, au 
mandarin chinois du 
dernier degré, Le roi 
duGuialane peut donc 
pascondamner à mort 
un coupable, il faut 
qu'ilen réfère au man- 
darin chinois préfet de 
lavilleetsonsupérieur; 
mais, en Orient,s on 
tourne toujours les 
questions difliciles: si 
un Thibétain est jugé 
par le roi dighe de 
mort,au lieu d'en don: 
ner avis, et de le re 
mettre au prétoire 
chinois, le roi thibé. 
tain condamne à la 
prison le coupable en 


h Vanbrun 


! question, Gette prison est une fosse profonde et étroite, 


À 


une citerne aèche, que l'on cadenasse lortement, et que l'on 
n'ouvre que deux mois après l'introduction du prisonnier, 
pour on retirer le cadavre, C'est ainai qu'on évite de se 
montrer inférieur en palssance au mandarin chinois. 

Lo raluon de non importance, l'atalentou a été choisi pour 
jecentre du vicariat apostolique ; c'est là que réside le chef 
de la mission et le néminaire contient déja de nombreux 
dlôven indigènes qui seront un jour les prémices du sacor- 
doce thibétain, 
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PRÔOGRES DE LA FOI CATHOLIQUE 


àa Tahiti. 


Nous apprenons avec plaisir que Mgr Marie-Joseph Ver- 
d.er, de la Congrégation des Sacrés Cœurs de Picpus et v'- 


cire apostolique de Tahiti, parti du Hàâvre le 4 février der- 
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nier, est heureusement arrivé le 21 mara À Fapsele, chel 


lieu de sa mission, oùil a été acouailli aveu un enthou 


siasme extraordinaire 

« Les cloches sonnaient à toute volée, ôcrit Is véndié 
prélat, tandis qu'une foule immense occupail lea 
Pères, end 


catholiques et proteatants 


quais 


fonctionnaires, bourgeois, du peuple, euro 


péens et indigènes, « .lauñ 48 con 


fondaient dans des témoignages de sympalhie d'autant 


plus précieux qu'ils étaient plus apontanôs et dépagéa 
toute commande politique, » 


de 
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1 4, Ce qu'on voit du ciel à Tatsienlon — 2, Montagnes renfermant de riches {long d'or, = 9, Torrent £a où leg Chinois jettent Les enfants de leurs formes Thibétaines h, hour 

dy Miuo, pagode où les mandarins sont ob: ‘8 d'atter faire leurs « loralions pour l'empereur le 4% ei le 46 de chaque lune, à, brétoire du mandarin avit chinois ü, femparis 

1 Évèché hors de la ville, sur Le terrain dit barbare, — 8, Lan men, où porte da la ville du gui ; son ouverture donne gur la route du Tibet, 

THIBET, — TArSLENLOU ; d'après une pho'ographie de Mgr Dir, vicaire apostolique (Voir page ‘90), 
La cathédrale, l'évêché, les avenues de la mission dispr- ,  rope (elle n'a pas duré moins d'un jour), bénédiction pon 
L raissaient sous les fleurs et la verdure. À tilicale au nom du Saint-Père, rien n'a manqué, toutétait à 
D’énormes bananiers, coupés ‘exprès, ornés de drapeaux ( la joie, 

e: d'écussons, soutenaient, comme des colonnes, les lourds ; 

f:stons de purao qui couraient d’un are de triomphe à AL 

Pautre, et le chemin était tellement encomhré de gens Un nuage cependant passait de temps à autre eur le front 

avides de revoir leur premier Pasteur que Sa Grandeur eut du Prélat, Depuis son départ pour la lrance, le synode 

toutes les peines du monde à gagner l’enclos de la mis- protestant de Tahiti avait accru le nombre de #es #oldats ; 
| sion. deux nouveaux pasteurs protestants français et huit nou 
L Le reste se devine : chants de bienvenue, adresses, féli- < veaux ministres mormons venaient de grossir les range de 

citations réciproques, narration détaillée du voyage d'Eu- ? l'armée hérétique, qui ne chôme pas à Tahiti, tandis 
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Sa Grandeur n’avait pu augmenter son effectif d'apostolat 
que d’an missionnaire et de quatre Frères coadjuteurs. 

Mais, chez les missionnaires catholiques, le dévouement 
supplée au nombre, et Mgr Verdier sait bien que ses Eos 
borateurs sont de ceux sur lesquels on peut et l’on doit 
compter. 

Ila trouvé, en effet, que durant sa longue absence, la si- 
tuation générale de la Mission s'était non seulement con- 
servée, mais même améliorée. Plusieurs districts avaient 
fèté avec une solennité inaccoutumée de glorieux anniver- 
saires qui ont stimulé l’ardeur des catholiques et ébranlé 
plus d’une conviction hérétique. 


* 
EP 


On nous permettra d'extraire, sur ce sujet, les lignes 
suivantes d'une lettre du R. P. Célestin Maurel. 

« Mon église de Mataiea avait besoin d'être restaurée ; 
grâce à la bonne volonté de mes gens, cela fut fait en 
peu de temps. Mais dans ceite église, il y avait une statue 
de saint Joseph qui avait une figure impossible : 

N’avez-vous pas honte, dis-je à mes fidèles, de prier 
devant un pareil saint ? 

« — Cest vrai, firent-ils, il faut l’enlever de l'église. » 

« — Et le remplacer! » ajoutai-je. 

« Je me mis en quête.Nos catholiques ne sont pas riches, 
mais ils donnèrent de bon cœur. Maintenant je puis parler 
de saint Joseph devant une statue convenable. 


« Ce n’était pas tout. Notre salle de réunion pour les con- 
férences catéchistiques était petite, misérable, insuffisante, 
insignifiante. Comment m'y prendre pour l'agrandir, la re- 
 nouveler, l’'embellir ? Mes gens avaient donné tout ce qu’ils 
pouvaient offrir, et d’après mon calcul il ne fallait pas 
moins de vingt-cinq francs par personne pour réaliser mon 
plan. Pendant que je me creuse la tête, la Providence vient 
à mon secours. Là-bas, à Stimaono, la plus vaste propriété 
de Tahiti, il y a une Société qui exploite les bois de cette 
vallée et qui demande des ouvriers: «Allez donc couper 
« du bois » dis-je à mes gaillards,que l’amour du travail ne 
rendra jamais nillionnaires. Ils n’écoutent, et, deux mois 
après, le district de Mataiea pouvait dire avec assurance 
qu’il possède désormais une des plus belles maisons de 
réunion de tout le Vicariat apostolique de Tahiti. 


# 
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« Tant de générosité méritait bien une petite récompense. 
Je promis de faire une grande fête pour l'inauguration du 
nouveau local et la bénédiction des belles statues de la 
sainte Vierge et de saint Joseph que je venais de recevoir 
de Paris. 

« Le jour de Noël parut tout désigné pour cette céré- 
monie. Ce jour, en effet, rappelle une date mémorable pour 
la Mission : c’est le trente-septième anniversaire de la pre- 
mière messe de minuit célébrée à Tahiti, fête qui fit grand 
bruit dans toute l’ile et dont le souvenir est resté profon- 
dément gravé dans les cœurs. 

« En voici l’histoire : 

« Les révérends ministres anglicans célébraient à table 
et non au temple, la naissance de notre divin Rédempteur. 


| 
: 
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Le R. P. Colette était indigné de cette nouvelle façon 
d’honorer les mystères, et il promit à ses néophytes 
de leur montrer comment l'Eglise catholique s’y prend pour 
fèter l’avènement du Messie. 

« La messe de minuit eut un succès retentissant. Les 
pasteurs s’en émurent. Il s'agissait pour eux de ne pas res- 
ter en arrière. Ils décidèrent que, pour eux, la fête de Noël 
ne se célébrerait plus le 25 décembre, mais le jour du pre- 
mier de l'An | 

« La veille au soir, vers les sept heures, on se réunit 
pieusement dans le temple pour prier et entendre l’expli- 
cation de la Bible. Mais voici que minuit sonne : moment 
solennel ! Le silence se fait, les fronts s’inclinent..…... Sans 
doute, c’est l’année qui disparaît.….., puis, au signal du mi- 
nistre, les têtes se relèvent radieuses, et on se fait de mu- 
tuels souhaits de bonne année. 

« C’est ainsi que cela se passe encore chez les protestants 
d'un de mes districts. « 


* 
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« Ponr moi, je me contentai d'inviter à la fête de Noël les 
districts de Papara et de Papéari, sans pour cela défendre 
l'entrée de l’église et de la salle de réunion à nos voisins 
les protestants. Le P. Colette, officiait. J’eus trois bap- 
tèmes et soixante communions. À midi, grand repas cana- 
que. Porcs, féi, laro, poë, taiaro, etc., étaient entassés pêle- 
mêle dans de grands trous creusés en terre, et cuisaient à 
la vapeur. À peine découverts, la foule se précipite et con- 
temple en se réjouissant cette grande quantité de nourri- 
ture succulente, qui n’est pas la partie la moins intéressante 
de la fête. Encore dix minutes et personne ne dira plus 
rien. Chaque indigène, sur le gazon, dévorera en silence la 
part qui lui est échue. 

« Après le salut du T. S. Sacrement, le KR. P. Colette mena 
la population au cimetière, et nous procédàmes solennelle- 
ment à la dédicace de notre maison de réunion que quelques 
catholiques ont voulu baptiser du nom de Bethléem. L’inau- 
guration suivit la dédicace. Mes gensargumentèrent pendant 
toute la nuit sur ce point de doctrine que là où est Pierre, 
là aussi est la véritable Eglise. Les protestants étaient venus 
en nombre, désireux de trouver nos fidèles en défaut; mais 
les explications données leur ont paru si claires qu'ils ont 
rengainé leurs objections, comme pour nous faire grâce. Je 
suis sûr qu’ils ont tous été convaincus ; que ne suis-je saint 
François de Sales pour les persuader et les convertir ! 

« Toutefois, si j'en juge par l’émoi causé dans l’armée 
hérétique, ma petite fête a dû produire une bien vive im- 
pression sur tous ceux qui en nnt été témoins, puisque de- 
puis lors il est question parmi eux d’excommunier 
tous ceux qui ont osé ou oseront à l'avenir prendre part à 
nos conférences catéchistiques. 

« Une vingtaine de protestants de Papara s'étaient joints 
à nos chantres pour être plus sûrs de trouver une place 
parmi nos invités. Je ne pouvais leur en vouloir. Mais celui 
qui leur en voulut, ce fut le ministre protestant, qui jette 
aussitôt les hauts cris et appelle à son secours le grand pas- 
teur de Papeete. Celui-ci voit les choses sous un aspect 
eñcore plus alarmant, mais il est souverainement prudent, 
et avant de frapper, il essaie d’attendrir les coupables... : 
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« — Eh quoi ? répliquèrent-ils, quand, au 14 juillet, nous 
« allons à Papeete pour boire, chanter, danser, etc., 
« vous ne trouvez rien à redire, et maintenant pour avoir 
« assisté à une cérémonie où tout est pieux, vous voulez 
« nous blâmer ! » 

« Les récalcitrants ont été tout simplement interdits pour 
trois mois, c’est-à-dire privés de la participation à la cène. 

« Puisse quelque bonne àme s'intéresser au salut de ces 
pauvres hérétiques ! Ilme semble que Dieu ne tardera 
pas longtemps à les ramener à notre sainte mère l'Église ! » 


= x 


Réjoui et réconforté par 





« L'aspect de l’ile diffère de celui de Tahiti. La ceinture 
d'arbres de bois de fer (aito) serrés et touffus, lui donne 
sur le rivage une teinte d'un vert plus sévère et plus sombre, 
tandis que la cime de ses montagnes rocheuses et nues rap- 
pelle involontairement la bure austère des capucins. La 
végétation y parait moins luxuriante et les vivres moins 
abondants. Les pores et les chevaux sont à peu près les 
seules ressources du commerce. 

« Le 17, j'abordais à Raïvaëvaë, île sœur de Tubuaï. Là 
aussi, la population est protestante ; elle s'élève à trois 
cents âmes environ. 

« En entendant chanter nos enfants, le chef, nommé 


Téhu, ancien élève des 





ce simple récit, Mgr Ver- 


























Frères de Ploërmel, ne se 





























dier a appris aussi avec 









































gènait pas pour proclamer 
























































bonheur que les archipels 









































de Tubuaï, de Cook et des 
Iles-sous-le-Vent, jusqu'ici 
































ferméesau zèle deses mis- 
sionnaires demandaient 
maintenant des prêtres 
pour les instruire et Ges 
religieux et des religieuses 
pour élever les enfants. 


Voici en quels termes le 
R. P. Michel Béchu parle 
de sa visite à Tubuaï, en 
se rendant de Tahiti aux 
Gambier. 





« Le 12 novembre, on 
finit par découvrir malgré 
un épais brouillard, com- 

me une baleine poursuivie 
par un navire: bientôt le 
navire et la baleine se tou- 
chent et ne font qu’une 
terre,c’estTubuaï.Je prends 
mon surplis et une étole, 
c'est tout ce que j'avais et, 
au nom du Seigneur, je 
salue cette terre qui n’a. 





que les missionnaires ca- 
tholiques faisaient toujours 
des merveilles. Il demande 
à prendre place sur notre 
goélette, et me fit part de 
son prcjet. Il désire intro- 
duire le catholicisme dans 
son île, et songe sérieuse- 
ment à aller faire de nou- 
velles instances auprès de 
Mgr de Mégare, pour en 
obtenir un missionnaire. » 


En apprenant ces ‘bon- 
nes dispositions, Mgr Ve - 
dier n’a pu que rendie 
grâces à Dieu, et, en atten 
dant un nouveaurenfortde 
missionnaires qui ne peut 
pas tarder à lui être envoyé, 
ii se propose de faire dans 
le courant de l’année un 
voyage de reconnaissance 
dans les archipels de Cock 

















pas encore entendu notre 





(sept iles) et de Tubuaï 








voix. Avec mes sept petits 
catéchistes paumotous, je 
récite la prière du matin et 
nous chantons des canti- 

ques. Que j'ai regretté de n'avoir pas avec moi, comme tant 


d'autres missionnaires, une petite chapelle pour dire la. 


messe ! 

« À terre, nous avons été reçus avec des marques non 
équivoques de sympathie. Mes petits catéchistes surtout 
ont paru faire merveille avec leurs jolis cantiques tahitiens 


et français, car ils parlent français, ce qui excitait surtout 


l'admiration de cette population qui paraît bien paisible. 

_« Le chef est un ancien élève des Frères de Ploërmel de 
Tahiti. En son nom et au nom de sa famille, il a demandé 
un missionnaire catholique en promettant de l’assister. 
Le protestantisme et le mormonisme se partagent, hélas ! 
les quatre cents habitants de cette petite terre. 


PA 





TAHITI (Océanie). — TAHITIEN CHARGË DE Musa frey ; d’après 
une photographie envoyée par MGR VERDIER, vicaire apostolique. 


(cinq iles) et d’y préparer 
un établissement pour l'un- 
née prochaine. Il recom- 
mande tous ces pauvres 
insulaires et toutes ses œuvres aux ferventes prières des 
associés de la Propagation de la Foi. 





Nous publions page 330 le portrait de Mgr Verdier. Né à 
Châteauneuf, diocèse de Mende, le 23 mars 1835, Mgr Jo- 
seph-Marie Verdier entra de bonne heure dans la Congré- 
gation des Sacrés-Cœurs de Picpus et partit pour les mis- 
sions d’Océanie. En 1882, Mgr Janssen le demanda 
pour coadjuteur avec future succession. Depuis la mort 
du vénérable doyen de l’épiscopat océanien () septembre 
4891), Mgr Verdier est le chef spirituel de l'archipel tahi- 
tien et des îles qui en dépendent. 
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PAR 


M. Louis-Eugène LouverT, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 





CHAPITRE XXII! 
Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890.) 


IT. — Vicariat apostolique du Congo supérieur. 


Suite (4). 


Le vénérable supérieur de la mission du Tanganika 
occidental continue en ces termes son intéressant exposé : 

« La foi est vive chez nos chrétiens. La plupart assistent 
chaque matin à la messe, pendant laquelle ils récilent dé- 
votement leur chapelet. Après la messe, vient le travail, il 
dure de six heures et demie à dix heures et demie, puis le 
soir de trois heures à six heures, Chaque 
jours sont 


semaine trois 
donnés aux ménages mariés pour soigner 
leurs cultures ; durant les lrois autres jours, ils travaillent 
moyennant salaire, au compte de la mission ; tous ces tra- 
vaux sont obliyatoires. Le travail est une expiation etune 
réhabilitation d’après la loi divine. Sans lui, nous ne ferons 
jamais rien de natures aussi indolentes et aussi sensuelles 
que celles de nos Noirs. Cette paresse naturelle au Nègre 
serait, si elle n’était combattue, un obstacle à une vie sé- 
rieusement chrétienne. 

« Chaque jour, des catéchismes spéciaux sont faits aux 
différentes catégories de Noirs. À la grand’messe du diman- 
che, les chrétiens et les catéchumènes entendent une 
homélie, et le soir, “près le chant du cantique qui tient lieu 
de vêpres, un catéchisme en leur langue est fait aux indi- 
gènes des environs, qui y assistent toujours en grand 
nombre. 

« La plupart de no3 chrétiens participent aux sacrements 
de pénitence et d’eucharistie tous les quinze jours; un 
certain nombre méritent cette faveur tous les dimanches, 
La foi de ces pauvres noirs est vive et simple; l’action de 
la grâce de Dieu est visible en eux; elle se touche du doigt, 
si jose ainsi parler. 


« Ces villages forment avec l’orphelinat une population 
de sept cents àmes, catéchumènes et chrétiens. Notre action 
sur eux est immédiate; ils sont chez nous et se disent nos 
enfants. Cet ascendant nous aide à les débarrasser d’une 
foule de superstitions cruelles et iniques : de l'épreuve judi- 
ciaire par le poison, par exemple, &preuve qui est chez les 
indigènes le prétexte et l’insirument d’une foule d’homi- 
cides. 

« Les indigènes des environs sont aussi l’objet de la solli- 
citude des missionnaires. Ils visitent régulièrement ces 
pauvres gens, les soignent dans leurs maladies et les ins- 
truisent peu à peu. Chez beaucoup, il y a de la bonne 
volonté, et à la mort, un bon nombre s’en vont avec la 
grâce du baptème. Deux cent cinquante à peu près, depuis 

(4) Voir les Missions Cutholiqus des 17, 20, 27 janvier, 3,10, 17 et 24 fé 


vrier, 3, 410.17,24,31 mzrs,7, 21, 28 avril, 5,12, 19, 26 mai, 2, Y, 46, 93 30 
ain et 7 juillet, 
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l'établissement de la mission, ont reçu, au seuil de l’éler- 
nité, la grâce de la régénération, Le chef du pays, Poré, un 
vieux sorcier qui compte à son avoir beaucoup trop d'ho= 
micides, nous est très favorable, Il vient à la mission, ses 
enfants aussi. Ils y trouvent un catéchisme oral toujours et 
de petits présents ensuite. 

« À soixante-dix lieues au sud, sur la même rive occiden- 
lale du Tanganika, est la station de Mpala, résidence de 
trois de nos Pères, Leur œuvre est à peu près la même que 
celle de Kibanga, avec cette différence qu'un plus grand 
nombre d'adultes rachetés dé l'esclavage sont sous l’action 
immédiate des missionnaires, Far contre, l'œuvre de l'or- 
phelinat n’y a pas reçu une extension aussi considérable 
qu'ici. 

« Cette station de Mpala est destinée à être plus spécia- 
lement un poste de mission proprément dite, c'est-A-dire 
que les Pères, n'ayant pas le soin, la sollicitude d’un nom- 
breux orphelinat, pourront appliquer tout leur zèle à l'évan- 
gélisation des indigènes. Avec la grâce de Dieu, et si les 
circonstances le permettent, la moitié de l’année, c'est-à… 
dire la saison sèche, sera employée en courses apos- 
toliques, 


« Les Pères de Mpala font déja des instructions régu-. 


lières dans les villuges des environs. Un de ces villages, 
situé à dix heures de marche de leur résidente, est un 
centre de réunion pour les indigènes, quand la présence du 
Père y est signalée, » 

Je n’ajouterai que quelques lignes à ce rapport intéres- 
sant, qu’on pourra lire tout au long dans les Missions catho. 
liques, (tome XX, année 1888), 

Oa a vu plus haut que l'hostilité des négriers arabes est 
le seul obstacle sérieux que redoutent les missionnaires, 
C'est qu’en effet, là est le grand danger des missions de 
l'Afrique équatoriale, C'est pour y obvier, en partie, que le 
cardinal Lavigeris a annexé à son œuvre de Missionnaires, 
des auxiliaires laïques. Déjà le commandant Joubert a mis 


en #tat de défense le poste de Mpala, ancien fortin élevé: 
internationale: 


d'abord par les officiers de l'Association 
belge, et cédé par eux aux Missionnaires d'Alger, On coms 
prend de quel intérêtil est, pour la civilisation et l'avenir 
de l'Afrique équatoriale, de défendre contre les ccnvoitises 
des négriers arabes les populations paisibles ot laborieuses 
qui ne demandent qu'à s'initier aux habitudes de la vie 
chrétienne, Dans ce ministère de protection, les mission 
naires ont couru, à plusieurs reprises, de véritables dan- 
gers, En 1888, la station de Kibanga fut cernée pendant 
trois jours par les esclavagistes, Sans l'intrépidité et le: 
dévouement du P, Vyncke, ancien zouave pontifical, la mis= 
sion du Tanganika occidental aurait eu à enregistrer une 
catastrophe de plus. 


Silualion religicuse du vicariat au 1° janvier 1800: 


Porsonnel:1 administrateur apostolique, Missionnaires d'Alger, 
Œunres: 2 stations avec résidences, Kibanga et Mpula, — 
4 chrétientés primaires, 11 chrétientés seconduires, 3 chu 
peles, 
3 orphelinats: 450 garçons et ? filles, 
Population catholique baptisée : 1000, sans compter un plus 
grand nombre de catéchumènes, 


ph 


CON CRT CE 


LES MISSIONS 


IV. — Vicariat apostolique de l'Ounyaniembé, 


Le vicariat apostolique de l'Ounyaniembé, érigé en 1886, 
est placé entre le Victoria-Nyanza et le Tanganika. Dès 
1881 les Pères du Tanganika,dont relevait la contrée,avaient 
fondé une station dans la ville de Tabora, Comme à Zan- 
Zibar, il n’y avait rien à faire au milieu de populations isla- 
misées. Les missionnaires se bornèrent à ouvrir un orphe- 
linat pour les enfants rachetés de l'esclavage. Afin d'être 
plus libres, ils transportèrent bientôt leur établissement à 
Saint-Joseph de Kipalapala, à deux lieues de Tabora. 

Eu quelques années, la maison prit de grands dévelop- 
pements et devint bien vite, comme Bagamoyo, un éta- 
blissement modèle. Je puis apporter ici le témoignage, 
très loyal et très désintéressé, d’un protestant, le major 
Wissmann,chef du corps d'occupation allemand, Après avoir 
visité en détail l'orphelinat de Kipalapala, comparant l’œu- 
vre des missionnaires catholiques à celle de ses coréligion- 
naires,il parle en termes trèssévères des missionnaires pro- 
testants amglais et allemands, leur reprochant de n’ûtre que 
des agents politiques qui troublent le pays, alors que 
les prêtres catholiques, qui sont infatigasles et pleins 
d’abnégation, contribuent puissammentà propager l'in- 
fluence chrétienne, la civilisation et lamoralité; il conclut on 
ces termes: 

« Il faut croire que le système des prôtres catholiques 
est le meilleur, car les résultats obtenus parlent en leur 
faveur. » 

Violemment attaqué, à cette occasion, par tous les jour- 
naux protestants, le major Wissmann a maintenu ses aflir- 
mations en les accentuant, dans sa réponse au journal la 
Post: 

« Au point de vue de la civilisation de l'Afrique orientale, 
la mission catholique est, sans nul doute, de beaucoup su- 
périeure. La discipline de l’Église catholique est, selon 
moi, la cause principale du succès de ses missions. Les 
missionnaires catholiques partent sans esprit de retour, 
ils ne sont que très rarement rapatriés pour raison de 
santé; en outre, les cérémonies du culte de l'Église romaine 
impressionnent le sauvage bien plus vivement que la sim- 
plicité du culte évangélique. Voilà qui contribue puissam- 
ment à faire réussir les missions romaines. » 

. Au reproche que les protestants font aux missionnaires 
catholiques d’envourager la traite en rachetant des eufants, 
le major répond : 

« Ils font une bonne action, quand on songe à ce que 
deviendraient ces enfants arrachés à leur pays et à leurs 
parents. Par là, la mission parvient à former, à élever des 
générations utiles. Je ne connais pas de missions évangé- 
liques, dans l'Afrique équatoriale de l’est, obtenant de 
pareils résultats. Alors même que les missionnaires Gvan- 
géliques payent les parents pour avoir les enfants, afin de 
les instruire, ne fûüt-ce que quelques heures par jour, ils le 
font en pure perte. Je sais que tous ceux qui connaissent 
l'Afrique, négociants, explorateurs, soldats, Allemands, An- 
glais, sont d'accord avec moi sur tous ces points. » 

En 1888, l’orphelinat de Kipalapala comptait déjà 140 en- 
fants, complètement transfor n6s par la religion. Pour sous- 
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traire leurs jeunes pupilles à l'influence démoralisante de 
l'Islam, les missionnaires se préparaient à réunir les plus 
grands en villages chrétiens, en les établissant dans les 
Etats de Mirambo, prince païen, très hostile aux Évangé- 
listes et qui se montrait très bien disposé envers la mission 
catholique. 

La révolte des Arabes du Zanguebar vint, pour quelque 
temps, remettre tout en question. La mission de l'Ou- 
nyaniembé étant comprise tout entière dans le territoire 
des récentes annexions allemandes, a subi naturellement le 
contre-coup de la révolte de Bushiri, Après avoir essayé 
inutilement de tenir tête à l'orage, les Pères ont été forcûs 
de se rélugier, avec 6 de leurs enfants, dans la mission 
voisine du Victoria-Nyanza. Ils ont pu heurensement sauver 
la plus grande partie du matériel de la mission, Dès que lex 
Allemands eurent pacifié le pays et mis les négriers arabes 
à la raison, la mission de l'Ounyanyembé reprit un vigou- 
reux essor. 


Situation religieuse du vicariat en 1800 : 


Personnel: 1 administratour apostolique, & missionnaires, 
Œuvres : 1 station à l'abora, 2 chapelles, 
2 orphelinats : 120 enfants, 
Population catholique actuelle : 200 âmes, sans compter 
les catéchumènes, 


V,— Mission du lac Nycassu, 


La mission du lac Nyassa a “té londée au mois 
de juin 1889, Elle comprend les territoires portugais des 
environs du Nyassa et du Ghiré, affluent du Zambôze, et « 
pour limites : au nord, la ligne qui sépare les possessions 
allemandes du Zanguebar du territoire portugais, à l'est, le 
36° de longitude orientale ; au sud, la mission du Zambôze; 
à l’ouest, elle s'étend le long du 15e de latitude australe jus 
qu'aux missions du langanika 

C'est la nécessité de trouver un moyen facile de communis 
quer avec les missions des Grandsa-Lacs qui a conduit le car 
dinal Laviserie à demander l'érection de cette nouvelle mis 
sion. La route de l'Afrique équatoriale par Bagamoyo et le 
Zanguebar est très longue, très fatigante, très coûteuse et, 
pour le moment, complètement lermée par la révolte dos 
Arabes. En 6tablissant une mission au confluent du lac 
Nyassa ét du Ghiré, le voyage devient beaucoup plus lacile, 
Les missionnaires n'auront plus qu'à remonter le Zambèze 
et le Ghiré sur le petit bateau à vapeur qui appartient aux 
Jésuites du Zambôze; arrivés au Nyassa, ils n'ont plus qu'une 
route courte et relativement facile pour se rendre dans leurs 
missions respectives. 

Par un accord conclu au mois de mars 1889, entre le car 
dinal Lavigerie, agissant comme délégué de la Propagande, 
et le Portugal, les Missionnaires d'Alger sont autorisés à 
s'établir dans le bassin du Nyassa et du Chiré, à la condi- 
tion de reconnaitre les droits de patronage du Portugal, qui, 
en échange, accorde à la nouvelle mission une subvention 
annuelle de 20,000 francs et promet d'assurer, dans tout 
son territoire, la sécurité des missionnaires, Get acte im 
portant, qui ouvre aux missions de l'Afrique équatoriale une 
voie nouvelle et facilite leurs communications avec l'Eu 
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rope, est digne de la nation t'ès fidèle et témoigne haute- 
ment qu’elle a répudié les erreurs du dernier siècle. Que 
Dieu, qui re se laisse jamais vaincre en générosits, rende 
au centuple à ce petit peuple cathclique le bien qu'il a 
fait à la prédication évangélique et lui permette de. revoir 
les glorieux jours du passé ! 


Situation actuveile de la mission de Nyassa. 


Personnel : 1 provicaire apostolique, 4 missionnaires. 
Œuvres : 1 station à M ponda, 1 chapelle. 
Le nombre des catholiques est inconnu. 


Tableau des missions de l'Afrique centrale en 1890 


Soudan. 1 vicaire apostolique, 12 missionnaires, ? église ou 
chapelle, 4 écoles, 250 catholiques. 

Victoria Nyanza. 1 vicaire apostolique, 12 missionnaires, 
ses, » écoles, 3,000 catholiques. 

Tanganika oriental. 1 vicaire apostolique, 10 missionnaires, 
9 églises, ? écoles, 400 catholiques. 

Tanganika occidental, 1 administrateur apostolique, 8 mis- 
sionnaires, 3 chapelles, 3 écoles, 1,000 catholiques. 

Ounyanyembé. 1 administratenr apostolique, 8 missionnaires, 
2 chapelles, 2 écoles, 290 catholiques. 

Nyassa. 1 préfet apostolique, # missionnaires, 
école, ? catnolique. 

Total : G missions, 3 vicaires’ apostoliques, 54 missionnaires, 
10 églises ou chapelles, 16° écoles, 4,850 catholiques, 2 adminis- 
trateurs, 1 provicaire. 


2 égli- 


1 chapelle, ? 


(La suite prochainement) 


NÉCROLOGIE 


RAR? 


délégué de l'Œurre de lu Propagation de la Foi au Mexique. 


BouTKY 


Une douloureuse nouvelle nous parvient de Rome. Le 
R. P. Boutry, des Missions Africaines de Lyon, qui, depuis 
trois ans, remplissait au Mexique un ministère si fécond 
pour notre Œuvre, est mort à Rome d’une paralysie au 
cœur. 

À peine âgé de quarante ans, le P. Boutry avait, au Da- 
homey, travaillé avec un dévouement admirable à la con- 
version des pauvres Noirs. Sa nature généreuse lui faisait 
compter pour rien les fatigues de lapostolat. Il aimait 
ardemment notre Œuvre; aussi répondit-il avec enthou- 
siasme à l'appel que nous iui adressimes. Sans doute, 
il lui fallait interrompre le rêve de toutesa vie et dire adieu, 
pour longtemps du moins, à sa chère Afrique ; mais c'était 
pour ses frères les missionnaires, il allait être l’auxiijaire 
de l’'Œuvre, il allait contribuer à développer le budget trop 
pauvre de l’apostolat. Dieu seul sait avec quel oubli de lui- 
même, il selivra tout entier à sa mission nouvelle ! Ecrivain 
distingué, le P. Poutry nous a envoyé sur le Mexique les 
études qui, soit dans le Bulletin, soit dans l’Almanach, ont 
été remarquées à juste titre et nous attendions de nouveaux 
récits, lorsque nous avons appris sa mort si subite et si 
foudroyante. 

Sans doute, sa santé un peu altérée avait nécessité un 
séjour de quelques mois en Europe; mais il avait déjà repris 
toutes ses forces. Béni par le Saint-Père, il se disposait 
à reprendre le chemin du Mexique. Dieu en a ordonné 
autrement ct larécompense était prête. 


LL TT 





| 


s Ainsi à & à tn ©. 7% 


PS Lt ot td Sd Sd ot ot ot dt dd dd 


C'est une perte cruelle pour notre Œuvre. Mais, nous l’es- 
pérons,ses prières du haut du ciel, appelleront la bénédic- 
tion de Lieu sur les travaux de ses chers confrères, Mgr Ter- 
rien et le P. Devoucoux. Pour nous, nous conserverons: 
précieusement son nom et son souveniret, nousen sommes 
assurés, nos missionnaires et nos lecteurs n’oublieront pas. 
dans leurs pieux suffrages celui qui leur avait consacré 
toutes ses forces et tout son dévouement. 


D'OR ES 
Pour l’'Œuvre de la Promagaïton de la Fot 


ÉDITION FRANÇAISE 


Anonyme, de LYON: restau ire ad Mie MELLE £00 
Anonvme à ‘Honfleur, diocësa de Bayeux. 
M. Casimir Cayla, du diocèse de Rotez,...,..,,..,,.,.,.,...... 10 
Anonyme, à la mémoire de M, à 
dlocèsotierBEsan TONER hein 
Anor yes de Saint-Satur, diocèse de Bourges... LRU Rire 50 


Pour la mission la plus nétessiteuse (Sœur Faure, au 
Tché-kiang (Chine). 

M. Jours, à Annonay, diocèse de Viviers..,,,.,,..., 

M. l'abbé Lubiez-Rowicki, à Montpellier, demanue de prisies, 5 

Anonyme de Houilles,diocâse de Versailles,demande de prières h 

O H, 4 Saint-P. diocèse de Saint-Dié, avec demande de prères. H 


Pour le baptême d'enfants infidèles (RRHORETE 
Anonyme de Mantilly, diocèse de Séez....,, ...... « 

À Mgr Korkorouni, archevêque de Malatia. 
Communauté anonyme (le Rouen,....,...,,... 4,050 nu £0: 


A ATE 20 


Au EF. Evagre, supérieur des écoles chrétiennes À Jé- 


rusalem. 
De la part de Mlle Marie J, 


G., de T , diocèse du Mans........…. 50 





A Mgr Guillon (Mandchourie). 
Mrne Berthôlon de Yon. roue LR LOTS CORP OOEE iso ‘ 10+ g 





À Sœur Faure (lché-kiang) pour son asile de vieil- 


lards. | 
Mme Bertholon de Lyon....... 2 PTE NE MP DO M ES 10+ 





A M. Fourcade, pour les affamés d’ PRET (TONGS 
Communauté anonyme de Rouen... à 30 ve 15. 





A Mgr Barthe, pour les affamés du Maduré. 


Communauté anonyme, de Rouen, ,,.,.,, sssous 00 «n à so 45 





À Mgr Mutel (Corée) pour la construction de sa cathé- 
drale. 
Anonyme de Mortain, diocèse de Coutances... 


Vosss 0 0 ds 


A M. Corre, à Kummamoto (Japon méridional). 

J. D,, à Mont-de-Marsan, diocèse d'Aire, avec demande de 
prières .... ess on TA UIT re mr 10. 

Mme Vve Bédous, à Mont- de- Marsan, diocèse d’ Aire, demande de 
pribresr ere uatle see dore en rS or t sb dit NA ET d 

M. l'abbé A. Renac, du diocèse de NAN anse bte TES 





À M. Vigroux (Japon septentrional) pour ses lépreux. 

Communauté anonyme de Rouen....,,,,,,,., ,,..,.. sed 0 ie 29+ 
Pour la mission d’Osaka ecpu | 
En souvenir du regretté Mgr Midou, M. l'abbé A. Renac du dio- 

cèse de NanCYreroon entoure sen shoynurrnlesidensûe soon ve spi le 20. 


sas HR rernent de l'Eglise : Saint-Joseph à Zagazig 
Œ gypt 





« 
Po G., du diocèse de Lyon.,...,4.e sousius « 


Pour les affamés du Chélif(R. P. Voillard). 
De la part de Mlle Marie J. & . de T., diocèse du Mans....... . 50. 





Pour le rachat d'un enfant à baptiser sous Je nom 
d'Henri (Za-guebar septentrional). 
De la part de M. A. V., de T , diocèse du Mans .,...... ,. . 50 


* {La suite des dons prochainement). 








Re ————° —— — ————— 


Tu. MOREL, Directeur-gérant. 


a 


Lyon. — Imnrimerie MOUGIN-RUSAND, 1 Stella, 3. 
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MEXIQUE, — CATHÉDRALE DE GUADALAJARA (voir page 312). 


: CORRESPONDANCE 


LA FAMINE AU YUN-NAN 





Ilne se passe pas de semaines sans que nous ne signalions à 
nos lecteurs un désastre quelconque dans une de nos missions. 
Chacune d'elles, en effet, a à lutter contre la pauvreté : c'est là, 
on peut le dire, le pain quotidien. Mais trop souvent, hélas, une 
misère plus grande, la famine amenée par les inondations ou 
la sécheresse,un fléau quelconque, ajoutent une épreuve à la vie 
des missionnaires. C'est alors qu'ils poussent vers nous un cri 
suppliant, tellement ils ont appris par expérience que la charité 
de nos amis est inépuisable. : | 





LETTRE DE M. Ep. MAIRE, PROVICAIRE DU YUN-NAN, A UN DIREG- 


TEUR DU SÉMINAIRE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS. 
, ‘ 
Yun-nan-fou, 8 avril 1895. 
Une des croix les plus lourdes pour le missionnaire, 


c'est assurément la stérilité constante de ses eflorts et de 
ses sacrifices, L’immolation est particulièrement dure, 


lorsqu'elle n’est couronnée d'aucun succès. Mais se 


trouver, après une longue attente, en face d’un bien 
considérable à réaliser, et se voir réduit à une impuis- 
sance totale, faute de moyens pécuniaires, est peut-être 
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une situation plus poignante encore, pour le cœur de 
l’apôtre. 

Durant de longues années, il à fait mille rêves de con- 
versions, que l'événement, hélas ! n'a guère réalisés ; il 
a mis en œuvre toutes les industries que son zèle lui 
suggère, sans obtenir, pour fruit de ses labeurs, autre 
chose que quelques épis, aussi maigres que rares. 

Tout à coup survient une peste, une famine, un de ces 
coups soudains que la divine Providence frappe parfois, 
pour dessiller les yeux d’une population incrédule. Cette 
fois, l'occasion s'offre magnifique de moissonner à pleines 
mains, d'emplir les greniers du père de famille. Mais 
l'argent fait défaut ; le missionnaire reste condamné à 
l’inaction, Oh:! quelle épreuve! 

Tel est malheureusement notre cas. L'an passé je 
vous peignais la misère engendrée par deux années 
de disette : je vous parlais aussi de nos appréhensions 
pour l'avenir. Nos craintes ne se sont, hélas ! que trop 
réalisées : la récolte d'automne, endommagée par des 
pluies continuelles, à été presque nulle, dans les trois 
quarts et demi de la province. La petite récolte du prin- 
temps avait fait concevoir d’abord, de belles espérances. 
Mais voici que l’humidité et les froids exceptionnellement 
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rigoureux, de janvier et de février, l'ont singulièrement 
compromise. Aussi les céréales ont-elles atteint un taux 
quintuple, et même décuple, en certains cantons, du 
prix maximum des années précédentes. Encore est-il 
impossible, en plus d’un endroit, de s’en procurer, en 
quantité suffisante, même avec de l’argent sonnant. Les 
mandarins ont réduit leurs administrés à la portion 
congrue, comme à l’époque d’un siège. C’est la portion 
incongrue qu il faudrait dire; en effet, pour faire profi- 
ter le plus grand nombre de bouches possibles, du peu 
de céréales mises en vente, on a soumis tous les esto- 
macs à un régime d’abstinence. Un de nos chrétiens de 
Tchao-Teng s’est vu condamné récemment à cinquante 
taëls d'amende (trois cents francs), et à trois mois de 
prison, pour avoir acheté un dixième de boisseau de 
riz, en plus du maximum fixé par le préfet. En temps 
ordinaire, deux boisseaux suffisent à peine à l’entretien 
journalier de la nombreuse famille de ce chrétien ; mais 
il vient d'apprendre à ses dépens, qu’il lui faut désor- 
mais se contenter de la moitié. 

Vous devinez sans peine que, à ce prix, les grains ne 
sont pas à la portée des petites bourses, de la classe 
ouvrière, c’est-à-dire du plus grand nombre. Seuls les 
riches peuvent se procurer le luxe d’une demi-ration. 
Les autres vivent d'herbes sauvages et de racines. Bon 
nombre ont imaginé de faire sécher et réduire en poudre, 
une sorte d'argile “blanche, qu’ils font ensuite cuire à 
l'eau, avec un peu de farine de maïs. Pour tous ceux qui 
suivent ce régime, c’estla mort à bref délai ; une pareille 
alimentation semble plus propre, en effet, à miner l’exis- 
tence, qu’à la sustenter. Les pauvres faméliques déser- 
tent les campagnes, où les racines sauvages se font de 
plus en plus rares. De tous côtés ils abandonnent 
en masse, leurs terres devenues stériles, pour affluer 
vers les villes. C’est ainsi qu’à Tong-tchouan, Tchao- 
tong, Ku-tsin et autres arrondissements, la partie 
montagneuse s’est à peu près dépeuplée. Les routes 
sont couvertes d’émigrants déguenillés, décharnés, 
errant à l'aventure, tous mus par un motif commun, 
la misère : tous animés du même désir. assouvir leur 
faim. Chaque jour, dans les villes et les marchés, sur les 
grandes routes, on voit s’affaisser çà et Ià quelques incon- 
nus. Personne ne s’enquiert de leur genre de mort; 
chacun sait, et leurs traits disent assez qu'ils ont suc- 
combé à la faim. 


* 
x x 


Mais le sort le plus lamentable est celui des faibles; je 
veux dire des vieillards et des enfants. Ces derniers sur- 
tout, tout à fait incapables de pourvoir à leur subsis- 
tance, souffrent aussi davantage du fléau. En temps ordi- 
naire, le païen est égoïste ; à l'heure de l’adversité, il 
perd tout sentiment d'humanité. La famine surtout 
étouffe le cri de la nature, annihile les affections les plus 


4 


vivaces. Aussi, depuis un an, que d'enfants troqués par 
leurs propres parents, contre une bouchée de pain ! Que 
d'enfants vendus comme esclaves, étouffés, noyés, exter- 
minés de diverses manières, par un père ou une mère 
aux abois ! 


* 
M 4 


Or, en présence d’une misère si émouvante, nous 
avons les mains liées, uous ne pouvons rien, absolument 
rien; en voici la raison : 

Au début de la famine, nous reçümes bon nomhre 
d'enfants. Dans la ville de Tchao-tong surtout, chaque 
jour amenait de nouvelles recrues à l’orphelinat, si bien 
que l’autorité locale en prit ombrage. Jaloux de notre 
influence croissante, ou honteux de son inaction, en 
face de nos œuvres prospères, le vice-roi du Yün-nân 
intima, un matin, à Mgr de 'énédos, la défense absolue 
de recueillir, désormais, les enfants abandonnés. La 
raison qu'il donnait à l’appui de son velo, c’est qu'étant 
dépositaire de l'autorité impériale, dans toute la pro- 
vince, il était aussi tenu de pourvoir aux besoins de la 
population et de remédier à ses misères. Cette mission, 
ajoutait-il, il se faisait fort de la remplir, sans notre 
concours. De fait, il ouvrit bientôt, dans chaque ville, 
un asile pour l'enfance. En dépit des proclamations 
emphetiques qui s’étalèrent alors sur les murs, les 
parents s’obstinèrent et s'obstinent encore à présenter, 
d’abord, leurs enfants dans nos établissements, qui leur 
inspirent beaucoup plus de confiance. 

Toutefois, pour ne pas indisposer un si gros person- 
nage et ne pas compromettre l'avenir de toute la mis- 
sion, Mgr Fenouil consentit à s'abstenir, pour un temps 
du moins, de recevoir des enfants dans le district de 
Tchao-tong. Puis, voyant son action paraiysée de-ce 
côté, Sa Grandeur disposa aussitôt des fonds devenus 
disponibles par l’opposition mandarine, pour donner 


plus d'extension à l’enseiguement dans nos écoles de la 


Sainte-Enfance. Les paiens, voyant les portes de nos 
asiles inexorablement fermées, prirent alors le chemin 
des crèches impériales; ces établissements firent, en 
quelques mois, d'assez nombreuses acquisitions. Mais 
voici que, effrayés du nombre des demandes et médio- 
crement épris, d’ailleurs, d’une œuvre aussi pénible que 
dispendieuse, les mandarins se sont dit que, à la phi- 
lanthropie, il y a des bornes, et ils nous renvoient inva- 
riablement tous les enfants qu’on leur présente. Hélas! 
nous ne pouvons plus en admettre aucun, sans compro- 
mettre les écoles établies; les fonds affectés à une autre 
destination ne sauraient revenir. 

Mon cœur saigne en vous dictant ces lignes; car, 
impuissant à secourir tant d’innocentes créalures, je ne 
puis, non plus, me soustraire au spectacle journalier de 
leur infortune, ni rester indifférent à leur sort. Depuis 
qu'ils frappent vainement à toutes les portes, les malheu- 
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reux parents jettent leur progéniture dans quelque 
bourbier, ou les abandonnent sur le pavé de la rue. 
Faute de mieux, nous avons établi des baptiseurs 
ambulants, qui arpentent, chaque jour, les divers quar- 
tiers de la ville. Ils assurent ainsi la vie éternelle aux 
petites victimes qu’on ne peut arracher à la mort tem- 
porelle. C’est beaucoup, mais c’est trop peu. Quelle 
belle occasion ne perdons-nous pas de faire converger 
le fléau à la gloire de Dieu! Si nous disposions de 
quelques ressources, des milliers d'enfants, peut-être, 
devraient la vie à la religion catholique, et nous ver- 
rions, sans doute, de 
nombreux adultes, con- 
vertis, grossir notre 
chrétienté naissante, 
comme cela se fit aux 
Indes, lors de la grande 
famine. Ne semble-t-il 
pas que Dieu nous ait 
préparé les voies, en 
réalisant lui-même le 
précepte évangélique : 
Compellite intrare ? 
Maintenant, que faire? 
Rester impassible! ... 
Il faudrait, pour cela, 
n'être pas missionnaire. 
Faire appel à la charité 
chrétienne ? Ah! Ja 
charité n’a-t-elle pas 
déjà un champ bien 
vaste d’exercice, dans 
notre chère Europe ? 
À tout hasard, je 
pousse le cri d’alarme, 
et m'en remets à la Pro- 
vidence, du soin de lui 
susciter un écho, dans 
les cœurs bienfaisants. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Nîmes. — De grandes solennités ont eu lieu dernièrement 
au collège de l’Assomption pour l'inauguration de la statue du 
T. R. P. d’Alzon, né au Vigan le 30 août 1810, mort à Nimes le 
21 novembre 1881, fondateur de la Congrégation des Augustins 
de l'Assomption.On sait quelle importance ont prise en peu d’an- 
néesles missions fondées soit dans la Turquie d’Europesoit dans 
la Turquie d'Asie par ces vaillants apôtres. Cent soixante-cinq 
religieux et cent vingt religieuses Oblates, quatre-vingt-dix sémina- 
ristes, deux mille écoliers, des centaines d’orphelins peuplent les 
résidences, les collèges, les hôpitaux établis par leur zèle dans 
un rayon de quatre cents kilomètres autour de Constantinople. 
Nous regrettons de ne pouvoir reproduire l’éloquent discours 
prononcé à Nimes par le R. P. Maubon sur les œuvres des 
Pères de l’Assomption en Orient. Il donne sur les travaux des 
Pères Assomptionnistes des détails intéressants et édifiants, * 
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Siam. — L’attention de l'Europe est appelée avjourd’hui sur 
les événements de Siam et sur les complications quipourraient 
en résulter. Nous avons dans ce royaume comme dans toutes 
les contrées de l'Asie, des chrétientés fondées depuis longtemgs 
Quelques Portugais établis dans ces régious obtinrent des 
prêtres de l'archevêque de Goa. Ce prélat exerça sa juridiction 
pendant un siècle. En 1662, Alexandre VII nomma vicaire apos- 
tclique Mgr de la Motte-Lambert. Depuis lors cette mission tantôt 
favorisée, tantôt persécutée par les rois qui se succédèrent sur 
le trône, prospéra ou lutta, mais toujours vaillamment. 


Sur huit millions d'infidèles on compte dans le royaume vingt 
mille catholiques, partagés en vingt-neuf stations principales et 
trente-deux moins importantes. Confié à la Société des Missions 
Étrangères de Paris, ce vicariat apostolique est dirigé aujour- 
d'hui par Mgr Vey cont la 
résidence est à Bangkok. Le 


prélat a sous ses ordres 
trente-six missionnaires 
européens, onze prêtres 


indigènes et quarante-six 
catéchistes tous indigènes. 
Des orphelinats nombreux, 
un grand séminaire, un 
collège, de florissantes 
écoles pour les deux sexes 
affirment la vie etl’influence 
catholiques, 


Victoria Nyanza (Afri- 
que équatoriale.) — Le 
correspondant du 
annonçait 


Times 
dernièrement 
conférence avait 
eu lieu à Kampala, le7 avril, 


qu'une 


entre le haut commissaire 
britannique dans 
orientale et les 
français et 


l'Afrique 
évêques 
anglais. Le 
Berliner Tageblatt a reçu 
de son correspondant, 
M. Eugène Wolf, le 
de l'arrangement 

cette 
intitulé 


texte 
conclu 
conférence et 
« accord entre les 


dans 


chefs des missions catho- 
liques etprotestantes en vue 
d’un nouveau partage des 
emplois et des territoires. » 

Article premier, — Deux 
Katikiros (ministres de la 
justice) serontnommés, l’un 
par les protestants, l’autre 
par les catholiques. Teur nomination sera soumise à l’appro- 
bation du résident. L'office de Kimbougoué est supprimé. 

Art. 2. — Deux Miyais (commandants des troupes) seront 
nommés, un par les catholiques, l’autre par les protestants ; ils 
résideront tous deux dans la capitale et seront sous les ordres 
au résident. 

Art.3. — Deux Gaboungas (commandants des canots) seront 
nommés, avec l’assentiment durésident, l’un parles catholiques. 
l’autre par les protestants. 

Art. 4 — À la mort de Roubouga, sœur du roi, qui est catho 
lique, l'office qu’elle remplit sera supprimé. 

Art. 5. — Outre le Bouddou, les catholiques auront la province 
de Kaima, les îles Sessé, le district de Louekoula, et les plan- 
tations de Mouanika dans la province de Mougema. 

Art. 6. — Les fils de Karema seront internés dans le fort de la 
capitale, sous la surveillance du résident. 

Signé : ALFRED, évêque de l’Afrique équatoriale orientale ; 

HirrH, vicaire apostolique du Nyanza; 
GERALD H. PORTAL, commissaire et consul générsl de 


S. M.B.; 
JAMES R. L. MACDONALD, capitaine du génie royal. 
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Comme le fait observer M. Wolf, les catholiques recouvrent la 
plus wruude partie du territoire qui leur avait 6l6 enlevé, 

« C'est, dit-il, reconnaitre qu'ils ne sont pas responsables de la 
guerie civile, Ils avaient, avant les troubles, deux missions flo- 
rissuntes dans l'île de Sessé, qui est boisée, fertile, et très peu- 
plév, Ce sont les habitants de cette île qui possèdent la plus 
grande partie des canots du lac. D'autre part, la cession du 
Mouanika permet aux catholiques de commander la route mili- 
taire conduisant du Bouddou dans la capitale. 

« Les catholiques auraient dû recevoir davantage encore; 
muis sir Gerald Portal a craint d'augmenter le mécontentement 
des protestants, L'évêque Tucker a maintenu ses prétentions 
sur le lorou:il a promis cependant de ne pas y envoyer de 
missionnaires pendant les six mois qui suivront l'arrangement: 
co dé'ai est suffieui.t pour l'arrivée des instructions de Londres. 
Les missionnaires catholiques peuvent aller au Torou, mais à 
leurs rixques et périls, l'occupation militaire de ce district 
h'élant pas encore terminée, » 


Cunène Afrique occidentale, — Le R. P. Muraton, mission 
huire do la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de 
Mario, écrit de Huilla À un directeur de grand séminaire : 

« La mission du Cunène est arrivée À sa seizième année. Les 
premiers missionnaires, ne trouvèrent même pas une hutte, 
Dénués de tout, souffrant de la faim et des maladies, ils défri- 
chérent la forêt, bâtirent des maisons, rachetèrent quelques 
enfants: ile se reposaient, en allant prêcher l'Evangile. 

« En ce moment, la mission compte trois stations florissantes: 
Huilla, Le Jau, Tyivingiro, Le personnel de Iluilla se compose 
de six Pères européens et de seize Frères, dont deux noirs. 
Nous avons plus de soixante enfants, noirs ou mulâlres, trois 
sont déjà en deuxième année de théologie, L'orphelinat des gar- 
cons compte cent dix enfants, presque tous rachetés de l'escla- 
vage, Nous en marierons prochainement une dizaine, et nous 
les établirons soit ici, soit au Tyivingiro, De cette manière, 
chaque mission existante aura en germe sa paroisse chrétienne. 
La plupart de ces enfants s'adonnent à l'agriculture; un certain 
nombre d'entre eux travaillent cependant à divers métiers: ils 
sont charpentiers, menuisiers, forgerons, tailleurs, cordonniers, 
lanneurs, maçons, brasseurs, ete. Une fanfare dé trente musi- 
ciens relève nos fêtes religieuses. À cinq cents mètres de la 
inission, l'orphelinat des filles noires abrite cent quarante enfants 
de tout Âge, et onze Sœurs pour ‘a direction. 

« Nous avons aussi un petil .ôpital, où nous nourrissons et 
soignons, de pauvres vieillards, trouvéssur les chemins. Trente 
à quarante nécessiteux viennent également chaque jour recevoir 
à la porte de la Mission l'aumône qui leur permet de prolonger 
leur existence. 

« En moins d'un an, nous avons racheté de l'esclavage plus 
de cent trenteenfants, Nous sommes, il est vrai,sans ressources; 
mais nous comptons surune grande dame, la charité. 

« À l’entour de chaque Mission, le pays est évangélisé. Le 
missionnaire s'en va chaque jour parcourant la contrée de case 
en case, Des nombreux mourants qu'il m'a été donné d'assister, 
deux ssulement ont refusé le baptôme, deux vieux sorciers cou- 
verts d'amulettes, ayant probablement vendu depuis longtemps 
leur âme au diable, 

«Aujourd'hui, nous sommes connus et aimés partout.Toussont 
heureux de nous voir, surtout si, dans son sac, le missionnaire 
tient en réserve, sous quelque fiole d'eau baptismale, quelque 
chose comme une pincée de sel, une épingle, un miroir de deux 
‘sous, Oh! un miroir! c'est le nec plus ultra des désirs du sau- 
vago, dés vieilles surtout qui nimentà se mirértoute une journée 
essayant d'effacer les rides impérissables de leur visage, ou comp- 
tant tristementles dernières dents qui leur restent. Et les enfants 
ceux-là, non plus, n'ont pas peur. Ils courent vers le mission- 
naire, s'attachent À sa soutane, fouillent ses poches, comptent 
les poils de sa barbe, lat tâtent le nez pour s'assurer qu'il est 
bien solide; tout cela, en riant aux éclats, 

« Depuis quatre ans malheureusement la famine désole ces 
contrées, Dans les trois derniers mois de 1892, les pluies vinrent 








régulières, abondantes même:les orages succédèrent aux orages. 
La terre, longtemps privée d'un tel bienfait, se couvrit comme 
par enchantement de verdure, d’une végétation luxuriante. 
Les semailles se firent; tout poussa: avec vigueur. C'était 
enfin le bien-être, la richesse, le bonheur. On allait pou- 
voir se rassasier. Tout le monde était à la joie. Hélas! vers le 
1°" janvier, les pluies cessèrent tout à coup. Depuis ce temps, 
pas une goutte d’eau n'est tombée. Les rares nuages qui se 
forment courent dans le firmament sans atténuer même les ar- 
deurs du soleil. Les récoltes sont perdues sans remède; l'épi 
n'a pu se former et la tige est morte. Bien plus, les sauterelles 
ont reparu ; elles se sont abaltues en nuages épais sur ce qui 
restait de verdure et dévorent jusqu'aux feuilles des arbres.Sur 
les chemins, dans les bois, aux abords des villages, on trouve 
des cadavres ou des malheureux mourant de faim. Les parents 
vendent leurs enfants ; on va même parfois jusqu'à enterrer 
vivantes des personnes moribondes pour abréger le temps de 
leurs souffrances. Ceux qui ont un peu de force encore s’en vont 
au loin se faire esclaves pour obtenir de la nourriture. 

« Bientôt, nous n’aurons rien à donner à nos malheureux 
enfants. L'an dernier, à huit ou quinze jours de marche vers 
l'intérieur, on pouvait encore achéter des vivres à un prix fabu- 
leux. Mais, cette année, la famine règne partout; le manque de 
pluies est général, Notre position est vraiment effrayante...» 


Patagonie. — Mgr Cagliero, vicaire apostolique de la Pata- 
gonie septentrionale et centrale, écrit à Dom Rua, supérieur 
général des Missionnaires salésiens de Turin : 


« Sans compter les dix prêtres qui travaillent dans la Terre 
de l'eu et aux Iles Malouines, j'ai dans mon vicariat vingt 
prêtres, six clercs, trente coadjuteurs catéchistes, auxquels il 
faut ajouter soixante-huit religieuses de Don Bosco, Filles de 
Marie Auxiliatrice, employées dans les orphelinats, écoles et 
hôpitaux des Missions, ainsi qu’à la visite des malades à domicile. 

« L'année dernière, nos missionnaires ont fait des centaines 
de lieues à travers les districts où provinces du Rio Colorado, 
du Rio Negro, de Limay, Chubut, Neuqlen et Maibarco, jusqu’à 
la source du Rio Negro, au pied des Cordillères. Au cours de ces 
excursions apostoliques, ils ont instruit et catéchisé, pour les 
baptiser ensuite, plusieurs centaines d’Indiens encore infidèles ; 
quant aux nombreux néophytes précédemment convertis, ils ont 
trouvé dans le passage du missionnaire des grâces de force et 
de fidélité. 

« Accompagné de quelques-uns de mes prêtres, j'ai pu visiter 
la mission de la Patagonie méridionale et de la Terre de Feu. 
Partout, je dois le dire, j'ai eu la consolation de constater que 
le Téhuelche, l'Oua et l'Acaluf, jusqu'ici réfractaires à tout pro- 
grès, s'acheminent à grands pas vers la civilisation chrétienne. 
Ma surprise a été vive de voir combien les indigènes sont 
avancés en fait de catéchisme: et leur science du chant, de la 
langue espagnole, de la lecture, de l'écriture et de l’arithmétique, 
est aussi satisfaisante que leur instruction religieuse. L'arc et 
la flèche cédent le pas au livre et à la plume; leur rude dialecte, 
avec $e8 articulations sauvages, est relégué au.second plan, à 
mesure que les sauvages se forment aux inflexions douces et 
mélodieuses de la langue castillane , leur tanière devient une 
hutte convenable, des vêtements pauvres mais décents rempla- 
cent la peau de phoque où de guanaque dont ils couvraient leur 
nudité, Enfin, au lieu d'être condamnés aux herbages grossiers 
et aux mollusques indigestes dont se composait invariablement 
le menu de leurs repas, ils ont maintenant «l'excellent pain, 
outre la viande et le lait que fournissent à ces pauvres gens les 
troupeaux de vaches, et de moutons importés dans l’île Dawson 
par les Salésiens, en vue de former leurs néophytes à l'agricul- 
ture et à la vie pastorale, Cette transformation, les autorités de 
la République Argentine et du Chili ont pu la constater des deux 
côtés du détroit de Magellan. | 

« Tout dernièrement, quelques-uns de nos missionnaires ont 
parcouru le district qui s'étend du Rio Gallegos à Santa-Cruz ; 
à la même époque, d’autres sillonnaientavec ardeur les immenses 
canaux de l'archipel, en quête de sauvages nomades à évangé- 
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liser. Vous savez que? les indigènes recueillis au cours de ces 
voyages sont tous hospitalisés dans la Réduction de Saint- 
Raphaël, où l’on trouve déjà, autour de l'église, la résidence des 
missionnaires et des religieuses, une école pour les enfants, 
enfia un groupe de huttes formant notre petit village fuégien. 

- € Un de nos missionnaires a accompagné une expédition scien- 
tifique dans la Patagonie centrale, afin de connaître les besoins 
de la mission du Chubnt, et pour tenter de convertir les Indiens 
Téhuelches, ces géants de la Patagonie. Plusieurs Pères sont 
installés au Chubut. 

« Toutes ces missions etexcursions apostoliques, mais surtout 
l'établissement de la Réduction de Saint-Raphaël, ont exigé des 
dépenses considérables et coûté aux missionnaires des fatigues, 
des privations et des sacrifices de toute sorte ; mais la Provi- 
dence nous en a généreusement récompensés. En effet, nous 
avons converti un grand nombre d’'Indiens, fortifié dans la foi 
beaucoup de néophytes, administré les sacrements à une foule 
de pauvres gens, en un mot, sauvé de la mort du péché, de l’in- 
crédulité et de l'erreur, quantité d’âmes qui vivaient loin de 
Dieu. Les seules missions des Cordillères, données à deux cents 
lieues de ma résidence, ont permis de baptiser plus de mille per- 
sonnes ; quant aux communions, elles s'élèvent à trois mile. 

« Cette contrée compte une population d'environ vingt mille 
âmes, disséminées entre les gorges des Andes ; nos mission- 
naires ont leur résidence à Chosmäâlal, siège du gouvernement 
de Neuquen. 

« Dans nos résidences de Roca, de Conesa et de Guardia- 
Pringles, sur une population de cinq mille âmes, nous avons 
obtenu mille neuf cents communions ; à Bahia-Blanca, Viedma 
et Patagones, c’est-à-dire sur une population de trente mille per- 
sonnes au moins, nous er avons compté plus de douze mille.» 


CHUADAT'AJAERA 


LA. PERLE DE L'OCCIDENT 
ERPRS SRE NAN ERER ONS 


Mgr Terrien, notre très distingué et très zélé délégué au 
Mexique, nous adresse cette intéressante notice sur la ville de 
Guadalajara. Nos lecteurs et nos missionnaires, nous le savons, 
aiment à accompagner de leurs vœux et de leurs prières les 
efforts de nos envoyés ; ils verront donc avec joie, avec quelle 
sympathie ilsont été reçus dans la seconde ville de la grande Ré- 
publique. C’a étila dernière étape, hélas! de l'excellent et regretté 
P. Boutry. Dieu avait voulu lui ménager la suprême consolation 
d’un cœur d’apôtre: être reçu comme l’envoyé de Dieu et de son 
vicaire sur la terre. 


. Mexico, 10 juin 1893. 


Depuis mon retour au Mexique, j'ai été tellement dé- 
bordé par les préoccupations quotidiennes de ma mission 
et le surcroît de travail occasionné par une absence de 
presque une année,que je n'ai pas eu la liberté de vous 
tracer quelques lignes, sur l’importante ville de Guadala- 
jara appelée : La Perle de l’Occident.et sur ses environs. 

Aujourd’hui profitant d’une irdisposition qui m'oblige à 
garder la chambre, je m'empresse de jeter à la hâte sur ce 
papier quelques aperçus eur cette ville où le R. P. Boutry 
et moi avons travaillé pendant deux mois, du 10 février au 
10 avril. 

Guadalajara, capitale de l'Etat de Jalisco, se trouve à 
cent cinquante lieues de Mexico et à quinze cent cinquante- 
deux mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Depuis quelques années, cette ville est reliée par un che- 
min de fer à la capitale de la Nation et par là même aux 
autres principales villes du centre et du nord de la Répu- 
blique. Cet événement important a fait heureusement sortir 
Guadalajara de son trop long isolement. Il y a aujourd’hui 





un nouveau tracé de chemin de fer de cette même ville à 
Colima et au Pacifique ; alors elle aura un débouché natu- 
rel à ses riches produits ; son commerce augmentera, et se 
suffisant à elle-même, elle pourra vivre d’une vie indépen- 
dante et dans une situation des plus florissantes. 

Guadalajara peut-être déjà considérée comme la deuxième 
ville de la République, par sa population, par son com- 
merce, par sa position topographique et par ses richesses 
en tout genre; elle rivalise du moins avec Puebla de los An- 
geles (la cité Angélique). 

La ville de Guadalajara s’étend an milieu d'une immense 
vallée aujourd'hui dépouillée de toute végétation.Toutefois, 
si elle n’est pas comme naguère entourée de forêts d'arbres 
aux dimensions énormes, elle possède de superbes pro- 
menades publiques avec leurs allées de peupliers, et bon 
nombre de places qui sont, ici de véritables jardins, là d’é- 
légants bosquets où plantes, fleurs et essences de toutes 
sortes s’épanouissent à leur gré sous linfluence salutaire 
de la végétation exubérante des Terres Chaudes. Guadala- 
jara vue, à une distance de trois lieues, est magnifique et 
présente un panorama gracieux avec les coupoles élevées 
de ses églises et l’ensemble de ses blan:hes maisons, le 
tout resplendissant sous un ciel toujours pur et toujours 
bleu. Quelques voyageurs assurent qu'elle rappelle les 
grandes cites orientales. 

Les maisons sont élégantes, elles ont presque toutes le 
même style, tant à l'intérieur qu’à l'extérieur, mais en plu- 
sieurs se dénote un véritable ge ût artistique. En parcourant 
les rues, et en jetant un coup d’œil dans l’intérieur des ha- 
bitations, on est agréablement surpris d’y voir ou de char- 
mants parterres dans lesquels toutes espèces de plantes et 
de fleurs sont admirablement entretenues, ou du moins un 
grand nombre de corbeilles suspendues aux galeries inté- 
rieures, et produisant un effet merveilleux. Et de ces mil- 
liers de fleurs et de plantes s’exhale un suave et délicieux 
arome qui purifie et embaume Pair. 

Aussi le climat de Guadalajara est très sain, les épidé- 
mies sont rares, et la température est presque toujours 
douce et agréable. Pendant les mois d'avril et de mai, on, 
souffre parfois légèrement de la chaleur. La saison d'hiver 
est très supportable, le froid se fait à peine sentir, et les 
plantes ne perdent jamais complètement leurs feuilles ni 
leurs fleurs. Les pluies commencent ordinairement aux 
premiers jours de juin et finissent en octobre. Pendant 
cette saison, la ville présente souvent un spectacle superbe. 
Le ciel se couvre de noirs et épais nuages venant de l'est 
et du sud, ils avancent avec majesté s'annonçant par 
d'énormes coups de tonnerre prolongés, tout en formant 
dans l’espace les figures les plus capricieuses. Le vent 
souffle avec une violence extrême, les décharges électri- 
ques et les éclairs aux figures les plus bizarres se multi- 
plient, et une pluie torrentielle inonde la cité. Deux heures 
après, le ciel devient de nouveau pur et limpide, les rues 
sont déjà sèches, et un parfum qui embaume l'air s'échappe 
de la terre détrempée. C’est un phénomène spécial à la 
ville de Guadalajara, et qui n’a été constaté nulle part ail- 
leurs. Quelquefois aux soirées des mois de juillet et 
d'août quand le firmament est purifié et découvert, l’hori- 
zon offre, au coucher du soleil, des effets d’incomparable 


beauté : ce sont tantôt des lacs de feu sillonnés par des 
monstres aux couleurs varices, tantôt d'immenses monta- 
gnes d'or et d'écarlate sur lesquelles resplendissent des 
océans de lumière, ou des volcans en éruption, couvrant 
l'espace d’opales gigantesques. 

On donne généralement à Guadalajara une population de 
cent mille habitants. Ce chiffre, je crois, n'est pas exagéré, 
car on peut observer que, les dimanches et jours de fête, 
les vingt-sept ou vingt-huit églises de la ville se remplis- 
sent quatre et cinq fois aux heures des messes, et la plus 
grande partie de ces 
temples peuvent con- 
tenir mille personnes 
et quelques-uns un 
nombre plus élevé, 

Le caractère des 
habitauts est en géné 
ral religieux, gai et 
des 


franc, Le culle 


églises est soulenu 


avec splendeur el 
seulement par la cha- 
fidèles, Ils 


rité des 


aiment beaucoup les 
neuvaines el toutes 
les cérémonies, Je 1cs 
ai vus assister en foule 
aux instructions du 
carôme et remplir la 
vaste cathédrale, non 
seulement Jes dimans 
ches, mais les jours 
de la semaine: ce qui 
m'édifiait surtout Glait 
hommes 


de voir les 


en grand nombre el 


parmi eux l'élite de 


la Société, Chez les 


Tapatios (c'est ainsi 
que vulgairement on 
habitants 
Il y 


a beaucoupde vivacité 


nomme Îles 


de Guadalajara), 


d'esprit, et en général 
un talent naturel, 


Parmi les édifices publics qui font l’ornement de la 
seconde capitale de la République les principaux sont: le 
Palais du Gouvernement, le Palais l'édéral, le Palais de Jus- 
tice ; la Penitenciaria où la Prison, la Bibliothèque et le 
Palais épiscopal, etc, Ne pouvant pas m'’étendre trop lon- 
guement sur ce chapitre, je ne dirai qu'un mot du Palais 
du Gouvernement, Il fut commencé par les Espagnols dès 
l'année 1643 et terminé en 1790. Sa façade appartient à 
l'ordre dorique. En 1859, ce palais fut détruit en grande 
partie par l'explosion d’une caisse à poudre. Il fut réparé 
en 1872, et successivement embelli par les différents gou- 
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MEXIQUE, — Hospicé DE GUADALAJARA (Voir page 343). 
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verneurs,jusqu’'à ce que le général Corona eût l'honneur de 
lui donner toute l'élégance qu'on admire aujourd’hui. 

J'ai remarqué avec admiration aux deux cours de la fa- 
çade, en haut de la corniche, ce verset du Psalmiste, 
inspiré sans aucun doute, par la piété des conquérants es- 
pagnols : Nisi Dominus custodierit civitatem, frustra vigilat 
qui cusloditeam. J'ai été heureux de lire et de contempler 
ces grandes vérités gravées sur les pierres du Palais d’un 
Gouvernement qui se dit athée, et, au fond de l’âme, jai 
éprouvé une consolation bien grande en voyant qu’au 
milieu de tant de révo- 
lutions et de tant de 
Gouvernements plus 
ou moins contraires, 
ces belles inscriptions 
chrétiennes aient été 
respectées et conser- 
vées. Qu'’elles soient 
toujours la devise de 
la sympathique ville 
de Guadalajara ! 

C'est dans ce même 
Palais qu'au mois de 
mars1858setrouvaient 
le fameux promoteur 
des lois de réforme 
Benito Juarez et de 
ses ministres quand 
le colonel Antonio 
Landa se prononça en 
faveur du parti con- 
traire, donnant immé- 
diatement l’ordre de 
saisir Ces messieurs 
et de les faire passer 
par lesarmes.On allait 
exécuter cet ordre 
quand un certain chef 
appelé Bravo usa de 
son influence auprès 
de Landa, et obtint 
que le décret ne fût 
pas réalisé. 

Je me permettrai 
de vous dire quelques 
mots de la cathédrale 
qui est l’église la plus 
grande et la plus ri- 
che, au centre même de la population. Elle fut com- 
mencée le 31 juillet 571 par ordre de Monseigneur Pedro 
Ayala second évêque de ce diocèse, et fut consacrée le 
19 février 1618. Elle a la forme d'un paraléllogramme 
mesurant septante-huit mètres de longueur sur trente-trois 
mètres de largeur. L'aspect extérieur est beau, mais l’orne- 
mentation de l’intérieur est bien supérieure. Au milien de 
la façade, un relief en pierre représente le mystère de l’AS- 
somption de la Sainte Vierge en l'honneur de laquelle fut 
construite l'église. Aux extrémités nord et sud, sur l’enta- 
blement général, s'élèvent deux fortes tours de septante 
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mètres de hauteur (ces tours sont modernes, les premières 
furent renversées à la suite d’un tremblement de terre) ; les 
deux tours sont à une distance de vingt-trois mètres l’une 
de l’autre, mais unies à la base par un grand demi-cercle 
Ogival, qui couronne l'édifice. Chacune d'elles est sur- 
montée d’une croix dequatre mètres de hauteur. À l'entrée 
un vestibule spaieux est fermé par une grille en fer. 
L'intérieur de la cathédrale est riche et grandiose. Cette 
église a trois nefs, deux latérales et une principale, for- 
mées par trente superbes et majestueuses colonnes de 
l’ordre dorique, desquelles se détachent quarante-huit arcs 
-qui, à leur tour, soutiennent des voûtes tout à la fois élégan- 
tes et hardies.Sous l’avant-dernière voûte dela nef centrale 
se trouve le maître-autel en magnifique marbre blanc : 
avant les révolutions, il était tout en argent. Aux coins, 
Quatre grandes statues de marbre de Carrare représentent 
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les évangélistes, De chaque côté, différents autolu où on 
peut admirer des sculptures faitesil y a deux cents ans par 
les meilleurs artistes de l'époque, Il parait que len or. 
nements sacerdotaux de la cathédrale sont somptueux et 
de la plus grande valeur, 

Chacune des nombreuses églises de la ville mériterait 
aussi une description, mais le temps ne me le permet pan, 

Parmi les établissements de bienfaisance il laut en oiler 
deux : l'hôpital de Belen et l'hospice (voir la gravure, 
page 342), Ils sont dus l’un et l'autre à la généronité don 
deux célèbres 6vôques Alcalde et Cabanas, Ce monuments de 
charité perpétuent Ia mémoire 8i chôre de cou deux grandu 
apôtres aux sentiments nobles ot généreux, Leur nouvenir 
restera immortel à Guadalajara, car chaque jour de noms 


breux malades et de nombreux orphelins bénigsent la 
mémoire de ces deux saints, 








































































































































































































































































































MEXIQUE, — CASCADE « SALTO » DE 


La charité sous mille et mille formes industrieuses est 
Vapanage du catholicisme ; mais ici cette vertu brille dans 
tout son éclat. Il existe encore à Guadalajara une infinité 
dantres associations pieuses, appelées conférences qui 
toutes ont le même but : la charité. Certaines familles riches 
soutiennent elles seules leurs conférences. Je ne puis qu’ef- 
fleurer le bien qui se fait, mais ces détails suffiront à l'éloge 
.de Guadalajara. VEUU 

A un autre point de vue, cette ville dont le séjour est 
“enchanteur n’a rien à envier aux grandes cités du monde 
Æn plus de ses monuments et édifices publics et de ses 
établissements de bienfaisance, elle possède ses écoles 
de Droit, de Médecine et de Beaux-Arts; elle a ses 
théâtres, son hippodrome, sa place pour courses de tau- 


_reaux, ses promenades publiques, ses jardins soigneusement 


«entretenus : Sans parler du télégraphe et du téléphone, de 


| 





JUANACATLAN, (Voir page 344), 


nombreuses lignes de tramways sillonnont la cité, En un 


mot à Guadalajara il y a le confortable, l'agréable et l'utile, 
* 
L * 


C'est avec confiance, mon confrère el moi, que nous arris 
vions le 10 février dans cette ville, la Porle de l'Occident, 
qu'on nous avait tant vantée |! Nous étions porsuadôs que 
notre (uvre y serait accuoillie avec enthousiasme, Grâicos 
à Dieu ! nous n'avons pas 616 déçus dans nos ospérancen, 

Sa Grandeur Mgr Loza nous reçut avec une bienvolllanco 
paternelle, nous donna toute autorisation travail 
ler et mener à bonne fin notre mission, et, quelques jours 
après, daigna publier une lettre pastorale que vous avez 
reproduite dans votre Bulletin, 

Mgr Loza est un vieillard de soixanto-dix-huit ans sur la 
figure duquel se reflète la sainteté ; il consorve intacte sa 
belle intelligence et toute son énergie, Depuis vingl.#ix ane 


pour 
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il gouverne d’une manière admirable l’importante Église ds 
Guadalajara ; précédemment pendant seize ans il adminis- 
tra les difficiles diocèses de Simoloa et de Sonora qui n’en 
faisaient alors qu’un.il agit en tout avec réflexion,une pru- 
dence et un tact parfait. C’est l’homme de Dieu ! Aussi de 
quelle estime, de quelle vénération et de quelle affection 
respectueuse n'est-il pas entouré ? | 

Le clergé, instruit et vertueux, à fourni et fournit 
encore aujourd'hui les évêques les, plus nombreux de la 
nation. Actuellement sur vingt-six évêchés occupés, dix le 
sont par des enfants de Guadalajara. Gloire et honneur à 
cet important diocèse et à son illustre clergé! Que Dieu 
garde encore ce saint évêque pendant de longues années 
pour le bien et la consolation de ses enfants ! 

Après Sa Grandeur Mer Loza, nous 
mercier Mgr Diaz, premier évêque de 
le T. R. P. Théophile Sancho, fils de saint François. Ces 
deux illustres personnages se sont empressés de recom- 
mander notre Œuvre à leurs nombreux amis et, du haut de 
la chaire, qu’ils ont occupée pendant le carême, ils ont 
daigné appeler l'attention sur l'importance de la mission 


devons re- 
Tépic, et 


qui nous est confiée. “- 

Nous, de notre côté, nous ne restions pas les bras croisés 
attendant avec patience les aumônes. Dès le premier di- 
manche de notre arrivée, le 12 février, nous commençàämes 
à prêcher et chaque jour jusqu'à notre départ nous avons 
employé notre même méthode : instructions dans toutes les 
églises et chapelles, inscriptions des associés pour les di- 
zaines et visites à domicile dans les familles les plus favo- 
risées, afin d'obtenir un secours extraordinaire. Nous n avons 
eu qu’à nous louer de la sympathie qui nous a été témoignée 
non seulement par les familles de la haute classe telles 
que les Corcuera, Palomar, Castanèdo, Remus, Moreno, 
Torres, Martinez, Negrete, del Valle, etc, mais encore par 
de familles plus humbles qui, sous le voile de la modestie, 
nous ont apporté des dons relativement considérables. Nous 
avons pour notre Œuvre beaucoup d'espérance en l'avenir, 
car je crois que le caractère des Tapatios est constant et 
aime à remplir ses engagements. 


* 
# + 


Pendant notre long séjour à Guadalajara, nous avons 
recu la .plus cordiale hospitalité dans la famille Ocampo 
composée de cinq garçons célibataires qui vivent avec leur 
vénérable mère pour laquelle ils ont un véritable culte. 
Tous ont été charmants pour nous, et savaient avec un tact 
admirable nous distraire aimablement des soucis, des 
préoccupations et aussi des déceptions hélas ! trop com- 
munes à notre genre de vie. 

Enfin, pour consolider nos travaux et les faire continuer 
après nous, tel que l’exige la fin de l’'Œuvre, nous avons 
formé un Comité composé de six Dames choisies dans les 
principales familles, et déjà connues par leur zèle et leur 
charité. Elles ont pour directeur, M. le chanoine José Ilo- 
mobono-Anaya, prêtre excellent, nommé directement par 
Mgr l’Archevêque, et pour vice-âirecteur, M. l'abbé Luis 
G. Romo, jeune prêtre intelligent, plein d’ardeur et de 
bonne volonté. Sa Grandeur Mgr l’Archevêque daigna ins- 
taller ce Comité. Dans une brève allocution, le vénérable 


prélat montra la Propagation de la Foi commencée par 
Jésus Christ, continuée par ses apôtres, et aujourd’hui par 
les milliers de missionnaires et de religieuses quittant tout 
pour aller à la conquête des âmes : elle montra aussi cette 
Œuvre comme faisant partie essentielle de l’Église; comme 
elle, elle n’a pas de patrie ni de limites, et elle est seulement 
catholique. Enfin Sa Grandeur nous donna à tous sa béné- 
diction, faisant les vœux 'es plus sincères pour que notre 
Œuvre vive toujours dans son cher diocèse. 


* 
x x 


Le P. Boutry partit le 11 avril directement pour Mexico 
où il avait à faire ses préparatifs pour la France,et moije ne 
dis adieu à Guadalajaro quelelendemain pour me dirigersur 
Zamora, autre diocèse de l'État de Michoacan. En arrivant 
à la gare, mon émotion fut à son comble. Plus de trente 
personnes des familles les plus distinguées et les plus im- 
portantes étaient là pour me faireleursadieux et me donner 
un dernier abrazo. 

Moi aussi, chers habitants de Guadalajara, je vous chéris 
et je ne vous oublierai jamais! Il faut se quitter, la vie du 
nissionnaire n’est qu'une continuelle séparation, déjà le 
sifflet de la locomotive a retenti, déjà la machine est en 
mouvement. Adieu ! 


* 
* + 


Ce jour-là, je n'’allai pas loin, je m'arrêtai à quatre 
lieues de Guadalajara dans une hacienda appelée le Salto 
de Juanacatlan, à cause d’une chute d’eau produite par 
le fleuve Lerma. Cette ferme anpartient à la famille Ber- 
mejillo de Mexico, famille amie et bienfaitrice de l'Œuvre, 
et une des plus distinguées de ‘la capitale. Depuis long- 
temps, madame Bermejillo m'invitait à aller visiter le 
Salto ou la cascade qui est en petit une imitation 
de celle du Niagara. En cet endroit la largeur du 
fleuve mesure cent septante mètres. et la chute d’eau se 
produit d’une hauteur de dix-huit mètres, de sorte que la 
cascade offre un spectacle grandiose et digne d’être vu, sur- 
tout quand elle est frappée par les rayons du soleil levant 
ou couchant, car alors on peut admirer un arc-en-ciel tout 
autour de la caratacte (Voir la gravure, page 343). 

M. Bermeijillo y fait en ce moment un travail colossal, il 
a déjà installé des machines de première force et tous 
les appareils nécessaires pour produire la lumière électri- 
que qui de là doit aller éclairer la ville de Guadalajara. 

Je passai doncau milieu de mes amis une journéebieninté- 
ressante. Le lendemain, j'étais à une autre hacienda voisine 
appelée Atequiza, appartenant à M. Manuel Cuesta, chef 
d’une famille également amie et bienfaitrice. Cette ferme a 
une grande étendue et fournit des rêcoltes splendides, 
surtout en froment. À sept lieues de là se trouve le fameux 
lac de Chapala qui est pour les habitants de la grande ville 
voisine une délicieuse promenade et un séjour très agréable. 
Grâce à l’amabilité d’un fils de: M. Cuesta, D. Joaquin qui 
voulait bien m’accompagner, je pus moi aussi aller me 
reposer quelques hèures aux bords de ce vaste et magni- 
fique lac. Il a dans sa plus grande longueur quatre-vingt- 
cinq kilomètres et trente-trois dans sa plus grande largeur. 

Au centre une île appelée Mercala servit de forteresse 
aux Mexicains pendantla guerre d’indépendance.Les Espa- 
gnols y furent mis en déroute plusieurs fois etles assiégés se 
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signalèrent par desactes d’héroïsme, et ne se rendirent que 
par manque de vivres. Ce lac est aujourd'hui sillonné par 
plusieurs vapeurs qui mettent les passagers en communica- 
tion avec le chemin de fer. Ea face de cette immense nappe 
d’eau, je respirais à l'aise, et je me figurais presque être à 
Baule, près Guérande, mon cher pays natal. Hélas! le soir, 
j'étais de nouveau à la ferme d’Atequiza, etle lendemain je 
disais adieu à mes bons amis pour me rendre à Zamora. 
Mes vacances de deux jours étaient déjà finies! 


AEA COTE D'OR 


(AFRIQUE OCCIDENTALE) 


TOUR PM CAR 


II. — À Elmina. 
Suite et fin (1) 


RELIGION 


À la Côte d'Or, ce qui tient à la religion est enveloppé 
de mystères qu’un étranger ne peut jamais entièrement pé- 
nétrer. La plupart des explications qu’on obtient tant bien 
que mal sont peu satisfaisantes. Ou les Noirs ne veulent 
pas tout dire, ou, ce qui est plus probable, ils sont très 
ignorants sur ce que je pourrais appeler la partie dogma- 
tique de leur religion. D’ailleurs, cette ignorance ne cause 
guère de surprise qu'aux Européens catholiques. Le protes- 
tantisme, dans ses mille formes, ne laisse dans l'esprit de 
ses adhérents guère plus de certitude que le paganisme 
même. Les protestants wesleyens qui se trouvent à Elmina 
n'’admettent que deux sacrements : le baptème et la cène. 
Un d’entre eux que l’on pouvait supposer plus instruit que 
beaucoup d’autres, parce qu'il faisait à la fois les fonctions 
d’instituteur et d'agent spirituel dans les lieux où il n'y 
avait pas de ministre, venait nous voir très souvent. Son 
ambition était qu’on le prît à la mission catholique cornme 
maître d'école. L’était un très brave homme à qui le men- 
songe paraissait répugner. Nous avons souvent cherché à 
savoir de lui s'il croyait à la présence réelle de Notre-Sei- 
gneur dans l’'Eucharistie et à la nécessité du baptême pour 
le salut. Ses réponses étaient :i vagues que je n’ai jamais 
pu savoir au juste ce qu’il pensait sur ces deux points. 
Comment s'étonner alors qu’un païen ait peu de croyances 
certaines ? À 


DIEU àT LES FÉTICHES 


Les Fantis croient en un seul Dieu,maitre souverain de tout 
ce qui existe. Ils l’appellent Nyanhkopou. Cet Etre suprème 
habite le ciel avec les âmes des bons. C'est Nyankopou que 
les païens prennent pour témoia dans leurs conversations: 
« Nyankopou le voit. Nyankopou le sait. Nyankopou ne te 
bénira pas, etc. » C’est aussi de lui que dépendent la vie et 
la mort, la santé et la maladie : « Si Nyankopou ne te tue 
pas, tu ne mourras pas. — Nyankopou envoie la maladie. » 


(1) Voir les Missions catholiques des 12, 19, 26 mai, 2, 9, 16, 23 et 30 juin. 
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De l'autre côté il y a le démon, c’est Abosam, où mauvais 
esp'it qui règne sur les méchants après leur mort. 1l habite 
l'enfer, qu’on appelle Abosamkurow (la ville du démon). 

Des peuples qui ont sur Dieu de telles notions devraient 
lui rendre leurs hommages, lui adresser leurs prières, lui 
offrir leurs sacrifices; et pourtant ils gardent leurs sacri- 
fices et leurs prières pour les fétiches. 

Les fétiches ne sont pas des objets matériels comme le 
bois ou la pierre. Ge sont des esprits dépendant de Dieu,et 
auxquels est confiée telle ou telle ville, telle ou telle fa- 
mille, etc. Ils peuvent faire aux hommes du bien ou du mal, 
du mal surtout ; ils sont généralement invoqués à ce der- 
nier titre. Il y en a parfois qui entrent dans le corps d’une 
personne, et alors celle ci se met à dançser et à gesticuler 
furieusement. 

Ces eprits habitent les arbres, d'autres les rochers; la la- 
gune elle-même, la colline où est bâtie la mission d’El- 
ni: a ont deux des plus puissants fétiches. Le toit d'une 
petite bâtisse cù on enfermait la chaux, les planches et 
“utres Imatériaux pour la construction de la mission ayant 
été plusieurs fois emporté par les tornades, les païens en 
prirent occasion pour dire que le fétiche ne voulait pas que 
nous nous étabiissions sur son terrain; les protestants à 
leur tour affirmaient que c'était une preuve que Dieu n’était 
pas avec nous; et le Père Legeay disait en riant: «Il est 
bien possible que le diable y ait mis le bout de sa queue. » 

On ne trouve pas à Elmina ces immondes figures de fé- 
tiches si communes à la Côte des Esclaves. Les figures 
taillées de mains d hommes sont peu nombreuses et ex- 
trêment simples. Les fétiches onten général des habitations 
naturelles, comme certains arbres choisis parmi les plus 
gros. Un de ces fétiches a la proprieté de rendre invisibles 
ceux qui l’adorent. Il suffit pour cela, avant d’aller à la 
guerre, de brûler un peu de bois de l’arbre qui lui est con- 
sacré, et on est sûr de revenir vainqueur du combat. 

“ Mas, pourquoi, dis je un jour à un païen, n’a-t-on pas 
brûlé de ce bois quand les Anglais sont venus bombarder 
Eunina? 

« — Onl'a fait, me répondit-il; mais le fétiche était irrité 
contre certaines femmes qui vivaient mal, et il nous aban- 
donna aux Européens. » 

On trouve ordinairement devant les prétendues habita- 
tions des fétiches un grand vase qui contient de l’eau, du 
vin de palme,des feuilles,des œufs et des coquilages. Quand 
le fétiche veut annoncer l'avenir, il agite toutes ces choses; 
et elles lui suggèrent ce qu’il doit prédire sur une personne 
ou un événement. s 

Un certain nombre de maladies étant attribuées à un fé- 
tiche qui établit sa demeure dans les corps des hommes, 
on eniploie la ruse pour s’en débarrasser. On immole à ce 
mauvais esprit un animal, ordinairement un chien, que 
l’on porte ensuite hors de la ville, dans l’espoir que la fé- 
tiche abandonnera le malade pour entrer dans le cadavre 
de la bête. 


LES SORCIERS 


Le sorcier est une personne qui afaituntraité avecle démon, 
endantla nuit, quandtout lemonde dort le sorcier quitte son 
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corps à peu près comme unserpent quitte sa peau,et semetà 
parcourir le pays.A ce moment, des flammes lui sortent par 
les yeux, par le nez, par labouche, par les oreilles et même 
par les aisselles. Il peut marcher sur la tête ou dans tout 
autre position. Il attrape des animaux et les mange. Il peut 
se changer en léopard, en serpent ou en antilope. Il peut 
faire mourir les gens en buvant leur sang, ou en s’em- 
parant de leur âme qu’il fait cuire et mange. Quelquefois 
il se contente de mordre les personnes, ce qui a pour effet 
de les couvrir d’ulcères, qu’il peut guérir en un clin 
d'œil. 

On croit aussi que certainssorciers se servent de leur pou- 
voirsurnaturel pour réussir dans le commerce. 

Il ne serait peut-être pas mauvais de dire ici un mot des 
amulettes (suman). Elles servent à la fois de remèdes dans 
les maladies présentes et de préservatifs contre les ma- 
ladies futures.Elles sont ordinairement formées de diverses 
substances, comme plumes, cheveux, perles, morceaux de 
cuir ou de papier, dents de poisson ou d’autres animaux. 
On les porte le plus souvent pendues au cou ; mais il est 
pas rare d’en voir autour des bras ou des jambes. Elles n’ont 
pas toutes les mêmes propriétés : les unes guérissent on 
préservent d’une chose, les autres d’une autre ; mais elles 
jouissent toutes de la même efficacité. 


CÉRÉMONIES 


Les cérémonies plus ou moins religieuses ne manquent 
pas à la Côte d’Or. 

Ainsi, à la naissance des jumeaux, du troisième enfant, 
du septième et des suivants jusqu’au onzième, on célèbre 
l’abäim. L'abâäm se compose de purifications faites avec une 
certaine herbe; on donne à l’enfant un bracelet qu’il doit 
porter toute sa vie. L’abûm se renouvelle aussi avant 
chaque récolte. 

Pour les fiançailles, le futur époux dépose du vin de palme 
devant les chefs et leur manifeste son intention d’épouser 
la jeune fille qu'il leur présente. 

Une personne accusée a-t-elle été trouvée innocente; une 
femme a-t-elle obtenu de son mari la liberté de se marier à 
un autre homme, elle se couvre le visage et les épaules 
avec de la craie, et chacun comprend qu’elle est devenue 
libre, car la couleur blanche est l'emblème de la liberté. 

Si une femme perd son mari, elle doit s’habiller de noir 
tout comme en Europe. Mais le temps du deuil varie d’après 
la couleur du mort. La veuve d’un mulâtre s'habille de noir 
pendant trois ans, après quoi elle sort en habits blancs ; 
elle peut ensuite se vêtir à sa fantaisie. Elle peut se 
remarier pendant son deuil. La femme à l’occasion de 
laquelle on m’a donné ces détails, avait eu deux enfants 
entre la mort de son premier mari et le jour où elle sortit 
en habits blancs. La veuve d'un noir porte le deuil beau- 
coup moins longtemps. Certain collier que l’on change le 
jour du second mariage accompagne les habits noirs. 

Tout le monde sait que les colliers à perles plus ou moins 
riches jouent un très grand rôle sur la Côte occidentale 
d'Afrique. Je n’en ai pas compté moins de quarante-six 
espèces, et il doit ÿ en avoir un plus grand nombre. Pour 
les Noirs chacun d’eux a une signification. Il me souvient 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 





_— 


qu’un jour je fus quelque peu étonné d’apprendre qu’une 
femme qui n’était veuve que depuis quelques mois était 
déjà remariée. Tout s'était passé si simplement qu’on ne 
pouvait me dire qui elle avait choisi. 

« — Mais, demandai-je, comment pouvez-vous savoir 
qu’elle a un autre mari. 

«— C’est qu'elle a changé son collier. Elle doit même 
être enceinte, 

« — Comment le savez-vous ? 

« — Je le vois à son collier, » 

Quelques mois après un enfant venant au monde, je 
compris que la signification des différents colliers n’était 
pas chimérique. 


LES FUNÉ&AILLES 


Ce n’est pas sans intention que je donne aux cérémonies 
que les Fantis païens font en l’honneur des morts le nom 
pompeux de funérailles. Il y a peu d’endroits sur la terre 
où l’on y mette plus de solennité. 

À peine quelqu'un a-t-ilexpiré que les lamentations com- 
mencent. Elles sont réservées aux femmes. C’est la mère, 
ou la veuve ou la fille aînée qui donne le ton, et ce ton 
quoique cadencé, est si lamentable, si plein de larmes, que 
ceux qui l’entendent pour la première fois ne peuvent 
s'empêcher de croire à une douleur très grande et très 
sincère. Celle qui mène le deuil descend dans la rue, seule 
ou accompagnée de ses proches parentes, et jette aux 
quatre vents du ciel les lugubres notes de son chant, J'ai 
vu sous nos fenêtres une fillette d’une dizaine d’années 
faire ainsi en courant çà et là des lamentations pour sa 
mère. Elle s’en acquittait, ma foi, à la perfection, tout 
comme une vieille pleureuse. 

Aussitôt qu’on entend les premières lamentations, les 
musiciens, les amis du défunt et... du rhum se hâtent d’ac- 
courir. Les femmes s’accroupissent auprès du cadavre et 
commencent à pousser des cris et des sanglots d’une ma- 
nière si naturelle qu’on les croirait sincères. J’ai souvent vu 
au moindre signe toutes ces pleureuses se taire et leurs 
larmes s’arrêter comme par enchantement., Pendant ce ta- 
page, 1a plus proche parente du défunt l’appelle de temps à 
autre par son nom, en y joignantles plustendres expressions 
du vocabulaire fanti. « Mon pauvre ami, pourquoi m’as-tw 
laissée ? Réveille-toi!.. Allons, marche...Jene veux pas que 
tu me laisses seule !.. » 


Devant la maison les musiciens frappent leurs tambours 
comme des enragés. Ils chantent à tue-tête d'un air de 
triomphe : «Il est délivré ! Il est libre ! Il a eu assez de 
peine sur la terre ; il se repose maintenant, » et autres 
paroles semblables. 

Quant au mort, on l’a d'abord lavé, puis couvert de ses 
plus beaux habits, et étendu sur an lit pour y recevoir les 
hommages de tous les visiteurs. Chacun de ceux-ci prend 
en arrivant un verre de rhum, en répand quelques gouttes 
en guise de libation pour le défunt, puis avale le reste. Plus. 
la famille est riche, plus les visiteurs sont nombreux. On. 
doit offrir du rhum aussi longtemps que le cadavre reste 
exposé. Aussi arrive-t-il, surtout quand il s’agit de petits. 
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enfants, qu'on fait l'enterrement le plus tôt possible, et 
souvent deux ou trois heures après la mort. 

J'ai entendu dire que quelques païens se contentaient 
d’envelopper les enfants dans une natte avant de les enter- 
rer. Les plus pauvres d’entre les chrétiens font faire un 
magnifique cercueil en bois verni avec un joli coussin pour 
appuyer la tête du mort, et avant de le refermer sur le 
cadavre ils y mettent tous les habits qui lui appartiennent. 

Avant que les Anglais fussent à Elmina, les noirs enter- 
raient leurs morts dans leurs propres maisons, comme les 
juifs faisaient quelquefois. Aujourd’hui, cela est strictement 
défendu. J'ai pourtant entendu dire que parfois on mettait 
la police en défaut en fai- 
sant faire deux cercueils, 
l'un que l’on promenait 
vide dans les rues et que 
l'on enterrait solennelle- 
ment hors de la ville, et un 
autre dans lequel on met- 
tait le mort et qui était 
enterré dans la maison 
même. Les noirs païens 
aiment à avoir leurs morts 
près d’eux pour pouvoir à 
leur aise les fêter par un 
banquet au jour anniver- 
saire de leur trépas. 

Que ce soit le mort ou 
un cercueil vide qui est 
enterré hors de la ville, 
l'heure de l'enterrement 
finit par sonner. Alors les 
pleurs redoublent, la musi- 
que joue de plus belle, et 
la procession se forme 
dans la rue. On voit d’a- 
bord le cercueil porté sur 
la tête de quelques noirs, 
puis les proches parentes 
du défunt qui ont toutes 
la tête rasée pour la cir- 
constances et qui font des 
lamentations ‘nblles #sont 
suivies des musiciens et 
de femmes qui chantent et 

frappent des mains en 
cadence. Enfin le gros du peuple marche un peu à l’aven- 
ture. C’est dans cet ordre qu’on'se rend au cimetière. 

Il y a des places réservées aux suicidés et à ceux qui sont 
morts de la petite vérole. Ils sont enterrés à l’écart loin de 
toute habitation et de tout chemin public. 

Si après l’enterrement il y a encore du rhum à Ja dispo- 
sition des visiteurs et des musiciens on peut continuer à 
chanter et à battre le tambour jour et nuit, un mois durant. 
Dernièrement,pour l'enterrement d’unevieille femme,on but, 
m'a t-on dit, pour deux mille francs de rhum ou d’autres 
liqueurs. Il est vrai que pendant plus d’un mois il fut im- 
possible aux habitants du quartier de dormir tranquilles. 

FIN. 
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R. P. BouTRY, 
Délégué de l’'Œuvre de la Propagation de la Foi en Amérique. 
(voir page 341). 
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Le Musée de l'Œuvre de la Propagation de la Foi, 
à Lyon. 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs du Musée de la 
Propagation de la Foi, établi rue Sala, 12, à Lyon. Ce musée 
commencé dès les origines de l’Œuvre, n’avait pu, pendant 
de longues années, augmenter ses collections, à cause de 
l’exiguité du local. Aujourd’hui, on a remédié à cet incon- 
véaient et de vastes salles qui seront, hélas, bientôt trop 
étroites, ont permis d’étaler au grand jour des objets pré- 
cieux que l’on était forcé de tenir cachés dans des caisses. 

Comme nous l'avons dit, 
et comme du reste le men- 
tionne un catalogue admi- 
rableæent dressé et don- 
nant tous les détails dési- 
rables sur chaque objet, 
catalogue tenu à la dispo- 
sition du visiteur, le Musée 
est divisé en deux parties. 

La principale salle con- 
tient les reliques des mar- 
tyrs qui depuis 1822, ont 
conquis le ciel, grâce aux 
offrandes de notré Œuvre; 
là encore figurent soit les 
objetsayantappartenu à ces 
confesseurs de la Foi, soit 
des lettres,des écrits dictés 
par eux. On y voit, entre 
autres manuscrits véné- 
rables,une lettre du patron 
de otre Œuvre, saint 
François Xavier, sign$e par 
les premiers membres de 


la Société de Jésus 
et notamment par saint 
Ignace de Loyola. 

La seconde salle ren- 


ferme des collections très 
riches et très curieuses, 
provenant de toutes les 
contrées du globe. On peut 
faire un tour du monde 
complet. en quelques ins- 
tants. Idoles, objets d’art, vêtements, armes, bijoux 
sont accumulés dans un ordre parfait qui permet de 
s'initier aux mœurs, au Culte, à l’industrie, à l’histoire des 
peuplades les plus reculées du monde. 


Qu’ilnous soit permisderemercier NN.SS.lesvicaires apos- 
toliques,les supérieurs de congrégations, les missionnaires. 
C'est grâce à leur générosité que nous avons pu,sans frais, 
accumuler ces intéressantes collections et ouvrir, à une 
époque où l'attention publique est éveillée vers les explo- 
rations lointaines, un Musée qui tient üne place honorable 
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parmi ceux du môme genre organisés dans les grandes 
capitales, 

Le Musée est ouvert gracieusement tous les jours de la 
semaine, Un tronc reçoit les libres offrandes des visi- 
tours, offrandes consacrées aux missions, À ce sujet, nous 
croyons de notre devoir de remercier les bienfaiteurs 
anonymes qui ont bien voulu montrer leur sympathie pour 
notre Œuvre et prouver ainsi que le travail minutieux 
accompli âvec tant dé dévouement par les organisateurs 
du Musée, était pour l'Œuvre toute entière non seulement 
un honneur, mais ouvrait uno nouvelle source d'aumôûô- 
nes pour nos pauvres et chôres missions, 


* 
“ “ 


Nous engageons vivement tous les voyageurs qui #'arrè- 
tent à Lyon, tous log pôlerins qui viennent s'agenouiller aux 
pieda de Notre-Dame de Fourvière de nous accorder le 
bonheur de leur visite, Nous en sommes certains et ceux 
qui les ont devancôs pourraient le leur dire, ils ne regret- 
teront pas le temps qu'ils auront consacré au Musée de la 
Propagation de la Foi, 


BIBLIOGRAPHIE 


Rostæ annamicæ sou Vilæ LAXX Venerabilium Dei Servorum 
qui pro fide eatholica in Cocincina et Tunkino sunt passi. 


Tel estle titre d'un nouveau recuoil édité par M,Cosserat, 
provicaire du Tonkin occidental, pour être le complément 
den llores hiatorim coclestastion que nous annoncions en 
octobre 1891, Les Flores sont une sorte de De viris illus- 
tribus chrétien, les Hosæ sont un Cornelius Nepos chrétien 
et annamite, 

Ces notices sont tirées (presque toutes) textuellement des 
préliminaires aux procès sur les Vénérables martyrs. Elles 
ont ôté rédigées à Rome d'aprôs les relations officielles en- 
voyües des missions À l'époque despersécutions annamites, 
Elles sont réunies en un volume pour l'édification et l’ins- 
truction des séminaristes des pays de missions, Qu'il nous 
auflhiae d'en signaler la publication aux chefs vénérés des mis- 
sions et aux directeurs de leurs séminaires, 

À nos lecteurs d'Europe qui se sont réjouis de la glorifi- 
cation des BB, Chanel ot Perboyre nous présentons avec 
plaisir ce groupe magnifique des soixante-dix héros, qui 
ont la plupart souffert à la même époque que les deux 
Bienheureux, et qui prochainement partageront les mêmes 
honneurs, : 

Nous pensons que ce livre sera très goûté des jeunes 
ôlèves des écoles apostoliques et que même il figurerait 
honorablement parmi les prix à distribuer dans les établis- 
sements où on ne recherche pas les éditions de luxe. 

Les goixante-dix Vénérables martyrs, objets de ces noti- 
ces, sont quatorze Européens et cinquante:six indigènes. Les 
Européens se partagent on trois Dominicains espagnols et 
onze Français de la Société des Missions Etrangères de 
Paris, Les indigènes peuvent se grouper en vingt-cinq 
prôtres, dont huit profès de l'Ordre de Saint-Dominique ; 
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treize catéchistes et dix-huit simples fidèles. Notons encore 
ce détail touchant que, parmi ces Vénérables, il y a un 
prêtre du Tonkin et un chrétien de Cochinchine nés au 
sein du paganisme. 


Ces notices forment un volume in 12 de 246 pages de texte. 
Prix net: 1 fr. 20. Franco, par la poste :1 fr. 50. 


Adresser les demandes à M. le Directeur de l’imprimerieN.-D. 
des Près, à Montreuil, Pas-de-Calais. 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE 


Anonyme de Molsheim, diocèse de Strashourg....,.,.,..,,,. ; 50 
Une Sœur hospitalière de Lyon, pour avoir part aux indulgences 

de l'Œuvre.,.. .,:,.. soorsitosses gisvess Voneirterses ess. . 2C0 
Une famille du diocèse de Nantes, .....,.,,.,.. nds dovitése ist 100 


Anonyme de Lanslebourg, diocèse Chambéry, 2 obligations Madrid-Cacérès. 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Yun-nan). 


M. Pierre Gyikos, à Pées (Hongrie)......... Rise dire csv r 7 50 
Anonyme d'Indre-et-Loire ,,,.., ..ssssssssses + se ve une . 60 
M, l'abbé Veltin, du diocèse de Melun, ........... Hrvisi 1140 5 
M, Samain, curé de Carnoy, diocèse de Cambrai.....,....,.... 10 


A Mgr Korkorouni, pour les victimes de Malatia. 
M. le chanoine Liot, à Tours, avec demande de prières...,,... 45 


Pour les lépreux (Madagascar). 
M. l6 chanoine Liot, à Tours, avec demande de prières....,.. 15 


Pour.la création de séminaires dans les diocèses. des 


Indes orientales selon le désir (Nagnore et Jaffna). 
Anonyme d'Angers, avee demande de prières...,......,..s.ses 1.000 


À Sœur Faure (lché-kiang) pour son asile de vieil- 
lards. 








Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille. sessesserestessssrss FO00 
Mmu de l'Abadie, à Saint-Justin, diocèse d’Aire.....,.,.... ; 5 
M, Benoist, À Angers, avec demande de prières..... vdi salt ss 5 


A Mgr Guillon {Mandchourie), pour sesiséminaires. 
Anonymo de Nantes,.......,..............ss Lier 140 


À Mgr Mutel (Corée) pour la construction de sa cathé- : 
drale. 


Anonyme de Paris,...,... anbnsenenee svessorese essor essee #4 2 
M. l'abbé Macqui, du diocèse d’Amiens,....................... 1 05 
Un prêtre breton, du diocèses de Quimper....... Mots enr te 10 


Pour les câtéchistes du Japon (Mgr Cousin). 


Anonyme d’Indre-et-Loire..... ET IT 00 DO OU: 50 
Mme de R., du Lyon......s...s, sssssiuese +, ve ve ve vvsvie 10 
Mile B, id. 


none 60 suspense etes t roots es 1 





me M id. nee red es nr urine eue 0 ON 3 
Mile C. de V. id. Tadssaseusns se ets ares Gauss s saunas 2 
À M. Corre (Japon méridional) pour l’église N.-D. du 
Japon. | 
Un prôtre de son diocèse d’origine, M. Aug. L, diocèse de 
QUIMPEF sens sssesssrendesenes nosessssersseseesentesneeeeseete , 10 
Pour les affamés du Chélif(R. P. Voillard). N 
M. le chanoine Liot, à Tours, avec demande de prières........ 40 
M,et Mms Paul Pouyé, diocèse de Meaux, avec demande de 4 


PribTes ses relie sessersoseneresesedensseees sosssestee Seth css 





Pour le baptême d’un petit Arabe sous le nom de : 
Joseph (Chélif). 
M. R ,à Neuilly, diocèse de Parisesesseses tn terne 10 


Pour les petits nègres (au même). 
M. O. À. Jacques, à Levis, diocèse de Québec............ des 1 


(La suite des dons prochainement). 





HAE Tu. MOREL, Directeur-gérant. 


— 


Lyon, — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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TONKIN OCCIDENTAL. — UN DES NOTABLES DE LA CHRÉTIENTÉ DE CUA-BANG AVEC SES PETITS-ENFANTS ; d’après une 
photographie du P. MécHer (Voir page 36%). 


CORRESPONDANCE 


SYRIE 


Progrès de la foi catholique dans le diocèse grec-melchite 
de Panéas. 


Cette intéressante lettre nous fait assister à l'élan incontes- 
table qui porte les Églises d'Orient vers l'Eglise mère et vers le 
Pontife de Rome. Ainsi se réalise l’ardent désir de Léon XIII. 
Hélas! Pourquoi ne pouvons-nous répondre que dans une mesure 


restreinte à l’appel des évêques ? C'est aux bienfaiteurs de 


s 


l'Œuvre de la Propagation de la Foi à agrandir encore leur cha- 
rité. 


LETTRE DE MGR GERAIGIRY, ÉVÊQUE GREC DE PANÉAS. 


Plusieurs de mes amis de France m'ont, à plusieurs 
reprises, reproché mon long silence. Ils désirent voir 
figurer dans les Missions catholiques quelques détails sur 
mon diocèse si riche en grands souvenirs chrétiens. 

Touché de ces instances, je viens vous tracer currente 
calamo quelques lignes. Elles pourront, je l'espère du 


N° (260 — 28 JUILLET 1893 


moins, intéress-:r vos lecteurs amis de l'Eglise et amis 
de l'Orient, et je les date avec intention de Lyon, 
ville amie des missions et des grandes œuvres catho- 
liques. 


Au mois de mars dernier, Mgr le patriarche grec 
partait pour Jérusalem. Sa Béatitude daigna m'écrire de 
venir le rejoindre dans la ville sainte, afin d’y célébrer 
ensemble les fêtes des Rameaux et de Pâques et de nous 
entendre au sujet du Congrès eucharistique. J’acceptai 


cette invitation de notre vénérable chef ; mais, hélas!" 


à mon grand regret, je ne pus pas tenir ma promesse. 
Dans une petite ville appelée AI-Kiam et dans le village 
de Kouraïhat, deux de mes prêtres ayant été l’objet 
d'une agression ourdie par les notables schismatiques, 
je dns destiner à les soutenir l'argent que je voulais 
consacrer à mon voyage. Je dus donc rester. J’en 
profitai pour demander justice devant les tribunaux 
de Gédaïdat et de Hasbaïa. 

J'allai aussi passer quelques jours dans cette dernière 
ville, chef-lieu des contrées de l’Anti-Liban et située 
aux pieds de l'Hermon. Je n’avais là que peu de catho- 
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liques ; mais tous les schismatiques désiraient ma pré- 
sence. 

Le vendredi de la semaine de la Passion, je faisais 
donc mon entrée à Hasbaïa, Dès mon arrivée, Mgr 
Missaël, évèque des Grecs non catholiques, s'empressa 
de venir me saluer avec son seul prêtre et ses notables. 
Le même jour, je lui rendis sa visite. Il me montra à 
ma grande surprise les portraits de N.5. P. le pape 
Léon XIII, de $. Em. le cardinal Rampolla, de S. Em. 
feu le cardinal Simeoni et d'autres prélats romains. Et 
il ajouta : « Je me suis procuré ces portraits, parce que 
j'aime l'Eglise romaine et ses pontifes. » 

Et n’allez pas vous imaginer que c'est chose facile de 
trouver,même dans n0s grandes villes,des photographies 
semblables. Dans le cours de la conversation, je dis en 
plaisantant à Sa Grandeur : 

« Vous avez donc peur que je ne vous laisse point 
de brebis et voudriez-vous donc les suivre? Eh bien |! 
Monseigneur, venez à nous avec tout votre troupeau et 
restez son pasteur dans l'Eglise catholique. Pour moi, 
je me démettrai ou je serai, si vous m'agréez, votre 
coadjuteur. » 

Le prélat me répondit en riant : 

« Nous en arriverons là du train où vous allez, Seule- 
ment, ce sera moi qui serai alors votre auxiliaire et vous 
aurez toute la responsabilité pour le spirituel et le tem- 
porel. » 

Je prêchai à Hasbaïa dès le jour de mon arrivée jus- 
qu’au lundi saint malin et soir; et l’église ne pouvait 
contenir la foule. Plusieurs notables me disaient : 

« C’est fini ; nous allons nous faire catholiques, » 

D’autres voulaient une seconde série de sermons pour 
s’éclairer et se convertir. Le plus grand nombre me 
pressait beaucoup de faire choix d’un pied-à-terre et de 
passer chez eux au moins quelques semaines, chaque 
année. 

J'ai béni Dieu de ce changement, car c'est à Hasbaïa 
que je rencontrai le plus d’oppositions, Je crois avoir 
raconté, il y à cinq ou six ans, le guet-apens qu’on y 
dressa au curé catholique et le mal qu’on lui causa. 


Maintenant les hostilités tombent, et la conversion de. 


cette ville, centre du schisme dans mon diocèse, n’est 
qu'une question de temps. Hasbaïa gagné, tous les 
paysans viendront de suite sans nous demander, comme 
ils le font aujourd’hui, des prêtres et des insututeurs, 
car ils redoutent l'influence des riches schismatiques du 
chef-lieu, qui, en leur prêtant de l’argent et en les pro- 
tégeant dans les procès, paralysent leur bonne volonté 
pour le catholicisme. 


* 
… » 


De retour dans ma résidence de Gédaïdat, j'y célébrai 


les offices de la semaine sainte et de Pâques au milieu 
de l’affluence des fidèles du chef-lieu et des villages qui 
y accourent depuis que la nouvelle cathédrale, cons- 
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truite grâce à la générosité du Saint-Père, nous permet 
de déployer les belles cérémonies du rit grec. 

Le samedi saint, nous reçûmes le R. P. Hawa, mis- 
sionnaire de la Compagnie de Jésus, qui, pendant le 
carème, avait évangélisé les chrétiens de mon diocèse. 
Mais dans quel état était ce pauvre Père l'il est difficile 
car il avait 
voulu faire le carème à l’ortentale, pour ne pas donner 
mauvais exemple à nos néophytes. Il n'avait même pas 


de k dire; il avait vécu de privations 


de vin et de poisson, mais seulement des lentilles, des 
olives et quelques salades sauvages; de plus, il avait 
beaucoup souffert surtout de l'humidité des masures qui 
nous servent d’églises, Par contre, les consolutions 
abondèrent ; il avait confessé tous les fidèles de quatre 
grands bourgs. Il me dit qu’il leur avait trouvé l’es- 
prit catholique et que les schismatiques n'’attendent 
pour revenir à nous qu’une église convenable. 

Je voudrais que le R. P, Hawa fit lui-même un rap- 
port sur sa mission dans le diocèse de Pancas, mission 
qu'il viendra continuer à la fin de l’automne et durant 
l'hiver. 


* 
* * 


La Providence nous ayant envoyé une généreuse 
aumône qui me permit de laisser à mon grand-vicaire 
de quoi s’entretenir, lui, les prêtres etle maître d'école 
pendant un mois à peu près, je me mis en route pour 
Jérusalem, 

Je passai par Beyrouth où j'avais quelques affaires, et 


j'eus le bonheur de faire la petite traversée de cette ville 


à Jaffa avec sept évêques, trois maronites, trois syriens 
et un grec catholique. Tous nous allions avec joie assis- 
ter au Congrès eucharistique. 

Je fus envoyé de Jérusalem à Jaffa par notre vénérable 
Patriarche pour saluer le Cardinal Légat. Une semaine 
après je présentai également mes hommages à Son Émi- 
nence à la porte de la Ville Sainte avec tout le clergé. Je 
n’exagère pas en comparant l'entrée de Mgr Langénieux 
à Jérusalem à l'entrée triomphale du Sauveur le jour 
des Rameaux, Quelle foule innombrable sur tout le par- 
cours depuis la gare jusqu’au Saint-Sépulcre ! 

Je ne veux pas iciparler du Congrès; j'affirme seule- 
ment que ces séances, ces messes pontificales dans tous 


les sanctuaires, et,on me permettra de le dire, surtoutces 


offices pontificaux selon le rit grec célébrés par les 
patriarches d’Antioche, d'Alexandrie et de Jérusalem 
entourés de quatre évêques, d’une douzaine de prêtres 
et diacres avec la maitrise si bien exercée des Pères 
Blancs de Sainte-Anne, ces processions si solennelles 
furent les plus touchants hommages que je sache avoir 
été rendus à la divine Eucharistie. 


# 
x “ 


Notre vénérable Patriarche voulant envoyer quelques 
évêques offrir ses félicitations à Sa Sainteté à l’occasion 
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de son jubilé épiscopal, je me présentai et partis avec 
deux de mes collègues. 

Le R. P. Bailly, directeur du Pèlerinage de Pénitence, 
eut l'obligeance de m'offrir gratuitement une place sur le 
Poitou. Le bateau quitta Jala le mardi de la Pentecôte. 


* 
» x 


Nous touchâmes Naples le dimanche de la Trinité vers 
midi, On devait y arriver le matin; mais un orage nous 
retarda. Léon XIIT avait recommandé aux pèlerins de 
prier afin de faire cesser la sécheresse en Italie et en 
France, et de l'Orient ils ramenaient la pluie. 

Nous gagnâmes Rome le même jour, et le jeudi de là 
Fôte-Dieu, à midi, nous eûmes le bonheur de voir Pierre 
dans la personne de Léon XIII. Le Souverain Pontife 
daigna m'interroger d'abord sur ma cathédrale, bâtie, 
comme l’on sait, à ses frais. Il s'assura qu'elle était ache- 
vée, livrée au culte, sous le vocable de saint Pierre à 
Césarée de Philippe; qu'elle avait contribué au retour 
des schismatiques; que nous chantions les offices selon 
le rit grec, ete., ete. Il me demanda encore si le mouve- 
ment de retour continuait dans mon diocèse; si je vivais 
comme par le passé au jour le jour. 

Sur ma réponse afirmalive, Léon XII me dit: 

« Je bénis très affectueusement ceux qui vous viennent 
en aide dans cette œuvre de l'union qui me tient tant à 
cœur, » 

Nous entrâmèés ensuite, comme c'est l'usage, chez le 
prélat éminent que le Pape s’est assoué dans le gouver- 
nement, le secrétaire d'Etat, le sympathique cardinal 
Rampolla ; et de là, nous allñmes rendre grâces à Dieu 
près la confession de Saint-Pierre. 

Quelques jours après, S. Em, le cardinal L: dochowski 
nous invita à un banquet. Nous fûmes heureux de pas- 
ser quelques heures avec cet éminent prince de l'Eglise, 
confesseur de la foi. Dans un toast, je fis allusion à ce 


qu'il souffrit pour l'Eglise, et nous avons remarqué une 


larme rouler sur son visage, Au sortir de la salle à 
manger, le cardinal me montra le tableau représentant 
la prison où il fut détenu deux ans, pour avoir dit, 
comme les apôtres, qu'il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux 
hommes. 

Son Eminence m'envoya le lendemain plusieurs lettres 
de recommandation pour des cardinaux et archevôques ; 
il les priait de vouloir bien m'aider à continuer notre 
belle œuvre. 


x 
KR 


La moisson jaunit en effet, Léon XITT me dit, il y a six 
ans.: « Ne faites pas comme saint Grégoire le Thauma- 
turge, qui, entrant à Néo-Césarée comme évôque, trouva 


dix-sept fidèles, et en mourant laissa dix-sept paiens,. 


Vous, vous trouverez plusieurs centaines de catho- 


liques, et vous ne me laisserez aucun schismatique, Je 


fais des vœux ardents pour que cela se réalise bientôt, » 
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Eh bien ! les vœux ardents du Pape pour mon peuple 
sont sur le point de se réaliser, Car, de tousles villages 
de mon diocèse,me sont arrivées des députations deman- 
dant de les admettre à notre sainte communion. 

Prenons une de ces pétitions au hasard : 


« Notre Seigneur, Maître et Père Illustrissime, Révérendissime 
et l'rès Tendre. Après avoir baisé les pieds saints de Votre Sei- 
gneurie, et imploré vos bénédictions pour nous et nos familles, 
nous venons vous supplier, nous, brebis sans pasteurs, brebis 
égarées, d'avoir pitié de nous et de nous recueillir, Vous êtes le 
Seigneur Pierre et vous ne portez pas en vain votre nom, Faites- 
nous entrer avec votre petit troupeau, dans le bercail, donnez- 
nous un prêtre pour servir nos àmes. Nous n'avons point de 
curé, où si nous en avons un, il n’a pas le dévouement de vos 
prêtres. Donnez-nous un maître d'école pour nos enfants. Les 
instituteurs ne nous manquent pas; mais, hélas! vous le savez, 
ils sont protestants et veulent enlever le levain de la foi à ces 
petits. Nous n'osons pas demander à Votre Seigneurie une mai- 
tresse, une religieuse pour instruire nos filles et catéchiser nos 
femmes ; cependant c'est nécessaire, ete. ete. 

«D'autres, parmi nous, réclament une maisonde prières. Faites- 
nous construire une petite église ; nous n'avons pas d'argent, 
vous le savez, mais nous nous imposerons des corvées pour les 
travaux des terrassements, pour préparer la chaux, pour la 
maçonnerie; nous donnerons des peupliers, Si vous n'êtes pas 
encore sûr de nous, nous engageons nos terres en votre nom 
comme garantie, eltc., etc. » 


Que répondre à tant d’instances ? renvoyer ces pau- 
vres gens à plus tard? C’est ce que j'ai fait, faute des 
ressources indispensables pour leur donzer un prêtre et 
un maître d'école. Qu'en résulte-1-il°.,, Ils ne peuvent 
se persuader que je manque de moyens pécuniaires. 
Beaucoup de villages, le moment de la grâce. passé, ne 
reviennent plus à nous; ils vont demander l’école aux 
protestants; où bien encore ils élisent quelqu'un parmi 
eux et le font ordonner prôtre, D'autres lois ils se 
divisent entre eux, et ceux qui persévèrent dans leur 
demande sont en si petit nombre qu'il nous devient 
impossible de leur donner un prôtre. 


x 
NV x 


Pourtant il faut si peu de choses pour installer un 
religieux Basilien, qui catéchisera et desservira un 
village! En effet il se contente de ses honoraires de 
messes, où d'une petite subvention. 

Trois cents francs suffisent pour établir une école de 
filles dans une paroisse rurale. Et c'est chose si néces- 
saire ! Les femmes schismatiques ne savent rien en fait 
de religion. Le curé ne peut guère arriver jusqu’à elles. 
Leur catéchiste, c'est la maitresse d'école. 

Une école de garçons nous coûte quatre cents francs. 
Et de quel secours n’est pas un bon maitre ? Il est le 
sacristain, il fat le chantre ; il catéchise avec le mission- 
naire; il est son compagnon et son aide de camp tout 
trouvé, il le garantit de l'isolement. 

Quel mal nous font les protestants par leurs internats 
de toutes sortes! Ils ont à proximité de nous, à Saïda, à 
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Beyrouth et ailleurs des pensionnats à un prix dérisoire, 
des orphelinats entièrement gratuits, Que de jeunes gens 
el jeunes filles ils ont recrutés dans mon diocèsel Le cœur 
navré, j'ai fait des efforts surhumains et fondé un orphe- 
linat de garçons, J'y ai admis déja seize enfants, sur plu- 
sieurs centaines de malheureux qui se sont présentés el 
m'ont sollicité avec larmes, 

Oh! s'il se trouvait des bienfaiteurs pour adopter les 
pauvres délaissés des environs de Césarée de Philippe, 
de ces montagnards de l'Anti-Liban, du mont Hermon 
et des terres du Jourdain de l8 Haute-Galilée ? Combien 
le sort de ces contrées faisant partie de la Terre Sainte, 
est moins bon que celui de leurs frères de Beyrouth, du 
Liban, de la Basse-Galilée, dela Judée, de Nazareth, 
de Bethléem et de Jérusalem, où les institutions catho- 
liques pullulent pour toutes sortes de misères | 

Deux cents francs nots permettent d'admettre un or- 
phelin dans ce nouvel établissement de bienfaisance | 


* 
4 


Que de villages catholiques dépourvus d'églises font 
les offices dans des réduits indignes, L'été, passe encore! 
on se tient au soleil ; mais l'hiver, comment supporter 
les pluies lorrentielles ou la neige”? 

Lorsque je recois quelques personnes de ces villages, 
elles ne manquent pas deme dire 

« — Monseigneur, faites-nous construire une église ; 
nous y aiderons de nos biens, les hommes transporteront 
les pierres ; los femmes le sable, les enfants apporteront 
l'ean et le mortier, ete,, ete, Commencez seulement, » 

« Mais si l'on commence, l'on doit continuer et il 
n'y a pas d'argent, » 

« — Cependant, Monseigneur, nos frères d'Europe 
qui nous ont soutenus jusqu'ici ne donneront-ils rien 
pour faire la maison de Dieu aux environs de Césurée de 
Philippe ® Et la’ divine Providence ne vous viendra- 
t-elle pas en aide? Commencez-nous une église, tracez- 
nous les fondations, nous les crouserons, » 

Mais, hélas! comment oser commencer sans argent. 
J'ai fait tailler des pierres pour deux églises dans deux 
bourgs importants et les pierres gisent par terre depuis 
longlomps, 

J'ai cœur de faire au moins deux églises : l'une à 
Rachaia-el-l'akat et l'autre à Daïr-Mimas, où nos fidèles 
sont nombreux et où plus de deux mille schismatiques 
promettent de se faire catholiques lorsque nous aurons 
une église qui, disent-ils, sera une garantie que nous 
n'abandonnerons plus la mission, 

Et pourtant pour ces deux églises ilme faut dix mille 
francs, Où les trouver? Les catholiques d'Europe sont 
si accablés par les œuvres qu'on ose à peine solliciter 
leur concours à l'heure qu’il est, 

Que dire de plusieurs villages dans mon diocèse où 
nous n'avons encore qu'une seule chambre où le prètre 
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habite, reçoit, fait sa maigre cuisine, prend ses repas, 
couche, fait la classe et célèbre le saint sacrifice. Un de 
ces villages, Kourbat, est dans ce cas navrant; ses 
notables et le pauvre curé sont venus plusieurs fois 
chez moi pour me demander de leur construire une 
autre pièce, promettant de couper chez eux seize peu- 
pliers pour le toit de la future chambre qu’ils convoitent, 
de donner dix ouvriers par jour tant que la maçonnerie 
durera et de faire crépir et blanchir par leurs femmes 
la pièce dès qu'elle. sera achevée. Mais tout cela me de- 
mande au moins cinq cents francs. 


“ 
» » 


A côté de cette détresse, nous avons des consolations 
Dieu merci! Tous nos néophytes ont fait leurs pâques 
cette année.Leurs mœurs s’adoucissent à vue d'œil. Les 
enfants de nos écoles sonttrès bons.Il font le catéchisme 
à leurs vieux parents, el les exhortent à remplir leurs 
devoirs religieux, On m'a cité plusieurs de ces petits 
empêchant leur père ou grand-père d’aller dans les 
champs le dimanche ; les entraînant à la messe les jours 
de semaine durant les mauvais temps, etc., etc. 


* 
* * 


J'aurais tant d’autres choses à relater, mais j'ai peur 
d'être trop long et je compléterai mon écrit quand les 
colonnes de cette belle Revue me seront de nouveau 
ouvertes, 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Mgr Piavi, patriarche de Jérusalem, à Rome depuis quelques 
jours, a été reçu en audience particulière par Sa Sainteté et doit 
prolonger son séjour dans la ville sainte pour traiter avec le 
Saint-Siège les affaires de son patriarcat. 

Mgr Raphaël d'Ambrosio, archevêque de Durazzo, a demandé 
à être déchargé du gouvernement de son diocèse à cause de son 
âge avancé, Le Saint-Père a accepté sa démission, lui a assigné 
une Eglise archiépiscopale titulaire et lui a donné poursuccesseur 
sur le siège archiépiscopal de Durazzo, M. Primo Bianchi, curé 
dans le même diocèse, 

Mgr Mellano, archevêque de Vérapoly,a été nommé assistant au 
trône pontifical. 

Mgr Joseph Rademacher a été transféré du diocèse de Nash- 
ville (Etats-Unis) à celui de Fort-Wayne. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 





Seize nouveaux missionnaires de la Société des Missions Etran- 
gères se sont embarqués à Marseille, le 93 juillet, pour diverses 
missions d'Extrême-Orient : 

MM, Soullard, Eugène, du diocèse de Luçon, pour la Cochin- 
chine occidentale ; Bohn, Xavier, du Strasbourg, pour la Birma- 
nie méridionale ; Gratien, Hyacinthe, du diocèse de Rennes, pour 
le Siam; Giraux, Charles, du diocèse de Langres, pour le Su- 
tchuen oriental ; Piel, Pierre-Marie, du diocèse de Rennes, pour . 
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lo Su-tehuen-occidental; Wendling, Edmond, du diocèse de Gre= 
noble, pour la Cochinchine orientale; Faucon, Théodore, du dio- 
côse de Bayeux, pour le Su-tehuen oriental; Delois, Victorin, du 
diocèse de Luçon, pour le Tonkin occidental ; Derouin, Étienne, 
du diocèse de Ronnes, pour le Su-tchuen oriental ; Autemard, 
Valentin, du diocèse de Tours, pour Pondichéry ; Roux, François, 
du diocèse de Lyon, pour le Su-tehuen occidental; Pouget, du 
diocôse de Rodez, pour le Hakodaté; Bouillon Camille, du dico. 
cèse de Tarbes, pour la Corée; Burnichon, Jean-Marie, du dio- 
cèse de Lyon, pour le Su-tchuen méridional; Deniau, l'rançois, 
du diocèse du Mans, pour le Cofmbatour, et Chiauvel, Joseph, du 
diocèse de Rennes, pour le Kouy-tchéou, 

— Lo R. P, Thion, de la Société de Marie, est parti le 
94 avril pour la mission de Fidji, 


INFORMATIONS DIVERSES 


Bordeaux, — Dans #a dernière aéance, la Société de géo 
graphie de Bordeaux an nommé membre correspondant Île 
R, », Paul Camboué, procureur de la mission de Madagascar à 
Tananarive, 

Ce choix est un hommage décerné au H, P, Camboué et fait 
honneur à la Société qui anit reconnaitre ainsi les services que 
nos missionnaires rendent à ln science géographique et à la 
civilisation, 


Poitiers, — Mgr 11, Joulain, des Oblats de Marie-Immaculée, 
nommé évéque de Jaffoa, duns l'ile de Ceylan, recevra prochai, 
nement la consécration épiscopale à Niort, 

Le nouvel évêque est enfant du diocèse de Poitiers; il est né à 
Saint-Romans-lez- Melle, le 24 septembre 1853, 


Ouganda, — Sous le titre Affaires de l'Ouganda, la Politique 


- Coloniala analyse ainsi un article du Times : ' 


« Le correspondant du Times à visité le Bouddou, la province 
attribuée aux catholiques par le capitaine Lugard, Il accompa- 
gnait le capitaine Williams et prit la route qui longe la rive occi 
dentule du Victoria Nyanza, pendant que le capitaine Macdo- 
nald et M, Eugène Wolff, correspondant du Berliner Tageblatt, 
prenaient celle qui traverse la province musulmane de Katam- 
bula, 

« Il passa par Hougangu et Badja avant d'arriver à Villa-Maria, 
résidence des missionnaires catholiques. La route traverse un 
lorrain marécageux, moins lertile et moins bien cultivé que celui 


parcouru par le capitaine Macdonald, 


« D'après celui-ci, la province de Katambala &s8t la plus riche 
de l'Ouganda, Les habitants ne sont pas assez nombreux pour la 
cultiver tout entière, Leg muhométans paraissent snisfaits de 
leur lot, plus que suffisant pour leur nombre, 

« Les catholiques aceueillirent bien le capitaine Williams, Cet 
officier et le correspondant du Times trouvérent une hospitalité 
empressée chez les missionnaires français qui s'attachérent à 
leur rendre agréable leur séjour à Villa-Maria, 

« La atation eat grande, commode et bien bâtie, Tout, dans le 
pays, montre l'esprit industrieux et entreprenant des Pères ; on 
doit d'autant plus admirer leur œuvre qu'ils ne sont que depuis 
peu de temps dans le Bouddou, 

« Le journaliste anglais à gardé le meilleur souvenir des repas 


pris à la table de l’évêque dont la conversation était fort inté- 


ressante, Les religieux avaient le tact de ne faire aucune allu- 
#ion à leurs griefs, etile ne firent aucune remarque déscbligeante 
ou peu charitable au sujet des missionnaires anglais, qui sont 
loin, paraît-il, d'observer la même réserve à l'égard de l'Église 
rivale, 

« La chapelle est décorée avec goût. Pendant les offices, les 
indigènes ont une attitude recueillie, 

« Leu Péres ont défriché le pays, commencé des cultures, 


| tracé des routes, construit des ponts. Le district voisin de 
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Villa-Maria est bien peuplé ; en une heure, le tambour pourrait 
appeler sous les armes quatre mille hommes, disait un Pére, 
porté d'ailleurs, sans doute, à exagérer... 

« Les deux officiers se rendirent aux îles Sessé, dont le capi- 
taine Macdonald à dressé la carte En route, ils passèrent deux 
jours à Boujajou, où les missionnaires les reçurent fort bien. 
Ils retournèérent ensuite à Mengo, d'où ils étaient partis le 
2% février et où ils rentrèrent le 21 mars, Ils y trouvèrent sir 
Gerald Portal, 

« D'après le correspondant du Times, on a apprécié à un 
chiffre trop élevé la population de l’'Ouganda. Les quetre cin- 
quièmes du pays sont inhabités ; on voyage parfois pendant des 
milles sans rencontrer une âme. La peste, la guerre et la famine 
ont diminué la population, 

« Les catholiques, dit le journal anglais, ont mené à bien dans 

« le Bouddou une œuvre digne de tout éloge. Les bruits défavo- 
«a rables qu'on a fait courir sur eux sont exagérés ou faux, Ils 
ge croient à tort où à raison, victimes de l'injustice. IL est 
possible que le Bouddou ait une étendue suffisante pour eux, 
mais ils ne le croient pas. Sans doute, on doit les blämer 
d'avoir pris part aux derniers troubles; mais les protestants 
ne gont pas, non plus, à l'abri de route critique à ce sujet. Si, 
comme il est probable, le Gouvernement garde l’Ouganda, il 
sera absolument nécessaire que les missions modifient les 
« méthodes d'évangélisation qui ont amené l'anarchie et la 
guerre civile, Je ne puis imaginer que les catholiques causent 
des ennuis au Gouvernement : ce serait trop contraire à leurs 
intérèts, Mais il s'écoulera du temps avant que l'accord soit 
« fait entre eux et les protes'ants qui, triomphant de la défaite 
de leurs ennemis, n’ont ni fait ni accueilli aucune tentative de 
conciliation, et qui sont fort loin de pratiquer l'oubli des inju- 
res prescrit par la morale chrétienne, » 
« Les critiques dirigées par le journaliste anglais contre les 
missionnaires protestants n'étaient pas hour plaire à tous ses 
lecteurs, dont beauconp, sinon la majorité, voient dans le clergé 
catholique une sorte de bête de l'Apocalypse et dans le pape la 
personvification de l'Antéchrist, 

« Dans une lettrequenous analysions dernièrement, le corres- 
pondant du Timesindiquait, comme une des causes de l’infériorité 
des missionnaires anglais, leur origine et leur éducation. « Ce 
sont, digait-il, des commerçants à peine frottés de théologie. » 
Le secrétaire de la Church Massionary Sovialy rectifie cette 
agsertion: gur seize missionnaires, huit sont, dit-il, des gradués 
d'Oxford ou de Cambridge, et deux sont des médecins. 

« Il n’en reste pas moins acquis que des observateurs impar- 
tiaux reconnaissent, quoique Anglais, les grandes qualités des 
missionnaires français, De leur témoignage on doit conclure que 
les catholiques de l'Ouganda ont été injustement persécutés par 
les protestants qu'excitaient les missionnaires anglais et par le 
capitaine Lugard, Tel a été, évidemment, aussi le sentiment de 
sir Gerald Portal; et le haut commissaire a cru devoir leur 
accorder un commencement de satisfaction par les mesures que 
nous ävonsindiquées précédemment, notamment en agrandissant 
le territoire qui leur est réservé et où les Pères d’Alger dirigent 
leurs néophytes dans la voie de la civilisation. Espérons que 
l'établissement du protectorat britannique dans lOuganda 
aggurera aux catholiques de ce pays une administration im- 
partiale et qui sache se soustraire au joug funeste de la Church 
Missionary Society. 
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Mexique.— La mort du R. P. Boutry,décédé à Rome le 5 juil- 
let, a causé une douleureuse émotion dans toutes les villes 
américaines où le regretté missionnaire avait séjourné pour y 
organiser l'Œuvre de la Propagation de la Foi. Les journaux 
catholiques du Mexique, rotamment la Voz et le Tiempo de 
Mexico du 7 juillet, annoncent et commentent en termes émus 
la triste nouvelle. L'unanimité et la touchante expression de 
ces regrets prouvent combien étaient appréciés les vertus et les 


talents du KR, P, Boutry. 
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UNE TOURNÉE PASTORALE 


AU TONKIN 


Par M. Robert, des Missions Étrangères de Paris. 


Le récit dont nous commençons la publication nous fera faire 
connaissance avec la partie la plus méridionale de la mission 
du Tonkin occidental. Pour suivre l'itinéraire si exactement 
décrit par M. Robert, on consultera avec profit notre belle carte 
de l’Indo-Chine française que nous avons donnée en prime il y 
a quaire ans et dont nous tenons encore quelques exemplaires 
à la disposition de nos souscripteurs (1). 





Thanh-Iloa. — Son importance. — Le P. Six, un curé annamite, 
chevalier de la Légion d'honneur. — Question forcée. — L'ile 
Bien-son. — Sommeil interrompu. 


Un petit billet écrit à la hâte vous a appris la nouvelle. 
Désormais, au lieu de se promener dans les rues ile Ha- 
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noï, votre neveu va courir les grands chemins à travers une 
des provinces les plus intéressantes du royaume d'Annam. 
Mon évêque vient de me charger de la direction spiri- 


 tuelle des six paroisses de la province de Thanh-Hoa. 


C'est pour moi un petit champ de courses qui n’a guère 
moins de cent kilomètres du nord au sud sur une largeur 
incalculable, car à l’ouest la province commence au Mékong 
et à l’estse prolonge jusqu’à la mer. 

D'ailleurs, Mgr Gendreau va commencer une tournée 
pastcrale et visitera successivement les six paroisses. Je 
me propose done de vous narrer les faits et gestes de la 
petite troupe qui accompagne le prélat. 

Thaah-Hoa est eneffet une province des plus intéres- 


santes : berceau de la famille royale actuelle, Thanh-Hoa 


a va dans le cours des âges plusieurs autres dynasties sor- 
ties de son sein pour occuper le trône d’Annam; sur son 


+ 





TONG-KING. — VILLAGE ET RIVIÈRE DE BANG ; d’après une photographie (voir page 357). 


territoire se sont déroulés des événements qui, à plusieurs 
reprises, ont décidé dn sort au royaume. De tout temps, 
sans compter les mandarins de sang royal (tôn-thàt), la pro- 
vince a fourni un grand nombre de mandarins et mandari- 
nets de toutgrade et de tout acabit. Enfin, sa situation,son 
aspect, ses fleuves qui pénètrent jusque dans le Laos, ses 
riches plaines, ses montagnes qui cachent des trésors in- 
connus; sa population composée de types si divers,depuis le 
haut et orgueilleux mandarin qui se prévaut de ce que dans 
son sang coulent quelques gouttes de sangroyal, jusqu'aux 
peuplades tributaires des Chäu et de Laos, tout cela suffit 
à prouver combien grand doit être l'intérêt que l’on éprouve 
à parcourir ce pays. 

Aujourd’hui donc, en pleine fête de l’Assomption, je me 
propose uniquement &e vous raconter comment, parti de 
Hanoï le 30 juillet, j’arrivai à notre communauté de Ké-Sô 


(4) Voir les conditivns de vente sur la couverture. 
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pour prendre les instructions de Monseigneur et savoir ! 


quand ct par où commencerait la visite. 

Il fut décidé que je partirais huit jours avant l’évêque et 
que l’on commencerait par la paroisse la plus éloignée au 
sud, celle de Cua-Bang. 

Je devais avoir un compagnon de voyage dansla personne 
du P. Méchet, aumônier de l’hôpital de Hanoï. Après un 
ministère de septannées auprès de nos braves soldats dans 
les hôpitaux de Bach-Hac à l’époque du grand choléra, 
de Sontay et de Hanoï, le P. Michet est aujourd’hui miné 
par une fièvre continuelle. Les grande: chaleurs que nous 
traversons l'ont extrêmement fatigué et réduit à une inac- 
tion forcée. 

C’est pour réagir et essayer de vaincre cette fièvre entè- 
tée que Monseigneur envoie le Père se reposer aux bords 
de la mer, respirer l’air pur de Cua-Bang, en un mot faire 
une saison de bains de mer. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 








Le 4 août au soir, nous nous installions de notre mieux 
dans une méchante barque qui devait nous conduire jus- 
qu’au séminaire de Phuc Nhae, où nous fûmes l'objet d’une 
réception des plus cordiales. 


k 
#  * 


Après avoir joui pendant quelques jours de l’agréable 
société des Pères, légendaire dans la mission, le P. Méchet 
et moi, nous quittâmes le collège par une pluie fine et 
serrée. 

Je voulus passer par Ton-Dao, dont le riz est si parfumé. 

La nuit tombait lorsque nous ariivàmes chez le curé de 
Phat-Diêm. C’est toujours le même homme plein d’atten- 
tions et de délicatesse. Tous les Français qui le connaissent, 
«et Dieu sait le nombre de visiteurs que sa réputation attire 
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à Fhat-Dièm, s'accordent à trouver en lui un des Annamites 
les mieux doués qu'ils aient jamais vus. 

N’allez pas croire que le P. Six soit le premier venu. 
D'une influence extraordinaire, tant auprès du pauvre 
paysan qu’auprès des mandarins et même de la cour, le 
P. Six a rendu des services éminents à la cause française au 
Tonkin. Le Gouvernement a récompensé ses services en le 
nommant chevalier de la Légion d'honneur. Confesseur de 
la foi à l’époque de la grande persécution de 1858 à 1862, il 
fut envoyé en exil à Cua-Bang, sur la frontière de Chine. 

Déjà, c'était un homme remarquable, et, simple diacre, il 
remplissait auprès des autres chrétiens, confesseurs de la 
foi et exilés comme lui, un ministère de consolation. 

Un jour, il revint furtivement trouver Mgr Jeantet qui 
l’ordonna prêtre et il reprit lechemin de l'exil poury conti- 
nuer le même ministère. Le bien qu’il fit alors fat immense. 






























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































TONKIN OCCIDENTAL. — RIVIÈRE ET PONT DE PHAT-DIEM ; d'après une pholographie (voir le texte). 


Le P. $ix a auiourd’hui soixante-cinq ans, il est curé de 
la paroisse la plus nombreuse de la mission. 


* 
* + 


Le 11, après avoir visité la cure etl’église, nous prenions 
‘congé du P. Six et nous nous dirigions vers le poste de 
douane de Tri-Chinh à l'embouchure du Dai. Là nous 
devions prendre passage à bord de la Gazelle, gentil vapeur 
de la Compagnie des messageries fluviales, orné d’une 
mâture des plus coquettes. 

Mais, hélas ! la Gazelle cale deux mètres cinquante et la 
passe est difficile. L’alluvion, déposée chaque année par le 
fleuve,avance de jour en jour et les terrains caltivables pris 
sur la mer depuis une cinquantaine d’années seulement, se 
Chiffrent par centaines de kilomètres carrés. 

. Aussi la lutte entre les eaux du fleuve et celles de la mer 
2 donné naissance en cet endroit à un banc de sable qui 
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forme dos d’àne et barre absolument le passage à marée 
basse. 

Ce n’est que vers cinq heures du soir, le 12 août, aprè: 
une journée entière passée à bayer aux corneilles que nous 
réussissons à franchir la passe. Equipage et passagers,tous 
se réunissent à l'avant pour alléger le centre du bateau ; 
les Chinois du bord, depuis le patron jusqu’au dernier ma- 
telot, font des sacrifices aux génies de la mer afin d’obtenir 
bonne chance, et moi, dans mon petit coin, j’égrène mon 
chapelet et mets notre voyage sous la protection de la 
Reine des mers. 

Après plusieurs essais infructueux, nous finissons enfin 
par trouver suffisamment de fond, et notre bateau file à 
toute vapeur. 

La traversée ne sera pas longue, cinq à six heures au 
plus ; mais cela suffit pour me donner un mal de mer de 
première marque. 
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Vers dix heures, nous apercevons dans le lointain les 
torches des barques de pêcheurs; on diraitunelongue file de 
becs de gaz alignés sur le quai d’un grand port de mer. 
C'est la population de l'ile RBien-Son qui est à la pêche. 

Le coup d'œil est féérique: la lune brille d'un éclat 
argenté à l’ouest, les montagnes de Thanh-Hoa qui viennent 
baigner leur contrefort jusque dans la mer, et en face, une 
masse noire et indécise,l’ile de Bien-Son, entourée d'innom- 
brables lumières qui semblent se jouer sur les vagues. 

Enfin, nous mouillons dans la belle rade de Bien-Son, il 
est onze heures du soir; nous sommes à l'abri des vents; 
la Gazelle cesse sa danse agitée et mon mal de mer 
disparaît. 

Bien-Son, séparée du continent par un petit bras de mer 
de trois kilomètres au plus, a une population d'environ 
quatre cents âmes, dont sept ou huit familles chrétiennes. 
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Autrefois les chrétiens de l’île étaient assez nombreux, 
mais ils sont venus peu à peu s'établir sur la terre ferme. 
Les quelques familles qui restent sont très pauvres. 

À peine débarqués, nous cherchons un gite. Une maison 
chrétienne nous donne l'hospitalité, et au bout de quelques 
minutes, tous les chrétiens sont là, assis sur la terre nue 
et disposés à faire la causette. Je préfèrerais bien m'’éten- 
dre sur ure natle et prendre un repos d'autant plus répara- 
teur que mon estomac n'a pas encore bien retrouvé ses 
bases, Mais à la guerre comme à la guerre! et puisque 
ces braves gens sont si disposés à causer... Causons, 

La conversation tombe sur les souvenirs de la grande 
persécution et on me raconte que, seuls dans tout le 
royaume, les chrétiens de l'ile ont pu échapper à la disper- 
sion et à l'exil. 

Malgré ma bonne volonté et l'intérêt du récit, la conver- 


































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































sation traine en longueur.Ma montre marque une heure du 
matin. 

Je recommande à mes hôtes de ne pas faire trop de bruit ; 
je m'étends de mon mieux sur un treillis en bambous, de 
moitié trop court, et tente de me laisser aller au sommeil. 
Mais peine perdue; les moustiques me réveillent de quart 
d'heure en quart d'heure, tandis que le P. Méchet dort 
eomme un bienheureux. 

De très bonne heure, il nous faut prendre une barque, et 
de nouveau nous voilà en mer pour franchir les neuf ou dix 
kilomètres qui nous séparent encore de la cure de Cua- 
Bang. 

Le caré et son vicaire, les catéchistes, la population des 
trois villages de Cua-Bang, tout le monde attend sur la 
plage. Les centaines d'enfants poussent des cris assour- 
dissants pour saluer notre arrivée. Après avoir mis pied à 
terre, nous nous dirigeons vers l’église. 

Le village tout entier entre à la cure avec nous. Les gros 
bonnets : président de fabrique, chef de canton, maires, 

‘ adjoints, etc., etc., nous offrent leurs salutations et, après 
la réception, officielle nous nous mettons à table. 
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Depuis vingt-quatre heures je n'avais rien pris. Mon esto- 
mac criait famine. 


Cua-Bang. — Grands souvenirs. — Pauvreté, 


Nous voilà donc arrivés à bon port et puisque Mgr Gen- 
dreau ne viendra que le 18, nous allons, si vous le voulez 
bien, faire connaissance avec Gua-Bang. 

Gua signifie port, ou plutôt embouchure «un fleuve ; 
Bang est le nom d'un village assis sur les deux rives d'une 
petite rivière, et dont une partie seulement est chrétienne. 

A côté, et touchant au hameau chrétien de Bang, se trou- 
vent trois villages qui paraissent n'en faire qu'un, Sung- 
Roanh, Ngoai-Hai et Nhu'-A’ng, ayant une population catho- 


liques de deux mille cinq cents âmes. t: 


Ces trois villages, plus connus sous la dénomination de 
Ba-Säng (les trois villages), sont situés au fond d’une ma- 
gnifique baie, prot igée contre la mousson du nord-ouest par 


une magnifique montagne appelée Niu-Thiu et terminée 


à l’autre extrémité par le cap Blanc, 


Une plage superbe, en fer à cheval, sans casino ni café- { 
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concert, s'étend sur une longueur de trois à quatre kilo- 
mètres. : 

C'est la plus belle que je connaisse. 

Saluez, s’il vous plaît. Vous foulez ici uneterre privilégiée. 
C’est le berceau du christianisme au Tonkin. Là, le Père 
Alexandre de Rhodes a commencé l’évangélisation ; 
là, il a fait son premier baptême le jour dela fête de saint 
Joseph. 

Saluez encore, car, dit-on, la terre de Cua-Bang a été 
foulée par le grand apôtre des Indes. 

Dans son Histoire de saint François Xavier, le P. Bou- 
hours raconte que le saint,se rendant de Malacca au Japon 
en 1549,fut rejeté par les vents sur les côtes du royaume de 
Cochinchine, et une tradition, encore vivace dans le pays, 
rapporte qu'il aborda à Cua-Bang. 

La chrétienté de Cua-Bang est donc la plus ancienne du 
Tonkin. C’est là que la bonne nouvelle se répandit dans le 
pays. Saint François Xavier a béni cette population et la 
bénédiction d’un saint de la taille de ce grand apôtre porte 
ses fruits. 
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Ici donc toute la population est chrétienne. Toutle monde 
aussi est pêcheur, et la mer est l’unique gagne-pain des 
habitants de Cua-Bang. 

Les hommes vont prendre les poissons. Les femmes tra- 
vaillent à tresser les cordes qui servent à faire les filets, 
ou composent avec le produit de la pêche la fameuse sau- 
mure nationale, l'indispensable nuoc-mam dont l'odeur 
sui generis n'est pas appréciée également par tous. 

Par tous, j'entends nous, Européens, car pour tout anna- 
mite, c’est le nec plus ultra de la science culinaire. Tout 
festin qui n’a pas un peu de nuoc-mam n’est plus un 
festin. 


Mais hélas! si la mer est grande, ceux qui ne vivent que 
d'elle arrivent difficilement à la fortune. Aussi Cua: Bang, 
malgré la noblesse de son origine chrétienne, malgré sa 
nombreuse population catholique, n’a pas encore d'église. 

Vous n’oseriez pas sans doute décorer de ce nom l’im- 
mense grange couverte de chaumes dans laquelle on dit la 








































































































































































































































































































TONKIN OCCIDENTAL. — LES TROIS VILLAGES DE CUA-BANG ; d’après une photographie (voir le texte). 


_ messe et on administre les sacrements. Ce n’est qu'une 


misérable hutte, grande et longue hutte de vingt-cinq mè- 
tres, si vous le voulez, mais ce n’est que cela. 


* 
- + * 


Mon prédécesseur dans le district de Thanh-Hoa, le 

. R. P. Idiart, homme de dévouement, de la foi et zélé pour 
la gloire de Dieu, avait conçule projet de construire à 
Cua-Bang une église digne de ce nom, regardant la mer et 
indiquant aux navigateurs des siècles futurs le point pré- 
cis où fut semé le grain de senevé qui devait former le 
grand arbre catholique du Tonkin. 

Monseigneur ne lui laissa pas le temps de mener son pro- 
jet à complète exécution, et me voilà héritier de son 
œuvre. de 

. Puissé-je la mener à bonne fin! 

_ Je compte sur la divine Providence et sur saint François 
Xavier pour inspirer aux âmes jalouses de la gloire de Dieu 
_ l’idée de me venirenaide. 


# (4 suivre). 
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DÉSIRÉ CAMBIER 


UN MISSIONNAIRE A L’ECOLE NORMALE, 


Par M. CHARAUX 


Professeur à la Facullé des Lettres de (irenoble. 


Un des maîtres les plus éminents de l'Université, M. Charaux, 
que ses nombreuses et remarquables publications ont classé 
depuis longtemps parmi l'élite des penseurs et des philosophes 
chrétiens de notre époque, a bien voulu, sur notre demande, 
faire appel à ses souvenirs et nous envoyer cette belle notice 
biographique. 


L'Ecole normale est devenue,denos jours surtout, le point 
de départ d’une foule de carrières.Elle devait uniquement, 
dans la pensée de ses fondateurs, former pour les Lycées 
et les Facultés de l'Etat, des maîtres de choix : là ne s’est 
point bornée sa mission. La politique et les lettres ont 
largement profité de la culture qu’elle croyait ne donner 
qu'à de futurs professeurs : l'Église elle-même a trouvé, 
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dans ses rangs, des recrues pour son sacerdoce. Domini- 
cains, Oratoriens, Jésuites, sans parler du clergé de Paris, 
lui ont fait plus d’un emprunt qu’ils ne regrettent point, 
mais surtout qu’ils n’ont pas rendu. Le P. Olivaint a jeté 
sur l'Ecole dont il était sorti l’éclat de son glorieux martyre, 
Mgr Perraud l’honore par son éloquence et par ses vertus : 
c’est tout ce que nous en voulons dire. Elle nous devait un 
missionnaire, un de ces pionniers dévoués qui vont fonder 
de nouvelles cités chrétiennes dans les contrées les plus 
lointaines. Ce normalien, apôtre de l'Évangile, fut Désiré 
Cambier, né dans la bonne ville de Lille, le 22 janvier 1826, 
mort au fond d’une jonque chinoise, le 18 juin 1866. 


+ 
# x 


Elevé par une mère chrétienne dans toute la force du 
mot, sa vocation religieuse, comme d’ailleurs toute sa car- 
rière, subit plusieurs alternatives. Elle s'était montrée de 
bonne heure : un peu plus tard elle s’effaça, l'attrait des 
lettres fut le plus fort, et l'Ecole normale reçut, après un 
brillant concours, celui qu’on s'attendait à voir entrer à 
Saint-Sulpice. On était à la fin d'octobre 1848, au lendemain 
d’une révolution qui avait troublé, qui passionnait encore 
tant de jeunes esprits. Avec Désiré Cambier et dans la 
même promotion de vingt-quatre élèves (c’est encore au- 
jourd’hui, pour la section des Lettres, le chiffre immuable) 
entraient à l'Ecole normale, M. Taine, chef ou cacique de 
la section, comme on disait alors, l’illustre auteur des Ori- 
gines de la France contemporaine, Edmond About, Fran- 
cisque Sarcey, Paul Albert, mort professeur au collège de 
France, Barnave, aujourd’hui lui aussi l’abbé Charles Bar- 
nave, et, chose rare, deux enfants de la même ville, deux 
Lyonnais, Heinrich et Vignon. Ces noms, les premiers sur- 
tout, parlent assez d'eux-mêmes! it y a longtemps qu’ils ont 
franchi les limites de l’Université et qu'avec des fortunes 
diverses ils font le tour du monde et des lettres. Mais, que 
nous importent ici Ces Carrières, plus ou moins brillantes 
selon le monde et les apparences ? À quoi nous servirait de 
rappeler qu’à la même époque (1848-1851),dans les cours et 


les conférences de la même Ecole, se pressaient de futurs: 


orateurs politiques,des publicistes comme Weiss et Prévost- 
Paradoi, des historiens, des géographes comme Fustel de 
Coulanges et Levasseur, des romanciers comme Assolant ? 
Si-nous les nommons, c'est pour montrer que Dieu choisit 
lessiens où il lui plaît, c’est pour mieux faire ressortir la 
modestie parfaite, l’abnégation chrétienne dont Désiré 
Cambier fut dès lors le modèle accompli. 

Les catholiques de la nouvelle promotion avaient trouvé 
dans le P. Gratry non pas un chef, ils n’en désiraient point, 
et le P. Gratry n’y prétendait pas, sa nature de méditutif 
l’en rendait d’ailleurs incapable, mais un précieux conseil- 
ler qui leur donnait toute son âme avec tout son savoir : 
ce n’est pas peu dire. Libres de ne point assister, le di- 
manche matin,à la messe de leur aumônier, les élèves, en 
grande majorité, venaient entendre ses conférences: mais 
la parole agissait suivant les dispositions du cœur; où les 
uns n’admiraient guère que le tissu serré du discours et la 
beauté du langage, les autres, persuadés et touchés, for- 
maient dans leur âme de généreuses résolutions. Celle de 
Cambier, lentement mûrie durant les trois années de son 
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séjour à l’Ecole normale, était définitive le jour où il en 
est sorti. Il refuse la chaire de philosophie à laquelle il 
avait été nommé et il obtient de Mgr Dupanloup une cellule 
dans son grand séminaire. 


* 
* * 


Passons sous silence, si intéressants, si édifiants qu’en 
soient les détails, la préparation au sacerdoce et les pre- 
miers pas dans la carrière. Nous avons hâte d’en venir au 
missionnaire qui retrouve enfin sa voie et qui, après des 
essais infructueux, rentre pour toujours dans la vocation 
qu'il avait entrevue à son point de départ. 

Certains souvenirs de ses amis d'enfance, quelques pas- 
sages de ses lettres montrent, en effet, que Désiré Cambier 
s'était senti, tout jeune encore, attiré vers les missions 
lointaines. Un séjour de dix mois qu'il fit à Rome en com- 
pagnie de son compatriote, l’abbé Gennevoise, éveilla si 
bien d'anciennes aspirations, et elles s’accordaient si par- 
faitement avec celles de son nouvel ami, qu'ensemble ils 
entrèrent à la fin de la même annéé 1868, au séminaire des 
Missions étrangères: la décision cette fois était irrévocable. 
Un an plus tard, sur ie point de partir pour la Chine avec 
quatre ou cinq de ses confrères, l’ancien normalien faisait 
ses adieux à ses parents de la capitale, les seuls quilui 
restaient depuis la mort de sa mère. 


* 
+UX 


Destiné par ses Supérieurs aux missions de l’Extrême- 
Orient, c'est à Londres que l’abbé Cambier s’embarqua sur 
un navire de commerce, le 31 mai 1862, en compagnie de 
son ami l’abbé Gennevoise et de quatre autres missionnaires. 
La traversée était loin d’être alors facile et rapide : les voies. 
anciennes n'étaient pas, comme on sait, les plus sûres; sur- 
tout elles n'étaient pas les plus courtes. Le 13 juillet, après 
trois mois et demi de voyage, on franchissait le détroit de: 
la Sonde : le 17 on était dans les mers de Chine, le 24 com- 
mençait, presque à la veille d’entrer au port, une série de 
malheurs indescriptibles. À neuf heures du soir, au moment. 
où, retirés dans leurs cabines, les passagers se disposaient. 
au repos, le cri retentit: Au feu! Le feu est aux poudres ! 
Il n'était, en réalité, qu’à l’arrière du bâtiment, assez loin. 
des poudres dont le navire avait pris une cargaison com- 
plète au sortir de la Tamise. Un peu de sang-froid, et l’in- 
cendie pouvait être éteint: il manqua totalement au capi- 
taine qui perdit le premier la tête et la fit perdre à ses. 
matelots. À grand’peine put-on détacher du vaisseau, dans. 
une confusion et une imprévoyance incuïes, deux canots 
tout justes assez grands pour contenir, sans qu'il leur fût. 
possible de se coucher, l’équipage et les passagers, trente: 
personnes en tout. Le lendemain seulement, vers trois 
heures, le bâtiment incendié sauta, après une détonation 
terrible, engloutissant dans les flots tout ce que possédait. 
le pauvre Cambier © vases sacrés, ornements, ses chers 
livres, ses collections de Rome et de Terre-Sainte formées. 
au prix de tant de peines, ses notes, ses manuscrits, tout ce: 
qu'il aimait. Dieu voulait qu’il lui appartint sans réserve et 
il lui imposa ce dernier sacrifice ; ce fut de tous le plus 
pénible pour le missionnaire qui avait gardé, dans les ar- 
deurs de sa foi, les goûts, les habitudes, les délicatesses du 
lettré, il fut accepté avec une résignation absolue. 
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Pendant sept jours, le canot qui portait lecapitaine avec 
les passagers et quelques matelots réduits à la plus minime 
ration de vivres et de boisson, dévorés par la soif et par le 
soleil, se dirigea, comme il put, presque au hasard, d’abord 
vers Hong-Kong,puis vers l’île d'Haïnan qu’on aperçut enfin 
et où l’on put aborder grâce à un suprême effort des passa- 
gers. Sans eux, sans leur courage et leurs exemples, l’équi- 
page, paralysé par son désespoir, était condamné à une 
mort certaine. Peu s’en fallut qu’on ne tombât, au dernier 
moment, dans un vrai repaire de pirates au pied d’un pic 
élevé qui était comme leur forteresse. Par bonheur on fit 
la rencontre de quelques barques de pêcheurs : ils indi- 
quèrent la bonne route, s’offrirent à ravitailler le canot et 
rendirent à ceux qui le montaient tous les petits services 
en leur pouvoir. Cet accueil auquel ils ne s’attendaient pas 
toucha vivement les missionnaires et leur parut du meilleur 
augure pour l'avenir. Le mandarin d’'Hoëi ne fut pas moins 
bienveillant : ses largesses n’allèrent pas toutefois jusqu’à 
procurer aux naufragés des vêtements dont ils avaient le 
plus grand besoin. il leur facilita du moins le passage sur 
une jonque ou plutôt sur un fort médiocre bateau qui se 
rendait à Hong-Kong et où, quatre jours durant, réduits de 
nouveau, malgré leur extrême faiblesse, à la ration de riz 
la plus minime, ils furent sans cesse en danger ou de tom- 
ber entre les mains des pirates ou d’échouer dans les passes 
difficiles de la rivière de Canton. On avait dû, en effet, 
abandonner la route de Hong-Kong qui semblait difficile à 
suivre pour un bateau en si mauvais état, et l’on avait 
cinglé, au plus court, vers la colonie portugaise de Macao. 

Désiré Cambier et ses compagnons y firent leur entrée 
solennelle dans le costume le plus étrange. Affublé, pour 
sa part, d’un mauvais paletot, il n'avait ni chapeau ni 
chaussures, et il ressemblait, comme il le dit lui-même, à 
un pirate plutôt qu’à un missionnaire. 


* 
# +x 


Notre intention n’est pas d’entrer dans le détail des tra- 
vaux apostoliques de l'abbé Cambier. Les lecteurs des 
… Missions catholiques sont trop bien instruits de tout ce qui 
concerne la préparation, la formation, les débuts toujours 
difficiles, plus tard l’existence toute de dévouement des 
missionnaires, pour qu'il nous reste queique chose à leur 
apprendre. Insistons de préférence sur quelques traits de 
caractère qui feront voir à quel point l'apôtre,prèt à tous les 
sacrifices, se montrait encore, aux heures de loisir plus ou 
moins volontaire, fidèle à ses goûts d'autrefois et,comme 
eût dit Boileau, au culte des Muses. Est-ce même chose si 
rare de voir nos missionnaires raviver de temps à autre 
leurs souvenirs classiques, et avec un amour du beau qui 
s'allie si bien à la foi la plus vive, évoquer çà et là, du fond 
de leur mémoire, quelques vers de Corneille ou de Racine, 
voire même d’Horace et de Virgile. N'est-ce pas l'abbé 
Simon, si nos souvenirs nous servent bien, qui, sur les 
extrèmes limites de la Birmanie et du Laos, harassé de 
fatigue, mourant de soif après une pénible course, parvenu 
en un lieu très sauvage que n’avait jamais foulé le pied d’un 
Européen, s’écrie à la vue d’eau vive et limpide: 

O fons Bandusiæ splendidior vitro, 
Dulci digne mero... 
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Ce qui ne l'empêche point d'adresser au ciel une fervente 
action de grâces, et de prier pour ceux quil est venu 
convertir à Celui qui est la Vérité, la Bonté et la Beauté. 

Destiné d’abord au Su-tchuen oriental, durant les trois 
longs mois que dura le voyage sur les grands fleuves de la 
Chine, l'abbé Cambier recueille ses souvenirs, en même 
temps qu’il sent renaître sa verve poétique, sans livres, sans 
dictionnaires, disposant seulement de quelques papiers, il 
célèbre en vers d’une latinité parfaite et d’une poésie 
élevée, la capitale du monde chrétien, Rome, qu’il avait 
eu le bonheur de visiter quelques années auparavant. 

S'alve, Ô terrarum decus et columna ! 
Regium nostri diadema mundi, 
Gentium mater, fideique Loto 

Orbe magistra. 

« Salut, honneur et soutien du globe terrestre, royal dia- 
dëème de notre monde, mère des nations, et, pour l'univers 
entier, maitresse de la vraie foi. » 

« L'ombre de ta vieille gloire teint encore ton front d’une 
couronne splendide; mais plus splendide encore est la 
pourpre nouvelle dont tu es revètue. » 

« Ces milliers de martyrs que tu as autrefois donnés au 
ciel te font comme une tunique étincelante à laquelle 
s'ajoutent, comme autant de franges précieuses, tous ces 
saints des derniers siècles. » 

L'ode n’a pas moins de vingt-quatre strophes. 

Au Su-tchuen encore, tandis que médecins et chirugiens 
s'eiforcaient à qui mieux mieux de guérir la blessure que 
lui avait faite à la jambe un chien malfaisant, il avait com- 
mencé de traduire en vers français quelques parties de 
l’Imitation. Voici un fragment du livre 111 chapitre 48: 
nous ne donnons que les derniers vers: 


Quand viendra la solide paix ! 

La paix qui ne connaît ni trouble, ni nuages, 

Au dehors sans combats, au dedans sans orages, 
La paix pour durer à jamais. 

Bon Jésus, quand serai-je en ta sainte présence 
Quand enfin, près dé loi, me sera-t-il donné 

De coutempler la gloire et la magnificence 

Du royaume qu'en ta clémence 

Un éternel amour nous a prédestiné? 

Hélas! pauvre exilé sur la terre ennemie, 

Je souffre et je combats tous les jours de ma vie; 
Console mon exil, apaise ma douleur; 

C'est toi que vont chercher lessoupirs de mon cœur, 
Et tout ce qui vient de la terre 

Ne vaut pas un trait de lumière 

De ton esprit consolateur. 


(Avril 1863). 

La poésie ne suffisait pas à remplir les loisirs forcés du 
malade: ses néophytes, sescatéchistes, les prêtres indigènes 
ne sortaient pas de sa pensée. Il écrivit, à leur intention, 
un Abrégé de l'Histoire sainte et une Exposition de la doc- 
trine chrétienne, dans un latin si clair et si pur, avec une 
méthode si parfaite, qu'on a pu dire du dernier ouvrage 
qu'il est un véritable chef-d'œuvre. L'activité de son esprit 
se portait, en même temps, sur l'histoire du pays qu'il 
habitait, et il commença des recherches sur la chronologie 
chinoise, mais il n’eut pas le temps de les terminer. 
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De retour, au bout d’un an, dans la province de Canton, 
l'abbé Cambier, destiné, nous l’avons dit, à toutes les 
épreuves,avait à peine commencé d’évangéliser la grande 
ville de Chao-tchéou, où, sur un million d'habitants, on ne 
comptait pas, à son arrivée, un seul chrétien, quand une 
soudaine attaque des rebelles vint mettre à néant les fruits 
de son apostolat. Le missionnaire demandait avec instances 
qu’on résistât à cette bande plus audacieuse que nom- 
breuse et il promettait la victoire. On ne l'écouta point, et 
lui-même fut contraint de suivre, dans sa fuite, la multi- 
tude affolée. Au retour qui ne tarda pas d'ailleurs, tout était 
pillé, saccagé, détruit : il ne restait rien de la chapelle, de 
ses ornements, deshabits sacerdotaux, des vases sacrés. 
Décidément, l'abbé Cambier ne devait rien posséder ici- 
bas, ni demeure stable, ni biens d'aucune sorte, ni livres 
latins, ni livres chinois. 

Ilse remit au travail avec une nouvelle ardeur et, après 
-avoir pris les ordres de son évêque, Mgr Guillemin, il vint 
s'établir à Chao-tcheou-fou : c'est dans cette ville qu'après 
la soudaine irruption des rebelles il s'était réfugié avec son 
ami, l’abbé Gennevoise. De nouveau il s’y dépensa avec si 
peu de ménagements que sa santé ne tarda pas à en souf- 
frir. La peine qu’il se donna pour édifier une chapelle à 
Lô-tchang et pour préparer la cérémonie solennelle de la 
bénédiction avait achevé d’épuiser ses forces : il voulut 
toutefois célébrer avec un grand éclat, comme il était dans 
ses goûts et comme il le croyait utile pour l’édification de 
ses néophytes, la fête du Saint-Sacrement : c’est la dernière 
à laquelle il devait prendre part ici-bas. Deux jours après, 
au cours d’une visite dans les chrétientés du voisinage, la 
dysenterie dont il souffrait depuis la fin de mai, prit un 
caractère plus grave.-Le 4 juin, après. avoir entendu. quel- 
ques confessions et dit la messe pour la dernière fois, il 
coucha sur une natte posée elle-même sur quelques planches 
sans oreiller : il avait été jusqu'à l'extrême limite de ses 
forces ; il n’en restait plus pour lutter contre la maladie. 
Par les soins de l'abbé Gennevoise, le fidèle ami qui l’avait, 
par bonheur, accompagné, il fut transporté à Lô-tchang, 
et de Lô-tchang, après quatre ou cinq jours d’un traite- 
ment sans résultat, dans la barque qui devait, on l’espérait 
encore, le ramener vivant à Canton. « Pax huic domui !» 
dit-il en y entrant, le lundi soir, 11 juin; puis s'adressant 
à son ami : « Félix, dit-il, c’est ici que je vais mourir. » 

C'est là, en effet, qu'avec une sérénité d'âme incompa- 
rable, heureux, comme il le disait, de retrouver bientôt sa 
mère, il expira en achevant de prononcer les paroles : 
« In manus tuas, Domine, commendo spirituin meum. » 
C'était le 12 juin 1866. 

Les funérailles, présidées par Mgr Guillemin, eurent lieu 
le samedi, 16, à Canton. La cérémonie terminée et la der- 
nière pelletée de terre jetée, on plaçaune croix de bois 
et cette inscription : 

Désiré Gambier, missionnaire apostolique, 12 juin 1866. 

Votre corps, cher camarade, repose, en attendant la 
résurrection, à cinq mille lieues de la France; mais il n’y a 
pas de distance pour les âmes. Veillez sur nous, vous 
qui avez si glorieusemenñt accompli votre tâche; priez 

pour ceux qui sont encore à la peine et au travail. 
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Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 


Anonyme du diocèse de Tulle...... ... eee see PO ME 
Un prêtre de Clermont-Ferrand .. .. .... Sas cent 5 
En mémoire de M l'abb$ Demare, ancien curé ‘de Ro 

YO RE ER eee CC. re SL cesse 200) 
Pointe au diocèse de Carcassonne, see . 9440 


Congrégation de la Bonne-Mort, Université, St “Joseph, ‘Beyrouth. 400 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Geraigiry). 
M. Michel, curé de Cheylas, diocèse de Grenoble. sos Tee LES 
Un abonné de Sainte-Marguerite-la-Figère, diocèse de Viviers, 


cu... 


avec demande de prières obtle re code Nes R-2 ent CHEN 
M. et Mme D .. à Tours, avec demande de prières. te .514400 
Anonyme d'Apt, diocese d'AVISRON.-rRre-rte. re 20 


Pour.une mission nécessiteuse (Mgr Grassi, Chan-si 
septentrional). 

Un abonné de Sainte-Marguerite-la-Figère, diocèsz de Viviers, 
avec demande de prières. RM TU. RER 100 

Anonyme d'Apt, diocèse d'Avignon. .... ot EU 

Pour une mission nécessiteuse (Corée). 

Un abonné de Sainte-Marguerite-la- ne diocèse de Viviers, 
avec demande de prières... ... SR SN 

Anonyme d’Apt, diocèse d'Avignon... GS se 20 


ss. cnsissssss 


sors. 


Pour une mission nécessiteuse (Mgr Augouard, Oubanghi). 
Un abonné de Sainte- Ds diocèse de Viviers, 

avec demande de prières. ce CICR se CE DE 50 
Anonyme d’Apt, diocèse d’ Avignon. ÉOrebeee eee EEERES * 420 


A Sœur Marguerite-Marie, à Nazareth. 
En mémoire de Mme veuve Usson, décédée, du diocèse de Mont- 
pellier, avec demande de prières. . 


Pour répandre le culte de Saint-Joseph dans les missions 
(mission de Zagazig, Egypte). 


Anonyme de Bordeaux.......... ere donnons see m0l00 
Au R. P. Caussanel, à Tuticorin (Indes), pourles affamés. 
Sœur Marie, fille de la Charité, diocèse de Meaux... see AUS 


À Mgr Mélizan, archevêque de Colombo. 
M, l'abbé J, -B. Patard, vicaire de Cerisy, diocèse de Séez....... 850 


À M. Allys (Cochirchine septentrionale), pour les princes 
chrétiens persécutés. 


Anonymeld'AlSer. 2er", recente Mesineesiesse -sce el 

À Mgr Mutel (Corée), pour son église. 

Mme Adrien Grison, diocèse de Blois... LIEU SITE : 3 
M. AlfMiBergasse a Marseille Mr Et MO. RE 
Une anonyme du! diocèse d'Avignon." 
M. Latour, à Saint-Eugène, Alger. ...... ,.,..... DS be Laon 3 
Au R. P. Grémillon (Kiang-nan), pour l’Œuvre des 


agonisants. 
En mémoire de Mme veuve Usson, décédée, du diocèse de Mont- 


pellier, avec demande delDHIBNES M roc --eecte ice 2 50 
À Mer Guillon (Mandchourie). + 
En memoire de Mme veuve Usson, décédée, du diocèse de Mont- 
pellier, avec demande de prières...............e...evsesestesesses 2 50: 
Pour les affamés du Yun-nan. 
ses see0t A 


Une malade qui demande des prières, Lyon........... 


À Sœur Faure (Tché-kiang). 

M. et Mme D .., à Tours, avec demande de prières...,..,.,,... ss. 1400 

En mémoire de Mme veuve Usson, décédée, diocèse de Montpel- 
pellier, avec demande de prières. 


Pour la mission d'Osaka (Japon). 
En souvenir de Mgr Midon, évêque d’Osaka, M. le chanoine Rous- 
selot, diocèsé de Nancy:................. sehvenscs-on ere RU) 


À M. Corre (Japon méridional), pour l’église N.-D. du 
Japon. 
Au nom d'une défante, anonyme de Lyon..,...,......,........ 10 
En mémoire de Mme veuve Usson, décédée, diocèse de Montpel- 
lier, avec demande de prières...... 224750 


…... torstouse tonne 


Pour les missions de Madagascar. 
h. CG. . de Marseille, avec demande de prières... .., ........, 
M. Alf. Bergasse, à Marseille... :.. ... . «+ ...... ose. 


Pour les victimes du cyclone, à Madagascar. 
En mémoire de Mme veuve Usson, décédée, diocèse de Montpel- 
lier, demande de prières... ee 5 


Pour la mission du Sénégal. 
Anonyme du diocèse de Nevers....-..-...., 4... Creer . 
Pour le rachat de trois esclaves (Ouganda). 
En mémoire de Mme d’Espouy, décédée, diocèse de Tarbes, avec 
demande de prières......... RO CR ee 
T 
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Ta. MOREL, Directeur-gérant. 


Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 361 


LL SSL S SSL SSL SSS SC 











ic 







































































































































































































































































































































































TONKIN OCCIDENTAL. — GRAND MANDARIN EN COSTUME DE CÉRÉMONIE ; d’après une photographie du P. Mécuer (Voir p. 365). 


CORRESPONDANCE 


CHAN-SI SEPTENTRIONAL (Chine) 


La famine et l’esclavagisme. 


Mgr Potron, évêque de Jéricho, dont les communications ont 
toujours été accueillies avec une si respectueuse sympathie par 
nos lecteurs,nous transmet la lettre suivante du vénérable vicaire 
apostolique du Chan-si septentrional. Elle donne des détails 
navrants sur les ravages de la famine dans le nordide la Chine 
et sur les horribles calamités qui en sont la conséquence. 





LETTRE DE MGR GRASSI, DES MINEURS OBSERVANTINS, VICAIRE 
APOSTOLIQUE DU CHAN-SI SEPTENTRIONAL, A MM. LES DIREC- 
* TEURS DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE La for. 


Je serais heureux de vous donner de consolantes nou- 
velles sur la conversion des infidèles, sur les progrès et 
les triomphes de notre sainte religion ; mais, hélas! en 


ces dernières années, je suis contraint de vous entretenir 5 


de sécheresse et de famine, de disette, de morts et de 
_ calamités telles qu’à la simple lecture on est saisi de la 
_ tristesse la plus profonde. 


N° 1261 — 4 AOÛT 1893 


e 


Depuis l’automne de l’année dernière, on voit cons- 
tamment passer dans notre capitale de Tai-iuen-fou 
des caravanes ininterrompues de mères avec leurs 
enfants à la mamelle, de jeunes femmes, de fillettes 
en âge d’être mariées, les unes conduites à pied, 
comme de vils troupeaux, les autres montées deux à 
deux sur des mulets, des chevaux, des ânes. Le plus 
grand nombre est entassé sur des chars, qui, après avoir 
porté des céréales, reviennent chargés de cette cargaison 
dans laquelle ils trouvaient double profit. Ces femmes, 
vêtues de misérables haillons, et, pendant l'hiver, de 
peaux de chèvres ou de brebis, comme nos premiers 
parents chassés du paradis terrestre, vont, tristes et 
abattues, celles-ci au sud de la province, celles-là dans 


. le Hou-nan, ignorantes du sort qui les attend. Ce grand 


nombre de femmes qui passe par ici, c’est à peine la 
moitié de celles qui prennent d’autres directions, soit 
vers Pékin, soit ailleurs. Au moment où j'écris ces 
lignes, passent devant notre porte deux grands chars, 
qui portent trente femmes, jeunes ou âgées, sans 
compter celles qui sont à cheval ou à pied; toutes sont 
escortées d'hommes du Hou-nan, armés d’épées et de 
couteaux. 
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Or, une des conséquences de celte terrible disette 
c'est la présence de courtiers audacieux et criminels, 
nantis d'argent, qui #'abattent ici, pour faire commerce 
dé chair humaine, et je puis vous assurer qu'ils en 
trouvent plus qu'ils ne peuvent ou veulent en acheter, 
La plupart des familles, en effet, privées d'aliments, 
n'ayant aucun moyen de #'en procurer, conduisent d’un 
comrun consentement : les pères leurs filles ; Iles maris 
leurs femmes,aux marchés affectés à ces misérables tra 
lics, pour les vendre au premier enchérisseur, 

Un grand nombre d'autres courtiers font une tournée 
dans les bourgs et les villages, demandant à chaque 
porte #11 y a quelqu'un à vendre, D'ordinaire la réponse 
est affirmative; on fait alors venir la personne et l’on 
débat les conditions du marché, Ces détails, je les tiens 
de chrétiens qui viennent ici, munis de certificats, nous 
amencr qui une femme, qui une veuve, qui une jeune 
fille; notre butest d'empêcher que ces chrétiens, pressés 
par la misère, ne les vendent à des païens, 

Un de nos chrétiens avait dessein d'épouser une de ces 
jeunes filles, encore caléchumèône, en donnant, comme 
d'usage, à son père, vingt ligatures, quand, par malheur, 
se présentée un courtier en quête de jeunes filles à 
acheter, Le père, avare, espérant recevoir davantage de 
ce marchand, lui promet sa fille; mais, avant de la lui 
livrer, il exige trois ligatures à titre d’arrhes. Après 
cola, il fait parer son enfant et la mène au marché, Puis, 
l'on débat le prix de la vente, Le père demandant une 
somme exagérée que Je courtier no,voulut pas donner, le 
marché fut rompu, Le père 8e rabatlit alors sur le chré- 
lien, mais celui-ci, écœuré de voir marchander une 
femme comme un vil bétail, refusa de la prendre et 
épousa une autre chrétienne, 

On devine à quels mauvais traitements sont soumises 
ces pauvres femmes, de la part de courtiers inhumains, 
chaque fois qu'ils #'aperçoivent que l’une d'elles a des 
défauts qui en rendra la vente difficile et peu avan- 
lagouse. À l'une d'elles, on arracha du sein une enfant 
de quatre ans et on la tua dans une hôtellerie, avec tant 
de barbarie, que lhôtelier ne put s'empêcher de porter 
plainte au Tribunal, Mais le mandarin, au lieu de punir 
le meurtrier, s'emporla contre l'aubergiste et lui signifia 
que, dans un temps où mouraient chaque jour des 
milliers d'adultes, il ne fallait pas faire tant de tapage 
pour la mort d'une enfant, et, pour lui faire comprendre 
qu'il eût une autre fois à être plus calme, il lui fit donner 


cent coups de rotin et le renvoya à ses affaires, 


ñ 
* * 


Par ce courtexposé des terribles effets de la disette, il 
vous sera facile de comprendre le misérable état dans 
lequel se trouve notre population, contrainte de se séparer 
et de se défaire des personnes les plus chères et les plus 
nécessaires à la famille, pour échapper aux horreurs de 


| 
| 
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la farine et à une mort inévitable, Nous comptons, dans 
ces districts éprouvés, près de deux mille chrétiens, plus 
les catéchumènes;, mais je ne puis attester que tous 
soient encore vivants, 

On m'informait dernièrement que, dans une circons- 
criplion oùse trouvent trois cents chrétiens, tant néophy- 
tes que catéchumènes, par suite de retard dans l’arrivée 
des secours, il en disparut presque la moitié, soit morts, 
soit vendus, soit réfugiés ailleurs, La cause de ce retard 
fut la mort des deux missionnaires européens du district, 
qui, frappés du typhus, succombèrent tous deux en 
l’espace de huit jours, Depuis l'automne passé jusqu’à 
aujourd'hui, ilaëté distribué de quatreà cinq mille francs, 
etil va falloir encore envoyer de l'argent pour soutenir 
ces pauvres malheureux au moins jusqu’à l'été prochain. 
Plaise à Dieu qu'il pleuve alors, afin que l'on puisse 
semer et récolter quelque chose, autrement le terrible 
fléau continuera ses ravages | 

Je n'insiste pas davantage sur l'extrême nécessité dans 
laquelle se trouvent ces infortunés et je ne plaiderai pas 
davantage leur cause près de vous; les faits parlent assez 
d'eux-mûmes, 


OUBANGHI (Haut-Congo français). 


Destruction dela maison des Sœurs à Brazzaville, par 
un terrible ouragan. 





La jeune mission da Brazzaville vient d'être éprouvée par un 
fléau terrible et nous nous empressons de porter à la connais- 
sance de nos lecteurs les détails de cette catastrophe. 


Lurvae Dé Man AUGOUARD, DE LA CONGRÉGATION DU SAINTS 
Cape er DU SAINT-COUR DE MAIIM, VICAIRE APOSTOLIQUE 
Di L'OURANGIHX, 

Brazzaville, Le 44 mai 1898, 
Le # de ce mois, premier jour des Rogations, nous 
avons subi un ouragan tel que je n’en ai jamais vu en 

Afrique, Les établissements de Slanley-Pool ont souffert 

des dégâts plus ou moins considérables, mais l'effort de 

la tempête semble s'être concentré sur les bâtiments de 
nos pauvres religieuses, ,, 


“ 
N # 


Dans la soirée, le tonnerre grondait au loin et de gro8 
nuages présageaient une pluie prochaine.C'est,du reste, 
chose ordinaire en celle saison qui précède de quelques 
jours la saison sèche, J'étais allé planter quelques arbres 
fruitiers autour de l'établissement des Sœurs, distant de 
la mission d'environ huit cents mètres, À cinq heures 
et demie, l'immense lac, formé par le Congo, commençait 
à s'agiter sous l'effort du vent. Je reviens en toute hâte 
à la mission, À six heures, l'obscurité était déjà profonde ; 
l'ouragan, d'une violence inouie, faisait rage sur nos 
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bâtiments et dans les grands arbres. La pluie, fouettée 
par le vent, s’infiltrait partout dans la toiture, par les 
portes, par les fenêtres, et retombait en rosée nullement 
bienfaisante sur nos lits, nos papiers, nos habits. 

Dès le premier choc dela tempête, une grande croix 
qui se trouvait devant la mission, avait été jetée à terre 
et brisée. Mais chez nos pauvres religieuses, le mal était 
bien plus grand. Une trombe était passée par leur éta- 
blissement et avait découvert une partie de leur habita- 
tion à étage, précisément au-dessus de leur oratoire. 

Malgré la peur terrible qui les saisissait toutes au mi- 
lieu des éclairs, du tonnerre et d’un vent formidable, la 
Mère Supérieure prend la route de la mission pour venir 
y chercher du secours. Plus norte que vive, trempée 
jusqu'aux os, elle nous raconte son malheur, qui nous 
émeut vivement. 

Bientôt après, arrive une autre Sœur qui, s'étant dit 
que la Mère Supérieure allait avoir peur, était venue 
pour... partager sa frayeur. Les pauvres femmes pleu- 
raient à chaudes larmes et s’inquiétaient de Notre-Sei- 
gneur exposé à la pluie dans le tabernacle. 

Le P. Remy et le Fr. Elie accompagnent les deux 
Sœurs dans un chemin qu'ils ne peuvent suivre qu’à la 
lueur des éclairs. 

La petite caravane arrive à la communauté où les deux 
autres Sœurs qui se croyaient perdues, remercient les 
missionnaires avec effusion et tiennent étroitement 
embrassées leurs pauvres compagnes. 


* 
* + 


Le mal était encore plus grand qu’on ne l'avait sup- 
posé. Tout un côté de la toiture en zinc avait été enlevé ; 
et les chevrons, passant par dessus le faitage, avaient été 
projetés dans la cour intérieure. La vérandah, solide- 
ment encastrée dans les murs, avait été soulevée par le 
tourbillon, et les murs eux-mêmes avaient été fendus 
en quatreendroits différents. 

Dans le dortoir, les lits, les moustiquaires étaient 
déchirés ou brisés ; les couvertures, les vêtements, tout 
enfin était saturé d’eau; la pluie tombait toujours par 
torrents. 

Le magasin était dans un état lamentable ; les provi- 
sions, les étoffes, le savon, les articles de mercerie, flot- 
taient dans une eau boueuse, au milieu de laquelle il 
fallait pêcher les objets les plus précieux. ! 

Au bout d’une heure, la pluie diminua sensiblement ; 
on en profita pour passer en revue le reste de l’établis- 
sement. Le parloir avait été en partie découvert, et les 
feuilles de tôle, solidement fixées aux chevrons, avaient 
été emportées d’un seul morceau ; le vent avait brisé ou 
arraché sablières, chevrons et faitage. La toiture gisait 
à quarante mètres de là. 

Partout, dans les chemins et dans les cours, les pièces 


de bois et les tuiles métalliques encombraient le terrain; 
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le lendemain, on retrouva des feuilles de tôle à cinq 
cents mètres de la maison et jusqu'au sommet des grands 
arbres. 

Il fallait aller au plus pressé. Les Sœurs n'avaient 
plus rien pour se coucher. En hâte, on envoie à la mis- 
sion des lits de camp et des couvertures et l’on installe 
une sorte de campement au rez-de-chaussée, à un 
endroit où deux pans de toiture pouvaient encore servir 
d'abri. 


“ 
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La confiance et la joie commençaient à renaitre, 
quand un nouvel orage se déchaine sur ces ruines et 
inonde de ses flots les lits à peine montés, Il fallait 
plier bagage et attendre patiemment la fin de la tempête. 

Enfin, à minuit, la pluie sembla définitivement s’'ar- 
rêter, et les deux missionnaires retournèrent à la mis- 
sion. Au moment où ils arrivèrent, un troisième orage 
survint à l’improviste et déversases eaux jusqu'au matin. 
On aurait dit vraiment que les cataractes du ciel s'étaient 
ouvertes pour noyer nos infortunées religieuses. 

Le lendemain de bonne heure, le personnel blanc et 
noir de la mission était sur pied afin d'aller réparer au 
plus tôt le désastre. Au milieu 
pauvres Sœurs, pâles et fatiguées après cette nuit ter- 


des décombres, Îles 


rible et sans sommeil, étendaient leur linge au soleil et 
comptaient d’un œil consterné les objets brisés et les 
étoftes détériorées. 

Cette perte va être bien sensible pour leur maigre 
budget, d'autant plus que les transports à dos d'hommes 
de Loango à Brazzaville doublent et quelquefois quadru- 
plent le prix des marchandises. 

Chacun se mit à l’œuvre de son côté, et, pendant 
qu'on remplaçait les chevrons brisés et les feuilles de 
tôle tordues sous l'effort de la tempête, les maçons 
improvisés réparaient les dégâts faits à la maçonnerie. 

Mais, hélas ! nous n’élions pas au bout de nos peines. 
La nuit suivante, à minuit, un nouvel orage inonde de 
ses flots la maison non encore couverte ; et des coups 
de tonnerre, encore plus formidables que la veille, se 
succèdent avec une effrayante rapidité. 

Prévoyant l’effroi dans lequel les pauvres Sœurs 
allaient se trouver, j'envoie de nouveau vers elles le 
P. Remy et le F. Elie, qui se multiplient avec un dévoue- 
ment au-dessus de tout éloge. Ils trouvent la maison 
absolument inondée, et les religieuses, au milieu de ce 
lac, disant leur chapelet, après s'être installées tant bien 
que mal, qui sur un lit détrempé, qui sur une caisse, 

Comme la veille, l'orage cessa au bout d'une heure, 
mais il revint dans la même nuit à deux autres reprises 
et augmenta encore les dégâts de la nuit précédente, 
Pour comble de malheur, des milliards de moustiques 
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s'étaient réfugiés dans les coins de la maison, ne laissant 
ni trêve, ni paix à leurs infortunées victimes, qui préfé- 
raient être mouillées plutôt que dévorées vivantes. 
Quelles nuits terribles pour ces pauvres religieuses ! Et 
cependant leur ardeur et leur courage ne se sont pas 
démentis un instant. 

Chez nos voisins, l’orage avait aussi fait des dégâts. 
Un bateau à vapeur avait été coulé et plusieurs cases 
renversées. Au poste français, une grande paillotte, qui 
servait d’abri à des ouvriers noirs, a été renversée, ense- 
velissant sous ses décombres deux hommes. Les pailles 
prirent feu avec une rapidité extraordinaire, et les 
hommes furent rôtis avant qu’on eût eu le temps deleur 
porter secours. 

Quant aux arbres des jardins, aux bananiers, etc., 
c’est par centaines qu'ils furent brisés ou renversés ; 
aussi était-ce une scène bien triste à contempler après 
l’orage. $ 

“ 

Aujourd’huitout est à peu près réparé chezles Sœurs ; 
mais le plus gros trou est loin d’être comblé, c’est celui 
fait à la caisse. En effet, nous vivons au jour le jour, sur 
les allocations faites chaque année par les Œuvres de la 
Propagation de la Foi et de la Sainte-Enfance; mais en 
dehors de là, nous n’avons pas d’autres ressources; et 
une fois l'allocation partagée entre les différentes œuvres 
de la Mission, il ne reste plus rien à distribuer. 

Comment done combler le déficit? Faudra-t-il laisser 
souffrir de la faim ces admirables filles qui ont déjà à 
endurer tant de fatigues au centre de cette sauvage 
Afrique? 

Je pense que nous n’arriverons pas à cette extrémité 
et que quelques charitables lectrices des Missions catho- 
diques voudront bien aider les Sœurs de Brazzaville à 
réparer leurs pertes. Elles ont tout sacrifié pour venir 
coopérer au salut de tant de pauvresämes qui se perdent: 
elles ont fait à Dieu le sacrifice des joies de ce monde; 
elles ont abandonné parents, famille, amis, patrie, pour 
voler au secours de la femme paienne. 

Mais vous, âmes chrétiennes, ne ferez-vous rien pour 
venir en aide à celles qui ont tout donné, même leur 
vie, par amour pour le bon Maître? Si Dieu ne vous 
demande pas le même sacrifice, du moins sacrifiez-lui 
un voyage d'agrément, un ornement superflu, un bijou 
de vanité, une soirée mondaine, etc., etc. Ah ! si vous le 
vouliez, que de bien ne feriez-vous pas au centre de 
cette Afrique, en sacrifiant quelques-uns de vos plaisirs! 

Ouvrez donc largement votre bourse pour venir en 
aide à une œuvre si digne d'intérêt. Ce ne sont pas 
des actions à 5°}, que je vous offre : ce sont des actions 
à 1,000 °c}, car vous les placez entre les mains d’un 
Maître bon et généreux, qui vous rendra au centuple 
tout ce que vous aurez fait pour la gloire deson nom. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Nagasaki. — M. Ferrié, missionnaire de Nagasaki (Japon), de 
la Société des Missions Etrangères de Paris, écrit d'Oshima, le 
13 mai 1893, à M. le Supérieur du Séminaire des Missions Etran- 
gères : 

« Depuis que je vous ai écrit ma dernière lettre, le bon Dieu 
æ continué de bénir notre œuvre d’évangélisation dans l’île 
d’Oshima. 

« En ce moment,nous sommes trois missionnaires. Nous comp- 
tons plus de neuf cents chrétiens dispersés dans cinq villages 
séparés entre eux d’une lieue environ. Nous pouvons de la sorte 
nous encourager et nous aider mutuellement. 

« Dans quelques semaines, le nombre des chrétiens dépassera 
mille. Vraiment, les habitants d'Oshima ont soif de la vérité: 
nous ne pouvons avec nos catéchistes suffire à les instruire.On 
contiaue à venir de tous les villages, même les pius éloignés, 
nous prier d'aller baptiser les habitants : nous sommes obligés 
de refuser à cause du manque d'ouvriers et de ressources. 

«fl faut d’abord convertir tous les villages où nous avons com- 
mencé l’évangélisation, ou du moins arriver à ce que les chré- 
tiens soient la majorité dans chaque village : c’est une garantie 
pour leur persévérance. Après cela, nous étendrons peu à peu 
notre ministère suivant que le nombre des ouvriers et les res- 
sources nous le permettront. Nous n’avons pas à espérer que 
nos chrétiens pourront nous aider à faire face à nos dépenses: 
Les habitants d'Oshima sont dans un état de pauvreté Voisin de 
la misère ; ils ne se nourrissent que de pommes de terre et de 
fécule tirée d’un arbre qu'ils appellent shotetsu. Leurs maisons 
sont mal construites et très petites. Ils sont d’une saleté repous- 
sante : ils ne lavent jamais leur corps, si ce n’est quand ils sont 
trempés par la pluie. Je n'ai pas de doute que leur misère ait 
attiré sur eux les grâces du bon Dieu. Nous voyons déjà que, 
sous cette écorce dégoûtante, se cachent de belles âmes qui 
serviront bien le bon Dieu; aussi, j'aime beaucoup ces pauvres 
gens et les considère comme mes enfants. 

« Je suis occupé en ce moment à préparer à la première 
confession les chrétiens qui ont été baptisés l’année dernfère : 
soixante-quatre se sont déjà confessés. Pauvres gens! Ils avaient 
peur de moi la première fois que j'ai paru dans l’île! Les 
femmes et les enfants fuyaient et se cachaient dans les maisons. 
Aujourd’hui, ils accourent vers nous avec plus de confiance que 
vers leurs parents. 

« Le plus grand nombre de ceux que j'ai confessés sont venus 
me prier de les entendre au moins une fois tous les mois. Le 
soir, les jeunes gens et les enfants remplissent ma maison jus- 
qu’à minuit. Quand j'ai du travail pressant, je suis dans mon 
coin occupé à lire ou à écrire, la jeunesse s'amuse autour de 
moi, chante des cantiques, récite le catéchisme ou les prières 
sans que cela me dérange. Je ne lève la tête que lorsque j'en- 
tends le ton de la querelle, car mes petits se disputent et se 
battent même quelquefois. Alors, un simple regard jeté sur les 
coupables suffit pour les faire rentrer dans l’ordre. Je n'ai pas 
d'autre punition que celle de leur défendre de venir passer la 
soirée chez moi, encore n’en ai-je jamais usé. ; 

« Voilà les consolations que le bon Dieu nous donne, mais 
elles sont considérablement amoindries par la vue de tant 
d’autres âmes, qui seraient aussi fidèles que celles que nous 
avons déjà attirées au bon Dieu; elles nous tendent les bras sans 
que nous puissions les secourir. C’est la peine la plus sensible 
qu'éprouve mon cœur. Quelquefois je me sens porté à parcourir 
toute l’île d’Oshima, à prêcher, à instruire et à baptiser partout; 
mais, quand, rentré dans le calme, je réfléchis aux conséquences 
qui en résulteraient, je m’arrête et me dis qu'il faut se borner. 

« Je prie et je supplie Mgr Cousin de vouloir bien favoriser le 
mouvement de conversions qui s’est déclaré à Oshima : assuré- 
ment Sa Grandeur fait ce qu’elle peut, mais la pénurie d'ouvriers 
et le manque «de ressources ne lui permettent pas d’agir süi- 
vant ses désirs. 
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« Nous ne trouvons pas de local assez vaste pour loger nos 
chrétiens le dimanche à la messe : le P. Marmand est obligé de 
construire une église, je suis obligé d'en construire trois. J'ai 
adressé une demande à Monseigneur : le conseil nous a accordé 
cinq cents piastres à chacun. Or, après toutes lés combinaisons 
que nous avons pu faire, on ne peut pas bâtir une église, pour 
si modeste qu’elle soit, à moins de mille piastres. 

« Je commencerai avec cette faible somme, persuadé que la 
Providence ne laissera pas inachevée l’œuvre de conversions 
qu'Elle a si bien commencée à Oshima et je tendrai encore une 
fois la main aux personnes charitables qui me sont venues en 
aide juqu'à présent. » 


Egypte. — Une religieuse française, la supérieure des Filles 
de la Charité du Caire, sœur Marguerite, à qui ses longues 
années de dévouement au service des pauvres et des malades, 
avaient valu la croix de la Légion d'honneur, vient de mourir au 
Caire à l’âge de soixante-douze ans. Sœur Marguerite habitait 
l'Egypte depuis quarante-neuf ans. 


Madagascar. — La Cour d'appel de Montpellier a donné gain 
de cause à Mgr Cazet, vicaire apostolique de Madagascar, dans le 
procès intenté au vénérable évêque par les francs-maçons de 
Tananarive au sujet d'une lettre pastorale relative à la franc- 
maçonnerie. 


UNE TOURNÉE PASTORALE 


AU TONKIN 


Par M. Robert, des Missions Étrangères de Paris. 


(Suite) 


Réception solennelle à Cua-Bang. — Voyage du P. Robert à la 
- capitale de la province. — Le vieux mandarin Tong-Doc. — 
Programme d’une journée de visite pastorale. 


Le 18 août est le jourfixé pour l’arrivée de Mgr Gendreau 
à Cua-Bang. 

La dernière visite pastorale en Thanh-Hoa a été faite par 
Mgr Theure!, accompagné de M. Puginier, mort évêque de 
Mauricastre et vicaire apostolique. 

Cette visite remonte à 1867, c’est-à-dire à vingt-six 
ans. Aussi l'annonce de la prochaine arrivée de l’évêque 
cause-t-elle dans la population catholique des environs une 
émotion facile à comprendre. 

Les vieillards rassemblent leurs souvenirs et racontent 
les vieilles histoires relatives aux tournées de Mgr Theurel 
et de Mgr Retord. 

Toutes les chrétientés de la paroisse, au nombre de vingt, 
envoient des délégations. Ges représentants arrivent par 
petits groupes, portant qui un étendard, qui un tambour, 
qui un instrument de musique quelconque, ou un long, 
espèce de parasol destiné à protéger contre les ardeurs du 
soleil la tête des mandarins (voir la gravure page 361), 

Le long est aussi un insigne réservé aux grands person- 
nages. Plus vous êtes élevé en dignité, plus sont nombreux 
les long qui vous suivent partout où vous allez. On s’en sert 
également dans les pagodes pour les cérémonies supers- 
titieuses. 


() Voir les Missiors catholiques du 28 juillet. 


hs. 





LS td 


A deux heures du soir, le corps des notables, suivi de 
l'orchestre, tambours, flûtes, violons, etc.etc., et des porte- 
étendards, près de deux cents personnes en tout, monte 
dans des barques de pêche et s’avance en pleine mer, à 
sept où huit kilomètres au large, pour aller au devant de la 
Gatelle et prendre à leur passage à la hauteur de Cua-Bang 
Mgr Gendreau et les Pères qui l’accompagnent, 


* 
X x 


Pour Sa Grandeur, ona préparé une des grandes jonques 
de mer qui font le cabotage le long des côtes d’Annam et 
remontent même jusqu'à Hanoï, 

Cette jonque a été ornée pour la circonstance. Au centre 
on à improvisé, avec quelques bambous etquelques tentures, 
une sorte de kiosque carré, qui ne fait pas mauvais effet. 

La petite flottille, composée de la jonque et d’une ving 
taine d’autres embarcations, s’avance en bon ordre. 

Les deux cents drapeaux disposés avec art sur les 
barques, agités par une légère brise du sud-est, offrent un 
Spectacle des plus pittoresques. 

Tout le cérémonial est réglé par le P. Dinh, vicaire de 
Cua-Bang, qui, à l’aide d'un long porte-voix, commande la 
manœuvre. 


* 
* x 


Un éclaireur a été envoyé au sommet de la Nui-Thui 
(voir la gravure p. 367). Il doit signaler le vapeur d'aussi 
loin qu’il l’'apercevra. Vers quatre heures un grand mât de 
pavillon est dressé. C'est le signal convenu :la Gazelle est en 
vue et des hourrahs retentissent,sortis de mille poitrines, 

Hélas! il faut encore attendre deux longues heures. 
L’élégante Gazelle marche bien à toute vapeur, mais elle à 
vent debout et ce n’est qu’à sept heures que son arrivée 
est saluée par les cris de joie des chrétiens impatients 
réunis sur la plage. L'animation est à son comble. Les éten- 
dards sont agités,les tambours résonnent et la fanfare lance 
dans les airs les accents d'une harmonie qui réveille tou- 
jours dans le cœur d’un Annamite la fibre nationale, 

Mais nos oreilles civilisées sont rebelles à cette musique 
indigène, à ces accords discordants ; pour leur compte, les 
miennes se sont toujours refusées à trouver du sentiment 
artistique dans ces sons aigus, qui répètent sans cesse la 
même ritournelle. 


* 
* * 


Le 19 août est le jour des réceptions. Elles commencent 
naturellement par les chrétiens qui forment le corps des 
hauts dignitaires de la paroisse. 

Chaque village chrétien, petit ou grand, a à sa tête un 
notable qui porte le titre de Trum. C’est lui qui a l’adminis- 
tration, sous la surveillance du curé de la paroisse bien 
entendu, des biens de l’Église, s’il y en a. C’est lui qui re- 
çoit le missionnaire chez lui, s’il n’y a pas de maison affec- 
tée à cela, et va chercher le prêtre lorsqu'il y a quelque 
malade dans la chrétienté. 

La réunion des divers Trum de la paroisse forme un 
corps spécial, le hung-phu ; il a son président, son vice- 
président et son secrétaire. Ce corps représente la paroisse 
entière et a une sorte de pouvoir législatif et même correc- 
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tif selon les cas. Ce pouvoir qui, naturellement, n’a rien 
d’officiel aux yeux des mandarins, est cependant reconnu 
par la coutume et accepté par tous les chrétiens avec un 
grand esprit d’obéissance. 

Le hung phu vient donc offrir à Mgr Gendreau les hom- 
mages respectueux de la paroisse. 

Un compliment, écrit sur uue grande pièce de toile rouge 
en caractères jaunes et noirs, porté solennellement par 
deux chrétiens, traduisait tous ces sentiments. 

Un des notables en grand costume de fête, s’avance, 
salue Monseigneur de trois prostrations et demande la per- 
mission de réciter son compliment au nom de tous. 

Puis vient le tour &es chrétientés qui se présentent une 
à une. 
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Alors commence la distribution des quelques cadeaux 
apportés par Monseigneur. 

Le passage de l’évêque dans une paroisse est un évène- 
ment si extraordinaire, surtout dans cette province de 
Thanh-Hoa, éloign£e de tout centre, à l’extrémité sud de la 
mission, que tous veulent emporter un souvenir. On en 
parlera pendant des années et des années sous le toit de 
chaume de nos pauvres chrétiens, et l’heureux mortel qui 
aura reçu un scapulaire, un chapelet, une croix ou une mé- 
daille, s’en glorifiera plus tard même devant ses arrière- 
petits neveux. Il sera aussi fier de son petit cadeau que les 
vieux braves d’Austerlitz et de la Bérézina l’étaient d’une 
attention particulière du grand Napoléon. 

D'ailleurs Mgr Gendreau n’est pas un inconnu pour les 
chrétiens de Thanh-Hoa. En 1880 et 1881, le P. Gendreau, 
chargé de rédiger les procès canoniques, envoyés à 














TONKIN OCCIDENTAL.— UN VILLAGE ANNAMITE UN JOUR DE MARCHÉ ; d’après une photographie de M. MÉCHET. 


Rome pour l'instruction de la caisse de nos Vénérables et 
glorieux martyrs, a parcouru toutes les paroisses de la 
province pour recueillir les témoignages. 

La distribution durait encore lorsque la nuit arriva. Nous 
fûmes bien heureux de quitter le parloir et de retrouver un 
peu le calme. 

Jeudi ©0 août. — Pendant que Monseigneur et les Pères 
commencent l'administration spirituelle de la paroisse de 
Cua-Bang, une affaire importante,assez difficile et pressante, 
m'appelle à la capitale de la province, auprès du résident 
M. Damade. 

Accompagné d’un catéchiste et de deux chrétiens, por- 
teurs de mes bagages, j’enfourche Chanh-Bac et me mets 
en route avant le lever du soleil, 


Chanh-Bac est un vieux cheval, héritage du P. Idiart, 


Ayant appartenu à un chef de pirates bien connu à Sontay, 


I 


il a pris et gardé son nom. Plus tard, il partit pour le 
Laos, avec les missionnaires qui allaient recueillir les 
débris de cette mission. Un beau jour, ou plutôt une belle 
nuit, Chanh-Bac eut une émotion un peu forte, un tigre 
l’enleva de son écurie, le transporta dans la forêt, mais le 
lendemain on retrouva Chanh-Bac; il avait repris le chemin 
de son logis, mais il porte sur son corps de nobles cicatrices, 
souvenirs de sa rencontre avec le seigneur des forêts. 

Nous sommes sur la route royale qui traverse tout le 
royaume du sud au nord. 

Je ne suis pas sansquelque appréhension, car nous avons 
cinquante kilomètres à faire et deux rivières à passer. Il ya 
longtemps que je ne suis monté à cheval et je crains fort, 
ce soir en arrivant, de trouver sur moi des traces plus ou 
moins sanglantes,occasionnées parun contact trop prolongé 
de mon individu avec la selle de Chanh-Bac. ; 
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De plus, Thanh-Hoa, patrie de plusieurs grands chefs, est 
la province des rebelles par excellence. 
A neuf heures et demie nous arrivons à Hoai-Yen, assez 
grosse chrétienté où je me repose pendant la forte chaleur. 
Les huîtres de Hoaïi-Yen sont renommées dans la province. 
L'hospitalité m'est offerte par un brave homme. Lai-Tu 
‘était un de ceux qui conduisirent les PP.Mathevon et Char- 
bonnier, fuyant la persécution et allant par mer chercher un 
:efuge auprès de l’escadre française mouillée à Tourane. 
Après plus de huit jours de navigation, à travers mille dan- 
gers, ils arrivèrent à ce port le lendemain du jour où les 
navires de l’amiral Page venaient de se replier sur Saïgon 
(20 mars 1860). Bon gré mal gré il leur fallut aller chercher 
fortune ailleurs. 
La chrétienté avait été prévenue de notre passage et un 
repas réconfortant nous attendait. 


SSSR 


Vers quatre heures, nous prenons de nouveaux porteurs 
pour les bagages, et passons le fleuve à Do-Ghèp. 

Il est un peu tard, mais nous sommes au 16 du mois 
lunaire; l’astre des nuits est dans la splendeur de son 
plein. 

Au moins n’aurons-nous plus à marcher comme ce matin 
sur une route sablonneuse où le pied recule au lieu d’avan- 
cer et où la poussière de sable entre dans les yeux et la 
bouche. 

Il est neuf heures lorsque nous arrivons à la ville. 

Les deux jours suivants sont employés à faire des visites 
aux autorités françaises et annamitees. 

Le Résident me reçoit très cordialement et me retient 
à déjeuner. 

Ma visite au vieux Tong-Doc, gouverneur annamite, me 
laisse une impression moins heureuse. Cette grosse figure, 























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































TONKIN OCCIDENTAL. — CROIx ÉLEVÉE SUR LA PLAGE DE CUA-BANG ET MONTAGNE NUI-THUI, GU FURENT ARRÊTÉS LES 
PÈRES MATHEVON ET CHARBONNIER ; d'après une photographie de M. MÉcHEeT (voir page 365et ci-dessous). 


\ 


large comme une assiette, ces grands yeux ouverts qui ne 
savent pas regarder en face, ne me disent rien de bon. 
Mais ne jugeons pas des gens sur la mine. Onditce grand 
mandarin aimé de son peuple, assez bien disposé pour les 
chrétiens. Peut-être serait-il plus vrai de dire que lepeuple 
se plaint moins de cette administration que des précédentes? 
Cela signifierait alors que ce tong-doc malmène moins les 
pauvres gens placés sous sa férule, leur extorque moins 
de sapèques. 


* 
x * 


29 août. — Anniversaire de la prise des PP. Mathevon et 
Charbonnier, qui s’étaient cachés dans les autres de la 
montagne Nui-Thui. (Voir la gravure, ci-dessus.) Décou- 
verts et dénoncés par un petit pâtre païen, ils durent 
passer onze longs mois dans les prisons du mandarin de 
la justice à Thanh-Hoa, recevoir force coups de rotin, 
souffrir toutes sortes de tortures pour la plus grande gloire 


de Dieu. La sentence qui devait être ratifiée à Huépar le roi 
allait être renvoyée à Thanh-Hoa, lorsque le traité du 
4 juin 1862, conclu entre la France et l’Annam, accorda la 
liberté de religion. Les deux Pères furent rendus aux auto- 
rités françaises. Quelques jours de plus et la couronne du 
martyre les récompensait de souffrances si héroïquement 
supportées. 


a 
+ 


Un mot sur le système d’administration suivie au Tonkin 
pour la visite des chrétientés. C'est le même partout. 

Dans toute mission, le principal ministère consiste à pré- 
cher et à entendre les confessions. C’est aussi la partie la 
plus fatigante, mais aussi la plus consolante et celle qui 
porte les fruits les plus salutaires. 

Le matin, après le réveil, qui a lieu à cinq heures, com- 
mence la récitation des prières pendant laquelle on célèbre 
une messe basse. 
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Les prières terminées, le sermon; puis, Monseigneur 
célèbre la messe, à laquelle on donne le plus de solennité 
possible. 

Le déjeuner suit et vers dix heures on entre au con- 
fessional, 


* 
*_+ 


Dans l'intervalle, il y a toujours quelques visites de chré- 
tiens qui viennent par familles demander à Monseigneur 
une bénédiction spéciale. Les mamans et grand'mamans 
amènent leurs enfants et petits-enfants. 

Celui-ci vient raconter l’histoire de sa famille; celui-là 
demande une prière pour un parent endurci, rebelle à la 
grâce, un troisième rappelle le souvenir du passage de 
Mgr Gendreau en 1880-81 : il a été appelé en témoignage 
sur tel et tel martyr, on a eu l'honneur d’héberger le prélat 
. dans sa chaumière. Le plus souvent la conversation roule 
sur les années terribles de 1884et1886, années de massacres 
et de tueries qui n’ont aucun précédent dans l’histoire reli- 
gieuse des missions d'Annam. 

Bien rares sont les familles ne comptant pas, parmi les 
victimes, un père, une mère,des frères,des sœurs, un parent 
quelconque, Je me souviens d’une pauvre femme de Da- 
Phan qui a perdu jusqu’à soixante-dix de ses parents. 

De midi à deux heures et demie, repos gSnéral dont cha- 
cun profite pour faire ses dévotions, réciter le bréviaire, 
ou préparer un sermon, 

Les confessions reviennent. Un catéchiste fait un examen 
de conscience public détaillé et expliqué. D'autres en- 
seignent la doctrine aux enfants de la première communion 
et de la confirmation, 

À cinq heures et “emie le tambour du diner appelle les 
convives à un repas frugal mais substantiel,qui donne àcha- 
cun le courage de recommencer la besogne de plus belle. 

Notre grande distraction après une journée passablement 
remplie,est la promenade sur la plage où on respire à pleins 
poumons l'air pur de la mer. 

À ce moment une nouvelle corvée, interminable celle-là, 
se représente chaque soir pour Monseigneur. Les chrétiens 
se précipitent, se bousculent même les uns les autres pour 
baiser l’anneau pastoral, 

Les mamans tiennent à ce que leurs nourrissons soient de 
la partie, et nous assistons à des scènes qui nous procurent 
de belles occasions de rire, Ces bébés, voyant un monsieur 
tout de violet habillé, une grande croix sur la poitrine, ne 
comprennentrien à pareille manœuvre. Les uns prennent la 
main du prélat et ne veulent plus la lâcher ; d’autres s’em- 
parent de la croix pastorale et la contemplent avec de grands 
yeux sortant de leur orbite. Les plus timides jettent des cris 
de désespérés, Les premiers servis font un tour de passe- 
passe; ils vont reformer un peu plus loin une nouvelle file, 
pieusement agenouillée, les mains jointes, et attendant avec 
une patience admirable, Ge n'est pas sans bousculade, ni 
poussées herculéennes qu'ils en arrivent là. 

Que de fois n’ai-je pas admiré la bonté de Monseigneur 
se prètant aux exigences de cette foule ! Mais enfin, de 
guerre lassa, car la nuit arrive, il faut couper court et ren- 
trer à la maison. 

(A suivre). 
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LE PARADIS 


Par Mgr TOULOTTE, évêque titulaire, de Tagasle vicaire aposto- 
lique du Sahara. 


Le 10 février 1888, M. Edm. Le Blant, membre de l'Institut, 
communiquait à l’Académie des Inscriptions, un marbre chrétien 
découvert à Carthage dans les ruines d’une antique basilique 
très importante qui a fourni plus de quatorze mille morceaux 
d'épitaphes chrétiennes provenant des tombeaux d’évêques, de 
prêtres, de diacres, de sous-diacres, d’acolytes, de lecteurs, de 
vierges, de veuves et de simples fidèles. L'intérêt qu'offrait le 
texte chrétien présenté à l’Académie, consistait dans la mention 
IN PARADISSV pour in paradiso, mention très rare dans les 
textes lapidaires en prose, alors qu'elle se rencontre fréquem- 
ment dans les inscriptions métriques. 

Cette épitaphe, jointe à plusieurs autres textes africains, a 
suggéré à Mgr Toulotte, vicaire apostolique du Sahara, la pensée 
d'écrire sur le paradis la savante notice que l'on va lire. 


Il est un mot qui apparaît maintes fois dans le deuxième 
et dans le troisième chapitre de la Genèse, c’est le mot 
de Paradis. Le livre sacré nous apprend que Dieu plaça le 
premier homme dans un Paradis très agréable que, à l’ori- 
gine, il avait rempli de plantes. Parmiles arbres se trouvait 
celui du bien et du mal. Le Paradis était arrosé par quatre 
sources appelées : Phison, Gehon, Tygris et Euphrates. 
Mais il convient d’observer que le texte hébreu donne tan- 
tôt le nom d’Eden, tantôt celui de Djen pour désigner ce 
paradis. Parfois il les réunit et comme le second signifie 
jardin, il serait permis de regarder Eden comme un nom 
propre et de lire Jardin d’'Eden. Paradeisos est le terme 
grec par lequel ont été traduites ces diverses appellations. 
Les latins en ont fait Paradisus, et nous-mêmes enfin en 
avons fait Paradis. 

Quoi qu’il en soit de ces noms différents, il est certain 
qu’ils ont servi à désigner un lieu planté d'arbres de toute 
espèce et largement irrigué, par conséquent, un lieu très 
agréable, paradis de volupté, ainsi que s’exprime le texte 
latin. 

Le même livre de la Genèse, au chapitre treizième, nous 
apprend qu’au temps d'Abraham la vallée du Jourdain res- 
semblait au Paradis du Seigneur, Djen Tehova. Il s’agit ici 
d’une comparaison et en ce sens que ladite vallée était 
plantée et arrosée comme le Paradis terrestre l'était lui- 
même. 

Le texte latin du chapitre quatrième du livre des Canti- 
ques dit que l’épouse est un jardin, Djen, et comme un 


Paradis abondant en grenades et autres sortes de fruits. l 


Mais ici nous ne trouvons plus dans le texte hébreu le terme 
Aden ou Eden; mais C’est le mot Perdos qui doit se re- 
trouver dans l’expression Perdous des Arabes, laquelle ex- 
pression serait par conséquent aussi ancienne que l’hébreu 
et partant aussi n’aurait pas été empruntée au grec. 

Le livre de l’Ecclésiastique s’est servi du terme Paradis 
au sens d'un séjour bienheureux, lorsqu'il dit, au chapitre 
quarante-quatrième, qu'Hénoch fut transporté dans le Pa- 
radis. 


Ailleurs et par trois fois il en fait un terme de compa-. 
raison, en assimilant la sagesse aux eaux du Paradis eten 
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disant que la grâce et la crainte du Seigneur est comme un 
paradis de bénédiction. Ezéchiel estchargé de rappeler au 
roi de Tyr.qu'il a vécu dans les délices du Paradis de Dieu, 
ce que le texte hébreu exprime par jardin de l’Eden de 
Dieu (ce. 28). 

Un peu plus loin, au chapitre tionte-unié me, il compare 
Assur aux cèdres et aux. autres bois du Paradis de Dieu, 
Djen Elihim ; puis il ajoute que les bois de l’Kden qui sont 
au jardin Djen d'Elohim lui ont porté envie. Ici le texte latin 
traduit les bois de l'Eden par bois de volupté et le jardin 
d'Elohim par Paradis de Dieu. 

Le Sauveur lui-même a daigné se servir du mot de Para- 
dis, lorsqu'il a dit au bon larron : « Vous serez aujourd’hui 
avec moi dans le Paradis. » C'est ce que rapporte saint Luc 
au chapitre vingt-troisième, où il ne peut être question du 
ciel, car le ciel ne fut ouvert qu'au jour de l’Ascension, ni 
de la terre, car l'âme du bienheureux larron avait quitté la 
terre. 

Nous avons encore deux témoignages à apporter, celui 
de saint Paul disant de lui-mêre qu'il a été ravi au Paradis 
et celui de saint Jean à qui l'ange de l’Apocalypse affirme 
que le chrétien vainqueur jouira de l'arbre de vie qui est au 
Paradis de Dieu (2 Cor. 12. — Apoc. 2). 


* 
x * 


Ce qu'il faut conclure tout d'abord de ce rapide exposé, 
c'est que le terme Paradis évoque l'idée de jardin bien 
planté et bien arrosé. Tel était assurément le paradis ter- 
restre ; telle était la vallée du Jourdain avantla ruine des 
villes coupables et c’est l'agrément de ce jardin qui a servi 
de terme de comparaison aux autres auteurs sacrés. 

Le Paradis d'Enoch, celui dela vision de saint Paul, celui 
du bon larron et celui de saint Jean ne sont plus des Para- 
dis terrestres ; mais représentent-ils un seul et même lieu ? 
Sont-ce seulement deux lieux différents que nous pouvons 
désigner par le ciel des bienheureux et par les Limbes ? Il 
serait peut-être plus simple de reconnaitre que le terme 
Paradis en tous ces cas marque tout lieu où l’âme se trouve 
séparée du corps et loin du monde, possédant ou attendant 
la jouissance de Dieu. 


k 
* * 


Notre but n'étant pas de résoudre cette question, nous 
aborderons immédiatement l'étude de plusieurs textes épi- 
graphiques que nous offre l'antiquité chrétienne de l'Afrique 
‘et qui contiennent l’expression de Paradis. 

Un de ces textes appartient à Carthage, métropole de 
l'Afrique propre, un autre appartient à la Numidie et un 
troisième à la Mauritanie. Celui que nous fournit la Numi- 
die'est incomplet et il n'offre que le seul mot Paradiso. Il 
a été trouvé à Horta-Desigmo, localité peu connue et située 
à dix-huit kilomètres de Chullu, la moderne Callo. Le texte 
de la Mauritanie, intéressant à plus d’un titre, est aussi 
incomplet et ne nous permet qu’une présomption en faveur 
du mot Paradiso. Nous l’étudierons tout à l'heure. 

Par contre, le texte de Carthage estentier et il est accom- 
pagné de termes, de formules et de symboles qui le rendent 
particulièrement remarquable. 

C'est une inscription funéraire, comme l’est aussi l’ins- 
cription mauritanienne et comme l'était sans doute égale- 
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ment le texte de la Numidie. La chose est naturelle puisque 
le Paradis est le séjour promis aux fidèles qui ont achevé 
leur course terrestre. 

Mais décrivons au lecteur le monument de Carthage. 
C’est une tablette de marbre, de forme carrée, et qui a été 
recueillie à l’une des portes d’entrée de la basilique de 
Damous-el-Karita, le long du chemin actuel de Sidi-Bou- 
Saïd. 

Une brisure diagonale partant de l’angle supérieur gauche 
pour aboutir à l’angle droit inférieur partage le monument 
en deux parties, mais n’altère aucunement le texte. Celui- 
ei est en caractères d'une assez bonne époque. Les T dé- 
passent les autres lettres en hauteur et les À sont barrés 
d’une manière presque verticale. Ce qu'il y a de remar- 
quable,c’est que le nombre des années que le défunt a vécu 
n’est pas indiqué, de sorte que l’on pourrait supposer 
que l’épitaphe a été gravée avant le décès du personnage. 

Mais, du reste, voici le texte lui-même. 
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DALMATIUS IN PA 

CE ET PARADISSU 

FIDELIS IN DEO 
VIXIT ANNIS 


J æ © 


La lecture n'offre aucune difficulté. On pourrait croire 
pourtant que l’ouvrier a voulu tracer d’abord la formule in 
pace fidelis et qu'il s’est arrêté après la première syllabe du 
dernier mot fidelis, afin de modifier le texte. Mais peu im- 
porte, car les trois. expressions ix Deo, in pace, (in) para- 
dissu, sont au fond équivalentes et se complètent l’une 
l’autre. Saint Paul ne dit-il pas du Dieu-Homme : Jpse est 
paæ nostra? L'Écriture ne dit-elle pas encore et c’est Dieu 
qui parle : Ego ero merces vestra,et le Paradis n'est-il pas la 
récompense que tout chrétien doit ahtendres 
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Sile chrétien garde précieusement cette espérance de 
jouir de Dieu au séjour de la paix, au céleste Paradis, c’est 
que la foi la lui a donnée, et c’est pour cela qu’il est appelé 
fidèle, fidelis. 

D'ordinaire, le titre de fidèle est annoncé avant l’expres- 
sion in pace. Dans notre épitaphe il est placé après in pace 
et paradissu et avant in Deo. Il semble naturel, en effet, 
que le titre soit annoncé aussitôt après le nom; mais ici la 
multiplicité des termes équivalents a causé sans doute cette 
anomalie. On rencontre, d’ailleurs, celle-ci sur d’autres 
monuments et sans le motif que nous venons d'indiquer. 

Le nom de Dalmatius paraît marquer une époque con- 
temporaine ou de peu postérieure à Constantin, car il rap- 
pelle le césar Dalmatius. Mais aussi, il peut, comme les 
noms de Maurus, Numidius, et autres, se rapporter au pays 
de Dalmatie. 

Nous avons dit plus haut la raison pour laquelle les 
années du défunt n’ont pas été mentionnées. C’est une rai- 
son probable. 

L’orthographe du mot Paradissu pour Paradiso montre 
bien que l’ouvrier n’était pas un savant de premier ordre. 
On le sait, la prononciation ancienne de l’o et de l’u ne 
différait pas extrêmement et nous trouvons en saint Au- 
gustin, par exemple, que jucundus se prononçait et s’écri- 
vait jocundus. 

La duplication de la lettre s n’est pas non plus pour nous 
surprendre ; elle avait lieu fréquemment et c’est ainsi 
qu’on écrivait et qu’on disait très probablement Paulus ou 
Paullus, anullinus et anulinus, etc. 

Somme toute, le latin des monuments chrétiens d'Afrique 
ne le cédait en correction ni à celui des autres provinces, 
ni à celui de Rome. 

Quant au sens de la formule in Paradissu,il est parfaite- 
ment déterminé par celui des expressions équivalentes qui 
l’accompagnent, c’est-à-dire in pare, in Deo. Il s’agit du 
bienheureux séjour. 


* 
x * 


Les trois symboles que l’on remarqua au-dessous de 
l'épitaphe n’ont pas non plus une autre significa- 
tion. Si le passage à l’autre vie évoque pour le chrétien 
l’idée de Dieu, le souverain bien, l’idée de la paix véritable 
et éternelle, l’idée d’un Eden, d’un jardin de délices, il 
évoque aussi l’idée d’un enivrement tout céleste et c’est 
ainsi que non seulement les anciens, mais encore les mo- 
dernes, ont représenté le ciel comme un lieu où coulait un 
divin nectar, l’ambroisie. 

Cesont donc des symboles qui corroborent l’idée expri- 
mée dans les trois formules qui nous offre le texte. L’Ecri- 
ture nous fournit des textes qui renferment la même pensée. 
Ilest dit desjustes : /nebriabuntur ab ubertate domus tuæ. 

Le triple symbole aurait-ilune autre signification encore? 
Peu nous importe pour l'étude que nous avons entreprise: 
Il suffit de remarquer que le Paradis est la possession de 
Dieu, que c’est le séjour de la paix, la récompense de la 
foi, un lieu d’enivrement, de saint amour et de délices. 

Pourtant dans le tonneau cerclé et bondé, il peut y avoir 
une réminiscence des fleuves du Paradis terrestre. Une ac- 
clamation chrétienne de Rome et qui est relative à un Bien- 





heureux souhaite à celui-ci d’être désaltéré enDieu : æe e» bc. 

Notre-Seigneur a dit lui-même que ceux qui auront eu 
faim et soif de la justice verront leur faim et leur soif apai- 
sées en Dieu. Il serait facile de développer cette pensée et. 
de l’appuyer sur d’autres textes de l’Ecriture, mais cette 
démonstration ne nous paraît pas nécessaire. 

Saint Augustin dit de Nébridius, après la mort de cet. 
ami, qu’il avait la bouche collée à la source divine et qu’il 
buvait avidement et à satiété la sagesse dans un bonheur 
sans fin. Jam ponil spiritale os ad fontem tuum et bibit 
quantum potest sapientiam pro aviditate sua sine fine felix 
(Confess. 9, 3.). 

Le tonneau, la coupe et le verre ne signifient pas appa- 
remment autre chose. 


« 
* x 


Nous avions dit que nous ne reviendrions plus sur ce 
sujet et nous y sommes ramenés par la relation qui existe 
entre l’idée de Paradis et l’idée de toutes sortes de dé- 
lices. 

Tertullien dit au chapitre quarante-septième de son 
Apologétique, que les chrétiens entendaient par le Paradis, 
un lieu de divines délices, réservé aux âmes des saints : sù 
Paradisum nominemus locum divinæ amænitatis recipien- 
dis sanctorum spiritibus reservatum. 

Pour saint Cyprien et saint Optat, le Paradis représente 
l'Église de Dieu, tant militante que triomphante ; le Paradis 
c’est la patrie, il a des eaux merveilleuses, celles de la 
grâce et des plantations de toute sorte. 

Sur les paroles du Sauveur au bon larron, saint Augustin 
remarque que le Paradis, c’est le bois de la croix, le bois 
du salut,le bois de la félicité : Hodie mecum erisin Paradiso ; 
hodie mecum in ligno crucis ; hodie mecum in ligno salutis; 
Paradisus habet ligna felicia (In ps. 39. n. 15). Aïnsi il prend 
la partie pour le tout. 

Mais, à propos des martyrs Perpétue et Félicité de Gar- 
thage, il dit que le Paradis est un lieu de repos, de sécurité, 
de perpétuelle félicité : Paradisum, locum quietis, locum 
securitatis, locum perpetuæ felicitatis (De temp. barb., c. 7). 

Le saint docteur se rappelait assurément une des visions 
de Perpétue, quand la sainte se trouva dans un jardin 
planté d'arbres de toutes sortes. Le Viridarium des Actes 
est bien une image du Paradis. 

Que si l’on voulaitreconnaître dans les symboles de notre 
monument les insignes des clercs et les instruments du 
sacrifice chrétien, la signification resterait la même. C'est 
bien en effet dans le sacrement de l’Eucharistie que les 
âmes s’abreuvent aux sources mêmes de la grâce. 

En résumé, le texte funéraire de Carthage est intéressant 
en ce que l’expression in Paradissu est mise en tout son 
jour par les formules et les symboles qui l’accompagnent 
et qui l’expliquent. C’est ce que les Pères d'Afrique ont 
aussi amplement démontré. 

* ? * 

Il reste à étudier le monument de Sidi-Feredj, localité 
située à vingt kilomètres à l’ouest d’Alger et que le débar- 
quement de nos troupes en 1830 a rendue célèbre. 

On y a découvert l’abside d’une basilique et tout auprès 
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une chapelle ou memoria dont le sol était orné d'une 
mosaïque longue de quatre mètres soixante-dix-neuf et 
large de deux mètres soixante-douze. La mosaïque était 
divisée en quatre panneaux renfermés dans une même 
bordure. Deux des panneaux offraient chacun un sujet et 
un texte formé dans un cartouche. L'un des sujets est 
détérioré : l’autre représente un fauve poursuivant une 
gazelle à travers des palmiers. Les deux textes, en partie 


_ détruits, se complétaient l’un l’autre. On a pu les recons- 


tituer comme il suit: 


PAX INTRANTI[ISTAM] 
IAN[VAM ET REMEJANTI 


Lesens de ces paroles marque suffisamment que les deux 
panneaux se trouvaient à l’entrée de la chapelle. Le troi- 
sième panneau comprenait trois compartiments dont deux 
étaient occupés chacun par un agneau. Le troisième com- 
partiment, celui du centre, offrait deux colombes affron- 
tées devant un vase. 

Enfin le quatrième panneau contenait une longue inscrip- 
tion. Il avait deux mètres douze de largeur et quatre-vingt- 
quatorze centimètres de hauteur. Les lettres de l'inscription 
étaient noires sur fond blanc et elles avaient onze centi- 
mètres de hauteur. 

Le texte comprend une dédicace en l'honneur de saint 
Laurent, martyr et une épitaphe. Les deux parties sont 
séparées par une palme, 

Voici le texte, avec les restitutions probables qu'il exige 
et qui sont comprises entre parenthèses : 


[HIC DOMIN]O NOSTRO PLACENS SABINA BEATO 
[LAUREN]TIO MARTIRI VOTUM REDDIDIT CONPLETO 
‘[DESIDER]IO DIE XIII KAL IUL Ÿ, HIC EST IANVARI 
[FiL]IT EIUS MEMORIA QUI VIXIT ANN XLVII. M. V 

[QUIES]CIT IN PACE VI ANN PROVINC. GCCOX... 

[PARADI]SO LUCIS....... POSTULAVIT....... 


Il est extrêmement regrettable que ce texte ne soit pas 
entier, car les restitutions ne sont pas absolument certaines. 
Ainsi, au lieu du hic initial, se trouvait peut être un mono- 
gramme du Christ ou une croix monogrammatique ; au lieu 
de Laurentio, on pourrait lire Vincentio ; au lieu de desiderio, 
on pourrait lire aedificio. 

Les deux lettres qui suivent la formule in pace n'offrent 
aucune signification, si toutefois elles sont exactes. Enfin 
la date n’est pas complète, mais on peut légitimement pré- 
sumer par ce qui enreste que le monument appartient à la 
seconde moitié du cinquième siècle, car l’an 410 de la pro- 
vince Mauritanienne répond à l’an 449 de l’ère chrétienne. 

En outre, la fin du texte manque presque totalement et 
ne pourra être sans doute complétée que difficilement. 

Une dédicace retrouvée à Kherba, non loin de Oppidum- 
Novum, aujourd’hui Duperré, peut servir à l'intelligence de 
notre texte. Nous la reproduisons ici: 

Postulantibus a creatore Deo et (1) me 
-moriz sanctorum Petri et Pauli deside 
| rante Onesta matre cum gralia. 
Petronianus Cassianus et Patricius cum suis 


in hoc tabernaculo pro sua prece posuerunt. 
(1) Ici le mo:ogramme grec du Christ. : 
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Il s’agit également d’une memoria et les termes postulare 
et desiderare doivent avoir une même signification dans les 
deux textes. 

Ceci observé, nous arrivons à l'expression qui a pour 
nous, dans cette étude, le plus haut intérêt. Nousne sommes 
pas malheureusement certains du Paradiso lucis et il n'est 
pas facile, en l’admettant comme certain, de lui donner un 
sens satisfaisant. 

Néanmoins, nous avons cru devoir l’adopter parce que 
nous retrouvons la même expression dans une épitaphe 
de Sainte-Relchide de Jouarre (Seine-et-Marne) et dans une 
autre de Saint-Ambroise de Milan. Notre sentiment est 
confirmé par un passage de saint Augustin, où il dit, au 
sujet du Paradis du bon larron, que ce Paradis est la vie 
bienheureuse: generale Paradisi nomen est, ubi feliciter 
vivitur. Et il ajoute que la vie heureuse n'existe qu’en Dieu 
et Dieu est partout, et c’est une lumière qui brille dans les 
ténèbres elles-mêmes. Est enim lux, quae lucet etiam in 
tenebris (Epist. 187. n. 6 et 7.) 

Quand sainte Perpétue et le bienheureux martyr Saturus 
furent introduits en esprit dans le Paradis ou Viridarium 
dont nous avons parlé plus haut, ils virent une lumière 
immense, liberato primo mundo vidimus lucem immensam. 

L'idée de Paradis évoquait donc naturellement celle 
d’une lumière céleste dans l’esprit des fidèles. 

Ajoutons pour conclure que les éditeurs du Corpus 
(tom. VIII. n. 9171) ont lu comme il suit: 

(Paradi) so lucis (videre p) ostulavit. 

C'est ainsi que les monuments nous montrent le terme 
Paradis comme désignant le bienheureux séjour et ils 
nous montrent ce séjour comme étant celui de la paix et de 
la lumière. L'Écriture nous dit que l'Homme-Dieu est notre 
paix : ipse est paæ nostra. Il dit lui-même qu’il est la lumière 
du monde: Ægo sum lux muni. Il ajoute. que ses fidèles 
sont en lui et que ses délices sont d’être avec les enfants 
des hommes. Aussi le texte de Carthage dit de Dalmatius 
qu'il estfidelis in Deo et il nous offre le tonneau, la coupe 
et le verre comme une image des délices dont les bien- 
heureux jouissent en Dieu, au -Paradis, dans le séjour de la 
paix. Le bonheur des élus sera un céleste enivrement. 

Voilà doncl'idée de Paradis ou d’un jardin planté d’arbres, 
tout rempli de lumière, au milieu d’une sécurité parfaite, 
et où coulent des torrents de délices, reproduite sur les 
monuments chrétiens, reproduite d’une manière explicite 
et en même temps symbolique. 

Mais ces mêmes symboles se retrouvent, se rencontrent 
aussi isolés sur d’autres monuments. Tantôt c'est un phare 
qui est représenté et qui accompagne une épitaphe chré- 
tienne. C’est le symbole manifeste de cette immense lu- 
mière qui illumine ie Paradis, lumière qui n’est autre que 
Dieu même. 

Tantôt c’est un jardin planté où se jouent des oiseaux et 


. au milieu duquel se trouve une orante représentant le 


défunt. JL 
Inutile de citer les formules in pace, in reauie, qui rap- 
pellent le Paradis en ce sens que le fidèle,tant qu’il est ici- 
bas, in via, ne jouit pas du vrai repos, de la vraie paix. 
Celle-ci n’est véritable qu’au Paradis de Dieu, au céleste 
séjour. ta ‘po n} 
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On peut en dire autant de plusieurs symboles, et en par- 
ticulier du vase, lequel, ainsi que nous l’avons observé, 
marque les délices du Paradis. 

La lampe chrétienne, retrouvée dans les tombeauyx., 
suscite, elle aussi, dans l’esprit l’idée de la céleste lumière 
qui illumine la patrie céleste. 

Qu'il suffise d’avoir donné ces indications et qu’on nous 
permette de mettre sous les yeux un monument qui a un 
rapport plus direct avec le Paradis. 

A Beni-Hassen, bourgade de voisine de Thapsus en 
Byzacène, on remarque des restes d'un édifice religieux 
comme à Sidi-Feredj. Les mosaïques qui recouvraient le 
sol présentaient divers dessins pour la plupart en très mau- 
vais état. Ce qui était le mieux conservé était une 
longue inscription formée de deux parties. L’une est con- 
tenue dans un cartouche à queue d’aronde et l'autre 
dans un encadrement vermiforme qui représente des 
eaux courantes. 

Les caractères de l'inscription sont en noir et de hauteurs 
différentes. Voici ce texte: 


IC OFICINA LAVRI PLVR 
A FACIAS ET MELIO 
RA EDIF[ICE]S SI DEVS PR 
[0] NOBIS QVIS CONTRA NOS 
[GVI]JVS NOMEN DEVS SCIT BO 
[TV]M s[o]LVIT CUM SvIs 
G[EOÏN 
FISON 
TIGRIS EV 
FRATES 


Les noms des fleuves du Paradis sont consignés en la 
Genèse, au chapitre deuxième. Le texte si Deus pro nobis, 
quis contra nos, se lit au chapitre huitième de l’épitre aux 
Romains. 

L'expression plura facias et meliora edifices se rencontre 
sur une mosaïque de Sitifis en ces termes : Plura faciatis, 
meliora dedicetis. 

La formule cujus nomen Deus scit se lit également dans 
le texte rupestre des martyrs de Cirta et à la fin de 
diverses listes de l’antique martyrologe dit de saint Jérôme. 

Le hic officina lauri par lequel débute l'inscription doit 
se rapporter à l’atelier qui exécuta la mosaïque. 

Sans rechercher trop subtilement si la mention des 
quatre fleuves est relative au baptême ou à la quadruple 
doctrine évangélique, nous rapporterons un mot de saint 
Augustin lequel nous avertit que toutes choses peuvent 
servir de terme Ge comparaison à une âme chrétienne et 
il en donne cet exemple : 

Sicut de fluminibus quæ vocantur Geon, Phison, Tigris, 
Euphrates (contra Donatist. Lib. 6, c. 21.) 

Rien ne nous empêche encore de rapporter à l'idée de 
Paradis, celle des quatre sources qui sortent du vase, ou 
sous les pieds du Sauveur, également la représentation du 
Jourdain qui coule dans cette vallée que l’Ecriture nous 
représente comme le Paradis de Dieu. 

Mais nous serions amenés insensiblement à passer en 
revue tous les monuments que l'Afrique chrétienne a livrés 

jusqu'ici à nos investigations. Nous nous arrêtons donc en 


DR PP PR PT PSP REF PTS RL RL EE ECS CT PT CT RE 


souhaitant aux fidèles de notre temps la grâce de songer 
souvent, comme ont fait nos Pères dans la foi, à ce lieu de 


délices dont le souvenir rendait le grand apôtre muet de 
joie. 


NÉCROLOGIE 


Nous apprenous la mort de Mgr Simon, des Missions 
Étrangères de Paris, vicaire apostolique de la Birmanie 
septentrionale. Nous publierons prochainement la biogra- 
phie du regretté prélat qui ne gouvernait que depuis cinq 
ans la mission de la Birmanie septentrionale. 


DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE 






Un prêtre du'diorèso d'AUTUN + -ne.ese ss te ne season VI 200 
Anonyme du diocèse d'Amiens, à l'intention de ses ‘chers défunts. 2 
Un anonyme de Cholet, diocèse d'Angers.............. sosorsonse 
Mlle Brémond, à Saint-Cbristophe, diocèse d’Angers........... . 200 
Anonyme du diocèse d'OrIGAnS M... metre en. …… 160 
Anonyme du diocès de Beauvais... .. ....... . ..,........... 150 
Pour les missions les plus one (Mgr Augouard, 
Oubanghi. 
Reconnaissance à Saint-Joseph. Une enfant de Marie, diocèse de 
Saint-Clair MERE mn mere ser D areas RE Us ..s. 400 
M P-I -L..., diocèse de Lausanne, demande de prières.... ... 400 
Anonyme du diocèses d'Orléans ir set en node dus ee UE 14 80 
Une anonyme du Calvados, diocèse de Bayeux. 
Pour une mission nécessiteuse (Chan-si septentrional). 
Reconnaissance à Saint-Joseph Une enfant de Marie, diocèse de 
Saint=ClAUde Aron LeReNEn ares dense CT PTS + 4100 
Anonyme du Creusot, diocèse d'Autun . . TITI SU 


Pour les missions les plus éprouvées par la famine 
(Chan-si septentrional). 
M. Marty, aumônier à Clairvaux, diocèse de Rodez .s...,,.,+.. 50 


À Mgr l'archevêque arménien de Sivas. 
Un abonné du diocèse de Dre demandant des prières Spé- 


ciales Penser Ron mate ee Tr en «749 
Au R. P. Van Séveren “Hensts SORA ENS 
Anonyme de Lyonses.esese noms ere oetee ses el ea sua 0e L EURE 
A Mgr Mutel (Corée), pour sa Béthédrale. 
M, l'abbé Gautreau, diocèse d'Angers........ SR hole se is 0 


A Sœur Faure (Tché-kiang). 
Un abonné du diocèse de Toulouse déRRAARRE des prières spé- 
ciales .......... eee ae eise stats tie nes nes agnernoee 10 


À M. Maire, provicaire du Yun-nan, pour les affamés. 


M. l'abbé Victor Henry, diocèse d'ANNEC Yes. it 5 
Mlle H. Rousselot, diocèse de Nancy, demande de ‘prières Pro 5 
&nonyme du diocèse de Clermont. ., ...,.... 20 
Un abonné du diocèse de Toulouse, demandant des “prières spé- 
cales +5 -cheherte ere tre. csooses sisooesteesses score 10 
Une anonyme de Bordeaux........ de sss etant con eme UT 
Offrandes réunies de Mlle Jouy et ‘de M. Barat, diocèse de Ver- 
gailleg. .e.-ssts BOOT AIR RNB ane re nine lntansonsens es tt 
À M. Corre, à Kummamoto (Japon septentrional), pour 
l’église de Notre-Dame du Japon. 
Un prêtre du diocèse de Viviers......o..sess.oesssorenneuns oo . M 59 
Mme veuve Vausy, diocèse de Saint-Denis (Réunion)... ss. LU 
A Mgr Augouard {Oubanghi) pour le rachat de deux 
enfants à baptiser sous les noms d’Augustin-Marie-Joseph 
et Alexandre-Louis-Joseph. 
Un prêtre du diocèse de Viviers... .....,,.0.sovsessrosvecoesre A0 
À Mgr Augouard (Oubangh} pour le R. P. Allaire. 
ANONYMÉIAS LYON. Creer Ras eche ere neurone MR 


Au P. P. Muraton, pour la mission de Cunène (Afrique 
occidentale). 
Anonyme du diocèse de Clermont........... née muse ensa tre OU 


Au R. P. Cenez (vicariat d'Orange) pour la mission de 
la Bienheureuse Marguerite-Marie. 


Une grand'mère et sa petite-fille, pour le repos de l'âme d'un 
défunt,:du diocèse de Dijon 4.18 Here, ee ne soeere °v900-v40'e > 


Pour rachat de 5 enfants païens à baptiser sous les 
noms de Agnès, Charles, François-Xavier, Henri et Sy- 
bille (Mgr Anzer, Chan-tong méridional). 
Don de M. Nicolo Siéberg, transmis paz, la SAGrÉSaPOnEPAgAtAR 
de la Propagande A'Rome.s. 5... sers on ettersestes 424 


/La suite des dons prochainement). 





TH. MOREL, Directeur-gérant. 


Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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MADAGASCAR. — SORTIE DE LA MESSE DU GOUVERNEUR HOVA; d’après une photographie du R. P. WALTER (Voir p. 380). 


UN ÉCHO DES NOCES D'ARGENT 


DES 


MISSIONS CATHOLIQUES 


DANS LEE Sul ESRCEIX D JI 


La lettre que nous publions et qui nous vient des îles Fidji 
nous touche profondément, car la plus douce et la seule récom- 
pense que nous puissions ambitionner, c’est de voir nos pau- 
vres efforts approuvés par les missionnaires. 





Les Missionnaires du vicariat apostolique des îles 
Fidji, réunis pour leur retraite annuelle autour de leur 
vaillant Evêque, n’ont pas voulu se séparer sans vous 
avoir adressé l'expression de leur joie et leurs félici- 
tations, à l’occasion de la vingt-cinquième année 
du Bulletin des Missions Catholiques. Ils regardent comme 
un important devoir de saisir cette occasion pour 
vous dire combien ils vous sont reconnaissants du 


bien que fait à la cause des missions votre tout aposto- 
-N° 1262 — 11 AOÛT 1893 


: 
; 
| 


lique journal. Il va exciter partout le zèle des Associés 
de l’'Œuvre de la Propagation de la Foi, en les mettant 
au courant des travaux, des épreuves et des succès des 
missionnaires ; il attire des aumônes aux ouvriers évan- 
géliques ; et il vient jusque dans nos lointaines missions 
encourager et réconforter chaque missionnaire par le 
récit des souffrances et même des persécutions héroïque- 
ment supportées par leurs frères, au milieu des peuplades 
les plus cruelles. Oui, mille fois merci, du dévouement 
soutenu que vous apportez à cette œuvre magnifique. 
Nous regrettons que l’expression de notre reconnais- 
sance ne puisse pas vousarriver à temps pour le jour du 
jubilé des Missions Catholiques ; mais nous sommes sûrs 
que vous agréerez la cause de ce retard qui n’est autre 
que notre éloignement, puisque nous sommes vraiment 
la mission la plus éloignée de vous, la mission des Anti- 
podes. Ici point de chemin de fer et point de télégraphe 
pour hâter la marche de notre lettre. Nous espérons 
qu’elle vous arrivera cependant et qu’alors elle vous 
dira que nous nous sommes unis de tout cœur aux féli- 
citations qui vous ont été adressées et que nous avons 
ensemble prié Dieu de vous bénir, de plus en plus. 
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RAJPOUTANA (Hindoustan). 


Il y à quelques semaines nous avons publié un intéressant 
récit que nous avait transmis le R. P, Moyse, capucin et procu- 
reur des missions de 8on Ordre, Voici de nouveau une lettre qui 
nous montre avec quel zèle s'accomplit au Rajpoutana l'œuvre 
de Dieu, Cette préfecture apostolique dute d'hier et elle forme 
déjh une chrétienté admirable par sa ferveur et par le nombre 
toujours grandissant de 8es fidèles. Pourquoi là, comme partout, 
nos missionnaires sont-ils arrétés trop souvent au milieu du 
sillon par la pauvreté ? 


Lwrrne pu R. P, BERTRAND,.DES MINEURS CAPUCINS, 
PHÉVET APOSTOLIQUE DU [RAJPOUTANA. 


Mhow (HRajputana), 4° juillet 4893. 


Voila bientôt un an que j'avais l'honneur de vous 
adresser un appel en faveur de la Mission naissante du 
tajpoutana qui venait d'être érigée par le Saint-Siège. 
À cette époque, l'œuvre dont le besoin se faisait le plus 
impérieusement sentir était un établissement scolaire 
destiné à protéger nos enfants chrétiens contre les séduc- 
lions des écoles protestantes, Nous avons fait face à cette 
nécessité, dans une certaine mesure, Mais il serait à 
souhaiter que les stations de la Préfecture fussent 
toutes pourvues de bonnes écoles; ce désir, je l’espère, 
recevra plus tard son entier accomplissement, Nos res- 
sources ne nous permettant pas de faire davantage pour 
le présent, nous nous sommes bornés à fonder et à éta- 
blir aussi solidement que possible nos œuvres scolaires 
et charitables à Mhow qui est actuellement la plus 
importante de nos stations, Depuis quelques mois nos 
écoles fonctionnent, et déjà nous avons environ quatre- 
vingls garçons el soixante-dix petites filles. 

Parmi tous ces enfants, il en est qui méritent une 
mention spéciale, ce sont nos orphelins. Les orphelinats 
sont une œuvre qui s'impose dans une Mission ; nous 
en avons donc ouvert deux : celui du Sacré-Cœur qui 
ronferme actuellement une douzaine de garçons, et celui 
«de Sainte-Anne qui compte à peu près autant de petites 
lilles, Vous ne sauriez croire, come tout ce petit 
monde 86 transforme en arrivant ici; à peine sont-ils 
entrés que vous voyez la joie et le bonheur rayonner 
sur le visage de ces enfants, En même temps qu’on 
leur enseigne le caltéchisme et les sciences les plus 
élémentaires, on les forme également au travail. Les 
petites filles apprennent à coudre, à laver, à tenir une 
inaison, touteschoses parfaitement inconnues des femmes 
dans l'Inde, 

L'unique obstacle au développement de nos orphe- 
linats, c'est notre pauvreté; avec des ressources, dès 
demain nous pourrions facilement recevoir quarante ou 


cinquante enfants dans ces asiles qui font un bien 
iminense, 
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En même temps que les écoles et les orphelinats, 
l’æuvre des conversions a pris, depuis deux mois sur- 
tout, un essor tout à fait consolant et que nous étions 
bien loin d’attendre. 

Il y a trois mois nous arrivait du fond du Penjab, à 
trois cents lieues d'ici, un homme d’une trentaine d’an- 
nées, un Molvi, c'est-à-dire un docteur de la loi de 
Mahomet. En entrant à Mhow, il s'était adressé tout 
d’abord au ministre presbytérien : 

€ — J'ai quitté, lui dit-il, ma famille et mon pays: 
j'ai des doutes sur ma foi, et je me demande quelle est 
la vraie religion, celle de Jésus-Christ ou celle de 
Mahomet. Mais comme, parmi les chrétiens, il existe 
différentes Sociétés ; c’est la plus ancienne de ces Socié- 
tés que je veux étudier, car c’est apparemment la meil- 
leure. 

€— Ah ! je vous comprends, vous parlez du papisme : 
mais ne savez-vous donc pas que les papistes ressem- 
blent aux Hindous et qu’ils sont, comme eux, idolâtres ? » 

Le Molvi vint nous trouver. Nous le recûmes et fûmes 
bientôt convaincus de sa droiture et de sa sincérité. Il 
passait ses journées entières à l'étude comparée du 
Coran et de l'Evangile : enfia, après trois ou quatre 
semaines, il reçut le saint baptême dans les meilleures 
dispositions et fut appelé Jean. Nous l’avons depuis 
choisi comme catéchiste, et à Ajmere il fait des mer- 
veilles. I a d’abord publié en hindou une notice où il 
se déclare prêt à démontrer que la religion catholique 
est la seule véritable. 

Les protestants ont fortement à faire avec lui. Dans 
une discussion publique, tenue il y a un mois; il avait 
contre lui seul trois ministres assistés de trente de leurs 
catéchistes. Il à étonné la nombreuse assistance par sa 
science et ses réponses aussi claires qu’explicites. 

Depuis quelque temps, nous avons eu la consolation 
d'enregistrer à Ajmere un bon nombre de conversions, 
parmi les Hindous, les musulmans et les protestants. 

Je conjure ies lecteurs des Missions catholiques de venir 
en aide à cette mission d’Ajmere : à mesure que les con- 


versions augmentent, ce sont de nouvelles charges pour. 


le missionnaire : il faut souvent aider les chrétiens qui 
pour la plupart sont pauvres, 1l faut payer et entretenir 
des catéchistes, louer ou bâlir des maisons qui serviront 
d'oratoires pour la prière. | , 

Ces néophytes, convertis d'hier, sont déjà capables de 
souffrir pour la foi. Voici ce que le R. P. Daniel, mis- 
sionnaire à Ajmere, m'écrivait : 

Un vol ayant été commis dernièrement à notre résidence, 
les officiers de police saisirent tous ceux qui se trouvaient 
là et les conduisirent en prison. C'est le procédé en 
usage dans de pareilles occasions. Le pauvre Jean (caté- 


chiste dont je viens de parler), arrêté avec les autres, ne 


fut relâché qn'après avoir essuyé mille insultes et mille 
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indignités et jusqu’à des menaces de mort. Tous les poli- 
cemen d’Ajmere sont musulmans ; sachant que Jean avait 
abjuré l’islamisme, ils le menacèrent de le garder en pri- 
son et de le tuer s’il restait chrétien ; au contraire, is lui 
promettaient de le délivrer à l'instant, de lui donner de 
l'argent, une bonne place, etc., s’il apostasiait. Jean se con- 
tentait de faire le signe de la croix et de prier Dieu de le 
soutenir. 

Voyant qu’ils ne réussissaient pas, ses ennemis accumu- 
lèrent les mensonges, les moqueries et les insultes 
« Mange ton pain, chrétien, » lui criaient-ils avec dérision, 
pendant qu'il prenait la pauvre nourriture que je lui avais 
achetée. Pour le consoler je lui ai raconté les épreuves des 
chrétiens de la primitive Église, je lui ai donné une image 
du B. Perboyre étranglé en Chine. 


Pendant que ces événements se passaient à Ajmere, 
nous avions à Mhow la consolation de recevoir dans la 
vraie Église un bon nombre de protestants. La mission 
_presbytérienne de Mhov, malgré quinze ou vingt ans 
d'existence et des sommes fabuleuses prodiguées chaque 
année, ne compte qu'une soixantaine de soi-disant con- 
vertis. Vous pouvez de là juger de l’effroi du ministre 
quand il a vu tout récemment son petit troupeau plus 
que décimé par notre arrivée. Deux catéchistes protes- 
tants avec leurs familles et plusieurs autres membres de 
la secte ont renoncé à leurs erreurs. 

Quand le premier de ces convertis quitta la mission 
protestante, le ministre, entouré de ses catéchistes, l’ar- 
rêta tout court pour lui faire subir pendant deux heures 
un véritable siège en règle ; il lui offrit l’appât de l’ar- 
gent, dufbien-être, il pleura même, mais tous ses efforts 
demeurèrent inutiles et se brisèrent contre cette parole 
que le converti lui répétait invariablement : « Je me fais 
catholique, pour sauver mon âme. » 

Pour prévenir de nouvelles défections, le ministre 
distribua à ses prosélytes le livre le plus abject contre la 
religion catholique : c’est un résumé de toutes les calom- 
nies qui ont jamais été inventées contre elle. 


Mais il avait trop compté sur la simplicité de. ses par-. 


tisans. Quelques jours après, une nouvelle défection 
venait ébranler son peu solide édifice. 


* 
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À la conversion de ces protestants succéda bientôt 
l'établissement de notre première mission au milieu des 
Bhills. Depuis plus d’un an nous avons tenté d’entrer en 
relation avec ces sauvages qui semblent offrir plus de 
chance de succès à la prédication du Saint Evangile. 
Maintes fois nous les avons visités dans leurs pauvres 
hameaux perdus sur les montagnes ou au milieu des 
bois ; ils ont appris à nous connaître et nous avons acquis 
leur confiance. Mais nous avons compris de bonne heure 
que, pour opérer un bien sérieux et durable, il fallait à 
tout prix se fixer parmi eux. La Providence nous ayant 
envoyé un homme doué des qualités suffisantes, nous 
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l'avons choisi comme catéchiste et fixé dans un gros 
village au milieu des Bhills. 

Le village se nomme Manpoor et n’est distant de 
Mhow que d’environ vingt kilomètres, ce qui nous per- 
met de surveiller notre catéchiste et de nous y rendre 
chaque semaine. 

Notre pauvreté ne nous a pas permis d'y acheter ou 
d’y bâtir une résidence ; nous avons dû nous contenter 
d’y louer la maison d’un musulman, et nous serons en 
quelque sorte à la merci de cet homme fourbe et avare, 
à moins que de généreux bienfaiteurs ne nous viennent 
promptement en aide, comme nous en avons le ferme 
espoir. Sile Cœur Immaculée de Marie, auquel cette 
nouvelle mission a été dédiée, nous aide et nous bénit, 
la station de Manpoor ne sera qu’un poste intermédiaire 
d’où nous nous élancerons plus tard dans l’intérieur du 
pays, là où on ne trouve plus aucune trace de la caste, 
— le grand obstacle aux conversions — mais où les 
Bhills vivant absolument seuls, loin des autres Hindous, 
sont demeurés dans l’état le plus parfait de barbarie : 
là, vous ne pouvez rencontrer un Bhill sur votre chemin 
sans qu'il soit armé de son arc et de ses flèches. 

Le jour où ce désir ardent des missionnaires du 
Rajpoutana sera réalisé n’est peut-être pas éloigné. 
Bientôt de nouveaux renforts vont nous arriver de 
France, et nous avons la ferme espérance que Dieu 
daignera inspirer aux âmes généreuses qui liront ces 
lignes de venir au secours de notre !pauvreté. Il nous 
faudrait de quoi bâtir à Manpoor une modeste résidence, 
un petit dispensaire, et bientôt un oratoire; car déjà 
nous y avons des chrétiens; la station existe d'hier, et 
plusieurs paiens de la localité ont reçu le saint baptôme, 
sans compter une douzaine de Bhills des villages envi- 
ronnants. 

A l'instant où je termine cette relation, le R. P. Jean 
arrive de Manpoor où il a eu la consolation de baptiser 
plusieurs personnes et même un jeune brahme. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Kiang-si méridional. — Mgr Cogset, lazariste, vicaire apos- 
tolique du Kiang-si méridional, nous écrit le 26 mai cette lettre 
en nous priant de recommander sa mission à nos bienfaiteurs : 

« J'ai un séminaire qui compte à présent trente élèves étudiant 
depuis l’a b c du latin jusqu'à la théologie inclusivement. 

« Demain, samedi des quatre-temps de la Trinité, j'aurai le 
bonheur d'ordoaner un diacre et un sous-diacre. Depuis la 
création de ce vicariat, il y a une douzaine d'années, on n’a pas 
encore vu de telles ordinations dans ce pays-ci. Ce sont les pre- 
miers fruits de notre séminaire. 

« J'ai peu de ressources pour soutenir cet établissment, espoir 
de notre mission. Je m'adresse à vous pour obtenir quelqueS$ 
aumônes destinées à l'entretien de nos jeunes élèves du sanc- 
tuaire. | 
€ Il y a aussi une autre œuvre qu'il est bien urgent de 
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soutenir, C'est celle de l’école. Les ministres protestants com- 
mencent à circuler dans cette région reculée du Kiang-si, ils 
cherchent méme à s'y établir. IL est temps d'agir si nous ne 
voulons pas nous laisser circonvenir et dépasser par eux. Il faut 
des écoles un peu plus nombreuses pour instruire et fortifier 
nos chrétiens, Nous n'avons que quelques petites classes qui 
vésètent, faute de maîtres capables et dévoués. 1l est absolu- 
ment nécessaire de nous former de bons maîtres, des caté- 
chistes dignes de ce nom, des auxiliaires enfin dont nous 
sommes jusqu'ici totalement dépourvus dans ce vicariat nou- 
veau. Je voudrais, dans ce but, ouvrir une école normale pour 
l'éducation d’une vingtaine d'élèves plus avancés: or, pour com” 
mencer cette œuvre essentielle, je n'ai pas la premiere obole, 
Aidez-moi, je vous en prie, dans la mesure de votre pouvoir. » 


Corée, — Mgr Mutel, des Missions Étrangères de Paris, nous 
adresse de Séoul l'appel suivant en faveur de sa mission: 

« L'Église de Corée a célébré en 1884 le premier centenaire de 
sa fondation; cette date marquait aussi da fin des persécutions et 
préludait à une nouvelle ère de son existence. 

« Dès l’année 1881, le Japon avait conclu un traité de commerce 
avec la Corée, puis après lui les Etats-Unis, l'Angleterre, l'Alle- 
magne et la Russie, Les commerçants étrangers pouvaient déjà 
circuler à leur aise à Séoul et dans les provinces, que les mis- 
sionnaires s'y tenaient encore étroitement cachés Cette situa- 
tion ne pouvait durer, En 1886 la France conclut à son tour 
avec la Corée un traité, ratifié l'année suivante. Si la liberté de 
prêcher la religion n'y est point proclamée, les missionnaires y 
trouvent pourtant une protection qui tend chaque jour à devenir 
plus large. 

« Une abondante moisson a germé sur ce sol engraissé du sang 
des martyrs. Le nombre des chrétiens était en 1886 de quatorze 
mille ;il estaujourd'hui de vingt mille huit cent quarante. La 
dernière administration nous a donné mille quatre cent quarante 
trois baptêmes d'adultes. Les missionnaires, au nombre de 
vingt-trois, sont répandus dans la province, un séminaire a été 
bâti,qui compte trente-six élèves ; il a fallu faire tout à lu fois cha- 
pelles, orphelinat, hospice, résidences, et nos ressources ontété 
vite ubsorbées. Cependant, deux œuvres qui nous tiennent gran- 
dement à cœur sont encore à réaliser: un tombeau pour nos 
Martyrs et une église cathédrale. 

« Nos Martyrs reposent encore au milieu des sépultures 
païennes, où la piété de noschrétiens les a cachés et où seule 
encore elle sait les retrouver. Combien nous souffrons, de voir 
ces précieux restes dans un tel abandon! 

« Le 8 mai 1892, la première pierre de la cathédrale a été 
bénite et posée; les fondations sont faites et la bâtisse cor:- 
mence à sortir de terre, Mais les réserves sur lesquelles 
nous comptions pour celte œuvre nous font aujourd'hui dé- 
faut et force nous est de recourir à la charité des fidèles de 
l'univers chrétien, Il s’agit d'abriter mille cinq cents chrétiens 
que nous ne savons où réunir, de donner à tous nos néophytes 
des huit provinces la consolation d'assister à la messe quand ils 
viennent à la capitale, Pour tous, cette église est le signe 
ardemment désiré de cette liberté qu'ils ont achetée si cher. Dans 
les plus mauvais moments de la persécution, nos devanciers, 
les Martyrs, ont entrevu le jour où ce monument serait élevé, et 
c'est autant pour remplir leur pieux désir que par reconnais- 
sance euvers la Vierge Marie, patronne de notre Corée, que cette 
église a été dédiée À son Immaculée-Conception. 

« Au nom de cette bonne Mère, des Martyrs, de nos pauvres 
chrétiens, nous osons solliciter les secours qui nous sont néces- 
saires, persuadés que notre confiance ne sera point trompée. » 


Cunène (Afrique occidentale), — Le R. P. Muraton de la 
Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, écrit 
de Huilla : 

« Pendant mon séjour au Jau, les tigres venant de nuit presque 
dans nos cours, sous nos fenêtres nous erlever nos veaux, nos 
chèvres et nos chiens, je fis armer un piège envoyé d'Europe et 
le soir j'attendis tranquillement nos visiteurs. 

« Vers minuit, des rugissements me réveillèrent, cris prolon- 
gés, sourds comme un roulement de tambour, mais puissants 





comme la voix du tonnerre. Evidemment un de nos redoutables 
voleurs se trouvait pris au piège. Je me vêtis à la hâte. Je pris 
d'une main ma lampe, de l’autre un gros bâton; je réveillai un 
des Frères et nos plus grands jeunes gens. La nuit était noire 
l’endroit où se trouvait le monstre, plein de grandes herbes. 
Nous nous consultâmes à voix basse, Tous furent d'avis d’aller 
Voir avec précautions, le terrible animal. Nous marchions à pas 
de loup. Le tigre, à la vue de ma lampe fut pris d’une rage folle. 
IL fit un bond de deux mêtres de haut avec le piège et la chaîne ; 
mais il resta captif. Il bondit une seconde fois, poussa un cri, et, 
avant qu’on eût le temps de lui envoyer une balle, se dégagea 
renversa le Frère en passant, brisa d’un coup de patte ma lampe 
et m’envoya rouler à dix pas. Peu désireux d'engager une lutte 
corps à corps, quatre de nos jeunes gens s’enfuirent en toute 
hâte , déchargeant vaillamment leurs fusils du côté opposé à 
celui d’où venait la bête. Deux autres plus hardis se mirent à 
regarder dans l’obscurité et à attendre. On ne voyait rien. Tout 
à coup l’un d'eux se sentit emporté à califourchon. Le malheu- 
reux peu Îlutté de chevaucher sur une pareille monture poussa 
un cri si plein d'angoisse, si déchirant que le tigre le laissa 
tomber et s'enfuit avec la vitesse d’un chat. ; 

« Tout cela se passa en moins d'un instant. Chacun se releva 
alors comme il put, je n'avais plus ni baton, ni lanterae. Tout le 
monde se trouvait présent à l'appel, sauf notre cuisinier Joseph, 
qui, poussé par la peur, était monté sur le toit on ne sait com- 
ment, et n’en pouvait plus descendre. Après avoir opéré son 
Sauvetage, nous nous promînes de ne plus courir de nuit pa- 
reilles aventures. J’attribue notre salut à une protection spéciale 
de Dieu et à celle de saint Benoît dont j'avais fait attacher une mé. 


daille au piège, pour nous préserver de tout accident dans le cas 
où une bête féroce s’y ferait prendre. 


Madagascar. — M. le chanoine Murat nous écrit de Diégo- 
Suarez, le 29 juin 1893: 

« Vous avez annoncé l’an dernier la pose de la première pierre 
de la maison de nos Sœurs. Cetédifice a éte inauguré le 23 avril, 
fête du Patronage de Saint-Joseph. M. le gonverneur Froger a 
tenu à montrer sa sympathie pour nos bonnes filles de Marie 
en présidant la cérémonie et en leur adressant quelques paroles 
d'encouragement. Se tournant ensuite vers la foule quise pres- 
sait dans la grande salle et sous les vérandas, il a exprimé sa 
confiance daus le concours efficace quel'Église, par les dévoue- 
ments qu’elle suscite, apporterait à la Mère-Patrie dans son 
œuvre de colonisation: La France doit favoriser ses missionnaires 
pour répandre la lumière sur les peuples qui se sont placés sous 
son protectorat et pour hâter le règne de la justice. | 

« Quelques milliers de francs seraient nécessaires pour solder 
les dépenses de la construction. 

« M. le Gouverneur nous promet que, l’année prochaine, ou 
commencera à bâtir une grande et belle église qui remplacera 


Ja baraque en bois servant actuellement de chapelle. La ville 


naissante d'Antsirana grandit rapidement. L'emplacement de la 
future église, semblait à plusieurs mal choisi, comme étant à l'ex- 
trémité de la ville. Mais déjà l’on voit des maisons s'élever bien 
au-delà des anciennes limites, de façon que l’église sera au 
centre. 

« Les campagnes aussi se peuplent de colons. Chaque paque- 


bot venant de France ou de l’île Bourbon en apporte un flot 


nouveau. À Antongombato, l'usine de la graineterie française 
prend tous les jours une plus grande importance. On y est 
arrivé à tuer cent vingt-cinq bœufs par jour et on pense pou- 
voir porter à deux cents le nombre des victimes quotidiennes. 
Quand aurons-nous là, à Anamakia, à la montagne d'Ambre, des 
chapelles, des écoles, des paroisses bien constituées ? Quand 
pourrons-nous avoir des postes à Ambararato, à Irognono ? 

« Sur l'immense longueur de la côte ouest de Madagascar, pas 
une seule résidence de missionvaires catholiques ! Aussi le 
mahométisme envahit-il les tribus sakalaves. Celle des Antan- 
karana qui occupe la pointe nord de la grande île est fortement 
entamée par cette contagion funeste. 


« Le mois passé, Tsialane, roi des Antankarana, déposssédé 


par les Hovas et réfugié sur l'ilot de Nosi-Mitsion, est venu 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 





visiter notre gouverneur. Tsialane est musulman, son père 
l'était aussi, et son grand-père était quelque peu arabisant, et 
la grande autorité qu’il exerce toujours sur ses anciens sujets 
les entraîne à sa suite. La fusion de ces populations avec l’élé- 
ment français deviendra impossible si l’on ne se hâte d'enrayer 
ce mouvement en fondant les missions catholiques dans tous 
ces parages. La chose est urgente. 

« Le 4 juin, Antsirane a vu pour la première fois la procession 
de la Fête-Dieu parcourir ses rues. La pluie tombait le matin ; 
le vent terrible de la saison redoublait ses violences et voulait 
nous interdire la sortie du dais. Mais, grâces à Dieu, tout s’est 
calmé et la procession s’est achevée dans le plus bel ordre... » 


Nyanza. — Le R. P. Toulze, des Missionnaires d'Alger écrit, 
de Villa-Maria au Buddu, le 28 mars 1893, à Mgr. Livinhac: 

« Le bon Di-u continue son œuvre au Buddu.Nous ne pouvons 
plus suffire à la besogne ; aussi comme nous soupirons après 
l’arrivée denombreux confrères! Vous savez combien les Baganda 
baptisés s’arprochent souvent des sacrements et quel surcriot 
de travail, ces confessions nous occasionnent. É 

« Quant à nos catéchumènes (je ne parle que de ceux qui 
vienuent ici finir leur temps de catéchumenat) ils sont beaucoup 
plus nombreux que nos néophytes. S-lon la règle fixée pour 
leur instruction, ils doivent assister au moins six mois au caté- 
chisme à partir du jour de leur inscription, et on ne les inscrit 
que lors qu'ils prient depuis plusieurs années déjà et qu'ils 
savent parfaitement la doctrine. Ils commencent alors à 
venir, pendant trois mois, au catéchisme du matin. Ce temps 
écoulé, si on est content d’eux, et après un nouvel examen, 
nous les admettons à celui du soir, p-ndant lequel nous les 
préparons plus directement eu baptême qu'ils reçoivent après 
trois autres mois, si on les en trouve dignes... 

« Ces derniers temps, le nombre de nos catéchumènes avait 
beaucoup augmenté. A la fin de janvier, nous en avions près 
de deux-mille le matin et quatre cent quatre-vingts le soir. 
Quand Mgr Hirth, à son retour du Bukambi, eut vu qu'il 
nous était impossible de suffire à les bien instruire et à leur 
continuer, après le baptême, d'une manière satisfaisante, les 
secours de notre sainte religion, il a fixé à deux ceuts, au ma- 
ximum, le nombre de ceux qui pourraieut fréquenter le caté- 
chisme du soir, et cela, jusqu'à l'arrivée de nouveaux confrères. 
Bon nombre de ceux qui s'attendaient à ètre baptisés dans quel- 
ques mois, ont dû être retardés. Jugez de leur peine. 

« Si nous avons tant besoin de confrères pour nous aider à 

soutenir les œuvres établies, que dire, lorsqu'on songe à la fon- 
dation des nouvelles missions qui s'imposent, dans l'Ouganda 
d'abord, où le territoire concédé aux catholiques sera probable- 
ment agrandi et à l’extérieur ensuite pour ne pas être devancés 
par l’hérésie. 
_ « L’Oussagara refuse encore de recevoir la bonne nouvelle: Le 
roi est très mal disposé: il a fait tuer dernièrement un prince 
du sang avec deux de ses fils et vingt de ses hommes, parce 
qu’il avait des relations avec nous et voulait prier. Cette barbare 
exécution n’a pas empêché un autre chef de nous envoyer derniè- 
rement ici une dizaine de ses hommes, pour nous saluer et 
apprendre. à prier. IL y en aurait d’autres, mais on craint... 

« En ce moment nos chrétiens sont en retraite. Nous leur 
faisons quelques instructions pour les préparer à la communion 
pascale. Eux-mêmes, nous les avaient demandées, ces instruc- 
tions, et il faut voir, comme ils les écoutent et en profitent! À 
tout moment, on en trouve, à l’église occupés à réciterle chape- 
let ou à faire le chemin de la Croix. C'est un exercice qu'ils 
‘affectionnent beaucoup. 

« Jusqu’icinos santés ont été assez bonnes à Villa-Maria. Pour 
ma part je n’ai eu que deux ou trois jours de fièvre. depuis que 
nous sommes ici Ce qui nous a le plus éprouvés, c'est le funza 
espèce de puce de terre qui pénètre dans les pieds, entre les 
ongles, occasionne des plaies purulentes et estropie quelquefois 
pour la vie. Le bon P. Strauher est resté près de deux mois sans 
pouvoir sortir de notre cabane. Aujourd'hui, il va un peu mieux. 
Mais combien d’indigènes en deviennent les victimes!» 
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TOURNÉE LE LONG DE LA COTE OUEST 


MADAGASCAR 


Par le R. P. WALTER, de la Congrégation du Saint-Esprit 
et du Saint Cœur de Marie, préfet apostolique de Nossi-Bé. 





Cette visite pastorale sur la côte ouest de Madagascar montre 
que la moisson est mûre dans la grande île africaine. Les tra- 
vaux de la vaillante Société de Jésus ont été bénis de Dieu et 
avec la croix ils ont appris à ces peuples à aimer la France, 
dont ils sont les auxiliaires les plus précieux, ceut six 
missionnaires déjà travaillent dans cette belle mission. 
Comme le prouve la relatiou suivante il faut encore des ouvriers 
apostoliques plus nombreux et des ressources plus considéra- 
bles. Les m'ssionnaires catholiques trouvent en face de leurs 
efforts ur personnel considérable de prédicants anglais et de 
catéchistes malgaches protestants, recevant des différentes So- 
ciétés bibliques plus de 1,500,010 fr. et ils n’ont presque pour 
lutter qne les faibles secours de la Propagation de la Foi et de 
la Sainte Enfance. 

Pour suivre le vénérable préfet apostolique de Nossi-Bé, nos 
lecteurs peuvent se renorter à la magnifique carte de Madacasear 
que nous leur avons offerte en prime, il y a quelques années. 


Nossi-Bé, 25 janvier 1803 

Depuis près de deux ans, les catholiques répandus sur 
la côte ouest de Madagascar me poursuivaient de leurs ré- 
clamations, pour avoir la présence d’un missionnaire au 
milieu d’eux ou du moins sa visite. N'ayant aucune juri- 
diction sur la grande île, je ne pouvais que les renvoyer au 
Vicaire apostolique de Madagascar. Les choses en étaient là, 
quand je reçus une lettre de Mgr Cazet, me suppliant de 
répondre à l'appel si pressant de ces chrétiens déshérités. 
Mais il fallait, en outre, pour que je pusse m'absenter, 
l'agrément de l’administrateur de Nossi-Bé. Or, au mois 
d’août dernier, il me fait mander pour me donner connais- 
sance d’une lettre collective des habitants de cette côte, 
me réclamant avec instance. 

« Allez, me dit-il, puisqu'on vous demande. Assurez-moi 
seulement que les besoins du culte ne soufiriront pas ici 
de votre absence. » 

Le 7 octobre, je m'embarquais à bord du Wpanjaka, pour 
aller visiter ces brebis délaissées. Voici à la hâte quelques 
notes de mon journal de voyage. 

J'étais attendu aux postes de Majunka, Maïntsiramo, Mo- 
rondava, ainsi qu’à la petite île de Nossi-Vey, dernière 
escale des Messageries. 

MAJUNKA 


Dès le 8 octobre, je mettais pied à terre à Majunka. C’est 
une jolie petite ville ; elle est située non loin de la baie de 
Bombétok. Sa position en fait la clef de Tananarive; le com- 
merce s’y exerce sur une large échelle, par le fleuve Boéni. 
La population est composée de Sakalaves, de Mokoas, 
d’Arabes et de Hovas ; il y a plusieurs maisons françaises, 
mais point d'église. 

Le résident, M. Catal, me reçut la joie sur le visage. Ses 
premières paroles, je les avais devinées : 

« Oh ! que vous avez tardé ! Depuis si longtemps nous 
attendions un prêtre ! Les protestants voyant qu’on ne s’oc- 
cupe pas de nous, ont dessein de venir s'établir ici. S'ils 
donnent suite à leur projet, c’est une affaire finie, il n’y a 
plus rien à espérer pour nous. » 

Les catholiques blancs, créoles et hovas, m’attendaient 
aussi avec la plus vive impatience. Je fus conduit dans la 
maison d’une bonne famille chrétienne, où une chapelle fut 
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installée comme par enchantement. Une circulaire, lancée 
dans toutes les directions, annonça bientôt de tous côtés 
que le missionnaire si désiré était enfin arrivé et que le 
lendemain, 9 octobre, à huit heures, il y aurait messe so- 
lennelle dans la chapelle improvisée. 

Bien avant l’heure convenue, notre petit oratoire était 
comble ; les retardataires durent faire queue dans la rue. 
Le Résident était venu prendre place, tout l'équipage du 
Mpanjaka est là, commandant en tête. Près de cent cin- 
quante Hovas se pressent dans l'enceinte trop étroite, 
hommes, femmes et beaucoup d’enfants. Un confessionnal 
en règle avait été dressé etje distribuai de nombreuses com- 
munions. Mon autel était perdu dans les feuilles de coco- 
tiers et les tentures. Durant le saint sacrifice, les Hovas 
exécutaient des chants avec piété. (était vraiment tou- 
chant. J’eus un instant l'illusion d’une communauté reli- 
gieuse de France. Après la messe, j’adressai à ce cher 
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petit troupeau quelques paroles fortifiantes, pour l’encoura- 
ger à persévérer avec courage dans son attachement à sa 
foi, et dans son désir d’avoir un missionnaire. C’est le 
vœu de tous. 

Après la messe, on m’amena les enfants qu’on avait pré- 
parés au baptème. 

Joies immortelles de l’apostolat, on ne dira jamais trop 
haut tout ce qu’elles renferment de délicieux et de suave! 
Mais, hélas! sur la terre, elles ortle sort des choses d'ici 
bas, un moment vient où il faut y mettre un terme. À peine 
a-t-on le temps de se connaître, qu’il faut parler séparation. 
Le Mpanjaka s'apprête à lever l'ancre; le bruit continu de 
la machine, la colonne de fumée noire qui s'élève au-dessus 
de la cheminée, indique que chacun est à son poste; on 
n'attend plus que moi. 

« — Merci, Père, merci, que nous avons été heureux! 
Père, revenez bientôt ! Père, bon voyage! Père, au revoir! 
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« — Au revoir, mes chers enfants, que le bon Dieu vous 
ait en sa sainte garde ! Adieu, Adieu! » 

Je serre à la hâte quelques-unes des nombreuses mains 
qui me sont tendues. Je promets de revoir ce cher petit 
troupeau en remontant la côte; et le Mpanjaka s’ébranle. 
En adressant un dernier salut de sympathie à la foule 
qui suit des yeux le navire qui s'éloigne, je prie Dieu de 
prendre soin de ces brebis sans pasteur, et de leur accorder 
des apôtres zélés. 


MAÏNTSIRANO ET MORONDAVA, 


Le 10, vers deux heures de l’après-midi l’ancre tombait 
en face de Maïntsirano. Comme à Majunka, l'attente était 
grande, grande aussi eût été la joie; mais Dieu ne l’a pas 
permis. La mer fait rage, impossible à une pirogue d’appro- 
cher le navire, il faut y renoncer. 

Le lendemain matin, le paquebot appareillait pour Moron- 
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dava,; il jetait l’ancre avant midi. La houle est un peu 
moins forte; mais les vagues sont toujours très hautes ; il 
n’est rien moins que rassurant de confier son existence à 
une frêle embarcation. Pourtant, cette fois, nous ne pas- 
serons pas outre; coûte que coûte, il faut arriver à terre. 

Une Molanga, composée de deux pirogues attachées l’une 
à l’autre, s’approche le plus possible du bord. Il n’y a pas 
de temps à perdre, vite; mais attention ! Le commandant 
et moi, nous nous déchaussons par précaution; en trois 
temps et un mouvement, nous sommes dans l’embarcation, 
et pagayeurs en avant! Trois quarts d'heure après, nous 
grimpions sur le dos courbé de nos solides rameurs qui 
nous portaient à terre, à travers les brisants. Le sable 
mouvant n’a pas toute la consistance désirable; mais nous 
apprécions hautement l’avantage d’être hors de danger ; 
car, vu de près, la perspective de chavirer et d’être happé: 
par un requin, n’a rien de très agréable. 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 


LS Sr * 
LPS LT LS XSL SSL SL SL SSL SSSR 











LS SSP SSSR S SL SSL LL LL LS SIT 


Dix minutes de marche fatigante sur le sable et nous 
nous trouvions au bureau des Messageries de Morondava. 
L'agent, M. Lamat, nous reçut à bras ouvert et m’exprima 
avec émotion le bonheur qu’il éprouvait de me voir enfin. 
Cet excellent chrétien nous a confié depuis deux de ses 
enfants pour les instruire et les élever. Il nous invita à 
déjeuner; pendant le repas, nous arrêtàmes le programme 
de la fête pour mon retour de Nossi-Vey. Deux envoyés 
reçurent l’ordre d’aller annoncer l’arrivée du missionaaire 
dans les villages de l’intérieur du fleuve. Les officiers du 
bord vinrent nous rejoindre le soir à terre, et le 12 octobre, 
au matin, nous regagnions le large. 


Nossi-VEy. 


Après avoir louvoyé assez longtemps, le Mpanjaka met, 
vers le soir, le cap droit au sud sur Nossi-Vey. Toute la 
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nuit c’est un temps affreux : la houle fait rage, les lames 
balayent le pont, le roulis et le tangage soulèvent notre 
paquebot comme une coquille; les estomacs sont vite à 
l'unisson. Que faire? Rester tranquille dans sa cabine, en 
recommandant son âme à Dieu et prendre son mal en 
patience. 

Au déjeuner de onze heures, les plats sont servis, la 
table est chargée ; mais pas de convives ! Le maître d’hôtel, 
vieux praticien, hochant la tête, grommelait entre ses 
dents : « Cela va mal. » Puis il s'avise de passer de cabine 
en cabine pour faire offre de service. Il répète sur le seuil 
de chaque porte la formule invariable : « Monsieur, vous 
faut-il quelque chose? » La réponse brusquement néga- 
tive lui fait regagner tristement son petit magasin. 

Enfin, après trois jours et deux nuits, voici Nossi-Vey. 
L’ancre tombe à une heure trois quarts, le 14 octobre ; les 
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Messageries françaises, anglaises, hovas, norwégiennes, 


MADAGASCAR OUEST. — Nossr-Vey, vue prise à 2 kilomètres sur mer, d’après un dessin du R. P. WALTER (Voir le texte). 


‘embarcations du bâtiment sont mises à l’eau; les boutres 
et les pirogees arrivent de la côte, tout le monde se hâte 
de descendre. Mouillés à deux milles de la côte, vingt 
minutes de pirogue nous déposent sur la terre ferme. 
Tous les habitants sont là ; la.joie rayonne sur les 
visages. De toutes parts, on se presse autour de moi pour 
me serrer là main, m'adresser un mot d’affectueuse bien- 
venue, me faire part du bonheur qu’on éprouve de mon 
arrivée. Il n’y a pas jusqu'aux enfants qui ne se placent sur 
mon passage et me saluent avec une grâce parfaite : 
« Salam! Père, Salam! » 

Le résident par intérim, M. Hermann, créole de la 
Réunion, m'offre pour logement la résidence de France, et 
m'invite à sa table. Dès la soirée, les traitants français et 
anglais vinrent me voir, ils m’expriment le bonheur qu’ils 
_ éprouvent de me posséder quelques jours, et me font part 
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de leur espérance que ma visite assurera le prochain 
établissement des missionnaires chez eux. 

Toute la journée du 15 fut employée àla préparation de Ja 
chapelle pour le lendemain, dimanche. On transforma le 
salon de la résidence; le commandant du Mpanjaka dirigea 
lui-même les décorations, aidé d’un de nos anciens enfants. 
La messe solennelle avait été annoncée pour neuf heures. 
Vers huit heures et demie, l'agent des messageries fait 
démonter la cloche de son campanile, la remet à l’un de 
nos anciens enfants qui parcourt l’ilot au long et au large 
pour appeler les fidèles. De tous côtés, on accourt aussitôt : 
costumes européens et hovas, chapeaux de paille aux formes 
diverses, parasols aux couleurs voyantes : tout cela formait 
un spectacle nouveau qui transformait cette langue de 
sable. 

A neuf heures, tous les fidèles de l'ile sont là, Français, 
Anglais, Norvégiens, Bourbonnais, Malgaches, sans distinc- 
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tion de langue ou d'opinion, réunis dans la profession d’une 
même foi et l’effusion d'une même prière, faisant monter 
vers un seul et même Dieu leurs adorations et leurs vœux. 

La messe fut vraiment une messe de fête. A Tuléor, dans 
la baie de Saint-Augustin, quelques-uns de nos anciens 
enfants, ayant appris mon arrivée, avaient profité de la 
brise de minuit pour venir prendre part à la joie commune 
et prêter leur concours à l’exécution du chant. Le bonheur 
fat grand de part et d'autre; il le fut d'autant plus pour 
les fidèles de Nossi Vey, qu’il n’avait pas été ressenti 
depuis des années et qu'il était plus impatiemment attendu. 
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Le soir à trois heures, même affluence. Après le chant du 
Veni Creator, continué par l'assistance, j’adressai à ces 
âmes bonnes et droites, quelques paroles de consolation et 
d'encouragement, en m’inspirant des paroles du Psalmiste : 
« Quid retribuam Domino. » Puis, je fis dix-huit baptèmes. 
Pendant la cérémonie, l’assemblée exécuta des chants de 
circonstance. À la fin, j’entonnai le Magnificat, continué en 
faux bourdon par les officiers du Mpanjaka. 

On n'avait pas assez de paroles pour me remercier, 
toutes les mains se tendaient vers moi ; je distribuai quan- 
tité.d'images du Sacré-Cœur, de chapelets, de scapulaires. 
On s'éloigna heureux de sa journée, ne témoignant qu’un 
regret celui de ne pas jouir plus souvent du même bonheur 
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Le 17 octobre, l'assistance fut moins nombreuse à 
cause des besoins du commerce. Le 18, messe de requiem 
pour les défunts, enterrés au fond de l’ile. Les dames se 
mirent à l’œuvre pour donner au salon un aspect de deuil, 
elles y réussirent au-delà de toute espérance. Un superbe 
Catafalque fut dressé. Pendant l’absoute, l'émotion gagna 
de proche en proche ; ils étaient présents à la pensée de 
tous, ces chers défunts, transportés sans messe, sans céré- 
monie religieuse, sans prière, de leur domicile au champ du 
repos, où ils dorment leur dernier sommeil. 

Cependant le temps de mon séjour à Nossi-Vey touche à 
son terme. Ces beaux jours sont comptés. Je fais à la hâte 
mes visites d’adieux. Partout même expression de bonheur, 
mêmes désirs, mêmes regrets. « Pourquoi partir sitôt ? 
Pourquoi ne pas rester avec nous ? Promettez de revenir 
bientôt. » Les anglicans eux-mêmes me disent au revoir. 

Pourquoi partir ? Parce qu’il y a des âmes sur d’autres 
points qui, elles aussi, attendent encouragements et conso- 
lations, le missionnaire se doit à tous. 

En saluant d’un dernier regard la petite île de Nossi-Vey, 
où je laisse tant de regrets, je ne pus me défendre d’un 
serrement de cœur, à la pensée du délaissement où elle va 
être plongée. 


MORONDAVA 


Le Mpanjaka fit voile vers le Nord, en passant par les 
mêmes escales qu’en descendant. Le 20, vers midi, nous 
jetions derechef l'ancre en face äe Morondava. Les Molan- 
gas arrivent de la côte, la mer est toujour:, comme à notre 
premier passage, très houleuse.Nous devons nous munir de 
linge sec pour en changer à terre, et effectuer notre descente 
ensilence, l'œil fixé en avant sur les brisants quiarrivent sur 
nous avec la rapidité d’une avalanche. Nous en fûmes quitte 
pour quelques douches involontaires, et des bains de pieds 
prolongés. 

La population est sur la plage ; on nous recoit avec enthou- 
siasme. Le soir, fusillades, tam-tam, danses... Des protes- 
tants anglais, eux aussi, vinrent nous souhaiter la bienve- 
nue ; ils me promirent d’assister le lendemain à la messe ; 
ils ont tenu parole. 

De bonne heure le matin, la varangue de M. Lamat, agent 
des Messageries, se transforme en oratoire. Une galerie 
servant d'entrée est improvisée en nef, une centaine de 
pieux enfoncés en terre sur lesquels on cloue des planches 
forment des bancs. 

À huit heures, au son de la cloche le Saint-Sacrifice com- 
mença ; la foule silencieuse, recueillie, priait et chantait, 

À droite de l’autel, se tenait le gouverneur hova, avec 
sa femme et sa suite; il était veuu de plus de deux lieues 
de l’intérieur, du fort Ankadabé; à gauche, M. Lamat et les 
officiers du Mpanjaka. Après la messe, toujours en présence 
de l’assistance, je fais cinq baptêmes, puis la foule s'écoula, 
non sans venir me donner de nombreuses poignées de main 
et me dire: au revoir (voir la gravure page 371). 

* * 
“ +* 

Le 20 octobre, à 5 heures, le navire faisait route pour 

Maïntsirano. Le bon Dieu m'y ménageait la même épreuve 
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qu’en descendaut. J'eusse ressenti tant de joie à porter $ mêmes marques de sympathie qu'à mon premier passage. 
quelques consolations à ces âmes, dont je connaissais les ‘ Je retrouve ma chapelle improvisée dans le même état où 
désirs impatients ! Dieu ne l’a pas voulu encore, que son Û je l’avais laissée; à la messe de huit heures, le 95, elle est 
saint nom soit béni! Les boutres chargés de marchandises bondée. Les chants latins, français, hovas se succèdent, 
sont là à aous attendre; mais la mer est si grosse que exécutés avec un entrain parfait. Une pensée m’obsède ; 
personne ne veut consentir à m’accompagner. Ce contre- j'ai peine à contenir mon émotion. Ces chrétiens, au cœur 
temps, le seul que j'aie éprouvé pendant ce voyage, m'a été généreux, je vais les quitter aujourd’hui même, pour ne 
d'autant plus sensible, que nous n'avions pu aborder à plus les revoir peut-être. Ces âmes vont donc rester sans 
notre premier passage et que ma visite n’a profité en rien pasteur; oh! puissent-elles bientôt avoir un prêtre pour 
à ces braves chrétiens de Maïntsirano. les soutenir et les fortifier! 

; A quatre heures au soir, je regagnais le Mpanjaka au 
milieu de la reconnaissance et de la plus affectueuse sym- 
pathie, et, le 26 octobre, après une bonne nuit de naviga- 
tion, je me retrouvais au milieu de mes confrères de 

Nossi-Bé, tous heureux de me revoir en bonne santé. 


SECONDE VISITE A MAJUNKA. 


Le 22 au soir, le cap est au nord sur Majunka. La 
nuit a été moins fatigante. Le 24, quand je mets pied à 
terre, les chrétiens m'attendent et m'accueillent avec les 
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MADAGASCAR. — VüE DE MAINTSIRANO; d’après un dessin du R. P. WALTER (Voir page 37 
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UNE TOURNÉE PASTORALE 
La procession part de l’église et se déroule en un long 


AU TONKIN ruban au bord du rivage de la mer pour se rendre au pied 
; RS S SG at: É de la montagne Nui-Thui, emplacement choisi pour le 
Par M. Robert, des Missions Etrangères de Paris. Ne tres 

(Suite {) Monseigneur, précédé de la croix, des tambours, flûtes 
x | _ et drapeaux, des principaux notubles en costume de céré- 
| Bénédiction solennelle d’un cimetière. — Souvenirs de la persé- monie et du clergé compact récitant les litanies des saints 
_ cution.— De Cua-Bang à Thanuh-Hoa. — Un établissement de et des hymnes funèbres. 
_ la Sainte Enfance. — Voyage triomphal sur le fleuve. — Un La mer arrive à nos pieds ; la vague vient mourir dou- 
é _ orage. — La petite vérole à Annam. — Le jour des cadeaux. cement sur le sable fin de la plage et de temps en temps 
. 8 septembre. — La fin de notre séjour à Cua-Bang est s’avance un peu plus sur le rivage ; nous devons reculer 

_ marquée par une cérémonie imposante, que je vois moi- | de quelques pas pour lui céder la place. 
_ même pour la première fois, la bénédiction solennelle d’un Le soleil à son couchant illuminait de ses derniers rayons 
_ cimetière. ce spectacle, bien fait pour élever l’âme vers le Dieu créa. 

: + G) Voirles Missiors catholiques du 28 juillet. teur et juge des vivants et des morts. 
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PAPE: 
? Ce à 
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Combien n’en at-elle pas englouti cette mer aujourd’hui 
si paisible ? Et parmi la foule qui nous suit, n’y a-t-il pas 
une mère, une épouse, uue sœur qui pourraient lui récla- 
mer les êtres chéris, dont les corps sont ensevelis dans 
l'abime immense qui se déroule devant nos yeux ? 

C’est pour eux aussi que nous prions. Puisse le Souverain 
Juge avoir pitié de leurs âmes et les recevoir dans son 
éternité bienheureuse! De profundis elamavi ad ta, Domine! 

Oui, c’est bien du fond de l’abîime qu’elles crient vers 
vous, Seigneur, ces âmes infortunées. Mais votre miséri- 
corde est infinie, infinis aussi sont les mérites de votre 
rédemption. Quia apud Dominum misericordia et copiosa 
apud euin redemptio ! 

La bénédiction s'accomplit en observant les belles céré- 
monies de la sainte Eglise, et, lorsque tout est fini, la nuit 
tombe rapidement. Le retour s'effectue à la lueur des 
flambeaux. 


x 
CRE 


Le lendemain commencent les préparatifs du départ. 

Les chefs de la paroisse viennent comme à l’arrivée 
exprimer à Monseigneur leurs sentiments de gratitude et 
leurs respectueux hommages. 

Ces chrétiens, si éprouvés en 1884 et 1886, ont eu leur 
jour de joie et de bénédiction. Ainsi est notre destinée ici- 
bas et la main de notre Père qui est dans les cieux, sait 
faire succéder les joies saintes aux tribulations endurées 
pour sa gloire. 

N'est-ce pas leur titre de chrétiens qui est la vraie cause 
de ces indignes massacres? J'aime à croire que les victimes 
de cette cruelle boucherie ont reçu en récompense du 
sacrifice de leur vie la palme réservée aux martyrs. 

Les survivants, eux aussi, viennent d’avoir leur récom- 
pense ici-bas en attendant celle que Dieu leur prépare 
dans la patrie des élus. 


o 
L * 


La paroisse de Cua- Bang, administrée par un curé et un 
vicaire, PP. Si et Dinh, est la plus considérable de la pro- 
vince. Sa population chrétienne doit atteindre le chiffre de 
quatre mille âmes, dispersées dans vingt villages, dont 
le plus rapproché est à trois heures et le plus éloigné à 
deux journées de marche. 

Le chiffre des martyrs de ces dernières années s'élève à 
cent quatre-vingt-six. 


x 
x M 


My-Dien, 10 septembre. — Notre première étape est ter- 
minée. Nous laissons le P. Méchet aux délices des bains de 
mer et le P. Louvignet à ses études. 

Nous prenons la route royale qui mène à la ville de Thanh- 
Hoa. 

Monseigneur et le P. Chaize montent en palanquin. Mon 
cheval Chanh Bac et moi partons en éelaireurs. 

Je vous fais grâce des tambours, drapeaux, parasols,etc., 
même des pleurs répandus à notre départ. 


k 
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Nos bagages ont quitté Cua-Bang hier soir et remontent 
en barques la petite rivière de Bang. 








La journée s'annonce brûlante, mais à ce moment le ciel 
un peu brumeux et les haies de bambous nous préservent 
encore des premiers rayons du soleil. 

Après deux heures de marche, Mgr Gendreau et le 
P. Chaize s'arrêtent dans une petite chrétienté, Thung- 
Chieu, Monseigneur se plaît à visiter ses chers chrétiens et 
à leur dire en passant quelques mots de consolation. 

À Hoai-Yen, sa Grandeur quitte la route mandarine pour 
faire le reste du trajet en barque, et arrive le vendredi à 
quatre henres du soir à Thanh-Hoa. 

Monseigneur rend à M. le Résident la visite qu’il en avait 
reçue à Cua-Bang et veut se présenter chez le Tong-Doc. 
Ce mandarin prétexte une indisposition pour nous fermer 
sa porte. 

La chrétienté de la ville de Thanh-Hoa fait partie de la 
paroisse de My-Dien et compte environ deux cents catho- 
liques. 

Depuis quelques mois, on y a fondé une sainte Enfance 
qui, malgré son installation bien précaire, a déjà envoyé 
au ciel plus de soixante petits enfants païens. 

Si j'avais cinq ou six tents francs à consacrer à cette 
œuvre cela me suffirait pour assurer son existence. Ac- 
tuellement, elle vit au jour,le jouret les quelques personnes 
chargées de nourrir et de soigner les enfants ne savent 
pas aujourd'hui si elles auront de quoi manger demain. 
Je voudrais acheter une dizaine d’arpents de rizières dont 
1es revenus nourriraient ce petit monde. 

A la tête de cet établissement de la Sainte-Enfance est. 
la dernière survivante du seul couvent des religieuses 
Amantes de la Groix, qui existait au Thanh-Hoa. En1886, ce 
couvent a péri dans la grande hécatombhe qui a détruit le: 
village de Da-Phan. 
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Le lendemain, il nous faut quitter la ville pour aller à 
My-Dien. : 

Le P. Pham, curé de la paroisse, qui a été le premier ca- 
téchiste de Mgr Gendreau et son maître de langue, a voulu 
se distinguer et faire à son ancien élève une réception ori- 
ginale. 

Une barque en bambous a été transformée en bateau à 
vapeur avec salon tapissé et élégamment décoré. 

Comme à Cua-Bang notre bateau annamitico-européen: 
est remorqué par une dizaine d’autres barques chargées de: 
rameurs et de pavillons multicolores. 

À l’arrière-garde, les bagages et la barque-cuisine. 

Monté sur une barquette très légère, le commandant en: 
chef, armédeson porte-voix,va et vient de la tête à la queue, 
passe, repasse, activant son équipage, et toujours au son de 
l’éternelle musique, nous naviguons en bon ordre pour My- 
Dien. 

Sur. les rives du fleuve, toute la population païenne se 
presse en foule pour voir défiler cet extraordinaire cor 
tège. 
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Notre voyage a failli se terminer par une petite tempête. 
Chaque année, les premiers jonrs de la huitième lune 
sont ordinairement marqués par de gros coups de vent. 
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Personne n’ose s’aventurer en mer, surtout du dix au quinze. 
Malgré un assez fort vent du N.-0., vent contraire à la 
mousson, le temps avait été assez beau. Tout à coup, vers 
trois heures du soir, au moment où nous approchons de 
My-Dien,un épais nuage vient s’abattre sur nous. 

A peine avons-nous le temps d'atterrir vers la rive et avec 
de bonnes amarres de fixer le bateau qui a l'honneur de 
nos porter. Nous n'avions à bord ni rames, ni rameurs et 
l'aventure eût été belle si nous avions coulé au fond du 
fleuve ! 

Grâce à Dieu, une demi-heure après, nous étions à la 
cure. 


* 
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Dieu avait voulu nous faire sentir sa protection d’une ma- 
nière visible. À partir de ce moment, le vent ne cessa plus 
jusqu’au milieu de la nuit du 13 au 14. Il se changea alors 
en véritable typhon. Une pluie torrentielle inonda la plaine 
au point de compromettre la récolte, et le vent, apr ès avoir 
tourné du N. au N. E., du N.-E. au S.-E., puis au Sud, ne 
diminua d'intensité que vers le milieu de la journée du 14. 

Nous fûmes dans l'impossibilité de célébrer la sainte 
messe ce jour-là. L'eau tombait dans l'église et jusque sur 
l'autel. 

La nuit et la journée se passèrent à consolider tant bien 
que malles pauvres maisons en bambous. Quelques-unes 
furent renversées, et quantité d’arbres déracinés. Les ri- 
zières étaient couvertes de riz et promettaient une récolte 


. splendide. En quelques heures, ce beau rêve s ’envole. 


* 
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L'autre jour, j'ai omis de vous dire que la petite vérole 
avait fait d'énormes ravages à Cua-Bang, un peu avant notre 
arrivée. Plus de trois cents enfants ont été emportés. J'ai 
vu des mères qui en ont perdu trois et quatre. Aussi quelle 
désolation ! que de larmes! 

Dans ce pays-ci, la petite vérole n’épargne personne. 
Les exceptions sont si rares qu'elles sont connues dans la 
région. Une mère n’est tranquille et ne jouit vraiment de 
son enfant que lorsqu'il a passé par la terrible maladie. 
Cela est si vrai que les jeunes gens qui à l’âge de dix-huit 
et vingt ans n’ont pas eu la petite vérole, trouvent difficile- 
ment à se marier. 

Je connaisplusieurs Cas dece genre. Dernièrement encore 
je demandais à une personne de Hoai-Yen qui était venue 
me consulter pour les affaires de sa famille, si elle était 
mariée. 

« Mais, Père, comment voulez-vous que quelqu'un pense 
à moi? Je n’ai pas eu la petite vérole. Je ne sais ce que le 
bon Dieu fera de moi, mais mon sacrifice est fait. Je suis 
prête à tout, et lorsque Dieu voudra meretirer de ce monde, 


_ j'en serai bien heureuse. » 


* 
* * 


Le 17 septembre. — Quinzième jour de la huitième lune. 
Grande fête pour les enfants. 

Quand j'étais à Hanoï, les années précédentes, j'ai pu 
voir célébrer cette fête. Les enfants l’attendent et la 
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désirent avec autant d’impatience qu'en Europeon attend le 
premier janvier. C'est pour eux le jour des cadeaux. 

Papas et mamans achètent pour leurs bébés les jouets qui 
encombrent les boutiques de la ville, à tel point que la cir- 
culation est presque interrompue. Les familles préparent 
un festin, consistant en friandises, fruits, gâteaux, festin ré- 
servé pour les benjamins de la maisonnée. 

Les deux villages de My-Diên et My-Quang, nous pre- 
nant sans doute pour de grands enfants, nous font la sur- 
prise de venir pendant notre repas du soir apporter en 
cérémonie, c’est-à-dire avec musique et tam-tam, deux 
plats de desserts, fruits de toutes espèces. Ces fruits 
sont ingénieusement disposés en forme d'animal fantas- 
tisque, qui a la prétention de ressembler à un lion. La queue 
est figurée par une banane, la tête par une grosse pam- 
plemousse, les pattes par je ne sais trop quoi. Le tout 
est placé sur une table portée par quatre hommes. 

(A suivre). 
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Vie du Vénérable François-Régis Gilet, prêtre de la Con- 
grégation de la Mission, martyrisé en Chine, le 18 février 1820, 
par M. DEMtMUID, docteur ès lettres, directeur général de 
l'œuvre de la Sainte-Enfance. — Paris, Gaume, rue de l’Ab- 
baye, 3. — Un vol. in-8, illustré, de 435 pages. 

Le 20 août 1748, on apportait dans l’église Saint-Louis de 
Grenoble, pour y être baptisé, un enfant qui, né la veille 
dans cette ville, recevait sur les fonts les prénoms de Fran- 
çois-Régis. Cet enfant, devénu septuagénaire, après avoir 
exercé en France d'importantes fonctions dans la Con- 
grégation de la Mission, et avoir quitté sa patrie pour 
aller évangéliser la Chine, devait endurer le martyre et 
mourir étranglé, en haine de la foi, à Outchang-fou, capi- 
tale du Hou-pé, le 20 février 1820. Vingt ens plus tard, dans 
cette même ville de Ou-tchangfou, un missionnaire de la 
même famille religieuse que le Vénérable Clet, le Bien- 
heureux Jean-Gabriel Perboyre terminait une carrière 
apostolique non moins méritoire et non moins féconde par 
la même mort glorieuse; mais le jeune disciple devait 
précéder sur les autels son devancier dans l’arène sanglante. 
Car, bien qu’introduite en cour de Rome depuis plus de 
cinquante ans, la cause de béatification du vénérable Clet 
a subi de longs délais; elle semble actuellement entrer dans 
une phase nouvelle et toucher à un heureux dénouement. Le 
moment est donc bien choisi pour publier une biographie 
complète du Serviteur de Dieu que la sainte Église honorera 
prochainement, nous l'espérons, d’un culte public. 

Mieux que personne, l’éminent directeur del'Œuvre de la 
ur Enfance qui a célébré si éloquemment les vertus du 

artyre Lazariste dont la béatification eut, il y a trois ans, 
un si gracd retentissement, pouvait écrire la vie de ce 
frère aîné de Perboyre. Mgr Demimuid s’est acquitté de 
cette tâche délicate avec un talent auquel le Supérieur 
général de la Congrégation de la Mission a rendu ce solen- 

nel hommage : « Nous ne pouvions, écrit M. Fiat, confier à 

des mains plus habiles un travail qui nous tenait au cœur 

et nous sommes heureux de constater que vou; 1vez de 
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beaucoup dépassé les espérances que nous avaient fait 
concevoir vos admirables panégyriques du Bienheureux 
Perboyre. » 

Le lecteur ratifiera le jugement du vénérable supérieur, 
car Mgr Demimuid se montre non seulement J’historien 
et l'écrivain distingué et éloquent qu’on admirait dans la 
Vie du Bienheureux, mais un savant de premier ordre. 
Elargissant le cadre dans lequel brille la belle et sereine 
figure du Vénérable Clet, il nous fait assister aux dévelop- 
pements de l’Œuvre créée par saint Vincent de Paul, 
puis, nous transportant en Chine avec le futur martyr, il 
nous tient sous le charme quandil décrit le pays pri- 
vilégié que va évangéliser le missionnaire. Quelle érudi- 
tion exempte de sécheresse dans ses études sur la langue 
chinoise ! Quei tact parfait dans l’exposition de la question 
si délicate du culte rendu aux ancêtres et des funérail'es 
païennes! 

L'auteur a su reproduire en traits frappants la douce et 
spirituelle physionomie de son héros par la manière habile 
avec laquelle il a cité ses lettres. C’est le martyr que nous 
voyons agir, que nous entendons parler, enfin l'illusion est 
complète et.arrivés à la fin du volume, nous pouvons dire 
avec l'historien lui-même : « Il est bien de la race des 
Vincent de Paul, de ces âmes vigoureusement trempées, 
mais pleines de condescendance et de tendresse, impo- 
santes et attachantes tout ensemble, qui commandent la 
vénération et attirent la sympathie. » 

Ce remarquable travail écrit dans un style tour à tour 
simple et brillant, sobre et imagé, rappelle par plus d’un 
côté ces Vies de saints qui assurent la mémoire de l’illustre 
et regretté évêque de Laval, Mgr Bougaud ; il est appelé, 
nous en sommes certains, au même succès. Ajoutons que 
limprimeur, M. Dumoulin, a su en faire, ce qui n’étonnera 
personne, un ouvrage de luxe digne de prendre place dans 
les bibliothèques les plus riches et les plus sérieuses et 
d’être offert comme étrenne au prochain jour de l’an. 


La Question religieuse en Orient et l'Union des 
Églises, par le R. P.P. Michel, des Pères Blancs, ancien 
directeur du grand séminaire gree uni de Sainte-Anne, à 
Jérusalem. Deuxième édition revue et augmentée, une bro- 


chure in-12. Prix: 1 fr. 25. Librairie Victor Lecoffre, rue Bona- 
parte, 90, Paris. 


Après avoir présenté dans un tableau d'ensemble l’état 
actuel des Eglises orientales, l’auteur démontre, avec pièces 
à l'appui, que, ravagées par la fausse science et le libre 
examen protestant, les Eglises non unies de l'Orient et de 
l’Europe marchent rapidement vers la décomposition et la 
ruine. Une seule chose peut les sauver: leur union avec 
l'Eglise catholique. Or, cette union, n’est pas aussi diffi- 
cile à réaliser qu’on le pense et qu’on le répète souvent. 
Pour la préparer efficacementil suffit de faire tomber les 
préjugés relatifs à la liturgie, à la discipline et à la théolo- 
gie, et de montrer que la politique elle-même y trouverait 


de grands avantages. Telles sont les idées développées par 
ie R. P. Michel. 








DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE 


M. Lamotte, à Tours, svec demande de prières ..,............:. 200 
Anonyme de ÉVONTR SL Re lohoce to der ele etes. 2.2170 0e «ss 400 


Mile V..., diocèse de Lyon, demande de prières pour une défunte. 4100 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Coqset, Kiang-si 
méridional). 


Anonyme de Paris......, pds dre Hadbescorossetor-c "ie 4 

A . diocèso d'AnNely--r-ech-re-ercee-Des:--Deeente & 

FAT ., diocèse de Montpellier, avec : demande de prières 
pour deux RE tasses ane Mie Re rsseeie see 4 ANSE 

Pour les missions les plus nécessiteuses. 

Anonyme de Wignehies, diocèse de Cambrai..............s.e.s.. B00 


À Mgr Geraigiry, évêque de Panéas, pour les besoins de 
de mission. 


« le chanoine Jourde, de Marseille ..:-.......,...:-.... 1.0 10 
Un anonyme d'ADVENS EE PERE---sesee-nruz 0 ee RE 500 
Un anonyme du diocèse de Chambéry.. ........... . A 100 
M. le chanoine Coadou, à Quimper... .... ....... .....s .... 129 
Mme Bertholon, de Lyon nrRescPCre-raeeresRe asso cote TERRES 10 


À Mgr Korkorouni, pour lès victimes de Malatia. 
E B. C..., diorèse de Rennes .......... Mas sereves esse 100110 EAU 


Au R. P. Fourcade, pour les affamés d’Alladhy. 


E. B. C .., diocèse de Rennes......... CodosconPoadas 04 ss at0e MAR 
Un anonyme du diocèse de Châlons ......., 1... +... 50 


A M. Corre, à Kummamoto (Japon méridional), pour 
l’église de N.-D. du Japon. 


Mme Bélissen, de Lyon’ ......se.esrooroosetose sosesseore tete A0 
Deux paroissiens de Beaulieu- sur-la-Roche, diocèse de Luçon. . 5 


Pour les affamés du Yun-nan (M. Maire, pro-vicaire). 


M l'abbé Rambaud, diocèse de Marseille...................,.... 20 
Anonyme:de von ep ---1- 2. Cheese ne - TE 5 
P. L., diocèse de Langres, avec l’espoir que beaucoup d’aumônes 
sutviontla slonned hace da 2le EU 0 #20 SR CR 50 
E. B. C, diocèse de Rennes. à 10 
Un anonyme du.diocèse de Châlons. ser nsssosie s de CR 
Anonyme de Bilbao (Espagne).. ..... OM ‘Le 
Auonyme de Cassis, diocèse de Marseille . HE Aer tee AS I2 50 
Pour les affamés du Chan-si septentrional. 
Mme/Bertholon/dp Lyon. mer. -meh-ces-tetserestsesees suscsie 0010 
Un anonyme du diocèse de “Châlons ..::.!!: eee nes ioehte v 50 


Pour la mission la plus éprouvée par la famine (Chan-si 
septentrional). ù 

M. l'abbé Lubiez-Rowicki, à Montpellier.........,. secs ntete de 5 

Anouyme de Cassis, diocèse de Marseille. 


À Sœur Faure (Tché-kiang), ie Fée vieillards. 
Anonyme du discèse de Liverpool . 
E. B. C., dioctse de Rennes........ 
Un anonyme du diocèse de Châlons 





Au R. P. Guillemé, mission de Mpala (Tanganika). 





M. Paul VUilIol APArIS ere. es. rater se EAU 
Pour les affamés du Chélif (R. P. Voillard). 

M. l'abbé Rambaud, diocèse de Marseille ..... esse se RE 
E. B. C., diocèse de Renues...... D sde Sabre étre 1744 


A Mgr Hirth, pour le rachat d'esclaves à baptiser sous 
les quatre noms de Joseph-Jean-Marie-Anne. 
Anonyme du diocèse de Liverpool............. svsteto notes te RES 


A Mgr Augouard, pour les Religieuses de Brazzaville 
éprouvées par l'ouragan. à 
Anonyme de L'on .. ... ess onse ee euipe sacs ss 016 
Anonyme du diocèse de Viviers, avec demande de prières. so... 8 
Mme Bertholon, de Lyon.......... so des oise concu) ee <PR 
Anonyme de Fontainebleau, diorèse de Meaux RER roro 
Mme de la Perrière, à Melun, diocèse de Meaux.....s...s....... 50 


A Mgr Augouard (Oubanghi), pour rachat d'esclaves. 
Un anonyme du diocèse de Châlons..,........................ +, 400: 


Pour les missions d'Afrique (Mgr Augouard, Oubanghi). 
Mlle J, M.B., de Lay, diccèse de Lyon...........ssreen.....sss.e 


AuR. P. Vincent, à Tyé-Amoa, par Touho (Nouvelle- 
Calédonie). 


M. le chanoïin3 Coadou, à Quimper...s.ssss..sereressereresssrs 25 


(La suite des dons prochainement). 
qe oo 


Tu. MOREL, Directeur-gérant.…. 


Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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CORRESPONDANCE 


—— 


SYRIE 


——— 


Le diocèse grec-melchite du Hauran. 





Le vénérable et sympathique archevêque dont nous publions 
la lettre si touchante, nous a vivement émus nous-mêmes par 
la manière si simple dont il parle de sa pauvreté. La pauvreté 
est, hélas, là encore, le grand obstacle au zèle de cet apôtre que 
nous osons recommander aux prières et à la générosité de nos 
lecteurs. « 


LETTRE DE MGr NicoLAas CADI, ARCHEVÊQUE GREC CATHOLIQUE 
. pu HAURAN, A MM. LES DIRECTEURS DE LA PROPAGATION DE LA 
. For. 


. J’ose implorer la bienveillante attention des associés 


de l'Œuvre de la Propagation de la Foi, sur l’état de 


mon diocèse de Hauran en Syrie, diocèse vivement 
recommandé par Sa Sainteté Léon XIII. 

_Ce diocèse, dont j'ai l'honneur d'occuper le siège par 
pure bonté divine, florissant et prospère autrefois, il- 


N° 1263 — 18 AOUT 1893 


Le. 2 r b 

















lustre dans les annales de l’Église antique d'Orient, se 
trouve actuellement dans un état de misère et de déso- 
lation indescriptible. Les hérésies et le grand schisme 
d’un côté, l'invasion des Arabes de l’autre, l’ont ravagé et 
détruit complètement. Ce beau pays du saint homme 
Job, si fertile autrefois, est sans police, sans instruction, 
plongé dans la barbarie la plus sauvage, de sorte que la* 
vie même n’y est pas en sûreté. Aussi mes prédécesseurs 
n’ont jamais pu y établir leur résidence et demeuraient 
à Damas. 

Le premier, me confiant en l’aide et la protection de 
Dieu, j'ai voulu affronter tous les dangers, toutes les 
privations, et je suis, depuis quatre ans, dans le désert, 
au milieu de mes ouailles. 

Mais le fléau le plus désolant, le plus désastreux et 
qui n’a pas complétement cessé, ce sont les incursions 
des Arabes nomades et les attaques des Druses, qui, 
concentrés dans le Hauran, ne font que piller et massa- 
crer. À cette situation misérable et navrante mon cœur 
de pasteur ne pouvait pas rester indifférent et j'ai étudié 
et recherché les moyens de relever ce diocèse infor- 
tuné. 

La population du pays dépasse cent mille habitants; 
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un grand nombre sont musulmans el schismatiques ; 


quinze ou seize mille sont catholiques. 

L'invasion des musulmans avait détruit toutes les égli- 
ses, et,jusqu’à ce jour,non seulement une église propre- 
ment dite,mais encore ce qu’on appelle une maison n'existe 
pas dans toutle territoire de Hauran: les catholiques n’ont 
pourhabitations que deshuttes etdes chaumières,el, pour 
célébrer nos offices et le saint sacrifice, nousnous ser vons 
de quadrilatères (1) exposés en plein air à la merci 
du vent, du soleil, et à la rigueur de l'hiver. Dans cette 
situation comment pourrait-on entretenir les fidèles sur 
leurs devoirs et les instruire ? Ou comment faire des 
conversions parmi les schismatiques, abandonnés comme 
des brebis sans pasteur ? Le Saint-Père, vivement ému, 
a bien voulu me recommander à la charité de l’'Œuvre 
de la Propagation de la Foi. La première nécessité, c’est 
done d’avoir quelques édifices qui puissent servir 
décemment au culte. 


L 
x 


Ce devoir rempli, le moyen le plus efficace pour 
relever le moral d’une population et la civiliser, 
cest certainement l'instruction : je n’ai pas manqué de 
porter là toute mon attention; dans ce but, j'ai fondé 
quatre écoles de garçons. Mais la base de l'éducation 
morale réside dans le foyer et surtout dans la mère de 
famille. Or, un usage de police observé religieusement 
dans tout le pays est que les jeunes filles ne peuvent fré- 
quenter Péglise avant d’être mariées ; ces filles, élevées 
elles-mêmes par des mères ignorantes, ne peuvent évi- 
demment transmettre à leurs enfants que la même igno- 
rance. Cependant il leur est permis de fréquenter une 
école tenue par des institutrices et même d’y assister à 
la messe, de là une nécessité pour nous d’avoir des 
écoles. Deux cents francs suffiraient pour en établir une 
dans un village du Hauran,or cette petite somme, hélas, 
je ne la trouve pas. 

La situation difficile, malheureuse et sauvage du pays 
est cause que je puis difficilement avoir des mission- 
naires dévoués: il faut des vocations exceptionnelles pour 
se vouer au ministère ; le pays, en eflet, ne fournit 
aucune ressource aux prôtres,plusieurs d’entre eux doi- 
vent cultiver des champs pour gagner leur pain, ce qui 
n’est pas compatible avec leur caractère et leur mission. 
Il me faudrait donc pour assurer le moyen d’existence 
de ces pauvres prêtres au moins des honoraires de mes- 
ses qui leur permettraient de vivre hororablement. 

Voilà, en abrégé, les besoins les plus urgents de mon 
diocèse de Hauran. Siles moyens me permettent d'y 
pourvoir, j'espère, par la grâce du Très-Haut, qu'il n’y 
aura dans dix ans aucun schismatique. 


(1) Construction composée de quatre murailles sans toiture, 
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Nouvelles de la mission 


Mer de Courmont nous envoie l'intéressante lettre que nous 
publions aujourd hui. Elle sert, du reste, commede préface à une 
relation du P. Mével, que les Missions cathoiiques donneront 
dans le prochain numéro. 


Les Missions catholiques, en insérant dans leurs colon- 
nes les intéressantes relations de voyage de Mgr Le Roy, 
ont consigné en quelque sorte jour par jour les faits 
marquants, tant de la politique locale que de la propa- 
gande chrétienne accomplis au Zanguebar. 

Depuis le dernier de ces récits, deux choses méritent 
d’être signalés : l'avènement au trône de Seyid-Hameth 
et la fondation de Bura. 


TI. AVÈNEMENT DE SEYID-HAMETH. 


C'est le 5 mars, vers sept heures du soir, que le sultan 
Seyid-Ali a rendu le dernier soupir. Une compétition 
au trône à main armée entre Seyid-Haleth et Seyid- 
Hamaout, était prévue. Les Anglais, forts de leur droit 
de protectorat, ont agi en maitres. Pour éviter la colli- 
sion sanglante qui devait se produire à la porte du palais 
entre les partisans des deux rivaux, ils l'ont occupé. 
militairement. Pendant qu'ils consignaient chacun des. 
deux prétendants dans sa maison particulière, ils créaient 
et intronisaient un nouveau candidat à la succession de 
Seyid-Ali, Seyid-Hameth-ben-Sweni. C’est ce dernier 
qui est aujourd’hui sultan de Zanzibar (voir son portrait 
page 337). < 


II. UNE NOUVELLE STATION DANS LE ZANGUEBAR 
ANGLAIS 


La maison de Mombassa avait été fondée en vue de 
servir de procure pour les stations à établir à l’inté- 
rieur, dans la partie septentrionale du vicariat. En effet, 
dès que son installation fut complète, elle put envoyer 
des caravanes à Kiléma. Cependant, il importait d’avoir 
une station intermédiaire entre le Kilima-Ndjaro et la 
côte. Bura parut tout indiqué pour cela. Ce pays, en 
effet, est salubre et forme une sorte d’oasis, qui coupe 
de longues étapes en pays désertique; sa popuiation, 
qui est dense, n’est pas encore entamée par l’islamisme 
et le protestantisme; c’est de plus un milieu excellent 
pour recruter des porteurs. En outre, l’un des principaux 
chefs, Bogoli, nous avait adressé de pressants appels. 
Enfin, un établissement à Bura nous faisait une troi- 
sième station en pays de protectorat anglais. 

Après avoir en partie organisé une caravane à Zanzi_ 
bar, Mgr de Courmont se rendit à Mombassa pour là 
compléter, et partit de là pour son voyage d’exploration. 
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Il prit avec lui le P. Flick, dans la pensée de le conduire 
jusqu'au Kilima-Ndjaro. Bura, supposé choisi, ne devait 
être occupé que, plus tard, par le P. Mével, incessam- 
ment attendu de France. 

Le 30 septembre 1892, la caravane arrivait à Bura. Le 
chef Bogoli lui fit un excellent accueil. Dès le lendemain, 
Monseigneur et le P. Flick visitaient les environs pour 
choisir un emplacement. Il fut bientôt trouvé, et d’un 
avis unanime reconnu superbe. Comme en cette partie 
anglaise du  vicariat, 
l'expérience a démontré 
qu’Un tiens vaut mieux 
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dances, destinées à recevoir, à l’arrivée du P. Mével, et 
son personnel et ses marchandises. 

De retour à Bura le 18 octobre, Monseigneur en repar- 
tait le 23 pour la côte. Il avait de nouveau examinéles 
lieux et fixé, en le marquant d’une croix creusée dans 
le sol, l'emplacement de la future station. Le P. FElick 
resta seul pendant près de deux mois. Il devait entrete- 
nir les bonnes dispositions du chef et de ses gens, afin 
de simplifier la tâche du P. Mével. 

Ce fut dans les der- 
niers jours de décembre 
1892 qu'arriva la cara- 








que deux tu auras, pour 








vane d'occupation :elle 



































profiter des bonnes dis- 


se composait du P. 
































positions du chef et 
surtout pour ne pas 
laisser à quelque Révé- 
rend le loisir de venir 
dresser sa tente à l’en- 
droit choisi, Sa Gran- 
deur arrangea les cho- 
ses de manière que le 
P. Flick pût occuper et 
garder la place; puis Eile 
partit le 3 octobre pour 
le Kilima-Ndjaro. 
Resté seul, le P. Flick 
ne perdit pas son temps. 
Renonçant à la case 
royale dont Bogoli s’é- 
tait retiré lui-même 
pour la Jui offrir, le 
Père continua de cam- 
per sous ‘la tente. 
Chaque matin, il y disait 
la messe sur un autel 
portatif; puis, dans la 
journée,  s’abouchant 





















































Mével, du F. Solanus, 
d’une quinzaine de gar- 
çons de Bagamoyo et du 
contingent de mariés 
devant compléter le vil- 
lage chrétien de Kiléma. 
Quelques jours après, le 
P. Flick partait pour le 
Kilima-Ndjaro. 

Le P. Mével était ac- 
compagné du P. Rho- 
mer,que ses aplitudes 
comme constructeur de 


























stations, désignaient 
pour cette fondation 
nouvelle. 


À la date du 8 janvier 
dernier le P. Mével don- 
nait à Mgr de Courmont 
les détails suivants. 

« Nous bâtissons dans 
l'endroit que vous avez 
désigné au P.Flick,läoù 
vous avez tracé une 























avec les indigènes, à 





croix. Bogoli nous a 





l’aide d’un interprète, 
il s’instruisait de leurs 
usages, apprenait leur 
langue et leurexpliquait 
les vérités fondamenta- 
les de la religion. Déjà, 
dèsles premiers jours, il ent le bonheur de baptiser sept 
enfants et deux adultes en danger de mort. Deux 
hommes accusés de sorcellerie allaient être déférés au 
jugement du mganga (devin) et brûlés; il obtint de Bogoli 
qu’on ne donnât pas suite à l'affaire, après lui avoir 
montré la barbarie dé ces monstrueuses pratiques. 

_ Voulant se rapprocher de l'endroit choisi par Monsei- 

gneur pour préparer déjà la prise de possession défini- 
À tive, le P. Flick s’employa aussi, avec le concours des 
indigènes, à construire une case et diverses dépen- 





SEY1D-ITAMETI BEN SWENI, 


Élu sullan de Zanzibar, le 6 Mars 1593. 


cédé quelques feuilles 
de tôle, ce qui nous 
permet d’avoir déjà une 
habitation convenable et 
de plier nos tentes. [a 
chapelle provisoire a été 
terminée le 6 janvier et nous y avons célébré aujour- 
d’hui la première messe. 


« Ce nous sera une grande consolation d’y avoir le 
Saint-Sacrement et d’y faire nos exercices de règle. 

« Déjà, nous avons donné l’hospitalité à M. Hamilton, 
l'anglais de Tavéla qui quitte ce poste pour se rendre à 
Mombassa. Il en a peru fort content » (lettre du 8 jan- 
vier 1893). 

Le P. Mével ajoute à ce sujet, dans une lettre du 2 fé- 
vrier : « Au moment où je vous écris, nous avons {rois 
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cases : la première qui a dix mètres de long, sert de 
magasin et de chambre à coucher pour' deux d’entre 
nous; la seconde, de même dimension, comprend un 
dortoir pour les enfants venus de Bagamoyo, un com- 
partiment pour le Frère qui ies surveille et un autre 
pour le réfectoire de la communauté ; la troisième, qui 
a douze mètres de long sur six de large, forme notre 
chapelle, ce qui nous permet déjà de célébrer dignement 
les offices, auxquels viennent régulièrement assister 
nombre de Wataïta. 

« Voilà où en est l'œuvre de Bura. Les débuts, sans 
doute, en seront pénibles, comme partout. Mais pour 
soutenir notre courage, nous n’aurons qu’à élever nos 
cœurs vers notre protectrice. La station est dédiée, en 
effet, à Notre-Dame de la Sainte-Espérance, dont la cha- 
pelle, dans l'Eglise Saint-Séverin à Paris,est un centre 
de si fervente et si universelle dévotion. » 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Voici la liste des prêtres qui ont été ordonnés en juin dernier, 
au séminaire d’All-Hallows (Irlande), pour les missions, et qui 
doivent partir prochainement : 

— Pour les Etats-Unis : MM. Timothée O’Callaghan et James 
Burke, pour Omaha ; William Leen, Joha Daly, Patrice Lynch 
et William Cooke, pour Dubuque ; John Reynolds et John Mac 
Enroe, pour Brooklyn , Daniel O’Connell, pour p#ittshburg; Ber- 
nard Fitzimmons et Mathieu Gleeson, pour Davenport; Patrice 
Daly, pour Hartford. 

— Pour l'Australie: MM. Patrice Sheehan, pour Grafton; Bernard 
O'Dee, et Denis Deasy, pour Perth; William Mac-Cormack, pour 
Sandhurst; Martin Hayes, pour Sale: Thomas Mullen, Mathieu 
O0’Donohue, John Collins et James Byrne, pour Melbourne; Patrice 
Kelly, pour Ballarat : William Lee, Patrice Brady et John Hen- 
nessy, pour Brisbane; James Mullan, pour Goulbourne; Patrice 
Kenny, Patrice Corbett, Patrice Briody, Timothée Kenny, Martin 
Battle, Patrice Cregan, John Kenny, pour Sydney. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Pondichéry. — Le P. Fourcade nous éerit d'Alladhy, le 26 juin 
1893 : 

« Hier, nous vivions au milieu d’une atmosphère embrasée. 
Aujourd'hui, l'air est frais, les poumons se dilatent et on respire 
à l’aise. 

« C’est que la nuit dernière le bon Dieu nous a fait le gracieux 
cadeau d’une assez bonne pluie. 

« Nous l’attendions depuis si longtemps ! Dans bien des en- 
droits, les puits se desséchaient et les animaux souffraient de la 
soif. Si les nuages continuent à nous faire de gracieuses visites, 
On pourra semer le cambou et planter le kévrou. 

« Mes parias ont bien faim, les pauvres. Ils m'arrivent sou- 

vent pour me dire : 
« — Père, il y a longtemps que,sans les aumônes de vos frères 
d'Europe, l’herbe aurait poussé sur nos tombes. Tant d'efforts 
« pourraient-ils rester inutiles ? Non, continuez à nous soute- 
« nir encore un peu de temps, car nous sentons nos âmes 
« s'échapper de nos corps. Ne peut comprendre que celui qui 
« l'éprouve, l'intensité du tourment d’avoir toujours à se trouver 
« sous les étreintes de la faim. » 


à 
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« Devant des instances réitérées cent fois le jour, je me sens 
comme anéanti, suffoqué. Quant aux aumônes que vous m'avez 
envoyées précédemment, les mains des pauvres les ont empor- 
tées et les anges les ont tressées en couronnes peur ceindre le 
front de nos bienfaiteurs. 

« Le mois dernier, je vous ai écrit une lettre sur notre situa- 
tion. Vous sera-t-elle arrivée ? Aurez-vous pu la publier. Si elle 
a paru, nous sommes sauvés. Nos amis des missions n'auront 
pas été sourds à nos accents. Ils aiment bien nos parias, parce 
que leur nom seul représente à l'esprit ce qu'il y a de plus 
pauvre et de plus opprimé sur la terre. 

« Vous savez que la fête du Sacré-Cœur est la fête patronale 
du district d’Alladhy. Nous l'avons célébrée dernièrement. 

« Pendant la neuvaine préparatoire nous avons eu huit cents 
communions.Plusieurs confrères,venus pour m'aider à confesser, 
ont organisé une petite fête à l'occasion de mes noces d'argent. 
On n’a pas manqué de me faire observer qu'elles coïncidaient 
avec les noces d'argent des Missions catholiques. Heureuse 
parents tout à l’avantase de celui qui trace ces lignes ! 

« Le four à briques que j'ai fait dernièrement est bien cuit. 
On continue les travaux de l’église du Sacré-Cœur. En verrai-je 
la fin? Ce n’est pas probable. Je me fais vieux, témoins les roses 
blanches qui émaillent ma tête. Cependant, je voudrais y célé- 


brer le Saint-Sacrifice avant de mourir. O bonnes âmes, aidez- 
moi à finir vite!» 


Sénégambie. — Mgr Barthet, de la Congrégation du Saint- 
Esprit, vicaire apostolique de la Sénégambie, écrit de Dakar : 

« Au commencement du mois de février, je dus commencer 
mes tournées dans la brousse, et je me dirigeai d'abord sur 
notre station de N.-D. de la Délivrance à Poponguine, où je de- 
meurai quelques jours: puis je remontai sur le petit côtre de la 
mission, pour aller dans le district de Joal visiter nos stations 
de cette région. 

« Ceux qui s'occupent d'astronomie doivent savoir que Joal 
est devenu célèbre cette année, par l'observation de l'éclipse de 
soleil qui a eu lieu le 16 avril. Des astronomes de Paris, à la 
tête desquels se trouvait M. Bigourdan, étaient venus planter leur 
tente à Joal pour observer l’éclipse. ; 

« Cetle circonstance a ététrès heureuse pour la mission, en ce 
sens qu’elle a servi à déjouer les manœuvres des marabouts, 
qui profitent des éclipses pour se faire octroyer toutes sortes de 
dons par les pauvres ignorants. Ils leur persuadent qu'un mons- 
tre dévore l'astre éclipsé, et que c’est grâce à leurs prières que 
Dieu fait lâcher prise au monstre : il faut donc que chacun leur 
donne poules, moutons, argent, etc. pour qu'ils veuillent bien se 
mettre en prière et apaiser La colère de Dieu irrité, afin qu’il 
chasse le fléau et permette à l'astre de continuer librement 
sa course. 

« M. Bigourdan a fait annoncer dans tout le Sénégal, dès son 
arrivée, l'heure précise du commencement et de la fin de l’éclipse, 
les endroits où elle serait totale ou partielle. Le Journal officiel 
de la colonie avait publié ces renseignements, de sorte que les 
marabouls n’ont pu spéculer sur son avènement. C’est surtout 
quand on vu M. Bigourdan installer son observatoire à Joal, et 
quand chacun a pu contempler dans sa gigantesque lunette les 
particularités de la lune, que tous les indigènes se sont dit : 
« Les blancs sont les seuls à connaître les choses duciel et leur 
« religion est la seule vraie. » 

« Cette éclipse a donc été une bonne fortune pour la mission, 
d'autant plus que M. Bigourdan ne craignait pas de manifester 
ses sentiments chrétiens. 

« Pendant mon séjour en France, j'avais invité Mgr Le Roy,le 
nouvel évèque du Gabon, à venir me voir, en se rendant dans sa 
mission. À son passage à Dakar, le prélat fut heureux de venir 
me saluer à Saint-Joseph de Nyazobil où je me trouvais alors. 
Nous passâmes ensemble quaire jours dans ce district. À Joab 
nous trouvâmes le P. Lamoise, le patriarche de la Sénégambie, 
qui, depuis quarante-six ans, habite ce pays sans avoir revu la 
France. Nous vimes ensuite l'ile de Fadiouthe dont le mission- 
naire-curé est Le P. Valboz Guy-Gran1. Il était occupé à faire 
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fabriquer des blocs de béton en coquillages pour construire une 
maison aux sœurs. : 

« Mgr Le Roy, qui est artiste, fut émerveillé du cimetière de 
cette localité, où chaque chef de famille est enseveli sous la 
toiture de sa çase, que l’on recouvre ensuite d'un amas de co- 
quillages,; nous le vimes prendre son crayon et reproduire sur 
son calepin ces groupes de tombeaux d'un genre tout à fait nou- 
veau pour lui. 

«€ Un autre jour nous allâmes ensemble à Mbodiène. Sa Gran- 
deur fut touchée de l'attention du chef du village qui ne voulut 
pas nous laisser partir sans nous avoir présenté un magnifique 
canard de Barbarie. 

« Mor Le Roy désirait mettre à profit le temps qui lui restait à 
passer au Sénégal pour visiter Rufisque, Thiès et St-Louis. Je 
désirais de mon côté me tenir prêt à profiter de l’occasion qui 
allait se présenter pour faire ma tournée annuelle en Casa- 
mance. 

« Nous nous rembarquâmes donc ensemble sur la S/e-Anne 
pour revenir à Dakar. La traversée fut loin d'être poétique, 
surtout pour Mgr Le Roy qui eût à payer son tribut au mal de 
mer. Aussi n’était-il pas fâché de mettre pied à terre, après une 
trentaine d'heures de cette apostolique navigation. 

« Le lendemain nous nous séparions; il se dirigea du côté de 
St-Louis, et je me disposai à m'embarquer sur le Dakar, petit 
vapeur qui devait me conduire d’abord à Foundiougne dans le 
Salouen, puis à Bathurst, dans la Gambie, et enfin me déposer à 
Carabane, à l’entrée de la Casamance. Je n'avais qu’une quin- 
zaine de jours à passer en Casamance. J'en profitai pour visiter 
nos chrétiens de ce district, y administrer la confirmation et 
régler toutes les questions relatives aux missions de cette chré- 
tienté. » 


Congo. — La presse, en annonçant la mort du duc d’Uzès, a 
été unanime à faire l’éloge de sa vaillante conduite durant l’ex- 
pédition qu'il avait entreprise en Afrique pour soutenir les inté- 
rêts de la France. 

Ce qu’elle n’a point dit, ce sont les sentiments chrétiens dont 
ila fait preuve sur ces plages lointaines, montrant ainsi qu’il 
restait fidèle à la foi de sa mère et aux enseignements de 
-M. l'abbé Bidaut, du clergé de Paris, son ancien précepteur. 

Dès son arrivée au Congo, il s'était empressé de se mettre en 
rapport avec les missionnaires du Saint-Esprit qui ont de nom- 
breuses missions dans ce pays.Aussitôt débarqué à Loango, il 
alla faire visite à Mgr Carrie, vicaire apostolique du Congo fran- 
çgais, et lui demanda sa bénédiction en se recommandant à ses 
prières. Parvenu à Brazzaville, il descendit chez les mission- 
naires, et, comme on était alors au temps pascal, il voulut rem- 
plir son devoir de chrétien et communier des mains de Mgr Au- 
gouard, vicaire apostolique de l’'Oubanghi. 

Forcé enfin par sa maladie, que rien ne pouvait enrayer, à 
rentrer en France,le jeune duc d'Uzès reprit à regretlechemin de 
la côte, pour rejoindre la malle portugaise, qui effectue le plus 
rapidement le trajet du Congo en Europe. Arrivé dans un grand 


état de faiblesse à Landana, chef-lieu de la mission du Bas-Congo, . 


il s’y reposa huit à dix jours auprès des Pères du Saint-Esprit, 
où se trouvait en ce moment le prince de Croy, de la famille 
royale de Beigique. Là, ayanl appris que le P. Callwaert, supé- 
rieur des missionnaires de Cabinda, une des stations voisines, 
devait aussi rentrer en France, il résolut de partir avec lui. Le 
P. Campana, préfet apostolique de Landana, voulut bien l’ac- 
compagner à la mission de Cabinda. La veille au soir du jour 
fixé, le duc d'Uzès se concerta avec les missionnaires pour les 
préparatifs de son voyage. Mais, dans la nuit, son mal ayant 
gravement empiré, il se trouva, le lendemain, dans l’impossibi- 
lité de s’embarquer et sentit lui-même qu’il touchait à ses der- 
niers momeuts. Le R. P. Campana, mandé en toute hâte auprès 
de lui, eut le temps de le confesser, de lui administrer les der- 
ni2rs sacrements,et c'est dans ses bras que, plein de résignation 
chrétienne, le jeune et courageux explorateur, a rendu son àme 
à Dieu. 


Carthage. — Un géographe qui s’est acquis une grande no- 
toriété par une savante publication. la Méditerranée Pittoresque, 





C5 
CO 
te 


7 








parlait dernièrement dans cet ouvrage des ruines de Car- 
thage et naturellement le nom du P. Delattre est venu se placer 
sous sa plume. L'auteur ne partage pas nos croyances, on le 
verra; mais il nous semble bon de recueillir l'éloge qu'il fait d’an 
missionnaire unanimement apprécié: 

« Entre Saint-Louis et le rivage, dit-il, le sol est remué en 
tous sens par les chercheurs de moellons. Pas une ruine appa- 
rente qui sorte assez de terre pour attirer ou retenir les yeux, 
qui ait forme et couleur... Cependant le relief du sol est d’un 
contour si net eton trouve si aisément à y replacer tous nos 
souvenirs historiques, que le passé y reprend une vie et une 
réalité singulières, lorsque, guidé par quelqu'un qui connaît, 
comme le P. Delattre, les moindres vestiges du passé, les 
moindres mouvements de ce terrain, on s’en va, parmi les 
orges blondes, de l’une à l’autre extrémité du plateau, relisant 
son Tite-Live ou son Appien, discutant les explications des géo- 
graphes et des historieus. 

« Si l’on se prenait à douter de la réalité des grands drames 
qui se sont joués ici, on n'a qu'à rentrer au séminaire avec ce 
précieux cicérone, qu'à parcourir avec luice Musée qu'il a fondé 
et qu'il enrichit chaque jour. On y trouve, encastrées dans les 
murs du jardin, disposées dans la salle spacieuse qui sert de 
galerie publique, débordant jusque dans le réfectoire où nous 
iûmes invités à déjeuner, ces stèles puniques où tant d'hommes 
de Carthage, qui s’appellent Asdruboal, Amilcar, Hannon, Magon, 
Annibal, remercient leurs dieux et leurs déesses, d’avoir exaucé 
leurs vœux. Pendant que, vêtus de leurs blanches robes sem- 
blables à celles que devaient porter autrefois, sous ce soleil qui 
en conseille l'usage, les prêtres d’'Echmoun et de Moloch, les 
Missionnaires d'Alger, avant de s’asseoir à la table où ils nous 
recevaient, murmuraient d’une voix rapide leur Benedicite, les 
yeux fixés sur ces plaques de calcaire où je reconnais la for- 
mule tant de fois rèpétée et toujours la même, j'étais presque 
tanté de réciter une oraison à Tanit-Péné-Baal, à « Tanit face 
« de Baal », la main levée,comme priaient les fidèles qui ont, en 
si grand nombre, gravé sur la pierre ce symbole de leur foi et 
leur pieuse adoration. » 


Etats-Unis. — M. Ballard, un des compagnons de voyage et 
d’apostolat de Mgr Chapelle, dont nous avons dernièrement 
annoncé le départ pour le Nouveau-Mexique, nous écrit : 

« Mgr Chapelle, comme vous le savez, est archevêque de Sé- 

baste et coadjuteur de Santa-Fé. Voyant la pénurie extraordi- 
naire de prêtres dont souffrait le diocèse confié à son zèle, 
il vint en France au commencement de cette année afin de recru- 
ter quelques missionnaires. 
« C’est pourquoi il a passé successivement dans les diocèses de 
Clermont, de Rodez, de Mende et de Lyon où il put adresser la 
parole aux élèves des grands séminaires. Ce n’est pas en vain 
que, dans chacun d'eux, il exposa la situation lamentable des 
des populations qu'il a à évangéliser : dix-neuf séminaristes 
s’offrirent pour travailler sous sa haute direction. 

« L'État du Nouveau-Mexique, situé entre celui du Texas et de 
l’Arrizona, entre le Colorado et le Mexique, est une contrée 
montagneuse à deux mille cinq cents mètres d'altitude moyenne, 
IL est habité par plus de deux cent mille sang-mélés descendant 
des anciens colons espagnols et par plus de trente mille Indiens 
de différentes tribus. Les Mexicains espagnols sont catholiques 
ou du moins se disent tels, car le manque de missionnaires est 
cause de leur ignorance des vérités de la religion ; c’est seule- 
ment depuis que Mgr Lamy fut chargé de cet archidivcèse que 
les prêtres européens commencèrent à offrir leur concours. On 
les mit d’abord au milieu des Mexicains, c’est pourquoi les In- 
diens sont encore païens pour la plupart. 

« Indiens et Mexicains sont disséminés sur unespace immense 
et pour les évangéliser trente-neuf prêtres seulement étaient à 
la disposition de l'archevêque. Leur nombre s’est accru quelque 
peu, mais il est encore bien restreint. 

« La vie du missionnaire au Nonveau-Mexique offre beaucoup 
de consolations spirituelles en échange des fatigues corporelles 
qu’elle demande; les populations tant indiennes que mexicaines 
sont très sympathiques et reçoivent les prêtres avec respect. » 
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UNE TOURNÉE PASTORALE 
AU TONKIN 


Par M. Robert, des Missions Étrungères de Paris. 
(Suite 1) 


Muc- SON 


95 septembre.— En barque surle Sông-Sû en face de Phui-Thieu. 
— Le Balang. — Un Pinabel. — Mes deux 
chiens Papillon et Fido. — Hommage des païens. 


souvenir du P. 


Partis de My-Dien le 24 à neuf heures et demie du soir, 
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nous arrivions à Giang-Hên ce matin 25. Monseigneur et 
moi avons célébré la sainte messe dans la seule mai- 
son chrétienne de l'endroit, chez la veuve d’un vieux 
médecin qui habite là avec ses quatre enfants. 

Le P. Chaize, qui souffre encore de la fièvre, s’est installé 
seul dans le Balang et fait le voyage sans trop de fatigues, 

Vous ne connaissez pas encore le Balang, c’est comme 
Chanh-Bac un héritage du P. Idiart. Le Balang est une 
gentille barque, capable de tenir la mer et appelée à me 
rendre de grands services dans les voyages que j'aurai à 
faire. Les six paroisses de Thanh-Hoa onttoutes leurs chefs- 
lieux sur le bord d’un fleuve ou d’une rivière, ce qui rend 
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les communications assez faciles malgré les circuits et con- 
tours innombrables des fleuves au Tonkin. 

Sur notre route nous rencontrons une pauvre mais 
excellente petite chrétienté de la paroisse de Muc-Son. 
Elle a beaucoup souffert pendant les massacres. 

Longtemps avant d'y arriver, tout le village, hommes, 
femmes et enfants, viennent au devant de nous et se 
mettent à tirer nos barques à la cordelle. 


Voir les Mssions catholiques des 98 juillet et 4 août. Bien que les gra- 
vures de ce numéro ne se rapportent pas directement au texte, comme elles 
nous ont été transmises par l’äuteur et donnent une idée du pays et des 
habitants de cette partie du Tonkin, nous nous sommes empressés de les 
faire reproduire par notre graveur. 








TONKIN OCCIDENTAL. — FAMILLE D'UN INTERPRÈTE, d’après uue photog 


















































raphie de M. Mécner. 


Nous allons visiter la chapelle. Comme c’est navrant, 
écœurant! Le Bon Dieu se contente de bien peu. Quelques . 
bambous piqués en terre et recouverts d’un peu de paille, 
c’est là qu’il descend. C’est l’étable de Bethléem. 

Monseigneur tient à féliciter cette chrétienté du 
dévouement héroïque dont elle a fait preuve envers le 
P. Pinabel en janvier 1884. 

Ce cher Père avait seul échappé au massacre des mission- 
naires et à la destruction de la jeune mission du Laos. 
Dans sa fuite il tomba malheureusement entre les mains 
d’une cinquantaine de soldats et d’un mandarin qui fouil- 
laient la montagne. On le garrotte, on lui met la cangue au 
cou ; une partie de ses vêtements lui est enlevée, et on le 
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-conduit ainsi aux grands mandarins de la ville au milieu 
des injures et des grossièretés dont le vocabulaire de la 
soldatesque annamite est si riche. 

Après trois journées d'une marche des plus pénibles, 
souffrant du froid et de la pluie, le Père avait pu enfin 
obtenir un chapeau de mendiant, mais il avait les pieds 
enflés,lorsque le cortège arriva à proximité de Ké-Va. Quelle 
ne fut pas la joie du missionnaire en voyant accourir à lui 
ces chrétiens, qui, bravant soldats et mandarin, viennent, 
au risque de leur vie, lui témoigner par leurs larmes la part 
qu’ils prennent à ses souffrances. Ils se dépouillent de leurs 
vêtements pour les lui donner et une femme se dévoue et 
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veut le suivre afin de pourvoir à sa nourriture et laver ses 
habits, 

Craignant que les chrétiens ne cherchent à le délivrer, 
les soldats évitent de passer par le village et prennent un 
chemin détourné. Mais toute la chrétienté court à la suite 
du Père. Hommes, femmes, enfants, à genoux au milieu 
des champs, pleurent à chaudes larmes. Le Père les con- 
sole, les engage à avoir confiance, à prier Dieu, à réciter le 
rosaire et continue sa route en cherchant à retenir les 
larmes qui coulent de ses yeux et à cacher son émotion. 

«Certes, écrivait-il,mes larmes étaient des larmes de joie, 
et je n’aurais pas changé ma cangue pour un collier d’or. » 




















TONKIN OCCIDENTAL. — PORTE MONUMENTALE DE L'HÔPITAL DE QUANG-YEN ; d’après une photographie de M. MÉCHET. 
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Après avoir poursuivi notre voyage pendantune partie 
de la nuit, nousarrivons à Ké-Lang, chef-lieu de la paroisse 
qui s'étend sur les deux rives du Sông-Su. Mais la cure 
ayant été complètement détruite par un incendie, le 
P. Nyôn a dû transporter ses pénates à Muc-Son où il avait 
une annexe. 

Les gens de Ké-Lang veulent nous engager à aller passer 
le reste de la nuit chez eux, mais le village est à 25 minutes 
-du fleuve et nous restons en barque. 

De bon matin, pendant que les jonques continuent leur 
woute, nous allons célébrer la sainte messe dans l’église 
de la chrétienté. Après la messe nous repartons immédia- 
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tement et ne tardons pas à rejoindre nos barques qui,ayant 
le courant et le vent contre elles, n’avancent guère vite. 


x 
LU + 


Pendant cette partie du voyage j'ai failli perdre mon 
inséparable compagnon et ami, Papillon, que je n’ai pas 
encore eu l'honneur de vous présenter. En cela, je l’avoue, 
j'ai manqué à tous mes devoirs. Mieux vaut tard que jamais. 

Papillon est encore un héritage du P. Idiart. Vous voyez 
que le Père ne m’a pas laissé que des églises à faire ou 
des Sainte-Enfance à entretenir. 

J'ai donc un chien.., deux chiens même, Papillon et Fido. 

Fido est un petit chien de quatre mois, magnifique avec 


992 


PSS Te MS SLT ni RS PT PS Po PT TT PTT LE DT TT le CE TRE RTE TL RTE TT CII T IST APR TT CES 


ses deux grandes oreilles de chien de chasse, plus longues 
que son museau. Il m'a été EU par un officier de Sontay. 
Très espiègle, mais à son âge...! Que ceux qui ne l’ont 
jamais 6t6 lui jettent la première pierre. Papillon, chien 
sérieux, de race française comme Fido, ne me quitte pas 
d'une semelle, excepté lorsque je suis à l’église ou au con- 
Avec son intelligence remarquable, il a compris 
que ce n’était point là <a place. Fier comme un paon, 
donnez-lui une canne à porter, il part aussitôt, la Lête 
haute et marche digne comme un général à la tête de son 
changerait pas sa position pour toutes les 

monde. Avec cela d’un courage à toute 
petits chiens...; les 


fessionnal. 


armée. Il ne 
situations du 
épreuve, il ne s'attaque jamais qu'aux 
gros, il les respecte. 

S'il me voit prendre mon chapeau, 
Buc, il devine qu’il y a une course à faire, et il est tou- 
jours de la partie. Il en est si content qu'il oublie de man- 
ger et part à jeun. 

Suis-je à table ? Il est là attendant sa pitance. La nuit, il 
veille à côté de mon lit. Malheur à l’intrus qui se permet- 
trait de troubler mon sommeil ! 

Mon brave Papillon, trouvant sans doute qu'un si long 
séjour au fond d'une barque était indigne de lui et capable 
de lui rouiller les jarrets, avait jugé bon @e sauter sur la 
rive et de gambader à son aise. Mais un immense banc de 
sable se présente ; notre barque est obligée de prendre le 
milieu du fleuve. Papillon se jette à l’eau et fait des efforts 
désespérés pour nous atteindre sans en venir à bout. 

Tout à coup un éclair de génie sans doute illumine son 
intellect et il se décide à passer de l’autre côté du fleuve. 
Arrivé sur la berge, il se lance à fond de train et nous aurait 
eu vite rejoints sans une malheureuse haie de bambous qui 
barre le passage. 

Plus moyen d'avancer et Papillon voit notre barque qui 

s'éloigne de plus en plus. Ce sont alors des aboiements, 
des cris déchirants, des pleurs qui jettent l’émoi dans les 
villages riverains. 

Toute la population s’ameute et Papillon, dans cette situa- 
tion critique, aurait épuis5 toutes les larmes de ses yeux 
s'il n'avait trouver un sauveur en la personne d’un de 
mes domestiques, à qui tous les dévouements ne coûtent 
rien quand il s’agit de Papillon ! 


ou seller Chanh- 


* 
x * 


Nous approchons enfin du terme de notre voyage. 

Les montagnes se dessinent, semblent se rapprocher, et 
Muc-Son est à leur pied. Nous sommes au 26 septembre ; 
il est deux heures du soir. Nous avons fait trente-trois 
heures de marche consécutive. 

Un peu avant d'arriver, nous passons près de quelques 
petites chrétientés situées le long du fleuve. 

L'une d'elles, Minh-Ki, vient de perdre un de ses chefs, 
le 11 septembre, dans des conditions exceptionnellement 
tristes. 

Cet homme avait acheté du bois dans la forêt, et descen- 
dait le fleuve sur son radeau. Tout à coup, une masse 
énorme sort d’un épais fourré de broussailles et d’un bond 
se précipite sur le radeau. C’est un tigre posté en embus- 
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cade qui guette une proie. Notre homme a le temps de se 
jeter au fleuve, mais le tigre se relance à sa poursuite et 
l'emporte dans la forêt. 

Et cependant les Annamites prétendent que le tigre a peur 
de l’eau. Voyez plutôt. 

29 septembre. — Les païens du village de Nhu-Ang, situé 
de l’autre côté du fleuve sur la rive gauche, viennent offrir 
leurs hommages à Monseigneur. 

Ce sont les premiers païens qui se présentent depuis le 
commencement de la tournée. Fait extraordinaire. Presque 
partout ailleurs, les païens viennent en grand nombre saluer 
l’évêque ou les missionnaires. 

Mais en Thanh-Hoa, je comprends leur réserve. N’ont-ils 
pas presque tous, de près ou de loin, pris part au massacre 
et au pillage des chrétientés ! 

Un ancien chef de canton vient aussi avec deux de ses 
enfants. Il nous dit avoir toujours été en excellents rapports 
avec le curé et les chrétiens, qu’il estime notre religion au 
même degré que la sienne, etc., etc. 

« — Alors pourquoi ne te fais-tu pas chrétien ? » 

Il part en disant qu'il- parlera de cela avec son village, 
qu’il nous apportera la réponse. 


Hélas ! Eau bénite de cour ! 
(A suivre). 





LES MOINES ET LES COUVENTS MARONITES 
AU LIBAN 


Par le R. P. JüULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 


Nous n'avons pas à faire l’éloge du R. P. Jullien: Nos lecteurs 
connaissent et apprécient les travaux du savant Jésuite; ils 
savent qu'à un talent remarquable d'écrivain, il unit une pro- 
fonde érudition et une rare compétence pour tout ce qui con- 
cerne les choses de Palestine. Chaque année, c’est une bonne 
fortune pour notre Bulletin d’avoir à publier les études qu'il 
nous adresse avec tant d'obligeance. Qu'il nous soit permis de 
le remercier au nom de notre Œuvre et de le prier de nous favo- 
riser de son concours plus souvent encore. 


Les couvents perchés au sommet des collines ou sus- 
pendus sur une terrasse de rocher au flanc de la montagne 
ou encore bâtis au fond d’un ravin sauvage de difficile 
accès, sont l’un des traits principaux du paysage libanais. 
Leur situation, l'ampleur relative de leurs édifices et leur 
nombre considérable sont l’indice de l’importance religieuse 
et sociale toute particulière dont ils jouissent dans le 
pays. 

Les Maronites se souviennent que des moines furent les 
apôtres de leurs montagnes, fondèrent leur nation, lui 
donnèrent le nom d’un saint moine de la Haute-Syrie; d’ins- 
tinct ils aiment les religieux et se font gloire de leurs cou- 
vents. Pour eux le monastère n’est pas un lieu de prière et 
de paix, c’est une institution nationale, un foyer de patrio- 
tisme autant que de piété, où, durant leurs interminables 
guerres de religion, ces braves montagnards venaient ré- 
chauffer leur héroïsme et organiser la résistance contre les 
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ennemis du nom chrétien ou de la vraie foi. On sait que 
‘chez les chrétiens orientaux la religion, le rite, la nationa- 
lité sont inséparables et se confondent dans une même 
affection. 

Pour se faire une juste idée de l'influence des moines 
dans la nation maronite, il faut encore se rappeler que la 
discipline des Églises orientales permet l'état de mariage 
aux prêtres séculiers et non pas aux évêques. Dès lors les 
évêques durent être choisis le plus souvent parmi les 
moines ; Car, avant ce dernier siècle, les célibataires étaient 
rares dans le clergé séculier. Les moines devenus évêques 
-ou patriarches aimèrent à demeurer dans les couvents pour 
y garder leurs habitudes religieuses et vivre plus indépen- 
dants qu'ailleurs des petits princes du pays ou émirs, 
souvent enclins à étendre leur autorité sur les choses de là 
religion. C’est ainsi que plusieurs monastères devinrent à 
plusieurs reprises des résidences épiscopales. 


I 
ORIGINE DES TROIS CONGRÉGATIONS 


Jusqu'à la fin du dix-septième siècle les moines libanais 
m'étaient point réunis en congrégation sous un supérieur 
commun ; les couvents n'avaient entre eux d'autre lien 
que celui de la charité et n’entendaient pas tous de la 
même manière la règle monastique de saint Antoine qu'ils 
professaient. 

En 1693, deux jeunes Alépins, Gabriel Haouat et Abd al- 
lah, fils de Dominique Kara ?’Ali, aspirant à une vie reli- 
gieuse plus régulière, obtinrent du patriarche maronite de 
fonder une congrégation dont tous les monastères reconnai- 
traient l’autorité d’un même supérieur général, et garde- 


vaient une discipline uniforme. Le patriarche leur donna 


pour première demeure un couvent ruiné proche d’Ehden. 
La nouvelle congrégation s’accrut rapidement: le supérieur 
transféra sa résidence au couvent plus vaste de Mar-Elichat, 
Saint-Elysée, dans le site le plus sauvage de la Qadicha. 
Les nouveaux religieux firent les trois vœury. de religion en 
1700, avec l'approbation du patriarche Douayhi ; à l’imita- 
tion des Carmes, ils y ajoutèrent en 1705 le vœu de ne re- 
<hercher aucune dignité dans l'Ordre ou en dehors. C'est ce 
qu'ils nomment le vœu d’humilité. Enfin le pape Clé- 
ment XI! approuva leurs règles les 31 mars et 14 juillet 1732 
et leur donna le couvent maronite des saints Pierre et Mar- 
cellin, fondé à Rome par Clément XI en faveur des anciens 
moines libanais. Dans les lettres apostoliques d'approbation 
les nouveaux religieux de Mar-Elicha sont appelées Moines 
Syriens maronites de saint Antoine abbé, de la congréga” 
tion du mont Liban (1). 

Vers le même temps, en 1700, quatre moines du couvent 
de Tamich,près l'embouchure du Lycus, tous prôtres, Salo- 
mon el-Hagi, Atallah Craicr, Pierre Mounès, Moïse de 
Ba’abdat, fondèrent uné seconde congrégation de religieux 
aucouvent de Mar-CGhâya, Saint-Isaïe, près Broumana, au 
dessus de Beyrouth. Clément XII, par lettre apostolique 
du 17 janvier 1740, approuva leur règle, fort semblable du 
reste à celle de la première congrégation. 

Quelques différends vinrent bientôt troubler la paix dans 


(4) Syuodus provincialis in monte Libano, anno 1735, appendix, — In 


_ æollectione Lacensi, T. I, pp. 426, 436. 
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la congrégation de Mar Elicha. Les religieux libanais, 2ens 
de la montagne, se plaignaient que leurs frères alépins, 
gens de la ville, leur faisaient porter presque tout le poids 
des rudes travaux des champs. De fait, les Alépins, étran- 
gers par leur éducation aux habitudes de la campagne, ne 
savaient guère aider leurs frères dans leurs travaux et 
s'accommodaient difficilement à la nourriture et au rustique 
genre de vie des montagnards. 

Le différend fat porté devant la Propagande ; la Sacrée- 
Congrégation, en 1744, remit l'affaire au jugement du 
Patriarche des Maronites et du Supérieur des Franciscains 
de Terre Sainte, nonce apostolique. A la suite d'une réunion 
tenue au couvent des Franciscains de Harissa, il fut réglé 
que les religieux formeraient à l'avenir deux congrégations 
indépendantes sous la même règle. Six couvents furent 
attribués aux Alépins, onze aux Libanais. Les premiers 
eurent le couvent des saints Pierre et Marcellin à Rome, 
les seconds celui de Khozaya. Clément XIV approuva cette 
décision le 19 juillet 1770. 

Telle est l’origine des trois Ordres religieux maronites 
de Saint-Antoine, Les moines de Mar-Chaya portent seuls 
dans le pays le nom d'Antonins. Les moines des deux 
autres congrégations sont appelés les uns Alépins, les 
autres Baladyehs, c’est-à-dire indigènes. Tous portent le 
même costume, une simple robe de serge noire avec capuce 
et une ceinture de cuir. Les Antonins se distinguent seuls 
par une petite croix d’étoffe noire cousue sur la poitrine. 


* 
M x 


En dehors de ces trois Ordres, il se trouve encore au 
Liban quelques religieux maronites représentantles anciens 
moines qui peuplaient les monastères et les ermitages 
avant les deux derniers siècles. Le peuple les nomme 
’Abbad ou Dévots. Ils se distinguent extérieurement par 
un capuce conique terminé en pointe, tandis que le capuce 
des religieux des trois ordres prend à peu près la forme 
de la tête. Leur règle est peu différente, mais elle n’a pas 
reçu l'approbation explicite de Rome. Le supérieur est à 
vie et doit, autant que possible, appartenir à la famille 
fondatrice du monastère. L'importance des ’Abbad a beau- 
coup diminué dans ces derniers temps; ils sont actuelle- 
ment réduits à douze religieux, dont six prêtres, et à deux 
couvents, celui de Mar-Doumet, sur la côte, non loin de 
l'embouchure du Nahr-Ibrahim, et celui de Ghbaleb dans le 
district de Fetoueh, au nord-est de Ghazir. 

Le Liban possède une vingtaine de couvents de reli- 
gieuses maronites, de la règle de Saint-Antoine. 

Trois de ces couvents sont sous la dépendance des reli- 
gieux Baladyehs, deux sont dirigés par les religieux Alé- 
pins, les autres dépendent directement des évêques. Ces 
derniers établissements sont en général des fondations des 
principales familles du pays, parmi lesquelles il convient de 
citer la nombreuse famille Ghazem; leur directeur doit, 
autant que possible, être choisi parmi les prêtres de la 
famille fondatrice ; le couvent est tenu de venir en aide 
aux membres de la famille qui tomberaient dans l’indi- 
gence. 

Toutes ces religieuses gardent une clôture sévère et 
jouissent d’une parfaite réputation de vertu et de piété. 
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LES RÈGLES DES TROIS ORDRES 


Le but de la vie religieuse dans les trois ordres est la 
prière et la perfection personnelle. Comme les anciens 
moines d'Occident, ces religieux s’occupent de la culture de 
Ia terre. Leurs propriétés sont généralement bien entre- 
tenues, et ainsi par leur exemple, ils contribuent à main- 
tenir dans le peuple ces habitudes laborieuses qui per- 
mettent aux Libanais de vivre assez à l’aise dans leurs 
àpres montagnes. 

Cependant une partie considérable des possessions du 
couvent est cultivée par des fermiers et les prêtres ne tra- 
vaillent pas habituellernent la terre de leurs mains.Cinq fois 
le jour ils chantent l'office à l’église, groupés sans ordre 
autour de l’unique antiphonaire et constamment debout. 
Seuls les vieillards et les infirmes ont, pour se soutenir, un 
long bâton terminé en T, qu’ils nomment bâton de prière. 
Bien que les ministères sacrés ne soient pas le but de leur 
vocation, quelques religieux desservent de petites paroisses 
trop pauvres pour entretenir un prêtre séculier, d’autresen 
petit nombre tiennent des écoles pour les enfants de la 
campagne. 

Ils ne font que deux repas ét ne mangent jamais avant 
dix heures et demie du matin. Aux abstinences du mer- 
credi et du vendredi en usage dans l’Église maronite, ils 
ajoutent l’abstinence du samedi en l’honneur de la Vierge 
et du mardi en l’honneur de Saint Antoine. La viande, per- 
mise trois jours de la semaine, vient en fait rarement sur 
leur table; la nourriture habituelle est celle des paysans 
des montagnes. 

Les candidats doivent être âgés de seize à quarante ans. 
Après une postulance de huit jours, s’ils sont agréés, on 
leur donne l’habit et ils vont faire un noviciat de deux ans 
dans quelque couvent choisi par le général parmi ceux où 
la règle est le mieux observée. 

Les règles de discipline et de perfection religieuses res- 
semblent fort à celles de l’Institut de saint Ignace, où 
cependant la vie est bien différente. Un jésuite a manifeste- 
ment coopéré à leur rédaction. 

Tous les religieux renouvellent leurs vœux chaque année, 
à la fète de saint Antoine, le 17 janvier. Cinq ans après 
les vœux, quelques moines peuvent être admis à mener 
pour un temps.ou pour toujours la vie de solitaire dans un 
ermitage à quelque distance du monastère. Les ermites 
vivent à la manière des anciens anachorètes dans un silence 
perpétuel, ne mangeant jamais de viande, portant sur la 
chair un cilice de poils de chèvre et passant en prières la 
plus grande partie du jour et de la nuit. Si,parmi eux, il y a 
des prêtres, ils conservent le Saint Sacrement dans l’ermi- 
tage et ne viennent à l’église du couvent qu'aux grandes 
fêtes. À Pâques seulement et à la Noël ils prennent part à 
la table commune. | 

Les supérieurs des couvents sont nommés par le général 
pour trois ans. Chacun d’eux choisit parmi ses religieux 
trois consulteurs qui doivent l’aider dans l'administration 
sans partager son autorité. Le général est également 
nommé pour trois ans par les supérieurs et les délégués 
des couvents réunis en congrégation générale. Il est aidé 
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de quatre assistants et doit les consulter en certaines 
affaires. La congrégation générale s’assemble tous les trois 
ans ; elle examine l’état général de l'ordre, la conduite des 
supérieurs, punit les coupables, s’il y a lieu, interprète et 
même modifie au besoin la règle dans les points d’impor- 
tance secondaire. Le patriarche des Maronites est regardé 
comme le premier supérieur et père de tous les religieux 
de la nation, on doit le consulter dans les questions d’impor- 
tance majeure. 


* 
X 


Les supérieurs généraux résidaient primitivement toute 
l'année dans des monastères de la montagne. Depuis quel- 
que temps ils ont pris l'habitude de descendre durant l'hi- 
ver dans des couvents du littoral d’un abord plus facile ; le 
besoin toujours croissant de communication avec le dehors 
tend à les fixer de plus en plus dans le voisinage de Bey- 
routh. Le supérieur des Antonins a sa résidence d’été à 
Mar-Chaya, celle d'hiver à Mar-Roukos au bas de la même 
montagne. 

Le général des Alépins passe l'été dans le nouveau cou- 
vent de Feïtroun sur les hauteurs qui dominent le cours 
supérieur du fleuve du Chien ;lhiver il vient à Loueizé 
proche de l'embouchure du fleuve. Le supérieur générab 
des Baladyehs a plusieurs fois changé de résidence dans. 
ces dernières années. 11 habite actuellement le couvent de 
Mar-Moucça sur un rocher de la rive nord du Nahr-Beyrouth, 
non loin de Bickfaya. 

Les moines de Mar-Chaya possèdent dix-neuf couvents. 
et dix stations ou petites résidences ; leur nombre actuel. 
est de cent quarante prêtres et cent Frères lais. Les Alé- 
pins ont dix couvents, huit stations et comptent soixante 
quinze prôtres, quarante-cinq Frères lais. Les Baladyehs 
sont beaucoup plus nombreux, ils comptent quatre cents 
prêtres, trois cents Frères lais distribués en trente-un cou- 
vents et vingt-sept stations. 

Dans chacun des trois ordres le nombre des religieux à 
diminué depuis une vingtaine d'années ; aujourd’hui, par 
les soins de Rome, ils sont entrés dans une voie de renou- 


vellement qui promet d’heureux fruits. : 
(A suivre). 





LE CAMBODGE A VOL D'OISEAU 


Par M. CHERPIN, 


de la Société des Missions Étrangères de Paris, 


Missionnaire au Cambodge. 





. Ce jeune missionnaire, qui appartient au diocèse de Lyon, 
envoie à ses parents une lettre pleine de détails sur le Cambodge, 
Cette contrée étant sous le protectorat de la France et étant 
généralement peu connue, nous avons pensé devoir reproduire 
cette lettre; d’ailleurs, les événements qui viennent de se passer 
à Siam ont attiré l'attention sur les pays voisins. 

La mission du Cambodge fut fondée au xXvI° siècle par des Por- 
tugais,confiée au xvi° à la Société des Missions Étrangères de: 
Paris, érigée en 1850 en vicariat apostolique. Depuis 18063 que ce 
pays a reconnu le protectorat de la France, l'évangélisation s'esg 
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développée, malgré quelques persécutions et quelques massa- 
cres, sur les bords du Mékong surtout. L'évèque, Mgr Cordier, 
sacré en 1882, habite Phnom-Penh, La mission comprend 26 mis- 
sionnaires, 58 églises où chapelles, 17,500 catholiques. 

Le centre le plus important est Phnom-Penh. Il y a, sur 
50,000 habitants, environ 8,000 chrétiens répartis en trois pa- 
roisses, une cambodgienne et deux annamites. Au nord de la 
Capitale, il y a de chaque côté du fleuve deux chrétientés de 
1,000 à 1,200 fidèles chacune. C'est dans une de ces chrétientés 
que M. Cherpin a commencé son ministère. On compte deux 
autres postes importants: celui de Bouam un pou plus bas que 
Phnom-Penh avec 1500 chrétiens et celui de Chaudoe à un jour 
de barque de la capitale. Cette ville, un peu française, a aussi 
1,500 chrétiens. 


I. — LE CLIMAT DU CAMBODGE. 


L'Indo-Chine est à peu près quatre fois aussi grande que 
la France. Le royaume du Cambodge en est une des sept 
parties principales. 

Le climat est chaud; la température moyenne est de 
30 degrés. Le thermomètre monte jusqu’à 40 degrés et ne 
descend pas au-dessous de 20. Les bords du grand fleuve 
sont très chauds et les côtes brûülantes. A l'intérieur les 
montagnes tempérent l’ardeur du climat. À certaines Gpo- 
ques de l’année on ne peut sortir de 10 heures du matin à 
4 heures du soir, sans prendre de grandes précautions. Les 
Européens souffrent davantage de cette température etsont 
plus exposés aux lièvres chaudes ; mais, nous autres mis- 
sionnaires, c’est pour Dieu et les âmes que nous endurons 
tout cela. Nous n’avons pour ainsi dire que deux £aisons, 
une saison pluvieuse,du mois de mai au mois d'octobre, et 
une saison sèche, du mois d'octobre au mois d'avril. 


II. — LES PRODUITS ET LES ANIMAUX. 


Au Cambodge, on voit quelques petites montagnes cou- 
vertes d'immenses forûts. 

Au centre se trouve une plaine marécageuse. La produc- 
tion principale du pays est le riz : c'est notre pain à nous. 
En temps de sécheresse, le riz se vend quatre ou cinq 
francs les deux mesures, c’est-à-dire cinq fois plus qu’en 
temps ordinaire. Sur les bords du fleuve on cultive une 
“espèce de maïs à graines blanches qui constitue une nour- 
riture assez agréable. Nous avons aussi beaucoup de 
bananes. 

Les animaux contre lesquels il faut se mettre en garde 
sont d'abord les moustiques, qui, pour être les plus petits, 
n’en sont pas les moins incommodes. Nous ne nous en 
défendons qu'au moyen de moustiquaires. Le sanglier 
détruit très vite les semences et les champs de riz, on 
l'éloigne en faisant du bruit du haut d’une cabane cons- 
truite à cet effet. Le tigre, qui est d’une férocité énorme 
et dont les pattes ont parfois plus de douze centimètres de 
longueur, fait, la nuit, des excursions et emporte dans les 
fourrés où il se cache le jour, tout ce qu’il trouve, jusqu'à 
des éléphants. Le fleuve recèle des crocodiles redou- 
tables et des poissons scies dangereux. Nous avons aussi 
beaucoup de singes; des lézards qui prennent les rats 
comme nos chats de France ; des éléphants dont une 
espèce blanche est sacrée pour les indigènes, des chats- 


tigres aussi gros et meilleurs au goût qu'un matou, 
. 





III. — MOYENS DE COMMUNICATION, — LE MÉKONG. 


À l’intérieur des terres nous voyageons à pied;ily a 
cependant ici des chevaux, petits de taille, mais agiles 
comme des cerfs. Nous ne possédons du reste pas de routes; 

c'est à peine si on rencontre quelques petits sentiers, ren- 
dus souvent encore presque impraticables par des fossés 
creusés pour la pêche en temps d'inondation. 

La mission du Cambodge est en grande partie desservie 
par le fleuve.Pour moi, je vais presque toujours en barque. 
Fils de charpentier, j'ai pu en confectionner une qui est 
solide, étant d'une seule pièce. Elle a neuf à dix mètres de 
long; vers le milieu elle mesure un mètre trente de 
large. J'y ai pratiqué de petites cabines servant à nous 
abriter et à nous reposer, mes rameurs, au nombre de 
quatre où cinq, et moi, Le grand fleuve, qui traverse le 
Cambodge du haut en bas, s'appelle le Mékong. Phnom- 
Penh,la capitale. est bâtie sur ses bords ; à cet endroit, il a 
d'ordinaire huit cents mètres de largeur ; il atteint par- 
fois deux kilomètr es; au moment des grandes eaux, il n’a 
pour ainsi dire plus de rive 


IV. — LES HABITANTS ET LE ROYAUME. 


On compte dans le royaume de Cambodge un million 
d'habitants : la mission, qui est plus étendue, en a un 
million sept cent mille. Ils appartiennent à quatre ou cinq 
‘aces; ce sont surtout des Annamites, des Cambodgiens et 
des Chinois, La langue des Annamites est la plus difficile à 
apprendre à cause de la prononciation.Les indigènes habi- 
tent dans des paillotes sur les bords du fleuve ou dans des 
cabanes en bambou, espèce de cages légères, élevées de 
trois ou quatre môtres environ. 

Le costume est le costume annamite qui se compose 
d’une grande blouse descendant jusqu'au talon et se bou- 
tonnant sous le bras droit, et d’un chapeau aux larges ailes 
capable de nous garantir contre les rayons du soleil. Pour 
prendre le repas, les Annamites et les Chinois se servent 
de bàâtonnets ; les Gambodgiens mangent avec les doigts. 

Le Cambodge est gouverné par un roi, maître absolu des 
personnes et des biens. Il est bouddhiste et a un grand 
nombre de femmes : il habite Phnom-Penh,la capitale. Son 
royaume, partagé en cinq gouvernements sous la direc- 
tion de cinq ministres, lesquels forment le conseil privé du 
roi, est divisé en cinquante-six provinces avec autant de 
gouverneurs, 


$ V. — LE COMMERCE ET LES MŒURS. 


Beaucoup d'indigènes vivent dans l’oisiveté ; ils se livrent 
alors au jeu de cartes ; c'est leur passion et souvent leur 
perte. Pour payer leurs dettes ils ne se font pas scrupule de 
voler, après avoir vendu femmes et enfants. Nous défen- 
dons le jeu de cartes à nos chrétiens. 

Les autres s'occupent soit à pêcher des poissons dont ils 
font leur nourriture, soit à planter du riz et du maïs, Soit 
surtout à faire le commerce du bois à brûler. C’est le prin- 
cipale industrie. Les bûches sont faites à la forêt, trans- 
portées par des buffles jusqu'au fleuve et de là en barque à 
la capitale où elles sont vendues. La mesure employée est 
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le Ken, espèce de stère qui vaut seize mètres cubes. 
On ne compte que par piastres ou fractions de piastre. La 
piastre change de valeur, elle vaut parfois 4 fr. à 5 fr.; 
d’autres fois 3 fr, 60, 

Les païens sont des gens insouciants, non dépourvus 
d'intelligence et d'adresse. Ils ont des habitudes curieuses. 
Après une bataille ou une discussion, l'inculpé se 
rend dans la maison du coupable, et reste là cinq jours 
durant, pour'protester de son innocence. Ils ont aussi des 
mœurs barbares, J'ai vu un matelot contredit se couper un 
doigt pour attester la vérité de sa parole et montrer tout 
fier à son interlocuteur sa main ensanglantée. Quand ils 
peuvent se faire justice eux-mêmes, ils attachent à deux 
piquets, par les pieds et les mains, le malheureux qui, 
ainsi couché à plat ventre, reçoit de nombreux coups de 
otin, J'en ai vu donner plus de cent, 

- Du reste, ces sauvages vivent sans moralité et sans loi. 
La polygamie et le diverce sont autorisés par la constitution, 
l'esclavage existe en droit et est pratiqué en fait, Les 
esclaves sont vendus jusqu’à 58 fr, 


$ VI — RELIGION : BONZES ET PAGODES. 


Au Cambodge, la proportion des catholiques n’est guère 
que de un pour cent, La religion d'Etat est le bouddhisme. 
Ces sauvages préfèrent mourir plutôt que de renoncer à 
leur idole, à Bouddha, D'après leur dogme, l’homme expie 
dans une guite d’existences indéfinies les péchés qu'il a 
commis dans la précédente, Leurs temples sont bien ornés ; 
leurs prêtres s'appellent bonzes et sont nombreux ; ils ont 
un supérieur général qui marche presque de pair avec le 
roi, La principale oceupation de ces bonzes est de présider 
hdes cérémonies ridicules etaux nombreuses superstitions. 
Voici un exemple de ces superstitions. Quand il y a conflit ou 
les deux partis trempent la main dans du plomb 
fondu, celui-là est innocent qui retire sa main sans bles- 
sures, ou bien il la plonge dans de l’eau bouillante, celui-là 
estcoupable qui laretirele premier, Mais ce qu’il y a de plus 
affreux, c'est le jour de l’an cambodgien et annamite qui 
tombe le quinzième jour de la lune de janvier. C’est un véri- 
table carnaval avec des masques,des processions, des jeux 
vraiment diaboliques ; tous les ans un grand nombre se 
tuent ou 8'estropient volontairement en montant des échelles 
garnies de rasoirs. Les bonzes sanctionnent de leur 
présence ces abominations. 


procès, 


8 VII. — CONCLUSION 


Le bien à faire est immense, Les âmes à sauver sont in- 
nombrables ; mais l'œuvre de la conversion des infidèles 
est difficile, Le « Bienheureux les indigents » est vrai ici 
comme ailleurs, Je n'ai pas encore vu un riche se convertir. 
Nous avons plus d'action sur les pauvres, grâce au secours 
que nous leur portons, en les arrachant à l'esclavage. Quel 
bien considérable ne ferions-nous pas si nous avions plus 
de ressources! Des familles entières s'offrent à nous. Je 
viens d'en délivrer une de sept enfants. Plein de confiance 
en la Providence, j'aiacheté dernièrement pour 70 à 75 francs 
äune heure de Prek-Treng, un terrain de deux kilomètres ! 
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Là je bâtirai une chapelle en paille et établirai une petite- 
chrétienté. Je fais appel en faveur de ma mission, à la piété- 


et à la générosité de ceux qui me liront.. 
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SYRIE, — COUvVIENT Di MAIANTOUN À KHOZAYA; d'aprèn 


CORRESPONDANCE 


——— 


VICTORIA NYANZA 


— 


Lurvrins où Man Ilunvrm, pm {na Soit DS MISMIONNATUN 
D'ALGHR, VIGAIRE APOSTOLIQUE DU VIGTOIMIA NYANZA, A 
MGR LIVINHAG, SUPÉRIEUR CHINNAL, 


_ Le vénérable supérieur général do La Société dos missionnairon 
d'Alger nous communique cette lettre de Mgr Hlirih ur la 
situation dans l'Uganda, Nos lecteurs, au courant de la torrible 
persécution fomentée par la haine dos protestants anglais, n'ont 
, Pas besoin qu'on recommande à lour attention ces détails d'un 
si douloureux intérôt, 


Villamara, Buddu (Ouost Nyansn), 4 murs THON, 


_ Depuis bien longlemps, je n'ai pu vous donner de 


nouvelles de notre chrétionté de l'Uganda, Au mois do 
novembre dernier, je quittais le sud du lac dans l'os- 
poir de pouvoir rejoindre nos exilés du Buddu; mais, à 
peine débarqué dans cette province, je reçus l'invitation 
| decontinuer mon voyage jusqu’à la capitale de l'Uganda, 
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una photographie du D, PA TULLHEN (Voir page 01), 


où lo délégué de S, M, ln Reine d'Angleterre, M, le 
capitaine de génie Macdonald, venait d'arriver pour 
lire uno enquête aur la peradeution dont Ten cathonquen 
sont encore victimes de la part den protestants 
L'anquôte a duré plusieurs #OMAInEn, CE le proton 

lanta, miniatros ot disciples, groasiammient Lou lea jours 
le dossier pourtant déjh considérable d'aceuaalionn a 
lomulounes qui poaaient BU ON pAUVrEN catholiques, 
apérons que l'honorable délégué de la Héine, quoique 
protestant lui-Mmôme, aura pu découvrir quelque chose 
au moine de la vérité, 


* 
+ + 


Pondant l'enquête même, la capitale a de nouveau été 
troublée plusieurs jours durant, Gette Foix los protestants 
voulaient attaquer ton musulmans qu'ils avaient rappelés 
dans Lo pays, I y a un an, après avoir expulné lo catho 
lques à l'aide du Fort Kampala, Ha capéraient éncore 
uno fois l'appui du Fort, mais celui-ci, au Heu de diatris 
buer sos lusilu comme en janvier 4809, prit hautement la 
défense des musulmans, et les confirna dans li paisible 
possession do leur provinces, @l par lo fait mme dans 
leur vie de rapines, de meurtres, de vols... 

Pour opérer une diversion, le capitaine William vour 
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lut conduire les Baganda protestants, fare une razzia 


dans les îles des Baouma qui occupent tout le nord-est: 


du lac Nyanza. Ces insulaires, contre lesquels Stanley 
déjà avait lutté sur l’invitation de Mtésa, ferment aux 
Anglais en ce moment le chemin du lac de Kavirondo 
au Nil. On réunit contre eux plus de deux cents bar- 
ques, montées de Nubiens du Fort et de Baganda et 
renforcées par deux boutres portant chacun un Maxim. 

On dit que les Baouma, à la vue de pareilles forces, 
proposèrent de se soumettre ; le capitaine n'osa pas 
arrêter les Baganda protestants toujours affamés d’es- 
claves, malgré les quelques milliers de catholiques, 
femmes et enfants, qu'ils retiennent depuis l’année der- 
nière. Il se laissa entrainer à un nouvel exploit. 

On opéra donc une descente dans la grande île 
d’'Houma située aux chutes Ripon et dans une ou deux 
autres îles voisines plus petites. Les scènes de Bulin- 
gangé se sont en partie renouvelées contre les païens 
d'Houma ; les pauvres habitants sans défense s'étaient 
cachés dans les papyrus et les roseaux des bords des 
îles ; les Baganda les y poursuivirent, en tuèrent bon 
nombre, et firent, d’après plusieurs témoins, près de 
2,009 esclaves ; ils prirent autant de bœufs et 6,000 chè- 
vres, puis un tribut en ivoire fut encore exigé. On fit 
croire aux Européens qu’on avait simplement délivré une 
centaine de femmes baganda capturées par les Baouma 
pendant les dernières guerres, et ceux-ci feront sans 
doute leur rapport en conséquence aux œuvres anti- 
esclavagistes. 

* : x 

La guerre des Baouma achevée, je fus invité une 
seconde fois à prendre le chemin de la capitale où on 
avait fait espérer aux cathoïiques un nouveau partage 
du pays. 

Le bishop (évêque) d’abord, puis les Rév. ministres 
qui conduisent la politique, et les chefs protestants enfin 
eux-mêmes y avaient consenti avant l’expédition aux 
iles des Baouma. Mais quand il fallut en venir au fait et 
restituer les provinces si injustement enlevées aux catho- 
1 ques, on ne chercha plus qu’à trouver des subterfuges. 

Le succès de la guerre des îles, la nouvelle de l’arrivée 
de la caravane de M. Portal, consul général d'Angleterre 
à Zanzibar, € qui doit venir s’emparer de tout l’Uganda 
pour le compte des seuls protestants », — c’est le bruit 
qu’on répand, — arrêtèrent aussitôt toutes les négo- 
ciations. Et maintenant les catholiques n’ont plus rien 
à espérer, si ce n’est de l'intervention de M. Portal. À 
voir ici les efforts inouïs que fait la Church missionary 
Society pour jeter les catholiques hors de tout le pays, 
nous avons lieu de craindre que sir Portal, si impar- 
tial qu’on le suppose, ne puisse arriver à connaître suffi- 
samment la vérité au sujet de la persécution. A la garde 
de Dieu ! 


* 
AE 





En attendant, les protestants sont d’une intolérance 
sans exemple. La vie est presque impossible aux deux 
missionnaires restés à Rubaga. Dans mes voyages à tra_ 
vers les provinces protestantes, il faut que je me fasse 
accompagner de soldats du Fort. Je né pourrais souffler 
un mot de religion. Pour les barques même du lac, je 
suis complètement à la merci des hérétiques qui re 
consentent à en donner que sur les ordres du Fort, et 
alors quelles galères ! 

Pendant ce temps, les musulmans, grâce à la protec- 
tion de Kampala, sont absolument libres non seulement 
dans tout l’Uganda, où ils tiennent école et prêchent, 
mais même au dehors, où ils continuent la chasse aux 
esclaves. Depuis quelques jours, ils parcourent le sud de 
l’'Unyoro ; les esclaves, femmes et enfants, sont devenus 
d’un prix dérisoire. Nous: en profitons pour faire de 
nombreux rachats. Dans ces derniers mois, des marchés 
se sont aussi établis en permanence autour des stations 
de Nubiens que le capitaire Lugard a établies de Uganda 
aux lacs Albert.N’étant que depuis peu de jours au Buddu, 
je n’ai pu me rendre compte exactement de ce trafic 
horrible, mais j'espère savoir bientôt toute la vérité. 


* 
CRE 


Quant à nos catholiques du Buddu, je n'ose vous en 
parler ; aucune compassion ne serait à la hauteur de 


“leurs épreuves. 


Ils ont d'abord longtemps souffert de la faim, à cause 
de la grande agglomération d'individus; ils souffrent 
toujours encore de l'isolement ; car on ne leur rend pas 
leurs femmes et leurs enfants. Entassés en masse dans 
les endroits marécageux de cette: province, ils suc- 
combent en nombre effrayant à la peste et aux autres 


maladies qui se sont multipliées dans ce pays. Ils sont 


parfois bien tristes, mais la confiance en Dieu les sou- 
tient pourtant. Ils étaient cent mille néophytes et caté- 
chumènes, il y à un an : ils ne sont plus que cinquante 
mille aujourd’hui. RAR 

Devant ce spectacle, les païens, qui ne connaissent 
que les pensées de la terre, hésitent, vous le compren- 
‘ drez sans peine, à entrer dans la religion et à faire par. 
tie d’une race qu’on appelle maudite. 

L'épreuve est dure, bien dure pour nos enfants ns 
la foi et cependant elle tourne à la gloire de Dieu. | 

Il semble que la lutte n’ait fait qu'augmenter encore 
l’entrain qu’on avait puisé autrefois à la capitale. Qu'il + 
est temps surtout que de nouveaux missionnaires arri- - 
vent! Les anciens sont débordés par le travail et leur . 
santé est loin d’être brillante. Aux PP. Achte et Streicher 
chez lesquels il y a plus grande foule, j'ai dù imposer de 
faire moins de baptèmes, afin que les confessions ne 
fussent pas négligées. Dans chaque station, ils ne pourront 
pas dépasser le chiffre de cent toutes les six semaines : 
la mesure a paru également pénible aux missionnaires 
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et aux chrétiens ; car près de cinq cents sont prêts à 
chaque baptême, quoique les examens deviennent tou- 
jours plus difficiles. Mitte operarios ! 

Avec cela, il nous faudrait prendre les devants encore 
au Toro, dans l'Unyoro, dans l’Usagara, à l'Ukéréwé, au 
Kavirondo allemand, autant de pays ouverts et d’où les 
protestants veulent nous exclure. Le bishop, arrivé avec 
neuf autres Révérends, ne songe qu’à prendre possession 
de pays nouveaux ; il parle déjà de relier le Nyanza avec 
le Tchad ! Or, là où il fait même un simple voyage, le 


_ pays est fermé aux catholiques, prétend-il. 


Malgré les travaux du ministère, les missionnaires 
essaieront dans l’année de composer encore quelques 
ouvrages. Après bien des hésitations, j'ai cru enfin qu’il 
nous fallait nous aussi faire imprimer le Nouveau Testa- 
ment, que les protestants répandent partout. La grande 
raison, c’est que nous ne pourrons empêcher nos gens 
de le lire, — tout le monde doit savoir lire pour le bap- 
ième, — vieux et femmes exceptés. Nous préparons donc 
une édition avec notes tirées surtout des Saints Pères. 


* 
* x 


Dans une lettre écrite le 9 avril, Mgr Hirth nous annonce que 
l'enquête faite par les envoyés de l'Angleterre est terminée: 
Deux provinces nouvelles et l'ile Sessé sont rendues aux catho- 
liques. Il leur est permis de s'établir à Mengso, capitale du 
royaume, occupée jusqu'ici par les protestants. 


Mgr Hirth sjoute : 


M. Wolf, voyageur allemand, venu ici à ses frais, el 


qui repart demain pour Zanzibar, a suivi, Comme colla- 


borateur toute l’enquête du capitaine Macdonald. Il s’est 
montré, durant les quatre mois qu'il a passés dans lOu- 
ganda, animé d’un seul désir, celui de connaitre la 
vérité et de faire triompher la justice. C’est grâce à 
lui que M. Macdonald a pu voir un peu ce qui s’est 
passé en ce pays. 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Par suite de la mort de Mgr Midon, le diocèse d’Osaka 


. (Japon) étant vacant, le Saint-Père à, sur la proposition de 


la Sacrée-Congrégation de la Propagande, nommé évêque 


de ce diocèse M. Henri Vasselon, de la Société des Mis-. 


sions Étrangères de Paris, né dans le diocèse du Puy, le 
4er avril 1854. 
— En même temps, le Saint-Père a nommé vicaire apos- 


’ tolique du Su-Tchuen occidentai, M. Julien-Marie Dunand, 


de la même Société des Missions Étrangères, missionnaire 
depuis-quinze ans en Chine et né en 1841 dans le diocèse 
de Tarentaise. 

— Sur la demande de Mgr Edmond Knight, évêque de 


; Shrewsbury (Angleterre), Sa Sainteté a accordé à ce prélat 


un coadjuteur avec caractère épiscopal et future succession 
dans la personne de M. le eharoine Jean Carroll, son 


vicaire général. 
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— Le vicariat apostolique d’Idaho (États-Unis) vient d’être 
érigé par Sa Sainteté en diocèse sous le nom de Boise-City, 
ville où a été fixée la résidence de l’évêque. Mgr Alphonse 
Glorieux, qui était vicaire apostolique de l’Idaho, a été 
nommé premier évêque de Boise-City. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Sénégambie. — Mgr Barthet vient d'adresser au R. P. de 
Gigord, une lettre contenant un rapport très intéressant dont 
nous sommes heureux de pouvoir reproduire les principaux 
passages. 

« Je vous ai promis de vous écrire une petite relation détaillée 
sur la région du Ndoute, qui est le prolongement de celle du 
Diobas, et où je me suis décidé à placer notre future chapelle 
de N.-D. de Mont-Roland au Sénégal. Je vais tàcher d'accomplir 
ma promesse. 

«Je dois commencer par vous dire que, le jour de la fête de 
N.-D. Auxiliatrice, j'ai fait une demande de concession de dix 
hectares de terrain à Tévigne (dans le Ndoute) pour y établir 
la mission dont N.-D. de Mont-Roland sera le centre. Ma de- 
mande de concession a été adressée à l'administrateur du 
Cayor duquel dépend le Ndoute ; il la transmettra au chef ou roi 
indigène du pays, avec lequel j'aurai à m’entendre pour les con- 
ditious dans lesquelles la concession me sera accordée. Car le 
Ndoute et le Cayor sont des pays de Protectorat que la France 
a conquis au prix du sang de ses soldats et qu'elle a ensuite 
cédés bénévolement à des chefs musulmans qui administrent 


ces pays selon leurs us et coutumes, sous le contrôle de nos 


administrateurs et la haute surveillanceglu Gouverneur. 

« L'administration de ces pays par les chefs indigènes est loin 
d'être un régime de justice et d'équité. Aussi le Conseil général 
de la colonie a-t-il pro‘esté dernièrement à l’unanimité contre les 
exactions qui se pratiquent plus ou moins partout dans les pays 
de protectorat. Les missionnaires font leur possible, dans les 
régions où ils sont établis, pour mettre en lumière les faits 
iniques qui se passent sous leurs yeux et gagnent ainsi la re- 
connaissance des pauvres opprimés. C'est là ce qui explique le 
mouvement général de conversions parmi les populations féti- 
chistes, les plus opprimées par les chefs musulmans et leurs 
émissaires. Ces populations appellent de leurs vœux les plus 
ardents l’arrivée des Missioanaires au milieu d'elles. Le Ndoute 
étant une région beaucoup plus peuplée que le Diobas et en 
mére temps plus isolée, c'est ce qui m'a déterminé à porter 
mes forces de ce côté. 

«Dernièrement j'aichargé deux de nos missionnaires, les Pères 
Sébire et Gaillard, de faire une excursion dans cette région. Au 
mois d'octobre prochain, j'enverrai un missionnaire à Tévigne 
pour s'y construire une case provisoire et organiser un chan- 
tier de briqueterie et de chaufournerie. J'ai bon espoir qu’au 
1e janvier 1894, on sera tout à fait lancé dans les travaux 
de la construction de la chapelle de N.-D. de Mont-Roland. Alors 
je vous dirai de faire un chaleureux appel pour que les res- 
sources nous arrivent au fur et à mesure que le demandera le 
progrès de la construction. 

« Je suis venu à Thiès pour bénir une chapelle que nous 
allons dédier à St-Jean-Baptiste. Nous ferons en même temps une 
trentaine de baptêmes. L'œuvre d'évangélisation de cette région 
continue d'une manière bien satisfaisante. Nos néophytes se 
montrent aussi zélés qu'aux premiers jours où nos missionnaires 
ont commencé à les instruire. C'est là, pour nous, la source de 
bien douces consolations. Notre seul regret est de ne pouvoir, 
faute de missionnaires et de ressources pour les entretenir, mul- 
tiplier les missions sur une beaucoup plus grande échelie. » 


———— 3 ———— 


À TRAVERS LE PAYS DES WATAITA 


[Zanguebar septentrional). 


Cette relation est l'historique de la fondation d’une station 
nouvelle, établie entre le Kilima-Ndjaro et Mombassa ct dont il a 
été question dans notre dernier numéro pages 386-388.Ce poste, 
on le verra, est appelé, par sa situation, à jouer un grand rôle 
dans l’œuvre d’évangélisation du Zanguebar anglais. 


Lettre du R. P. MÉVEL, supérieur de la station de N.-D. 
d'Espérance de Boura, à Mgr DE COURMONT, vicaire apos- 
tolique du Zangucbar septentrional. 


N- D. d’Espérance de Boura,28 mars 1893. 


Je crois avoir déjà eu l’occasion de vous dire que le pas- 
sagé fréquent des caravanes des Waswahili qui vont de 
Mombasa au pays des Massaï, acheter de l’ivoire, des au- 
truche, des ânes et des cornes de rhinocéros, à non seu- 
lement enchéri le prix de la nourriture dans le Taïta, mais 
l'a rendue excessivement rare, surtout en ce temps de cha- 
leur et de sécheresse qui précède d'ordinaire l’époque de 
la grande saison des pluies. 

Vers la fin du mois dernier, nos petites provisions de 
vivres étaient presque épuisées : plus de poules, de patates, 
ni de maïs. Notre magasin, tout petit. qu’ilest, était vide, 
et pas un Mtaïta ne descendait des montagnes pour échan- 
ger ses denrées contre du linge ou des verroteries. Cepen- 
dant nos jeunes gens de Bagamoyo, après avoir travaillé 
toute la journée, les uns à abattre des arbres dans la forêt, 
les autres à les transporter sur l'emplacement de la mission, 
sentaient le soir, en rentrant, le besoin de mettre quelque 
chose sous la dent, et moi je souffrais de ne pouvoir leur 
donner le nécessaire pour soutenir leurs forces. 


k 
* + 


C'est alors que, lassé de cette situation précaire, un matin, 
quand le soleil commençait à baigner de ses clartés les 
gigantesques pics de Boura, accompagné de deux enfants 
et d'un vieux sorcier que le P. Flick avait autrefois sous- 
trait à la potence, je me mis à escalader ces hauteurs, pour 
inviter les Wataïta à venir apporter des vivres à la mission, 
comme par le passé. 

Je fus d’abord surpris du gracieux accueil qui me fut 
fait partout, et je profitai de ces heureuses dispositions 
pour presser ces braves gens d'aller à la mission vendre le 
produit de leurs champs. Encouragé de la sorte, je conti£uai 
ma marche, désireux de voir et d’étudier ce pays, et sur- 
tout de faire connaissance avec les Wataïta qui habitent 
l’autre versant des montagnes, soumis à la domination d’un 
chef différent de notre illustrissime Bagoli. 

J'étais au pied de ce pic que les Wataïta désignent sous 
le nom de Ialé, et que vous avez appelé, lors de votre pas- 
sage, le Pic de la Vierge ; tout le monde accourait à mai et 
me saluait de Voro dix et vingt fois répétés (Voro, chez les 
Wataïta, est l'équivalent du Dyambo des Waswahili). De 
tous côtés, on m’accostait en me disant: 

« — Mon Péra, mon Péra, où vas-tu ? » 
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Pour les intriguer, je ne leur répondais pas, ou je leur 
disais sur un ton de reproche : 

« — Vous m'avez refusé des vivres ; je vais plus loin 
m'adresser à d’autres Wataïta, qui seront, j'espère, plus gé- 
néreux. » à 

Toutes les figures devinrent tristes, et l’on me dit : 

« — Mon Péra, nous te supplions de rester chez nous ;. 
nous irons dans nos champs chercher des patates et du 
maïs pour toi et tes enfants. 

« — Ce sont là, dis-je, de bonnes paroles qui ne vous 
coûtent pas cher ; mais, en attendant, mes enfants travaillent 
et n’ont rien à manger. Pour que j'ajoute foi à vos pro- 
messes, allez vous-mêmes, et tout de suite, porter vos 
provisions à la mission. Quant à moi, je veux avoir des 
amis qui soient plus dociles que vous à écouter mes 
paroles et surtout les paroles de Dieu. 

« — Nous sommes tes amis, me répondit-on, et c’est 
parce que nous sommes tes amis que nous ne voulons pas 
que tu ailles seal dans un pays sauvage, avec deux petits 
enfants, un fusil et un sorcier qui peut te faire mourir. 
Cependant, situ persistes à aller chez ces sauvages, attends 
que nous cherchions nos lances, nos arcs et nos flèches, 
et nous t’accompagnerons. Si tu dois mourir, tu ne mourras 
pas seul, nous serons avec toi, mais, avant d’expirer, nous 
le percerons de nos lances, nous le criblerons de nos 
flèches empoisonnées, l’infâme qui osera porterla main sur 
le Blanc, notre ami, notre frère, notre père, notre tout. 

« — Ge sont là, repris-je, des démonstrations enthou- 
siastes de dévouement dont je vous suis reconnaissant ; 
mais il me semble que vous jugez mal vos frères de là-bas. 
Ce sont des Wataïta comme vous; ils re feront pas de mal 
au missionnaire qui cherche le bien de tout le monde au 
détriment du sien. 

« — Ne sais-tu donc pas qu’un Blanc, gros et grand (1), 
est venu ici avec plusieurs de ses frères, et surtout des 
soldats dont nous n’avons jamais pu connaître le nombre ? 
Is avaient des fusils dont chacun lançait dix balles sans 
interruption, et surtout des canons extraôrdinaires qui cra- 
chaient des boulets gros comme un œuf d’autruche, et dont 
un seul, tombant sur un village, le rasait de fond en comble. 
Ce sont ces soldats, ces fusils et ces canons qui ont ravagé 
le pays où tu veux aller ; les habitants qui ont échappé au 
massacre, dispersés çà et là, pleurent encore leurs pères 
et leurs frères morts. Ils ont juré de se venger de cette 
défaite dans le sang de tout Blane qui passera chez eux. » 

Ces paroles faillirent un instant m'arrêter, mais sous le 
sentiment de notre détresse : ; 

« — Quoi qu'il puisse advenir, repris-je, mes enfants ont 
faim et ne se nourrissent pas de bonnes paroles, celles-là 
précisément dont vous êtes si prodigues. Eh bien ! arrive 
ce que le ciel voudra, je pars sans crainte ; Dieu qui m’ac- 
compagne saura transformer en amis fidèles ces sauvages, 
et ils écouteront dans la suite sa parole. » 

Sur ce. je dis à tous kwahari (adieu), et je me mis à gra- 
vir la pente du [alé. La population qui m'avait fait des offres 


(1) Le capitaine William, chargé par M. E. Berkeley de punir les Wataïta 
de vexations commises contre des caravanes de commerce, brûla plusieurs 
de leurs villages. On voit encore sur une colline le camp retranché où se 
tenaient ses soldats. 3 ‘ 
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si généreuses, me suivit du regard, jusqu’à ce que de gros 
flocons de nuages blancs vinrent s’interposer entre eux et 
moi, et me dérober à leurs yéux étonnés. 


« 
* x 


- 


Bref, nous étions dans le pays de Mkangwé, chef que je 


. n'avais jamais vu, mais qui passe pour être le plus grand 


sorcier de toute la contrée. Je fis une halte, plus pour 
admirer le nouveau paysage qui se dessinait devant moi, 
que pour me reposer. C’est une vaste plaine toute cultivée, 
parsemée de gentils petits villages, resserrée entre d’étroites 
gorges de montagnes, ouvertes seulement d’un côté, 
pour laisser entrevoir la modeste chaîne de l’Ukamba, qui 
se présente au regard du passant comme une haute muraille 
dentelée. Cette nouvelle contrée m'intéressait d'autant plus, 
qu’il me semble vous avoir entendu parler du projet d’es- 
sayer une nouvelle station de ce côté. 

Au bout de quelques minutes de marche,un vieux Mtaïita 
à la figure rébarbative, à la peau ratatinée, tenant d’une 
main un gros bâton, et de l’autre son linge sale, vient vers 
moi, articulant quelques mots que je devinais, d’après le 
ton sur lequel ils étaient dits, n’être pas des souhaits de 
bienvenue. Je veux lui serrer la main; il la retire brus- 
quement, en lançant sur l’un de mes enfants des regards 
foudroyants, et en me lesignalant comme coupable d’un 
délit quelconque. Je regardai l’enfant et lui demandai ce 
qu’il avait fait. Le sorcier prit la défense de l’enfant et me 
dit que ce Mtaïta était méchant, que l’enfant n’avait rien 
fait de mal, mais qu’à notre approche quelques chèvres 
avaient eu peur et s'étaient sauvées dans la forêt. Je dis au 
vieillard que ses chèvres seront retrouvées, et lui caresse 
-un peu les joues, toutes sales qu’elles étaient. L'individu 
sourit malicieusement, puis il s'éloigne en maugréant quel- 
ques paroles que je ne pus saisir. 

Nous continuions notre marche, quand deux hommes, à 
l’air effaré, nous saluent très amicalement, et me deman- 
dent ce que j'allais faire chez eux. Je leur dis qu'ils 
n’avaient pas à s'inquiéter ; que je venais faire amitié avec 
eux et leur annoncer de bonnes et grandes nouvelles de 
Dieu. ù 

L'un d’eux reprit alors : 

« — Asseyons-nous ici et dis-nous tout. » 

« — Vous avez l'air de vous défier de moi, leur fis-je 
observer, comme si vous ne saviez pas que j'habite Boura 
depuis près de trois mois. » 

Les deux individus eurent honte et me laissèrent 
passer. 


Plus loin un petit chef de village m’accueille très poli- 
ment, me donne un escabeau et s’assied auprès de moi ; 
je lui parlai de faire amitié, de venir à la mission y vendre 
ses denrées, d'y envoyer ses enfants pour les faire instruire. 
J’ajoutai un peu de catéchisme. Le chef et sa suite m’écou- 
taient bouche béante, quand trois hommes, armés de lances, 
sortent brusquement d’un fourré et se précipitent sur mon 
sorcier et mes deux enfants. Ils allaient leur jouer un mau- 
vais tour ; mais, saisissant mon fusil, je me plaçai entre le 


sorcier et ses agresseurs que je sommai d'expliquer cette 
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Conduite au moins étrange. Un grand ressemblement se 
fait soudain dans le village, les sentiers des environs 
s’emplissent de curieux ; en un instant je suis entouré de 
quatre cents à cinq cents personnes, hommes, femmes ou 
enfants; on échange des paroles vives. Le sorcier, mon 
compagnon, hors de lui,se débattait comme un diable ; mes 
enfants tremblaient de frayeur et s’accrochaient à ma sou- 
tane (voir la gravure page 402) ; le chef du village, furieux, 
lançait des imprécations de tous les côtés : bref, ce devint 
un tumulte indescriptible. J’impose silence, et force le 
chef à me dire ce dont il s'agissait. Il me répond qu’on 
reprochait au sorcier mon guide, d’avoir conduit le Blanc 
dans le pays. 

Prenant une cartouche, je commande au chef de l’exa- 
miner. 

« — Regarde surtout, lui dis-je, les deux extrémités ; si 
tout ce monde ne part pas, je fais flamber cette car- 
touche. » 

Jetire une allumette. En un clin d’œil tout le monde 
avait disparu, et je me trouvais seul avec mon sorcier, mes 
deux enfants et le vieux chef qui tremblait près de sa case, 
me demandant ce qu’il pouvait m'offrir qui me fût agréable. 
Je refusai ses cadeaux, lui disant seulement de nous mcn- 
trer le chemin. J’eus soin de me faire accompagner jusqu’à 
la limite de ce district, et là, je dis au chef du dernier vil- 
lage : 

« — Retourne,et va dire à Mkangwé que le Blanc a voulu 
le voir, mais ses hommes l’ont repoussé et ont voulu tuer 
ses enfants ; les noms de ses sujets seront inscrits en grosses. 
lettres et portés à la côte : qu’arrivera-t-il après? Le temps 
le lui dira... » 

Sur ce, l’on se sépara. & 

Mon pauvre sorcier était pâle, mes enfants tremblaient 
encore. Comme je n'avais rien mangé depuis le ma- 
tin, je leur dis de s’arrêter un instant pour cuire quelques 
patates ; mais ils refusèrent : 

« — Allons vite à la Mission,et là nous mangerons à notre 
aise. » 


Nous venions de descendre la dernière pente du lalé ; je 
me détournai une fois encore pour contempler ce gigan- 
tesque colosse qui se dresse dans les airs comme une 
flèche. Je le regardais de la base au sommet, et il me pa- 
raissait de toute beauté, surtout quand un épais nuage vint 
le coiffer comme d’une sorte de calotte blanche. 

J'avais encore le cœur gros, en me voyant repoussé de 
la sorte par cette population que j'aimais sans la connaître; 
un instant, je tombai dans une sorte d’abattement. 

Il est de ces moments où l’on se sent si petit et si faible 
devant la sublime mais redoutable charge de l’apostolat, 
qu’il semble qu’on reculerait, si Dieu n’était là pour soute- 
niret consoler. Dans ces sentiments de tristesse, je ne pus 
m'empêcher de formuler ce souhait, en pensant à Marie : 
qu’il soit un jour donné, pour la consolation du mission- 
naire, et pour marquer le triomphe de la Vierge sur le dé- 
mon qui règne ici en maitre, de voir la statue de N.-D. d’Es- 
pérance, placée au sommet de ce rocher, étendre ses 
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temps de l'Église primitive! C'est là le but de mes efforts : 
mais c’est à N.-D. d’'Espérance: de transformer ces cœurs 
endurcis, et d2 les rendre aptes à recevoir les lumières de 
la foi; car pour eux,comme pour nous, le sang du Sauveur 
a coulé sur la croix. D'ailleurs Marie r’est jamais invoquée 


bras protecteurs sur ces malheureux noirs qui croupissent 
dans la fange des plus honteuses superstitions ! Je veux 
faire connaître et aimer la reine du ciel par cette popula- 
tion qui demeure ensevelie dane les ténèbres de l'ignorance 
et de la mort. Ce que je puis encore et ce qui est aussi 
de mon devoir, c'est de prier et de faire prier la Mère du 
Sauveur que vous avez choisie pour être la patronne du 
Taïta, de jeter un regard de compassion sur ces pauvres 
indigènes sur lesquels pèse encore tout le poids du grossier 


en vain: j'en ai encore une preuve, la voici : 


* 
\  _# 


C'était au déclin du jour, les derniers rayons du soleil 
éclairaient juste les sommets des montagnes, quand je 
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esclavage de Satan. Plaise au ciel, docile à mes vœux, de 


combler mes souhaits, et ce pays du Taita deviendra un revenais de soigner et de baptiser un malade en danger 
jour un centre de civilisation et de foi qui rappellera les de mort. Tout à coup, j'aperçus quelques têtes qui parais- 
























































ZANGUEBAR. — MES ENFANTS TREMBLAIENT ET S'ACCGROCHAIENT À MA SOUTANE; d'après un dessiu du R. P. MEVEL 
(voir page 401). 


saient et disparaissaient tour à tour dans les hautes herbes. \ d'arbres, où je m’assis sur un rocher, égrenant mon cha- 


J'avais beau crier : qui est là? je n’obtenais pas ce réponse. pelet et attendant avec anxiété. Bref, la bande me suivit 
Je conclus que des hommes étaient placés en embuscade à et, sans dire mot, m’entoura en cercle. 
peu de distance de moi. Que voulaient-ils et qu’attendaient- « — Où allez-vous ? » demandai-je. 
ils? Je ne savais qu’en penser, « — Nous venons à toi, » me fut-il répondu. 

Je continuai mon chemin; mais je me détournais de temps «— Que voulez-vous de moi? » 
à autre pour regarder du côté où j'avais aperçu ces «— Te voir et te parler. » 
tôtes aux regards furtifs. Mais que vois-je? Une troupe Je reconnus les hommes sinistres de Mkangwé, et je me 
d'hommes armés de lances, d’arcs et de flèches, qui mar- crus pris. 
chaient dans ma direction. Quand je m'’arrêtais, la bande ) « — C'est bien vous ! leur dis-ie ; vous avez voulu tuer 
s'arrêtait; quand je marChais, elle suivait. Cette scène mes enfants, et aujourd’hui vous voulez me tuer moi-même. 
inattendue m'intrigua fortement, et, pour en connaître Eh bien ! je n’ai que ce bâton ; et prenant mon bréviaire, 


l'issue, je sortis du chemin et disparus derrière une touffe j'ajoutai : « Vous voyez que ce livre est petit; mais il ren- 
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-« ferme de très grandes choses. » (Voir la grav. ci-dessous.) 

Je n’eus pas le temps d'en dire davantage : la bande se 
leva ; chacun prit ses arcs et ses flèches et les déposa à 
terre. Le plus ancien cracha sur mes mains et mes pieds. 

« — Tu es venu chez nous en ami, me dit-il, et nous 
t’'avons repoussé comme un ennemi ; nous avons manqué. 
Aussi le chef Mkangwé nous envoie te dire qu’il veut vivre 
en paix avec toi et être ton ami, et c’est pour cela que nous 
déposons à tes pieds nos arcs et nos flèches. 

« — Dieu, dis-je, a changé vos cœurs; quand vous le 
connaîtrez mieux, il changera aussi vos âmes. Prenez vos 
-arcs et vos flèches; servez-vous-en, non pour faire la guerre 





aux hommes, mais contre les bêtes du désert. Dites à votre 
chef qu'il est mon ami; qu'il vienne à la mission, qu’il 
Y envoie son enfant pour le faire instruire, et pour 
apprendre ensuite à son père la religion du bon Dieu. » 

Le plus ancien promit tout ; puis, au clair de la luna, la 
troupe satisfaite S'en alla joyeuse annoncer cette nouvelle 
au vieux chef. Depuis trois jours, m’a-t-on dit récemment, 
le chef s'était retiré dans une caverne au fond d’un ravin, 
et là, il consultait les entrailles d’un bouc crevé. 

Daigne N.-D. d'Espérance achever l’œuvre qu’Elle a si 
heureusement commencée! 

































































































































































































































































ZANGUEBAR. — VOUS VOYEZ QUE CE LIVRE EST PETIT, MAI3S IL RENFERME DE TRÈS GRANDES CHOSES; d'après un dessin 
du R. P. MEVEL (voir le texte ci-dessus). 3 


LES MOINES ET LES COUVENTS MARONITES 
AU LIBAN 


Par le R. P. JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1). 


| III 
! LE COUVENT DE KHOZAYA.. 


De tous les couvents du Liban, le plus considérable, pro- 
‘bablement l’un des plus anciens, est le couvent de Khozaya 


(4) Voir les Missions catholiques du 18 août. 


ou de Mar-Antoun. Par le nombre de ses religieux, par ses 
souvenirs et la dévotion des fidèles, il est comme la capi- 
tale de ce magnifique ensemble de monastères, d’ermitages, 
de grottes de solitaires, qui ont fait donner à la plus pitto- 
resque vallée du Liban, le nom de vallée des Saints ou 
plutôt à sa rivière celui de rivière Sainte,en syriaque Nahr- 
Qadicha. 

Khozaya est à une journée au sud-sud-est de Tripoli, au- 
dessous du beau village d’Ehden, dans le profond et sau- 
vage ravin d’un petit affluent du Nahr-Qadicha. L'entrée de 
la vallée a quelque chose de saisissant et de singulièrement 
austère. À droite le Nahr-Khozaya mugit à une grande pro- 
fondeur, et au-delà, sur la hauteur, apparaissent les ruines 


404 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


LS TS ST SSSR SSSR TEE 


d’une petite forteresse, Médinet-el-Ras, qui défendait jadis 
le passage. À gauche du sentier la montagne dresse ses 
flancs escarpés et hérissés de broussailles. En face, deux 
rochers debout comme les pieds-droits d’une porte et 
reliés l’un à l’autre par une arcade que surmonte une croix, 
barrent le chemin ; c’est l’unique entrée du désert où se 
cache le couvent : quelques hommes pourraient arrêter là 
toute une armée. 

Après avoir franchi ce défilé, on aperçoit bientôt, dans la 
partie basse du ravin toujours profondément encaissé, des 
vignes, des oliviers, des jardins retenus au moyen de ter- 
rasses multipliées sur les pentes presque abruptes de la 
montagne. Une foule de petits canaux circulant à différents 
niveaux, bien au-dessus du Nahr, y entretiennent la frai- 
cheur et la verdure partout où il est un peu de terre. Enfin, 
les constructions multiples du couvent se montrent dans les 
arbres sur une étroite plate-forme, non loin de la haute 
conque de rochers et de pins qui termine la vallée. 

Sauf la double hôtellerie neuve pour les femmes et pour 
les hommes, construite en avant du monastère, l’ensemble 
des bâtiments a conservé, malgré bien des restaurations 
successives, un cachet antique et profondément monacal. 
Les cellules que l’on voit près de l’entrée, creusées à côté 
les unes des autres dans le rocher, le long d’une corniche 
en escaliers, servirent de demeure aux plus anciens ana- 
chorètes de ces lieux. Une autre grotte plus vaste tout 
proche de la porte passe dans le pays pour avoir abrité le 
grand saint Antoine, qui serait venu d'Egypte fonder là un 
monastère. 

La montagne est si droite, tellement hérissée de rochers 
au-dessus du couvent que, pour retenir les pierres prêtes à 
se détacher, on a dû en lier plusieurs avec des chaînes de 
fer. Les moines racontent qu’un rocher, tombé de la mon- 
tagne, détruisit une partie des bâtiments, il y a cent vingt- 
cinq ans ; année dernière,une grosse pierre brisa dans 
sa chute le bassin du cloître intérieur. 

L'église est aux trois quarts creusée dans le roc. On l’a 
ornée récemment d’une jolie façade latérale surmontée 
d’arcades en pierres polies, roses et blanches. Les autres 
bâtiments datent pour la majeure partie de 1732. Ils sont 
d’une austère simplicité et n’ont pas même de vitres aux 
fenêtres. 


* 
* * 


Quelques pièces sont occupées par une imprimerie pour 
l'arabe et le syriaque. Depuis l'établissement des grandes 
imprimeries de Beyrouth, la petite presse ne sert que de 
temps à autre pour des feuilles d’un usage local, comme 
sont les prières à saint Antoine, que les villageois des 
environs aiment à porter dans un sachet brodé, pendu sur 
la poitrine en guise de scapulaire. Cependant, cette antique 
imprimerie rappelle une des gloires des catholiques et des 
moines libanais : l'introduction de l’imprimerie dans l’em- 
pire ottoman. $es caractères viennent du couvent grec-uni 
de Mar-Hanna près Choueir au Liban, et l'atelier de Mar- 
Hanna, fondé en 1730, fut la première imprimerie établie 
dans l’empire turc. : 

Un catholique d’Alep, Abdallah-Zaker, chassé par la 
persécution, vint au monastère de Mar-Hanna, en 1722, se 
dévouer à l’œuvre. 
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Il fondit lui-même des caractères arabes et syriaques 
imitant parfaitement l'écriture à la main, bien supérieurs 
aux caractères maigres et décousus qu'on avait en Europe ; 
et, dès 1733, il put livrer au public, parfaitement impri- 
més, plusieurs excellents livres de piété traduits en ürabe 
par les Jésuites (1); ce fut un grand secours offert aux, 
missionnaires et au clergé indigène pour augmenter la foi 
et la piété dans les populations catholiques de l'Orient, 
Bientôt des grammaires, des dictionnaires, des livres de 
poésie, sortis des mêmes presses, répandirent chez les 
chrétiens la connaissance de la langue arabe écrite, fort 
différente du langage vulgaire, et dont les musulmans prés 
tendaient fermer les sources aux chrétiens en leur inter 
disant l’entrée des écoles publiques. D'autres imprimeries, 
dont Mar-Hanna fournit le matériel, ne tardèrent pas dv 
s'établir dans divers couvents, à Khozaya et Tamich des. 
Baladyehs, à Charfé des Syriens. Les couvents eurent pen- 
dant un siècle les seules imprimeries de la contrée. 
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Aujourd’hui, la spécialité la plus en vue du couvent de 
Khozaya est le culte de saint Antoine et la gucrison deg 
aliénés par la vertu du saint, La légende du séjour de saint 
Antoine dans ces lieux, dont les moines se servent pour 
entretenir la dévotion et la confiance au saint patriarche 
des cénobites, est assurément erronce, puisque, dans la 
Vie du saint écrite par saint Athanase, il n’est pas dit qu’il 
soit jamais sorti de l'Egypte. Elle peut tout au plus donner 
à conjecturer que quelqu'un des disciples d'Antoine vint à 
Khozaya, comme saint Hilarion alla s'établir en Palestine. 
Mais, peu importe, la dévotion du peuple et des moines est 
réelle et mérite des grâces. 

C'est une opinion répandue parmi les chrétiens d'Orient 
que bien des cas de folie sont dus à l'influence diabolique. 
Aussi, pour guérir lesaliénés, s'adressent-ils aux saints les 
plus célèbres par leurs victoires sur le démon, à saint 
Georges et à saint Antoine. Des églises, dédiées à ces saints. 
ou qui possèdent de leurs reliques, passent pour des sta 
tions de cure mentale ; et parmi ces sanctuaires le plus. 
renommé est la grotte de Khozaya où, d’après la légende, 
habita saint Antoine. C’est une vaste caverne dont l'entrée 
touche celle du monastère et qui s'étend à plus de cinquante 
pas sous la montagne. On fait boire aux malades l’eau qui 
découle des parois du rocher et on ne leur donne que peu 
de nourriture, S'ils sont furieux, on les lie par un gros. 
collier de fer, Chaque jour le prêtre qui en a la charge 
vient les visiter et parfois fait sur eux les prières de l'exor- 
cisme., On a vu des aliénés qui se sont trouvés guéris em 
passant sous l’arcade qui ferme le chemin du couvent à 
l'entrée de la gorge; d’autres ont obtenu leur guérison 
après un ou deux jours passés dans la grotte, Ceux dont læ 
folie n’est pas passée après deux semaines de traitement 
sont renvoyés, comme atteints d'une maladie pour laquelle: 
il n’est pas de remède en ce lieu. Il ne leur reste pour der- 
nière ressource que l’hospice d’aliénés tenu par les Turcs, 
à Damas, peu en estime chez les chrétiens. 

Q) La Balance du Temps, par le P. Nieremberg; La Vanité du monde, 


par le P, Stella; Le Guide des Pécheurs, par Louis, de Grenade; Les 
Psaumes de David, et une vingtaine d'autres livres de plôté, 
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Le monastère de Khozaya est encore particulièrement 
cher aux Maronites pour l'importance qu’il eut de tous 
temps dans les luttes religieuses et nationales. Sa situation 
cachée, facile à défendre et voisine d'Ehden, l’un des prin- 
cipaux centres de population, le désignèrent toujours 
comme l’un des refuges les plus assurés pour les chefs 
chrétiens. Les Maronites aiment à dire que son nom vient 
des mots arabes, Kanz el-hayyat, « le trésor de la vie ». 

$ (A suivre). 





UNE TOURNÉE PASTORALE 


AU TONKIN 


Par M. Robert, des Missions Étrangères de Paris. 
(Suite 1) 





Éléphants et tigres. — Sept petits anges et leur mère, — Consc- 
lations de l'apostolat.— Les Muong. 


Le village de cet ancien chef de canton a un nom glorieux 
dans les fastes du royaure. 

Il s'appelle Lam-Son. 

C’est en effet là qu'est né le héros de la grande guerre 
de l'indépendance, le libérateur de sa patrie contre la 
domination chinoise, Lé-Loi, le fondateur de l’illustre dynas- 
tie des Lé. 

Une première fois, les Chinois avaient été hon'eusement 


 <hassés du Tonkin par deux femmes, à qui on a élevé une 


pagode près de Hanoï, appelée Chuà-hai-bà (pagode des 
deux dames). 

Lé-Loi a, Ini aussi, à Lam-Son un mausolée aujourd'hui 
complètement abandonné, envahi par les hautes herbes et 
devenu un repaire de serpents et de bêtes féroces. L'ima- 


_gination des peuples a transformé en chose merveilleuse 


un fait bien ordinaire. 

Il paraît que, de temps en temps, ee mausolée recoit la 
visite de quelques éléphants sauvages, qui viennent là, y 
restent un ou deux jours, puis vont chercher fortune 
ailleurs. Le peuple prétend que ce sont des éléphants 
fidèles à la dynastie des Lé. Ne voulant pas reconnaitre 


. celle des Nguyên, actuellement sur le trône, ils viennent 


témoigner de leur fidélité et de leur dévouement au fonda- 
teur de leur dynastie favorite. 

Puisque nous parlons d’animaux féroces, laissez-moi vous 
dire que nous avons à Muc-Son le voisinage de quelqu'un 
de fort peu commode. À 

À une distance de cinquante mètres au plus de la cure, 
se trouve une petite montagne à pic et rocailleuse, couverte 


«4e broussailles et d’arbustes. Cette montagne, isolée des 
autres et entourée de tous côtés par des rizières, donne 


asile à un tigre qui a établi là sa demeure en permanence. 
Souvent onl’entend gémir et on le dit poussif, car sa res- 


_piration est difficile et haletante comme celle d’an asthma. 


tique. Il vient chercher sa nourriture dans le village et de 
temps en temps on entend dire que telle ou telle maison 


a perdu un porc, un chien, un veau, etc. 


A plusieurs reprises, les habitants de Muc-Son sont allés 
© Voir les Missions catholiques des 28 juillet, 4, 11 et 18 août. 
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trouver les gens d’un autre village, qui 86 sont fait une 
réputation de la chasse au tigre, les priant de les débar 
rasser de ce voisin dangereux, Ils ont refusé sous prétexte 
que la montagne est trop rocailleuse et que la chasse y eat 
impossible, 
L ty 

Ce soir, en revenant de confesser, je no veux pas aller 
me coucher avant de vous avoir 
nouvelle chrétienne de Bich-Phuong, Cette femme, avant 


raconté l'histoire d'une 


sa conversion, avaiteu sept enfants tous morts en bas Âge, 
Mais, au dernier moment, leur mbre encore paienne avait 
prié une chrétienne de son village de les baptiser, 

Ces sept petits anges, arrivés près du trône de Dieu, ont 
obtenu à leurs parents la grâce de la conversion, Voici 
comment. Dieu permit que le pére de cos enfants fft,pen- 
dant plusieurs années, possédé du démon, Ne sachant que 
devenir, les deux époux demandérent à recevoir 1e baptôme, 

Pendant leur instruction, le démon redoubla de fureur et 
de cruauté, Loin de se laisser décourager, la mari et la 
femme persévérèrent dans leur désir de 80 faire chrétiens, 
et prièrent avec plus de ferveur, Plus le jour du baptôme 
approchait et plus le démon signalait son mécontentement 
par dé nouvelles tortures, 

À partir du baptème, les phénomènes diaboliques count 
rent comme par enchantement, Depuis cinq où six ans, il 
n’ont jamais reparu, 

Des cas semblables ne sont pas rares en mission, Cos 
pays ne sont-ils pas sous la domination presque exclusive 
du diable, tyran despotique et cruel? 

Mais comment né pas reconnaitre dans celte conversion, 
l'intervention des sept petits angés qui ont intercédé pour 
leurs parents auprès de Dieu, et la récompense que Diou 
réservait à cette mère païenne pour avoir procuré lé bap: 
tême à ses enfants avant leur mort? 


k 
#* + 


Depuis notre arrivée à Muc-Son, Monseigneur cherchait 
un moyen de faire parvenir la nouvelle de #a présence aux 
chrétiens laotiens du Lang-Chanh, évangélisés par les 
PP, Pihabel, Séguret ét Antoine,ætabandonnés depuis 1884, 

Mais la chose était impossible ; 16 courrier aurait à peine 
le temps d'aller jusque chez eux que notre séjour à Muce 
Son toucherait à sa fin, La Providence y pourvut, 

Le maire de la tribu de Yén-Kuong est descendu pour 
traiter quelques affaires avec les mandarins, a appris la 
nouvelleet à pu la transmettre à ces braves néophytes, 

Les larmes me vinrent aux yeux en écoutant lé récit de 
leurs malheurs, Ah ! le jour où Monseigneur pourra leur 


envoyer un missionnaire, quelle explosion de j016 ! 


* 
 ” 


Cette nuit je suis réveillé par un bruit insolite ; on frappe 
lé tambour et on crie à Lue-tête pour effrayer les bosuf# 
sauvages et les sangliers qui sont venus par bandes 6t 
dévorent le riz prêt à être moissonné, 


L 
“ * 


4 octobre, Fête du Rosaire, — La misérable masure qui 
nous sert d'église, haute de quelques pieds sur douze métres 
de longueur, voit aujourd’hui pour la première fois une 
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messe pontificale célébrée avec la plus grande pompe pos- 
sible et comme toujours avec accompagnement de musique, 
la belle musique indigène dont je vous ai parlé. 

Vraiment le bon Dieu n’est pas difficile ! 

Nous avons à peine la place suffisante pour tourner sur 
nos talons et assister Monseigneur. 

Les chrétiens sont presque tous en plein air. Les commu- 
niants n’ont même pas pu trouver une place dans l’inté- 
rieur trop étroit de l’église. 

En voyant ce spectacle, je pense à nos superbes églises 
de France ! Ici la beauté ne paraît pas au dehors, mais 
j'aime à croire que cette messe, ces nombreuses commu- 
nions, ces chrétiens pieusement agenouillés sur la terre, 
tout cela n’a pas été désagréable à Dieu. 


* 
* x 


6 octobre. — Autre fête non moins consolante. Vingt 
et un païens étaient régénérés au nom du Père, du Fils et 
du Saint-Esprit et l’eau sainte, coulant sur leur front, les 
faisait enfants de Dieu et de l’Église. En Thanh-Hoa, les 
nouveaux chrétiens sont rares. Ce n’est plus comme au 
cœur du Tonkin, où des villages entiers embrassent notre 
sainte Religion. 

En ma qualité de chef de district, j'ai réuni dans des 
agapes communes les nouveaux baptisés, les notables de 
leur village, les catéchistes, les deux prêtres indigènes, le 
P. Chaize,.et Monseigneur n’a pas dédaigné de rehausser la 
fête par sa présence. Oh ! des agapes bien modestes : quel- 
ques écuelles de riz et un petit porc d’une trentaine de 
ligatures en ont fait les frais ; mais tout le monde était 


content. Ces nouveaux chrétiens sont des gens des quatre. 


coins du monde. En cherchant fortune à travers la grande 
machine ronde, ils ont trouvé la grâce de Dieu à laquelle 
ils ne pensaient point et l’ont saisie au passage. 

Ils sont installés dans un village autrefois païen dont 
tous les habitants avaient pris la fuite. Le P. Hébert, avec 
l'autorisation des mandarins, à reconstitué le village et 
aujourd’hui c’est une belle chrétienté de plus de trois cents 
âmes. 


Li 


* * * 


Nous sommes arrivés à la fin de notre séjour à Muc-Son, 
Avant de quitter cette paroisse, laissez-moi vous en dire 
encore un mot. Elle compte un peu plus de deux mille 
chrétiens, éparpillés sur une étendue considérable et venus 
pour la plupart d'un peu partout pour le commerce des 
bois de la forêt. Nous quittons Muc-Son demain, et il est 
décidé que Chanh-Bac, Papillon et moi, nous irons à Binh- 
Don et à Phu-Chan, les deux chrétientés les plus éloignées 
du chef-lieu. 

Sur soixante personnes en âge de se confesser, trente-six 
ne peuvent venir à la cure. La fièvre les retient clouées sur 
leur lit et Monseigneur prévient mes désirs en m’envoyant 
sur les lieux consoler ces malheureux. 


* 
* L 


8 octobre. — La journée est exceptionnellement chaude 
pour la saison, Chanh-Bàc est éreinté en arrivant à Binh 
Don; son cavalier aussi. Papillon tire la langue et souffle 
tout ce qu’il a dans les poumons. Nous avons fait près de 
quarante kilomètres. 
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Un proverbe annamite dit 
ce qui signifie : 


: Gân chuû thi goibut là auh, 
Les gens habitant près des pagodes sont. 
moins fervents, en prennent à leur aise et se familiarisent 
facilement avec leurs bouddhas. 

Je ne veux pas ici appliquer ce proverbe aux chrétiens 
annamites et faire la comparaison entre ceux qui habitent 
près des cures et ceux qui en sont éloignés. Ne dit-on pas 
en France que celui qui habite le plus près de l’église arnve 
toujours le dernier à la messe? Quoi qu’il en soit, ces deux 
petites chrétientés comptent parmi les plus ferventes de la 
paroisse de Muc-Son. Ce sont des gens simples, affables et 
observant bien leur religion. 

Ces deux villages se distinguent d’ailleurs par les voca- 
tions religieuses, et comptent actuellement trois religieuses 
dans un couvent de Ninh-Binh. Deux autres jeunes filles me: 
demandent à consacrer aussi leur virginité à Dieu et à la 
Ste-Vierge. Mais cette affaire exige de la réflexion. 


- 


# 
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Monseigneur et le P. Chaize avaient donc quitté Muc-Son 
le 8 au soir, et, profitant d’un bon vent, arrivaient à Nhan- 
LÔ, le 10. 

Nhan-Lo, situé sur le Song-Mà, touche aux villages de 
Cao-Mat et Ha-Luong. La réunion de ces trois villages 
forme une vraie petite ville, la première de la province 
après le chef-lieu, siège d’une sous-préfecture de première 
classe, appelée Phu-Quang et centre d’un commerce consi- 
dérable. 

Phu-Quang estle point où vient aboutir tout le commerce 
du Haut-Song-Mà et par conséquent du Bas-Laos. Tous les. 
cinq jours il s’y tient un marché important, et un service 
régulier de barques pour les voyageurs relie ce point à 
Thanh-Hoa et à Cho-Cot. 

Cho-Cot est également un centre ra TN C'est à 
marché que les Laotiens viennent vendre leurs proue : 
s’approvisionner. 

À un quart d'heure en amont de Phu-Quang, il y aun 
petit fortin, gardien des montagnes, Son-Phong, aujour- 
d’hui abandonné. Pendant longtenips les Français y ont 
entretenu un poste militaire. Dernièrement encore, il y 
avait un poste de miliciens commandés par un garde prin- 
cipal. 

Le fleuve est assez profond, les berges en cette saison 
sont très élevées, elles atteignent bien sept à huit mètres de 
hauteur. : 

Les canonnières ont jadis remonté jusqu’à Phu-Quang.. 
Une d'elles y fut même retenue pendant plusieurs mois per 
la baisse des eaux. 


La population chrétienne de Nhan-Lo est de quatre cents 


âmes. Le P. Hoc, qui était curé en 1884, y fut décapité le 
4er janvier, par les satellites du mandarin, en face du Son- 
Phong. 

La paroisse entière compte deux mille cinq cents catho- 
liques, dont la moitié à peu près appartient aux tribus sau- 
vages connues sous le nom de Muong. 

Ce sont les plus empressés à venir profiter des secours. 
spirituels apportés par Monseigneur. à 


# 
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Les Muong ont une langue particulière ; mais les chré- 
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tiens muong parlent aussi l’annamite, qu'ils apprennent 
tout jeunes en récitant le catéchisme et leurs prières. Ils 
sont plus simples que les Annamites, leurs mœurs sont 
plus douces et bien qu’en général on traduise le mot de 
muong par sauvage, ces gens-là n'ont de sauvage que le 
nom. 

La conversion des tribus muong, actuellement chrétiennes 
remonte à plus de deux cents ans et date de l’évangélisa- 
tion du Tonkin par les Pères JSsuites. 


* 
# * 


Ces tribus ont une civilisation à part, des coutumes qui 
varient de tribu à tribu. Elles reconnaissent l’autorité des 
Quan-lang, vrais seigneurs féodaux dont le pouvoir est 
héréditaire. 

Les Quan-lang sont l’objet d’un culte presque supersti- 
tieux. Le Muong se figure qu'il ne peut pas vivre sans 
Quan-lang. Si celui-ci vient à mourir sans laisser de posté- 
rité, la tribu se choisit un nouveau maître qui derechef se 
trouve investi de l'autorité et des prérogatives inhérentes à 
sa dignité. 

Les Quan-lang ne sont pas reconnus officisllement par la 
cour, et dans les rapports avec les autorités annamites, 
c'est le maire ou le chef de canton qui apparaît. Mais, 
dans la vie crdinaire au village, le maire n’est rien ou n’est 
que le premier serviteur du Quan-lang. : 

Les Quan-lang regardent leurs sujets comme de vrais 
esclaves. Ils prélèvent la dîme, font faire par eux les tra- 
vaux de leurs champs et de leur maison ; leurs exigences 
sont inouïes. 

Il est rare qu’un Quan-lang sache se faire aimer par une 
‘administration juste et paternelle. Aussi le Muong respecte, 
craint son Quan-lang par dessus tout, mais il ne l’aime 
pas. Malgré cela, il souffrira tout, épousera toutes les que- 
relles de son maître et lui obéira jusqu’à la mort. 

Le plus grand ennemi que l’on rencontre chez les Muong 
est la fièvre, la terrible fièvre des bois. C’est la mauvaise 
qualité de l’eau qui engendre ce fléau si redouté. Il suffit 
d’un séjour de quelques heures dans les montagnes 
muong pour en ressentir les premiers symptômes. Les 
Annamites de la plaire y sont autant et plus sujets que les 
‘Européens. 

Un autre ennemi non moins terrible est le tigre, qui 
infeste le pays. L’année dernière, ils y étaient en si grand 
nombre que les habitants, pour aller travailler aux champs, 
étaient obligés de se réunir en groupe. Une moitié tenait 
la bèche ou la charrue, tandis que l'autre moitié faisait la 
garde, armée de fusils et de grands coutelas. 

Pendant la dernière visite du P. Idiart dans ces chrétien- 
tés, le soir après la récitation des prières, les confessions 
entendues, les classes de catéchisme terminées, tous les 
jeunes gens du village, avec tambours, tam-tam, torches 
allumées, .reconduisaient jusque chez eux ceux dont les 
habitations étaient un peu éloignées. 

Les Muong ne prennent presque aucune précaution 
contre le tigre ; la seule sérieuse à mon avis est de con£« 
truire leurs maisons sur pilotis ; le rez-de-chaussée est 
réservé aux animaux, et le maître de céans avec sa progé- 
niture se loge à l'étage. 


Si le tigre vient prendre un porc, enlever un chien, on 
se met à sa poursuite pour lui arracher sa proie. 

S’il se présente trop près de la maison, femmes et enfants 
lui lancent des pierres mises en réserve à cet effet. 

Le P. Luân, curé de Nhàn-Lo, me raconta qu'un jour il 
vit un Muong, occupé à faire sa cuisine au milieu de la 
cour, rester impassible et continuer à activer son pot au 
feu, sans faire attention à un tigre qui venait lui enlever 
un porc. 

Et cependant les cas de personnes tuées par le tigre ne 
sont pas rares. 

Quelques jeunes filles étaient un soir réunies dans une 
maison pour apprendre le catéchisme. La porte était close S 
un tigre d’un bond enfonça la cloison, prit une de ces 
jeunes filles et l’emporta dans la forêt. 

Pour en finir avec les Muong, voici une coutume qui 
rappelle ce que l’on fait en France dans les campagnes. Les 
habitants d’un même hameau se réunissent le soir, tantôt 
dans une maison, tantôt dans une autre et y passent la 
veillée en faisant la causette. On ne trouve pas cela chez 
les Annamites de la plaine. Mais, lorsqu'on a fini de racon- 
ter les faits divers des environs, les nouvelles à sensation, 
comme personne n'ose rentrer chez soi à cause du tigre, 
chacun des assistants cherche un petit coin dans la maison, 
sy installe et y passe la nuit, 


k 
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19 octobre. — Décidément la Providence se met de la 
partie. À Muc-Son elle nous avait envoyé des chrétiens |lao- 
tiens du Lang-Chanh, et à Nhân-Lô elle fait descendre à 
Cho-Cot des laotiens de Ban-Pong qui viennent acheter du 
sel. 

Logés chez un médecin de Cho-Cot, ils apprennent la 
présence de Monseigneur à Nhân-Lô, et nous sont amenés 
par la femme de ce médecin. 

Ils sont quatre et parlent à peine l’annamite. Ils ont mis 
six jours pour venir à Cho-Cot sur leur pirogue, et en 
mettront bien quinze pour remonter chez eux. 

Comme ils sont heureux de voir Monseigneur ! Is nous 
racontent leurs malheurs, les persécutions des Quan-lang, 
qui leur ont défendu toute pratique extérieure de religion. 

« — Mais nous gardons toute notre foi dans nos cœurs, » 
disent-ils. 

Ban-Pôong est l’ancienne résidence des missionnaires, le 
point central d’où ils rayonnaient dans les tribus voisines ; 
c’est là que les PP. Gelot, Rival et Manissol ont été tués. 
Le P. Tamet, ayant pu fuir dans la montagne, devait, après 
trois mois de souffrances et de privations, tomber lui aussi 
sous le fer des satellites d’un Quan-lang, ennemi acharné 
du nom chrétien. 

Pauvre Laos ! En quelques années, il a coûté à la mission 
du Tonkin occidental dix-huit missionnaires, un prêtre 
indigène et une centaine de catéchistes ! 

Quand donc pourra-t-on reprendre cette belle mission, 
qui avait donné de si grandes espérances et qui en quel- 
ques heures a été réduite à néant ? 

C'est le secret de Dieu. 

(À suivre). 


408 LES MISSIONS CATHOLIQUES 
PRIT Pr RITES PPT TRES RCE 


BIBLIOGRAPHIE 


Les maladies de l'Afrique tropicale, par le R. P. Joseph 
ETTERLÉ, de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze. 
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librairie, rue Treurenberg, 16. 

Petit guide d'hygiène pratique dans l'Ouest africain, 
par le docteur SCOVELL GRANT, traduit et annoté par le doc- 
teur P. Just NAVARRE, ex-médecin de la marine. — Deuxième 
édition. — Paris, Octave Doin, place de l’'Odéon, 8. 


En parcourant les différents ouvrages des voyageurs en 
Afrique, le lecteur attentifne peut manquer d’être vivement 
frappé des nombreux passages consacrés à la description 
des maladies propres aux régions du continent noir, de la 
fièvre avec ses différentes phases, de la dysenterie plus 
meurtrière encore, d’autres maux enfin presque inconnus 
en Europe. À côté de pages parfois effrayantes pour l’ima- 
gination et qui signalent les causes, les progrès rapides et 
les effets de ces maladies sur l’organisme humain, on est 
heureux de rencontrer l'indication de remèdes dont l'expé- 
rience a bien des fois montré l'efficacité. Disons-le pour la 
consolation de tous ceux que ces opuscules pourraient inté- 
resser : s’il n’est pas toujours possible de prévenir et de 
supprimer toutes les causes de maladie, on le peut du 
moins dans un grand nombre de cas. Tous les voyageurs 
reconnaissent qu'un très grand nombre d'accidents peuvent 
être évités si l’on a soin de s’entourer des précautions 
absolument requises sous les tropiques ; ils assurent que 
les attaques les plus graves des diverses maladies sont à 
peu près toujours le résultat de Ja négligence dans le soin 
raisonnableset bienrenténdu-derlarsanté:: | 

Ce serait une erreur grave de se croire dispensé de ces 
précautions parce que l'on jouit d'une santé florissante et 
robuste et d’une grande énergie de caractère. Un code 
hygiénique s'impose à tout Européen transplanté. 

Hélas ! à combien d’intrépides missionnaires n’ont pas 
été funestes l’inexpérience complète du champ de leur 
apostolat et des maladies qui viendraient entraver leur 
zèle, l'ignorance des précautions à prendre et des remèdes 
à appliquer ? Beaucoup des plus généreux ont succomhé 
dès le début même de leur carrière parmi ces pauvres 
noirs auxquels ils venaient apporter le bienfait de la foi. 
Cette pensée, accablante pour quiconque a compris ce que 
valent les âmes et connaît la nécessité et l’extrème pénurie 
d'ouvriers aptes à travailler sur ces terres encore incultes, 


a décidé les auteurs de ces brochures à résumer en quel- 


ques pages ce que plusieurs voyageurs ont écrit sur les 
maladies de l’Afrique. 

Les missionnaires, les voyageurset colons de tous les pays 
trouveront dans ces deux ouvrages de précieux renseigne- 
ments sur le genre de vie à adopter dans certaines régions 
de l'Afrique et, par suite, sur les moyens à prendre pour 
veiller à la conservation de leur santé. Au Congo, au Gabon, 
aux Grands Lacs, à Zanzibar, au Zambèze, à Angola, au 
Mozambique, etc., ce sont partout les mêmes maladies qui 
règnent, partant les mêmes dangers à éviter et les mêmes 
précautions à prendre. 
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Anonyme du dincèse de PÉrIBUBUX M... nee ose 100 
Anonyma du, diocèse d'Alger, avec demanie de pr ières pour la 
guérison d’un jeune ROMME.... pese. penis srosorsoseee à 20 


Pour Mgr l'archevêque du Hauran, 
AE d” AUTUN Enr et PAS Re ETS eee RTC ENT * 10 
M. le chanoine DERCANOO Sr ere TER CE Frot 50 





Pour la construction d'une église à Cua-Bang (Ton- 
kin occidental). 
Une abonnée du diocèse do Nantes ...….. Soon sont Te ee 30/07 à 5 


À Mgr Grassi (Chan-si septentrional), pour les ARE 
Une äponnée du diocèse de Nantes ..........4..., ..:5.. , 5 
L'A9.,,46; Montreuil SUR Mer SR a US 50 


Peur les affamés du Yun-Nan. 
MEÉGUCU A TOULOUSE ET ENTE ST NT remit et. vite 10: 
Anonyme du diocèse de Cambrai | avec demande de pr iéres.... ‘ 5 


À Sœur Faure (Tché-kiang). 


Mlle Emilie Stoquart, avec demande de prières pour une jeune 
malade....,.... Daomersisenemicees tete tbe cie esse cpl 2 


‘Pour le Japon méridional. 
A A DL 'AUTUT Ne elfes ere ee PLANS RUE. EE 4 20 


À M. Corre (Japon méridional). 
J. D, abonné de Mont-de-Marsan, diocèse d'Aire..........ss.. 10 


Au R. P. Dangeul, capucin, supérieur de la mission du 
Rajpoutana (Hindoustan). 

H,. Fr M, de/Paris....., Dhs ace tarot sers ee red 10 

Mile Ussou, de Clermont- l'Hérault, diocèse de Montpellier... 5 


À Mer Baïthe, évêque du Maduré, pour les victimes 


de la famine. 


J. D., abonné de Mont-de-Marsan, diocèse d’Aire. ....,.,...., 10 





A Mgr Augouerd. 


Une famille du diocèse de Toulouse qui demande des prières.. to. 
À Mgr Augouard, pour les Sœurs de Brazzaville. 

Une abonnée du diocèse de Nantes........... vos se. vosose 5 
L. J., de Montreuil-sur-Mer, diocèse d'Arras. .... .....,,., ’ 50 
Anonÿme du diocèso de Cambrai, avec demande de prières. pe 5 


Pour les religieuses du Dahomey. 
Mile Usson, à Clermont l'Hérault, diocèse de Montpellier, ...,.. 10 





À Mer. Cazet, vicaire apostolique de Madagascar. 
Mile Ussou, à Clermont-l'Hérault, diocèse de Montpellier......, 5 





Au R. P. Rougeyron, à Pouébo (Nouvelle-Calédonie). 


M. Lételié, à Rouffignac, diocèse de Périgueux.......ss.ss.e ». 5: : 
M. l'abbé Albier, à Rouffignac, diocèse de Périgueux.........., 2 50 


Au R. P. Vidil, à Vao (Nouvelles-Hébrides). 
M. l'abbé Albier, à Rouffignac, diocèse de Périgueux.,.....,... 2 50 
M. Lételié, à Roulfignac, diocèse de Périgueux. .,..s..se.sesss 5 


A Mgr Vidal (Fidji). 
Anonyme de St-Malo, diocèse de Rennes, reconnaissance au B. 


Chanel... ses. à 
Anonyme du diocèse de Cambrai, ‘avec demande de prières... 5 


(La suite des dons prochainement). 


es 


SARL ANA EAP TS «C1. 5 








TH. MOREL, Directeur-gérant. . 


Lyon. — Imprimerie MouGIN-RusAND, rue Stella, 3. 
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OUBANGHI (Afrique occidentale).— CARAVANE DES SŒURS ARRIVANT A BRAZZANWILIE:; d'après tune ‘phôtographiie“nvoyée 
par Mgr AUGOUARD (v. p. 417). 


CORRESPONDANCE 


MONGOLIE CENTRALE 





Le cri de douleur d’un évêque. 


Les larmes viennent aux yeux en lisant cette lettre touchante, 
Le vénérable évêque de la Mongolie centrale, Mgr Bax, jette un 
cri d'angoisse pour sauver sa mission et ses chers chrétiens, Qui 
résisterait aux accents déchirants d’un vieillard intercédant pour 
ses enfants ? 


. LETTRE DE MGR BAX A UN ANCIEN MISSIONNAIRE RÉSIDANT 
ACTUELLEMENT À SCHEUT. 


Si-ing-dze, 25 avril 1893. 

Depuis deux ans, mes missionnaires fatiguent de 
leurs supplications les âmes charitables en faveur 
de leurs chrétiens affamés. La situation est devenue 
telle enfin que, malgré la grande répugnance que 
j'éprouve à tendre la main, je dois m’écrier à mon 
tour : Domine, salva nos, perimus, Seigneur, sauvez- 
nous, nous périssons | 

Mes missionnaires ont parlé des innombrables cadavres 
qui jonchent les chemuns ; ils ont dit que plusieurs de 


N° 1265 — {°* SEPTEMBRE 1893 


nos chrétiens ‘avaient ‘eux-mêmes succombé à Ja faim; 


ils ont raconté dequoisemourrissent les neufdixièmes de 
la population survivante : des racines sauvages, Ja balle 
du sarrasin, Ja paille d'avoine. Au vieil.évèque de Mon- 
golie ceritrale, qui depuis vingt-deux ans:a'vu déjà tant 
de misères, d'ajouter un dernier détail à es horreurs : 
on commence à:se repaitre de chair humaine. 

Hier, au cours d’une visite. dans um de mos villages, 
notre -confrère,M. Rubbens, vit une filléttechrétienne de 
onze à douze ans se présenter devant lui. 

« — iReste-t-il des provisions chez vous ? demanda le 
missionnaire, 

« — Oui, répondit l’enfant, mes parents ont encore 
un peu de farine, et nous mangeons aussi de la viande. 

« — Comment, vous, de pauvres gens, pouvez-vous 
vous procurer de la viande ? 

« — Père, c'est la chair de cadavres que nous avons 
trouvés sur le chemin ; nous avons déjà mangé trois 
hommes. » 


* 
4 "4 


De tels cas, grâce à Dieu, sont encore rares parmi les 
chrétiens, mais très fréquents chez les païens. Hier 
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encore, une mendiante païenne se présentait à notre 
porte, ayant au bras un panier dont quelques chiffons 
‘achaient le contenu. Pris de soupçon, le portier souleva 
ces loques sordides et découvrit un bras d'enfant à demi 
dévoré. 

Peu de nos chrétiens sont morts de faim jusqu'ici : 
mais au prix de quels sacrifices avons-nous conservé la 
vie des autres ! Dans la seule résidence de Si-ing-dze, en 
dehors des aumônes particulières, nous distribuons 
mensuellement cent {ans de grains, à raison de trente 
francs environ par {an : ce qui fait, pour les chrétiens 
affamés de cette région seulement, une dépense men- 
suelle de trois mille francs. Aussi, mes ressources ordi- 
naires étant épuisées, ai-je dù recourir à un emprunt 
de cinquante mille francs. Il y va de la vie de presque 
tous mes chrétiens : Dieu, j'en ai la confiance, suscitera 
des âmes compatissantes pour me libérer. 

Parlerai-je de nos hôpitaux pour adultes? Dirai-je que 
les établissements de la Sainte-Enfance, dont la popu- 
lation n’alteignait naguère encore que le chiffre de mille, 
contiennent aujourd’hui deux mille cinq cents orphe- 
lins ? Il a même fallu nous raidir contre notre propre 
“cœur, et refuser impitoyablement les milliers d'enfants 
que leurs parents paiens auxabois viennent nous présen- 
ter, où qu'ilsabandonnent aux abords de nos résidences, 


Pour comble de malheur, nous n’avons pas à nous 
occuper des misères présentes seulement. Nous ne 
sommes encore qu'en avril, et la récolte la plus précoce 
ne pourra se recueillir que dans quatre mois, si Dieu 
nous accorde enfin une récolte. Mais où trouver les 
semences nécessaires ? Pas un de nos chrétiens sur mille 
ne possède encore un grain d'avoine ou une seule 
pomme de terre. Presque tous les animaux de labour 
ont été abattus et mangés. Que dis-je ? les chiens eux- 
mêmes ont presque tous disparu ; on a volé et mangé 
les trois chiens qui gardaient la résidence de Si-ing-dze. 
Le bon M. Rubbens en a presque pleuré, parce que, 
parmi ces fidèles animaux, se trouvait un beau chien 
européen qui lui avaitétélégué par un de nosbienfaiteurs, 


“ 
* x 


Si lamentable que soit cette situation au point de vue 
matériel, ce qui fait saigner surtout mon vieux cœur, 
c’est de voir menacée de destruction cette mission de 
Mongolie centrale naguère encore si florissante. Depuis 
1872, dans ce seul vicariat, nous avons fondé 40 nou- 
velles chrétientés, bâti 45 églises ou chapelles, élevé 10 
résidences, 6 établissements de la Sainte-Enfance et une 
dizaine de catéchuménats. J'ai dit le nombre actuel de 
nos orphelines : 2,500 ; il n’était que de 250 en 1872, 


* 
0 * 


Ces consolants succès, par quels labeurs ne les avons- 
nous pas conquis? Plusieurs de nos missionnaires y ont 
laissé la vie, Ella malesuada fames, les mauvais conseils 
de la faim aux dents d'acier, vont rendre inutiles nos 
travaux passés ot ruiner nos espérances d'avenir, En 
effet, beaucoup de nos catéchumènes et de nos chrétiens, 
pour échapper aux tortures de la misère, émigrent vers 
d'autres régions de la Chine, Que deviendront ces brebis 
sans pasteurs ? Leur foi naissante saura-t-elle résister 
aux séductions du paganisme®? Et me voici réduit à 
presque désirer que ces enfants de mon âme meurent 
de faim, mais meurent chrétiens, N'avais-je pas raison 
de dire en commençant : Domine salva nos : porimus, 
Seigneur, SaUvez-Nous, Car nous périssons | Oh non, 
Seigneur, non, n'est-ce pas, vous ne le permettrez pas, 
et le vieil évêque qui a vu naître etgrandir la chrétienté 
de Mongolie ne la verra pas disparaître, avant de des 
cendre lui-même dans la tombe 


SÉNÉGAL 


Le choléra au Sénégal, 


Cette intéressante relation montre d'une manière éclatante et 
les merveilles de la grâce de Dlen au milieu dos pauvres at den 
simples, et la vérité de la parole de saint Paul : « C'out par ln 
charité qu'on fait la vérité, » 


Lerrre DU KR, P, TISSERAND, MISSIONNAINE DE LA CONCGIVÉIGATION 
pu SAINT-Egparr mr pu SAINMCŒœUR DE Matt, À Man DUBOIN, 
ANCIEN VICAIRE APOSTOLIQUE DE LA SÉNÉGAMEHINR, 


Saint-Louis, lo 25 fuillet 1804, 

L'épidémie de choléra qui ravage le Sénégal, assez 
bénigne au commencement de juillet, suil son cours, en 
augmentant le nombre des victimes, 

Ce n'est pas la faute du Gonseil d'hygiène, ni des autos 
rités locales : des mesures sont prises et des soins assi- 
dus et intelligents sont prodiguës aux malades, À l'hôpi- 
tal civil et militaire, des locaux spéciaux, vastes et bien 
aërés, sont affectés aux cholériques, 

On ne saurait donner assez do soins à ces infor 
tués, qui souffrent horriblement de vomissements, 
de crampes, de soif el parfois d'agitation incompréhen 
sible, Malgré les frictions fréquentes et réitérées, le thé 
punché, le champagne el la glace, un grand nombre de 
nos soldats noirs, de tirailleurs, de spahis, de mousses 
et d'ouvriers attachés aux ateliers de la marine, n'ont 
pu échapper à la mort, 

Du 22 au 25, en une journée, on a pu compter plus 
de cinquante décès, Ce malin (95 juillet), il y avait cinq 
cent vingt-trois décès d'inscrits à la mairie, pour les 
vingt-quatre jours du mois, 
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Heureusement le bon Dieu a fait son œuvre: il a 
trouvé ou s’est fait des âmes de prédilection. Je laisse à 
mes confrères le soin de vous relater les retours à Dieu 
dans la ville de Saint-Louis; je me borne à dire quelques 
mots de l’hôpital dont je suis chargé. 


* 
* * 


Le Dieu des armées a fait aussi un choix parmi les 
militaires indigènes, particulièrement parmi les Bamba- 
ras. Ils acceptent joyeusement de devenir les frères de 
Jésus-Christ. Un mousse de Gorée,entré à l'hôpital, prie 
la Sœur de faire venir bien vite l’aumônier, pour ne pas 
être frustré des derniers sacrements. 

Un musulman, Ali-Bel-Adj, tirailleur algérien, est 
pris de vomissements le 21, à quatre heures du matin. 
Entré à l'hôpital vers midi, il reçoit l’'aumônier en ami, 
en lui serrant la main. Il baise le crucifix et la médaille 
du Sacré-Cœur, avec foi et amour. 

« — Comme vous, comme mon fils, dit-il, je veux être 
chrétien, catholique. Je me repens de mes fautes, je crois 
et j'aime Jésus-Christ. Je veux aller au ciel.. 

« — Vous acceptez d’être chrétien ?.. 


« — Oui! 
« — Vous désirez le baptème ?.. 
«— Oui! 


« — Quel nom voulez-vous, Joseph où François ?..…. 

« — Joseph ! » 

La Sœur hospitalière est vivement touchée de ce coup 

de la grâce; lesinfirmierseux-mêmes, quoique mahomé- 
tans, semblent émus. 

Régénéré par les eaux du baptôme, Ali-Bel-Adj s’esti- 
mait heureux et ne redoutait plus la mort. Les douleurs 
persistèrent jusqu’à la fin, c’est-à-dire jusqu’au lende- 
main à dix heures du matin. Dès qu'il fut décédé, son 
corps fut mis dans un cercueil et porté à l’amphithéâtre. 
C'est là, que seul, en surplis et enétole,je récitai, le cœur 
ému, les dernières prières. 

Or, à qui ce fils d'Abraham, ce nouveau Joseph échappé 
des mains de ses ennemis, doit-il sa régénération ? Voici 
le secret : 

Tous les jours, notre tirailleur conduisait les enfants 
de troupe à l’école laïque. C'était sa consigne. Quant à 
son propre fils, il l’avait placé chez les Frères; et Ià 
l’enfant,docile à l'inspiration de la grâce, avait demandé 
et reçu le baptème. Bien mieux, en mai dernier, il avait 
été admis pour la première fois à la sainte table. 

Tous les soirs, pendant la retraite préparatoire, le 
père allait chez les Frères, encourager son fils et lui 
donner un baiser. Le jour de la sainte Commumion, le 
_ père Ali-Bel-Adj voulut même assister à la cérémonie 
en beau costume de tirailleur... Le salut est là! 


D: à 
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Autre fait. 

Le 16 juillet, fête de N.-D. du Mont-Carmel, avant 
et après l'instruction aux militaires, on cria: « Un soldat 
noir est assez souffrant, un soldat blanc se meurt! » 

Transporté au bâliment des cholériques, je confesse el 
j'administre un pieux Bordelais. Il recoit la communion 
avec la plus grande piété, la plus grande ferveur, Le 
soir, notre cher malade succombait, dit-on, à une fièvre 
algide.. J'ai reçu l'acte de décès à une heure du matin, 
et j'ai été invité à ne pas faire porter le corps à la chu- 
pelle. Les prières récitées, le corps s’en allait directement 
au cimetière. 

Du Blanc je passai à un Noir, conducteur d'artillerie, 
Après l'avoir encouragé et instruit sommairement, je 
lui propose de le faire chrétien. Sur son désir je le 
baptise. 


Le docteur, dans l'intervalle, m'avait mis un tablier 
blanc à la ceinture, par crainte des microbes, 

Depuis, en entrant chez les cholériques, je revêts le 
tablier obligatoire et les manches blanches, La première 
chose que les malades requicrent de votre servilour, 
c’est de l’eau. | 

Je réclame immédiatement le thé punché el la glace, 
prescrits par les médecins : de la sorte, tout le monde 
est satisfait. 

La langue volofe est nécessaire pour aller auprès do 
ces pauvres gens. Par la charité on gagne leur confiance, 
et la confiance gagnée, on arrive à on faire des 
chrétiens. 

Un grand nombre de ceux qui ont suecombé aux 
atteintes du choléra ont été baptisés. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Danemark. — La prospérité de la mission du Danemark ne 
date que d'un petit nomlire d'années. Lorsque Mgr Van Euch 
vint dans ce pays, il y a trente ans environ, deux missionnaires 
allemands, envoyés par l'évêque d'Osnabruck, formaient tout le 
clergé. Ils résidaient à Frédéricia, et n'exerçaient le saint 
ministère qu'auprès de leurs compatriotes, La liberté qu'on leur 
laissait était si précaire, que la chapelle catholique fut lerméo 
un jour, parce qu'une jeune fille danoise, qu'ils avaient instruile, 
était allée en Allemogne abjurer l'héréaie, Mais, la Hberté do 
conscience ayant été proclamée, le catholicisme a fait aussitôt 
des progrès rapides. Aujourd'hui, grâce à Dieu, le nombre dos 
conversions s'élève à plus de deux cents par année. 

La mission danoise ne compte qu'une trentaine de prétres, 
parmi lesquels dix environ sont originaires du pays. Les autres 
sont allemands et appartiennent pour la plupart à la Compagnie 
de Jésus. Les prêtres danois ont fait leurs études à Rome, au 
séminaire de la Propagande. Presque tous sont des converlis, 
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ce qui les rend très aptes à travailler au salut de leurs conci- 
toyens. ]l est nécessaire, en effet, pour prêcher avec fruit dans 
cette contrée, de connaître à fond, non seulement le luthéra- 
nisme orthodoxe, mais surtout.les préjugés populaires et les 
sentiments de la foule contre l'Eglise romaine. C'est ce qui 
manque toujours aux étrangers, ainsi qu'une prononciation par- 
faite de la langue danoise, langue riche et gracieuse, mais dont 
la sonorité, la douceur et l'harmonie ne sont pas assurément 
les qualités dominantes. 

Copenhague possède deux paroisses catholiques,celle de Saint 
Anskaire, situé dans le quartier aristocratique, non loin des 
palais royaux, et celle du Saint-Rosaire, dans le faubourg de 
Frédériksberg, dont l'église, très bel édifice à trois nefs, de 
construction toute récente, a été bâtie par les Pères Jésuites, 
qui la desservent. Peut-être une deuxième paroisse sera-t-elle 
fondée bientôt dans le quartier de Neurebro. Le terrain, où s’élè- 
vera l'église, est acheté. La Providence tardera-t-elle longtemps 
à envoyer l'argent pour la construire ? Mgr Van Euch compte 
sur la charité. 

Il ya, dans chaque paroisse, des écoles catholiques. Celle des 
garcons de la paroisse de Saint-änskaire, tenue par des maîtres 
laïques, est fréquentée par une soixantaine d'élèves. L'école des 
filles compte cent cinquante enfants. Une autre école, qui porte 
le titre d'Ecole libre française, reçoit les jeunes demoiselles. IL 
y avait, cette année, trente jeunes filles catholiques et une cen- 
taine de protestantes environ. Ces deux écoles, ainsi que toutes 
les écoles de filles de la mission, sont dirigées par les Sœurs de 
Saint-Joseph de Chambéry. À Frédériksberg, ce sont des Frères 
Maristes français qui tiennent l’école des garçons. On y trouve 
quatre-vingts élèves à peu près. L'école des filles est suivie 
d'ordinaire par quatre-vingts à quatre-vingt-dix enfants et l’école 
libre française en compte bien cinquante, dont un tiers de la 
religion réformée. En somme cent cinquante garçons et plus de 
quatre cents jeunes filles fréquentent aujourd’hui les écoles 
catholiques de Copenhague. 

La charité n’est pas inactive à Copenhague, malgré la modi- 
cité des ressources. Les dames de Saint-Joseph y possèdent un 
hôpital de quatre-vingt-dix lits, un hospice de vieillards qui 
<ompte une quarantaine de pensionnaires, et où il y aura bientôt 
place pour soixante-dix, enfin, un orphelinat qui a été bénit 
solennellement le 16 juillet, et où l'on voit déjà vingt 
petites filles. En outre, une dizaine de Sœurs se consacrent au 
soin des malades à domicile. Leur dévouement est d'autant plus 
estimé qu'il est entièrement gratuit. Elles ne peuvent suffire 
aux nombreuses demandes qui leur sont adressées par les 
médecins protestants eux-mêmes. 

Non loin de Copenhague, dans la même île de Seeland, sur la 
côte riante et peuplée de l'Eurésand, se trouve la petite ville 
d'Ordrup. Les Pères Jésuites y occupent un collège dont les bâti- 
ments appartiennent à la mission. Il y a une cinquantaine d'élèves, 
venus de divers points de la Scandinavie, et même d'Allemagne. 
Les Jésuites font le service de la paroisse. Les Sœurs de Saint- 
Joseph y tiennent une école et y desservent un petit hospice de 
convalescents d’une douzaine de lits. 

Odensé, capitale de la Fionie, le « jardin du Danemark », ville 
ancienne et fort jolie, dit-on, possède une église desservie par 
deux prêtres, dont l’un, à défaut d'instituteurs, fait la classe aux 
petits garçons. L'école paroissiale des filles, tenue par des Sœurs 
de Saint-Joseph de Chambéry, compte une cinquantaine d'élèves. 
Quelques Sœurs remplissent l'office si apprécié de gardes- 
malades. De même qu’à Copenhague, l’une des Sœurs donne des 
leçons de langue française. Un certain nombre de dames de la 
société suivent assidûment ces cours, qui ne sont pas inutiles 
à la diffusion de la vérité religieuse. 

A l'extrémité opposée de l'île, vers le Sud, se trouve la petite 
ville de Svenborg. Il y a une paroisse catholique avec un prêtre, 
un instituteur pour les garçons et une iastitutrice pour les 
petites filles. A 

Le Jutland est la partie du Danemark la mieux pourvue de 
stations religieuses. On en compte cinq : Frédéricia, Kolding, 
Horsens, Aarhus et Randers. Il y a deux prêtres.à Frédéricia 
et à Randers. L'un est curé de la paroisse; l’autre a le titre de 
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vicaire, et remplit les fonctions d'iastitutzur. L'église d’Aarhus 
est desservie par des Pères Jésuites. 

Ce sont aussi les Pères qui instruisent les petits garçons. À 
Kolding, ainsi qu’à Horsens, il n’y a qu’un prêtre, et l’école des 
garçons est confiée à des maîtres laïques. Les fidèles de Kolding 
doivent au zèle de leur curé la petite église de cette paroisse, 
ainsi que les deux belles cloches qui chantent joyeusement dans 
la tour. 

Les Sœurs de Saint-Joseph de Chambéry ont des écoles 
à Frédéricia : elles possèdent, de plus, un hôpital, et font un 
cours public de langue française. La paroisse de Kolding et de 
Horsens possède des religieuses allemandes, de la congrégation 
de la Charité chrétienne de Paderborn. Elles y dirigent les écoles 
de jeunes filles. 

Tel est l’état des forces du catholicisme en Danemark. L’ave- 
nir est riche d’espérances; mais, hélas! le présent est pauvre de 
ressources matérielles. Comme toutes les missions, les vicariats 
apostoliques des pays scandinaves vivent des aumônes de la 
charité catholique. Si du moins la charité de leurs propres 
fidèles suffisait à ces églises ! Mais la Providence veut qu'elles 
soient lontemps encore réduites à tendre la main aux catholiques 
étrangers. 


Pondichéry (Hindoustan), — M. Verchery, missionnaire à 
Polur, nous écrit le 3 août 1893 : 


« Le district de Polur est entièrement de création nouvelle. 
Son territoire mesure quarante kilomètres du nord au sud et 
vingt de l’est à l'ouest. Dans cette immense paroisse vivent 
environ cent mille Hindous. 

«IL y a des néophytes dans presque tous les villages formant 

un total de quatre mille huit cent cinquante-neuf. Le mouvement 
des conversions est de jour en jour plus accentué. Depuis dix 
ans, chaque année, j'ai la consolation de baptiser plusieurs cen- 
taines de catéchuménes. C’est sans doute un grand bonheur de 
voir les populations attirées vers notre sainte Religion. Mais 
quel crève-cœur de n’avoir pas les ressources nécessaires pour 
pouvoir faire face à toutes les demandes! Le nombre des caté- 
chumèênes dont je dois retarder l'instruction est de prèsde trois 
mille. Voilà le triste état où je me trouve réduit faute de res- 
sources et de personnel enseignant. Et mon état, au lieu de 
s'améliorer, s'aggrave chaque jour à mesure qu'augmente le 
nombre des néophytes et des catéchumènes. 
: & Après le baptême, ces pauvres âmes, dispersées dans cin- 
quante-sept villages, exposées aux persécutions des païens, ont 
grand besoin de surveillance, d'instruction et surtout d’initia- 
tion aux mœurs et à la vie chrétiennes. 

« Ah ! si, dans les centres populeux de mon district, je dispo- 
sais de quelques catéchistes , un pour cinq cents néophytes et 
même un pour mille, le pays entier serait no à eux et le 
catholicisme à jamais établi. 

« Maïs l'entretien de chacun de ces auxiliaires coûte actuelle- 
ment de 120 à 150 francs et le missionnaire n’a point entre les 
mains de pareilles sommes. 

« Jusqu'ici j'ai dû ordinairement loger pour l’administration 
des chrétiens dans une petite tente et néanmoins, elle ne peut 
m'abriter ni contre les grandes pluies tropicales, ni contre la 
violence des vents. 

« Il faudrait construire quelques oratoires ‘dans les na 
où il y a un plus grand nombre de chrétiens. Ils serviraient de 
résidence au missionnaire, de chapelle le matin et le soir et 
en l'absence du prêtre. Ce serait une dépense moyenne de cinq 
cents francs pour chacun. » 

Le vénérable archevêque de Pondichéry, Mgr Gandy, appuie de 
sa parole autorisée les renseignements de son missionnaire : 

«Je suis heureux d'affirmer que les informations données par 
le P. Verchery sont très exactes. S'il avait les ressources néces- 
saires pour établir de nombreux catéchistes et bâtir quelques 
chapelles servant de pied-à-terre au missionnaire pour l’admi- 
nistration des chrétiens, le mouvement de conversions irait 
grandissant rapide ment et on pourrait faire un bien immense 
dans les parages de Polur. » 


| 
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Chine. — Nous lisons dans l'Univers : 

«Mgr Anzer, évêque de Telepte, vicaire apostolique du Chan- 
Tong méridional, vient d'être nommé mandarin de troisième 
classe. Mgr Anzer, originaire du diocèse de Ratisbonne, est 
prêtre de la Société des Missions étrangères de Steyl, Hollande. 

« Les journaux allemands ont prétendu que c'était la pre- 
mière fois que pareil honneur était échu à un prètre étranger, 
mais cette information est inexacte. Depuis longtemps, des Pères 
Jéswutes et des Lazaristes ont obtenu le bouton de mandarin des 
dernières classes. Quant au mandarinat de troisième classe, le 
premier prêtre étranger qui ait été l’objet de cette distinction, 
est le P. Favier, de la Congrégation des Lazaristes français et 
chef de la Mission catholique de Pékin. {l a reçu cette dignité à 
l'occasion du traité concernant l'échange de l'ancienne cathé- 
drale de Pékin, ainsi que feu Mgr Tagliabue, vicaire apostolique 
de Péking. 

« En Chine, les dignitaires forment neuf classes. La première 
est constituée par les membres des ministères de la maison 
impériale, par les six membres du haut conseil, et par eux du 
conseilintérieur, ainsi que par les chefs des six ministères ordi- 
naires. La seconde classe comprend les vice-rois et gouverneurs 
des dix-huit provinces et des pays sujets, ainsi que le résident 
du Thibet. Dans la troisième classe se trouvent les présidents 
des Tribunaux criminels, d'appel et les généraux de l’armée. Le 
R. P. Favier et Mgr Anzer font partie de cette dernière classe, 
dont les prérogatives et privilèges sont nombreux. Chaque 
membre prend le titre d'Excellence et revêt la robe de mandarin; 
il porte le chapeau garni du bouton bleu de ciel et un collier de 
cérémonie formé de cent huit grains précieux. 

« La robe de gala est ornée des deux côtés de broderies qui 
figurent un paon. Dans toutes les cérémonies “publiques, les 
membres de celte classe montent sur une portantina verte, et 
sont escortés par dix cavaliers ; la portantina est précédée des 
maîtres de cérémonies avec les insignes de leur dignité, 
savoir, deux parasols rouges, deux éventails, les tables formant 
lettres-patentes de leur titre, des gonfalons à dragon impé- 
rial et àtigre ailé, ete Quand ils passent sur la voie publique, 
onze coups de gong enjoignent à la foule de se tenir à une dis- 
tance respectueuse. Quelque chose de l'honneur accordé à ces 
dignitaires rejaillit même sur les maisons qu'ils habitent et qui 


- sont l’objet d’une foule de privilèges. 


« En Europe, nous nous faisons difficilement une idée du res- 
pect attaché par le peuple chinois à ces trois premières classes 
de dignitaires. » 


Siam. — On lit dans le Journal des Débats : 

« Les Anglais ont toujours prétendu, à propos des affaires de 
Siam, que les intérêts qu'ils possédaient dans ce pays primaient 
de beaucoup ceux des autres nations. Il est bon de démontrer 
que les intérêts français ne le cèdent pas en importance, abstrac- 
tion faite des intérêts politiques et territoriaux, à ceux de l’An- 
gleterre. En effet, les missions catholiques établies au Siam sous 
la protection de la France sont beaucoup plus importantes que 
les missions protestantes. Il y a actuellement à Bangkok un 
vicaire apostolique, Mgr Ludovic Vey, qui occupe ce poste depuis 
1875. IL a sous sa surveillance un séminaire important, situé 
dans les environs de Bang-Sang. À Bangkok même, un collège 
catholique est fréquenté par 212 élèves indigènes. En outre, 
il existe, disséminés sur le territoire siamois, 41 écoles primaires, 
47 orphelinats et 4 hôpitaux dans lesquels 524 malades ont été 
soignés l’année dernière. Le nombre des misssionnaires catho- 
liques au Siam est de 111, dont 39 européens et 72 indigènes. 


Canada. — LeR. P. Le Jeune, Oblat de Marie-Immaculée, 
dans l'Amérique du Nord, publie, comme supplément au n° 77 
de son. journal sténographique en langue chinook, une feuille 
imprimée dont nous donnons ici la reproduction: 

« Vous prendrez plaisir, je n’en doute pas, à savoir comment 
l'œuvre de ne des sauvages par la sténographie a 
commencé. 

« J'avais été plus de douze ans dans le pays avant d'imaginer 
d'écrire en sténographie soit le chinook, soit les autres langues 


+ 





sauvages; ce n’est pas de moi-même que j'ai entrepris ce que 
j'ai fait. 

« C’est à la retraite du mois de juillet 1890, un mois après la 
fête des Sickets, que l’idée m’en a été suggérée. Les principaux 
missionnaires des sauvages se trouvaient autour de Mgr Durieu, 
une après-midi; on vint à parler de l'écriture syllabique si 
connue dans le nord-ouest. On signalait la difficulté d'adapter 
cette écriture à toutes les langues. Tandis qu’elle s'adapte par- 
faitement au cris, par exemple, elle ne pourrait figurer d’autres 
langues, telles que le shushwap, sans recourir à des complications 
aussi nombreuses que les lettres ordinaires. 

« Un missionnaire dit: « Pourquoi n’essaierait-on pas la sténo- 
« graphie dont les caractères sont si simples? » 

« Notre vénérable évêque remarqua que la sténographie serait 
préférable à une écriture syllabique, vu que c’est un artqui tend 
à devenir universel, tandis que l'écriture syllabique ne peut 
guère être qu’ua système local. 

« A la suit: de cette conversation, l'idée m'est venue d’essayer 
la sténographie avec les sauvages. Le succès ne s’est pas fait 
longtemps attendre. A l'heure qu'il est, plus de trois cents sau- 
vages, disséminés par tout le pays, peuvent lire la sténographie 
Duployé; ils s’écrivent les uns aux autres, ils s’enseignent les 
uns les autres. Ils peuvent déjà lire et relire quatre-vingis pages 
d'Histoire sainte dernièrement imprimées, et plus de trois cents 
pages de lectures variées. Parlerai-je des cent douze pages de 
prières et catéchisme shushwap, apprises par les sauvages dans 
les soirées de l'hiver dernier à Kamloops, à Shushwap, au Fort- 
Thompson ? 

« À Spuzzum, à Douglas-Lake, à Ilarrison-River, à Lytton, à 
O-Kanaga, partout vous trouverez des sauvages avides de s’ins- 
truire et s’instruisant effectivement à l’aide de la sténographie 
Duployé. 

« Quelques missionnaires d’autres districts objectent qu'ils 
n’ont pas le temps d'enseigner la sténographie aux sauvages, 
qu'ils ent mieux à faire. Mais ce que vous fuites sans l’aide de 
la sténographie, vous le ferez dix fois mieux, cent fois mieux 
par son moyen; contre quelques pages que vous leur apprenez 
péniblement. nous, nous leur apprenons des volumes entiers. 
Aussi, l’un de nos Pères me disait tout dernièrement: « Je ne 
« vois pas de meilleurs moyens d’'instruire nos sauvages que de 
« leur apprendre la sténographie. Quand il faudrait consacrer à 
« cela les réunions d’une année, je ne croirais pas ce temps 
« perdu. Mais il suffit réellement de quelques heures peur rega- 
« gner de suite au centuple le temps employé à cette étude. » 


LES MOINES ET LES COUVENTS MARONITES 
AU LIBAN 


Pur le R. P. JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 


Suite (1). 


IV 


DEIR QANCBIN 
È 


Le couvent de Qanôbin, de tous le plus souvent cité dans 
l’histoire moderne des Maronites, se trouve dans les plus 
sombres profondeurs de la vallée des Saints, deux heures 
au sud de Khozaya. On y descend par un sentier à peine 
praticable au travers des grands rochers extrêmement 
abrupts qui enserrent la vallée. | 

La tradition locale fait remonter la fondation du monas- 
tère à Théodose le Grand. Le nom même de Qanôbin, ma- 
nifestement dérivé du grec, cœnobion, communauté, semble 
viser une haute antiquité. 


(1) Voir les Missions catholiques des 18et 25 août. 
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Le patriarche Jean al-Jaji, en 1440, transporta le siège 
patriarcal du couvent de Notre-Dame de Maïfouk dans celui 
de Qanôbin pour se soustraire aux vexations d’un émir. 

L'un de ses successeurs les plus distingués, Moïse ebn- 
Saàda (1524-1567), dota le couvent d'un grand nombre de 
terres. Un syno- 
dede la nation y 
fut célébré, l’an 
1578, sous le pa- 
triarche Moïse 
el-Akari,en pré- 
sence de deux 
délézués du pa- 
pe, les jésuites 
Jean - Baptiste 
Eliano et Tho- 
mas Ragio (1). 

Durant plus de 
troissiècles, Qa_ 
nôbin fut le sé- 
jour des patriar- 
ches maronites 
etlecouventpas- 
se encorede nos 
jours pour leur 
résidence  offi- 
cielle,bien qu’ils 
l’aient abandon- 
né pour le cou- 
vent de Bdiman, 
situé en face sur 
le bord du pla- 
teau, où ils trou- 
vent un air plus 
salubre et des 
communications 
moins difficiles. 
Le patriarche 
actuelentretient 
seulement à Qa- 
nôbin deux ou 
trois religieux 
pour garder les 
bâtiments etcul- 
tiver les terres. 

L'édifice, cons- 
truit sur une 
étroite terrasse, * 
dominé par de 
hauts rochers à 
cent mètres au- 
dessus de Ja 
rivière, n’est 
remarquable que par son antiquité et son site singulière- 
ment sauvage. À voir les masures adossées au rocher qui 
farent durant des siècles la demeure du patriarche, on 
s'étonne de la pauvreté plus que monacale des anciens 
chefs de la nation maronite. L'église taillée dans le roc n’a 

(1) Voir les Missions Catholiques de 1872, page 532. 








SYRIE. — LE MONASTÈRE DE QANOBIN, DANS LA VALLÉE DES SAINTS, AU LIBAN, VU DU 
COUCHANT; d’après une photographie du R. P. JULLIEN (voir le texte). 
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de bâti que le mur latéral du sud. Sur le maïître-autel se 
voient un beautableau italien del’Assomption et une inscrip- 
tion arabe écrite en caractères syriaques : Autel privilégié. 


* 
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Quelques tomheaux de patriarches, fort simples, sans ins- 
criptions, occu- 
pent un enfon- 
cement. Une 
grande fresque 
située en face 
de la porte, at- 
tire surtout les 
regards. Elle 
représente neuf 
patriarches de 
Qanôbin assis- 
tant au couron- 
nement de la 
Vierge par la 
très Sainte Tri- 
nité. Sur un 
rayon de lumiè- 
re sorti de l’'Es- 
prit saint, on lit 
ce texte du Can- 
tique : « Venide 
Libano, sponsa 
mea, coronabe- 
ris » (IV,'8). 
La peinture 
futexécutée vers 
le temps dupa- 
triarche Istifan 
ud- Douayhi, 
mort au com- 
mencement du 
siècle dernier,et 
reproduit fidèle- 
ment les traits 
du savant et 
pieux  prélat. 
Derrière l’égli- 
se est un énor- 
me rocher que 
le patriarche 
Douayhi aurait 
arrêté dans sa 
chute par un si- 
gne de croix, à 
l'instant où il al- 
lait détruire le 
petit jardin du 
monastère. 





* 
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Une centaine de pas avant de parvenir au couvent, on 
passe devant une petite chapelle creusée dans la roche 
vive et ombragée par de vieux chênes verts. Cet oratoire 
est la cellule où sainte Marine vécut dans la plus austère 
pénitence sous l'humiliation d’une faute qu’elle n'avait pas 
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-<ommise. Son histoire est si singulière qu'on hésite à la 
conter de nos jours. 

Son père, qui n'avait pas d’autre enfant, l’aimait avec 
tendresse. Néanmoins, après la mort de sa femme, voulant 
renoncer au monde, il confia la petite Marine à l’un de ses 


parents et se 
retira au monas- 
tère de Qanû- 
bin. 

Là, poursuivi 
par le souvenir 
de sa fille, il 
tomba dans un 
profond abatte- 
ment. Le supé- 
rieur du cou- 
vent s’en aper- 
-çut et luidit: 

« — Qu'avez- 
‘vous pour être si 
triste ? » 

Alors il se 
mit à sangloter, 
et tombant aux 
pieds de l’abbé: 
7 &« — Père, 
javais chez moi 
un fils que j’ai 
laissé tout petit ; 
c’est le souvenir 
de moncher en- 
dant qui cause 


. mon chagrin. 


& — Si vous 
aimez tant votre 
fils, lui répondit 
Vabbé, amenez- 
le ici, et il de- 
meurera avec 
nous. » 

Cet homme se 
hâta d’allercher- 
Cher sa fille, 
-dont il cacha le 
‘sexe et qu’ilap- 
pela Marin, au 
lieu de Marine. 
Elle vécut ainsi 
plusieursannées 
avec son père, 
donnant l’exem- 
pled’unegrande 
piété. Quand il 


mourut, elle resta seule dans la cellule qu’il occupait, 
continuant à mener la vie la plus austère et la plus irrépro- 
-<hable. Toutefois Dieu permit qu’elle fût en butte à la calom- 
nie de la part d’une mauvaise fille du voisinage qui, ayant 
donné le jour à un enfant illégitime, accusa le moine Marin 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


= 
a 
QT 





disculper de la faute qu'on lui imputait, et fut condamnée 


à vivre de la vie la plus dure et la plus humiliante dans la 

















































































































































































































































































































































































































































































































































































































SYRIE. — LA GROTTE DE SAINTE MARINE A QANOBIN ; d'après une photographie 
du R. P. JULLIEN. 


de l’avoir séduite. Marine, par humilité, ne voulut pas se 


# 


grotte où l’on vénère encore sa mémoire. Le tableau qui 
est sur l'autel de l’oratoire, lareprésente en habit de moine 
servant du pain et du lait caillé à l’enfant de la malheu- 


reuse fille qu'on 
l'obligeait de 
nourrir. Quand 
elle mourut, les 
cloches du mo- 
nastère sonnè- 
rentd’elles-mê- 
mes. On connut 
à sa sépulture 
son sexe et son 
innocence. 
L'histoire ajou- 
te que l'enfant 
devint moine 
et supérieur du 
couvent. 

Nous accep- 
tons ici simple- 
ment la tradi- 
tion maronite 
sans demander 
des documents 
à l'appui. Le fait 
est certain, le 
lieu l’est moins. 
L'aucuns (Bol- 
land.,17 juillet), 
disent que la 
sainte vécut en 
Asie Mineure 
dans un monas- 
tère de Bithy- 
nie. 

Quoi qu’il en 
soit, la nature 
elle-même dans 
ces lieux sem- 
ble rendre hom- 
mage à la vir- 
ginité de sainte 
Marine, en or- 
nant les rochers 
d'alentour de la 
plus belle, de la 
plus blanche 
des immortel- 
les, l’immortelle 
virginale des 


botanistes, Helichrysum virgineum. D CG. Ses capitules 
brillent au soleil comme des flocons de neige. 

Un tertre, élevé devantla porte de la chapelle, recouvre 
le corps de Moïse ebn-Saûda et de plusieurs autres pa- 
triarches de la nation. 


(A suivre). 
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LES SŒURS MISSIONNAIRES 


AU CENTRE DE L'AFRIQUE 


Voici en quels termes Mgr Augouard, de la Congrégation du 
Saint-Esprit, vicaire apostolique, nous écrit de Brazzaville, en 
nous communiquant ce document. C'est le meilleur préambule 
que nous pouvons donner à l'intéressant récit dont nous com- 
mençcons la publication. 


« Je suis heureux de pouvoir vous envoyer le récit suivant du 
R. P. Rémy sur le voyage des Sœurs de Loango à Brazzaville. 
vest avec la plus grande joie que nous avons vu arriver ces 
admirables filles qui n’ont pas craint d'affronter les fatigues de 
la marche et les dangers de ces päys sauvages pour venir tra- 
vailler à la régénération de la femme païenne jusqu'ici si délais- 
sée. Tous les Européens leur ont fait un accueil des plus sym- 
pathiques et leur admiration pour elles ne fait qu'augmenter en 
voyant leur dévoñment et leur entrain. 


« IL m'a semblé que c'était pour nous un devoir de signaler 
ces résultats aux lecteurs des Missions catholiques, car c'est 
grâce à leurs généreuses aumônes et à leurs ferventes prières 
que nous avons pu créer celte œuvre que je considère comme 
fondamentale et absolument indispensable pour établir la famille 
chrétienne sur des bases solides. 

« Depuis lerécit du P. Rémy, le petit troupeau des Sœurs s’est 
bien augmenté et quarante petites filles donnent une joyeuse 
animation au nouvel établissement qu'il faut déjà songer à 
agrandir. Je n'avais pas osé espérer un tel essor. 

« Ordinairement en Afrique l'action du missionnaire se fait 
sentir plus facilement sur les petits garçons que sur les petites 
filles. Il en est de même pourles rachats, car la femme étant la 
bête de somme, elle est une source de produits et les maitres 
ne les abandonnent pas facilement. Eh bien ! depuis l'arrivée 
des Sœurs, les admirables excursions antiesclavagistes du 
P.Allaire ontproduit de merveilleux résultats et son dévoñment 
a pu arracher à une mort affreuse la plupart des petites fillee, 
aujourd'hui si heureuses et si gaies chez les Sœurs. 

« À mon dernier passage à la mission de Saint-Louis, ce Père 
m'a remis dix-huit de ces enfants qui sans lui auraient sans 
doute trouvé la mort au milieu de la guerre d'extermination qui 
devait les anéantir. Deux officiers belges au-dessus de l’Equa- 
teur ayant été assassinés par la trahison la plus noire, l'Etat du 
Congo dut user de représailles,pour ne pas laisser entamer son 
prestige au milieu de ces peuplades où la raison du plus fort est 
toujours la meilleure. La répression devait être proportionnée 
au forfait. Le Léon XIII, qui se trouvait dans ces parages, s'em- 
pressa de porter secours aux agents de l'Etat qui, par recon- 
naissance, lui laissèrent prendre les pauvres enfants, englobés 
dans la faute de leurs parents. Le l'ère intercéda même si bien 
qu'il put obtenir la vie sauve à plusieurs femmes à cause de leurs 
enfants. D'autresauraient voulu accompagner le Père et elles le 
suppliaient de les prendre avec lui, mais la justice devait suivre 
son cours et il ne put emmener que celles qui lui paraissaient 
plus dignes de pitié. Les garçons sont restés à notre mission de 
Saint-Louis et les petites filles sont maintenant chez les Sœurs 
auxquelles elles montrent un attachement extraordinaire. 

« Le P. Allaire, dans ce voyage, eut aussi l’occasion de baptiser 
huit condamnés à mort qui acceptèrent volontiers la peine capi- 
tale en punition de leurs crimes. 

‘« Voilà donc entamé sérieusement l'intérieur de cette mysté- 
rieuse Afrique où tant de crimes se commettent encore chaque 
jour. Voilà ce que peuvent de pauvres femmes avec l'aide de 
Dieu ! O vous, âmes généreuses, si vous ne pouvez venir ici, 
donnez au moins de votre superflu! Ne pourriez-vous adopter 
une Sœur, qui en votre nom travaillerait et dépenserait su vie 
pour le salut des âmes ? Donnez-nous aussi et surtout l’aumône 
de la prière, car, sans la grâce de Dieu, nous ne pourrions rien.» 
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LETTRE DU R. P, Rémy À MGr AUGOUARD, VICAIRE APOSTOLIQUE 
D& L'OUBANGHI, 


Arrivée à Loango. — Préparatifs de voyage. 


Depuis longtemps déjà, nous désirions avoir des reli- 
gieuses à Brazzaville, pour le soin des malades et l’éduca- 
tion des filles, Nous élevons des jeunes noirs dans nos 
écoles, mais les petites négresses étaient forcément délais- 
sées. Aussitôt après son sacre, Mgr Augouard voulut consa- 
crer les prémices de son épiscopat à ces pauvres déshéritées 
de la nature, queles mœurs du pays condamnent à'une des 
plus tristes conditions. Ici, en effet, la femme est l’esclave 
destinée à faire les travauxles plus rudes et les plus fatigants. 

Pour élever de petites négresses et les former à la vie 
chrétienne, il fallait pouvoir les rassembler comme les 
petits garçons, en une œuvre spéciale. Les Sœurs de 
Saint-Joseph de Cluny ont bien voulu entreprendre cette 
tâche si pénible etsi méritoire. Le 23 juillet 1892, le paque- 
bot français débarquait à Loango quatre de ces vaillantes 
religieuses, C'était avec une certaine appréhension qu’elles 
allaient se lancer à travers le continent mystérieux, pour 
rejoindre leur} oste à Brazzaville. Mgr Augouard,ne voulant 
pas 128 laisser s’aventurer seules, au milieu d’un pays in- 
connu, m'avait chargé de leur servir de guide et d'aller leg 
prendre à Loango. Je dois avouer que je n'étais pas sang 
quelque embarras d'avoir à remplir une pareille mission. 
La marche à travers ces contrées est encore assez facile pour 
un missionnaire seul et sans bagages, qui ne tient à la 
vie que pour faire quelque bien sur cette terre ; mais,avec 
des religieuses, les obstacles de la route paraissent autre- 
ment difficiles à vaincre. La divine Providence, heureuse- 
ment, n’abandonne jamais ses enfants, et c'est bien sur 
elle que je comptais pour arriver à bon port. 


Les quatre Sœurs qui devaient faire ce long voyage, 
étaient précisément de ces femmes fortes dont parle l’Évan- 
gile, qui ne comptent pour rien les fatigues et les diffi- 
cultés, pourvu qu’elles accomplissent la volonté de Dieu. 

La Supérieure, Mère Marie, ne paraissait pas d’une 
constitution bien robuste. Cependant dix années passées à 
l'hôpital de Dakar offraient une garantie pour l'avenir. 
Sœur Xavier, Sœur Maxime et Sœur Césarina arrivaient 


avec toute la ferveur du noviciat, et ne demandaient qu’à. 


se dépenser généreusement pour la gloire de Dieu. Elles 
étaient descendues chez les Sœurs de la Mission de Loango, 
qui appartiennent du reste à la même congrégation de 
Saint-Joseph de Cluny. Mgr Carrie, vicaire apostolique du 
Congo Français et supérieur de cette Mission, me reçut 
avec la plus grande cordialité, Il se mit à notre disposition 
pour nous aider à organiser notre caravane. Les tentes et 
lits de campement,les conserves alimentaires indispensables 
pour la route, etc., furent disposés en colis. | 

C'est qu’en Afrique, les préparatifs de voyage ne ressem- 


blent guère à ceux qu'on fait en Europe. Le chemin de fer, 


procurer d'autres 
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ne nous offre ni ses commodités, ni sa vitesse. Les voitures 
et les chevaux ne sont pas non plus en usage. Comment 
les employer d'ailleurs sur des routes dont la plus large 
mesure à peine de cinquante à soixante centimètres, et à 
travers lesquelles les rivières coulent librement, sans se 
voir embarrassées par un pont quelconque, à moins qu'un 
arbre, vaineu par les ans,ne vienne tomber juste à l'endroit 
où l'on doit passer ? 


* 
x * 


Au Gongo, la tête du Noir est le seul moyen de transport, 
{l faut done d'abord engager des porteurs, Chaque caravane 
a un contre-maitre, responsable et de ses hommes et de 
leurs charges : c'est lui qui les a présentés et il ne sera 
payé que lorsqu'il sera arrivé à destination. 

Au jour fixé pour le départ, pas un seul homme ne parait 
à l'horizon, Dans la soirée, le contre-maitre arrive et me 
dit qu'ayant ap- 
pris en route 
qu'il y avait eu 
la guerre sur le 
chemin de Braz- 
zaville, vingt- 
huit deses hom- 
mes n'avaient 
trouvé rien de 
mieux que de 
retourner dans 
leurs villages. 
C'était assez em- 
barrassant. In- 
possible de se 





porteurs. Nous 
nous voyons 
obligés de lais- 
ser les bagages 
des Sœurs pour 
la caravane sui 

vante, et de par- 
tir avec les ohb- 
jets  indispen- 
sables, Elles en seront quittes pour quelques mortifications 
de plus en arrivant à la Mission. 


ü 
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Départ de ia caravane, — Apprentissage 
de la vie apostolique. 


Le 2 août, au matin, on avait un effectif de quarante-sept 
porteurs. À midi, tous étaient pourvus de leurs charges ; 
mais chacun naturellement se plaignait que la sienne était 
trop lourde. Quand on veut aller vite, il est bon de se mon- 
trer généreux. Je leur donnai à chacun... une paire de sou- 
liers pour la route, pensez-vous ? Non, mais une paire de 
boucles d'oreilles! Aux porteurs de hamac, qui devaient 


_avoir le service le plus pénible, j'octroyai généreusement 


une brasse d’étoffe d'une valeur de quatre-vingts centimes 
environ, Moyennant quoi, les charges furent enlevées pres- 
tement et je devins le meilleur de leurs amis. 
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te occidentale), — RELIGIEUSE DE BRAZZAVILLE ET PETITES OUVRIÈRES 
LINGÈRES AU TRAVAIL; d'après une photographie envoyée par Mgr AUGOUARD, 


ST LL LÉ LÉ LIN LR A 


Avec nous partaient le P, Le Meillour, que Mgr Carrie 
envoyait à la station de Linzolo, peu distante de celle de 
Brazaville où nous nous rendions nous-mômes. Le Père 
avait pour lui une dizaine de porteurs, ce qui mettait à 
cinquante-sept le chiffre de nos hommes, J'emmenais aussi 
trois petites filles que Mgr Carrie avait bien voulu détacher 
de son œuvre pour former le noyau de celle des Sœurs 
de Brazaville. Telle était la caravane qui quittait la Mission 
de Loango, le 2 août 1899, après avoir reçu la bSnédiction 
de Sa Grandeur. 

Les religieuses de Loango accompagnôrent leurs Sœurs 
pendant quelques kilomètres. Au bout d'une heure il fallut 
se séparer, les uns pour reprendre leur poste, les autres 
pour s’enfoncer dans le continent noir et aller fonder 
leur première maison. Nos sœurs devaient sur-le-champ 
commencer l'apprentissage du hamac (voir la grav, p. 409), 

La première qui 
| s'installe roule 
aussitèt par ter- 
re, Mais, dès 
qu'on est mis- 
sionnaire , on 
prend la vio du 
bon côt6.Elle rit 
\ aux éclats, ainsi 
que ses COMpu- 


unes, 





| 
Nos porteurs, 
| fiers deconduire 
| à l’intérieur les 
| premières flem- 
| dues blanches, 
| partent à fond 
| detrain, comme 


des cochers à 
qui l'on promet 
un bon pour- 
boire. [ls savent 

d'ailleurs que la course ne sera pas longue aujourd’hui. 
Une heure ne s'était pas Gcoulée,en eflet,que la nuit nous 
surprend et nous force à camper dans le premier village 
venu. Nous n'avons môme pas le temps de monter nos 
tentes. Tout le monde est si heureux de faire l'apprentissage 
de la vie apostolique qu'on se contente des cases que les 
indigènes mettent à notre disposition. Les Sœurs en ont 
une assez grande pour elles quatre. Les Pères vont se 
loger sous une espèce d’avant-toit, où l'air ne fait pas 
défaut. Au moment de se coucher, le jeune P. Le Meillour, 
encore inexpérimenté dans l'art de dormir sur un lit de 
camp, est tout surpris de voir rouler sa tôte en bas et 
les pieds contre la toiture de la case, image de l’instabi- 
lité des choses d’ici-bas! Malgré ces aventures, chacun 
prend un repos bien mérité et cette première nuit n'est 


troublée par aucun incident, 
(A suivre). 


418 | LES MISSIONS CATHOLIQUES 





mn a tt tt tt ttintintintti 


UNE TOURNÉE PASTORALE 


AU TONKIN 


Par M. Robert, des Missions Étrangères de Paris. 
(Suite 1) 





Vieille forteresse et vieux souvenirs. — Un médecin chrétien et 
une famille patriarcale. — Les martyrs de l’année terrible. — 
Deux merveilles. 


Le 22 octobre, Mgr Gendreau et moi, sommes allés visi- 
ter les ruines d’une vieille forteresse, située à trois quarts 
d'heure de Nhân-Lô et appelée Thanh-Tày-Giai ou Tày-Dô. 

Vers la fin du xivesiècle, un grand mandarin, Lé-Qui-Ly, 
qui s'était distingué dans les guerres que les derniers rois 
de la dynastie des Trân eurent à soutenir contre le Ciampa, 
et devenu véritable chef de l'Etat, en décida la construction. 
Le mandarin Dô-Tinh fut chargé de ce travail et, si l’on en 
croit les annales du royaume, cette citadelle, commencée 
au premier mois, fut achevée au troisième. Elle joua un 
grand rôle lorsque Lé-Loi, appelant à lui les ennemis de la 
domination chinoise, leva le drapeau de la guerre d’indé- 
pendance. 

Plusieurs fois elle servit de refuge aux généraux chinois 
poursuivis par les troupes patriotes. Puis, après la déli- 
vrance complète de la domination étrangère et l'avènement 
de Lé-Loi au trône, ell: fut abandonnée. 

C'est un véritable monument. « Les murailles, encore 
bien conservées, sont construites en belles et grosses 
pierres de granit et entourées de fossés. Au milieu de 
chacun des côtés, s’ouvre une porte en forme de voûte, faite 
de blocs énormes, large de quatre mètres, haute de six, et 
épaisse de douze. Une voie spacieuse et pavée de marbre 
aboutissait à la porte Sud. Aujourd’hui, elle est presque 
impraticable, parce que les populations du voisinage ont 
arraché plus de la moitié de ces dalles. » J’emprunte ces 
détails à Mgr Theurel qui visita la citadelle en 1867. 


* 
* 


J'ai parlé plus haut (voir page 407) d'un médecin chrétien 
de Cho-Cot ; je finis mon récit sur la paroisse de Nhân-Lô 
en vous contant son histoire. 

Il s'appelle Lang-Nhân ; lang veut dire médecin. Sa 
femme est digne de lui. On dirait des patriarches du bon 
vieux temps. Sur leur figure, franche, ouverte, on lit la 
joie d’une conscience en paix qui ne connaît que son devoir. 
C’est chez eux que tous les missionnaires, en route pour le 
Laos, se reposaient un jour ou deux. 

Sur onze enfants, le bon Dieu en a pris dix, ne leur lais- 
sant qu'un petit garçon de quatorze ans, le jeune Ha, qui 
pleure à chaudes larmes en nous quittant. Il voudrait 
suivre Monseigneur. 

Notre brave docteur et sa femme, voyant que Dieu leur 
enlève leurs enfants, ont adopté de nombreux orphelins. 

Lang-Nhan a élevé à ses frais la petite chapelle de sa 
chrétienté. Il instruit les enfants, préside aux prières du 
matin et du soir ; pendant le carême ou le mois de mai, il 
fait la lecture des livres de piété. Y at-il dans les environs 


Voir les Missions catholiques des 98 juillet, 4, 11, 48 et 25 août. 
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un enfant païen en danger de mort ?il court baptiser le 
moribond et un petit ange s'envole vers le ciel. En um mot, 
sa vie tout entière est consacrée aux œuvres de piété. 

Cet heureux couple, perdu aux extrémités du monde sur 
la limite du Tonkin et du Laos, recueille une bonne provi- 
sion de mérites. Ne rougirons-nous pas au jugement dernier 
lorsque le Père Eternel nous montrera la gerbe de bonnes 
œuvres faite par cet homme et cette fsmme de bien ? 


“ 
4 


Quatre heures de barque en descendant le Sông-Mà nous 
conduisent de Nhän-Lô à Ke-Bên. Ce sont les deux parois- 
ses les plus rapprochées de la province. 

Le curé, le P. Tu, est un saint prêtre; il a été ordonné: 
le 19 mai 1883, jour de la mort du commandant Rivière, 
veille du massacre du P, Béchet et des noces d’argent de 
Mgr Puginier. 

Un sentiment de tristesse s'empare de l’âme en péné- 
trant dans ce pauvre village. Plus rien de ce qui fait la 
beauté et la force d’un village annamite; plus de haie de 
bambous égayant l’œil de leur verdure, plus d’aréquiers 
élançant vers le ciel leur tête altière. 

L'esprit se reporte immédiatement vers l'année terrible, 
1884. Un monument modeste en rappelle le triste mais 
glorieux souvenir. 

C'est là, en eflet, que, le 3 janvier 1884, plus de cent 
chrétiens, hommes, fermes, vieillards, enfants encore à la 
mamelle, furent garrottés, liés aux colonnes d’une masure: 
en bambous couverte de paille et brûlés vifs. 

Un séminariste du collège de Phuc-Nhac, l’élève Thach, 
était au nombre des victimes et porte encore les traces de 
brûlures. Ses liens en rotin une fois consumés par le feu, 
il réussit à tromper la vigilance des bourreaux qui faisaient 
pourtant bonre garde autour du bûcher. 

Surpris à l’improviste, tous les chrétiens de Ke-Bên et 
des chrétientés voisines auraient subi le même sort, sila 
Providence ne leur avait ménagé une retraite dans la mai- 
son d’une vieille femme païenne, veuve d’un grand man- 
darin. Cette digne matrone habite à quelques mètres de la 
cure.Un de ses fils,qui faisait partie de lahorde sanguinaære, 
ne voulait faire aucun quartier; mais sa mère,toute païenne: 
qu’elle était, prit sous sa protection les chrétiens qui 
s'étaient réfugiés chez elle. 

Plus de quatre cents personnes lui doivent la vie. Cette. 
brave femme vit encore. Elle est percluse et ne peut mar- 
cher. Monseigneur lui a fait une visite qui l’a remplie de- 


confusion. Que Dieu la récompense de son acte d’huma-. 


nité en lui accordant la grâce de la foi! 
x a * 

Parmi les victimes,un vieux minoré Hao, âgé de 89 ans,. 
mérite une mention particulière. Dès son bas âge, il s’était 
consacré au service du Seigneur et était entré dans la 
« Maison de Dieu ». Il était catéchiste depuis 65 ans. En: 
récompense des services extraordinaires rendus pendant 
la persécution, Mgr Theurel lui conféra les ordres mineurs. 
en 1867. Tout le monde le vénérait comme un saint et il 
jouissait d’une grande réputation dans toute la région. 

Pendant que le feu le consumait, il exhortait ses compa- 
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gnons à l’amour de Dieu, à la soumission à la volonté 
divine et, après avoir fait un grand signe de croix, il enton- 
na d’une voix ferme et assurée l’acte de contrition et le 
Chemin de la Croix. 

En 1886, Ke-Bôn fut de nouveau détruit par les pirates ; 
mais les chrétiens purent s'enfuir à temps.! 


x 
x * 


Dans un village des environs, une petite chrétienté d’une 
centaine d’âmes, Ban-Thuy, offre une particularité digne de 
remarque. 

Situé à une demi-heure de la cure, au milieu de villages 
parlant tous la langue annamite, Ban-Thuy a une langue à 
lui,absolument différente de la langue de tout le royaume. 
Ce n’est ni un patois, ni un annamite corrompu ou dégé- 
néré. 

En dehors du village, les habitants de Ban-Thuy parlent 
bien la langue commune, mais avec un accent étranger très 
prononcé qui les fait reconnaître entre mille. 

Cette langue, différente aussi de la langue muong, doit 
avoir cependant de nombreux points de contact avec elle. 
Comment pourrait-on l'expliquer autrement ? Ou bien ne 
seraient: ce pas de vénérables vestiges de l’ancienne langue 
parlée par les aborigènes du Tonkin et de l’Annam avant 
les premières conquêtes de la Ghine et qui se seraient 
conservés purs de tout alliage chinois ? 

Il faudrait, pour s’en assurer, une étude savante de lin- 
guistique comparée. 

On parle aussi d’un autre village un peu enfoncé dans la 
montagne,qui aurait, lui aussi, un langage particulier, peut- 
être le même que celui de Ban-Thuy. 


* 
M 


Aujourd’hui l'esprit encore rempli des merveilles qu’on 
me raconte d’une source d’eau thermale, « bouillonnant, 
disent les Annamites, comme de. l’eau dans une marmite 
sur le feu, » je prends mon fusil, et, accompagné de Loi, 
mon palefrenier, et d’un jeune homme du pays, je pars y 
l'aventure à la découverte du fameux Giéng-s6i. 

Nous marchions depuis une heure lorsque nous arri- 
vèmes à Da-Büt; c’est sur le territoire de ce village que se 
trouvent les deux grandes merveilles. Car. il y en a deux; 
vous allez voir. 

Nous n'avons pas encore quitté la plaine. Autour de nous 
ous n'apercevons que des rizières inondées et un monti- 
cule de trois à quatre mètres d’élévation. 

Ce monticule n’est qu'un amas considérable de petits 
coquillages arrivés là comme par enchantement, La mer 
est à deux fortes journées de marche. Les gens racontent 
que ces coquiliages sont sortis de terre, poussés par une 
force inconnue, Greusez à une certaine profondeur et, dit- 
on, le phénomène se renouvelle. 

: On trouverait aussi des ossements antédiluviens ou post- 
diluviens de toutes espèces, quadrupèdes, bipèdes, pois- 
sons, etc., voire même des ossements humains. 

Les mandarins viennent quelquelois, font creuser et 
prennent de ces ossements pour faire des médecines. 

Nous continuons d'avancer ; nous faisons plusieurs 
heures de marche ; enfin, mon guide m'avoue que là se 
bornent ses connaissances géographiques. 
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« — Mais, et la source ? 

« — Ah ! Père, j'en ai bien entendu parler; 
vrai, je n’y suis jamais allé ; je ne sais même pas où elle est.» 

Mais je ne suis pas arrivé jusqu'ici pour en repartir sans 
avoir rien vu. En avant, à l'aventure! Nous finirons 
peut-être par trouver. 

Nous errons pendant deux nouvelles heures au pied de 
la montagne, au milieu-de hautes herbes si épaisses que je 
suis obligé de les écarter avec la crosse de mon fusil. Les 
herbes me déchirent la peau ; les sangsues sucent le plus 
pur de mon sang. 

Enfin, nous apercevons dans le lointain quelques buffles, 
et nous rencontrons deux gamins de 12 à 14 ans qui les 
gardent. 

« — Dis-donc, et la source 

« — Messieurs les mandarins, 

Mon palefrenier se rengorge en s’entendant appeler 
mandarin. 

« — T'u sais où elle est? 


mais, à dire 


? où est-elle ? 
c’est là-haut. » 


« — Oui, » 

« — Il y a un sentier? 

« —= Oui, » 

Nous sommes sauvés! 

Je dis au plus grand des deux de nous conduire et, che- 
min faisant, nous causons un peu. 

Bientôt quelques chrétiens muong débouchent de der- 
rière un vallon. Ils vont à Ke-Bên se confesser. 

D’aussi loin qu’ils me voient, mon casque européen leur 
fait peur.Les Muongs sont très timides devant les étrangers. 
Ce n’est qu’en arrivant près de moi, qu'ils me recon- 
naissent et poussent un cri de joie : 

«— Mon Dieu! nous pensions que c'était un mandarin 
français ; nous n’osions pas avancer et voilà que c’est notre 
Père! » 

À la fin, nous approchons de ia source et je me trouve 
en face d’une méchante flaque d’eau boueuse, infecte, qui 
ne jaillit pas du tout, n’est même pas chaude. 

Jugez de ma déconfiture! Moi qui, dans mon for intérieur, 
m'étais promis de doter le Tonkin d’une source d’eau ther- 


male, d'un petit Vichy ! 
(A suivre). 


NÉCROLOGIE 


MGR DUBOIN, 


évêque tilulaire de Raphanée, ancien vicaire apostolique de 
la Sénégambie. 


Ce prélat, qui appartenait à la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie et qui gouvérna durant 
plusieurs années la mission du Sénégal et de la Sénégam- 
bic, avait dû pour cause de santé se démettre de ce lourd 
ministère en 1883, Il vient de s’éteindre en la maison du 
Saint-Ceur de Marie, à Ghevilly (Seine), le 26 août dans la 
66° année de son âge, après 43 ans de vie religieuse et 
apostolique, et 17 ans d’épiscopat. Mgr Duboin était né à 
Samoens, diocèse d'Annecy, en 1827, 
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Plus loin que l'Oubanghi. — Les Pères Blancsen Afrique, 
par M. Ariste Excorron, in-8 de 216 pages, illustré de 21 gra- 
vures hors texte. — Paris, Jouvet et Cie, éditeurs, rue Pala- 
tine, 5. — Prix, 8 fr. 50. 


De nombreuses publications relatives à la question de 
l'esclavage ont paru en ces dernières années. Le livre 
dont nous venons de transcrire le titre contribuera à rendre 
populaire le but poursuivi par l’œuvre antiesclavagiste. 
Pour en faire apprécier la valeur, il nous suffira de dire 
que, dans le concours institué par le regretté cardinal Lavi- 
gerie afin de récompenser le meilleur ouvrage sur l’aboli- 
tion de l’esclavage africain, Plus loin que l’'Oubanghi a 
obtenu la plus haute récompense accordée aux manus- 
crits français. 

Sous une fiction romanesque, la situation lamentable 
dans laquelle se trouve la race noire, y est exposée avec 
une rigoureuse exactitude, et les événements qui se dérou- 
lent, au cours du récit, sont d’une poignante réalité. 

Puisse la peinture fidèle d’une si affreuse misère émou- 
voir les cœurs, créer un élan spontané et susciter de nou- 
veaux dévouements ! 

L’affranchissement de la race noire n’est plus aujourd’hui 
une question de principe, les philanthropes de notre 
époque égalitaire l'ont résolue affirmativement ; reste à 
établir comment, et dans quelle mesure, ce principe peut 
être appliqué. C’est sur ce point, seulemént, que les 
hommes éminents, qui ont étudié à fond la question, sont 
en divergence. 

Est-il, oui ou non, possible d’abolir la traite des nègres 
et de faire pénétrer la civilisation européenne au centre de 
cette mystérieuse et barbare Afrique ? 

Oui, répondront sans hésiter les explorateurs et les mis- 
sionnaires ; voyez plutôt les succès déjà obtenus, Ne sont- 
ils pas le plus éloquent des plaidoyers en faveur de la 
cause ? 

Et leur foi dans le succès final est si grande, que ni les 
fatigues, ni les souffrances, ni les massacres — trop souvent 
renouvelés, hélas ! — ne peuvent ébranler cette foi. 

Une mission a-t-elle disparu au cours d’un long et péril- 
leux voyage ? Immédiatement une nouvelle mission court 
aux mêmes dangers, par la même route, et cherche, dans 
l’immensité du désert, les traces sanglantes des hardis 
explorateurs qui y ont péri victimes de leur dévouement. 

Il semble que l'impulsion soit irrésistible, car la vocation 
du sacrifice entraîne, non pas seulement des religieux 
voués à tous les renoncements, mais des hommes indé- 
pendants, jeunes, riches, que le monde conviait à toutes 
ses joies et qui leur préfèrent une existence errante au 
milieu de peuplades sauvages. Hélas ! par le fait d’une 
déplorable ignorance, les indigènes qui devraient les 
accueillir comme des frères et des libérateurs, les traitent 
en ennemis. 
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Mme Vve Brovlhiet, de Montpelller., ,,.,,,,,,,, Lo par Pres ‘ & 
Pour Mgr Geraigiry, évêque grec-melchite de Panéas. 
Anonyme de Paris,.,,,.., ,..,,,.0 ai pentonentoraue cossriete 2 
Pour Mgr Cadi, archevêque grec-melchite du Hau- 
ran. À 
M, Dillaye, de Bayeux .... chlore saanerdés set 1 
Anonyme d'Abbeville, diocèse d’ Amiens. . ADD CN 0 200 
À M. l'ourcade, missionnaire A Alladhy (Pondichéry), 
pour ses néophytes éprouvés par la famine. 
Un abonné du dioctse de Versailles... .., acer AO ARE sv 5 
Au R, P. Dangeul, capucin, prélet apostolique du Raj- 
poutana. 
Anonyme de Nantes..,.,.... veut oct: entra sens 0 … 100 
À M. Cherpin, missionnaire au Cambodge, pour rachat 
de trois esclaves, 
Mile Marie d'Espouy, du diocèse de Tarbes, avec demande de 
prières pour une défunté,,s :,,,, ss... dattes en SN 166 
À M. Gabriel Vallot, missionnaire à Phuc-Nac (Tonkin 
occidental). 
M. Soichot, de Chalon-sur-Saône, diocôge d'Autun,.ss.ssss.s 20 
Pour les affamés du Yun-nan, 
Mme A. de la Perraudibre, de Laval, .....,.,.., eus, 6 
Pour les affamés du Chan-si septentrional. 
Mme À, de la Perraudière, de Laval, ...sssss, vsssssooiene + » 5 
Anonyme de Paris. ,.... POOCTRRODCLTONNONT EC CERO PORC NUE "2 
À Mgr Cogset, vicaire apostolique du Kiang-si méri- 
dional, pour ses séminaristes, 
Anonyme du diocèse de Nantes... nee ten nee LRO uen 8 3 ts RLUR 
Pour les catéchistes du Japon (M. l'errié), 
Mme A, du la Perraudière, de Laval .,...,.srssone niorosorre B 
À M. l'errié, missionnaire à Oshima (Japon méridio= 
nal), 
Anonyme du diocèse dé Besançon, .ss,suss susususs ve ose so 
Pour les séminaires de l'Inde, 
Anonyme du diocèse de Lyon (£cho de Fourulère) . rot 25 
M. Bourgeat id Asus cho stores 100 
Anonyme id 1disobnossssse tossrssos 5 


Pour l'église de Notre-Dame du Japon(M. Corre). 
M, Noël Le Mire, de Lyon (Æcho de F'ouruibre)..sssssssssueuuse 20 


N M,c., de Lyon CAPAAR TENTE ons vsseun 100: 
Offrande de N.-D, de Fourvière LA eue Lei 5 st Di vo Lead 400 
J, M,, de Lyon 1 se, ven ce susmes ones, CMTOU 
Pour le rachat des nègres de l'Afrique (Oubanghi). 

Anonyme du Coteau, dioctse de Lyon (Zcho de Fourvière),...., Bb 


Pour Mgr Augouard, Oubanghi. 
Mme À, de la Parraudière., 0% ssscosusmane recto eusauue G 
Anonyme de Bourg, diocèse de Belley ,.,,,4 44 musss sesvvenes 10 





Pour les religieuses de Brazzaville. 
Ne Ra à Falaise, diocèse de BAY@UX. .: .cr.ssseussenonnnnsues 10 
AC de Grenoble, svocssuneéebrantunerenens ecvsnvese Vs lan 45 


(La suite des dons prochainement). 


ee 





Tu, MOREL, Directeur-gérant, 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8 
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TONKIN OCCIDENTAL. UN VILLAGE ANNAMITE; d'après une photographie de M. Mäcner, missionnaire (Voir page 429). 


CORRESPONDANCE 


———_— 


JAPON MÉRIDIONAL. 


—— 


La Sainte Vierge et le Jupon. 


Nous sommes heureux de publier cotte intéressante notice 
pendant la semaine où l'Eglise célèbre une des plus grandes 
fêtes de la sainte Vierge. Le titre de Reine des apôtres n'est-il 
pas un des plus glorieux de la Mère de Dieu ? 


Lerrre De M. Connu, p& La Sont Des MISSIONS 
ÉTRANGÈRES DE PARIS. 


On sait que la foi a été apportée au Japon par le 
grand apôtre des Indes. Saint François Xavier y 
aborda sous les auspices de la Sainte Vierge, le jour de 
son Assomption, 15 août 1549, Après lui, d'autres Pères 
de la Compagnie de Jésus, suivis bientôt des Francis- 
cains, des Dominicains et des Augustins, vinrent y prè- 
cher l'Évangile et firent un grand nombre de chrétiens, 
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à qui ils inculquôrent profondément le culte de Notra- 
Seigneur, avec celui de sa très sainte Mère, Jamais, 
depuis la primitive Église, on n'avait vu tant de fer. 
veur et de piété. Le démon jaloux suscita une longue et 
effroyable persécution, Des milliers de martyrs donnè 
rent leur vie dans les tourments, et leur dernier cri, 
en mourant, étail Jésus, Maria, On rapporte aussi que 
plusieurs ont été consolés dans leurs soufNrances par 
des apparitions de la Mère de Dieu, 

Parmi ces martyrs, vingt-six ont été canonisés en 1502, 
et deux cent cinq béatifiés en 1867, 

Enfin, avec quantité de chrétiens, tous les pasteurs dis- 
parurent dans la tourmente : il n'y eut plus ni évèque, 
ni prôtre, Le pays fut entièrement fermé aux étrangers; 
pendant près de deux siècles et demi, tout faisait 
croire en Europe qu'il ne restait plus rien de la brillante 
chrétienté japonaise, 

Mais cette Lglise, fondée sous les auspices de Marie et 
élevée dans son amour, ne pouvait pas périr, À défaut 
de prôtres, la Vierge sainte en prit le soin et la direction. 
Elle fut l'étoile qui guida les fils des martyrs, pendant 
cette longue et affreuse nuit; elle fut la colonne lumi- 


neuse qui marcha à leur tête : le culte de cette Mère 
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bien-aimée, enraciné dans les familles, y maintint en 
même temps toute la religion. 

En 1847, lorsque le Japon paraissait aussi inaccessible 
que jamais, le pape Pie IX, par l'inspiration d’En-Haut, 
déclara la Sainte Vierge patronne principale de tout 
l'empire japonais. j 

Enfin, en 1854, l’année où le mûme Souverain Pontife 
proclamait le dogme de lImmaculée-Conception, le 
Japon, si longtemps fermé, s’ouvrait de nouveau aux 
étrangers et aux prédicatenrs de l'Évangile. 

Mais tout n’était pas fait... Les ministres protestants 
s'installèrent les premiers. Les descendants des anciens 
chrétiens vinrent les voir (en cachette, car ils étaient 
toujours sous le coup de la persécution), espérant 
rencontrer en eux les successeurs de ceux qui avaient 
converti et formé leurs ancôtres. Hélas! ils ne trouvè- 
rent point Santa Maria, el s’en retournèrent désolés. 

Mais bientôt une église catholique s’éleva aussi, Elle 
fut terminéeau mois de février 1865, et dédiée aux vingt- 
six martyrs japonais canonisés en 1802. Dans celle 
église, on érigea un autel à Notre-Dame, et au-dessus 
de cet autel, on plaça la statue de cette auguste Mère 
tenant son Enfant dans ses bras. 

Dès que l’église fut ouverte au public, on remarque 
tous les jours grande affluence de visiteurs... Les des- 
cendants des martyrs étaient en présence de Santa 
Maria, ils avaient retrouvé les prôtres des anciens 
jours. Le 17 mars, ils se révélèrent à l’un: d'eux, le 
P, Petitjean, qui, l'année suivante, fut établi par le 
Saint-Siège pour les gouverner, avec le titre d’évèque 
de Myriophyte et vicaire apostolique de tout le Japon. 

Quelque temps après, Pie IX, pour perpétuer le sou- 
venir des-bienfaits de Marie envers ce pays, institua en 
son honneur une fête spéciale, à laquelle il assigna pré- 
cisément le 17 mars de chaque année, Nous l’appelons 
la fête de La Découverte des chrétiens, où La fèle de 
Notre-Dame du Japon. Le même Souverain Pontife 
bénit l’invocation : Notre-Dame du Japon, Marie conçue 
sans péché, priez pour nous. 

Mais il n'existait point de station de ce vocable, lors- 
qu'il y a # ans, au commencement de 1889, on désigna 
un missionnaire pour la grande province du Higo, qui 
n'avait pas encore été évangélisée. Avant de s’y rendre, 
ce missionnaire choisit un saint patron pour ce nou- 
veau poste, et le fit approuver par son évêque. Mais ce 
n’était pas le patron que Dieu voulait, Le missionnaire 
envoya devant lui, au chef-lieu appelé Kumamoto, un 
prêtre indigène pour louer une maison. Les maisons à 
louer ne manquaient pas; et plusieurs fois on fit des 
arrangements qui furent toujours brisés, le plus souvent 
parce qu'on ne voulait pas laisser prôcher notre reli- 
gion. 

Enfin un contrat fut signé; le missionnaire vint en 
toute hâte; mais à peine l’eut-on vu qu'on refusa d'ob- 


server les engagements, et cela encore en haine de la 
foi. 

Que faire”?... On était à la veille du 17 mars, Tout à 
coup le missionnnaire pense à recourir à Notre-Dame 
du Japon, Il appelle le Père indigène, et ils décident 
tous les deux de mettre le nouveau poste sous son 
vocable, si Elle leur procure une maison pour le lende- 
main, 

Le soir même, un homme vint les trouver, et leur dit 
qu'il mettait à leur disposition une maison situce telle 
rue, tel numéro, qu'ils pourraient s'y installer dès le 
lendemain, et y nrôcher en toute liberté la religion, 
Grande fut leur joie, et plus encore leur reconnaissance 
envers Notre-Dame du Japon, L'évôque consentit sans 
peine à accorder pour patronne de la station Celle 
qui s'était en quelque sorte imposée d’'Elle-même, 

Et voilà que Notre-Dame du Japon a un poste, c’est-n- 
dire une grande et belle ville, avec une immense pro- 
vince tout autour, Cette province est siluée précisément 
au centre de cette partie du Japon où ont fleuri autre- 
fois les chrétiens etles martyrs, et où a eu lieu la décou- 
verte que je viens de raconter, Elle a un poste, dis-je, 
et grâce à Dieu ce poste commence à avoir quelques 
fidèles ; mais il n’a pas encore d'église, pas de chapelle, 
pas même un autel: on célèbre la messe dansune petite 
chambre japonaise, sur une pauvre table, ù 

Il s'agit donc d'élever, dans cette ville de Kumamoto, 
en l'honneur de la Mère de Dieu, sous le titre de La’ 
Découverte des chrétiens où Notre-Dame du Japon, un 
sanctuaire qui servira à la fois d'église paroissiale, et de 
monument pour la remercier de ses bienfaits passés, el 
attirer ses bénédictions pour l'avenir. 

Pour avoir quelque chose qui réponde à ce triple but, 
avec une résidence à côté, il faut une somme assez 
considérable (environ cinq cent mille francs), et nous 
n'avons que notre pauvreté. . 

Je recommande cette bonne œuvre aux prières et à la 
sympathie des personnes qui prendront connaissance 
de cette relation, Que celles qui aiment la sainte Vierge, 
voient ce qu'elles peuvent faire... Et cette bonne Mère, 
qui ne s'est jamais laissé vaincre en générosité, le leur 
rendra au centuple en ce monde et en l’autre, | 

Les sectes anticatholiques menacent d'envahir ce pays. 
Il faut leur opposer Celle dont l'Église chante : que c'est 
Elle seule qui « anéanti toutes les hérésies dans Le monde 
entier : Gunctas hæreses sola intleremisti in universo 
mundo, Son église, si elle est belle, attirera les yeux et 
les cœurs des gentils, el sera le gage de nombreuses 
conversions, 

L'empire du Japon renferme plus de quarante mil- 
lions d'habitants. Le nombre de nos catholiques ne 
monte pas encore à cinquante mille, Mais nous avons la 
liberté religieuse depuis quatre ans. 

Le peuple japonais est le plus intelligent et le mieux 
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doué de tous les peuples païens qui existent sur la terre. 
Saint François Xavier appelait les Japonais les délices de 
son cœur, Si cette nation se convertit, on espère qu'elle 
exercera une heureuse influence autour d'elle, et qu'elle 
rendra de grands services à l'Église. 

J'ai à évangéliser deux cent quatre-vingt-treize COM- 
munes, très peuplées, et renfermant environ deux mille 
cinq cents villages, bourgades ou villes, sans compter 
cetie grande eité de Kumamoto. C'est l'équivalent de 
plusieurs grands diocèses. Comme auxiliaires, j'ai un 
prètre indigène, dont le centre d'action est à douze lieues 
d'ici (nous nous rencontrons à peu près tous les mois, 
pour nous confesser l’un à l'autre), et deux Sœurs fran- 
çaises, qui ont loué une petite maison dans Kumamotlo, 
où elles travaillent à convertir fles personnes de leur 
sexe. 

Cette ville renferme plus de cent temples où le démon 
est adoré depuis des siècles. N'est-il pas temps qu'on en 
fasse un à Celle qui lui a écrasé la tôte, la douce Vierge 
Marie ? . 


‘INFORMATIONS DIVERSES 


ee 


France. — Mgr Joulain, né dans le diocèse de Poitiers le 
24 septembre 1893, et nommé dernièrement évêque de daffna 
(Ceylan), où il succède À Mgr Mélizan, devenu archevêque de 
Colombo, a été sucré le jeudi 24 août, en l'église Saint-André de 
Niort. 

Le prélat consécrateur était Mgr Mélizan, métropolitain du nou 
vel élu, assisté de Mgr Grandin, évêque de Saint-Albert (Canada), 


et de Mgr Baluïn, évêque de Nice. Les trois prélats appartiennent 


à la Congrégation des Oblats de Marie-Immaculée. 
Mgr l'Evèque de Poitiers assistait à la cérémonie, 


Angleterre, — Il n'est plus rare aujourd'hui d'entendre dus 
clergymen, surtout dans la High Church (Haute Eglise d'Angle- 
terre), conlfesser loyalement qu'en dehors de l'autorité légitime et 
indéniable du Pape, successeur desaint Pierre, l'unité religieuse 
est impossible, Il en est qui n'hésitent pas À exprimer l'espô- 
rance qu'un jour « toutes les bonnes volontés s'uniront et que, 
d'un commun accord, ils pourront entrer dans le giron de 
l'Eglise catholique romaine, pour marcher comme leurs aînés 
sous la houlette du Pasteur des Ames et ne former qu'un seul 
troupeau : win ovila, unus Pastor, » 

Un des signes caractéristiques de ce désir de l'unité et du 
progrès que font, dans les esprits, les vérités catholiques, c'est 
le livra du docteur anglican Leo en faveur do l'Immaculée 
Conception, 

L'auteur établit parfaitement que Marie est mère de Dieu; 
puis il présente ce dogme comme un des fondements de la 
religion chrétienne. IL montre alors la tradition constante de 
l'Eglise regardant Marie comme Vierge toujours Immaculée dès 
sa Conception. 

Il reproduit, avec le témoignage des divines Ecritures et des 
Saints-Pères, ceux des anciennes liturgies et tout particulière. 
ment de celles de son propre pays, l'Angleterre. Ilse complait 
à citer lôs hymnes, les prières, les discours des siècles passés 
en l'honneur de l'Immaculto, 

Il a lui-même des élans magnifiques de dévotion envers la 
Vierge toujours sans tache. IL montre la beauté comme la légi- 
timité de son culte si puissant et si maternel, et il voudrait voir 
tous ses frères s'unir et se réconforter auprès du cœur d’ une 
Mère si tendre et si fATau’e, 





to dd dd dde 


Tout le long de son pieux ouvrage, le regard du docteur Lee 
se tourne vers le Souverain Pontife de Rome, qu'il reconnaît 
comme l'infaillible Chef de l'Église, le pasteur et le guide sûr 
au milieu de nos difficultés, de nos hésitations et de no 
obseurités. \ 

Il supplie non seulement l'Angleterre, mais toutes les 
nations schismatiques et hérétiques, de venir se ranger hum- 
blement sous la houlette du suprôme Pasteur des Ames. « Avec 
cette direction, dit-il, nous avancerïons dans la lumière et dans 
le progrès véritable et nous travaillerons sûrement à la pacifi- 
cation des hommes, » 

Quelles espérances ne donnent pas de telles inspirations et 
comme on comprend la désolation des clergymen de l'Eglise 
établie, faisant cet aveu : « Ces Romains nous enlèvent la fleur, 
de notre peuple! » 


Tobago (Antilles anglaises). — Nous détachons les détails 
suivants sur Tobago d'une intéressante correspondance envoyée 
à la Couronne de Marie par un missionnaire dominicain de 
Trinidad, le R, P, Reginald Sarthou : 

« Tobago est une île de la mer des Caraïbes. Située au 11e 97 
nord de latitude et au 60 45° ouest de longitude, elle est à peu 
près à une distance de vingt milles de la Trinidad. La vue de 
Scarborough, la capitale, donne une idée de l'ile entière; son 
aspect est irrégulier et extrêmement pittoresque. 

« La ville n'est pas fort étendue; après avoir passé devant 
le temple protestant, appartenant à l'Église anglicane, je fus 
heureux de trouver le presbytère de l'église catholique. Notre ‘ 
modeste église, tout récemment bâtie, n'a presque pas d'appa- 
rence extérieure, Elle est en bois, reposant sur des piliers en 
concrit, assez pelite et pas encore peinte. Cependant, vue de 
près, elle paraît solidement construite, et son style gothique 
charme les regards en.même temps qu'il élève le cœur. Et puis 
le Saint-Sacrement est là ; on le devine, on le sent, à l'attitude 
pieuse de quelques catholiques qui prient à genoux, à la vue de 
celte lampe qui scintille dans le sanctuaire, et de ce grand 
conopée blane, magnifiquement brodé en fils d'or, qui enveloppe 
le tabernacle de ses larges replis et cache le Saint des Saints. 

« Le presbytère est assez confortable; le missionnaire peut y 
résider avec plaisir, pourvu qu'il n'aime pas trop la solitude et 
ne cruigne pas le bruit de la gent écolière. 

« L'école se trouve au rez-de-chaussée et le l'ère réside au 
premier étage. Le reste du bâtiment comprend: une grande salle 
qui sert de bibliothèque et de salon, deux bonnes chambres 
avec deux larges alcôves pour domestiques, une petite salle à 
manger et une cuisine avec ses dépendances; bref, tout ce qui 
sorait nécessaire pour le home d'un missionnaire à poste fixe. 

« Nous ne sommes pas ici tout à fait en pays sauvage. Depuis 
l'annexion de Tobago à la Trinidad, on commence à espérer 
pour le progrès de l'ile, La poste inaugurera son service régu- 
lier à partir du 1 mai; les lettres seront distribuées à domicile 
au moins en ville, et aussi à la campagne dans les centres 
principaux, Le gouvernement s'occupe sérieusement de la ques- 
tion des écoles primaires, et déj\ un Board of Education a été 
formé par ordre du gouverneur de la Trinidad, Il se compose de 
Son Honneur le Commissaire du Gouvernement, de trois autres 
fonctionnaires civils et des représentants des quatre églises 
catholique, anglicane, moravienne et Wesleyenne. 

« La plus florissante de nos écoles à Tobago est celle que 
nous avons ouverte en ville, au presbytère de Scarborough. Elle 
compte cent dix enfants lorsque le temps est beau; mais à cause 
des pluies fréquentes et aussi à cause de l'excessive pauvreté 
des parents, la moyenne de l'assistance pendant le deraier tri- 
mestre a été de quatre-vingt-six, 

« J'ai examiné l'école aujourd'hui même. La tenue des enfants 
à l'école est correcte; les filles et les garçons sont séparés 
autant qu'on peut le désirer dans une école publique où la disci- 
pline est strictement gardée.Après avoir demandé au maître d'école 
de faire faire l'exercice aux enfants, ce dont ils ne se sont pas 
trop mal acquittés, je les ai fait mettre à genoux et prier. Vous 
eussiez vu tous ces enfants immobiles comme des momies, les 
uns tenant les bras croisés sur la poitrine, les autres cachant 
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leur figure avec les mains, tous, les yeux fermés, faire leurs 
priéres avec beaucoup de ferveur, Ils dirent ensemble Our 
Father (Notre Père), Hail Mary (le vous salue Marie), I believe in 
God (Je erois en Dieu), ete, en terminant parle signe de la croix, La 
coutume de prier en 8e cachant la figure avec les mains est ici 
propre aux Moraviens, Nos pauvres enfants appartiennent pres- 
que tous aux différentes branches hérétiques, Rien ne serait 
plus facile que de les amener à recevoir le baptême catholique; 
mais les parents, voilà la grosse affaire, Espérons néanmoins 
que ces enfants 8e rappelleront plus tard l'instruction qu'ils ont 
recue et la doctrine qu'ils ont apprise dans leur catéchisme 
catholique et que ce souvenir les aidera à briser les mille liens 
qai les ratiachent à l'erreur, 

« J'ai entre les mains un Guide Indicateur contenant les chif- 
fres du recensement de l'année dernière, Voici ce que je lis con- 
cernant les diverses commnnions religieuses à Tobago : 


Catholiques romains,, + + » » + … : 176 
Relise anglicane, , , « + v + r + » 8.07 
Weslevens nr Gi ir rent 4,172 
Preshytérieng ve rt 1 + 19 
Baptistes, , re CT Vi NL Te 2 
PEUR ENT A ENCRES NBC 
Autres dénominations, ; ;, + + » » , mn 
Cultés indéterminés » + 0 + + r 188 

18,449 


u J'ai à faire une remarque relativement à notre petit troupeau: 
il s'est accru de soixante-seize membres depuis le 5 août 1891, 
en date du dernier recensement, Mais ces deux cent cinquante» 
deux catholiques perdus au millieu de dix-huit mille hérétiques 
de sectes diverses, n'est-ce pas le nusillus greæ de l'Evangile? 
Avec quelle ardeur ne désiré-je pas l'augmenter? Et que ne 
m'est-il donné de ramener tous les errants dans l'unique bercail 
du Hon Pasteur! » 


LES MOINES ET LES COUVENTS MARONITES 
AU LIBAN 


Puw le 1, P, JULMEN, de la Gompagnie de Jésus, 


Buite (1), 





OURLOUES DÉVOTIONS DES MARONITES 


Les Maronites, constamment en guerre pour leur foi, 
aiment à dédier leurs couvents et leurs églises à saint 
Michel précipitant Lucifer dans l'abime éternel, à saint 
George terrassant le dragon, à saint Elie tuant de son 
grand sabre les quatre cent cinquante prophètes de Baal (2). 
ils we plaisent à contempler ces faits de guerre sainte 
représentés dans de grands tableaux au-dessus des 
aulels, 

Hnfants spirituels des moines, ils ont une dévotion parti- 
culière aux anciens solitaires et moines de l'Orient, Bien 
des couvenis, bien des sanctuaires sont dédiés au grand 
saint Antoine d'Egypte, à saint Isaïe le solitaire, à saint 
Moïse le Noir, qui de voleur 8e fit moine; un plus grand 
nombre sont sous l'invocation de saint Maron, le solitaire 
de la Haute-Myrie, 


(1) Voiries Missions catholiques d 48, 25 août et 1°" septembre, 
(2) Hi, Hois, XVII, 99 ,,, 40 
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Le Liban a quelques saints nationaux en réputation de 
spécialité pour la guérison de certaines maladies : Mar- 
Doumet pour les rhumatismes, Mar Nouhra pour les maux 
d'yeux, Mar Abda pour les femmes stériles, etc. 

Le premier est le saint Domitius dont il est fait mention 
au Martyrologe romain le 5 juillet en ces termes: 

« En Syrie, saint Domice, martyr, qui, par ses miracles, 
procure des biens infinis aux habitants de ce pays. » 

Saint Grégoire de l'ours (1) rapporte,en effet,que le saint, 
affligé de la sciatique durant sa vie, guérit souvent de 
cette infirmité les malades qui l’invoquent. Il raconte en 
particulier la guérison d’un Juif et sa conversion. Saint 
Domice fut lapidé sous Julien l’Apostat (2). 

Le principal sanctuaire de Mar-Doumet dépend du 
monastère du même nom cité plus haut et se rencontre 
sur la route de Beyrouth à Tripoli, peu avant d’arriver à 
l'embouchure du fleuve Ibrahim. Les pèlerins rhumatisants 
trouvent sur le pavé de l’église des pierres arrondies dont 
ils se frottent en priant. Sur l’autel un grand tableau re- 
présente saint Domice vêtu en moine maronite. Devant 
lui un riche musulman présente d’une main son serviteur 
paralytique et de l’autre tient sa propre barbe. 

Voici l'explication du moine sacristain: 

Le musulman dit au saint : « Si tu guéris mon fidèle 
serviteur, je me ferai couper la barbe », suprême sacrifice 
pour un Oriental. Mais le serviteur étant guéri, le maitre 
met la main dans sa barbe de peur qu'on ne la coupe. 

Les Maronites font la fête de Mar Doumet le 7 août. 

Mar Nouhra n'est pas au martyrologe romain. Le Synaxaire 
des Maronites en fait mémoire le 21 juillet : 

« En ce jour on célèbre encore le combat du martyr 
Lucius. Il était de la ville de Menhour, du pays de Perse, et 
il se mit en route pour prêcher la doctrine du Christ, et il 
arriva ainsi à la ville de Batroun, du pays de Phénicie, et 
là il accomplit son martyre, C’est lui qui est l’intercesséur 
pour les maladies des yeux et, à cause de cela, les Syriens 
l’appellent dans leur langue Nouhra, c’est-à-dire « Lumière ». 
C'est aussi le sens de son nom Lucius, » 

Semar-Djébail,antique ville située à quatre heures au nord 
de Djébail, passe pour le lieu de son martyre et de sa 
sépulture, Une inscription syriaque, dont la date et le nom 
sont illisibles, encastrée dans le mur de l’église, marque- 
rait sa tombe ; 

« Jour. prêtre illustre, défunt, est enterré ici. » 

Un couvent à Kfour, près de Ghazir, une église dans la 
banlieue de Beyrouth, une chapelle souterraine près de 
Djébail, sont d’autres sanctuaires où l’on invoque Mar- 
Nouhra, 

Plusieurs sanctuaires et couvents de la montagne portent 
le nom de Mar-Abda ou Saint-Abde. La fête du saint y attire 
beaucoup de monde, le 31 août, et quelques-uns de ces 
sanctuaires sont des lieux de pèlerinages, où les femmes 
stériles vont prier pour obtenir des enfants,où elles condui- 
sent leur jeune famille, quand elles ont été exaucées. Citons 
seulement le beau couvent de Mar-Abda, situé en face de la 


(4) De gloriu Martyrum, &. 400, 
(2) Bollandistes, 5 juillet, 


‘ 
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résidence des pachas, gouverneurs du Liban, sur la crête 
de la montagne de Deïr-el-Kamar. 

C'est encore au Synaxaire des Maronites qu'il faut recourir, 
faute de mieux, pour apprendre quelque chose de saint 
Abde : je ne sais s’il en est parlé ailleurs. Le saint naquit 
en Perse, fut disciple de l’apôtre saint Jude et devint 
évêque de Kachkar dans le pays de Babylone (Turkestan 
oriental). Il étendit ses prédications jusque dans les Indes, 
aux environs de Nawa. Comme les habitants de cette ville 
en voulaient à sa vie, le Seigneur les terrifia par un trem- 
blement de terre accompagné de lumière dans le ciel. Il 
fit un grand nombre de miracles sur les malades, les pos- 
sédés, les serpents venimeux, les lions, et fut mis à mort 
par le roi de Kachkar, nommé Vazda-Jard. Le prince, après 
l'avoir cruellement flagellé, le fit enduire de miel et l’ex- 
posa dans cet état aux piqûres des guêpes. La veille de sa 
mort, un ange vint le consoler dans sa prison et lui annon- 
cer la grâce du martyre. Appelé devant le roi, il ne crai- 
gnit pas de le menacer des jugements de Dieu et eut la 
tète tranchée en compagnie de sept prêtres, neuf diacres 
et sept vierges. 

Le petit sachet de cuir qui pendau cou de bien des monta- 
gnards renferme une prière à saint Cyprien, Mar Qoubrian, et 
les premiers versets de l’évangile de saint Jean. Les Maroni- 
tes portent ces prières pour être préservés de l'influence 
des démons et aussi des germes pestilentiels qui pourraient 
se trouver dans la nourriture ou la boisson. Ils posent le 
sachet sur la tête des enfants qui ont peur dafs l’obscurité 
et l’attachent parfois au cou de leurs bêtes de charge. 

Mais le saint qu’ils invoquent le plus communément pour 
protéger leurs chevaux et leurs mulets est saint Artemius, 
augustal d'Egypte et préfet de Syrie, qui fut martyrisé à 


. Antioche sous Julien l’Apostat. Le mulet fait-il un faux pas 


dans un sentier dangereux, le premier cri qui s'échappe 
est : « Ah! Mar Challita ! » C’est le nom qu’ils donnent à 
saint Artemius par corruption d’un mot syriaque qui signifie 
commandant, 


* 
x x 


Les bons montagnards du Liban obtiennent, disent-ils, 
bien des grâces par l’intercession de deux saints religieux 
Baladyehs, morts depuis quelques années seulement, l’un 
au couvent de Mar-Sarkis ou Saint-Serge, du village de 
Moghayré non loin de la source du fleuve Ibrahim, l’autre 
au couvent de Kfifan entre Semar-Djébail et Kafr-Haï. Les 
corps desséchés de ces saints religieux, encore couverts 
d'une peau noircie, se conservent sous vitres dans des 
dépendances des églises des monastères et sont un objet 
de pieux pèlerinages. 

_ Le premier de ces religieux se nomme Daniel, du village 
de Haded ; il naquit en 1812 et mourut le 26 juillet 1884, 
après avoir été assistant de son ordre. Le second, plus 
célèbre, est le Père Nametallah de Hardin, né en 1808, mort 
le 14 décembre 1858, longtemps professeur des jeunes 
religieux qui font leurs études à Kfifan. Tous deux furent 
des hommes de prière et de mortification, des modèles 
d’obéissance, de pauvreté et de toutes les vertus religieuses. 
L'histoire manuscrite du P. Nametallah, composée par les 
religieux ses contemporains, fort riche de grâces surna- 





turelles obtenues sur son tombeau, ne cite aucun prodige 
opéré de son vivant. La conservation des deux corps peut 
tenir à des causes naturelles. 

Par un sentiment digne d’éloge, les maronites se font 
gloire de n’avoir jamais erré dans la foi, et repoussent 
énergiquement les accusations de monothélisme tempo- 
raire, que quelques écrivains ont cru pouvoir établir sur 
des documents historiques. 

D'ailleurs tous les auteurs s'accordent à reconnaître que, 
même dans les temps les plus troublés par l’hérésie domi- 
nante, la nation maronite a toujours accepté avec une reli- 
gieuse obéissance les avis et les enseignements que Rome 
lui fit parvenir. Jamais la nation ou une de ses branches ne 
s’est formellement séparée du siège apostolique. C'est là 
assurément une gloire dont les maronites peuvent être fiers; 
aucune des Églises d'Orient ne la partage. 

Ce fut pour protester contre les accusations de monothé- 
lisme qu’en 1787, le patriarche Hanna-el Houlou introduisit 
le culte de Jean Maron que les maronites considèrent 
comme leur premier patriarche, fixa sa fête au 2 mars, et 
ajouta sa légende au Synaxaire ou martyrologe des églises. 

Jean Maron naquit sur la Montagne Noire près d’Antioche, 
entra au célèbre monastère de l’Oronte dédié au grand 
saint Maron, fut évèque de Batroun en 676, reçut dans la 
nation le titre de patriarche en 683 et mourut en 707 à 
Kafr-Haï, Rome n’a point désapprouvé son culte, et même, 
sur la demande du patriarche, le pape Pie VII l’a encouragé 
en ce qu’il peut avoir d’utile à la piété des fidèles, accor- 
dant une indulgence plénière à tous les maronites qui, 
après s'être confessés et avoir communié, prieront le 2 mars 
aux intentions du Souverain Pontife dans une église de leur 
rite (1). 


LES RELIGIEUX GRECS UNIS DU LIBAN 


Le rite grec uni compte, comme le rite maronite, trois 
congrégations de religieux au Liban : les religieux de Deir 
el-Moukhalless, c’est-à-dire du couvent du Sauveur ; les 
religieux de Mar-Hanna, ou Saint-Jean, de Choueir, divisés 
en deux congrégations, celle des Baladyehs ou indigènes, 
et celle des Alépins. 

Ces trois ordres suivent la règle de saint Basile. La plu- 
part des religieux prêtres administrent les paroisses du 
rite, sans cesser de dépendre des couvents auxquels ils 
appartiennent, et forment à eux seuls la grande majorité 
du clergé grec uni. Il est naturel que les évêques favori- 
sent cet état de choses dans un pays où le chef du diocèse 
ne peut assurer aucun moyen d’existence aux prêtres 
séculiers. 

Quelques couvents de religieuses, pratiquant à peu près 
la même règle, sont affiliés aux trois ordres. 

Un mot sur l’origine de chacune des congrégations. 

Mgr Aftimos el-Sayfi, évêque grec uni de Tyr et Sidon 
(1683-1722), fonda, en 1687, une société de missionnaires 
diocésains, leur bâtit en 1708, à trois heures au nord-est 
de Saïda, la maison qui est devenue dans la suite l'impor- 
; (4) Voir Mgr P. Massaad, patriarche, Addorr-al-Manzoum, ou le Chapelet 
de Perles. — Mgr Joseph David, chorévêque de Mossoul ; Antiqua Ecclesiæ 


Syro-Chaldaicæ Traditio, Append. I, Rome, 1870, — Joseps Debs ; Summa 
Confututionum contra asserticnes J. David, Beyrouth, 1871. 


420 LES MISSIONS CATHOLIQUES 





PE tt 


tant monastère de Deir él-Moukhalless, Ces missionnaires, 
désireux de se constituer en congrégation religieuse, tin- 
rent un premier chapitre général en 1727, où ils élurent 
pour supérieur Michel el-Adjaymi de Hasbeya, et deman- 
dèrent au Souverain Pontife de les approuver. Benoît XIV 
jit traduire en arabe la règle de saint Basile et la leur 
imposa, 

Ces religieux sont actuellement au nombre de deux cent 
cinquante et possèdent huit couvents. 

En l’année 1700, deux prôtres grecs unis, originaires 
d'Alep, Gérasimos et Soleiman, vinrent trouver le pa- 
triarche grec d’Antioche, qui se trouvait à Tripoli de Syrie, 
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lui présentèrent une règle en quinze articles, extraite des 
œuvres spirituelles de saint Jean Climaque et de la règle 
de saint Pacôme, et lui demandèrent à former une nouvelle 
communauté. Ils venaient du monastère de Beaumont, au- 
jourd'hui Deir Belment, fondé en 1157 par les Cisterciens 
sur les hauteurs qui dominent la plage, au sud de Tripoli ; 
ils y avaient souffert bien des avanies de la part des schis- 
matiques habitant avec eux dans le monastère. 

Le patriarche approuva leur dessein et leur assigna pour 
demeure la petite église de Mar-Hanna dans le voisinage 
de Choueir, au-dessus de Bickfaya, La petite communauté, 
bientôt éprouvée par la défection de Soleiman, grandit 





SYRIE, — SÉMINAIRE DE SAINT-JK&AN MARON À KAFR HAÏ SUR BATROUN, où vécut le premier patriarche des Maronites; 
vu du Sud-Est; d’après une photographie du R. P. JULLIEN, de la Compagnie de Jésus (Voir page 495). 


cependant par la protection de Mgr Silvestre Dahan, évêque 
de Beyrouth, Gelui-ci nomma le prêtre Nahametallah supé- 
rieur provisoire ; une nouvelle église, dédiée à saint Nico- 
las, fut construite, les bâtiments agrandis. Enfin, en 1727, la 
congrégation élut Nicolas Sagher supérieur général pour 
trois ans, selon les Constitutions (1), 

Benoit XIV approuva l'Ordre par une bulle de 1757, et 
Clément XIII approuva,;en 1763, les religieuses de Deir-Be- 
charra de Zoug, affiliées aux religieux de Choueir (2), 


(1) Voir l'histoire abrégée de la Nation grecque melchite catholique, impri- 
mée en arabe à Beyrouth, en 1884, imprimerie Adabyeh. 

(2) Voir Gonstitutiones Monachorum Graecorum Melchitarum ordinis 
S, Basilil magni congregationis S, Jonnnis-Baptistae in Soairo. - Romae 
typis 8 Cong, de Propaganda Fide, 178, 


Au chapitre de 1829, les religieux de Choueir décidèrent 


d’un commun accord la division de l'ordre en deux. 


branches : celle des Baladyehs ou indigènes garda le cou- 
vent de Mar-Hanna ; celle des Alépins eut pour principale 
maison le riche monastère de Makin sur les hauteurs qui 
dominent Beyrouth au sud-est. | 

Les Baladyehs sont aujourd’hui au nombre de cent-vingt, 
et ont cinq couvents. Les Alépins sont quatre-vingts et habi- 
tent six. monastères. Leur supérieur général réside actuel- 
lement dans un couvent récemment construit pour l'éduca- 
tion des jeunes religieux à Serba près Djouni. 

HO (A suivre). 
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\ La promenade de la veille n'était qu'un prélude, I s'agit 
LES SŒU RS MISSION N Al R ES | Maintenant de Re meltre en marche sérieusement, En un 
: { olin d'œil, la marmite eat aur le feu, et pendant qu'elle dé 
AU GENTRE DE L'AFRIQUE À gage un fuel appôtiasant, lea lits do camp, couvertures, 
Lürraë pu R, P, RaMyY, À MG AUGOUARD | objeta decampement,sont repliôs dans leurs sacs respectifs; 


(Suite 1) 
Suite du voyage, = Rivières et foréta, 
Ÿ 


Le lendemain, à cinq heures, le Zenedicnnus Domino 


vient interrompre le repos des Voyageurs et voyagouaoa, 





où fait la prière, on déjeune, el nous voilä en marohe 
Leu Nœours montent en hamac \ tiuis lan secousses réllé 
'éen,produites par où genre de locoination, leur font croire 
que leurs membres 8e disloquent, et 06 n'est qu'au boul 
dé plusieurs houres qu'elles 8e rassurent et commencent à 
a'habituer à ce vélilioule africain, 
À dix heuren et deiie, nous traversons 


une premidre 
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SaintsHsprit (voir Le texte Gi de8sous), 


rivière, où 168, hamacs et leurs propriétaires auxeimômen 
sentent Ja fraicheur des ondes, C'est pendant Ces Voyages 
qu'on pout facilement collectionner des rhuimatismes : ln 
rosée du malin, toujours abondante dans les pays tropie 
Caux, les passages fréquents de rivières, tout cela ot de 
mature À vous munir rapidement do toutes les infirmités 
humaines, 
Nous faisons halte de l'autre cô16 de la riviôre pour diner, 
" Los petites filles quo nous amenons rotardent notre marche, 
Elles arrivent bien fatiguées au campement, Los 
tement nous déployons nos tentes et bientôt un véritable 
village se forme autour de nous, Les hommes, réunis par 


(1) Voir les Missons Catholiques du 1't septembre, 


EE 


groupe de trois où quatre, ont chacun leur feu, la marmite 
se ie À ronronner, hientôt on n'entend plus que 1e bruit 
nono Elles 
ediulrablement, car ln marche à aiguisé l'appôlit et chacun 


des jfAchioires, fonctionnent d'ailleurs 
trouve Le diner délicieux 

Le lendemain, nous traversons des bois où ls hamac n'est 
guëre possible et les Mours doivent y rénon0er, Nous tar 
chons dans des ravins profonds, des arbres gisent en tra 
vers du chemin: 06 sont dé vôrilables casse-cou, que 14 
gaieté seule lait trouver amusants, Malgré les récrinina 
tions de nos porteurs, quise plaignant que nous allons Hop 
vite, nous arrivons ls A août à l'entrée de la grande 


forôt de (Voir la gravure cidessus, 


Mayurnbe, Nous 
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sentons le besoin de nous reposer avant de nous engager 
dans cette immense forêt, cauchemar de tous les voyageurs 
se rendant à l'Intérieur. Ces masses sombres qui se dres- 
sent devant nous, en effet, ont quelque chose de solennel 
et de triste. Tout à côté, un immense ravin montre dans 
ses profondeurs des arbres entassés par quelque cataclysme 
dans un désordre indescriptible. La terre venant à leur 
manquer, tous ces géants se sont effondrés les uns sur les 
autres, n’offrant plus maintenant que leurs squelettes des- 
séchés. 

Le sentier que nous devons prendre longeant ce préci- 
pice,le vide qui se présente sous nos pieds,donnent la chair 
de poule aux plus coura- 
geux. Malgré tout, on se 
sent attiré vers cette forêt 
majestueuse, où, pendant 
quatre jours, les monta- 
gnes succèdent aux mon- 
tagnes, les rivières aux 
rivières. Mais n’antici- 
pons pas. 


La forêt de Mayumbe. — 
Rafraichissement à bon 
marché. 


Le lendemain, dès le 
petit jour, tout le monde 
estsur pied. Nous nous 
recommandons à nos 
bons anges. Chaque Sœur 
se munit d’un long bâton, 
et nous nous engageons 
dans la forêt au chant 
d'un cantique, ce qui 
prouve que le courage ne 
nous fait point défaut. Les 
échos nous renvoient au 
loin nos chants. Les por- 
teurs sont étonnés de 
trouver autant d’entrain 
chez des femmes blan- 
ches, et l’un d’eux me 
dit tout bas : « Attendons 
encore un peu et nous 
verrons si elles chante- 
ront toujours ainsi. » 

Chacun s’extasie devant les arbres géants aux formes les 
plus variées. Les uns s’élancent d’un seul trait jusqu'aux 
nues et leur immense feuillage forme une voûte sombre 
qui empêche la lumière de pénétrer jusqu’à nous ; d’autres, 
moins audacieux, s'entrelacent avec leurs aînés et cherchent 
ainsi à profiter de ces soutiens pour se procurer un peu de 
lumière. Les lianes les plus diverses courent de branches 
en branches, décrivant les courbes les plus inattendues. 
Au-dessous, de petits arbustes vivent à l’ombre dans leur 
humide solitude. Quelques jolies fleurs sur le bord du sen- 
tier, semblent implorer le regarä du voyageur. Les Sœurs 


les recueillent, mais regrettent de n’en pouvoir orner l’au- 


tel du Seigneur.Que toutes ces masses de verdure et de fleurs 


CS 





SPPLLLOL 








montrent bien la grandeuretladiversitédes œuvres de Dieu. 

Arrivés au premier village, nous nous arrêtons pour 
prendre notre repas. De pauvres enfants accourent pour 
nous prier de guérir leurs plaies hideuses. Mais que peut 
faire un remède administré en passant ? Du moins, il ne 
sera pas dit que nous n'essaierons pas de soulager ces 
petits infortunés, et, ayant fait apporter notre boîte de 
médicaments, nous les pansons de notre miéux. 

À une heure nous reprenons. notre route. À peine étions- 
nous en marche, qu’une des Sœurs, allant à l'avant-garde, 
crie toute joyeuse : « Rafraîichissement à bon marché! » 
C'est la première des soixante-dix rivières ou ruisseaux 

que nous aurons à tra- 








OUBANGHI /Afrique occidentale).— PORTEUR ET PORTÉ; 
d’après un dessiu du R. P. REMY (voir p. 429). 


verser en forêt. « Voya- 
geurs en voiture, » crie- 
t-on de tous éôtés. Les 
Sœurs s'apprêtent à se 
glisser en hamac ; mais 
celle qui tantôt avait don- 
né le signal perd l’équi- 
libre en montant, et la 
voilà au beau milieu de 
l’eau. Rire général et 
applaudissements sur 
toute la ligne ! La pauvre 
Sœur est obligée de 
changer de vêtements; 
elle repart néanmoins 
joyeuse, mais un peu 
confuse de son « rafrai- 
chissement à bon mar- 
ché. » 

Nous voici à notre pre- 
mière montagne, le mont 
Voungou. Au-dessus de 
nos têtes, le sentier ser- 
pente à travers les arbres 
Déjà quelques porteurs. 
font entendre leurschants 
dans les hauteurs et nous 
invitent à les suivre. Cet- 
te première montagne 
est escaladée avec en- 
train, quoique la munici- 
palité de ces lieux ait, 
. bien à tortnégligédefaire 
débarrasser le sentier des racines qui l’encombrent. Un 
tronc d'arbre nous barre-t-il la route, ceux dont les jambes 
sont fatiguées, en font patiemment le tour, les autres l’'es- 
caladent. C’est une véritable ascension, pendant laquelle 
on n’entend plus de cantiques, occupés que nous sommes 
à respirer bruyamment. Une pluie fine et serrée, qui nous 
accompagne chaque après-midi, rend les chemins glissants, 
et à la descente, il faut prendre de grandes précautions 
pour ne pas faire des chutes trop fréquentes, qui font rire: 
le prochain, mais occasionnent au patient des avaries- 
douloureuses. x 

Nous quittons enfin la route des caravanes pour nous 
diriger sur un village où noüs pourrons camper. Une petite 
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<olline à pie met encore notre courage à l’épreuve. Nos 
genoux labourent de nouveau parfois la terre et, brisés 
de fatigue, nous arrivons enfin au village, où nous prenons 
-un repos bien mérité. 


Humidité pénétrante. — Porteur et porté dans la rivière. — 
Messe en forêt. — Guerre aux chiques. 


Notre deuxième journée en forêt ramène les mêmes péri- 
péties, les mêmes fatigues. L’humidité commence à nous 
‘pénétrer, et une sorte de tristesse nous envahit. De toutes 
parts des gouttes de rosée ruissellent des arbres. Il ne faut 
rien moins que le bair forcé du P. Le Meillour pour ramener 
un peu de gaieté. Nous étions devant une rivière assez 
large. Les Sœurs avaient pris plate dans leurs hamacs, et 
les Pères, avisant les épaules d’un porteur, avaient grimpé 
Sur ce siège improvisé. En s’engageant dans le courant 
(voir la grav. p. 498, celui du P. Le Meillour fait un faux 
pas et les voilà tous deux, barbottant de conserve. Il n'était 
plus besoin de porteur pour gagner à pied sec l’autre bord ! 

Le soir, la Mère supérieure, bien fatiguée, se fait porter 
quelques heures ; mais ce n’est guère agréable pour elle: 
tantôt le hamac est trop long pour suivre les courbes du 
£hemin, et les broussailles viennent fouetter la figure dela 
voyageuse ; tantôt les porteurs buttent contre une racine 
ou un tronc d'arbre et font éprouver plus d’une sensation 
pénible à la pauvre Sœur! 

Enfin, laissant derrière nous le mont Bindmanzi, nous 
gagnons le village du campement. 


Li 
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Le lendemain, 7 août, se trouvant être un dimanche, 
nous en profitons pour prendre un peu de repos et nous 
retremper dans la prière. Ce village est on ne peut mieux 
situé d’ailleurs pour offrir le saint sacrifice. Placé sur une 
petite éminence, il domine toutes les vallées d'alentour. 

Au loin, nous voyons les montagnes qu'il nous reste à 
gravir. Leurs pentes, couvertes de forêts, n’annoncent pas 
encore la fin de nos misères. Aussi, dès le matin, dressons 
nous avec une véritable joie notre autel portatif, et offrons- 
nous le saint sacrifice. Nous demandons à Notre Seigneur 
la grâce de la conversion pour ces pauvres populations 
païennes qui ne le connaissent pas encore. Les Sœurs 
viennent puiser dans la sainte communion un nouveau 
courage pour reprendre, le lendemain, le chemin de la 
forêt. 


* 
* * 

La soirée fut employée à mettre nos pieds en état de con- 
tinuer la route. En Afrique, toutes les parties du corps ont 
quelque ennemi spécial qui les convoite. 

Sans parler de ces énormes fourmis qui vous 
attaquent au passage et vous mordent cruellement, il y a 
la chique, ou puce minuscule, qui affectionne les orteils 
de vos pieds, et s'établit de préférence dans les endroits 
les plus sensibles, autour des ongles. Là, elle se multiplie 
d’une manière effrayante. Or, nous ne pouvions traverser 
un ancien campement de Noirs sans en être littéralement 
envahis. Les Sœurs avaient déjà leur contingent au complet, 


\ 


429 


Et comme il faut faire une petite blessure pour dénicher 
le parasite, les doigts sont bientôt tout en sang. 


* 
XX 


Reposés par cette indispensable opération et pleins d’une 
nouvelle ardeur, nous nous enfonçons dans cette forêt 
interminable. Le brouillard qui persiste chaque jour, rend 
les chemins difficiles. Les chutesse multiplient outre mesure. 

À huit heures, nous arrivons à notre seconde montagne. 
La Mère Supérieure, toujours courageuse, grimpe cepen- 
dant avec peine. Gette étape lui semble bien longue. A la 
fin, elle va en hamac, au risque de se faire casser le cou. 
Nos porteurs marchent lentement. Nous suons tous, nous 
soufflons, nous nous accrochons aux racines du sentier. 

À dix heures enfin, nous parvenons au sommet, où nous 
nous accordons un peu de repos. De là, nous dominons 
tous les alentours. Par une éclaircie, on peut même, 
dit on, par un temps clair, voir la mer. Mais nous sommes 
toujours dans le brouillard. 11 faut nous contenter de jeter 
un dernier adieu à cet océan qui baigne les rivages de 
la patrie, non sans reporter encore une fois notre pensée 
vers le foyer paternel!.. Puis nous descendons rapidement 
les pentes escarpées de la montagne. Chemin faisant, 
nous rencontrons beaucoup de caravanes de Noirs qui 
reviennent de Brazzaville, toutes chargées d'ivoire, pour le 
compte de maisons de commerce. Il y a des pointes magni- 
fiques de 1" 60 à 1m 80, pesant jusqu’à 60 kilos. 

(A suivre). 


UNE TOURNÉE PASTORALE 


AU TONKIN 


Par M. Robert, des Missions Étrangères de Paris. 


(Suite et fin {) 





Concours de catéchisme. — Villages flottants. — Encore un 
souvenir de la persécution. — Un fou. — Fin de la visite pas- 
torale. 


La fête de la Toussaint et le jour des Morts sont deux 
solennités bien chères aux chrétiens annamites. 

Ce sont des jours de grande fatigue pour les missionnaires 
et les prêtres indigènes, car l’affluence des néophytes se 
traduit naturellement par un nombre considérable de con- 


fessions et de communions. 


* 
*k* * 


D’après l’usage de la Mission, la fête de la Toussaint se 
distingue des autres par un grand concours de catéchisme. 
Toutes les chrétientés de la paroisse doivent y prendre 
part. Chacune d'elles est divisée en plusieurs groupes ; 
notables, vieilles femmes, jeunes gens, jeunes filles, enfants, 
personne n’est exempté. 

Ces concours, auxquels on donne le plus d’entrain 
possible, sont suivis de la distribution des récompenses. 

Généralement ils durent plusieurs jours et l’émulation 
est très grande. C’est un honneur d’avoir subi les épreuves 


Voir les Missions catholiques àes 98 juillet, 4, 11, 148, 25 août et 
4 septembre, 
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de l'examen avec la mention très bien. Par contre, ceux qui 
échouent s'en vont tôte basse, Ils s’efforceront d'être plus 
heureux au concours suivant, 

Les concours ont lieu deux fois par an, à Pâques et à la 
Toussaint. Dans chaque chrétienté on repasse le catéchisme 
longtemps à l'avance, C’est d'ailleurs dans ce but que ces 
concours ont ét6 établis et ils datent des premiers temps 
de la prédication de l'Évangile, 

. ë * 


I 


La visite à Kô-Bôn est terminée, Nous repartons pour 
une nouvelle étape. 

C’est la dernière. Toute la petite troupe s’en réjouit. 

De K6-Bên à Ké-Dua, le trajet se fait encore en barque 
et s'opère sans incident, 

Vous connaissez la manière de voyager en barques au 
Tonkin, Ge n’est pas toujours bien rapide, surtout lorsqu'il 
faut compter avec la mare; mais au moins se repose-t-on, 
Plus de soucis, plus de visites, plus de trucas d'aucune 
sorte, 

Ayez un peu de patience. Laissez vos barques se dé- 
brouiller à leur guise et vous arriverez au but, 


» ; * 

Un des grands avantages du Thanh-Hoa est que les 
fleuves sont peuplés de pêcheurs, chrétiens pour la plupart, 
Cette population de pêcheurs mérite une mention spéciale. 

Ces gens vivent continuellement sur l'eau, La barque 
leur sert de maison, On se demande comment une barque de 
quelques mètres de long suffit à abriter toute une famille,et 
les familles nombreuses ne sont pas rares chez les pêcheurs. 
Mais il faut si peu de place à un Annamite ! Encore trouve- 
t-on moyen de loger un petit chien de garde et quelques 
poulets ! 

Les pôcheurs tonkinois sont constitués en village, avec 
maire et tout ce qui s’en suit, Leur portion de fleuve est 
déterminée, et ils se gardent bien d'empiéter sur le voisin. 

Telle est, du moins, la règle au Tonkin. Mais, en Thanh- 
Hoa, il n’en est pas ainsi, Chacun peut aller pêcher où il 
veut, | 

Cette dernière manière d'arranger les choses est très 
ennuyeuse pour la bonne administration de ces villages 
flottants, Au point de vue religieux surtout, elle entraine 
de graves inconvénients. 

Ailleurs, ces villages pôcheurs peuvent avoir un point 
central où les barques se réunissent, On pourra faire un 
radeau permanent, y élever une chapelle en bambous et se 
réunir pour la récitation des prières, Il sera même facile 
d'acheter un lopin de terre pour construire une église dans 
les environs. 

Mais, avec le système adopté dans cette province où 
chaque barque va où bon lui semble, aujourd'hui au nord; 
demain au sud, une barque ici, deux autres ailleurs, sans 
agglomération ni point de réunion, impossible de se tirer 
d'affaire. 

Ces divers villages forment entre eux un canton, dont le 
chef, qui est un personnage, réside à Thanh-llon môme, Ils 
ne relèvent d'aucune sous-préfecture, et le chef de canton 
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traite les affaires directement avec le gouverneur, Aussi, 
est-il considéré comme un pétit mandarin. 

Les pêcheurs sont en général des gens simples, peu 
débrouillards, n’entendant rien aux affaires, et leur intelli- 
gence s'élève rarement au-dessus de la moyenne. 

D'ailleurs, on les reconnaît entre mille à leur air embar- 
rass6, à leur teint sensiblement plus bronzé que le commun 
des Annamites et à leur démarche rien moins qu’élégante. 

Mais ne disons pas trop de mal d'eux. S'ils ont des dé- 
fauts, les qualités qu’ils peuvent mettre en ligne de compte, 
compensent tout. 


La paroisse de Ké-Duà compte douze chrétientés avec 
une population catholique qui dépasse deux mille âmes. 

Toutes ces chrétientés ont eu beaucoup à souffrir, princi-= 
palement en 1886. 

À cette Gpoque le parti des lettrés tenta un suprème 
effort et comme toujours, les chrétiens furent les premiers. 
à en ressentir les funestes effets. Les morts se chiffrent par 
centaines et les pertes nratérielles sont incalculables. 

Los rebelles avaient établi leur centre de résistance à 
Ba-Dinh, situé an milieu de champs inondés, de très difficile 
accès, à une demi-heure de Ké-Duà. 

Tous les villages environnants, même païens,avaient pris. 
la fuite. 

Les combats que nos troupes durent livrer pour détruire 
ce nid de pirates sont encore présents à toutes les mémoires. 
Par trois fois, il fallut demander des renforts et nos pertes 
furent sensibles. 

Dans le pays, lorsqu'on veut parler de cette époque, on la 
désigne encore sous le nom de l’année de Ba-Dinh. 

A Ké-Duh même, on avait installé une ambulance. Le 
village était alors désert. En aval, sur la digue, le long de 
la petite rivière, on trouve la tombe d’un sous-officier fran- 
çais, mort sur le champ d'honneur. Une belle dalle de 
marbre indique au passant la demeure dernière de ce 
brave ; on y lit l’épitaphe suivante : 


Ci- 1 
FERDINAND-MARIE BATIN 
SERGENT AU 20 TIRAILLEURS TONKINOIS 
TUË A L'ENNEMI A THUONG-THO. 


Pauvre soldat! qui dort là son dernier sommeil. Combien 
d'autres sont morts corame lui sans secours religieux, qui 
n’ont pas une pierre, ni une croix sur leur tombe? | 

Nous avons récité un De Profundis pour le repos de son 
âme. 


* 
* * 


Le 14octobre, nous recevons la visite d’un bon et brave: 
médecin, Agé de soixante-quinze ans, tout brisé par la 
vieillesse et les infirmités ; il a dû se faire porter jusqu’à la 
cure, 

Il s'appelle Nhän, comme le médecin du Sông-Mô, dont. 
je. vous ai parlé, C’est le seul chrétien de son village et de 
sa famille. 7" ." 


st 
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Sous le règne de Minh-Manh, vers 18388, il avait étudié la 
médecine chez un chrétien de Dai-Sai, province de Nam- 
Dinh, et avait eu pendant ses études plusieurs occasions 
d'entendre parler de la religion. Plus tard, de retour dans 
sa patrie, le souvenir de ses anciennes relations avec les 
chrétiens lui revenait à la mémoire et le poursuivait sans 
cesse. 

Enfin la grâce de Dieu l’'emporta sur toutes les considé- 
rations et cet homme, dont la simplicité de mœurs et la 
probité étaient proverbiales, demanda et reçut le baptème. 

Il a depuis toujours été fidèle à ses devoirs de reli- 
gion. Dire les vexations auxquelles il fut en butte tant de 
la part de ses proches parents, de ses enfants même, que 
de celle du village, ne serait guère possible.’ 

En 1886, ses fils Gtaient entrés dans le parti des lettrés 
et trempèrent dans les massacres des chrétiens. Leur père 
étant tombé entre les mains des rebelles, ils vinrent inter- 
céder pour lui, faisant valoir auprès des chefs leur zèle et 
leur dévouement à la cause de la rebellion, Mais il ne vou- 
lut pas que ses enfants se môlassent de ses affaires, 

& — Mourir pour mourir, leur disait-il, il vaut mieux 
que ce soit pour la cause de la Religion. Mon corps! faites- 
en ce que vous voudrez, je vous l’abandonne! » 

On le pressait d’abjurer la foi pour sauver sa vie, et 
lui ne désirait qu’une chose, mourir pour son Dieu, 

Toutefois, considérant son grand âge, les services rendus 
au parti par ses enfants, les chefs se contentèrent d’une 
rançon donnée par la famille. 

Un des fils de Lang-Nhän, qui assista quelques jours 
plus tard aux noyades des chrétiens de Tam-Dinh, en fut 
tellement effrayé, qu’il en mourut. 

Pendant cette même année 1886, Lang-Nhàn D OH LS de la 
vie qu’on lui avait laissée pour rechercher les chrétiens et 
nourrir ceux dont il avait pu découvrir la retraite. 

Plus tard, une de ses filles, veuve d'un chef de canton 
mis à mort par les autorités de la province pour avoir par- 
ticipé à la révolte, a embrassé notre sainte religion. 

Ses enfants n’ont pas voulu suivre son exemple. 


k 
* “ 


Le 18 novembre, nous recevons une nouvelle visite, celle 
. d’un fou. Il a une idée fixe. Pendant que Monseigneur lui 
donne l'anneau à baiser, il tire un objet précieusement 
enveloppé dans un mouchoir et semble attendre le moment 
propice pour le montrer, Sa Grandeur n'y fait pas attention. 
Notre homme n’est pas satisfait. 

Il arrête Monseigneur sous la vérandah et exhibe son 
trésor. C’est un petit tube en cuivre niellé dans lequel les 

nnamites mettent la chaux à mâcher le hôtel. 

u« — Monseigneur, dit-il, c'est le sceau royal de la famille 
de Lé! Je vous le donne aïnque vous releviez la dynastie. » 
_ Le fou est renvoyé ; mais, quelques jours après, il revient 
seprésenter au confessionnal pour offrir derechef à Monsei- 
gneur son fameux sceau royal. 


* 
+ 


Ce même jour, une bonne vieille femme aveugle vient 
e part à Monseigneur de son infortune : 
— Ah ! Monseigneur, que je suis malheureuse! Tout le 
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monde peut admirer vos beaux ornements, la crosse, la 
mitre; et moi, je ne vois rien ! Ayez pitié de moi, Monsei- 
gneur ! » 


x 
+ 


On nous amène également un lépreux qui passe sa vie 
sur une barque, où il est nourri par sa famille. 

Je me souviens d’en avoir vu un autre sur le Song-Chày, 
province de Tuyên-Quang, que l’on avait également relégué 
sur une barque. 

La province de Thanh-Hoa, moins bien partagée que 
d’autres, n’a pas de léproserie. 

Notre mission a plusieurs de ces établissements en parti- 
Culier à Hanoï, à Sontay, à Nam-Dinh, à Hung Hoaet à Ninh- 
Binh. La léproserie de Hanoï est de beaucoup la plus 
importante; elle compte bien deux cents lépreux, établis 


en village avec leurs familles, et tous chrétiens. 


Mon désir serait d’en établir une aussi à Thanh-Hoa, car 
j'ai remarqué, en parcourant la province, que cette classe 
de malheureux était assez nombreuse. On en rencontre 
dans les marchés, sur les routes, un peu partout. 

Il y aurait là une œuvre de religion à faire,car ces pauvres 
déshérités de la nature sont en Thanh-Hoa exclusivement 
païens, et, en les soignant dans leurs corps, on n'aurait 
garde d'oublier leurs âmes. Ils apprendraient à connaître 
Dieu, et le cherain de la léproserie serait presque infailli- 
blement celui du ciel. 


* 
x x 


C'est le huitième anniversaire de mon 
départ de France pour le Tonkin. Le souvenir de notre der- 
nière entrevue à la gare de Lyon est encore. vivace. Vous 
étiez là, vous, ma chère tante, avec mes deux sœurs, bra- 
vant le froid glacial de cette nuit de novembre, attendant 
celui qui partait pour l'embrasser une dernière fois. Vous 
avez été courageuse ; le sacrifice que Dieu nous demandait 
à tous, vous l'avez accepté chrétiennement. Ce sacrifice se 
continue, et la récompense n’en sera que plus belle. 
Dominus pars hæreditatis meæ et calicis mei, tu es qui 


21 novembre. — 


restlitues hæredilatem meam mihi. 


* 
* » 


La visite de Mgr Gendreau est terminée : c’est dimanche, 
le jour du Seigneur. 

Pour remercier Dieu des bienfaits qu'il a répandus à 
pleines mains pendant ces trois mois, Monseigneur célèbre 
une messe d'actions de grâces, suivie du chant du Magni- 
ficat et du Te Deum. 

Dans sa miséricorde Dieu vient de faire tomber sur les 
chrétiens de Thanh-Hoa une pluie de grâces abondantes. 
Comment pourrions-nous oublier en ce jour ces innombra- 
bles villages païens que nous avons traversés et que la 
gräce de Dieu sollicite? Quand donc verrons-nous s'ouvrir 
pour cette belle province l’ère des conversions? 

Le missionnaire se sent ému de tristesse à la vue de ces 
riches et populeux villages qui ne connaissent pas encore 
le don de Dieu. Il passe au milieu d’eux comme un étranger 
que l’on regarde par curiosité. 

Et si l’on jette un regard par delà ces montagnes, 
jusque dans le Laos, oh! c'est alors que notre pauvre petit 
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esprit, pour qui les desseins de Dieu sontimpénétrables,ne 
sait plus que penser, La moisson y était belle. Les cœurs 
ne demandaient qu’à s'ouvrir à la voix de la vérité, et une 
tempête effroyable est venue tout à coup jeter au vent ces 
beaux épis que les ouvriers du Père de famille allaient 
recueillir, 

Je termine par une page que j'ai lue dans les Missions 

Catholiques et qui m’a frappée. 

« Mon Dieu! que de peuples encore, qui vivent en dehors 
de la vérité ! 

« En Europe, ces choses-là s'cublient, on ne les voit pas, 
on ne les soupçonne pas. 

« Et,du reste,tous les livres ne disent-ils pas que, depuis 
Constantin le Grand, l'Univers est chrétien ? 

« Hélas! et ces millions et millions d'hommes que, depuis 
dix-neuf siècles, la mort s'en va fauchant tous les jours 
avant qu'ils aient seulement épelé la première lettre de 
l'Évangile, qu’en faites-vous? Sans doute ce ne sont point 
dés Romains, ni des Italiens, ni des Français, ni des Espa- 
gnols, ni des Anglais, ni des Germains, ni des Slaves; mais 
ce sont des hommes, ce sont des âmes! et puisque J.-C. les 
a comptées sur la Croix, il ne faudrait point les oublier 
dans vos livres. 

« Non, non, l'Univers n’est pas chrétien. Il ne l’a jamais 
été. Qu'est-ce que deux cent millions de convertis, s’il en 
reste huit cent millions à convertir? 

& Et pourtant il y a dans l'Évangile un commandement 
qui ordonne d'annoncer à toute créature que Dieu lui a 
envoyé un Sauveur et que le Giel est ouvert. C’est un ordre, 
ce n’est pas un conseil. L'Œuvre de la Propagation de la 
Foi n’est point dans l’Église une œuvre de surérogation. 

« L’a-t-on toujours ainsi compris et le comprend-on par- 
tout ainsi dans la société chrétienne? Chacun a-t-il fait 
pour la diffusion de l'Évangile ce qu’il devait faire? Comme 
tout musulman, tout catholique est-1l un apôtre? 

« Mon Dieu! Voilà ce que se demande le missionnaire 
sur tout les points du globe, lorsque, après avoir parcouru, 
pendant des mois et des années, des pays où l’autel du vrai 
Dieu n’a jamais été dressé, il s'arrête un soir, et il regarde 
autour de lui. » (Mgr LE Roy). 


FIN. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le Maduré, L'ancienne et la nouvelle mission, par le 
R. P. Jean, de la Compagnie de Jésus, missionnaire aux Indes. 
— 2 vol.— Librairie St-Augustin à Lille.— Chaque vol. 4 fr. 


Le succès du Maduré, — cinq mille exemplaires vendus 
en moins de deux ans — a décidé le R. P. Jean, de la Com- 
pagnie de Jésus, membre du conseil supérieur d’enseigne- 
ment de Calcutta, à donner au public une histoire générale 
de l’établissement et des progrès du christianisme dans le 
sud de l’Inde. L'auteur a revu son premier ouvrage et l’a 
complété. 

Nous n'avons pas besoin d’insister sur l'intérêt qu’offrent 


SARL S MT LL SL SL SAS Sd HS SSL St Sos 


ES MISSIONS CATHOLIQUES 


PSS LS 





ces pages, à la veille de la révolution religieuse et sociale: 
qui semble devoir emporter l'édifice ébranlé de la civilisa- 
tion hindoue, car elles éclairent d’un jour plus grand l’or- 
ganisation de c2 monde qui croule; elle à, de plus, une 
sérieuse importance historique. Le tableau des efforts ten- 
tés par l'Église pour conquérir les Indes à la foi, nous en 
dit plus sur le pays des Castes que les relations des capi- 
taines ou dés trafiquants qui se le disputèrént pour l’ex- 
ploiter. Il met surtout en pleine lumière deux questions; 
restées obscures pour bien des gens : celle des rites mala- 
bares, et celle du schisme goanais, auquel Léon XIII devait. 
mettre fin par son concordat avec le Portugal. 


. DON 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 
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détunte!, fissure een it RS Re TE 137% 
Mlie antonine, au diocèse de Grenoble Horn uote 2 
Anonyme de Beaugency, dincese d'Orléans .,................, 200 
Anonyme du diocoseide yon, ee ee mere ete 20: 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Mongolie 

centrale). 

Anonyme de Paris, prémices de traitement, avec demande de 
UE soccer Ras ac eseeene te eee ose ARR + L 
. Holzmann, ‘à Lunéville, ‘diocèse de Nancy ere eee 15 

Pour rachat d'une petite fille à baptiser sous les noms 

de Marie-Jeanne (Mgr Le Roy). 
Anonyme de Quintin, diocèse HÉSEDrelc enr eee v…. 10 
À Mgr Cadi, archevêque grec catholique du Hauran, 

avec demande de prières. pour la guérison d’un jeune 

homme. 

Anonyme d'Alger ...... ner RiNre sens soins ss sen ones matos 20 


Au R. P. Bertrand, préfet apostolique du Rajpoutana, 
pour la mission d’ Ajmere. 
Anonyme de Lons-le-Saunier, diocèse de St-Claude, avec de- 


mande de prières .. .ne oo + » mosssoseosvesce 000000009500 0 ‘10 
Pour les affamés du Tonkin (Mgr Gendreau). * hs 
M. Babaut, de Charenton, diocèse de Paris.....,..... ose sse 10 
Pour M. Cosserat, provicaire du Tonkin occidental. 


Mlle Véronique Pittet, de Fribourg (diocèse de Lausanne) ..... 10 


Pour l'église de Cua-Bang (Tonkin occidental). 
Mlle Véronique Pittet, de Fribourg (diocése de Lausanne)... 10 


Pour les victimes de la famine dans la Mongolie cen- 






trale. 
M Babaut, de Charenton, diocèse de Paris.......,...... ..... 10 
M. Dufour, au Creusot, diocèse Run È ; 5 
Mme Caffarel, de Lyon Cote : 5 
Anonyme de Rennes.. .... 10 
M Ravel, de Cavaillon, diocèse d’ Avignon, avec demande de 

PLIÉTES eee: esse 2e CRE NES SCC 1C0 
Une dame de la province ‘de Liège. 5 SLR CEE 5C0 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille. te silos NS SEE 500 
Anonyme du diocèse d'Avignon......,,....... Mere JPERCATRTE 5 4 
M l'abbé Brizard, du diocèse de SO lRonS Le LES LAURE 504 
AMC TAn diocèse de Nantes, ävec demande de prières pour + H 

dofus SU 41 EN UNE CLS RTE RES 207% 
M. de la Per raudière, ‘diocèse de Laval. Vasnoetes see ses 10 
Mme la comtesse de Quatr ebarbes, diocèse de Laval..... : 20 





Mme de la Perraudière, diocèse 1de Lavat EPL Re dE ME 45 


Pour M. Pasquier,missionnaire en Corée. ? 
Mlle Véronique Pittet, de Fribourg, diocèse de Lausanne....... 40 


Au R. P. Vincent, missionnaire en Nouvelle-Calédonie. 
Deux curés toulois, diocèse de Nan... ,......ee ee. vsosese 45 


(La suite des dons prochainement). . 
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TH. MOREL, Directeur-gérant. 
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ABYSSINIE, — Cuers DES HABABS AVEG LEURS PIQUES, d'après une photographie envoyée par M. CROMBETTE, missionnaire 
| lazariste (Voir la correspondance), 


CORRESPONDANCE 


—— 


ABYSSINIE 


Pénurie de missionnaires. — Besoins de la 
mission, — Dangers de la propagande protestante. 





Un missionnaire lazZariste, qui se trouve en France depuis 
quelque temps pour rétablir sa santé un peu ébranlée par le 
terrible climat de Massawah, n'a pas voulu retourner en Abys- 
sinie sans exposer à nos lecteurs les besoins de sa mission, si 
délaissée, mais en même temps si pleine d'espérance et d'avenir. 


ol 





Wrrrre DE M. CROMBETTE, DE LA CONGRÉGATION DE LA MISSION, 
MISSIONNAIRE EN ABYSSINIE, 


# Paris, 2 septembre, 


Cette année, plus que tout autre, a été pour nous 
_ marquée au coin de la souffrance. Deux missionnaires 
sont morts et trois autres ont été obligés de laisser là le 
champ de travail, on pourrait à plus juste titre dire 
le champ de bataille ,pour venir respirer une atmosphère 
_ moins embrasée et se refaire à l'air du beau pays de 
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France. Mais, hélas! il faut bien le dire, et avec une 
angoisse mortelle au cœur, il est plus que probable que 
deux de nos confrères ne pourront plus revenir parmi 
nous se dévouer au salut de nos chers Abyssins, Le bien 
qu’ils ont fait modestement empêchera leur nom de 
périr parmi ces Noirs que l’on regarde comme rétro- 
grades, mais qui en réalité sont bien plus civilisés que 
les Blancs sous plus d’un point de vue, et en particulier 
par rapport à l’observance du dimanche et des fètes. 

J’entendais notre vénéré vicaire apostolique, Mgr Crou- 
zet, dire un jour 

« De tous les enfants formés par M. Baudraz, pas un 
seul n’a abandonné la vraie foi, » 

N'est-ce pas là le plus beau témoignage que l’on 
puisse rendre au zèle d’un missionnaire ? 

Malheureusement ce cher confrère ne reverra plus le 
sol abyssin : victime d’une effroyable maladie, il attend 
le moment où la Providence posera sur son front la 
couronne de l’apostolat et du dévouement. Puissé-je 
pouvoir en présenter autant au divin Maitre, le jour où 
il lui plaira de me rappeler à Lui ! 

Heureux sont ceux qui partent pour une meilleure 
vie! Les plus à plaindre, ce sont les missionnaires 
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qui restent sur la brèche et ne voient de toutes parts 
que pénuries et dénument de toute espèce. Ainsi, cette 
année, par suite des coups répétés et imprévus, dont la 
divine Providence a accablé la pauvre Abyssinie, le 
manque de missionnaires s’est tellement fait sentir que 
Jon a vu au mois de juillet, époque où la température 
est la plus élevée à Massawah, le Vicaire apostolique 
obligé de faire lui-même le service paroissial à lui seul. 
C’est un fait que l’on ne rencontre pas souvent dans les 
annales des missions étrangères. 


* 
* * 


Avec la liberté relative que la mission éprouve depuis 
quelque temps, de nouveaux villages se forment, les 
anciens schismatiques demandent en grand nombre à 
rentrer dans le sein de l’Eglise. Malheureusement pas 
de prêtres pour les recevoir et profit:r du moment où 
là Providence semble vouloir tirer ces misérables peu- 
plades de l’état d’avilissement où le schisme les avait ré- 
duites. Malheureusement encore pas de ressources pour 
construire un lieu moins indigne du bon Dieu, une petite 
résidence pour le prêtre destiné à desservir chaque 
paroisse et lui fournir les moyens de s'occuper de son 
ministère sans être obligé de les demander à l’agri- 
culture. 

On s'étonne à bon droit que le Dieu créateur de 
l'Univers, repoussé par ses créatures, n’ait eu pour ber- 
ceau que l’étable de Bethléem. Lorsque l'on à vu une de 
ces masures d’Abyssinie, pompeusement baptisée du 
nom d'église, l’étonnement est encore bien plus grand : 
en Europe on refuserait même de l'utiliser comme 
étable. Et cependant, nos schismatiques,non seulement 
ne refusent pas de se servir de ces misérables huttes, 
ils y font encore naître Jésus, le roi des Rois, l’ami 
dévoué des pauvres et des délaissés. 

ke motif de ce dénuement est bien simple : ils n’ont 
rien, ils sont dans une pauvreté dont on ne se fait pas 
une idée en Europe. Que voulez-vous donc qu’ils nous 
donnent ? Leur cœur et leur amour ? Il y a longtemps 
que 0es pauvres délaissés des biens de la nature nous 
ont donné leurs deux plus chers trésors ! 

Mais, avec le cœur,on ne trouve guère de moyens 
matériels, là où il n’existe rien. Bien plus, il y a à côté 
de nous un appât bien sensible pour des êtres dénués 
de tout, et que leurs prêtres, vrais loups déguisés en 
pasteurs, écorchent vifs, si je puis ainsi parler, en refu- 
sant tout ministère, s’il n’est rétribué et bien souvent en 
l’exigeant d'avance. Ce péril, c’est le protestant avec son 
or et ses bibles. 


“ 
x x 


On a beau dire : € l’Abyssin ne se fera pas protestant, 
ear il a une trop grande dévotion à la sainte Vierge. » 


ATHOLIQUES 





J'aime à le reconnaître et à publier que ce prétendu 
sauvage à sous ce rapport bien plus d’un avantage sur 
nos civilisés d'Europe. L’Éthiopien, même schisma- 
tique, a une confiance sans borne en Marie, et l’on se 
demande d’où pourrait bien venir de la part du schis- 
matique une dévotion si extraordinaire pour la Mère de 
Dieu ? D’aucuns prétendent que ce serait la récompense 
donnée à ce peuple en retour des services rendus par 
l’Abyssinie à la foi catholique. Durant deux siècles et 
plus, ce petit peuple, méprisé et abandonné de tous, 
a su résister seul à l'invasion des hordes musul- 
manes. Ce ne serait que pius tard,écrasé par le nombre, 
qu'il aurait fini par être subjugué. 

Quoi qu'il en soit, la dévotion du peuple éthiopien 
pour la Vierge Mère est un sûr garant pour nous, mis- 
sionnaires, de la conversion future d’une nation qui nous 
est chère à tant: de titres, ne serait-ce qu’au nom 
de nos confrères, morts en travaillant à sa conversion et 
au souvenir si glorieux de son fondateur, Mgr de Jaco- 
bis, et à celui plus récent de Mgr Touvier, morts tous 
deux, victimes de leur dévouement et de leur amour 
pour les Abyssins ! 


* x 
# 


Mais le protestant, à limitation du serpent, change 
de peau même plus d’une fois par an : il trompe le 
monde et, pour y arriver, peu lui importe d’ajouter un 
nouveau mensonge à ses palinodies perpétuelles. Il sait 
l’Abyssin, rempli de dévotion pour Marie, vite il endosse 
la toison blanche et ne se fera même pas scrupule de 
recommander l'observation du jeûne de quinze jours, 
que le rite éthiopien ordonne avant la fête de l’'Assomp- 
tion. Il n’a qu’un but : tromper l’Abyssin et l’envoyer à 
sa perte éternelle. : 

Et certes il y arrivera avec son or. Qui donc est assez 
simple pour ne pas être persuadé que la misère est la 
plus mauvaise conseillère que l’on puisse rencontrer 
sur sa route ? 

L’Abyssin est dans la misère : à côté de lui le protes- 
tant étale son or; mais il ne lelui donnera qu’à la condi- 
tion de lui livrer son âme et de la lui abandonner pour 
l'éternité. 

Au secours donc; il s’agit de l’honneur de tout un pays, 
qui tend les bras pour sortir de l’abîme où le tient en- 
chainé depuis des siècles un schisme égoïste, et pour 
échapper aux dangers de l’hérésie qui n’a pu encore pé- 
nétrer malgré tout dans le peuple abyssin. Avec l’obole 
de la charité, vous aurez contribué à construire 
d’autres Bethléem, moins indignes du Dieu de l’Eucha- 
ristie, et vous vous serez acquis des droits à la recon- 
naissance du peuple abyssin et de ses missionnaires. 


*% 
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BENGALE OCCIDENTAL (Hindoustan). 


Une excursion de vacances. 





Cette lettre d’un missionnaire belge du Bengale donne d’inté- 
ressants détails sur une excursion scolaire aux environs de 
Ranchi.On verra que, toujours préoccupés d'étendre le royaume 
de Dieu, les missionnaires-professeurs emploient aux diverses 
fonctions du ministère apostolique ces journées de vacances 
qui suivent une année d'enseignement laborieux. La ville de 
Ranchi dont il est question dans cette correspondance, est à 
quatre cents kilomètres à l’ouest de Calcutta. 


LETTRE DU R. P. HEURQUIN, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 


Le 1er juin, l’école de Ranchi était en vacances, mais 
il nous restait une trentaine d’enfants qui, pour un 
motif Ou pour un autre, ne pouvaient retourner chez 
eux. Demeurer tout le temps entre quatre murs était 
un peu monotone, aussi le P. Laurent projeta une petite 
excursion. Mandar fut le point choisi. Cette ville, centre 
d’un district, à environ dix lieues au nord-ouest de 
Ranchi, est visitée chaque mois par nos Pères. 

Une excursion suppose, en Europe, beaucoup d’em- 
barras : démarches auprès de l'Administration des che- 
mins de fer pour obtenir des billets à prix réduits, ou 
des wagons réservés, arrangements avec les hôteliers 
pour trouver sûrement de quoi manger. Ici, c’est plus 
simple : nos enfants partent à pied, trainant avec eux, 
dans une petite charrette, leurs provisions et leur bat- 
terie de cuisine. à 

Le P. Laurent et moi, nous les accompagnons dans 
une voiture dirigée par six coolies. Le R. P. Recteur fait 


* aussi partie de l'expédition, mais il espère faire le vovage 
) yag 


à cheval. 
La route est passablement monotone : des champs de 
riz, toujours des champs de riz : çà et là un village se 


. cache sous les manguiers sur la route. Nous rencontrons 


beaucoup de monde qui se rend au marché de Ranchi : 


_ quelques-uns nous adressent le saiut chrétien : 


«Jesu ki barai (loué soit Jésus-Christ) », et vous ne 
sauriez croire combien cela fait plaisir. 

Enfin, au bout de cinq longues heures, nous arrivons 
à Mandar. 


* 
* * 


« 


Notre bungalow est isolé au milieu de la campagne : 
ordinairement inhabité, il présente aujourd’hui un 
aspect inaccoutumé : outre nos enfants, en effet, les 
catéchistes du district viennent assister à la réunion 
mensuelle que le Père chargé de ce district va présider ; 


de plus, une procession interminable de pauvres gens 


viennent nous raconter leurs misères et nous demander 
du secours. 

A chaque jour suffit sa peine, dit le proverbe : remet- 
tant donc au lendemain les affaires sérieuses, nous nous 








occupons de notre installation pour la nuit. Nous 
sommes quatre et il n’Y a qu’un lit et deux chaises ! 
Après une courte discussion où chacun apporte ses 
arguments pour céder le lit à son voisin, on décide que 
le P. Laurent, en raison de sa faible santé, sera le pri- 
vilégié : les autres s’envelopperont dans leurs couver- 
tures. 

Pendant que nous faisons ces arrangements, nos 
enfants s'étaient mis à cuire leur riz ; mais voila qu’au 
moment, j'allais dire de se mettre à table, mais ici les 
tables sont inconnues, voilà donc qu’au moment de 
commencer le repas, ils s’aperçcoivent qu’ils ont oublié 
les plats dans lesquels ils mangent d'ordinaire. | 

Que faire? des enfants civilisés se seraient trouvés 
dans un bien grand embarras, mais ici, allons donc! Il 
y a la jungle à proximité; ils vont y cueillir des feuilles 
d'arbre, et, en un tour de main, ils ontimprovisé tout 
un service de table. 


* 
AN + 


Quand on a sommeil, on dort tout aussi bien par 
terre que dans le lit le plus moelleux, aussi étions-nous 
le lendemain frais et dispos. Le R. P. Recteur et le 
P. Wabrave restent au bungalow pour entendre les gens 
et arranger leurs affaires. Le P. Laurent et moi partons 
visiter quelques villages. La voiture ne peut plus être 
utile, car il faut traverser les champs de riz sur des 
digues larges environ de vingt à vingt-cinq centimètres : 
on fait là dessus des exercices d'équilibre au grand ahu- 
rissement des vaches et des buffalos qui vous regardent 
avec leurs grands yeux rêveurs. 

Les visites dans les villages se ressemblent toutes : tou- 
jours à votre arrivée vous êtes accueillis par les aboie- 
ments des chiens qui fuient à votre approche : puis 
c’est le tour des enfants. Ces hommes blancs, cela pour- 
rait bien être méchant ! Aussi le premier mouvement 
est de fuir; mais bientôt la curiosité l'emporte sur la 
peur, les enfants reviennent, et vous contemplent avec 
une attention muette; seulement ils restent à distance. 
Enfin, après de longs pourparlers, on finit toujours par 
trouver un homme de bonne volonté qui vous indique 
la maison des chrétiens. l 

Là on s’installe sur une natte, on prend des nouvelles 
de tous les membres de la famille; s’il en est qui sont 
malades, on donne un conseil ou des remèdes; on inscrit 
les enfants en âge d'aller à l'école, puis on finit en réci- 
tant une petite prière avec la pauvre famille pour que 
le bon Dieu daigne la protéger et la bénir. 


* 
* * 


Parfois il y a des baptèmes à administrer : un bap- 
tème en Europe, cela suppose tout un appareil de céré- 


monie ; quelques voitures, un parrain et une marraine 


en grande tenue, un poupon noyé dans des flots de den- 
telles. Ici rien de tout cela : en général, la mère se pré- 
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sente seule à la chapelle avec son petit dans le costume 
que dame nature lui a donné. La première femme que le 
hasard nous envoie sera la marraine : quant au parrain, 
c’est on général le catéchiste du village. Alors commence 
la cérémonie : il faut prendre les noms des pères et 
mères,des parrains et marraines,et comme les coutumes 
du pays défendent qu’une femme prononce le nom de 
son Mari, ou un mari celui de sa femme, il est parfois 
difficile d'obtenir tous les renseignements nécessaires, 

& — Maintenant quel nom donnez-vous à l'enfant ? 

« — Saheb, donnez-le vous-même, 

« — Bien, nous l’appellerons Philippe, 

« — Non, il ya déjà un Philippe dans le village. » 

Comme les gens ici n’ont pas de nom de famille, 
il est important de ne pas donner le même nom à deux 
enfants du même village. 

« — Voulez-vous Louis ? 

-« — Soit Louis, 

«— Retiendrez-vous bien le nom ? 

& — Oui, Oui, 

Je procède au baptôme, Quand la cérémonie est finie : 

« — Voyons, dis-je, quel est le nom de l'enfant ? » 

Is l'ont déjà oublié, 

Je leur fais répéter avec moi cinq ou six fois Louis, 
Louis, 

« — Le retiendrez-vous maintenant ? 

& — Oui, » 

On cause encore un peu, puis ces pauvres gens se 
retirent, Quand ils sont au bout de la ruelle du village, 
je les rappelle : 

w — Voyons, quel est le nom de l'enfant? » 

Is nous regardent d’un air déconcerté, mais il 
n'y a rien à faire. Louis n’entrera pas dans leur cervelle, 
et dans une dizaine d'années l'enfant nous arrivera à 
l’école décoré d’un nom païen plus ou moins ridicule, 
tel que Mangra, Tébelé, Paclou, Ramcharon, etc. 


* 
NM 


Les enfants sont rentrés maintenant, il y en a cent 
eimquante-deux présents: pour ce temps de l’année, 
west beaucoup, Ne croyez pas cependant qu'ils nous 
arrivent par amour de la science : le riz est rare et à 
l’école on en donne de bonnes portions : voilà la clef du 
mystère, Qu'importe d’ailleurs le motif qui les amène 
pourvu qu'on atteigne le but? Seulement cent cinquante 
enfants à nourrir et à habiller, cela entraîne des dépenses 
ot parfois la bourse est complètement à sec. Le P, Lau- 
rent doit faire des prodiges d'économie pour arriver au 
but; aussi, en son nom, je me permets de recommander 
ä nos généreux bienfaiteurs les pauvres enfants élevés à 
Pécole Saint-Jean-Berchmans. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Mongolie orientale. — M. de Beule, missionnaire belge, de 
la Congrégation du Cœur-Immaculé de Marie de Scheut-les- 
Bruxelles, écrit de Pei-tze-chan-heou : 

« En me rendant dernièrement à la résidence épiscopale, j'ai 
pu constater,partout, entre les grandes villes de Hataet de San- 
tso-t'a, c'est-à-dire sur un espace de près de cinquante lieues, à 
quels horribles excès se sont livrés en ces parages les rebelles 
de l’an dernier. C’est un spectacle dont on n’a pas l'idée en Eu- 
rope ; un spectacle qui explique la terreur qu’inspiraient jadis 
à nos aïeux les invasions des barbares : un spectacle qui fait 
comprendre cette étrange invocation ajoutée alors aux litanies : 
A furore Normannorum, libera nos, Domine. De la fureur des 
Normands, délivrez-nous, Seigneur ! 

«Cette route de Nata à San-ts0-t'a,je l'avais parcourue bien des 
fois auparavant, et toujours j'y avais rencontré d'innombrables 
caravanes transportant diverses marchandises de l’une à l’autre 
de ces villes. Des villages riches et prospères s’échelonnaient à 
de courtes distances, etles voyageurs trouvaient à chaque pas 
des auberges où abondaient les vivres et les rafraichissements. 
Aujourd'hui, hélas ! plus un marchand ne se hasarde dans ces 
solitudes ;les villages ont disparu ; les auberges incendiées 
dressent en lugubres fantômes leurs murs noircis et branlants; 
les routes sont défoncées comme au lendemain des pluies de la 
canicule ; enfin, les brigands eux-mêmes ont abandonné des pa- 
rages où rien ne reste à piller. 

«Où le spectacle de la dévastation est plus désolant encore, 
c’est dans une plaine qui longe sur un espace de quatre lieues 
le fleuve Lao-ho. Naguère encore, dans cette plaine, la plus 
belle et la plus fertile que nous connaissions en Mongolie, 
étaient éparpillés une foule de villages habités par de pacifiques 
Mongols qui nous donnaient de grandes espérances de conver- 
sion, Le torrent de la rébellion n’a fait que passer à travers cet 
Eden : plus un village n’est debout, neuf hommes ,sur dix ont été 
massacrés, les femmes et les enfants sont morts de faim et de 
froid dans les montagnes où ils s'étaient réfugiés, les mauvaises 
herbes ont envahi des terres où ondoyaient jadis de splendides 
moissons, et les rares échappés du désastre cherchent, blêmes 
et découragés, à retrouver parmi les décombres ce qui avait été 
la demeure de leurs aïeux. 

«A une journée de marche plus loin, au milieu d'un gros vil- 
lage, se dressait autrefois uie pagode très proprette près de la- 
quelle j'aimais à prendre un peu de repos et à me désaltérer, 
grâce à une eau très fraîche que de bons Mongols allaient puiser 
complaisamment au puits unique de l'endroit. De ce riant vil- 
lage, de cette pagode, il ne reste que d'informes débris déjà 
récouverts d'un épais manteau de plantes sauvages, et plus un 
être humain n'était |à pour nous raconter les horreurs du 
massacre et de l'incendie. Je descendis de cheval et, m'appro- 
chant du puits, dont la margelle avait disparu, je m'agenouillai; 
au moyen d'une cordelette, je tâchais de plonger ma gourde, 
lorsque, du sommet d’une colline, un cri retentit : 

« — Ne buvez pas : le puits est comblé de cadavres ! » 

« Et un jeune Mongol dévalait vers moi à toutes jambes. J'al- 
lais l’interroger ; mais, à la vue de mon visage européen, l'en- 
faut poussa un cri de terreur et disparut bientôt à mes regards. 

« Pauvre petit, me disais-je, pour être pris à l'aspect d'un 
étranger d'une semblable épouvante, de quelles scènes tu as 
dû être le témoin | Ah! sans doute, tu as vu les massa- 
creurs égorger tes parents, tu as entendu ceux-ci jeter leur cri 
d'agonie, et maintenant, en tout inconnu, tu ne vois plus qu’un 
ennemi avide de ton sang! 

« Pauvre enfant ! Et je pourrais ajouter : pauvre Chine | En 
effet, c'est pour un siècle peut-être que ces contrées aujourd’hui 
dévastées, naguère si riches et si prospères, sont et resteront 
le désert. Chinois et Mongols sont trop superstitieux pour oser 
s'établir à nouveau sur le sol qui a bu le sang de leurs proches. 
Ce ne sera donc qu'après plusieurs générations, ce ne sera que 
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lorsque le souvenir de ces horreurs se sera perdu, que de nou- 
veaux villages surgiront, que la charrue retournera ces terres 
abandonnées. Pauvre Chine, encore une fois ! Et c’est ainsi 
qu’en un point ou en un autre elle sera bouleversée, ravagée, 
dévastée par le fer et par le feu, aussi longtemps qu’elle s’obsti- 
nera à repousser l’Eternelle Vérité qui seule peut lui donner la 
civilisation et la paix. » 


Madagascar. — Le R. P. Roblet, dont on connaît les beaux 
travaux géographiques à Madagascar et à qui on doit la meil- 
leure carte de l’île, vient d'accomplir, de concert avec un de 
nos compatriotes, M. Muller, un voyage intéressant au lac Alao- 
tra, déjà visité, il y a trois ans, par M. Maistre, l'explorateur que 
sa dernière mission en Afrique a rendu célèbre. 

Le R. P. Roblet s’est rendu au lac Alaotra en partant de Tana- 
narive. Après avoir traversé à Varavarambato la chaîne qui 
sépare les versants est et ouest de la grande île, il est entré 
dans l’Antsianaka, traversant une région sauvage dont les habi- 
tants, très peu familiarisés avec la vue des Européens, mon- 
traient une certaine frayeur et, dans certains villages, prenaient 
la fuite à l’arrivée des voyageurs. 

Toute la région située à l’ouest dulac est marécageuse et 
difficilement pénétrable. Les positions de nombreuses rivières, 
affluents du lac, insuffisamment indiquées sur les cartes, ont pu 
être rectifiées. 

Tandis que M. Muller continuait sa route Vers Majunga par 
Maritandrano, le R. P. Roblet est revenu à Tananarive en sui- 
vant la rive et a regagné le sud par une route beaucoup plus 
praticable que celle de l’ouest. 


Patagonie. — Mgr Cagliero, de la Congrégation des Salésiens 
de Turin, écrit à dom Rua, successeur de dom Bosco: 

« Nos écoles de garçons et de filles nous donnent de véritables 
consolations. Les principaux centres du vicariat en sont pour- 
vus ; elles comptent plus de mille cinq cents élèves. 

« Les églises, les chapelles et les écoles se multiplient à me- 
sure qu augmente le nombre des familles ou l'importance des 
groupes des colonies, des villages et des hameaux ; mais tous 
nos pauvres édifices, hélas ! sont encore bien modestes : du bois, 
des briques cuites au soleil, des pieux, de la terre glaise, ce sont 
là nos matériaux ordinaires. Dans les simples stations, une 
cabane quelconque sert de chapelle durant la mission. Toutes 


pauvres que soient ces constructions, elles nous permettent 


néanmoins de rendre au Seigneur le culte qui lui est dû et de 
faire du bien aux âmes. 

« À côté de la résidence de Viedma, petite capitale du terri- 
toire du Rio Negro, nous avons édifié une école professionnelle, 
Cinq ateliers fonctionnent déjà : menuisiers, cordonniers, tail- 
leurs, serruriers-forgerons et ferblantiers. lls occupent une cin- 
quantaine d'enfants, presque tous orphelins ou fils d’indigènes. 
Les chefs d'atelier, qui sont Salésiens, remplissent aussi les 


fonctions de catéchiste. 


« Au prix de quelques sacrifices, nous avons acquis plusieurs 
hectares de terrain où nous avons installé une école d’agricul- 
ture actuellement en exercice ; nous y avons déjà récolté, pour 
tout le vicariat, du vin de messe dont nous sommes surs. Tout 
en apprenant un métier, nos élèves, par la musique vocale et 
instrumentale, rehaussent la solennité. de nos fêtes religieuses 
et même des fêtes civiles, à la grande joie des autorités. 

« Cette année, pour répondre à l'invitation du regretté arche- 
vêque de Gênes, nos Missions prendront part à l'Exposition 
Colombienne de cette ville. On y trouvera quelques sauvages de 
la Terre de Feu et de la Patagonie ; la vue des usages, objets 
et vêtements de l’antiquité barbare du Nouveau Monde fournira 
matière à d’intéressants rapprochements avec l'éducation chré- 
tienne, notre civilisation et les produits de notre industrie. 

. « Les Filles de Marie-Auxiliatrice dirigent des écoles à Roca, 
GConesa, Guardia-Pringles, Patagones et Bahia Blanca. À Viedma, 
elles ont ouvert, aux frais de la mission, un orphelinat où sont 
admises également des petites filles pauvres et les enfants des 
indigènes ; l'établissement compte une cinquantaine d'internes 
et plus de cent cinquante externes. Aux derniers examens, les 
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autorités elles-mêmes ont admiré les progrès de nos enfants, 
au triple point de vue des connaissances acquises, du dévelop- 
pement intellectuel et de la conduite. Les enfants des Indiens 
sont reçues de préférence. Dernièrement, nous avons eu la joie 
de sauver une pauvre Patagone âgée de douze ans, qu'un de 
ses compatriotes avait achetée d’un autre Indien moyennant 
huit chevaux. 

« Trop souvent de malheureux malades, perdus dans le désert, 
mouraient sans aucun secours humain, et, ce qui est pire, sans 
la moindre assistance religieuse. Emus de cette situation, nous 
nous sommes imposé tous les sacrifices possibles pour fonder 
un hôpital, installer une pharmacie, et pourvoir ainsi aux besoins 
des pauvres malades. Et maintenant, les infirmes de ce vaste 
territoire — indigènes, métis et créolés — sont admis gratuite- 
ment dans notre humble hôpital, dont l'hygiène et la charité 
constituent tout le luxe. 

« Les Filles de Marie-Auxiliatrice en ont la direction, Les pro= 
diges de charité qu’elles y accomplissent impressionnent vive- 
ment les malades ; aussi, gagnés par les soins empressés dont 
ils se voient entourés, ils prennent goût aux pieuses conversa- 
tions des missionnaires, guérissent, se convertissent, ou bien, 
si Dieu les rappelle à lui, s’'endorment dans la paix et la joie 
de l’innocence reconquise. » 


LES MOINES ET LES COUVENTS MARONITES 
AU LIBAN 


Par le R. P. JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1), 





CÈDRES ET FLEURS DU LIBAN 


Est-il un arbre dont les Saintes Ecritures parlent plus 
souvent que du cèdre et dans un plus magnifique langage? 
David, dans l’un des chants inspirés où il exalte les bienfaits 
de Dieu, loue le Seigneur d’avoir planté les cèdres et de 
les nourrir (2). Ailleurs la Divine Sagesse dit d'elle-même : 
« Je me suis élevée comme le cèdre dans le Liban (3), » 
Le bois odorant du cèdre entre dans le rite sacré de la puri 


fication des lépreux qui fait partie de la loi donnée au 
Sinaï (4). 

Cet arbre superbe atteint des proportions énormes, bien 
qu’il se développe plus en épaisseur qu’en hauteur, On 


peut en faire des poutres, des colonnes d'une solidité à 
toute épreuve et d’une étonnante durée, Le grain fin et la 
structure ferme de son hois, ses belles veines brunes sur 
uù fond jaune, le rendent également propre à la menuiserie 
et aux ouvrages décoratifs. 

Aussi bien, dès la plus haute antiquité, fut-il recherché 
comme le bois par excellence pour les constructions et pour 
les divers genres de boiseries. Les Egyptiens allaient le 
chercher sur la côte de Phénicie avant le temps d'Abrahara 
(5). D’après une stèle conservée au Louvre, ils revôtirent 
de bois de cèdre les autels du temple d’Abydos. D’autres 
documents apprennent que les anciens Egyptiens en 
faisaient des meubles et surtout des cercueils (6). 

Les rois de Ninive,à plusieurs reprises maîtres du Liban, 


(4) Voir les Missions catholiques, des 18, 25 août et 1°" et 8 septembre, 


(2) Ps. CIIT, 16. 

(3) Ecclésiastique, XXIV, 17. 

(4) Lév XIV, 4,6, 49 et suiv. 

(5) Chabas ; Etudes sur l'Antiquité. 

(6) Wilkinson ; À Popular Account of the ancient Egypt'ans, 
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exigèrent en tribut une certaine quantité de bois de cèdre, 
dont ils se servaient pour construire et décorer leurs 
palais (1j. De là vint probablement la poutre de cèdre 
qu’un explorateur anglais, M. Layard, trouva à Nimroud, 
dans les ruines du palais d'Assurnasirhabal; vieille de trois 
mille ans, élle conservait encore son odeur caractéristique, 
et les échantillons, envoyés au British Museum, ont pu se 
polir de manière à faire revivre les veines et la couleur du 
bois (2). 

Le roi David, préparant les matériaux pour la construc- 
tion du temple de Jérusalem, fitvenir par les vaisseaux de 
Tyret de Sidon une si grande quantité de cèdres que leurs 
troncs ne pouvaient se compter (3) ; et quand Salomon se 
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mit à construire le temple, dix mille hommes, qui se rele- 
vaient tous les mois, furent occupés à couper des cèdres 
et des pins sur le mont Liban (1). Plus tard, lorsqu’au 
retour de la captivité, le temple, détruit par Nabuchodono- 
sor, fut rebâti par les Juifs qui avaient accompagné Zoro- 
babel, c’est également aux cèdres du Liban qu’ils recou- 
rurent pour relever ce monument sacré. Les vaisseaux de 
Tyr allaient chercher les bois sur la côte du Liban et les 
apportaient au port de.Joppé ou Jaffa (2). 

Le monde ancien n’a connu le cèdre qu’au Liban et-dans 
les montagnes de l’Asie Mineure méridionale: « Cedrus, dit 
Pline, ef in Lyciis, Phrygiisque montibus nascitur » (3). Les 
modernes botanistes ne l’ont trouvé nulle part ailleurs. Son 
























































































































































































































































OUBANGHI (Afrique occidentale\.— ELLES VEULENT SE FAIRE FÉTICHEUSES ; d'après un dessin du R. P. REwy, 
de la Congrégation du Saint-Esprit (voir page 42).  - 


habitat exclusif est la région subalpine du Taurus, de 
PAnti-Taurus et le Liban /4). C’est au-dessus de Mersina 
et de Tarse qu'il croit en plus grande quantité, mêlé à 
des pins noirs. 


* 
* x 


Les magnifiques forêts de cèdres qui faisaient la gloire et 
la richesse du Liban sont tombées peu à peu. C'était prédit: 
« Ouvre tes portes, à Liban, et que la flamme dévore tes 
cèdres. Hurle, à cyprès, parce que le cèdre est tombé, » dit 
le prophète Zacharie (5). Déjà, en 530, l’empereur Justinien 


(4) Smith; History of Assurbanipal — Menant ; Annales des rois d'Assyrie. 
(2) A. Layard; Nineveh and Babylon. 

(3) I Par, XXII, 4 

(4) Boissier. 

(5) XI, 1, 2. 


‘eut peine à trouver une forêt capable de fournir les bois de 


la toiture pour l’église de la Vierge à Jérusalem (4). 
Aujourd’hui on ne rencontre dans le Liban que trois mé- 
diocres forêts de cèdres et bien peu de cèdres isolés (5). 
Près du village de el-Haded, à une heure au sud-ouest de 
Bdiman, est un bois d’environ six mille jeune cèdres, tous 
à peu près du même âge et dont le diamètre ne dépasse 
pas quarante centimètres. Le bois est sous la surveillance 


() IT Rois, V,4 

(2) I Esdr., III, 7 

(3) Pline XV, 59. 

(4) Procope; de Ædificiis, NV, 6, : 

(5) IL en est un de médiocre venue proche d'Enden sur le chemin de 
Boharreh. | à 


du patriarche des Maronites; un jour il sera beau. Une 
autre forêt occupe environ cinq cents hectares sur le ver- 
sant occidental des montagnes de Barouk, bordières de la 
plaine de Cœlésyrie. On l’aperçoit de Beyrouth avec une 
lunette, dans la direction du sud-est, à une distance recti- 


ligne de {trente 
kilomètres.Ilya 
quelques beaux 
arbres de deux 
mètres et deux 
mètres et demi 
‘en diamètre, 
mais ils sont 
peu nombreux. 
La forêt, pro- 
priété commu- 
nale de villages 


où les Druses 


sont en ajo- 
rité, était fort 
maltraitéeavant 
les évènements 
de 1860 ; on cou- 
pait les arbres 
pour enextraire 
le goudron. De- 
puis cette épo- 
que, une -auto- 
rité plus intelli- 
gente surveille 
l’exploitation; 
le bois se. re- 
fait. 

La troisième 


forêt est celle: 


que visitent les 
touristes, une 
heure à l’est de 
Bcharreh, au 
fond du superbe 
amphithéâtrede 
montagnes, où 
commence la 
vallée des Saints 
et où la Qadicha 
prend sa source. 
Elle estla moins 
‘étendue, mais la 
plus remarqua- 
ble par l’âge de 
ses vieux ar- 
bres. 

Plusieurs re- 
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qui a vie en ce monde, les uniques monuments des âges 
bibliques, et les arbres les plus célèbres de l'univers. 


x 
*X # 


A l’imitation de l'Eglise qui dans sa liturgie renvoie à Marie 


















































































































































































































































montent aux beaux temps de Tyr, de Sidon et de 


Jérusalem, et ont dû voir leurs frères aînés ou leurs 
pères tomber sous la hache des Sidoniens et des Giblites, 
pour être transportés jusqu’à la côte par la voie du Nahr- 
Qadicha, et de là dans les chantiers du temple que Salomon 
éleva le premier au Dieu unique. Ils sont, parmi tout ce 


SYRIE. — UN VIEUX CÈDRE DU LIBAN ; d’après une photographie du R. P. JULLIEN, 
de la Compagnie de Jésus (Voir le texte). 


\ 


la gloire du Li- 
ban et des cè- 
dres (1), les 
pieux habitants 
de Bcharreh 
vont aux beaux 
jours chanter 
les louanges de 
la Vierge dans 
le sanctuaire 
qu'ils lui ont 
élevé au milieu 
des grands ar- 
bres. 


Le pèlerin des 
cèdres, venu de 
la côte, résiste 
rarement au dé- 
sir de s'arrêter 
au délicieux er- 


.mitage de Saint- 


Serge (2) qu’il 
aperçoit vingt 
minutes au-delà 
de Bcharreh, 
dans une oasis 
demverdure, 
adossé à de 
grandes masses 
rocheuses qu’on 
dirait toujours 
prêtes à l’écra- 
ser et comme 
suspendu sur le 
ravin où mugjit 
la Qadicha. Là il 
trouve un ac- 
cueil empressé 
auprès de deux 
religieux Car- 
mes italiens, 
un Père et un 
Frère, seuls ha- 
bitants du petit 
couvent, il prie 


dans la chapelle creusée sous le roc de la montagne et y 


prend un nouveau courage, une pieuse ardeur pour la 


(4) Gloria Livani data estei (ant. pour la fête de N.-D. du Carmel). Si- 
cut cedrus eæaltata sum in Libano: (Rép. pour les fêtes de la Vierge. 
(2) Différent du couvent de même nom, situé près d’Ehden, dont on a 


parléau chapitre précédent. 
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grande heure de pénible montée qui lui reste encore à faire 

Le sentier est d’abord triste, solitaire, sans verdure; on 
n’y entend que le bruit du torrent qui gronde à droite dans 
un goullre béant dont on n'ose pas approcher, tant les 
berges sont verticales et fouillées par les eaux, Mais à 
mesure qu'on 8'61ève, on voit grandir et se dresser plus 
haut le demi- cercle de montagnes, aux flancs nus et régu- 
liers, qui vous enferme au levant et au nord et se termine 
de ce côLG par l’un des plus hauts sommets du Liban, le 
Machmal (3052 môtres), 

À cette vue, aux mugissements sourds d’une superbe 
cascade qui remplit l’abime de vapeurs, au souvenir des 
siècles bibliques dont on va contempler des témoins vi- 
vants, l’âme 6prouve une indéfinissable impression de la 
grandeur divine ; un religieux saisissement l'élève au-des- 
sus de la naturo vulgaire où elle a vécu, la recueille et la 
confond à la fois devant les grandes œuvres du Créateur. 
Les plantes les plus rares et les plus belles, qui ailleurs 
feraient bondir de joie l'ami des fleurs, ne suffisent pas à 
la distraire : ce sont les cèdres qu'elle cherche, 

Au point extrôme, en quelque sorte au sommet du règne 
végétal, à près de deux mille mètres d'altitude, sur un 
monticule entouré d’une muraille de pierres sèches et qui 
occupe le centre du gigantesque entonnoir des montagnes, 
apparaissent les cèdres au noir feuillage, restes d’une 
antique forêt réduite maintenant à quatre cents arbres au 
plus, 

Ce premier aspect lointain est quelque peu désenchan- 
teur : au bas des flancs immenses, nus et lisses des hautes 
montagnes, où rien ne se prisente qui puisse faire appré- 
cier les distances et les dimensions, les cèdres ne font 
guère plus d'effet qu'un bouquet d'arbres vulgaires égaré 
dans ces vastes solitudes ; rien ne répond à la haute renom- 
mée qui les entoure, Mais, à mesure que l’on s'approche, 
leur majesté se révèle et, quand on peut les contempler de 
près, qu'on se rend compte de l'immense envergure de 
leurs branches, et qu'on mesure leurs superbes troncs 
d'où sortent et jaillissent souvent deux ou trois fûts, dont 
chacun serait isolëément un arbre magnifique, on 8e sent. 
saisi d'une profonde admiration à la vue de ces augustes 
patriarches du règne végétal, et l’on comprend parfaite- 
mont qu'en raison de leur beauté aussi bien que des sou- 
venirs qu'ils éveillent dans l'esprit, ils attirent depuis 
tont de siècles de si nombreux voyageurs. 

Parmi ces arbres, il en est sept qui captivent plus parti- 
culièrement le regard et excitent la vénération par leur 
magnifique vieillesse, L'un a près de quatorze mètres de 
circonférence À sa base; de son tronc s'élancent plusieurs 
frères jumeaux, qui eux-mûômes sont énormes ; un autre 
mesure dix mètres, l'autre neuf, La hauteur approximative 
des arbres ne dépasse guère vingt mètres, mais le déve- 
loppement de leurs branches horizontales va, pour plusieurs 
d'entre eux, jusqu'à quarante-huit môtres d’une extrémité 
à l'autre (1), 

Tous les naturalistes s'accordent à leur reconnaître une 
prodigieuse antiquité, Le docteur Fraas (2), par le nombre 
des couches annuelles qu'il compta dans un vieux tronc, 


(1) V, Guênin, La Torre Sainte, Palestine occidentale et méridionale. 
(2) Aus dem Orlent ; Stuttgart, 1807, 
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large de deux mètres, que la foudre avait ouvert, estime 
que l’arbre était Agé de deux à trois mille ans. Hooker () 
donne deux mille cinq cents ans au plus gros de tous. Ces 
quelques survivants de la forêt qui jadis couvrait les 
immenses flancs, aujourd’hui dénudés, de la montagne, ne 
sont-ils pas ceux dont parle Isaïe annonçant qu’Israël et le: 
Carmel perdront la gloire de leurs montagnes? « Le nombre 
des arbres de la forêt échappés à la flamme sera si petit, 
dit-il, qu'on pourra les compter et qu’un enfant pourra em 
écrire le chiffre (2). » 

La magnificence et la verte vieillesse de ces patriarches 
de la forêt rappelle encore une superbe et terrible page 
d'Ezéchiel : « Voyez Assur; c'était comme un cèdre du 
Liban, beau en ses branches, répandant au loin lombre de: 
son feuillage, sublime en sa hauteur et élevant sa cime 
entre ses rameaux touflus..….. Tous les oiseaux du ciel fai- 
saient leurs nids dans ses rameaux (3)... » et aussi la 
louange que l'épouse des Cantiques dans son délire envoie 
à la beauté de son époux : « Son aspect est distingué 
comme celui du cèdre (4). » 

Que dire du parfum qu’exalent les cèdres ? L’air en est: 
embaumé. Il se répand encore plus fort et plus suave: 
quand on en brûle le bois. 

Uritodoratam nocturna in lumina cedrum, 
dit Virgile dans l’Enéïde (5). 

Les branches sont chargées de cônes au point que cer- 
tains beaux arbres en portent peut-être un millier. Chaque: 
çône bien formé, de la grosseur d’un œuf d’oie, renferme 
de cent à cent vingt graines, qui, à maturité, tombent 
d’elles-mêmes sur le sol avec le fruit. Au mois de mai, 
quantité de petits cèdres sortent dans la mousse humide et 
forment à eux seuls un vert tapis sur les bords du bois 
mieux ensoleillés et moins foulés des passants. « Le juste 
fleurira comme le palmier et se multipliera comme le cèdre, 
dit le prophète (6). » Leurs premières aiguilles, encore 
engagées par l'extrémité dans le tégument de la graine, se 
courbent comme les côtes du melon et le petit cèdre pré- 
sente en miniature la forme d’un de ces batteurs en fil de 


fer dont on fouette les œufs à la neige. 
(A suivre). 


LES SŒURS MISSIONNAIRES 
AU CENTRE DE L'AFRIQUE 


Lerrne pu R. P. REMY, À MGR AUGOUARD 
(Suite et fin 7) 





Une Sœur prise de fièvre, — Pénible ascension des mon- 
tagnes, — Sortie de la forêt. 


Nous arrivons enfin à un terrain assez plat ; mais là, c'est 
encore un autre inconvénient : les rivières sont si nom 
breuses que les pauvres Sœurs ne font guère que monter 


(41) On the cedars of Lib.}; London, 1862, 
(2) X, 40. 

(3) XXXI, Bet suiv, 
(4) V, 16. 

(5) VI1,18. 

(8) Ps, CI, 48. 

(7) Voir les Missions Catholiques du 1" et du 8 septembre. 
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ôt descendre de hamac, Lorsque les ruisseaux ne sont pas 
bien larges, elles se risquent à les sauter, Le prix de cette 
audace est quelquefois un bain de pieds, ce qui ramène à 
la prudence, Le goir,une des Sœurs est prise de fièvre, 
celte compagne inséparable du voyageur en Afrique. Force 
lui est alors de monter en hamac, par ces chemins affreux. 
Lorsque ce n'est plus possible, c'est avec cette compagne 
incommode qu'il lui faut marcher pour atteindre le campe- 
ment du soir, 

C'était notre troisième journée de vie sous-forestière, Le 
chef du village où nous nous trouvons, tout honoré d’hé- 
berger quatre femmes blanches, nous envoie un cabri en 
cadeau, Nous l'acceptons avec reconnaissance, fort aises 
d'avoir un peu de viande fraîche; nous récompensons ce 
chef en lui offrant deux brasses d'étolfe, valeur de l'animal, 

Après le repas, nos porteurs deviennent expansifs ; 

& — Ah! Père, disent-ils, demain nous laisser la forêt! » 

C'était la fin de leurs misères, Que de fois, en effet, ils 
avaient roulé avec leurs colis, dans ces chemins détes- 
tables : une branche mal placée venait précipiter à terre la 
Charge qu'ils avaient sur la tête, ou accrocher le hamac 
u'ils portaient, et alors blancs et noirs de rouler au milieu 
des racines et de la boue du chemin, 


“ 
* # 


Encore un peu de courage et nous voilä hors de cette forêt, 
C'est avec cette douce perspective que,le9 août,à cinq heures 
trois quarts du matin, nous nous mettons en route, Au bout 
de deux heures, nous arrivons à un premier sommet et 
nous descendons dans une vallée où coule une rivière des 
plus limpides, De l'autre côté, la montagne 8e montre 
inexorable, C'est des pieds et des mains qu'il faut s'aider 
et, tout en nage, nous arrivons à un deuxième sommet, Un 
troisième succède au second,C'est peut-être le dernier ? 11 
faut redescendre et remonter encore, Après le sixième 
sommet, on commence à douter que j'aie dit la vérité en 
assurant que nous sortirions, cette fois, de la forêt; cha- 
cun descend, triste, fatigué, harassé, Devant nous, la mon- 
tagne se dresse encore comme si nous étions au commen- 
cement de la journée, Cependant tous nous prenons à deux 
mains notre courage et recommencçons à gravir le septième 
sommet, que personne n'osait croire être le dernier, Il 
l'était pourtant, mais c'était aussi le plus haut de tous, Il 
ne compte pas moing de six cents mètres d'altitude. A 
quatre cents mètres, nous traversons toute une série de 
nuages qui nous mouillent comme une véritable pluie. 
Enfin, nous arrivons sur la hauteur! La descente est très 
difficile et nous tombons par terre plus que de raison» 
mais ln montagne ne se dresse plus devant nous. 


Cadeaux aux femmes blanches, — Vif succès de curiosité. 


. Nous voilä au pays deg palmiers, Chaque matin,on pourra 
se procurer du vin de palme, qui fait trouver l’eau moins 
fade, Leux jours et demi après notre sortie de la forût 
(12 août), nous arrivons à la station française de Loudima, 

Les deux Français qui en ont la direction, nous reçoivent 
avec la plug grande affabilité et nous profitons de leur 
aimable hospitalilé pour nous reposer une demi-journée et 
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une nuit, Ce qui nous fait quelque peu oublier nos fatigues 
passées, 

Nous repartons ensuite par une chaleur tout à fait afri- 
Caine, n'ayant rien de commun avec la fraîcheur de la forêt. 
Nous traversons un marché indigène où les Noirs sont tout 
étonnés de voir quatre femmes blanches arriver ainsi à 
l’improviste au milieu d’eux. Hommes, femmes, enfants se 
précipitent pour considérer de plus près les femmes blan- 
ches ! Chose à noter, les négresses, mues par un sentiment 
de générosité, font immédiatement aux Sœurs toutes sortes 
de cadeaux : les unes apportent des arachides, d’autres des 
ignames, d’autres du manioc, et cela sans demander quoi 
que ce soit en retour. Or,le Noir connaît et pratique fort 
l’'adage : Do ut des; mais, en l'occurrence, il semble avoir 
oublié le proverbe latin, et les Sœurs sont bientôt embar- 
rassées de toutes les provisions qu’on leur apporte. 

Pour ne pas être en reste de générosité, la Mère Supé- 
rieure fait une distribution générale de perles, de miroirs 
el autres menus objets recherchés des Noirs. Les petits 
enfants surtout sont les privilégiés dans cette distribution. 
Il fallait voir la joie rayonner sur tous les visages ! Toute 
cette foule nous suit jusqu’à l’endroit du campement. Notre 
caravane prend bientôt d’étonnantes proportions. Les Sœurs 
remportent un vrai succès de curiosité, au milieu de ces 
pauvres Noirs. Les jours suivants, même cérémonie de vil- 
lage à village, Chaque fois, nous étions accompagnés d’une 
escorte d'honneur qui ne ménageait ni sa joie, ni ses excla- 
mations aux moindres gestes de ces Blanches extraordi- 
naires, 


“ 
CRE 


Le 14 août étant un dimanche et le 15, fête de l'Assomp- 
tion, c’est double journée de repos pour nous. Le P. Le 
Meillour et moi nous déployons de nouveau notre autel 
portatif et avons le bonheur d'offrir le saint sacrifice, grande 
consolation pour l'âme du missionnaire. 

Les Noirs, étonnés de nos cérémonies, tournent et retour- 
nent autour de la tente, considérant de loin nos moindres 
mouvements et se chuchotant à l'oreille. On dirait qu'ils 
sentent qu'il se passe là quelque chose de mystérieux- 
Pauvres gens! S'ils comprenaient le bienfait que nous leur 
apportons ! 

Les jours suivants, nous traversons d'immenses villages 
où la population est très dense. Les Sœurs sont toujours 
l'objet d’une vive curiosité. On nous offre des vivres de 
toutes sortes. Nous sommes dans le bassin du Niari, vallée 
très fertile, qui s'étend jusqu'à cinq journées de marche de 
Brazzaville. Tantôt nous traversons des plaines tout à fait 
dénudées et dépourvues de végétation : alors le soleil darde 
sur nous ses rayons brûülants ; tantôt nous arrivons dans des 
bas-fonds où les herbes atteignent deux et trois mètres de 
hauteur et lardent nos figures au paysage. 


A la mission de Bonanza. — Le P. Sand se joint à la cara- 
vane. — Deux félicheuses. 


Le 16 août, au milieu du jour, nous arrivons à la mission 
de Bouanza, où nos confrères viennent de s'installer depuis 
un mois et demi seulement. Leur accueil cordial nous fait 
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vivement ressentir le plaisir qu'on a de rencontrer des 
confrères au milieu de l'Afrique. Les Pères s’occupaient 
des travaux de première installation et préparaient déjà 
des bâtiments pour quatre autres religieuses qui doivent 


venir dans quelques mois commencer aussi dans ce poste 


une œuvre de filles. 

Le soir même, nous repartons, emmenant avec nous le 
P. Sand, qui se rendait à la mission de Linzolo. Nous 
étions donc sept Européens sur la route des caravanes, ce 
qui est assez rare en cé pays. La plupart des villages que 


nous traversons dans la vallée du Niari, sont situés au 


milieu de vastes plantations de bananiers. Le chemin 
devient pierreux et fatigue beaucoup nos porteurs. Le ap: 
Le Meillour, accablé par la chaleur, a un fort accès de 
fièvre, qui l’oblige à se coucher, en arrivant à chacun de 
nos campements. Qu'il est pénible de marcher par les sen- 
tiers de la brousse, lorsque l’on est en même temps brûlé 
par la fièvre et le soleil! Qu'on a de peine à se traîner et 
que la route paraît longue ! 


x 
x 


x 

En arrivant au village où nous devons camper, nous 
apercevons deux femmes assises sous un abri formé de 
quatre piquets soutenant une légère toiture en paille. 
Intriguës de ce qu’elles peuvent bien faire sous ce rudi- 
ment de case, nous apprenons qu’elles veulent être féti- 
cheuses, et qu’elles doivent rester ainsi sous ce petit 
hangar jusqu’à la saison des pluies, c’est-à-dire trois mois 
encore (voir la gravure page 438). 

À ce moment, l'esprit viendra les visiter. Tout ce qui est 
autour d'elles est fétiche. Aux poteaux de leurs cases sont 
attachés quantité de petits paquets, contenant toutes sortes 
de drogues, comme terre blanche et rouge, excréments, 
etc, : ce sont des fétiches. À chaque paille qui descend du 
toit est attachée une plume de poule ou d’autre volatile : 
ce sont encore autant de fétiches. Leur temps d’épreuve 
accompli, le grand féticheur viendra les chercher pour les 
mener au fond des forêts, où, pendant huit à quinze jours, 
il leur apprendra la vertu de certaines plantes, la manière 
de faire des fétiches et surtout de surprendre la crédulité 
du pauvre noir, pour lui soutirer quelque cadeau, comme 
poules, cabris, etc. Aussi le féticheur est-il le plus grand 
ennemi du missionnaire. Il s'efforce de maintenir les noirs 
dans leurs superstilions, ce qui fait que nous rencontrons 
des difficultés inouïes pour amener un adulte à la reli- 
gion chrétienne, 


Mets indigènes. — Incendies. — Baptême d’un enfant 
malade, — Arrivée à Brazzaville. 


En sortant de ce village, nous arrivons dans une région 
pierreuse, où les arbres se font rares ; de grandes herbes 
recouvrent les collines. À cette époque de l'année tout 
étant sec, on met le feu dans ces immenses plaines pour 
en retirer les petits animaux servant de nourriture journa- 
lière à l’indigène. Le Noir n’est guère difficile sous ce rap- 
port. Tout lui est bon. Les sauterelles et certaines espèces 
de chenilles et de fourmis sont très recherchées. Les sou- 
ris et les rats sont déjà un gros gibier; les antilopes et 
autres grands animaux sont des mets réservés pour les 
chefs. 


* 


* + 


En route, les Sœurs se virent obligées d’user de certains: 
de ces mets indigènes, car nous n'avions pas suffisamment: 
de provisions. Le pain, dans ces contrées, est remplacé par: 
la chikouangue ou pâte de manioc, par des racines de læ 
même plante fermentées dans l’eau, ou par des bananes, 
vertes cuites sous la cendre ; la première fois qu’elles y: 
goûtèrent, elles trouvèrent cela un peu fade. La chikouan- 
que se collait à leurs dents,comme du pain qui n’est pas 
cuit. On en rit un peu, et, au bout de quelques jours, avec 
de la persévérance et de la bonne volonté, elles s’y habi- 
tuèrent tellement qu’on les aurait prises pour de vraies 
Africaines. À part soi, nous nous disions cependant: «le 
pain de France est tout de même meilleur! » 

Trois jours après avoir quitté Bonanza, nous apercevons. 
vers les quatre heures, le poste français de Æoumba où 
réside un agent du gouvernement. Il nous reçoit avec joie; 
mais, pressés d'arriver à destination, nous ne nous arrêtons. 
qu'une heure chez lui et repreñons le chemin de Brazza- 
ville. 

0 

La nuit suivante, tout les alentours étaient en feu. Nous. 
aurions facilement pu lire à la lueur des flammes. Comme 
je l’ai déjà dit, c'était la saison où les Noirs brûülent les 
herbes. Ces incendies sont parfois gigantesques et parcou- 
rent d’immerses espaces. Tout disparaît sur leur passage; 
herbes et lianes sont réduites en cendres; les arbres sont 
dépouillés de leurs feuilles, tout revêt un aspect de 
deuil qui attriste : c'est l’hiver. Mais lorsque les premières. 
pluies arrivent, l’herbe repousse et recouvre la terre de 
son tapis vert, les arbres reprennent leur feuillage, partout 
la végétation répare amplement les ravages de l'incendie. 


* 
x * 


Deux jours de marche à travers le pays des Basoundi 
nous rapprochent du terme de notre voyage. Mais le 
terrain est sablonneux et la marche difficile. La Mère 
Supérieure, par suite de la maladresse d’un porteur, fait 
une chute en montant dans le hamac et se foule un bras; 
c'est encore une souffrance à ajouter à beaucoup d’autres. : 
De plus, le temps se découvre, et le soleil nous accable 
d’uue chaleur suffocante. Le P. Sand, fatigué par de. 
longues années d'Afrique, se traîne péniblement jusqu’au 
baut des collines, et, dévoré par une soif ardente, il boit 
avidemment à toutes les rivières qu'il rencontre. Le P. Le 
Meillour, toujours courageux, mais bien fatigué, aspire aussi 
avec impatience après la fin de la course. Les Sœurs elles- 
mêmes voudraient bien voir Brazzaville à l'horizon ; mais 
trois jours de marche nous en séparent encore. 

Le 22 août, nous arrivons à la fameuse montagne de 
Lilainboua, surnommée par les indigènes la montagne du 
chien qui pleure, et, par les Européens, la montagne de 
sable. Elle n’est pas bien haute, mais elle est à pic, et l’on 
marche toujours sur le sable. Nous la gravissons tous péni- 
blement, et la Mère Supérieure, s'appuyant fermement sur 
son bâton, doit se reposer bien des fois pour reprendre 
haleine avant d’arriver au sommet. 

Pendant que les Sœurs et moi en faisions l’escaladé, mes 
confrères baptisaient un petit enfant malade dans un vil- 
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lage que nous venions de traverser, Ainal, parfois, chemin 
faisant, le missionnaire a le bonheur d'envoyer au ciel 
quelque petit ange. 


# 
K 


Nous quittons le pays Hasoundi pour entrer chez lon 
Batékès, Les villages y sont moins propres et remplin de 
chiques, les gens moins empressés, ce qui nous oblige à 
camper hors de leur enceinte, 

Lo 93 août, nous partons de grand matin, La marche e8t 
extrèmement latigante, Ge ne sont que collines de sable, À 
dix heures, nous arrivons à l'emplacement d'un grand mars 
ché, où les PP, Sand et Le Meillour nous quittent pour 
prendre un sentier qui doit lon conduire directement à la 
mission de Linzolo, Nous nous trouvons alors plun souln et 
il nous tarde davantage d'arriver, Le noir, noun faisonx 
ane très forte marche qui nous amène À trois houres de 
Brazzaville, 

Enfin, voici notre dernier jour de voyage, Nous déjeunons 
rapidement et plions bagage, Les porteurs eux-mômen sont 
joyeux et volent avec plaluir arriver le terme de leur corvée, 
Mais, juste au moment de partir, un orage éclate avec 
fracas, À huit heures, les nuages #6 diaaipent, la pluie 
m'avait pas encore cessé que les porteurs veulent #e moitre 
en marche, tant ils aont pressés d'arriver, Les hamace #ont 
mouillés, les chemins encore pleins d'eau : c'est ainmi quo 
nous arrivons au fleuve Djouë, que nous travorsonn on 
pirogue, 

Nous quittons le vicarlat du Congo français pour entrer 
dans celui de l'Oubanghi, Heu de notre dnatination, À peine 
avions-nous mis le pied dans notre nouvelle patrie, que Na 
Grandeur Mgr Augouard nous fait souhaiter la bienvenue 
par un billet, accompagné de quelques provisions, Vers lon 
Aix heures, nous sommes À la station française de Hrazzuns 
ville, où nous saluons M, Dolisie, administrateur principal, 
ot M, le docteur Carreau, Un quart d'heure aprés, nous 
arrivons À la mission et recevons avec joie ln bénédiction 
de notre vicaire apostolique, en remerciant Dieu de nous 
avoir protégés durant co long voyage, Nous avions mix 
vingl-un jours à l'accomplir, ce qui est relativement pou 
pour une caravane chargée et accompagnée de sept Dance, 


WIN 


LES MiSSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


FAR 


M, Louis-Eugène Louvur, des Missions Etrangéres dé Pari 
Missionnaire an Cochinchine occidentale, 
(Buite 1) 


CHAPITRE XXIV 
L'Afrique insulaire (1880-1890), 


Au point de vue de l'apostolat, l'Afrique ingulaire 86 
partage naturellement en deux groupes ! le# iles de l'Océan 
atlantique et celles de l'Océan indien, 


(1) Voir les Missions catholiques du 48 janvier jusqu'au 14 juillet 4974, 
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N LEP, mu MIBBIONS DEA ILES DE L'ATLANTIQUE, 


Le plus grand nombre do ces îles, qui appartiennent au 
Portugal où à l'Espagne, ont été évangélisées et hiérarchie 
sou depuis longtemps ; n'étant plus considérées comme 
paye de missions, j'en forai simplement mention ici pour 
mémoire, afin de donner un tableau complet du catholi- 
cisme africain, 


1, ILES AGonES, = odohé d'Angra. 


Tout au nord des côtes du Maroc, on rencontre d'abord 
dans l'Atlantique le groupe des Açores, connues des 
anciens sous lo nom d'/les Fortunées, C'est là que la mytho- 
logio gr'ocque plaçait les bornes du monde et le séjour des 
Hionheuroux, Découvertes à nouveau par les Portugais, au 
XVE gidcle, elles furent longtemps la premiôre étape des 
navigateurs assez hardis pour affronter les erreurs de 
la Mor ténébreure, L'évôché d'Angra, érigé on 1533 et suffra- 
gant dé Lisbonne, compte 270 000 catholiques, toute la 
population do l'archipel, Depuis trois siécles, la contrée 
vost ontiôremont convertie, los paroisses, églises, écoles, en 
un mot l'organisation religiouse de ce beau pays ressemble 
h colle d'un diocôse do l'Europe, 


Ïl, MAD, mu Hudché de Funchal. 


1 faut dire li môme chose de Madôre, dont l'évêché de 
lunchal, érigé en 1514, compte 142,000 catholiques, toute 
la population de l'ile, Le siège de Munchal relève de l’ar- 
chidiocôse de Lisbonne, 


III, ILES CANARIES, 
Lvaohés de Saint-Christophe et de Palma, 


Au sud de Madéroe, on trouve l'archipel des Canaries, 
Ces iles appartiennent 4 l'Espayne et possèdent deux sièges 
épiscopaux rolovant de Séville : Saint-Christophe, dans l'ile 
dé Sainte-Croix, et Palma, dans la grande Canarie, C'est en 
1406 que 16 pape Innocont VII érigea un premier siège 
Gpiscopal aux Canaries, À partir de cotle époque, des 
lôgions do religieux venus d'Uspagne s'appliquérent avec 
ardeur à la conversion des féroces tribus des (uanches, 
et ils réussirent 4 transformer complétement ces barbares, 
Aujourd'hui ln population entière de l'archipel, population 
qui dépasse 900,000 mes, est catholique, 

Dans cos dernières années, l'Espagne à montré certaines 
velléités d'étendre son influence sur la côte voisine du 
Maroc, On no peut que fuire des vœux pour que cette 
influence #'élablisse el rayonnoe au milieu des hordes fana- 
tiques de l’Islarn, Go sera tout profit pour le christianisme 
ot ln civilisation, Depuis longtemps l'Espagne, on peut le 


dire, ü fait #08 preuves à cet égard, 


LV, ILES DU CAP VAT, me Hulché de San-lago, 


À lu hauteur dé ln Sénégambie, on rencontre les îles du 
Cap-Vert, qui appartiennent au Portugal, ainsi que plusieurs 
comptoirs énclavés dans notre colonie du Sénégal, sur le 
continent, Sous 16 rapport religieux, ces possessions conti- 
nentules, ainsi que l'archipel, relévent de l'évêché de San- 
lago , mais depuis 1971, les catholiques résidant sur la côte 

sont restés sans prôtres de leur halio n. Les missionnaire 
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voisins du Sénégal, déjà surchargés dans leur propre juri- 
diction, n’ont pu les visiter qu’en passant. Les 107,000 ca- 
tholiques de l'archipel souffrent cruellement, eux aussi, de 
la disette de prêtres. Le recrutement du clergé indigène 
est notoirement insuffisant, et ces prêtres auraient besoin 
d’être renforcés et dirigés par l’élément européen qui fait 
presque complètement défaut. 

À quoi tient une pareille pénurie de prêtres dans la plu- 
part des colonies du royaume très fidèle ? A la loi révoln- 
tionnaire de 1834 qui, en proscrivant les Ordres religieux, a 
tari les sources de l’apostolat, au grand détriment de l’in- 
fluence politique du Portugal. Seules, en effet, de grandes 
familles religieuses peuvent assurer le recrutement pério- 
dique de missions situées dans un pays malsain, loin de la 
mère patrie et dépourvues de tout ce qui peut attirer la 
nature. Le Portugal a méconnu cette grande loi, il en porte 
aujourd'hui le châtiment dans ses colonies qui, privées de 
l’action civilisatrice du sacerdoce, languissent un peu par- 
tout dans le marasme de l'indifférence religieuse. 

. — Evéché de San-Tomé. 


V, ILES DU GOLTE DE GUINÉE 


Les mêmes observations s'appliquent aux îles du golfe 
de Guinée, découvertes et colonisées par les Portugais dès 
la fin du xve siècle. L’évêéché de San-Tomé, suffragant de 
Lisbonne, compte environ 21,000 catholiques, presque toute 
la population de ces îles ; mais la décadence religieuse s’y 
accuse d’une manière ENenteUe Dans la ville de Principe, 
capitale de la colonie, deux églises sur cinq sont en ruines, 
et les trois autres, nues et délabrées, offrent une image 
trop fidèle de l’état des âmes. Le clergé, composé presque 
exclusivement de noirs, est incapable de soutenir danë la 
colonie l'honneur du catholicisme. 


VI, PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DE FERNANDO-PO0. 


Les îles espagnoles de Fernando-Poo et d’Annobon, 
forment au fond du golfe de Guinée une préfecture aposto- 
lique qui fut érigée,en 1855, à la demande de la reine Isa- 
belle. Après avoir été dirigée pendant deux ans par des 
prêtres séculiers, elle fut confiée à la Compagnie de Jésue, 
qui y travailla avec fruit pendant une douzaine d'années. 
Avecleur zèleaccoutumé,les RR. PP. Jésuites s’appliquèrent 
à civiliser les indigènes, dont le marquis de Compiègne, 
explorateur français, nous fait ce portrait peu flatteur : 

« Les Boubis sont des hommes extrêmement laids, vivant 
constamment au milieu des broussailles, dans un état 
presque complet de nudité ! Ce sont peut-être les sauvages 
les plus dégradés de l'Afrique... Sans cesse dans les mon- 
tagnes, dans les lieux les plus incultes, les Jésuites demeu- 
raient des mois entiers au milieu de ces indigènes qu'ils 
traitaient avec une douceur évangélique. Ils étaient arrivés 
à comprendre et à parler parfaitement leur langue, qui 
cependant présente, paraît-il, des difficultés presque insur- 
montables pour les Européens (1). » 

(A suivre). 


(1) CoMmiËGne, L'Afrique équatoriale, 
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DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 


‘ en 


M l'abbé Large, du diocèse de Périgueux..........,... .... .. 14 5% 
Anonyme de Molsheim, diocèse de Strasbourg.................. 100 

M. A Pasdeoin, du diocèse d’Angers.....,...,+.e se soon. 20 

R. P Kergas, du diocèse de Bayeux Reserve 3 50 
Au nom de défunt Frère Marie-Maxime, du diocèse d Avignon. 4C0 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Mongolie 

centrale). 

M. l'abbé Chagrot, à Bouverans, diocèse de Besançon. ......... 39 35: 
M. J B. Legrand, dr diocèse de Cambrai... ...... ..... .... 5 
Mme A°1M: C de M, diocèse de Lyon. 25.0 500 
M. Lubiez Rowicki, à Montpellier, ävec demande de "prières. 5 
Anonyme de Revest-des- Brousses, diocèse de Digne... ...... . 5 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Abyssinie). 
Mme À. M. C. de M,, diocèse de Lyon........,......... 0 500 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Cadi). 
Mme A. M. C. de M., diocèse de Lyon ... és ae 500 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Sœur Gil- 
bert). 
Mme A. M. C de M., diocèse de Lyon... 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Sœur rase 


tuners su. 


dc tie 250 


ss... 


Mme A. M, C. de M., diocèse de Lyon........,.. Ses te nent 250 
Pour les missions du diocèse de Panéas. | 
HeM,, de Nantes. -M5-2.:..1..0e Sands Selective Aile 5 
Pour les missions du Danemark. 

Anonyme de la Châtre, diocèse de Bourges........,......... .. 10 


Au R. P. Durier, missionnaire à Salem (Madras). 


Deux Sœurs lorraines pour leurs filleules A. et P , diocèse de 2 
NANCY mr mtrene te des e-narees reach re 20 

A Mgr Bax, pour les affamés de la Mongolie centrale. 

A X d’Autun, avec demande de prières pour ses défunts..... 20 

BR, M. du diocèse de L'on, demande de prières pour des defunts. 20: 


au nom de M. l'abbé Eugène Benoît, décédé, avec demande de 
prières, du diocèse d'Annecy. 1e 100 


sus. se pes 


L. L du diocèse de Tours, avec demande de prières. . res 20: 
pue G A E., du diocèse de St-Bri ieuc, avec demande de prières. 42 
. l'abbé Gillet, du diocèse de Namur......... hernie 50 


He M EH, deNahtass 28 tt MIE SES a res tete 5 
Anonyme de Paris. 
Une enfant de Marie, du diocèse de Nantes... RER È 
Anonyme du diocèse de Laval... ... seat Eee - 40 


ss... vu... sets oc 





Anonyme de Rennes, avec demande de prières spéciales . Sarre 500: 

Un abonné du diocèse de Liège.......... ..essemocoensrese ed e 200 

M. P. Meunier, du diocèse de Valence note ee MU ee a Mere ct D 
Mlle Serret, du diocèse de Chambéry - .. .. 40 

J G., prêtre du diocèse d'Aoste, avec ne de ‘crières 4... 70 

M Joseph Terret, diocèse de Lyon. ,4.+ .... small 20 

Anonyme de Belleville, diocèse de Lyon..... hentai: C3 

Anonyme de la Châtre, diocèse de Bourges. ..... . ...., .... 10 

LEUR de BorTeAUR te Re Reset re eeteuave : 100 

M.E de Chambure, du diocèse de Nevers. rio LE 20 

Un prêtre du diocèse de CGambrai...... ........... Ses ceme 3 20 

Pour les affamés (Yun-nan). « 
Mlle d’Espouy, du diocèse de Tarbes..........1..,,. ...4..6.4. 5 
Pour Mgr Chouzy 

Mlle Mariette Gillier, du diocèse de Lyon.........,....... see IACUO 


Pour la cathédrale de l’'Immaculée-Conception en 


Corée. 
HMS EL deNantes te sen 


A M. Corre, à Kummamoto, pour l’église de Notre- 

Dame du Japon. 
FM He CHAÎNES eee. mures he cencespretronseese ses 10 
Anonyme de Paris ... . . enr ee nier secte ue 10 
M. le chanoire Goure, diocèse de Lyon es les ae dec 50 


Pour baptême de deux enfants sous les noms de Jean, 
Marie (Victoria-Nyanza). 
M. le chanoine Goure, diocèse de Lyon......-. sc... 50: 


Pour la mission la plus nécessiteuse d'Afrique (Gabon). 
A. C. à Moulins.. ... none etsee 200: 


Pour rachat d’un enfant à baptiser sous les noms de 
Louis-Joseph-Elphege (Gabon). 


ee Ts nen see ste ten tension 5. 


one nrus msn 


ANONYME Te MaArBONle. LES terre tele 40: 
Pour les religieuses de Brazzaville. 

HOME e Nantes. 2 re rnb Trial e 5: 
Anonyme de Rennes, avec demande de prières spéciales. ...... 100: 


Pour les missions des Pères du Sacré-Cœur d’Issou- 
dun (Mgr Couppé). 


AnonyIne UE LYON pren Ce ed-rhneero-eLeie re eee UE 
Pour Mgr Navarre. 
Anonyme de LYON NM ere sure ons eetsrare-rre ere MHLOCU) 


(La suite des dons prochainement). 











TH. MOREL, Directeur-gérant, 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, &. 
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EGYPTE. — L'Isbekieh, PLAGE DU CAIRE ; d’après une photographie communiquée par le R. P. CHopiN, de la Compagnie de Jésus 
(Voir p. 456). 


CORRESPONDANCE 


—— 


THIBET SUD 


Besoins de la mission. — La nouvelle station de 
: ; 


Kalimpony. 





Le procureur de la mission du Thibet, M. Cottin, nous trans- 
met la lettre suivante d’un de sesjeunes confrères.C’est un pres- 
sant appel au nom d’une mission dont les apôtres sont aux prises 
avec les plus graves difficultés. Nous nous empressons de faire 


à cette touchante requête une place dans notre Bulletin, afin. 


d’aider le zélé M. Douenel à cueillir la moisson qui se présente. 


LETTRE DE M. JULES DOUENEr, DE LA SOCIÉTÉ DES MISSIONS 
ÉTRANGÈRES DE PARIS 


Padong, par Darjeeling-Kalimpong, 5 août 1893. 


Les grandes douleurs sont muettes ; c’est ce qui vous 
explique la rareté de mes lettres. Depuis mon arrivée 


dans cette mission du Thibet sud,bien souvent mes efforts 


et mes fatigues ont été couronnés par d’abondants 
succès ; mais aussi C’est avec peine que j'ai vu souvent 
l’œuvre de Dieu paralysée par notre peu de ressources. 


N° 1268 — 22 SEPTEMBRE 1893 


Il est vrai que de saintes âmes ont bien voulu nous 
envoyer quelques secours pécuniaires ; aussi est-ce de 
tout cœur que je les en remercie et que chaque jour au 
saint-sacrifice je les présente à Notre-Seigneur pour 
qu'il les récompense au centuple de leur générosité. 
Mais, hélas! nous ne pouvons pas encore faire tout le 
bien que nous désirons. Ainsi, de nos trois stations chré- 
tiennes, une seulement, Maria-Basti, se trouve dotée 
d’une église encore inachevée; les deux autres, Padong 
et Kalimpong, n’en possèdent pas. Cette dernière même 
n’a ni maison pour le bon Dieu, ni abri pour le pauvre 
missionnaire. Lorsque nous nous y rendons, le divin 
Maitre daigne venir habiter pour quelques instants 
dans une misérable hutte d’indigène, là où le mission- 
naire et toute la famille chrétienne ont 
repos. 

Ah! que de fois je me suis dis, en voyant cet état de 
choses : « Il me faut à tout prix et pour l'amour du bon 
Dieu porsser un cri vers les chrétiens de France ! » 
J'ai toujours repoussé cette idée ; mais, aujourd’hui sur 
le conseil de mes deux vénérés confrères, les Pères Des- 
godins et Hervagault, vu la moisson abondante qui se 
prépare, je me décide à vous adresser cette lettre. 
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Oui, si nous avions ici des ressources suffisantes, les 
trois missionnaires qui sont dans cette mission du 
Thibet sud se font fort de vous offrir une gerbe abon- 
dante d’âmes arrachées au protestantisme et au paga- 
nisme, Tous les jours, en effet, nous entendons des 
personnes païennes nous appeler à leur secours et nous 
déclarer qu'elles désirent se faire chrétiennes ; bien sou- 
vent mème, elles viennent, les unes après les autres, 
s'oifrir à nous. Vu notre misère (ce mot n’est pas (rop 
fort), nous sommes obligés de les renvoyer ; c’est alors 
que souvent elles persistent à rester près de nous, ne 
voulant pas s'éloigner, Oh! qu'il est pénible au pauvre 
missionnaire de voir ces âmes généreuses, qui, pour 
faire ces démarches, ont dû braver les railleries, quel- 
quefois même les coups de leurs parents et amis, obli- 
gées de s’en retourner pour être en proie aux moque- 
ries des leurs ! Plus d’une fois, saisissant mon crucifix 
dans mes mains, je colle mes lèvres sur les plaies du 
bon Jésus, le suppliant avec larmes de venir à notre 
secours. 


“ 
Ql “ 


En vous écrivant, mon but est d'attirer les regards 
vers la nouvelle station de Kalimpong. Je suis, en effet, 
persuadé que des âtes généreuses voudront bien accep- 
ter d'être les fondatrices d'une chrétienté qui promet 
beaucoup. Le poste est important : Kalimpong est la 
forteresse des protestants; c’est de là qu'ils dirigent 
dans tout le Sikkim et dans notre mission du Thibet sud 
leur nuée de catéchistes et de maîtres d'école. C’est donc 
Nous l'avons 
compris; aussi, depuis près de trois mois, tous les 


là que doit s'établir le missionnaire. 
quinze jours, nous allons y dresser notre tente pour 
quelques heures. Deux fois j'ai pris à partie les mi- 
nistres protestants, qui ont dû plier bagage et s’en- 
fuir, La dernière fois, J'ai soutenu seul la lutte pendant 
plus de quatre heures, malgré un soleil de plomb et des 
souffrances atroces. Ces messieurs avaient envoyé tous 
leurs catéchistes, au nombre de huit ou neuf, afin de me 
proposer des difficultés ; mais, ne pouvant pas m’em- 
barrasser, car toujours je leur citais la Bible protes- 
tante, ils se sont fâchés et ont voulu me battre. Quel 
singulier argument ! 

C'est donc pour cette intéressante station que je fais 
appel à la générosité des bienfaiteurs des missionnaires. 
Kalimpong a besoin d’une église, d’un cimetière, d’une 
maison d'école ou orphelinat et d'une maison pour le 
Père, En un mot, tout est à créer, Si mon cri n'est pas 
entendu, je n'abandonnerai pas pour cela mon poste, 
résolu que je suis de vivre et de mourir avec ceux que, 
par le baptème, j'ai faits les enfants de Dieu et les miens. 


* 
\ * 


D'ici peu de jours, vous recevrez le compte-rendu de 
nos travaux, À mon arrivée, j'avais sept chrétiens; 
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aujourd’hui, après huit mois de travail, je suis heureux 
de vous en annoncer plus de cinquante, et ici je ne 
compte que ceux qui se sont complètement déclarés. 
Avec ce que possède le P. Hervagault, le chiffre s’élè- 
vera à plus de cent vingt. Voyez combien Dieu est bon 
de vouloir bien se servir de nos misérables mains pour 
lui engendrer une nombreuse famille de chrétiens ! 
aussi, je vous conjure de prier pour nous, pour nos 
chrétiens et pour une quinzaine de personnes auxquelles 
je dois donner le baptème prochainement. 

Nous serions très heureux que cette lettre soit publiée 
dans les Missions catholiques, les grandes pourvoyeuses 
des missionnaires. Les vénérés directeurs de l'Œuvre 
de la Propagation de la Foi peuvent être assurés de 
trouver dans le cœur des missionnaires du Thibet sud 
une vive reconnaissance pour les dons qu'ils ont bien 
voulu nous faire obtenir en ouvrant par deux fois déjà 
les colonnes de leur bienfaisant journal à nos pauvres 
lettres. 


TCHÉ-KIANG (Chine). 


L'hôpital des vieillards et des estropiés de Ning-po. 





Nos lecteurs ont répondu déjà par de généreuses offrandes aux 
lettres de Sœur Gilbert; aussi leur exprime-t-elle sa reconnais- 
sance pour le passé, avec l'espérance que ses nouvelles demandes 
trouveront un écho fidèle auprès de nos bienfaiteurs. 


LETTRE DE SŒUR GILBERT, FILLE DE LA CHARITÉ. 
Ning-po, le 20 juillet 1893 


Mon âme déborde de reconnaissance pour la charité 
admirable que vos chers lecteurs témoignentaux pauvres 
de Jésus-Christ. Nous pourrons donc sauver les âmes et 
ouvrir nos portes toutes grandes aux vieillards qui se 
présenteront. Pour satisfaire nos bienfaiteurs, je vais 
entrer dans quelques détails qui leur feront connaître 
le bien produit par leurs généreuses offrandes. 

En Chine, les paiens n’ont ni compassion ni charité 
pour les pauvres vieitlards incapables de travailler et 
pour les pauvres enfants infirmes. Depuis deux ou trois 
mois, j'ai presque chaque semaine des demandes d’ad- 
mission. Que ne puis-je dire à tous un aimable oui et 
les accepter tous ! 

N'est-ce pas l’œuvre par excellence d'ouvrir les portes 
du ciel aux âmes quisontsur le déclin de la vie? Bientôt 
Dieu leur demandera compte de leur longue existence. 
Chez nous ils apprennent à connaître le doux Sauveur 
et peuvent aspirer aux jouissances du Paradis ! 

En ce moment, mon bonheur est complet. J'ai reçu un 
octogénaire qui est d’une amabilité charmante ; il a tra- 
vaillé toute sa vie et se trouvait dans une grande misère 
quand il est venu demander son admission. 
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Tous nos bons vieux pensionnaires commencent à 
bien réciter l’Ave Maria ; j'espère que, d'ici un an, ils 
deviendront les enfants de Dieu par le saint Baptême ! 
Veuillez m'adresser une liste des noms que vous 
désirez qu’on leur donne, afin que le souvenir de nos 
chers bienfaiteurs nous soit présent dans cette céré- 
monie. 

Nos bons vieux sont dociles comme de petits enfants. 
Chaque semaine on leur fait une instruction religieuse 
et chacun y prête une grande attention. Pour leur 


apprendre la lettre du catéchisme, c’est le plus difficile, 


car à.cet âge la mémoire est toujours assez paresseuse ; 
pour ceux qui sont sourds, il faut une patience extrême. 
Mais plus il y a de la peine, plus il y a de mérite. 

Hier, jour de la fête de saint Vincent, nos vieillards 


sont venus à la messe et ont prié pour leurs sauveurs. 


Dans la soirée, il s’en est présenté un ; je l'ai renvoyé 
au mois prochain afin de savoir ce que je dois faire en 
pareille circonstance. 

Je l'avoue en toute franchise, je n’espérais pas que 

cette œuvre pût se développer si facilement en Chine, je 
dois y voir le doigt du bon Dieu et bénir votre charitable 
concours dont la divine Providence veut se servir. 
, Cette œuvre des vieillards a toutes les sympathies 
des païens; de tous côtés on vient demander des 
admissions. Ce sont des âmes qui sont sous la tyrannie 
de Satan. Avec la petite somme de 60 francs par an, je 
puis les ravir à l’enfer. Veuillez me permettre de recevoir 
toutes celles qui se présenteront et dans deux ans nous 
aurons une centaine de vieillards. 

En Chine ces âmes n'ont pas le bonheur, comme en 
Europe, de connaître le bon Dieu ; il n’y a que dans nos 
missions qu’elles peuvent avoir la vérité ! 


x 
AVE 


Je ne veux pas terminer cette lettre sans vous dire 
que nos chers petits estropiés augmentent en nombre de 
jour en jour. 


Ces jours derniers j'en ai reçu un de dix ans quiest 


d’une gentillesse sans pareille ; ilest digne de compassign 


. à tous égards, ses deux petites jambes sont entièrement 


- 


paralysées. Nous lui avons acheté une chaise; de 


cette manière nous pouyons le transporter où nous 
voulons ; la plus grande récomperse accordée à notre 
petit Sein Mey, c’est de le porter à l’église ou dele faire 
prier; il est très ‘intelligent et n’est heureux qu’en 
voyant la cornette. * 


On vient de me prier d’en recevoir un autre de qua-. 


torze ans qui est idiot et a le pied gauche et la main 
entièrement infirmes; il n’2 plus ni père ni mère. Je 
ne puis vraiment pas le refuser ; jé l’accepte envers et 
contre tout; vive la pauvreté et la misère ! 


_ Que je vous parle encore de notre jeune A-F'o, que j'ai 


reçu pendant les grands froids. Ses deux pieds. gelés 
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sont entièrement tombés; nous lui avons fabriqué des 
genouillères pour qu'il puisse marcher à genoux. Ce 
pauvre enfant, qui élait comme un squelette, ‘ se 
remettra doucement et deviendra un fervent chrétien. 

Pour bien installer cette œuvre et recevoir tous les 
enfants infirmes, il me faudrait des dons généreux. Je 
désire commencer une modeste filature; mais où 
trouverai-je de petits métiers pour filer ? il n’y a que de 
Lyon que j'espère cette faveur. Ah ! si j'avais un métier, 
il me serait facile de faire faire de la toile et de créer 
des ressources et du travail à ces pauvres déshérités. 

Dans votre cherité, ayez la bonté de me trouver dix 
bonnes âmes pour me faire un cadeau de 1,000 francs 
chacune et voilà ma fondation des vieillards réalisée. Pour 
mes chers petits estroniés, il m'en faudrait autant et le 
tout serait parfait. 

Au moment où j'écris, on m'appelle: c’est un enfant 
de quatorze ans à moitié idiot avec un pied de tra- 
vers, qui m'est amené par un honnête Chinois. 

« Ma Sœur, de grâce, me dit-il, acceptez ce pauvre 
enfant, Sauvez-le, je vous en conjure. Sa mère veut le 
tuer: car elle est devenue veuve et ne peutplus le nourrir; 
soyez miséricordieuse, je vous en supplie. » 

À toutes ces raisons comment opposer un refus? la 
chose m'est impossible et cependant ma pauvreté me 
dit d’être prudente. À vous, chers bienfaiteurs, d’être 
mes pourvoyeurs,laissez-nous ouvrir le ciel à toutes les 
âmes qui se présenteront ! Dites-nous oui par vos 
libéralités. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Sont partis de Marseille, le 17 septembre 1893, huit mission- 
naires de la Congrégation du Cœur Immaculéde Marie de Scheut- 
veld-lez-Bruxelles. ; 

Pour la Mongolie Orientale: MM. Van Acht, du diocèse de 
Bois-le-Duc (Hollande) et Van Hilst du diocèse de Malines; pour 


“Ja Mongolie occidentale: MM. Lateur, Meuleman, Var den Abbeele 


du diocèse de Gand; pour le Kansou: MM. de Maesschalek 
Steyaertæedu diocèse de Gand et M. Frederix, du diocèse de 
Ruremonde (Hollande). 

— Le R. P. Ducrais, de la Compagnie de Jésus, s'est embar- 
qué à Marseillele 17 septembre pour le Pé-tché-ly sud-est (Chine). 

— Voici les noms et destinations des missionnaires qui vien- 
nent d’être ordonnés au Collège américain de Louvain (Belgique), 
par Mgr Meerschaert, vicaire apostolique du Territoire Indien : 
MM. Jacques Assent et Patrice Kellcher, pour Louisville ; Théod. 
Bamber, pour New-York; Thomas Delanty, pour Grand-Rapide ; 
Daniel Ellard, pour Nashville ; Charles Frencken, pour Peoria; 


* Henri Gellenbeeck, pour Covington ; Auguste Gorris, pour Alton ; 


Frédéric Hundt, Gustave Lecontere, Henri Leydeckers et Jean 


Mac-Donnell, pour Kansas-City; Joseph Kaulakis, pour Phila- 


delphie; Louis Nau, pour Cincinnati; François Pridal, pour 
Galveston; François Prim, François le Saicherre, Jean Girault 
de la Corguais, pour la Nouvelle-Orléans ; Martin Stravens, pour 
Oregon-City; François van Clarembeck, pour Helena; Jean 
Wullioghs, pour Vancouver; François Zalud, pour Lincoln. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Lyon. — Dans la lettre pastorale publiée par Mgr Coullié, à 
l’occasion de la prise de possession de son siège primatial, le 
nouvel archevêque de Lyon a fait une délicate et éloquente 
allusion à l Œuvre de la Propagation de la Foi : 

« L'apostolat, s’écrie l’éminent prélat, voilà la meilleure et la 
plus grande de vos gloires. Tandis que vos missionnaires et vos 
prêtres, par leurs prédications incessantes, conservent la reli- 
gion dans vos paroisses, l'Œuvre de la Propagation de la Foi, 
comme un foyer ardent, entretient dans l'univers entier le feu 
sacré qu'est venu apporter Notre-Seigneur. Vos aumônes, vos 
vies, celles de vos enfants, vous donnez tout, sans compter, à 
cette Œuvre qui est l'honneur de l’Église de Lyon, et le sang de 
vos martyrs fait germer ici une semence inépuisable d’apôtres. » 


Congo Belge. — Nous avons annoncé, il y a quelque temps, 
le départ d'Anvers pour le Congo de plusieurs Pères jésuites 
chargés de preadre possession de la mission du Kouango qui a 
été confiée par le Saint-Siège aux missionnaires belges de la 
Compagnie de Jésus. L'un de ces vaillants apôtres, le R. P. Van 
Hencxthoven, annonce en ces termes leur arrivée à Léopold- 
ville et leurinstallation définitive à Kimuenza, dans le voisinage 


du Stauley-Pool : 


« Je puis enfin vous annoncer mon heureuse arrivée à Léo- 
poldville, dimanche dernier, 28 mai, vers deux heures de l’après- 
midi. J'avais quitté Matadi le 26 avril: 

« J'ai été parfaitement accueilli dans cette capitale du Haut- 
Congo par M. le commissaire du district et par tous les agerts 
de l'État. | 

« De Kimuenza où nous sommes établis, les communications 
par voie de terre sont difficiles et parfois impossibles avec la plus 
grande partie du district qui nous est confié. D’après ce qu’on 
m'assure, une mission comme la nôtre, qui s’étendra sur les 
deux rives du Kouango et devra souvent remonter le Congo et 
ses affluents au-delà du Stanley-Pool, aurait absolument besoin 
d'un petit steamer fluvial ou d’une grande chaloupe à vapeur. 
Les pirogues indigènes sont par trop défectueuses, les trajets se 
font trop lentement et nous y sommes trop dépendants des 
nègres. Dès maintenant nous aurons à faire de fréquents voyages 
à Léopoldville et ailleurs sur le Pool, pour nous ravitailler, pour 
y transporter ou en ramener les petits colons noirs, nos élèves, 
les ouvriers, les missionnaires, qui constituent le personnel de 
notre établissement scolaire. Je me permets donc de vous 
prier avec instance de nous venir en aide et de solliciter, à cet 
égard, la générosité des personnes qui ont à cœur le développe- 
ment de nos missions congolaises et la conversion des pauvres 
populations noires soupirant après notre arrivée au milieu d'elles. 

« Nous nous sommes mis avec ardeur au travail. Avec nos 
enfants et les soixante noirs que nous avons à notre service, 
nous espérons pouvoir faire prompte et bonne besognepeñdant la 
saison sèche qui durera jusqu’à la fin de septembre. Nos nègres 
coupent du bois à tour de bras et nous construisent une sorte de 
hangar, que nous avons divisé en onze compartiments ; ils ne res- 
semblent fas mal à des boxes d’écurie et ils nous serviront de 
chambres. En attendant, nous campons sous la tente ou dans des 
huttes. Quant aux noirs, ils se fabriquert bien vite des abris 
avec quelques branches d’arbres recouvertes de paille. J'espère 
que les travaux marcheront rapidement. Peut-être pourrons- 
nous utiliser les matériaux des constructions faites à Kibangou, 
lieu peu salubre où nous nous étions d’abord fixés et dont 
nous ne sommes éloignés que de sept à huit kilomètres. La 
distance d'ici à Léopoldville par voi2 de terre est d'environ 
quinze kilomètres. 

« Plus nous reconnaissons le terrain que nous avons choisi 
à Kimucnza, plus nous nous applaudissons de notre choix. Nous 
occupons un vaste plateau isolé et très sain, d'après ce 
que nous pouvons en juger en cette saison. Le site est ravissant 
et nous rappelle, mais plus en grand, notre bassin de la Meuse 
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et nos vues les plus pittoresques du pays de Namur. Dans notre 
voisinage nous avons le pic de Mense, qui s'élève à six cents 
mètres au-dessus du Stanley-Pool, et à près de mille mêtres au- 
dessus du niveau de la mer. La vue dont nous jouissons est 
vraiment splendide et l'air nous y semble d’une grande pureté. 
Notre plateau est terminé par une vallée profonde ayant deux 
sources d’une eau très limpide, et nous croyons que le terrain est 
excellent pour la mise en culture.}l y a aussi un magnifique bois. 
Partout nous voyons pousser des plants d'ananas et d’autres 
arbres fruitiers qui nous promettent de belles récoltes. 

« Ce vaste plateau offrira aussi à la Mission le grand avantage 
d’y pouvoir iastaller, à quelque distance de.notre résidence, les 


Sœurs de Notre-Dame de Namur, quand elles y viendront fonder . 


leur école et leur orphelinat de petites négresses. En parcourant 
le terrain, j'ai déjà désigné d'avance l'emplacement qui pourrait 
leur convenir; nos deux établissements seraient séparés par un 


grand bois, qui a un kilomètre da largeur et plusieurs kilomètres 
de longueur. 


« J'aime à croire que, vers le milieu de l'année prochaine, tout 
sera prêt pour recevoir ces excellentes Sœurs, qui seront l'un 
des principaux soutiens de notre mission, en assurant l'avenir 
d2 nos familles chrétiennes indigènes et l'éducation sérieuse des 
jeunes néèresses qui leur seront confiées. » 


CEHEZ LES AINO 


INDIGÈNES DE L'ILE YESO 


Mgr Berlioz adresse ce récit à M. Marnas. Nos lecteurs n’ont 
sans doute pas oublié que ce prêtre distingué a, par deux fois, 
visité le Japon. De retour, il a poussé un cri de détresse en 
faveur de ces missions dont il avait constaté la pauvreté, et son 
zèle, servi par le talent, a provoqué un élan de sympathie en 
faveur de ces chrétientés si riches d'espérances mais si dénuées 
de ressources. 


Lettre de Mqr BERLI07, évêque d'Hakodaté, 
à M. l'abbé MARNAS. 


A quel pénible voyage vous vous êtes condamné l’an der- 
nier en allant faire une excursion en pays Aïno ! Les feux 
de la canicule, les privations de tout genre, l’imprévu, 
presque « le bonheur parfait »v de saint François, sans 
compter les soucis que nous a causés l’état de santé de 
votre compaghon de route, tout cela me revient mainte- 
nant et fait naître en mon cœur une espèce de remords, à 
la pensée que je me suis conduit à votre égard, comme je 
l'aurais fait vis-à-vis d’un missionnaire rompu au métier. 

Me sera-t-il permis cependant de dire à ma décharge que 


vous m'en avez un peu donné la droit? Vous avez si bien 


su vous faire tout à tous en venant au milieu de nous, que, 
dès le premier jour, nous nous sommes habitués à vous 
considérer et à vous traiter comme un confrère de vieille 
date. D'ailleurs, bien loin de regretter vos fatigues, vous 
avez au contraire exprimé maintes fois la satisfaction que 
vous éprouviez d’avoir fait connaissance avec les Aino, et 
même n’avez-vous pas manifesté le désir de vous dévouer 
à leur salut ? Eh bien ! je viens aujourd'hui vous en fournir 
l’occasion : la porte est ouverte ; l’œuvre est commencée, 


et sous des auspices si heureux que nous pouvons dire en 


toute confiance : En avant ! Dieu le veut! 


nie 
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Il y a quelques mois, quand nous cheminions ensemble 
sur la plage de la Baie des Volcans, nous nous entrètenions 
avec délices de l’œuvre de l’'évangélisation de nos pauvres 
sauvages. Ah!s'il nous était donné de faire bénir Dieu 
dans une nouvelle langue, et de concourir pour notre 
humble part à l’accomplissement de la prophétie de saint 
Jean : ex omni tribu et lingua ! 

Mais quand nous arrivions au chapitre des difficultés, 
notre confiance, — la mienne du moins, — diminuait Con- 
sidérablement. Putas-ne vivent ossa ista ? Et d’abord, com- 
ment entrer en relations avec cette race pusillanime qu’une 
servitude de vingt-cinq siècles a rendue défiante au dernier 
degré ? Grands seront les obstacles du côté des mœurs et 
de la boisson surtout. Non moindre sera l'opposition de la 
part de la famille et de la tribu, de cette tribu où la routine 
exerce une vraie tyrannie. Il faudra bien du temps aussi 
pour $e familiariser avec une langue qui n’a ni professeurs, 
ni écritüre. Et puis la population Aino, disséminée sur 
l'immense étendue du Ezo,exigera un personnel plus nom- 
breux, des dépenses plus considérables : comment cela se 
pourra-t-il tandis que nous ne sommes pas à même de faire 
face aux œuvres existantes ? 

Je vous avoue que, malgré vos encourageantes paroles, 
je n’osais espérer — au moins pour un &vVenir prochain — 
la possibilité de mettre la main à cette œuvre si désirée. 
Je l’espérais encore moins après la réunion de la Retraite 
annuelle,où nous dûmes, pour équilibrer notre budget, nous 
résigner à remercier six catéchistes et à diminuer les 
modestes’subsides alloués aux missionnaires, pour leur 
permettre de rayonner autour de leur résidence. 


* 
X x 


Quelques semaines après la séparation des missionnaires, 
un chrétien de la Baie des Volcans écrivit une lettre à 
Hakodaté pour nous annoncer que les protestants venaient 
de commencer une mission dans un nouveau centre Aïno, 
et que,pour attirer les sauvages dans leurs filets hérétiques, 
ils avaient ouvert en leur faveur à Sapporo un hôpital où 
ils seraient soignés gratuitement. Ce brave chrétien se crut 
obligé de nous avertir ; il se mit même à notre disposition, 
dans le cas où nous voudrions entrer en relations avec les 


 Aïno. 


Hélas ! sa lettre m’arrivait à l'heure, où, de tous les points 


_de la mission, les confrères me faisaient part de la désola- 
tion où les plongeait la mise à exécution de la mesure 


relative à l'équilibre de notre budget. Quel crève-cœur ! 
Bref, je fis répondre à mon correspondant de la Baie des 
Volcans que nous étions très désireux de nous oceuper des 
Aïno, et que, pour cela, on le priait de nous chercher un 
homme de la tribu qui vint passer l'hiver à Hakodaté afin 
de nous initier à sa langue. Notre chrétien négocia bien 
avec deux jeunes gens qui acceptèrent d’abord, mais pour 


une raison ou pour l’autre, ils reculèrent au dernier 


moment. 

* Malgré les conditions engageantes que nous leur offrions, 
les Aïno refusant, ou plutôt n’osant venir à nous, il fut 
décidé que nous irions à eux et que nous profiterions de la 
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première occasion qui se présenterait après les {ôtes de 
l'Épiphanie. 

Le 1{ janvier, nous nous embarquâmes, le P. Rousseau et 
moi, à bord d’un vapeur se rendant à Mombetsu dans la 
Baie des Volcans. Nous aurions pu nous transporter dans 
un milieu plus favorable pour voir les Aïno ; mais alors il 
aurait fallu vivre à l'hôtel, et c'eût été une dépense de 
deux dollars par jour pour nous deux, tandis qu'à Mom- 
betsu, nous pouvions nous en tirer avec notre viatique 
ordinaire. Dispensez- moi de vous décrire en détail les souf- 
frances de la traversée. Nous eûmes tout contre nous : 
accident à la machine, le froid, les vagues, le mal de mer, 
et cela dans un vapeur minuscule, mal équipé et bondé de 
passagers. Nous mimes quinze heures pour effectuer un 
trajet qui se fait d'ordinaire en sept heures... Mais nous 
voici à Mororan, à quelques heures de Mombetsu. 

Cependant l'Océan continuant à mentir à son nom de 
Pacifique, nous dûmes faire escale pendant deux jours dans 
cette rade. C'était un retard providentiel. 


À 
x x 


À une lieue environ de la ville de Mororan, se trouve un 
petit village aïno-japonais, connu sous le nora de Edomo; 
il ne compte guère qu'une trentaine de feux, dont les deux 
tiers Aïno. 

Une petite excursion y est bien vite projetée. Voilà qui 
va nous consoler de nos contre-temps, et nous délivrer des 
gaz malsains qui se dégagent des innombrables braseros 
du grand hôtel que vous connaissez. Et puis nous allons 
voir les Aïno. 

Il était près de midi quand nous fimes notre apparition 
dans le village. Et les enfants de nous escurter, et les 
curieux de se montrer sur le seuil des huttes. 

« — Voici des Américains! » disent les uns. 

« — Regardez !.… regarcez les barbes rouges ! » chu- 
chottent les autres. 

Pendant ce temps, nous nous dirigeons gravement vers 
la maison qui nous paraissait être la plus importante de 
l'endroit; elle est habitée par un ménage japonais, Après 
les politesses d'usage, nous demandons à ciner. 

« — Nous n'avons rien à vous offrir », répliquèrent en 
chœur notre hôte et sa femme; il n’y a que du riz et des 
pommes de terre. 

«— Va pour le riz.et les pommes de terre, ce sera aussi 
succulent que les bouillons de poisson qu’on nous aurait 
servis à l'hôtel de Mororan. » 

Et pendant que la bouillie était sur le feu, Harima — 
c'était le nom de notre hôte — entama le chapitre des Aïno, 
et ilse montra d'autant plus éloquent qu'il nous voyait tout 
oreilles pour l'entendre. Quand il eut appris que l’étude de 
la langue des sauvages était le but de notre voyage, il 
s’offrit gracieusement à nous en faciliter les moyens ; il 
nous donna même l'assurance que nous pourrions être 
admis dans une famille d’Aïno. 

« — Mais, ajouta-t.il, il faut vous attendre à souffrir du 
froid, de la nourriture et de... la malpropreté!... » 

Notre réfection terminée, nous primes congé du vieux 
Harima, qui parut presque étonné de voir sa bouillie de 
riz et de pommes de terre aussi bien payée qu'un dîner à 
l'hôtel. Il ne pensait pas que, dans une semaine, nous 
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besoin de ges services; je ne savais pas de mon 


sn des Afno nous donnait 


aurions 


côté que l'ange gardic rendez= 


vous à Edormo,et je soupconnais encore moins que, dans 


un mois, le vrai Dieu aurait des adorateurs dans la tribu 


abandonnée, 


» 
“ . 


Enfin le vent 
nord-ouest #'068t 


calmé, et nous TITI 
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ont des velléités 





de g'instruire, 
et même il ya 
un vénérable 
« Aïno » d’un 
village voisin 
qui s’est 116 
d'amitié avec le 





gardien denotre 
pied-àh-.terre, 
Quand le Père 
Rousseau fut 
installé dans 





cette petite 





chrétienté, je le 
laigsai à 808 tu 
des de japonais 
et d’aïno, el je 
repris la route 
d'Edomo, Par 
une mer calme, 
on s'y rend en 
quatre heures. 
Nous 


donc voisins, 


restions 
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Marima parut presque déconcerté quand je vins me 
présenter à sa demeure avec mon petit bagage. 

Etait-il effrayé des difficultés auxquelles il s'exposait en 
me patronnant, ou bien était-ce simplement l'effet de la 
surprise? Je ne saurais le dire, mais comme il n’y avait 
plus moyen de reculer, il me proposa de prendre pension 
chez lui, 

« Vous ne pouvez pas, dit-il, supporter le froid dans une 
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JAPON. — Typis AINOS; d'après une photographie envoyée par 
évêque d'Hakodaté (voir le texte). 


{ 
U 
( 
u 
( 
{ 


fs 







ÉPRITE E SRU 
hutte de sauvage ; le vent et la neige y entrent à travers 
leg roseaux mal joints, KE puis que vous gervira-t-on à 
manger” » 
Je le rassurai de mon mieux, en lui représentant que 
j'apportais de quoi me garantir contre le froid, que je 


n'étais pas exi- 
geant sous Île 
rapport de la 
nourriture, €t 
int que d'ailleurs je 
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on À cer; je l'imite, 
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mari 


soir, 
Mon  intro- 
ducteur ne se 





laissa pas dé- 
concerter, il prit 
un ton si impé- 
ratif qu'il fut'dé- 
cidé séance 


Mer Bencioz, 


tenante que je: 


serais admis et 


qu'on allait immédiatement au nettoyage de 
la cabane, 

Je remerciai Iarima de mon mieux et le priai de mettre 
le comble à ses bontés, en négociant lui-même les 
conditions de mon aëmission. . 

En attendant, je pris congé de lui et j'allai sur la plage 


réciter le saint office à l'intention des chers Aïno. 


procéder 


A suivie, 
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s FI - ' longtemps humides de la fonte des neiges, toutes ont pris 
El ( À 2 'E 265), pris 

LES MOINES ET LES COUVENTS MARONITES ont uen 
AU LIBAN leurs. De magnifiques bouquets de pervenches du Liban 


(Vinca libanotica, Zucc.) scintillent d’un bleu métallique sur 
un sombre feuillage. La Vicia canescens (Labill.), toute 
couverte d’un duvet blanc, balance au vent ses magnifiques 
panaches de fleurs rouges. La douce anémone (Anenone 
blanda, Schott et Ky.) abrite sous les buissons ses grandes 
fleurs étoilées, blanches et roses, à pétales nombreux et 


Par le R, P. JOLLIEN, de la Compagnie de Jésus. 


CÈDRES ET FLEURS DU LIBAN 
(Suite et fin 1) 


Tout autour de la forêt, poussent d'admirables fleurs des étroits. Durant tout le printemps, c’est un parterre rempli 
hautes régions, Plusieurs sont des raretés, et dans ces _ des plus gracieuses nouveautés. 
terres riches et profondes descendues de la montagne et Au retour d’une visite aux cèdres, nous fûmes arrêtés 
) 











































































































































































































































































































EGYPTE. — ANES ET ANIERS DU CAIRE; d'après une photographie communiquée parle R. P. CHOpPiN, de la Compagnie de Jésus 
(voir page 455). 


par les neiges qui encombraient le versant oriental du col, (M. B.), que bien des voyageurs confondent avec le cèdre. 
beaucoup plus froid, à ce qu’il paraît, que le versant de la Il est vraisemblablement compris dans la Bible sous le nom 
mer. Il nous fallut attendre le passage d’une bande de de Berôsch, qu’on traduit généralement par cyprès. Le véri- 
tmuletiers pour ne pas nous exposer à rouler dans quelque table cyprès est devenu peu commun au Liban. 
“fondrière. Arrivés au bas des neiges, ces braves gens se gt 


_précipitèrent avec un remarquable entrain sur de grandes 
feuilles toutes rugueuses, collées sur la terre et nous en 
-présentèrent à manger. C'étaient des feuilles de rhubarbe, 
+: Rheum ribes (Renov.), à la fois amères et bienfaisantes, 


Il est remarquable que ces montagnes aujourd’hui dénu- 
dées, portent encore écrit sur leurs rochers le témoignage 
de leur antique parure de beaux arbres. 


.commé l’on sait. ARBORUM GENERA IV, CŒTERA PRIVATA, 
: L'arbre qu’on rencontre le plus fréquemment dans la IMPERATOR HADRIANUS AUGUSTUS 
wégion supérieure, est un haut genévrier, Juniperus excelsa Tel est le texte complet d’une soixantaine d'inscriptions, 


 (f) Voir les Missions catholiques, dés 18, 25 août et 1°, 8 et 15 septembre. la plupart écrites en abrégé, qu’on trouve dans le Liban 


» 
_ * 
“ 
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septentrional, sur le roc brut, au bord des chemins, à la 
lisière des anciennes forôts, Ce sont des affiches rustiques 
par lesquelles l'empereur Adrien (117-198) 88 réserve quatre 
essences d'arbres, laissant les autres à l'exploitation pri- 
vüe, 

Il ogt probable que les besoins de la marine pour les 
constructions maritimes nücossitôrent cette réserve quand 
los beaux arbres commencèrent à devenir moins nombreux, 
Nous savons qu'à l'époque romaine la flotte stationnail sou- 
vont, aur la côte du Liban, et Quinte-Gurce (1) nous dit 
qu'au temps d'Alexandre, ces montagnes fournissaient les 
bois pour les grandes flottes, Le cèdre, le pin, le haut gene- 
vrier étaient assurément parmi l08 essences réservées. Le 
qualriôme pouvait ôtre le chône, 


ENCONE QUELQUES FLEURS DU LIBAN 


Tous leu voyageurs qui ont visité la Syrie parlent avec 
raviasement de la majesté du Liban, des grandes beautés 
qui on font encore aujourd'hui dans son ensemble, mal- 
gré blen des dégradations, l’une des contrées monta- 
yneuses les plus remarquables du globe, Bien peu admirent 
la petite parure de ces montagnes ; le touriste n’a pas le 
tompu de n'arrôter aux flours, Pourtant cotte végétation du 
Liban a mérité les louanges de l'Esprit: Saint : « L'odeur 
d'Israël sera comme celle du Liban, » lisons-nous dans le 
prophôte Oaéo (2), Que la fleur du Liban devienne lan- 
gulssante, c'eat l'un des châtiments dont le Seigneur menace 
ses ennemis (4), De la mer de Phônicié aux neiges qui 
n'abandonnent jamais les hauteurs extrômes, d'admirables 
fours témoignent de la prédilection du Créatour pour ces 
montagnes, On dirait le parterre réservé du palais de 
l'Univers. 

Deus a Libano ventet, chante l'Eglise dans sa liturgie du 
vendredi saint d'après lo prophôte Habacuc (4), 

Le littoral n'a guûre de flours qu'on ne rencontre sur les 
autres rivages de la Méditerranée, on Sicile, on Algérie, en 
Grèce, Mais, comme les plus belles espôüces abondent jei et 
quel superbe développement elles y acquièrent | 

Les rochers du port de Djébail nous apparurent au prin= 
tonipa couronnés de grandes giroflées violettes (Matthiola 
crausifoliu, Bolss, ot Gaillard), Plus bas, c'étaient des touifes 
de coquelicots jaunes à leulllage blanchâtre (Glaucium Lu 
Leium, Ncop,), Au soleil couchant ces vives couleurs, dispos 
ados avec un art que la nature bre connait seule, donnaient 
au paysage un éclat févrique, 

Les sables de la plage ont encore de plus belles fleurs. 
loi rampo en longues tratnôes un liseron aux petites feuilles 
vornissées, aux belles fleurs blanches ouvertes au soleil, 
l'Ipomæa littoralis (1), 

Là, #'abritent derrière quelque rocher ou sous les buis= 
#ons, les toullenx d'une sorte de lys, plus grand, plus déli- 
cut et augsi éclatant de blanchour que le lys des jardins, 
Le voyageur s'étonne de n'avoir jamais rencontré celte 
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(4) XIV, 0 

CN) Nahuim, 1, 4, 
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belle fleur dans aucu2 parterre. Les botanistes la nomment 
le Pancratium maritimum (L.). 


* 
x * 


Divers safrans, les uns d’un jaune éclatant, les autres 
roses ou blancs, les petits iris sisyrinchium (L.), semblables 
à des étoiles blanches, lavées de violet, le superbe lim 
pubescent (Russ,), aux grandes fleurs rose vif, la magnifique: 
renoncule asiatique 'L.), d’un rouge spiendide, dont on 
cultive de si belles variétés dans nos jardins, émaillent les 
dernières pentes des montagnes, Il est assez singulier que: 
l’anémone à couronne, Anemone coronaria (L.), violette en 
Provence et parfois au Liban, aime souvent à s’y parer du 
beau rouge de la renoncule et, sous cette couleur, limite 
si parfaitement que le vulgaire ‘confond les deux plantes. 
Ne dirait-on pas une jalonsie de l’anémone, si les plantes 
pouvaient avoir des passions ? 

CG et là se dresse, solitaire et mélancolique, l’une des plus 
belles plantes de l'Orient, la Wichauxia campanuloides 
(L'Héritier), campanulacée haute d’un et deux mètres, à 
tige visqueuse, dont les.-nombreuses et grandes fleurs 
blanches à pétales retroussés comme ceux du lys martagon 
ont une grâce incomparable. Comment cette belle fleur se 
rencontre-t-elle si rarement dans nos jardins ? Elle en 
serait l'une des plus gracieuses parures (1). 


" 
“ “ 


Quelle singulière plante toute bleue d'améthyste, des 
pieds à la tôte, croit au bord de tous les chemins ! On ne 
se douterait pas qu’on puisse la manger. Cependant, ce 
sont ses premières pousses, nées vertes, que les pauvres 
gens et les enfants de Beyrouth cueillent au printemps et 
vendent au marché, comme en France on vend la dent de 
lion et pour le même usage. Son nom est Æryngium cre- 
ticum(Lam.) En effet, elle ressemble beaucoup par sa forme 
au chardon roland de France qui lui aussi est un eryn- 
gium. 

A l’eryngium succède, sur l’étalage des revendeurs, un 
autre chardon, particulier aux dernières pentes du Liban, 
que les Arabes nomment Accoub et les savants Gundeliæ 
Tournefurhi (L.). Les premières feuilles et le collet de la 
racine, accommodés comme les cardons, sont un excellent 
herbage, et il s’en fait à Beyrouth une importante consom- 
mation, Mais la plante devenue adulte est vraiment effroya- 
ble par les grosses épines cornées dont elle est toute héris- 
gée. La fleur elle-même, noire et jaune, est inabordable à 


la main, tant longs et durs sont les piquants qui la défen-. 


dent de tout côté. 

Du reste les grands et beaux charbons abondent au Liban 
comme dans toutes les bonnes terres des pays chauds. Le 
Notobasis syriaca (Gass.), l'Onopordon illyricum (L.), élèvent 
à deux mètres et plus leurs fleurs violettes ou roses entou- 
rées de formidables épines. On peut croire que Joas, roi 
d'Israël, les avait en vue quand, à une invitation perfide 
d'Amasias, roi de Juda, il répondit : 

« Le chardon qui croit au Liban envoya dire au cèdre : 
« Donne ta fille en mariage à mon fils, » et voici que les 


(Le Nouveau Jardinicr #85, p. 1121,la met parmi les fleurs d'ornement à 
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bêtes sauvages qui sont’ au Liban sortirent de la forût et 
‘foulôrent le chardon (1) » 

La plante la plus commune des terrains pierreux et 
incultes est sans contredit la pimprenelle épineuse, Pote- 
cwium spinosum, (Trenb.), petit buisson à rameaux singuliè « 
rement écartés et enchevôtrés, tout couvert d'épines peu 
méchantes, Elle est employée dans tout le Liban pour faire 
monter les vers à soie ; elle fait des balais grossiers ; elle 
alimente les fours à chaux de la montagne, et bien des 
pauvres ménages n'ont pas d'autre combustible, Il serait 
étonnant qu'une plante aussi répandue dans la Syrie, la 
‘Palestine occidentale et autres régions chaudes des bords 
de la Méditerrande, d'un si grand usage dans l'économie 
“rurale de ces pays, ne soit pas nommée dans la Bible, où 
seize noms différents désignent manifestement des plantes 
-épineuses croissant dans les terres incultes, Mais comment 
reconnaitre son nom biblique ? Aucun de ceux que nous 
‘lisons dans le texte hébreu ne ressemble au nom arabe qui 
la désigne de nos jours, Billân ot plus rarement Ghirak, 

Les savants ont travaillé beaucoup pour distribuer les 
noms de la Bible entre les différentes plantes épineuses du 
pays ; ils sont rarement tombôs d'accord et aucun, que je 
‘sache, n'a pensé au Poterium spinosum, L'Esprit-Saint ne 
s'est pas proposé d'enseigner aux hommes les sciences 
naturelles, il dit même expressément qu'il les a laissées à 
leurs disputes (2. 

A une moyenne hauteur commence la région des cistes, 
jolis petits arbustes, rarement plus hauts qu'un mètre, tout 
couverts de grandes fleurs blanches et n'ont 
d'autre défaut que de laisser trop facilement aller au vent 


roses qui 


leurs jolis pétales, Mais les cistes sont si serrés et si fleuris 
qu'ils donnent leurs belles couleurs à des coteaux entiers, 
Cistus saluiæfolius (Li); villosus (L.); arabrous (L.), 

C'est dans celte région principalement que les sages, 
les origans, les thyms e beaucoup d'autres plantes de la 
même famille des labiôes embaument l'air, 

Le myrte commun (L.) de nos jardins de l'rance orne les 
pentes ineulles de son joli feuillage toujours vert, de ses 
gracieuses fleurs blanches, de ses baies violettes et aro- 
matiques, dont les bergers sont friands. On y trouve aussi 
une variété de myrte à fruits blancs, plus charnus et plus 
frais. Les jardiniers de Damas l'ont introduite dans leurs 
cultures cormme fruit d'arridre-saison et en expüdient 
beaucoup à Beyrouth, 


Dans la région alpine croissent des plantes moins connues 
et non moins belles, Citons d'abord plusieurs espèces de fri- 
tillaires, belles liliacées dont l'impériale de nos jardins 
offre un superbe type. Sans Ôtre aussi majestueuse, elle a 
un air distingué, la fritillaire du Liban (Fritillaria tibano- 
tica, Boiss.), quand elle se dresse aux flancs des hauts 
ravins et balance ses fleurs en grelots, de couleur vineuse, 
Bien d'autres lilincées rivalisent de grâce et de beauté, la 
scille penchée (Soilla cernua, Red.) d'un bleu plus délicat 
que la jacinthe, l’Aviolirion montanum (Labill), sorte de 
glaïeul bleu d'une raro élégance, etc. 
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L'énorme fleur rouge qu'on aperçoit de loin dans les 
anfractuosités des hauts rochers est la grosse pivoine rouge 
des jardins, Pœontia corallina (Retz). Il n'est pas aisé de 
l'atteindre, car toutes celles qui sont venues à portée de la 
main ont été cueillles pour orner les chaumidres ou l'église, 

Sur bien des liautes pentes un petit arbuste toujours 
vert, à fleurs blanohâtres, un olivier en miniature, le Daphne 
oleoides (Schreb.), forme des toulles si nombreuses qu'elles 
embarrassent [a marche comme la bruydre de nos mon- 
tagnes, 

Les astragales, jolies plantes 6pinouses qui rappellent 
le sainfoin de nos prairies, abondent encore davantage sur 
les hauteurs du Sannin. ILen est une vingtaine d'espüces, 
de loutes les couleurs, rouges, jaunes, blancs ete... Durant 
l'E, les habitants de la montagne vont les cueillir auprès 
avoir fambé les épines el en rapportent des charges pour 
nourrir leurs bœufs pendant l'hiver, Ges plantes toutes su 
crées doivent être une friandise pour les hôtes à cornes, 

Deux plantes singulières se font remarquer entre toutes 
sur les hauts plateaux, Toutes doux lorment sur le sol des 
demi-boules parfaitement régulières et complètement héris 
sûes de piquants serrés les uns contre les autres, On dirait 
de gros hérissons dormant au soieil. Au printemps les 
unes se couvrent de fleurs violettes ; en automne les autres 
se tapissent de petites fleurs corndes qui étincellent au 
soleil semblables à des paillettes de verre blanc, Los pre 
midres sont l'Onobrychis cornuta (L,), les secondes l'Acan- 
thotinon libanotieum (Hois.), 
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M. Louis-Eugène Louvur, des Missions Etrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale, 


CHAPITRE XXIV 
(1880-1890). 


Missions des les da l'Alluntique, 


L'Afrique insulaire 


tin 


VI, == PhiMECTURE APOSTOLIQUE DE L'ERNANDO-POO 


(suite 1) 


M, de Compitune s'exprime au passd c'est qu'en 
effet, au moment où il écrivait, la mission des Jésuites 
n'existait plus, Au lendemain de ln rivolution qui renverga 
Isabelle du trône, les libres-penseurs, momentanément 
maitres de l'Espagne, trouvürent patriotique et urgent d'en- 
lever aux noirs de lernando-Poo leurs instructeurs spiri= 
tuels, Des Jésuites 8e permettant, malgré la loi, de se 
consumer de travaux et d'aller mourir dans une contrée 
malsaine pour civiliser de pauvres sauvages et donner de 
nouveaux sujets à l'Espagne, il y avait Ik un abus intolé- 
rable qu'une république éclairée et libérale ne devait 
pas supporter plus longtemps, La des Houbis 


demeura donc interrompue, et il ne resta dans la colonie 


mission 


(4) Voir les Mislons catholques du 15 septembre 1804, 
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qu'un soul prôtre séculier, pour le service des Européens 
que la révolution exila dans ce pays malsain, un des plus 
redoutés de l'Afrique, puisque l'île Fernando-Poo a reçu, 
h cause de son climat, le nom significatif d'ile de la Mort. 

Houreusemont, en 1883, sous la monarchie restaurée d’Al- 
phonse XII, la préfecture apostolique fut rétablie et la 
congrégation espagnole des Enfants du Gœur-Immaculé de 
Marie, quien fut chargée, reprit avec ardeur l’œuvre d’évan- 
uélisution des noirs, Voici lusituation actuelle dela mission, 

La préfecture apostolique comprend les iles Fernando- 
Poo, Annobon, Corisco, Elobey, et le cap Saint-Jean, sur le 
continent, La population totale est de 93,675 habitants, sur 


lesquels 4,050 catholiques, 

Personnel : À préfet apostolique, on résidence à Santa-Jeabel 
(l'ernando-Poo), 15 missionnaires prêtres et 17 lrères 
coadjuteurs, de la Congrégation du Cœur-Immaculé de 
Marie, l'illos de l'Immaculée- Conception : 10 Sœurs, 

Œuvres : 8 stations avec résidences : Santa-Ieabel, Bsonapa, Sans 
Carlos, Conception, Corisco, Elobey, Annobon, San-Juan,. 
# autres missions, 2 églises, Ü chapelles, À collège, gar= 
cons : 52 élèves, À pensionnat, filles : 45 éléves, 9 écoles 
primaires : 158 garçons, 47 filles, Au total, 900 enfants 
dans los écoles de ln mission, 


VIT, = [LE Di SAINTE: MÉLIENT, 


L'ile Sainte-Iôlône, perdue en plein Océan Atlantique, 
rentora célèbre par la captivité et la mort de Napoléon Ier, 
Elle appartient à l'Angleterre, Sous le rapport religieux, 
olle fut rattach5o d'abord au vicariat apostolique de Mau- 
rico, puis à colui du Cap, Depuis 1878, elle fait partie de la 
prôfecture apostolique du Cap central, On compte dans 
l'ile environ 600 catholiques qui, pendant de longues années, 
né rocovaiont qu'à de rares intervalles la visite du mission 
nairo, Aujourd'hui, la mission du Cap central entretient à 
domaure un prôtre catholique à Jamestown, la capitale. 


Tablouu de la population catholique dos iles de l'Atlantique. 

1, Ilos Acores, évôché d'Angra, 270,000 aatholiques,. 

Il, Madôro, 6vôché de l'unchal, 199,000 catholiques, 

IT, Canarios, 6vôohé de Saint-Christophe et de Palma, 300,000 
catholiques, 

LV, Iles du Cape Vert, 6vôché de San-[ago, 107,000 catholiques. 

V, Los du golfe de Guinée, 6vôch6 de San-Tomé, 21,000 catho: 
liques 

VI, Los l'ernando-Poo,prôfocture apostolique, 25 prôtres,s églises 
où chapelles, T1 écoles, 4,050 catholiques, 

VIL Ho Salnte-[lélôènoe (mission du cap central), 1 prêtre, 1 église, 
l école, 600 catholiques, 
Total : 6 6vôques, ! préfecture apostolique (26 prêtres, 9 églises 

où chapelles, 12 écoles), 894,650 catholiques. 
Sur 00 dernier chiffre, il faut romarquer que 4,650 catholiques 

seulement relôvont de la Propagande, 


Nil Jos de la mor dos Indes, 


Dans l'Océan indien, il n'y a que l'évôéché de la Réunion 
qui no relève pas de la Propagande : Maurice, Madagascar, 
les petites îles Malgaches, los Seychelles sont encore consi- 
déréos comme pays de mission, 


Ü, =» [LE Di LA RÉUNION, dudohé de Saint-Denis, 


L'évôché de Saint-Denis de la Réunion, suffragant de 
Bordeaux, fut érigé on 1851, Auparavant la Réunion, comme 
toutos nos autros colonies, 6tait dirigée au spirituel par un 
simple prôfot apostolique, . 
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La Réunion, ancienne ile Bourbon, plus heureuse que la 
plupart de nos colonies, échappa aux orages de la grande 


Révolution et à la persécution religieuse, grâce à l’éner- 
gie du parti conservateur, dirigé par le comte de Villèle, 


le futur ministre de la Restauration. Dans les desseins - 
de la Providence, il semble que cette île était appelée à . 


devenir un des facteurs principaux de l’apostolat de 
l'Afrique orientale, On a vu que c’est à Mgr Maupoint, un 


de ses évêques, qu'est due la création de la mission de : 


Zanguebar, Auparavant, M. Dalmond, un de ses prêtres, 
avait porté l'Evangile à Madagascar et dans les îles Mal- 
gaches ; c’est encore à Bourbon que s’ouvrit, sous la direc- 
tion des Jésuites, le premier collège catholique pour l’édu- 
cation des jeunes Malgaches et la formation de catéchistes 
indigènes dans la grande île ; enfin, la congrégation créole 


des Filles de Marie, établie à Bourbon, en 1850, envoie : 
chaque année des centaines de Sœurs dans les missions . 


voisines. Aux derniers recensements, la population totale 
de la Réunion et de l’île Sainte-Marie, rattachée en 1887 au 


diocèse de Saint-Denis, était de 169.000 habitants, presque : 


tous catholiques. Ë 


En 1885, le diocèse de Saint-Denis comptait : 1 évêque, . 


ma à 


13 prêtres, 52 églises paroissiales, 15 à 20 chapélles, plu- 
sieurs congrégations religieuses : les Pères du Saint-Esprit, 


les Frères des écoles chrétiennes (14 maisons), les Sœurs : 


de Saint-Vincent de Paul (2 maisons), les Sœurs de Saint- 
Joseph de Cluny (28 maisons), les Filles de Marie (10 mai- 


sons). Depuis douze ans, les Jésuites ont 6t6 expulsés, en: 


application des décrets de 1881, 


II, ILE Mavic. — Évéché de Port-Louis. 


Au nord-est de la Réunion, on trouve dans l'Océan Indien: 


l'ile Maurice, ancienne Ile de France, le plus beau fleuron 
de la Compagnie des Indes orientales, jusqu’au jour cù 
l’Angleterre,profitant habilement de nos discordes civiles et 
des longues guerres de l'empire, nous enleva cette colo- 


nie avec l’île Rodrigue et les Seychelles. Ces îles furent défi- : 
nitivement acquises à la Grande-Bretagne par les traités. 


dé 1415. | 
Ce changement de gouvernement fut fatal aux intérêts 
catholiques. L'âpreté des haines protestantes, qui com- 


mençaient alors à s’adoucir dans la métropole, semble. 


s'être reportée, à cette époque, dans les colonies britan- 


niques, d'autant que les considérations politiques contri-- 


buaient à les rendre plus vives. Il s'agissait pour l’Angle- 
terre de décatholiciser à tout prix ses nouvelles colonies,. 
afin de s’assimiler plus facilement ses nouveaux sujets. 

Le Gouvernement britannique étant dans ces disposi-. 
tions, on comprend que les sept mille Mauriciens, demeurés. 
français de cœur, mais gangrenés, hélas! par le voltairia- 
nisme et les idées du xvrr° siècle, lui parurent une proie: 
facile à séduire; mais,en les amenant à renier la vieille foi 
nationale, l'Angleterre comptait bien leur faire abjurer- 
avec le catholicisme l'amour de la patrie française. Rien 


1 
ne fut épargné pour obtenir ce double résultat : violente 
pression administrative, positions brillantes ‘assurées aux 
apostats, menaces et vexations de toute nature contre les. : 


atholiques demeurés fidèles à l’ancienne foi, exclusion de: 
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tous les emplois publics, enseignement protestant pendant 
longtemps obligatoire dans les écoles, expulsions sans 
jugement de missionnaires catholiques, ontravon conti= 
nuelles apportées au ministère des autres, installation à 
Maurice d'un évôque anglican et de nombreux clergymen 
richement payés : pendant des ann6cs, tous ces moyens, les 
uns violents, les autres odieux, laurent mis on œuvre pour 
amener les catholiques à l'apostasie, Mais ces mesures 
Gchoudrent misérablement et produisirent môme, à la 
longue, une rôaotion franchement catholique parmi la} opus 
lation, En 1800, le secrétaire des missions de Londres, 
après une tournée d'inspection à Maurice, Gcrivait au 
retour : « El laut reconnaitre que tous les progrès sont du 
côté de l'Hglise catholique romaine (1). » 


LI 
* * 


Avant la Révolution française, l'Ile de l'rance, comme 
Bourbon, relevait au spirituel d'un vicaire général de 
l'arohevôque de Paris, qui prenait soin d'y ontrotenir un 
nombre sullisant de prôtres, en sorte que toute la populas 
tion de l'ile, composée d'environ quatre-vingt mille habi- 
tants, dont sept h huit mille seulement d'origine européenne, 
professait le catholicisme, à très peu d'exception, Cette 
organisation religieuse l'ut entièrement brisée par les bou 
leversoments de La fin du dernier siècle, et quand los 
Anglais arrivorent en 1810 à l'Ilu de France, il n'y avait 
plus, pour assurer le service du culte, qu'une dizaine de 
vieux prôtres, sans lions hiérarchiques, En 4819, la Sacrée 
Congrégation drigen Maurice en vicariat apostolique, avec 

)} juridiction sur l'ile Saintoe-Ilélène, le Cap, Madagascar, los 
petites tles Malgaches, les Amirantes, lea Seychelles et la 
| Nouvello-llollande : cent solxante degrés de longitude, la 


moitié du globe, et pour desservir cet immense territoire, 


huit à dix prêtres âgés et infirmes! 

Graduellement l'étendue du vicurliat lut ramente à des 
proportions raisonnables, En 1899, Madagascar et lea les 
Malyaches furent rattachées & la préfecture apostolique de 
Bourhon;.en 1894, l'Australie où Nouvelle-Hollande forma 
un vioariat distinct, en 1897, fut 6rigé le vicariat du Cup, 

auquel on rattacha, un pou plus tard, l'ile Sainte Hélène ; 
onfin, en 1852, lou Seychulles et, en 1854, los Amirantos 
furent détachées à leur tour de Maurice et formérent 
d'abord une préfecture, puis un vicariat particulier, 

Grâce à ces divers démembrements le vicurlat de Mau- 
rico, élevé en 1847 à la dignité d'évôché relevant directe. 
ment du Saint-Siège, demeura fixé aux limites actuelles, 
comprenant les îles Maurice, Rodrigue, Diego-Gurcia ot 
Chagos, toutes quatre à l'Angleterre, La population est de 
trois cent soixante mille habitants, sur lesquels cent dix 
mille catholiques, dix mille protestants, appartenant 

presque tous à l'administration et au haut commorce. 

| Le reste de la population, soit 240,000 païens, ge com- 
| pose d'un petit nombre de Noirs restés fétichistos ot de 
_ nombreux coolies hindous et chinois, engagés pour tra- 
; vailler sur los plantations, En émancipant, en 1834, tous 
les Noirs de Maurice, l'Angleterre, qui a toujours montré 
un zôle trôs louable pour l'abolition de l'esclavage, mais 


qui n'oublie pas pour cela 808 propres intérêts, à substitué. 


C1) av, Fauuman, Un tour on Afrique, 
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à lu traite un système d'engagements plus où moins volon- 
talres, opôr6s trop souvent, il laut bien Ia reconnaitre, en 
violation de toutes les lois naturelles, C'est ainsi que, dans 
la seule annôe 1844, 90.000 coolies furent transportés à 
Maurice, sans que l'Administration ait songé, par une 
immigration proportionnelle de lemmes, à rétablir l’équi- 
libre, Le nombre toujours croissant de ces immigrants est 
devenu à la fn un danger pour la moralité publique ; c'est 
pourquoi le clergé catholique de Maurice a dû s'occuper de 
pourvoir aux nôcessités spirituelles de ces milliers de 
paiens jetés annuellement dans l'île, La Compagnie de 
Jésus, sous la direction de l'évèque, est appliquée à cette 
tâche ingrate, dans laquelle elle est secondée par une 
pieuse association formée parmiles meilleures familles de 
l'ile, Quant aux Noirs, presque tous professent le catholi- 
clame, grâce au zûle d'un saint prôtre, un second Pierre 
Claver, le K, P, Laval, de la congrégation du Saint-Ksprit 
et du Saint-Cœur de Marie, qui, pendant plus d'un demi- 
aièele, a'eat fait leur apôtre à Maurice, où 8a mémoire est 
encore en bénédiction, 

Les descendants des anciens colons français ont secoué, 
eux auggl, lour indifférence religieuse et sont revenus en 
majorité, à la loi otaux pratiques du catholicisme, Les per. 
sécutions deg protestants n'ont pas été sans influer sur ce 
rôgaultat, Opprimés dans leur religion et dans leur natio- 
nalité, les colons de l'ancienne île de France ont réagi 
vigoureusement et, chez plus d'un, 16 patriotisme a réveillé 
la vieille loi du pays, ca qui arrachait, il y a quelques 
anndes, à l'évêque anglican de Maurice ce cri de mauvaise 
humeur: « Qu'on n'oublie pas que je suis ici le représentant 
de l'Lglise d'Angleterre, en face de l’arrogance des erreurs 
de l'Lglise de Home » 

Au lond,onne voitpas bien de quoi peutse plaindre l'Eglise 
officielle, Malgré le petit nombre de ses adhérents, elle a 
lea laveurs de l'administration et un budget supérieur à 
celui des catholiques, qui sont pourtant dix fois plus nom 
breux que les protestants, Si 8es eplendides cathédrales 
gout vides, ai le nombre des élèves diminue annuellement 
dans ses écoles, ai son influence ne s'étend guère au-delà du 
cercle étroit du monde officiel, elle ne peut 8'en prendre 
qu'à elle-même, Le pouvoir civil ne lui a pas ménagé son 
appui, Elle a les honneurs et l'argent; qu'elle #'en contente 
et nous laisae les âmes | 


SITUATION RELIGIEURE DU biochar pe Pour-.Lours En 1440, 


Personnel: 1 évêque, — 45 prêtres, dont 20 réguliers, 
Communautés religiouses d'hommes: Jésuites, #8 prêtres, 
2 (rérves condjuteurs, = Pôres du Saint-Haprit: 12 prêtres, 
| lrôre condjuteur, l'rères des écoles chrétiennes: 
lmalson, 14 (rèren, 
Communautés de femmes: Fœurs de ND, de Lorette, 
9 maisons, 20 Sœurs, — Soours de la D, V, de perpétuel 
secours, 48 malsons, 00 Sœurs, — l'illes de Marie (Bour 
bon), & maisons, 0 nocure, — Sœurs de Marie Réparas 
trice, 1 maison, 16 Sosare, Total, 29 maisons et 176 reli- 
gleunan, 
Oluvrau: 27 parolascs, À Maurice, 2 dans l'ile Rodrigue, — 
04 missions, 1 église cathédrale, 27 églises puroissiales, 
Ü7 chapelles, — 1 collège — Séminaire à Port-Louis, — Linge 
titut commercdial(l'réres des écoles chrétiennes),200 élèves, 
109 écoles de paroisses, 8,00 enfants, k hôpitaux, 
{ créches, enfants trouvés, …— } orphelinuts, # maisons 
d'enseignement professionnel pour Les enfants pauvres, 


(A suivre), 
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VARIÈTÉS 


A TRAVERS L’'EGYPTE 


Nous donnons page 445 la vue d’une place du Caire.Les grandes 
villes de l'Egypte se transforment de jour en Jour et leurs 
quartiers nouveaux prennent un aspect absolument européen, 
grâce surtout au chiffre considérable des immigrants. Les 
Levantins, c’est-à-dire les chrétiens d'Asie, sujets du sultan, 
sont venus en grand nombre trouver en Egypte un champ plus 
productif pour leur activité commerciale et industrielle, et des 
lois plus libérales. Plusieurs y ont fait souche. Ils ont introduit, 
dans les villes tous les rites chrétiens. Les Grecs unis et les Armé- 
niens catholiques ont un évêque zu Caire. Les Maronites y ont 
plusieurs églises. Les Syriens y ont aussi leur chapelle. Parmi 
les schismatiques, les plus nombreux sontles Grecs de Syrie ou 
des Iles. Les colonieseuropéennes, de plus en plus nombreuses et 
riches, ont profondément modifié l'aspect et les usages sociaux 
d'Alexandrie et du Caire. Elles forment un total de 90.000 Euro- 
péens. parmi lesquels 37.000 Hellènes, 19.000 Italiens, 16.000 Kran- 
çais, 8.000 Austro-Hongrois, 6.000 Anglais. Less 

Nous empruntons au R. P. Jullien cette page intéressante 
qui servira de commentaire explicatif à notre gravure de la 
page 451. 


L'âne du Caire n’a rien d'humilié dans sa physionomie» 
il paraîtrait plutôt fier sous sa belle selle de reps piqué à 
gros pommeau de cuir rouge, parfois couverte d’un tapis 
de peluche rouge à crépine dorée. Au repos, il se tient la 
tète haute, le cou ramassé, et même il piaffe comme le 
cheval de race, en vous regardant d’un œil vif. Dès qu’il 
est monté, il part gaiement au trot, pour un rien il galope. 
Jamais le moindre entêtement, jamais la moindre inégalité 
de caractère, jamais la plus petite méchanceté. Vous passez 
mille fois au milieu des troupes de baudets qui stationnent 
à la jonction des rues, sans qu'aucun d’eux songe à vous 
causer le moindre désagrément. 

Toutes ces qualités du baudet d'Égypte lui ont conquis 
l'estime universelle, et l’estime produit l'honneur. Aussi 
cette monture n’a-t-elle rien d’humiliant : tous s’en servent, 
riches et pauvres, prêtres et magistrats, officiers et 
soldats. ; 

Ce sont les résultats d’une éducation soignée. Dès la 
première année du jeune baudet, on a cousu ensemble les 
extrémités de ses oreilles pour les maintenir droites au- 
dessus de la tête, on a entouré ses jambes de bandelettes 
fortement serrées un peu plus haut que le genou. Toujours 
on l’a traité avec affection ; jamais on ne l’a surchargé ni 
puni sans motif. 

L'ânier n’abandonne jamais son âne. Il le suit à quelques 
pas en arrière; jeune garçon de dix à quinze ans, vêtu 
d’une chemise bleue, les jarrets nus, la tête ornée d’un 
turban blanc rayé de vives couleurs, il pourvoit à tout, 
encourage son coursier d’une petite baguette, lui signale les 
mauvais pas, lui fait signe quand il doit tourner, avertit 
les passants qui gêneraient l’animal dans sa course. En 
ville, il portera vos petits paquets, voire même votre fusil 
si vous êtes soldat... 

Vous n’avez vraiment rien à faire, ni rien à craindre, si 
vous êtes assez bon cavalier pour n'être pas déplacé par 
les petits écarts imprévus de l’animal partant au galop au 
premier coup de baguette. Du reste, le jeuneânier est aussi 
léger, aussi infatigable, aussi gai, aussi serviable que son 
âne. 

Pour une course en ville, on ne lui donne qu’une piastre 
(25 centimes); pour la journée entière, 3 francs au plus. Il 





est vrai que son âne ne lui coûte par jour que 50 centimes 
de fèves sèches en été, de bersine ou trèfla blanc en 
hiver ; il met cette bersine en corde et l'enfile dans la 
bouche de l’animal avec le doigt, sans débrider. 
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L. L. du diocèse de Tours, avec demande de prières.. ..... 


à 5 

M. Hours, à Annonay, diocèse de Viviers... .........,..... 5 - 
Anonyme d'Alger, avec demande de prières pour une guérison. 20 
Deux anonymes du diocèse de Besançon............."....,,... 40 :- 
ANONYME ABLIDAD EE MNT = een e choses een eee sels eee ss 25 
Anonyme de Molsheim, diocèse de Strasbourg.... ........e.s 100 : 
À Mgr Le Roy, pour rachat et baptême d’une petite 

fille sous les noms de Rose-Hélène. 
Deux anonymes du diocèse de Coutances, avec demande de Je 

prières pour obtenir la grâce d’une bonne mort... ... « .. ..., 40 
Pour les religieuses de Brazzaville. 
Mine la marquise de G., diocèse d’Autun.... ..... ..... Date 20 - 
Anonyme du Bas-Limousin, diocèse de Tulle, avec demande 

de prières ......... does EUR ÉMIS True sers de 550 : 


A Mgr Augôuard, vicaire apostolique de l’Oubanghi. : 

Un anonyme de St-Jean-d’Angély, diocèse de la Rochelle...... 50 

A M. Adrien Atiman, médecin catéchiste à Karéma 
(Tanganika). 

Anonyme de St-Andéol, diocèse de Lyon.......s.... esse... is 


Pour les lépreux de Nouméa. 
An nom de défunte Marie Fayolle, de Viricel, diocèse de Lyon. 200 


4 60 * 


(La suite des dons prochainement). 


0 





TH. MOREL, Directeur-gérant.…. 





Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RusAND, rue Stella, 3, 
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JAPON. — HABITAYION D’AINO; d’aprês une photographie communiquée par Mgr BEerLioz, évêque d'Hakodaté (voir page 459). 


UN DÉSASTRE AU TONKIN 


Une terrible inondation désole en ce moment le Tonkin. Les 
journaux d’'Hanoï disent que « de mémoire de colon français, on 
n'a vu paréille crue du fleuve Rouge ». C’est une nouvelle famine 
qui menace ce pays déjà éprouvé de tant de manières, car la 
récolte est entièrement perdue. Voici en quels termes navrés 
Mgr Gendreau, vicaire apostolique, nous annonce ce désastre. 





LETTRE DE MGR GENDREAU, VICAIRE APOSTOLIQUE 
DU TONKIN OCCIDENTAL. 


Hanoï, 18 août 1893. 
Dieu, dont les desseins sont impénétrables, continue 
d'envoyer à notre malheureux Tonkin épreuve sur 
épreuve. Depuis lé commencement du mois d’août, nous 
subissons une inondation certainement la plus terrible du 
siècle; les eaux ont couvert à peu près tout le Delta,qui 
est devenu comme une vaste mer au milieu de laquelle 
émergent les haies de bambous. C’est un véritable dé- 
_ sastreet ce désastre estd’autant plus grand que les popu- 
lations ne prévoyaient rien de pareil. Depuis le mois de 
N° 1269 — 29 SEPTEMBRE 1893 


juin, ilest vrai, les crues du fleuve se succédaient de plus 
en plus fortes, quelques digues s’étaiént même rompues ; 
mais, grâce aux soins de l’Administration et à la bonne 
volonté des habitants, l’inondation semblait circons- 
crite, aussi avait-on commencé, dans beaucoup de 
régions, à planter le riz de la récolte d’hiver, lorsque 
tout à coup, vers la fin de juillet, est survenue une crue 
énorme qui à brisé tous les obstacles et s’est précipitée 
dans les campagnes en ravageant tout sur son passage : 
cultures, plantations, arbres fruitiers, rien n’a pu échap- 
per au fléau. 

Pour comble de malheur, un violent ouragan, mêlé 
d’une pluie torrentielle s’est déchaïné, dans la nuit du 
5 au 6 août; les flots soulevés par le vent venaient 
battre les murs des maisons dont un grand nombre ont 
été renversées. D’autres ont été inondées jusqu’au faite 
et les malheureux habitants ont dû se réfugier sur des 
radeaux improvisés ou sur les tronçons des digues pour 
échapper à la mort. | 

Dans beaucoup de localités, la plupart des familles ont 
perdu tout ce qu’elles possédaient : le mobilier, la pro- 
vision de riz, les animaux de basse-cour, tout a péri dans 
le sinistre. 
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J'ignore le nombre des noyés, mais il doit être consi- 
dérable, si l’on en juge par les cadavres que l’on voit 
flotter à travers les plaines submergées. 

Le Haut-Tonkin a également été très éprouvé, et l'on 
peut dire que ce fléau sans précédent a porté la désola- 
tion et la ruine partout, puisque, sauf dans tleux ou trois 
régions d’une étendue restreinte, la population a vu ses 
ressources anéanties. 

Je recois de tous côtés des détails navrants sur lasitua- 
tion des malheureux inondés, dont un grand nombre 
sont déjà plongés dans une affreuse misère. 

‘ 


*# 
*  _* 


Comment vont vivre tant d’infortunés qui n’ont plus 
rien chez eux et à qui ne reste même pas la ressource 
d'aller mendier ? Dès l’apparition du fléau, le riz a dou- 
blé de prixet cette cherté ira longté mps encore en aug- 
mentart, car la récolte d’hiver manquera presque 
partout. Les eaux baissent, il est vrai, assez rapidement; 
toutefois, il faudraau moins un grand mois avant que la 
plupart des rizières soient à sec, et alors la saison sera 
trop avancée pour faire une nouvelle plantation de riz. 
Cette perspective me remplit d’angoisses et l’avenir 
m'apparaît sous de lugubres auspices ; nous sommes 
menacés, à bref délai, d’une terrible famine, et, malgré 
les mesures que prendra certainement le Protectorat,je 
ne vois pas comment l’on pourra éviter cette suprême 
calamité. 

J'ai déjà envoyé quelques secours aux paroisses les’ 
plus éprouvées et je ferai tout mon possible pour soula- 
ger nos chers Annamites ; mais nous avons nous-mêmes 
subi des pertes énormes. Trois de nos établissements 
sur quatre ont été envahis par les eaux : notre Commu- 
nauté de Ké-So en particulier a considérablement souf- 
fert: le grand-séminaire, l'imprimerie, les greniers à 
riz et la cathédrale même ont été inondés ; dans l’inté- 
rieur des maisons, il y avait jusqu’à un mètre d’eau et 
même davantage. C’est par une protection visible de la 
Providence que nous avons été préservés de tout acci- 
dent de personne, maisles ruines matérielles sont lamen- 
tables. La plupart des cures des paroisses sont dans le 
même élat et je serai obligé de venir en aide à nos prê- 
tres indigènes. 

Où prendre les ressources nécessaires pour faire face 
à ces immenses besoins ? 

Je sais combien d'œuvres intéressantes sollicitent la 
charité de vos lecteurs, mais je sais également combien 
est grande leur générosité, dont nous avons si souvent 
déjà éprouvé les effets : aussi est-ce avec confiance que 
je leur tends la main en les priant de ne pas oublier 
dans leurs aumônes leurs infortunés frères du Tonkin. 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Dix Missionnaires de la Société des Missions Etrangères de 
Paris sont partis de Marseille le 17 septembre 1893: 

MM. Ambiehl, René, du diccése de Strasbourg, pour la Birma- 
nie méridionale ; Cadillac, Jean-Pierre, du diocèse de Rodez 
pour Pondichéry ; Beaulieu, Jean-Louis, du diocèse de Rennes, 
pour la Mandchourie ; Beaufreton, Charles-Victorin, du diocèse 
de Poitiers, pour le Kouang-si; Ringenbach, François-Xavier, du 
diocèse de Strasbourg,pourle Yun-nan; Perreau, Paul, du diocése 
de Chambéry, pour laMandchourie; Henrion, Victor, du diocèse de 
Versailles pour la Cochinchine septentrionale ; Brun, Philibert» 
du diocèse de Lyon, pour le Cambodge; Sauret, Jean-Pierre, du 
diocèse de Clermont, pour Pondichéry; et Choulet, Benjamin, 
du diocèse de Chambéry, pour le Mayssour. 

— Partiront de Trieste le 3 octobre prochain, se rendant dans le 
diocèse de Kishnagur (Hindoustan), les Sœurs Agostina Zabo- 
glio et Lorenzina della Pedrina, Sœurs dé charité de Milan. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — Nous avons annoncé dernièrement la béatification 
de cinq missionnaires dominicains martyrisés en Chine au 
siècle dernier, le B. Sanz et ses compagnons. Il y a actuellement 
eu instance en Cour de Rome plusieurs autres causes de béati- 
fication de missionnaires martyrs appartenant à l'Ordre des 
Frères Prêcheurs. 

« La premièredeces causes, lisons-nous dans l'Année Domini- 


caine est celle du Vénérable Père François de Capillas, le pre- 


mier martyr de Chine, décapité dans la ville de Fo-gan, le 
15 janvier 1648, et de quatre autres religieux de l'Ordre mis à 
mort vers le même temps. Cette cause, abandonnée depuis plus 
de deux cents ans par suite de la perte du procès canonique, 
vient d'être reprise sur le désir de Sa Sainteté Léon XIIT; 

« La seconde cause est ceile des VV. PP. Francois Gil de 
Federichet Mathieu-Alonzo Leziniana, décapités au Tonkin, en 
haine de la foi, le 22 juillet 1:45. 

« La troisième cause est celle des VV. PP. Hyacinthe Casta- 
neda et Vincent Liem de la Paix, décapités au Tonkin, en 
haine de la foi, le 7 septembre 1773. 

« La quatrième est celle du V. P. Ignace Delgado, évêque et 
vicaire apostolique du Tonkin oriental, mort en prison le 12 juil- 
let 1838; de son coadjuteur, le P. Dominique Henarez, décapité 
pour la foi le 25 juin 1838, et de leurs vingt-cinq compagnons, 
dont neuf prêtres de l'Ordre des Frères-Prêcheurs. Les autres 
étaient des prêtres séculiers ou des catéchistes. On trouve 
cependant dans cette généreuse phalange uu artisan, deux labou- 
reurs et trois soldats. Ces vingt-quatre martyrs versèrent leur 
sang pour la foi pendant les années 1838, 1839 et 1840. 

La cinquième cause et la plus importante est celle des 
VV. PP. Joseph-Marie Diaz Sanjurgo, évêque de Platée et vicaire 
apostolique du Tonkin central, décapité pour la foi le 20 juil- 
let 14857; Melchior Garcia Sampedro, pareillement évêque et 
vicaire apostolique du Tonkin central, coupé en morceaux le 


418 juillet 1858; Jérôme Hermosilla, évêque de Miletopolis et 


vicaire apostolique du Tonkin oriental, décapité le 1e novem- 
bre 1261, Valentin Berrio-Ochoa, évêque et vicaire apostolique 
du Tonkin central décapité le 1er novembre 1861, et 
enfin de leurs compagnons, soit religieux de l'Ordre, soit 
séculiers. La plupart de ces derniers appartenaient au Tiers- 
Ordre. Ces martyrs, dont le nombre n’est pas inférieur à 
quinze cents, furent mis à mort de 1856 à 1862 dans les mis- 
sions dominicaines du Torkin. 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES 


A. 





Paris. — Un savant évêque missionnaire, Mgr Biet, vicaire 
apostolique du Thibat, a fait dernièrement à Paris, à la Société 
d'Economie industrielle et politique, une Conférence sur les res- 
sources commerciales du pays qu’il évangélise depuis trente ans. 
En voici le résumé : 

Le Thibet est un pays essentiellement commercial : il l’est 
par essence autant que par nécessité. Le Thibétain, du haut en 
bas de l'échelle sociale, ne pense absolument qu'au négoce. 
Seulement ces qualités commerciales, par suite de l’'organisa- 
tion même du pays, ne trouvent que peu d'occasion pour une 
expansion extérieure. Le Thibet est divisé au moins en une 
vingtaine de petits royaumes autonomes : c'est quelque chose 
comme une « France féodale ». Le commerce, qui est très actif, 
se fait presque exclusivement de petit royaume à petit royaume. 
Chaque principauté donne ses matières premières au voisin en 
échange de ses produits fabriqués. 

Le plus pauvre Thibétain possède au moins trois ànes qui 
constituent la plus claire partie de son avoir. Le riche aura 
trente ou quarante mulets. Il n’y a pas de placement de fonds 
au Thibet ; la fortune s’évalue par têtes de bétail et de mulet ou 
d’après le nombre des tentes. 

Quant aux chefs de pays — anciens marchands — ils vivent 
honnêtement des courtages qu'ils prélèvent sur le passage des 
caravanes. Ces tributs douaniers sont empreints d'un caractère 
démocratique ; les modestes caravanes au-dessous de cinq ou 
six ânes ne les acquittent point. 

La religion au Thibet n’est pas incompatible avec le commerce. 
Le Lama s'intitule pieusement homme de prière. Mais tout 
homme de prière au Thibet est doublé d'un homme de négoce. 

Chaque lamaserie entretient une caravane de mulets qui lui 
permet de se livrer lucrativement au commerce, pour lequel 
leurs prérogatives religieuses leur sont un utile auxiliaire. Peu 
respectueuse de la loi de l'offre et de la demande, la Lamaserie 
sait en effet imposer à ses clients, même involontaires, la vente 
de ses produits. Quand elle a un stock de thé à placer, elle le 
répartit entre les familles riches au prorata de leur fortune et 
les invite à venir en prendre livraison soit au comptant, soit par 
obligations à termes. C’est l'achat obligatoire — mais non pas 
gratuit. 

On conçoit que, dans ces conditions, la lamaserie soit, au Thi- 
bet, l'ennemie naturelle de notre commerce,comme,pour d’autres 
raisons, elle est l’adversaire irréconciliable de notre influence. 

On dit volontiers que le Thibet est peu accessible au com- 
merce occidental. Rien n’est moins exact, et les portes pour 
l’atteindre ne manquent pas. 

D'autre part, le Thibétain se montre friand de certains de nos 
articles : les stéréoscopes, les boîtes à musique, les coucous, 
les jouets mécaniques, etc. L’Angleterre, très pratique, les à 
inondés de boutons d’uniformes français, dont ils sont très ama- 
teurs. Nos fréquentes modifications d'uniformes ont facilité cet 
écoulement. Ils sont aussi curieux de nos tapis, de nos draps 
aux couleurs verdoyantes, vert, orange, pourpre principalement. 

Les Chinois et les Anglais se disputent naturellement cette 
grosse clientèle pour l'écoulement de leurs thés. Mais ils laissent 
de côté deux branches très importantes de négoce que la France 
peut accaparer : les cuirs et les lainages. 

Quant aux moyens d'accéder dans le Thibet, s'ils sont mul- 
tiples, il faut remarquer que plusieurs Sont occupés déjà. La porte 
du Nord par la Mongolie, est entre les mains de la Russie. La 
Chine tient la porte de l'Est; mais la route du Sud-Est, par Aten- 
Tsen et Lassa, est libre encore pour nous. Nous n’avons pas 
d'avantages à parcourir cette route nous-mêmes et à atteindre 
Lassa. Le Thibet a plus que nous la coutume des grandes routes 
et il viendra à nous plus facilement que nous n'irions à lui. 

La France a donc intérêt à attirer le lhibétain commerçant 
sur les marchés dont elle a déjà la clef par le Tonkin, comme 
Aten-Tsen et Tat-sien-lou. Ce sont là des stations importantes 

_ absolument et exclusivement ouvertes à la France qui peut les 
atteindre dans les meilleures conditions par le Mékong, cette 
artère essentiellement française aujourd’hui. 

La France doit s'établir aussi à Tchong-King {Tchouang-Kiang), 
le grand marché du Fleuve Bleu. Tchong-King compte un mil- 


" 





lion d'habitants, et son accès no:s sera ouvert le jour où nous 
le demanderons. 

En résumé, Mgr Biet engage vivement le commerce français 
à s'ouvrir par le Tonkin au Thibet un débouché qui sera fruc- 
tueux et rémunérateur pour notre expansion commerciale. 


CEHEZ LES AINO 


INDIGÈNES DE L'ILE YESO 


Lettre de Mgr BerLci07z, évêque d'Hakodaté, 
à M. l'abbé MARNAS. 
Suite (1). 


LA HUTTE DE SARAGOUROU. 


Rien de plus simple qu’une cabane d’Aïno : 
la charpente d’un petit toit, posée sur des pieux fourchus, 
mesurant une hauteur d'homme ; des roseaux forment le 
remplissage et tiennent lieu de tuiles et de murs, l’habi- 
tation a trois ouvertures : une porte, une fenêtre profane 
et une fenêtre sacrée (voir la gravure page 457). 

Un mot d'explication, en commençant par le toit, car 
c'est la première chose qu'on fait, quand on élève une 
hutte. Les différentes pièces qui en forment la charpente 
sont fixées entre elles au moyen d’écorces d'arbre et de 
plantes grimpantes. N'y cherchez ni mortaises, ni ferrures : 
à quoi bon, puisqu'on peut s’en tirer aver de la filasse et 
des lianes? 

Les pieux qui supportent la toiture sont plantés en terre 
à environ cinq pieds de distance ; ils sont légèrement incli- 
nés à l’intérieur ; la partie fourchue est alignée et bien de 
niveau, de manière à ce que la base du toit y repose bien 
d’aplomb. On obtient en somme une construction aussi 
solide qu'élémentaire, on y est à l’abri des typhons et des 
tremblements de terre, au moins tant que la racine des 
pieux reste ferme. J’ai parlé de deux fenêtres : une profane 
et une sacrée: 


figurez-vous 


La première, ouverte au sud, est, comme son nom 
l'indique, affectée à l’usage ordinaire des fenêtres, et pas 
n’est besoin d’autres détails. 

La fenêtre sacrée occupe le milieu de la paroi opposée à 
la porte intérieure ; elle est ouverte au levant et laisse voir 
en ginéral un ou plusieurs crânes d’ours fichés sur des 
pieux fourchus : de place en place on aperçoit des bâtons 
de saule sur lesquels on a promené patiemment le couteau 
pour en détacher de minces rubans qui retombent en spi- 
rale comme une longue chevelure. C’est l’inao, l’ex-voto 
favori des Aïno. La fenêtre sacrée est exclusivement affec- 
tée au culte ; c’est vers elle qu’on se tourne pour invoquer 
les dieux et les déesses ; un seul acte irrévérencieux, — y 
cracher par exemple, — suffit pour la profaner. Pourquoi 
le côté de l’est est-il divin ? Pourquoi cette ouverture est- 
elle réservée aux usages sacrés ? — Parce que c’est la tra- 
dition des ancêtres, vous répondra-t-on invariablement, et 
c'est une tradition qui ne souffre pas de commentaires. 

L’unique porte extérieure donne accès dans un vestibule 


(1) Voir les Missions Catholiques du 22 septembre. 
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qui occupe le côté opposé à la fenêtre sacrée. C’est dans ce 
vestibule qu’on entassera le bois à brûler, pour la journée ; 
qu’on battra le millet ; que le chien sera admis par faveur, 
lorsque le temps sera trop mauvais ; mais jamais on ne lui 
permettra de franchir le seuil qui donne dans l’intérieur : 
ce privilège est réservé au chat. 

Tout sauvages qu’ils sont, les Aino ont le sentiment de la 
dignité ! On ne le soupçonnerait guère quand on passe 
du vestibule dans l’enceinte habitée : c’est sombre, enfumé, 
encombré et d’une malpropreté dégoûütante. Heureusement, 
il fait froid et le grand feu, allumé au milieu de la hutte, 
absorbe toute l'attention. 

Des nattes sont disposées autour du foyer et invitent à 
se chauffer ; mais la place à occuper par chacun est stric- 
tement déterminée. À gauche en entrant se rangent les 
gens de la maison, les femmes près de la porte; les visi- 
teurs ordinaires vont s’accroupir en face ; la place du fond, 
qui est -opposée à l’entrée, est réservée aux hôtes de dis- 
tinction et personne ne s’avise de s’y installer, sans une 
invitation expresse. Mais voici un petit plan qui, en résu- 
mant tout, va compléter ma description : 
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Plan d’une case aïno. 


La structure de ces habitations est toujours la même. Les 
dimensions seules varient. Même orientation, même ameu- 
blement, rien d’arbitraire, et cela sur tout le territoire Aïno ; 
voilà un fait qui a bien sa curiosité. Vient-il à l’idée de 
quelqu'un de sortir un peu du style traditionnel, il lui 
faudra obtenir préalablement le consentement de ses 
cousins (tous les Aïno sunt cousins). Ce consentement n’est 
accordé que moyennant de copieuses libations de lait de 
daimio(c’est ainsi qu'est nommée l’eau-de vie de riz). Voyez 
jusqu'où vont se loger les pots de vin! 


LES HABITANTS DE LA HUTITE. 


Le jour h'était pas loin de son déclin, quand Harima 
vint m’annoncer que Saragourou était rentré et que tout 
était prêt pour me recevoir. [l avait été convenu que je lui 
donnerais dix sen (0 fr. 50) par jour, tout juste dix fois 
moins cher qu’à l’hôtel. Ges braves gens,il est vrai, comptent 
faire les frais de tous les repas avec du riz et des pommes 
de terre et à ce coinpte ils n’y perdront pas ! 

Mais nous voici chez Saragourou ! Pour ne pas l'intimi- 
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der, je m'applique à me montrer le moins exigeant possible 
et je n’accepte l'honneur de la première place que sur les 
instances réitérées des gens de la maison. Après les avoir 
remerciés en japonais, je m'excuse de ne pas connaître 
encore les règles de leur politesse, et je leur demande,.par- 
don à l’avance des manquements dont je me rendrais cou- 
pable malgré moi. Je vis bien sur leur mine qu’ils n’étaient 
pas habitués à être traités avec tant d’égards. Saragourou 
me rassura en quelques mots ; sa femme paraissait moins 
maussade, et les deux enfants me regardaient en silence 
avec un étonnement difficile à rendre. 


* 
x + 


Saragourou (voir la grav. p. 462) est un homme de qua- 
rante ans ; sa contenance est calme, modeste et sa physio- 
nomie serait presque sympathique, si elle n’était voilée d’un 
je ne sais quoi qui accuse la dégradation du sauvage. Sui- 
vant l’usage de sa tribu, il porte toute la barbe, — une 
longue barbe noire, — et les cheveux à la nazaréenne ; 
mais, par exemple, il n’est pas nazaréen sous le rapport de 
la boisson ! Tout le monde sait que l'ivresse est le défaut 
dominant des Aïno. Du moins, Saragourou a le mérite rare 
de ne se jamais mal conduire, même en cet état, et c’est 5 
pourquoi Harima lui décerne le premier prix de sagesse 
dans le village. Il a aussi célui de bravoure, pour avoir 
sauvé la vie à un jeune homme dans un naufrage : les auto- 
rités japonaises lui ont accordé pour cette belle action un 
diplôme qui équivaut à notre médaille de sauvetage. 

Saragourou est revêtu d’un habit qui ne diffère guère,par 
la coupe, de l’habit japonais, mais la bordure qui en orne 
le pourtour est digne de remarque : c’est une espèce de 
broderie à grandes lignes en forme de croix enchevêtrées 
dans le corps du dessin, mais bien dégagées à l’extrémité. ‘. 
C'est cette particularité du costume Aïno qui a fait dire au | 
P. Diego de Carvalho, martyrisé à Sendaï en 1624, que 
peut-être ces croix étaient un dernier vestige de l’apostolat 
de saint Thomas. (L. Pagès, Histoire de la religion chrétienne 
au Japon, 1re partie, p. 447.) 

Sa femme Harou-touka, a environ le même âge que lui. 
Ce qui frappe en elle au premier coup d'œil, c’est l’affreux 
tatouage bleu foncé qu’elle porte à la bouche, entre les 
sourcils, aux mains et aux bras. Celui de la bouche est en 
forme de moustache ; on dirait une mascarade. La ligne 
qui joint les sourcils donne au visage une expression irri- 
tée ; tandis que les avant-bras, traversés de grosses raies 
espacées, font penser involontairement au corps annelé 
d'un reptile. Sous une chevelure tombant en désordre, et 
coupée court par derrière, apparaissent pendus aux oreilles | 
deux anneaux mesurant environ trois centimètres de dia- 
mètre. Le cou est orné de deux colliers; l’un en étoffe 
noire sur laquelle sont appliqués des médaillons d’argent, 
et l’autre, formé de globules en métal blanc, dont les plus 
gros atteignent les dimensions d’un grelot. Cette comparai- 
son d’un grelot éveille l’idée de equus et mulus quibus non 
est intellectus. Hélas! elle n’est pas hors de propos, quand 
on considère le degré d’abaissement auquel a été ravalée 
la compagne de l’Aïno. Je comprends maintenant toute la 
vérité de cette remarque de de Maistre « qu’on ne saurait 
fixer un instant ses regards sur le sauvage, sanslire l’ana- 
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. thème écrit, non pas seulement dans son âme, mais jusque 


sur la forme extérieure de son corps. » — Chez les Aïno, 
l’anathème se lit surtout sur la femme. 

A part leurs yeux enfoncés et une expression plus timide, 
les enfants n’ont rien qui les distingue, de prime abord, des 
petits Japonais : les habits, la coiffure sont les mêmes ; la 
façon de se présenter et de saluer ne diffère guère, mais 
le japonais qu'ils parlent sonne tout autrement que le japo- 
nais proprement dit. Et cependant, dès leur naissance, ils 
se Sont trouvés en relations suivies avec les enfants de la 
race envahissante ; ils sont allés à la même école; ils ont 
déchiffré les mêmes livres, mais il y a une limite mysté- 
rieuse que n’a pu franchir leur organe, non plus que leur 
intelligence. 

Un détail aussi qui m'a frappé dès le premier jour, et 
que j'ai constaté maintes fois depuis, c’est qu’il y a exté- 
rieurement beaucoup de tendresse et d'abandon entre les 
parents et les enfants : spectacle qui a bien son charme 
dans un tel milieu, et d’ailleurs d'autant plus remarquable, 


qu’il est rare dans le monde asiatique, 


* 
*# * 


Vous connaissez maintenant les nouveaux cousins avec 
lesquels je dois passer trois ‘emaines. Quelle mine a-t-on 
fait le premier soir ! Celle qu'on fait d'habitude quand Ja 
fumée vous vient en plein visage. Dans notre cabane, la 
fumée est en permanence : nos pauvres yeux pleurent ! Je 
ne suis plus étonné que les Aïno soient si sujets àl’ophtalmie. 
Entre temps, je demande comment on appelle en leur 
langue les mots fumée, œil et souffrir, et je construis péni- 
blement la phrase : « La fumée fait mal aux yeux. » — Et 
tous de partir d’un éclat de rire. Cela leur parait si drôle 


_ d'entendre un seigneur à barbe rouge parler leur Aïnou. 


Mais bientôt on s’enhardit:les enfants eux-mêmes veulent 
m'apprendre un mot, et leur mère me corrige quand je 
prononce mal, tandis que Saragourou sourit en: silence 
sous sa grosse moustache, paraissant rassuré à mon sujet 
et convaincu qu’il pourra fraterniser avec ce fouré shisham 
(rouge monsieur). En effet, vers dix heures, quand vient le 
moment de se souhaiter la bonne nuit, nous sommes tous 
cousins. F 

On procède au couvre-feu; les gens de la maison se 
retirent dans l’alcove, Ceopté un garçon de quatorze ans 
qui se couche à côté.du foyer, à mes pieds, sur une natte 
pliée en deux, mesurant un mètre carré, et n'ayant pour se 
garantir du froid que ses habits et un fragment de cou- 
verture. 


* 
LE 


Le lendemain matin, je fus réveillé par le pétillement d’un 


on feu que Saragourou avait allumé bien avant l'aube. 


On ne dort pas mal dans une hutte, mais, par exemple, il 
est nécessaire de se couvrir complètement le visage pour 
le protéger contre le vent et la neige, et cela sans se 
soucier du manque d'air; il en restera encore trop. Je 
m'aperçus, en me levant, qu’un léger tapis de neige couvrait 
ma couche et le sol environnant. Harima l'avait prédit, 
mais, comme je n'en fus pas incommodé, il n’y avait pas 


lieu de battre en retraite. 


Impossible de songer à dire la sainte Messe dans un 
pareil taudis ; il me fallut recourir à mon dévoué introduce- 
teur, qui mit à ma disposition une maisonnette inhabitée, 
où nous installèmes un petit autel. 

Gomme il fallait s'y attendre, quelques curieux deman- 
dèrent à assister à la prière de l'étrange 
admis à la condition qu'ils garderaient le silence. Non 
seulement ils furent fidèles à la consigne, mais ils se mirent 
à adorer à leur manière. 


r, ils y furent 


Les premiers jours qui suivirent mon arrivée à Edomo, 
les Japonais du village se succédaient presque sans inter- 
ruption au foyer de Saragourou ; leurs visites prolongées 
ne me laissèrent guère de temps pour me livrer à l'étude de 
VPAïno ; il fallait pourtant bien s’y résigner, sauf à laisser 
languir la conversation lorsqu'il n’y avait pas moyen de la 
sortir des questions futiles, par exemple : 

«— Y a:t-il des sardines en France ? 

« — Combien en donne-t-on pour un sou ? 

& — YŸ mange-t-on des radis salés ? » etc. 

Un jour, un bon vieux Japonais vint nous voir (c'était au 
moment où je prenais ma réfection de midi) ; je me con- 
tentai de lui rendre son salut et lui laissai faire la cau- 
sette avec mes hôtes. En se retirant, il me salua très res- 
pectueusement, ce qui me surprit un peu. 

« — Quel est donc ce bon vieux ? demandai-je à Sara- 
gourou. 

« — C’est un parent, dit-il ; il est venu de Nagasaki, il 
y a bien des années, et il a épousé la sœur de ma femme. 
Il n’est pas riche, mais nous l'avons tous en estime, à 
cause de sa probité et de son attachement aux Aïno. Ft 
puis c’est un homme qui sait tout. » 

Le soir du même jour, on entend tousser quelqu'un à la 
porte de la cabane. 

« — Voilà Tomokichi qui s’annonce,murmura S: aragourou, 
Tomokichi le visiteur de midi; 
avec nous. » 

Cétait lui, en effet. Après les salutations d'usage, je dis 
à Tomokichi : 

« — Il parait que vous êtes de Nagasaki ; j’y ai fait l’an 
dernier un voyage dont je garde un excellent souvenir. Il 
y a beaucoup de Æirishtan (chrétiens) dars votre pays ! » 

En entendant ce mot de Kirishtan, son visage changes 


il vient passer la soirée 


d'expression ; il me demanda si je connaissais à Nagasaki 
un nommé Pater Sama. 

« — Vous êtes donc Kirishtan vous-même ? » m'écriai-je ; 
et je me mis à lui nommer les Pater Sama (missionnaires) 
de son pays. Mais il n’avait pas l'air de les connaitre; il 
ne connaissait que Pater Sama tout coart, et il croyait que 
Pater Sama était un nom d'homme. 

Comme Tomokichi se tenait encore sur la réserve, je lui 
parlai des environs de Nagasaki, des admirables chrétientés 
de tel et tel village, et, en revenant à la question de reli- 
gion, j’affectai de me servir des vieux mots latino-portu- 
gais : Deus sama (Dieu,) Spirito-Santo (Esprit-Saint), Birjin 
Santa Maria (Sainte Vierge Marie), orashô (oraison), Kérèndo 
(Gredo), etc. Il m’arrêta à cette dernière expression et me 
demanda si je pourrais réciter Xérèndo no orashô. Je dus 
m’exécuter en employant les formules usitées chez les 
anciens chrétiens. 
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Il parut satisfait, et, après un instant de silence, prenant 
une posture très recueillie, il fit le signe de la Croix, et 
récita le Pater, l'Ave, le Gredo, l'Acte de contrition, le 
Décalogue, un fragment du Confileor et de l'Angelus. 

Je croyais rêver en l'entendant, Saragourou et sa femme 
nous regardaient d'un air satisfait : ils ne comprenaient 
rien à notre langage et ne s'expliquaient pas quelle aflaire 
notre 
voyaient bien que nous ne discutions pas, et d’ailleurs, ils 


soudaine venuil de captiver ainsi attention ; ils 
ue nous croyaient pas capables de conspirer contre eux, 

Quand Tomokichi eut fini ses prières, il me dit avec 
émotion : 





CANE D! 


JAPON, 


de la religion de mes ancôtres, Pardonnez-moi mon impo- 
litesse ; mais, comme on m'a dit qu'il y avait au Japon beau- 
coup de faux missionnaires, j'ai cru devoir prendre quel- 
ques précautions avant de m'ouvrir à vous, Mais mainte- 
nant, je n'ai plus aucun doute, je sens que Dieu a exaucé 
la prière que je lui adresse depuis vingt-deux ans, Je suis 
donc sauvé ! Sauvé ! Ah! quelle grâce ! Arigatai ! » 

Nous étions vivement émus tous les deux, Je n’en finirais 
plus si j'entrais dans tous les détails de son histoire, L'ayant 
interrogé sur sa famille, il répondit : 

« Jo suis venu dans le Ez0 avec ma femme, chrétienne 
elle aussi, Je l'ai perdue, il y a bien des années; elle m'a 
laissé un fils qui va avoir vingt-deux ans et qui a épousé 
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« — Oui je suis chrétien, et descendant d'anciens Kirish+ 
tan ; c'est Paler sama qui m'a admis dans la sainte Église, 
il y a environ vingt-trois ans. Comme la persécution sévis- 
sait alors, je n'ai pu assister que deux fois à la réunion des 
chrétiens, et pour m'y être rendu, j'ai été condamné à tra- 
vailler pieds nus pendant trois jours aux mines de Taka- 
shima., Les circonstances m'ont ensuite conduit dans ce 
coin perdu du 1520, où je vis pauvrement, il est vrai; mais 
j'éprouve un vrai bonheur à réciter mes prières, et c’est à 
l’'accomplissement de ce devoir que j'attribue la faveur de 
n'avoir jamais été malade, J'ai toujours demandé à Dieu la 
grâce de ne pas mourir avant d'avoir rencontré un ministre 





SAHAGOUROU, SA FÉMME ET SES ENFANTS; d'après une photographie de M. b£ NoAILLES, missionnaire à Hakodaté 
(voir page 460), 


une fille Aïno, et moi je vis avec une veuve de la même 
tribu; — c'est la sœur de dame Saragourou ici présente, — 
et elle m'a donné deux enfants que je vous amènerai 
demain, » 

Il était tard quand Tomokichi se retira; les heures avaient. 
passé si vite | 

«— Je suis donc sauvé! Sauvé! Quelle grâce ! » répé« 
tait-il en s'en retournant. 

Saragourou se mit à couvrir le feu pour la nuit et, ce 
faisant, il disait dans son admiration : 


« Décidément, quel homme que Tomokichi! on peut le 


mettre sur n'importe quel sujet et en face de qui que ce 
soit, il est toujours intéressant, » 
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Mon hôte s'était figuré que nous venions de nous livrer 
à une joute scientifique. : 
« — Oui, Maître Saragourou, lui répondis-je, Tomokichi 
sait des choses qu'ignorent des rois et de grands savants. 
. Je vous conseille de mettre en pratique les conseils qu’il 
vous donnera à l’avenir ; vous vous en trouverez bien. » 
Et pourtant Tomokichi ne savait ni lire ni écrire. 


k 
* * 


Quand tout fut entré dans le silence, mon âme se trouva 
assaillie par un monde de pensées : cette rencontre pro- 
videntielle d’un ancien chrétien et dans de telles circons- 
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tances; sa prière exaucée ; le baptôme à conférer à ses 
enfants et à sa compagne ; la conversion probable de ses 
parents Aïno; la foi du descendant des martyrs greffée sur 
le sauvageon du Ezo ; les adorateurs de l'ours devenant les 
adorateurs de l’Agneau de Dieu. C'était précisément la 
veille de la fête de sainte Agnès, qui avait été très spécia- 
lement et depuis longtemps priée pour la conversion des 
Aïno. Sainte Agnès sera la patronne de cette chrétienté : 
Habitabit ursus cum agno, et l’'Agneau domptera l'ours. 


(À suivre), 
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MANDCIIOURIE. — M. SANDRIN, MISSIONNAIRE EN MANDCHOURIE, ET SON DOMESTIQUE; d’après une photographie communiquée par 
M. le Curé de Dell: (voir page 46%. 


A TRAVERS LA MANDCHOURIE 


Depuis plusieurs années, nous n'avons rien publié sur cette 
mission, deux fois grande comme la France, qui s’étend, entre 
la Mongolie et la mer Jaune, à l'extrémité orientale du continent 
asiatique. Aussi insérons-nous avec empressement cette inté- 
ressante notice que nous communique M. l’abbé Marchand, curé- 
doyen de Delle (diocèse de Besançon). La Mandchourie est évan- 
gélisée par vingt-cinq missionnaires européens et huit prêtres 
indigènes; le nombre des stations, pourvues d’églises ou de 
‘chapelles, est de cinquante; en outre cent vingt-une chrétientés 

- secondaires sont visitées régulièrement. 





| 


I. — LE PAYS. 


Aspect, — Flore. — Faune. — Culture. — Habitations. — 
Villes. 


La Mandchourie occupe lenord-est de l’Empire chinois. 
Séparé du territoire sibérien par le grand fleuve Sakhalien 
ou Amour et son affluent l'Oussouri, elle est limitée au 
sud par les golfes creusés par la mer Jaune; au sud-est, 
des montagnes, des déserts, des barrières de pieux mar- 
quent la frontière de la Corée, tandis qu’à l'est, elle est 
baignée par la mer du Japon ; à l’ouest, on aperçoit de fort 
loin la haute chaine du grand Khingan de Mongolie. 

Une autre chaîne, beaucoup plus élevée, le Chan-alin 
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traverse le Mandchourie du nord-ost au sud-est, Les plus 
hautes cimes ont trois mille 8ix cents mètres; les Chinois 
nomment cette chaîne, la « longue montagne blanche », à 
cause de l'éclat de ses rochers calcaires el de son diadème 
dé glaces, 

Le pays est divisé de l'est à l'ouost en deux versants qui 
découlent leurs eaux dans l'Amour au nord el dans la mer 
Jaune au sud; les deux principales rivières, qui suivent 
chacune une pente différente, sont la Nonni où Soungari et 
le Chara-mouren où Liao-ho, Leurs vallées 8e développent 
en sens inverse, suivant une demi-circonférence d'une 
singulière régularité ; entre les deux vallées, un seuil ou 
terrasse est recouvert de terres jaunes que parsèment des 
faques d'eau sans écoulement; cette terrasse est érodée 
gur tout son pourtour en vallées divergentes, 

La partie nord du bassin de la Nount est montagneuse; 
sur la route qui la traverse, au point culminant, est un 
temple bouddhiste où les fidèles viennent de loin apporter 
leurs offrandes, les gardiens du temple se donnent la mis- 
sion de guider les voyageurs à travers les sentiers dange- 
reux, Les habitants considèrent les montagnes comme 
les divinités tutélaires du pays; ils sont persuadés qu'elles 
donnent plus de stabilité soit au sol par la pression qu'elles 
exercent, 8oit & la race en lui assurant la domination par 
une influence mystérieuse, 


ñ 
* * 


La Soungari (Fleur de lait), ainsi nommée en raison de 
ses eaux blanches, est comme une mer semée d’iles ; Acer- 
tains endroits, elle mesure deux kilomètres de largeur; 
des nuées d'oles sauvages et de cygnes viennent y chercher 
refuge, les barques s'égarent avec une facilité extrôme au 
sein de ce dédale, « Dans le bassin du fleuve s'étendent de 
vastes prairies ; los herbes s'y élévent à trois môtres de 
hauteur et #'y mêlent au feuillage des arbrisseaux, Sur la 
plupart des montagnes de la Mandchourie du nord, les 
pentes sont vertes jusqu'à la cime; des forôts emplissent 
leu vallées intermédiaires et les chônes, les ormeaux, les 
saules vont assez hauts pour qu'on chemine pendant des 
heures sous leur ombrage sans voir un rayon de soleil percer 
le dôme épais des feuilles, Du haut de quelques cimes, on 
contemple une mer de verdure s'étendant au loin, de vallée 
en valléo,de montagne en montagne, jusqu'à l'extrême hori- 
zon, La richesse de la végétation dans certaines parties 
est extraordinaire, 

“ Lou animaux sauvages sont encore très nombreux en 
Mandchourie, des panthères se cachent dans les fourrés et 
le tigre royal, dont le corps a trois mètres de long, n’a pas 
couaé de parcourir ln contrée et d'attaquer les indigènes 
jusque dans les rues de leurs villages... Les loups sont très 
dangereux, les sangliers, les ours, les renards, les 
chats sauvages, les daims, los cerfs, les écureuils, les anti- 
lopes, les zibelines sont aussi très communs dans certains 
districts... Les eaux courantes sont très riches en vie 
animale et des populations entières vivent de poisson, (1) » 

La Mandchourieméridionale présente un aspectdifférent, 

« Son climat tempéré et la fortilité de ses campagnes lui 
assurent une grande diversité de produits agricoles. Les: 


(1) REGLUS, Nouvelle Géographie universelle, 








Chinois élèvent des pores et cultivent, entre autres produits, 
les bois jaunes qui leur servent à préparer de l'huile comes- 
tible, » Les pavots d'où se tire l’opium, le tabac, les vers 
à soie, le ginseng, racine dont les effets reconstituants 


sont merveilleux, les distilleries d’eau-de-vie de sorgho,. 


les lavages d’or qui occupent plus de trente mille individus, 
les gisements de charbon ei de fer sont une grande source 
de rapport pour la contrée. 


* 
» * 
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Le RP, Sandrin, né à Delle (Haut-Rhin) et missionnaire 
en Mandchourie depuis sept ans (voir son portrait, p. 463) 
nous donne quelques détails très intéressants sur le mode 
de culture employé dans sa mission. 


« Le labourage des terres se fait par sillons espacésles uns . 


des autres de quinze à vingt centimètres; outre le blé, on 
cultive le millet, le sorgho et le maïs: mais de ces derniers 
on ne récolte que tout juste ce qu'il faut pour la familles 
tandis que le blé est exporté en grande partie dans les 
autres provinces. Les Chinois font une assez grande con- 
sommation de farine, mais ce n’est que dans des occasions 
plus solennelles, les jours de fête; et encore, ils ne man- 
gent pas de pain : il préparent la farine sous forme de gà- 
teaux, pôtris avec de l'huile, ou de petits pains cuits à la 
vapeur d’eau, Il y a encore d’autres modes de préparation 
un peu différents suivant les contrées; mais toujours est-il 
qu'après avoir préparé la pâte, il ne la fout jamais fermen- 
ter, La base de la nourriture pour eux et ce qui remplace: 
le pain est le riz ou le sorgho, ou le maïs, ou le millet cuit à 
l'eau, suivant les régions. Ici, le pays étant plus froid, on ne 
peut pas cultiver le riz; pour lé sorgho,on en sème relative- 
ment peu,parce qu'ordinairement il n’arrive pas à maturité; 
la tige étant desséchée sert de bois de chauffage et le grain 
remplace l’avoine qui est inconnue dans toute la Mand- 
chourie. 

« Mon nouveau poste (A-ché-heu) se composant de plai- 
nes et de montagnes, le terrain n’est pas le même partout : 
dans la plaine, le sol est formé d’une épaisse couche de 
terre noire; dans les montagnes, le terrain vaut moins,mais 
les vallées sont très fertiles. Malheureusement les Chi- 
nois commençant à défricher les pentes des montagnes, il 
arrive qu’en temps de pluie, les vallées se transforment en 
bourbiers, ou bien se changent en plaine de sable et de 
pierres. Aussi les vallées devenant impropres à la culture, 
le pays ne peut plus nourrir ses habitants et ceux-ci n’ont 
plus d'autre ressource que d’émigrer vers les pays du nord 
et de chercher dans les forêts et vallées encore incultes les 
moyens de soutenir leur pauvre existence. Pour‘ peu que 
l'année n'ait pas été bonne, les routes en hiver se couvrent 
de chariots de pauvres gens qui, ne pouvant plus vivre 
dans leur pays, s’en viennent de nos côtés, essayer non pas 
de faire fortune, mais tout au moins de ne pas mourir de 
faim, 

« Dans le nombre pourtant,il en est à qui le métier réussit, 
et je citerai pour exemple la principale famille chrétienne 
d'ici; quand le père fut forcé d’émigrer, il y a environ qua- 


rante ans, il ne possédait absolument rien; le pays était 


inculte et presque inhabité; il s’y fixa, défricha le sol et, les 
enfants lui aidant, la fortune arriva rapidement. Mais 


* 


| 
| 
| 
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aujourd’hui, tout notre territoire est occupé et pour trouver 
des terrains qui n’appartiennent à personne, il faut aller 
plus au nord ou plus à l’est, à cinquante ou soixante lieues 
d'ici. » : 
* 
* 


Dans la même lettre, le missionnaire nous apprend com- 


ment on construit en Mandchourie : 

« Quand on a bâti les fondements jusqu’au niveau du sol, 
-on élève toute la carcasse de la maison, charpente com- 
prise,qui repose sur des colonnes ; cela fait, on construit les 
murs; les maisons n’ont jamais qu’un rez-de-chaussée, la 
toiture est quelquefois plate, légèrement bombée pour 
l'écoulement de la pluie; le plus généralement, elle se ter- 
mine par un faite, mais jamais à trois ou quatre faces 
<omme chez nous. » 

La résidence du Père est loin d’être un palais. « C'est 
une vieille maison, dit-il, fendue et lézardée de tous côtés; 
Van dernier, la moitié du mur du nord s’est écroulée au 
dégel; depuis, on a bouché le trou avec du pisé, mais 
cela n'empêche pas que l’autre partie du mur est toute 
crevassée et très probablement elle s’écroulera aussi au 
dégel prochain. À la garde de Dieu! Dans ces pays toutes 
les maisons de missionnaires ont le plancher fait en bri- 
ques, au-dessous desquelles se trouvent des espèces de 
conduits pour laisser circuler la famée et la chaleur. Les 
Chinois ne connaissent pas les fourneaux et, du reste, ils 
seraient parfaitement inutiles, car l'hiver il faut qu’il y ait 
continuellement du feu. Avec les briques et les conduits de 
chaleur, la température se maintient égale; et dans les 
chambres on n’a jamais à craindre la gelée. Le foyer se 
trouve au-dehors de ‘la maïson ou à l’une des extrémités 
de la chambre, mais on se chauffe de l'extérieur, pour évi- 
ter la fumée. » 

Sicette combinaison préserve de la fumée, elle ne prévient 


_pas toujours les incendies; c’est ainsi qu’au mois de janvier 


1892, le feu se communiqua par une lézarde à l’une des 
poutres maîtresses et le bon Père faillit rôtir tout vif. 


* 
MAX 


Nous trouvons dans l'ouvrage déjà cité de M. Reclus les 
renseignements suivants sur les principales villes. 

Sur la rive de l'Amour, Aïgoun se prolonge sur une dis- 
tance de neuf kilomètres,en y comprenant ses faubourgs et 
ses jardins. j 

Un peu plus bas, à Mergen, les tribus indigènes vien- 
nent payer un tribut annuel de cinq mille cinq cents peaux 
de martres zibelines. x 

Plus au sud encore, dans la vallée de la haute Soungari, 
Girin, capitale de l’une des trois provinces de la Mand- 
chourie, est assise dans une position admirable, au centre 
d’un amphithéâtre de hautes collines boisées; la ville est 
entièrement pavée en troncs équarris ou en planches, elle 
renferme cent-vingt mille habitants. 

‘* Sur le versant méridiona!, Moukden, la ville sainte, 
l’égale de Péking par le rang administratif, est située au 
milieu de campagnes d’une grande fertilité, mais dépourvue 


_ d'arbres. Les rues sont bordées de boutiques devant les- 


quelles la foule des passants forme du matin au soir un 





courant non interrompu. Moukden, pays d’origine des 
empereurs actuels, compte 180,000 habitants. 

« Au sud de Moukden, la route de la mer passe dans 
une région des plus populeuses, où se pressent des agglo- 
mérations urbaines. Liaoyang se voit de loin, ceinte de 
murs et dominée par sa haute pagode : c’est une ancienne 
Capitale, célèbre maintenant par ses fabriques de meubles 
et de cercueils. » 

Erfin, à l'embouchure de Liao-ho, on trouve le port de 
Yivkoa ou Yingtzé:; il exporte surtout du coton, des soies 
grèges, du chanvre, de l'huile de pois et de la houille. 
Yingtzé est la résidence épiscopale. 


11. — LES HABITANTS. 
Race. — Moœurs. — Religion. 


Les Mandchoux se rattachent à la grande famille des 
Tartares-Finnois, de laquelle sont sortis les jluns au 
Iv* siècle, les Bulgares au vie, les Hongrois au ix* et plus 
tard les Turcs, les Mongols et les Toungouses. 

« Ils se distinguent aujourd’hui encore par leur politesse, 
leur bonne grâce, leur prévenance envers les étrangers. 
Ceux du nord sont gais, dispos, vaillants et se font remar- 
quer par la promptitude avec laquelle ils saisissent les 
idées d’autrui et s’adaptent aux changements du milieu ({). » 

Taïtsou, chef de l’une des peuplades primitives qui occu- 
paient la contrée, vainqueur de tous ses voisins, proclama 
légalité de tous ses sujets sous le nom de Mandchoux. En 
1644, ce peuple fut assez fort pour entreprendre la conquête 
de la Chine où dominait depuis 1368 la dynastie des Ming ; 
cette dynastie fut chassée et depuis lors,ce sont des princes 
d’origine mandchoue qui règnent à Pékin. 

La Mandchourie devint du même coup une province 
chinoise, la dix-neuvième de l'empire; elle compte actuel- 
lement douze millions d'habitants répartis en trois gou- 
vernements sur une surface à peu près double de la 
France. 

L’immigration constante des Chinois tend de plus en 
plus à modifier le caractère des habitants; par suite du 
mélange des races, la ressemblance est devenue très grande 
entre les envahisseurs et les indigènes, le bel et sonore 
idiome national disparaît pour faire place au chinois. 

Les Chinois qui viennent du Chânsi jouent en Mandchourie 
le même rôle que les Juifs dans ‘nos contrées; ils se font 
commerçants, colporteurs, boutiquiers, prêteurs sur gages, 
banquiers, et finissent ainsi par drainer toute l’épargne du 
pays. Dans certaines régions, les musulmans forment le 
tiers de la population. : 

Chacun sait que la Mandchôurie est au Céleste Empire ce 
que la Sibérie est à l'empire des Czars : une terre d’exil. 
C’est au milieu des forêts et des prairies du nord que sont 
déportés la plupart des bannis, criminels ou condamnés 
politiques. En 1870, on en comptait 3,000, tous libres de 
travailler à leur guise, à la condition de se présenter à 
l'appel une fois ou deux par mois. 

Les Solons sont, de tous les Mandchoux, ceux qui ont le 
mieux gardé leurs anciennes mœurs. Ils n’adorent point 


(A) Cf. Reclus. 
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jouddha et n’ont d’autres prêtres que les chamanes, fai- 
sant leurs exorcismes et leurs incantations autour des 
huttes sacrés. Ils brûlent leurs morts et enferment leurs 
cendres dans des sacs de peau qu’ils attachent aux bran- 
ches des arbres et que balance le vent. 


* 
SX 


On sait que trois religions ont cours en Chine : celle de 
Confucius, le taoïsme et le bouddhisme. Il ne sera pas 
inutile d’en esquisser les caractères principaux (1). 

Confucius (Kong-fou-tzé) naquit en 5951 avant Jésus- 
Christ, La Chine à ce moment était morcelée en une foule 
de petits États dans lesquelles régnaient la tyrannie et la 
corruption la plus effrénée, Il se donna la mission de réfor- 
mateur; peu écouté pendant sa vie, il devint célèbre après 
sa mort; sa doctrine fut mise en honneur et on lui rendit 
à lui-même les honneurs divins. 

Confucius est surtout un moraliste qui cherche à corriger 
les mœurs; il veut que les princes soient sages et bons, 
que le peuple soit bien réglé dans ses actes. Toute sa 
morale est basée sur les devoirs mutuels des pères et des 
enfants, des inférieurs et des supérieurs. 

Confucius admet l'existence d’esprits célestes ; il parle 
du ciel, il dit que son entreprise est inspirée par le ciel, 
que notre destinée est fixée par le ciel ; il ne parle pas 
plus longuement de Dieu. 

Une religion, reposant si peu sur des cérémonies exté- 
rieures, ne pouvait devenir populaire. 

Au temps où Confucius commençait ses pérégrinations, 
vivait un philosophe appelé Lao-tsé. Tandis que le premier 
visait avant tout à la pratique des devoirs, le second cher- 
chait de préférence à expliquer l’origine des êtres. Ses 
théories ont quelque chose de nuageux et de subtil qui 
rappelle assez bien les divagations des philosophes alle- 
mands du commencement de ce siècle. 

Il conseillait à ses disciples la réflexion, le calme de 
l'âme, vour arriver à la connaissance de la vérité. Sa reli- 
gion a pris le nom de tuoisme, parce qu’il appelle fao le 
principe éternel des êtres, c’est-à-dire Dieu. 

Ses disciples modifièrent considérablement sa doctrine, 
en y ajoutant des pratiques superstitieuses; ils distribuent 
au peuple des images bizarres et usent de tous les 
moyens possibles pour faire croire à leur puissance ; ils 
sont devenus des jongleurs, s’exerçant à passer par le feu, 
à avaler des armes, à provoquer des apparitions. 

[Il serait trop long de décrire la fameuse religion de 
Bouddha. 

Bouddha parut vers le ve siècle avant Jésus-Christ. Il 
s'appelait de son vrai nom Cakya Mouni et était fils d'un 
roi des Indes. Sa vie fut un tissu de merveilles, il voulut se 
consacrer à l'amélioration de la condition humaine, se livra 
aux pratiques les plus austères de la pénitence, fut ravi en 
extase et devint bouddha, c’est-à-dire illuminé. Prêchant 
toujours, il fit de nombreux disciples, fonda des monastères 
et finit par mourir d’indigestion. Telle est la légende. 

Le bouddhisme n’a qu’un but : délivrer l'humanité des 


(4) Consulter sur la religion des Chirois les différents ouvrages de 
gr de Harlez. 
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maux qui l’accablent et,pour cela, il enseigne aux hommes. 
la pratique des vertus, la répression des instincts mauvais, 
le renoncement aux biens de la terre. 

D’après cette doctrine, le monde est éternel, l’homme, 
après la mort, reparaît sous une forme nouvelle, passe par: 
diverses transformations et est absorbé finalement dans le 
nirvâna par la masse de l’être universel. 

Les disciples de Bouddha sont laïques ou religieux. Les. 
premiers sont astreints aux préceptes généraux de la mo- 
rale; les autres ont une discipline sévère; ils habitent. 
communément des monastères, d’où ils ne sortent que pour 
aller recueillir des aumônes, en gardant un silence com- 
plet. Vêtus de haïillons ramassés sur la route, ils doivent. 
s'interdire toute jouissance corporelle, méditer et prêcher, 
observer des jeûnes fréquents et une abstinence perpé- 
tuelle. 

Voilà la règle : en pratique, les choses se passent un peu 
différemment. Ces religieux ou bonzes sont en général 
stupides et indolents; matih et soir,ils se rassemblent 
autour de leur idole pour la prier et commencent par la. 
réveiller au son du tambour. Leur vie est dissolue et ils. 
s'entendent à merveille à extorquer l’argent du peuple. Les. 
riches les appellent pour les incantations et les funérailles, 
et nul ne peut obtenir grâce du roi des enfers, s’il n’a un 
passeport chèrement acheté aux bonzes. 

« À vrai dire, écrit Mgr de Harlez l'immense majorité des. 
Chinois ne dira jamais : Je suis bouddhiste ou taoïste. Le: 
Chinois en général ne professe pas une religion particu- 
lière. Il va au temple à l’occasion, honorer l'esprit ou 
l’idole pour laquelle il a une vénération particulière et lui 
fait des dons. » 


* 
*x * 


Nos missionnaires de la Mandchourie ne sont inquiétés. 
ni par les mandarins, ni par le peuple. « Personne ne cher- 
che à nous susciter des misères, dit le P. Sandrin; nous 
pouvons voyager partout, soit dans les villes, soit dans les 
campagnes, et en plein jour, sans que personne ne nous 
dise rien. 

« Pour nos chrétiens, nul ne songe à les piller ou à brûler 
leurs maisons, comme cela se fait dans le sud de la Chine. » 

Parfois pourtant, l’administration leur oppose quelques 
petite chicanes, en raison de leur qualité d'étrangers. 

En 1890, le Père avait acheté le terrain nécessaire à la 
construction d’une église ; or, en Chine, tout le territoire 
est considéré comme propriété de l'Empereur et personne 
ne peut acheter ou vendre sans la permission de !ses 
agents. Le vendeur est dénoncé ; l'affaire, instruite d’abord 
par le mandarin local, est jugée ensuite par le mandarin 
supérieur, portée devant le tribunal du gouverneur, et par- 
tout on donne tort au missionnaire, dont les droits pour- 
tant sont formellement reconnus par les traités de paix. 

Il se décide à parcourir les cent cinquante lieues qui le: 
séparent de Ying-tzé pour aviser l’évêque. Monseigneur 
prévient le consul français, celui-ci s'adresse au ministre 
de France à Péking et finalement justice est rendue au 
Père. . 

La foi se répand difficilement en Mandchourie. En d’au- 
tres régions, c’est par les services qu'ils rendent aux 
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malades, que les missionnaires ont accès dans les familles 
païennes; là, les indigènes regardent les missionnaires 
comme des diables qui arrachent les yeux des enfants 
pour en confectionner des remèdes. 


* 
M M 


Une dernière lettre du P. Sandrin va nous donner un 
aperçu de l’administration ecclésiastique duns ce vicariat. 

« Actuellement, dit-il, je commence une nouvelle vie; 
me voila seul pour la direction d'une paroisse. Jusqu'ici 
je me trouvais avec un confrère et j'étais pour ainsi 
dire son vicaire; nous avons passé trois bonnes anu6es 
ensemble, partageant nos peines, nos misères,comme aussi 
nos joies. Mais, hélas ! cela ne pouvait pas toujours durer, 
car la mort nous avait enlevé deux confrères l'année der- 
nière, à quelques jours d'intervalle, Il fallait bien les rem- 
placer et notre évêque n’ayant pas le choix, car nous 
sommes si peu nombreux, m'a assigné un autre poste... 
Mon cher confrère reste perdu dans ses montagnes, seul,en 
attendant que Monseigneur lui envoie un nouveau collègue 
récem“ent arrivé de France ; pour moi, j'ai pris la route 
du nord et après un voyage de dix jours, j'arrivai ici pren- 
dre la succession d’un ancien missionnaire que l’évêque 
rappelait dansle sud, pour remplacer un des deux confrères 
morts l'an dernier. Me voilà bien seul, car le confrère le 
plus rapproché se trouve à quinze lieues plus au nord, et 
si nous pouvons nous voir une foistous les mois, ce sera 
bien beau. 

« Les chrétientés sont généralement très éloignées les 
unes des autres ; en venant, nous avons marché trois grands 
jours sans rencontrer un seul chrétien ; cela fait une éten- 
due de pays de plus de cinquante lieues du sud au nord, où 
l’ôn ne trouve absolument que des païens ; il va sans dire 
que les trois grandes villes que nous avons traversées ne 
renferment pour ainsi dire pas un chrétien. Ici, autour de 
ma résidence, les chrétiens ne sont en tout que cent vingt 
ou cent trente ; à l’est dans les montagnes, à deux lieues 
æt demie environ, on trouve un autre poste de cent soixante- 
dix chrétiens compris aussi dans mon district ; à douze 


lieues au nord-est est située la ville de Pin-tchéou, renfer- 


mant environ cent chrétiens qui sont également mes 
ouailles ; ajoutez-y quelques familles éparpillées dans les 
montagnes, dans un rayon de six à huit lieues, et vous 
aurez la totalité des fidèles qui composent ma paroisse, 
D'ici chez mon confrère le plus rapproché, il ne se ren- 
contre pas une seule famille chrétienne, sur un parcours 


de quinze lieues environ. » 


Aujourd'hui le zélé missionnaire s'occupe de bâtir une 
modeste église ; les fondations sont achevées, mais les res- 
sources font défaut pour le reste ; la plus petite obole des 
lecteurs de cette notice sera favorablement accueillie, 


 NÉCROLOGIE 





M. DESGAULTIÈRE 


M. l'abbé Reboul, vicaireà Apt (Vaucluse), nous apprend 
la mort d’un vénérable prêtre, décédé à l'hospice de cette 


PL 


“ 


ville, le 16 septembre, M. Albin-Pierre Desgaultière, du clio» 
cèse de Lyon, avait 66 pendant plusieurs années mission» 
naire dans le diocèse de Mobile (États-Unis), Il 
souvenir dans les prières de ceux qui 


mérite un 
s'intéressent aux 
Missions, car, sous le voile de l'anonyme, il consacrait 
généreusement à cette Œuvre toutes los üoonomies de sa 


pension viagère, 


BIBLIOGRAPHIE 


Syrieet Sinaï, par le A, P, M, JULLIEN, 8, 1, — Un volume 


grand in-8v jésus de 900 pages, orné de 54 gravuren, Prix : 
3 fr. — Société de Saint-Augustin, Denclée, de Drouwer at Cie, 


Lille. 


Nos lecteurs qui suivent avec tant d'intérôt et de profit 
les études si savantes et si variées dont Pinfatigable P, Jul 
lien ne cesse d'enrichir notre Æullatin, upprendront avec 
plaisir la publication en volume des beaux Voyages de 
l'éminent religieux dans la péninsule sinaïtique et dans la 
Syrie septentrionale, 

On le sait, le KR, P, Jullien ne hante pas les sentiers bat» 
tus ; s'il voyage, c'est pour voir du nouvoau ; et quand il 
parle de 868 voyages, il 46 garde bien de répéter ce que 
les autres ont dit : aussi ne court on nulrisque de #'ennuyer 
à l'entendre, Il a parcouru en tous sens, de l'Egypte à l'Asie 
Mineure, la côte orientale de la Méditerranée, celle terre 
des manifestations divines, cherchant 16 passa sous les 
ruines du présent, sans 


négliger de peindre les :r6a 


lités actuelles : et 868 tableaux où #'encadrent les récits 
bibliques, sont d’un pittoresque admirable, 

L'ouvrage du R, P, Jullien, Sinat ot Syrie, est divisé en 
trois parties bien distinctes: la promibre est une étude fort 
savante sur l'exode du peuple juif d'Égypte au Sinaï, la 
seconde est consacrée à la description des ruines chrétien 
nes de la Cclé-Syrie, la troisième à une excursion archos 
logique dans la Syrie septentrionale, 

Quoi de plus curieux pour l'esprit, de plus satisfaisant 
pour la foi, que son excursion de la Mer Rouge au Sinaï sur 
les pas de Moïse, Il marche l'Ecriture à In main, mais los 
yeux ouverts et l'oreille au guet, plus attentif cependant 
aux accidents du terrain qu'aux traditions locales, et c'ost 
le sol lui-même qui dénonce à chaque Glape l'itinéraire 
d'Israël, Le P, Jullien s'arrôte complaisamment à décrire le 
Djebel Mouça qu'il a gravi non sans peine et sans danger 
et il démontre que ce fut bien sur celte sainte montagne 
que Dieu donna sa loi et se manifesta dans toute su gloire 
aux yeux éblouis de son prophèts Moïse, Ces grandes scûnes 
bibliques sontdépeintes sur place par l'auteur d'une manière 
saisissante avec des cartes de détail et de belles gravures à 
l'appui, 

Dans les deux autres partics du livre, le IN, P, 
décrit en âtchüologue consommé les rulnés deu monumenta 
chrétiens des 104, Vo et vit Biècles qui jouchent le #ol des 
vallées de l’Anti-Liban OÙ des plaines désertiques depuis 
Damas jusqu'aux portes d’Antioche, Il fall revivre los 
grandes figures de saint Jean Chrysostome et de gain 


Jullien 
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Siméon Stylite, ainsi que les populations chrétiennes qui 
peuplaient alors ces régions parcourues aujourd'hui par 
des hordes de Bédouins pillards. On ne peut qu’admirer la 
courageuse sérénité avec laquelle notre missionnaire s’aven- 
ture seul dans ces repaires mal famés, sans autre sauve- 
garde que sa pauvreté et la charité avec laquelleil prodi- 
gue des soins aux malades rencontrés sur sa route. 

Dans la Syrie septentrionale, il explore le désert pour y 
interroger les restes des chrétientés primitives. Puis il gra- 
vit les pentes du Liban, non plus pour questionner l’immu- 
tabilité de la nature ou la caducité de l’œuvre des hommes, 
mais pour compléter sa gerbe de souvenirs chez un peuple 
bien vivant resté inébranlablement fidèle à l'Église romaine, 
les Maronites. 

Ce voyage en zig-zag met l’auteur et son lecteur en con- 
tact avec des gens de tous les rites, de tous les schismes,de 
toutes les idolàtries : aussi le P. Jullien explique-t-il sous 
quel régime politique et religieux on vit; comment, sans 
se confondre, coexistent tant de rites. Ce n’est pas le 
moindre intérêt de ce beau volume, dont les nombreuses 
illustrations, la plupart empruntées à notre collection de 
gravures, font une véritable œuvre d’art. 


D CO I 
Pour l'Œuvre de la Propagat on de la Foi 


EDITION FRANÇAISE 


MroiMI-T And LYON. tit-nerurr ere nr aarm eee 20 
Au nom de Mlle Joséphine de "Falgous , décédée à Lavaur, 
diocése; D'AIDE 0e sas net tu Mes there ae de ee et & CO0 
Au nom d'une fille défunte, anonyme du diocèse d’Autun, avee 
demande de prières pour elle et ses malheureux parents....... 1,000 
Anonyme du diocèse d’Autun......,.,,......,.... ns Sr De 90 
H.-P: C:,du"diocèsede Dijon :::%..:..° Norte hrs mere 90 
J.-M, M., du diocèse de Rennes:...::.7.....,... soso 5 
Pour les missions les plus nécessit., Mir Gendreau. 
Anonyme du diocèse de Périgueux .,....... reebees 200 
Anonyme de Neuville-sur-Saône, diocèse ‘de ‘Lyon cs tse es 100 
À Mgr Géraigiry, évêque de Panéas. 
P_L., du diocèse de Langres..........:.......... Ve mes °500 
Mo mA ET BA deMYOD chaine enr TeRrcnRoe sos 40 
À Mgr Cadi, archevêque grec catholique du Hauran. 
Mre:A%J.-B- dellnon; tee onemvenersier- cons ee... : 40 
Anonyme d’ Avignon, avec demande de prières. CR REC ETS SO 10 


À M. Robert, missionnaire au Tonkin occidental, or- 
phelinat de la Sainte-Enfance à Thanh-Hoa. 


AR, du diocèse de Langres me ects. r-metiee aus 400 

Au R. P. Alexandre Souilhac (Nghe-An) (Tonkin méri- 
dional). 

En souvenir et au nom de Mlle Eugénie Brunet, de Loustalnau, 
diocèse de Rodez. ...... Mass onst tuer Merseeenenre esse , 20 

Au R. P. Bertrand Dangeul, préfet apostolique du Raj- 
poutana. 

M. M. L., du diocèse de Clermont... ......... ........ to 20 


À Mgr Bax, pour les affamés de la Mongolie Centrale 
Une abonnée de Lyon, avec demaude de prières pour une 


Lonversion est isoeelene en nptiaeser let metlos en eee ee 10 
Donné pour l'amour de Notre- Dame des Sept-Douleurs, diocèse 

de'Metz ET teen RES ere NN ses arcs trel-u RUAC00 
Un abonné de Marseille. se So es se RL ARE SE CNR 10 
M. M L , du diocèse de Clermont . sont sociales MERE 20 
Anonyme de Tinlhat, diocèse de Clermont. er Le D 5 
Un clerc de N.-D. de Chartres, ser ENS EN EE 5 
M. l'abbé Chambellan et Mme veuve Chambellan, ‘au ‘diocèse 

AO POMIOLR. nee vin 25 Lorce or obt Se TN ES EN RENE . 10 
M. le comte de Maumigny, diocèse de Paris de ra ter E 10 
: M. Corre, à Kummamoto, pour un catéchiste. 

l'abbé TJ iGeDittay, d8 Lyon. ..., essence Frenaes ne 50 

S M. Corre, pour l’église de Notre-Dame du Japon. 
Anonyme du diocèse de Soissons.. ,,,..... eo oo soiree os. 3 
Anonyme d’Abbeville, diocèse RTIRNS Rentetle doses ne ent e 400 
Anonyme de Paris. ......... cosroe de smserees nee ss less a 2 
À M. Crombette, pour les bros d’Abyssinie. 
L. L , du diocèse de Tours, avec demande de prières.......... . 5 
Un abonné TOP OS une sn ose es so To ROUTE 10 


Pour les religieuses de Brazzaville. 
M, M. L , du diocèse de Clermont... . ... .. 1.14... 20 


à 


À Mgr Le Roy. 





Un collégien brèton, du diocèse de Rennes............ .... _ T 
A Mgr Grouard (Athabaska-Mackensie) 
M. de Farcy, diocèse de Paris.:,........; ...., Mrnericeise 400: 
A Mgr Vidal. 
Un futur missionnaire de l'Océanie, diocèse de Chartres......., z 
ÉDITION ITALIENNE 
2e trimestre de 1893. 
Pour l'UVTE een msmanerareemleccnee 03 ere ae 60 20 
» les missions les plus nécessiteuses, (Malatia, 
RAP EMOYS0) minces dr chere et 648 
» les affamés ce la Mongolie CERTAIN 6.2.7. re 224 35 
» » MOCHE ENTER ETES er de 92 25 
» les victimes du choléra en Tripolitaine oasis 36 5 65 
» les missions de Malatia (R. P. Moyse)........... 143 90 
» » du Thibet. >. 2628000 LOS 12 30: 
» » du Tonkin (Mgr FN Er 21 70! 
» » des "îles ide ee IE 12 30! 
» » d’Alladhy (Pondichéry).. te eee 18 90 
» » des Pères Jésuites à Madagascar. 106 
» » de Zagazig (Égypte)............. 4 
» » de l’île d’ Oshima (Japon méridional) 7 10 
» » d'Asie (Malatia, R. P. ones 4 75 
» » d'Afrique (Abyssinie) . .....!, : 18 90 
» les lépreux de Kusatsu (Japon' septentrional). . 9 45 
» les princes annamites (Côchinchine septentrionale) F2 
» les victimes du tremblement de terre de l’île de 
Lanterne care eee D ET Ne ES 47 35 
». Sœur Gilbert, à Ning-Po (Tché-Kiang)........... 14 20 
» Rachat d'esclaves (Abyssinie) HET RULES ÉER 9 45 
TOTAL A SN Une DE . 1.458 75 
ÉDITION POLONAISE. 
Pour les missions les plus nécessiteuses ( Malatia, 
HNPSNIOYSe) Se EreRre Bab RATE ue 677 50 
» rachat d'enfants noirs (Zanguebar méridivnal). 10 50. 
» les Pères Résurrectionistes de la Bulgarie...... 14 
PLIeS MISSIONS NCe SORA MER este center en rer 4. 
» » de Tirnovo (Roumélie).. 0.5 135. 
» les missions nécessiteuses des Indes orientales 
(Calcutta) rite Sn rue nee der te M De rt I 958 
». les missions des Pères Jésuites en Chine (Pe- 
tché-ly sud-est......... ete Aeiaete eee 25 
» les RR. Pères Trappistes de Natal ri ia 2 50» 
» les missions. nécessiteuses d'Afrique (Zanguebar 
ATEMANA Lee 0 ce OM CPR NT Ie DU Re 440 
» les Pères Salésiens de la Patsgonie septent sente Gi 
» les Pères Jésuites au Haut-Zambèze .........,.. : 25 
le RPOVilIontaudaponicentrale trente 65 
» les écoles chrétiennes en Orient (Mgr Piavi).. dose 5 
» les missions éprouvées par la famine (Mgr Gen- 
d'eau) fe Re RER NE TR AA Een 2e 925 
» les RR. PP. Jésuites en Australie (Port Victoria). 5 
» les enfants pauvres en Algérie (Chélif).. : 20 
» les Pères Jésuites aux montagnes Rocheuses…. | 50 
» la Sainte-Enfance (Sœur Gilbert)................ 520 
Total serre os pie et 1 988 50% 
ÉDITION ALLEMANDE 
(3e trimestre 1893). 

Pour l'Œuvre.......,.........s..ssssssssess ce 2 05 
» les missions de Chine (Mgr ANZET) Reese encre 179 75 
» les Pères Francise. en Chine (Mgr Carlassare. . 10 95 
» Mgr Cousin, à /Nagasaki een ne-stese.e.e. re 24 65 
» les missions du Japon (Mgr Cousin) rame ete 542 20 
» » » p. l’'éduc. d’un prêtre (id.)....... 394 50 
» » du Tonkin (Mgr Onate)............. 49 45 
» » du Chan-tong méridional......... De 20 25 
» » de la Mongolie centrale .:.......... 6 20 
» les lépreux de la Birmanie septentrionale......…. 30 85 
» le patriarcat arménien (Mgr Azarian)............ 3 70 
»lésmnissions de; Perses terres Pere here 12 35 
D pr duiilima-NAjaro.- "1e RCE 3 T0 
» » du Maduré...... SE A se Ron TE 9285! 
vlestlépreux/deMolokKAls-seeRrenen-et-re or te 37 80 
» le rachat d'enfants païens (Haut-Zamhèze) ..... 683 60 : 
» » » sous les noms de Chris- 

tine, François-Xavier, Marie, Joseph, Jean- 
Evang, Anne-Marie, Engilbert-Aloyse, Hedwig, ‘ 
Maris-Agnès,Marie- -Joséphire, Anne{ (Cameroon) 284 90 
» Marie, Joseph PR Rasta Cire As RER 149 
» érêne......,.. re D PNR CR Re a ES È 19 50 : 
» Anne, Agnès... res Ne 61 65. 
TOLALS ere recette 2 DUR 


(La suite des dons prochainement). 


oo on 





TH. MOREL, Directeur-gérant. _ 








Lyon. — Imprimerie MouGIN-RusAND, rue Stella, 3. 
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Femme et enfant aïno 


Sakanrik, traducteur du premier catéchisme en aïno 









































Femme de Saragourou 


JAPON. — QUELQUES TYPES AINO ; d’après les photographies de M. bE NoaïLees, des Missions Etrangères de Paris, 
missionnaire à Hakodaté (voir page 472), 


VICTORIA NYANZA (Afrique équatoriale). 





Les Missions du Buddu. 





Uae fois de plus s’est vérifiée la parole de Tertullien: « Le sang 
des martyrs est une semence de chrétiens. » Rien de plus tou- 
chant que la lettre suivante. Comme Dieu multiplie les consola- 

. tions pour les missionnaires si éprouvés du Victoria-Nyanza | 


Lettre DJ R. P. STREICHER A MGR LIVINHAC, SUPÉRIEUR 
GÉNÉRAL DES PÈRES BLANCS. 


Villamaria, 19 avril 1893. 

Les travaux du ministère qui, se multipliant avec le 
nombre de nos chrétiens, sont devenus véritablement 
écrasants, m'ont seuls empêché de vous donner des nou- 
velles de notre mission de Villamaria, dans le Buddu. 

La station de l’Immaculée-Conception, qui, avant la 
dernière guerre, était à Kasozi, a été transférée un peu 
plus au nord, à deux heures de Mazaka, capitale du 
Buddu. Elle s’élève sur un mamelon dominé de tous 
côtés par des collines, parsemées de villages qu’entou- 
rent de vertes bananerales ; au pied, à cinq minutes de 
la résidence, coule un ruisseau limpide et abondant. 


N° 1270 — 6 OCTOBRE 1893 


Avant notre arrivée, ce mamelon s’appelait « Lubalé », 
nom des divinités paiennes. Je proposai à Mgr Hirth de 
le changer contre celui de Villamaria. Sa Grandeur y 
consentit et nos chrétiens ne connaissent plus la Mission 
de l’Immaculée-Conception que sous le nom de Villa- 
maria. 


Ce qui frappe le plus l'étranger qui arrive ici, c’est la 
croix monumentale qui se dresse dans la première cour. 
Voici son histoire : Cest un arbre de vingt-trois mètres, 
d’un bois très dur et incorruptible. Nos chrétiens sont 
allés le couper à quatre jours d'ici et l’ont apporté :et 
traîiné comme ils ont pu, marchant pieds nus à travers 


les épines et dans la vase gluante des marais où ils 


pataugèrent plusieurs heures. 

Le jour de la plantation a été l’occasion d’une grande 
fête. Les néophytes avaient sollicité et obtenu l'honneur 
d’être seuls à planter la croix, sans qu’un seul catéchu- 
mène y mit la main. Ils sont là plus d’un millier de 
baptisés, tous munis de bâtons et d'arbres fourchus. Une 
première fois, la croix se dresse, mais retombe avec un 
grand fracas, heureusement sans causer d'accident. Nos 
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chrétiens réussissent mieux la deuxième fois et, après 
beaucoup d'efforts, l'étendard de notre salut se dresse 
enfin dans les airs au milieu des acclamations de la 
foule. L'enthousiasme et la joie étaient à leur comble. 

Nos chrétiens étaient fiers de leur croix et, du reste, 
nous ne leur ménagions pas les félicitations. 

« — Cependant, insinuons-nous doucement, si elle 
reposait sur un piédestal garni de palmiers, elle serait 
encore plus belle, » 

À l’instant,plusicurs centaines de nos Baganda courent 
à la forèt et, cinq heures après, apportent quarante pal- 
miers sur leurs épaules ruisselantes de sueur. Pokino, 
le premier chef de Buddu, s'adresse alors à la foule : 

«— Mes enfants,leur dit-il il faut aujourd’hui travailler 
pour le bon Dieu. Jésus-Christ est mort pour nous sur la 
eroix. À la place de son sang, donnons-lui aujourd’hui 
nos sueurs. » 

Et se tournant vers Gabriel, le général en chef : 

« — Gabriel, lui: dit-il en riant, aujourd’hui, il n’y a 
plus de mukungu (grand personnage). Allons porter de 
Ja terre! » 
accueille celte courte 


Une immense acclamation 


harangue. Pokino, Gabriel, les chefs grands et pe- 
lits, la foule des hommes et des femmes, tous tressent à 
la hûte des paniers de feuilles sèches de bananiers et 
transportent de la terre avec des cris de joie ind-scrip- 
hbles. Le soir, nous avons un magnifique pitdestal de 


sept marches, haut de deux mètres et dont la base 
mesure dix mètres de côté, 
Vous, qui connaissez l'horreur des chefs Baganda 


pour le travail et surtout pour un travail de ce genre, 
vous comprendrez la générosité de cet élan. Les caté- 
chumènes sont stupéfaits en voyant les grands chefs du 
pays d'ordinaire si fièrement drapés dans leurs étoffes, 
aujourdhui presque nus, et la tête chargée d’un panier 
de terre! J’allais encourager les travailleurs quand je vis 
la femme de Pokino, le visage tout souillé de poussière 
et de sueur. Une de ses esclaves veut la soulager; elle 
là repousse en disant : 

« Va-t'en, tu veux donc m'empêcher de servir le bon 
Dieu! » | 

Ce généreux exemple des néophytes porta ses fruits, 
Quelques jours après,les catéchumènes, animés d’une pa- 
reille ardeur après une instruction du l'. Houssin sur 
le culte des morts, tombent sur la broussaille, à grands 
coups de pioche et de hachette, et, après deux jours de 
travail, nous avions un carré uai de cent cinquante mè- 
tres de côté qui, entouré d’une clôture de roseaux, ser- 
vira désormais de cimetière à nos chrétiens et à nous 
peut-être. 

Le jeudi saint, 28 mars, Mgr Hirth, assisté de cinq 
missionnaires, et en présence d’un immense concours 
de chrétiens, bénis-ait solennellement la croix de Villa- 
maria, 
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Pour le matériel, nous avons le nécessaire, grâce à la 
générosité des chrétiens qui sont venus à notre secours. 
La persécution nous avait réduits à la dernière misère. 
En revenant au Buddu,en mars1892,nous avions à peine 
de quoi nous habiller, Notre-Seigneur était aussi pauvre 
que nous : pas de tabernacle, pas de chandeliers, une 
seule nappe, des canons d’autel, écrits de la main du 
P. Lévesque ; plusieurs fois, nous fûmes privés de la 
Sainte Messe, tantôt faute d’hosties,lantôt par manque de 
vin. Pour la bénédiction du Très Saint Sacrement, nous 
n'avions ni chape, ni ostensoir ; pour encens, nous pre- 
nions la résine du térébinthe, et pour encensoir une 
boîte en fer battu découverte au milieu des décombres. 

Nous n’en sommes plus, heureusement, réduits à 
cette extrémité. La case qui sert d'église est encore bien 
pauvre, bien nue ; mais elle est convenable. À 

Notre table, vous savez comment elle est servie : rien 
d’européen n’y figure, cela va sans dire ; les bananes 
en font les principaux frais, [Quelquefois une pièce de 
gibier et les poissons du lac viennent aussi en varier le 
menu. Avec cela, nos santés sont assez bonnes, grâce 
au climat si tempéré du Buganda. Ce qui nous épuise 
surtout, c'est le travail, car nous sommes un là où 
nous devrions être dix, 


h 
“ * 


Nos catéchumènes se préparent au baptème par une 
double épreuve : le catéchisme du matin et celui du 
soir. Pour être admis au premier, il faut d’abord s'être 
fait instruire depuis trois ans, être présenté par son chef 
hiérarchique et répondre parfaitement à toutes les ques- 
tions du catéchisme. Au bout de trois mois, le candidat 
subit un nouvel examen sur les explications du caté- 
chisme, et ses réponses décident de son admission au 
catéchuménat du soir qui, comme le premier, dure au 
moins trois mois. Le catéchumène est enfin admis au 
baptème, s'il en est jugé digne après un troisième 
examen. 

Impossible de décrire Pémotion qui règne à ces exa- 
mens. Les candidats entrent dix par dix,à mesure qu'on 
les appelle,se prosternent,et adressent,pas assez bas pour 
qu’on ne les entende pas, une invocation à la sainte 
Vierge. Ils font alors à Marie, dans l’ardeur de leur 
prière, des promesses et des vœux, parfois un peu témé-" 
raires. Les interrogations terminées, il se passe sous nos 
yeux les scènes ies plus émouvantes, Ceux qui sont 
ajournés pleurent à chaudes larmes, embrassent nos 
genoux, espérant exciter notre compassion : 

« — Aie pitié de moi, je suis mort, 

«— Donne-moi un mois de travail et cent coups de 
bâton; mais ne me refuse pas. 

« — Le diable est dans mon cœur, et tu n’as pas 
compassion de moi! » 


ST 
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Il y a quelques jours, un pauvre vieux, lui aussi 
ajourné, me disait en pleurant : 

« — Père, vois mes joues, comme elles sont ridées! 
Vois ma poitrine, comme elle est maigre ! Est-ce que tu 
n’en comptes pas tous les os? Je vois bien que tu me 
laisseras mourir sans baptème. » 

Je n’y pus résister ; le pauvre vieux fut baptisé. Quinze 
jours après, il était mort. 

La veille d’un examen, à une heure assez avancée 
de la nuit, j'étais seul dans ma chambre occupé à écrire. 
Deux catéchumènes qui devaient subir leur examen 
viennent s'asseoir contre ma cloison de roseaux, et 
j'entendis la conversation suivante : 

€ Mon ami, est-ce que tu dors ? 

« — Moi, dormir ! comment dormirais-je ? 

« — Combien y a-t-il de nuits que tu ne dors pas? 

« — Trois! 

« — Et moi, il y en a quatre que je ne ferme pas l'œil, 
tant j'ai peur. Si je passe à l’examen, j'ai promis à la 
sainte Vierge de jeùner huit jours. 

« — Et moi aussi, je jeûnerai huit jours. » 

Ceux dont les réponses ont été trouvées suffisantes 
deviennent comme fous de joie. Hommes et femmes, 
jeunes et vieux, se précipitent au dehors, courent à 
perdre haleine jusqu'au fond de la plaine, en battant 
des mains et en poussant de grands cris, puis reviennent 
vers leurs amis qui les embrassent et les félicitent par 
descompliments comme ceux-ci: « Tu l'as échappé 
belle ! — Le bon Dieu t'a aidé! — T: voilà sauvé! » et 
l’heureux catéchumène de répondre: Oui, le bon Dieu 


_ m'a sauvé ! 


Au dernier examen, le P. Madou avait examiné une 
vieille toute courbée sous le poids des années. La 
pauvre femme ouvrait une grande bouche, de 
grands veux et n’osait croire qu’elle allait enfin être 
baptisée. Et, levant vers le ciel ses longs bras déchar- 
nés, de s’écrier : 

« — J'étais vieille, me voilà rajeunie! J'étais malade, 
me voilà guérie! J'étais pauvre, me voilà devenue riche. 
Hé! mes amis, faites moi place, moi aussi, je veux 
sauter. » 

Et l'heureuse vieille de retrouver la souplesse de ses 
quinze ans et d’imiter David dans l'arche. 


* 
* # 


Inutile d'ajouter combien cette soif de baptème 
et ces bonnes dispositions de nos catéchumènes nous 
édifient, nous consolent et nous paient largement des 
fatigues que nous nous imposons pour eux. Mais je dois 
vous dire combien les missionnaires de Villamaria ont 
été peinés ces jours-ci, à la suite d’une mesure qu'a dû 
prendre notre vénéré vicaire apostolique. Monseigneur 
Hirth, en arrivant à Villamaria, au mois de janvier der- 
nier, y trouva cinq cent soixante-dix catéchumènes 
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admis au catéchuménat du soir et se préparant au 
baptême, et mille neuf cents inscrits pour le catéchisme 
du matin qu’ils suivaient régulièrement. Monseigneur 
constata d'autre part que nous étions écrasés par le 
travail des confessions. Prévoyant que, si les baptèmes 
en masse continuaient ainsi, nous serions débordés, 
Sa Grandeur nous dit : 

« Mes chers confrères, vous êtes trop chargés; vous 
ne tarderez pas à succomber par le surcroît de travail 
qu’entraîne la préparation de groupes si nombreux de 
catéchumènes et plus tard par les confessions de tout ce 
monde devenu chrétien. » 

Et le vénéré prélat décida : 

4° Que toutes les six semaines le chiffre des baptèmes 
ne dépasserait pas cent. 

20 Que les inscriptions au catéchisme du matin seraient 
limitées à trois cents, dont, toutes les six semaines, cent 
seraient admis au catéchuménat du soir. 

3e Que le catéchuménat du soir ne compterait que 
trois cents candidats, dont toutes les six semaines cent 
recevraient le baptème. 

Il fallait notifier cette décision à nos pauvres catéchu- 
mènes. Il fallait en congédier mille six cents en leur 
disant pour toute consolation que leurs noms n’étaient 
pas oubliés et que peu à peu (cent tous ies mois et demi) 
on les inviterait à suivre régulièrement le catéchisme du 
matin. 

Monseigneur partit pour la capitale en nous laissant 
le soin de publier cette décision. Ce fut, vous le pensez 
bien, une explosion de douleur et de plaintes. Pauvres 
et chers catéchumènes! Notre cœur saignait autant que 
le leur. Mais impossible de leur faire comprendre la 
sagesse de cette mesure. 

Monseigneur ne veut pas en effet tuer ses mission- 
naires avant le temps. Aussi l’unique solution du pro- 
blème en question serait-elle, au lieu de diminuer le 
nombre des néophytes, d'augmenter celui des mission- 
naires. Nous sommes écrasés de travail, venez à notre 
secours ! 


INFORMATIONS DIVERSES 


Paris. — Dans la séance du 25 septembre, l'Académie des 
sciences a reçu communication de récents et très importants 
travaux scientifiques des missionnaires de Madagascar. M. Gran- 
didier a lu un Mémoire sur les travaux astronomiques, météo- 
rologiques et magnétiques exécutés à Madagascar par le R. P. 
Colin, fondateur et directeur de l'observatoire de Tananarive. 
En 1869, M. Grandidier s'était attaché à déterminer aussi eXac- 
tement que possible, avec un petit théodolite d’explorateur, la 
position géographique de la capitale de Madagascar. Le R. P. 
Colin a pu, avec des instruments plus précis, contrôler cette 
détermination et en confirmer l'exactitude en ce qui concerne 
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Ja latitude. Il n’y a que la longitude qui a donné lieu à une petite 
rectification d'environ l’. Ainsi,désormais,les géographes doivent 
adopter les coordonnées suivantes pour Tananarive (cathédrale 
française) : latitude sud, 13%55'00” ; longitude est, 451015". M. 
Grandidier rappelle au milieu de quelles difficultés le R. P. 
Colin a eu à édifier son observatoire. IL signale sa persistance 
comme un acte de rare énergie dont la science doit lui être 
zeconnaissante. 


Marseille. — Sur la liste des passagers du Salazie, qui vient 
de toucher au port de Marseille, figure le nom du P. Paul 
Vial. 

Le P. Vial est l’auteur de la curieuse relation sur les Lolos du 
Yun-nan, que nous avons publiée il y a quelques mois. Nos 
lecteurs savent que ce vaillant missionnaire de Chine était 
chargé de l’évangélisation du pays de Lou-My, où il avait établi 
une mission qui comptait un millier de fidèles. Des mécréants, 
Jaloux de sa popularité, résolurent de se débarrasser de lui. 
Trois bandits, ayant pénétré dans sa chambre, lui portèrent 
quatorze coups de poignard, dont un au-dessus du cœur. Le 
P. Vial ne succomba pas à ses blessures ; il fut d'abord soigné 
à Hong-Kong, et les médecins lui permirent de rentrer en 
France. Actuellement le P. Vial est chez les Frères de Saint- 
Jean-dé-Dieu, à Paris, pour achever sa guérison. 


Turquie. — Le sultan vient d'envoyer à Mgr Lazare Mladenoff, 
évêque titulaire de Satala, de la Congrégation de la Mission, 
vicaire apostolique de Macédoine, un iradé concédant au clergé 
catholique les privilèges suivants : 

lo L’évêque fera partie du « Conseil de province », où se 
traitent toutes les questions civiles et religieuses. 

20 Il a, en outre, le droit de se faire représenter dans tous les 
eonseils de district. 

3° IL peut demander, dans ses voyages, une escorte nécessaire 
qui le défendra en cas de besoin. 

4 Il est autorisé à donner aux prêtres qui se consacrent à 
l'enseignement, un titre qui sera reconnu par le gouvernement. 

5 Il a le droit d'administrer la justice (parmi les catholiques 
exclusivement) et toutes les sentences prononcées par lui rela- 
divement à des questions testamentaires, matrimoniales, auront 
force de loi ; il en sera de même de ses arbitrages. 

Ge Aucun prêtre catholique cité devant les tribunaux civils ne 
pourra être condamné sans le consentement de l’évêque: en 
œas de culpabilité, il subira ga peine dans la résidence épisco- 
pale. 

7e L'évêque a le droit de défendre les fidèles en toutes matières 
eiviles et criminelles. 

Le vicariat apostolique de Macédoine embrasse tout le vilayet 
de Salonique, et c’est dans cette ville que résids le vicaire apos-: 
tolique. 


Hindoustan. — On lit dans une correspondance du R. P. 
Æ. Gojon, missionnaire de Sain\-François de Sales à Gobalpore : 

« Avant mon arrivée, la maison où nous faisons un essai de 
séminaire diocésain était restée longtemps inhabilée. Aussi, 
était-elle peuplée de serpents, de scorpions et de crapauds. Les 
scorpions, qui marchent « d’un pas tranquille et lent », sont 
faciles à éviter pendant le jour. La nuit, c'est autre chose. Leur 
morsure est si terrible que les Indiens la craignent presque 
autant que celle des sersents venimeux. x 

« Pendant la première quinzaine de notre séjour, chaque fois 
que nous sortions, nous apercevions des serpents, et d'ordinaire 
de la pire espèce, des najas (serpents à lunettes) dont la mor- 
sure donne la mort en peu de temps. Un jour que mes élèves 
travaillaient dans la salle d'étude, un ériorme naja passa juste 
derrière leurs talons ! Jugez de leur effroi, d'autant plus que 
trois d’entre eux n'avaient pas de chaussure. Notre situation 
n’était pas rassurante. La pensée me vint alcrs de nous placer 
sous la protection de saint Benoît. Pendant l’année qui vient de 
s’écouler, nous avons vu autour de notre maison et même au 
dedans un très grand nombre de serpents venimeux, et rien de 
fâächeux ne nous est encore arrivé... » 
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Lettre de Mgr BERLIOZ, évêque d’Hakodaté, 
à M. l'abbé MARNAS. 
Suite et fin (1) 


Petro Tomokichi, — c’est ainsi que je l’appellerai désor- 
mais, — ayant sa demeure au milieu des montagnes dans 
un village voisin, passa la nuit à Edomo chez des parents 
Aïno. Le lendemain matin, après avoir assisté à la messe de 
sainte Agnès, il s'empressa de regagner son logis pour mon- 
trer sa croix, son chapelet et ses images, et annoncer la 
bonne nouvelle dans son langage moitié patois japonais 
moitié aïno ; mais il est compris, c’est l'important. 

Sa compagne ne fit pas ka moindre objection, elle 
observa seulement qu’en sa qualité de femme et de sau- 
vage, elle devait être incapable de toute pensée tant soit 
peu élevée ; mais elle finit par lui dire, quoique en termes 
moins élégants, l'équivalent de la fameuse formule de la 
matrone romaine : ubi tu Caïus, ego Caïa. 

Un consentement si peu discuté était-il commandé par la 
crainte d’être répudiée ; ou bien cette pauvre créature se 
sentait-elle attirée par la douce figure de la Vierge-Mère, 
dont elle ne cessait de considérer et d'admirer l’image? Ou 
encore, ces deux sentiments étaient-ils réunis! Dieu le sait. 

Cependant ces braves gens attendaient la fin de la jour- 
née pour venir à Edomo, où ils devaient passer la nuit, 
afin de pouvoir le lendemain assister à la messe du 
dimanche et de faire baptiser les deux enfants. Tout pau- 
vres qu’ils étaient, ils tinrent à ne pas se présenter les 
mains vides devant le Pater sama, etils confectionnèrent 
des gâteaux pour me les offrir. 

l * 
* * 

La nuit tombée, Petro vint tousser à notre porte. D'une 
main il conduisait un charmant enfant de quatre ans 
et de l'autre il portait son présent soigneusement plié dans. 
un morceau d'indienne. Une femme aïno le suivait, le dos 
chargé d’un petit bébé endormi; il était glissé sous les 
vêtements de sa mère, comme dans une poche. Touk-Nache 
— c’est le nom de la femme — me salue d’un air embar- 
rassé. Elle aussi, hélas! porte sur son visage l'empreinte de 
1. dégradation ; elle est bien en tous points la sœur 
de dame Saragourou, moins les joyaux toutefois. Tomo- 
kichi n’est pas homme à débourser de l'argent SIDE 
ment pour contenter la vanité de sa femme. 

Cette soirée du 21 janvier fut consacrée à l'explication 
dés quelques images que j'avais et elles obtinrent un 
véritable succès. Mais que sera-ce quand on produira les 
grandes images du l'èlerin qui ont la vertu d’enseigner le 

catéchisme dans toutesles langues, même en aïno! 

Depuis longtemps déjà Petro Tomokichi avait essayé de 
parler de religion aux sauvages; il était resté incompris 
parce que son Dieu n'avait rien de sensible qui le distinguàt 


(11 Voir les Missions Catholiques du 22 et du 2) septembre. 
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des Æamoui mâles et femelles qu'ils adorent. Et puis, avec 
un langage si pauvre, ses démonstrations ne devaient pas 
être convaincantes. 

Il en fut autrement quand leurs yeux purent contempler 
les traits du Dieu fait homme et ceux de sa sainte Mère, et 
cela sous la garantie de Tomokichi. Dès lors leur pensée 
fut fixée, leur confiance fut ancrée ; ils n’opposèrent pas la 
moindre objection ; ils promirent d’adorer Deus Mamow; de 
prier Sancta-Maria et, séance tenante, ils apprirent le 
signe de la croix. Quelle délicieuse veillée dans celte hum- 
ble cabane! Dieu en soit béni! 

Le lendemain, une nouvelle joie m’attendait; c'était le 
baptême des enfants de 
Petro. L’ainé reçut le nom 
de Joan et le plus jeune 
celui de Paulo. Etonne- 
ment de la mère qui trou- 
vait singulier que le cadet 
fût appelé Paulo, car il 
faut que vous sachiez 
qu’en aïno, Paulo se pro- 
nonce Poroet Poro signi- 
fie ainé. On ne peut pas 
penser à tout! 

Je n'avais eu que des 
curieux la première fois 
que j'offris le Saint. 
Sacrifice à Edomo, mais 
aujourd'hui, troisième 
dimanche après l'Épipha- 
nie ils sont remplacés par | _— 
des chrétiens et des | 
catéchumènes. En offrant 
ces humbles prémi- 
ces à Notre-Seigneur, je 
le priai de faire entrer 
nos chers Aïno dans la 
prophétie de l'Évangile 
de ce jour: « Beaucoup 
viendront de l'Orient et 

de l’Occident et pren- 
dront part au festin avec 
Abraham,lsaac et Jacob.» 
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À JAPON. — TYPES AINO, d’après une photographie. 


À partir de ce moment, 
je me rendis souvent à 
l'habitation de Petro. Un point noir, toutefois, me connait 
quelque inquiétude. Le fils de l’ancien chrétien, jeune 


homme de vingt-deux ans, ne paraissait pas très désireux 
d'entendre parler de religion : il écoutait d’un air distrait - 


et presque ennuyé, quand je catéchisais. D’autre part, sa 
_ femme trouvait toujours moyen de couvrir ma voix en se 
livrant à un genre de travail bruyant. Un instant, je crus 
même à une conspiration; mais fort heureusement je 
m'étais trompé: j’avais pris de la timidité pour de la mau- 
vaise volonté. En réalité les jeunés époux écoutaient comme 
tout le monde; quand j'étais parti, ils répétaient les priè- 
res, et ils n'étaient pas les moins avancés. Le jeune ménage 
sera baptisé dans le courant de l'année. 
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Chez Saragourou, nous étions en plein progrès. L’'Ave 
Maria avait été traduit en aïno. Il fut appris en une veillée 
par tous les membres de la famille, à l’exception de la 
femme dont la mémoire n’était pas proportionnée à la 
bonne volonté; mais, pour ne pas l’affliger, je lui donnai 
une image de la Sainte-Vierge, comme aux autres : l’image 
de la Sainte-Vierge, c'était pour eux tous, l’expression du 
beau idéal. Dans son admiration naïve, la femme de Sara- 
gourou me dit : 

« — Est-ce que, dans votre pays, les femmessont vrai- 
ment aussi belles que sur cette image? » 

Le mari ne me laissa pas répondre. 


« — Allons donc! répli- 
qua-t-il,j’enai vu maintes 
fois des ménoko (étran- 
gères).(Saragourou faisait 
allusion aux diaconesses 
protestantes et aux fem- 
mes de ministres.) Elles 
n’approchent pas ce cette 
image. Quoi d'étonnant 
d’ailleurs ! Sancta Maria 
n’est si belle que parce 
qu’elle est mère de Dieu, 
et n’est pas mère de Dieu 
qui veut!» 


* ‘ * 

Je résolus d’aller faire 
une surprise au P. Rous- 
seau. Saragourou me 
transporta en une heure 
de l’autre côté de la rade. 
Les trois lieues qui 
séparaient de mon cher 
confrère furent bien vite 


me 











parcourues. 

Après deux journées 
délicieuses 
Mombetsu,nous revinmes 
ensemble à Edomo,munis 
de la collection des 
tableaux du Pèlerin. 
Nous eûmes bien vite 
lieu d’en constater l’uti- 
lité, en voyant les rapides progrès que faisaient nos Caté- 
chumènes. La figure du Père Éternel leur rappelait tout à 
fait le type du beau vieillard aïno, et ce fut à leurs yeux 
une raison de plus pour croire. 

Touc-Nache elle même, qui appréhendait tant de ne pou- 
voir comprendre, put bientôt expliquer toute seule, chacun 
des articles du symbole des apôtres et posséder une con- 
naissance sommaire de la doctrine chrétienne. Comme 
d’ailleurs elle savait par cœur le Pater, l’Ave et le Credoen 
japonais, et que la collation du baptème était nécessaire 
pour la validation du mariage, elle fut baptisée sans retard 
et reçut le nom de Maria. On procéda ensuite à la céréme- 
nie de mariage. C'était le 7 février. 


passées à 
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Le soir dé cette belle journée, nous ‘étions tous réunis 
Chez Waragourou, Cette fois, Maria Touk-Nache avait un 
c'était son chapelet, Je lui fis présent aussi d’un 
cuivre doré au chiffre de la Sainte 


collier : 
petit médaillon en 
Vierge, Comme l'heureuse néophyte 8e passait au cou le 
ruban auquel il était attaché, la femme de Saragourou 8e 
tourna vivement de mon côté, et saisissant avec dédain son 
collier de grelots, elle me dit d'un air mécontent : « J'en 
donnerais dix de cette espèce pour avoir un médaillon 
comme ma sœur! » — Malheureusement je n'en avais 
qu'un, et pour la consoler, je ne pus que lui en promettre 


un pour l'époque de son baplême, 
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La soirée se termina par le chapelet en commun, les Ave 
Maria récités en aïno, et les autres prières en japonais. 

j'était le bouquet de ma petite mission, car je ne pouvais 
plus prolonger mon séjour parmi les Aïno : il fallait 
rentrer à Hakodaté, mais ce n'était pas pour les oublier. 


* 
* M 


Depuis mon départ, le progrès n’a cessé de s’affirmer, 
comme l'ont témoigné les Pères Faurie et Rousseau, chaque 
fois qu'ils ont passé à Mororan. Nous sommes vraiment 
devenus les cousins (rriwak) des Aïno; ils nous pressent 
de nous fixer au milieu d'eux, et pour me rappeler ma 

































































JAPON, 


promesse, autant que pour m'exprimer sa fraternité, Sara- 
gourou à eu la délicatesse de m'envoyer à Hakodaté une 
caisse de poissons salés, u 

Quand nous établirons-nous définitivement à Mororan 
pour y poursuivre d'une manière régulière l'évangélisation 
dos Aïno ? — Quand Dieu nous en fournira les moyens. 

Nous avons découvert un grain de sénevé, mais il faut 
un ohamp pour le semer, des ressources pour le cultiver. 

Tandis que les hérétiques ont, pour propager leur ivraie, 
chapelles, écoles et hôpitaux, les missionnaires de la 
vérité sont dépourvus de moyens pour communiquer la 
grâce de leur ministère, Et, pour comble de malheur, nous 
sommes dans un milieu où nous devons compter avec les 





CAHANE AINO EF INDIGÈNES D'EDOMO; d'après le dessin d'un missionnaire (voir le texte). 


s 


préjugés de gens pour qui la pauvreté est un vrai scandale. . 


Le grand tourment du missionnaire consiste moins dans 
l'éloignement de son pays et les privations matérielles, que 
dans le crève-cœur produit par la vue du bien à opérer et 
l'impossibilité de mettre la main à l’œuvre. Et cela pendant 
que les ministres protestants ne manquent de rien et enva- 
hissent un champ qui nous a été confié. 

Mais nous espérons fermement que Dieu verra notre 
désolation et nous fournira des moyens pour travailler effñ- 
cacement à l'extension de son règne, jusque dans la tribu 
abandonnée. 

FIN 
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EN NOUVELLE POMÉRANIE 
(Océanie) 


On a dit avec raison que les premières impressions des voya- 
geurs sont les plus intéressantes et les meilleures. Celles du 
R. P. Helfer sont si belles et si bonnes que lé lecteur serait 
tenté d’accuser l’auteur d'exagération et d'optimisme, si de 
précédentes relations ne nous avaient appris quelle merveilleuse 
moisson réservent aux travailleurs apostoliques ces archipels 
-océaniens, le coin le plus reculé et le plus tardivement défriché 


. du champ du Père de famille. 


Fondé par décret du 4e mai 1889, le vicariat apostolique de la 
Nouvelle-Poméranie, d'abord appelé de la Nouvelle-Bretagne, 
‘embrasse le territoire de cet archipel, les iles Salomon, les 
Marshall, les Gilbert, etc. Le nombre des néophytes dépasse trois 
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mille ; dix missionnaires d’Issoudun, sous la paternelle direction 
de Mgr Couppé, leur donnent leurs soins. 


LETTRE DU R. P. CIARLES HELFER AU T. R. P. CHEVALIER, 
SUPÉRIEUR GÉNÉRAL DE LA SOCIÉTÉ DES MISSIONNAIRES DU 
SACRÉ-CŒUR D'ISSOUDUN. 


Kinigunan (Nouvelle-Poméranie), le 16 juillet 1898, 


Premières impressions d'un missionnaire en pays canaque. 
— Merveilleuse transformation des indigènes. — Impor- 
tance de l'éducation chrétienne des enfants. 


Cinq semaines de séjour en Nouvelle-Poméranie me 
permettent de vous communiquer mes premières impres- 
sions. 

Je renonce à vous dépeindre notre joie, quand nous 
vimes la terre tant désirée poindre à l'horizon. Quelques 






































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































NOUVELLE POMÉRANIE (Mélanésie), — VUE DE BLANGHE-BAIE, DANS L'ILE DE LA NOUVELLE-BRETAGNE ; 
d'après un dessin envoyé par Mgr Coupré, vicaire apostolique (voir le texte). 


heures plus tard, nous pouvions déjà nous en faire une 
idée assez exacte. La vue de Blanohe-Baie (voir la grav. ci- 
dessus) devait mettre le comble à notre admiration ; nous 


. avions sous les yeux un panorama superbe. 


- Le Lubeck, entré dans la rade, venait de jeter l’ancre à 
un demi-mille de la côte, quand nous vimes un canot se 
détacher du rivage. Il avançait rapidement, sous l’impul- 
sion de six vigoureuses rames. C'était le canot de la mis- 
sion. Quelques instants après, nous étions dans les bras 
de notre évêque : le père de famille se montrait heureux 
du renfort d'ouvriers, qu'on envoyait travailler à sa vigne. 
Mais que n’arrivions-nous vingt au lieu de trois ! 

La vue de Blanche-Baie nous avait jetés dans un profond 
étonnement ; le rêve avait été au-dessous da la réalité. A 


e peine descendus à terre, nous nous vimes entourés d’une 


soixantaine de garçons, petits et grands, à la figure réjouie 


A 





er 


























et à la voix vibrante : c’étaient les enfants de la mission. 
Je cherchais en vain l'air triste, l’œil sombre et le front 
rêveur des esclaves, qui chantent : 


Oh! rendez-moi dans les vastes savanes, 
Ma vie errante et mon brûlant soleil,, 

L'eau des torrents, le doux fruit des bananes, 
Sous les palmiers, mon tranquille sommeil, 


Il n’y avait rien de tout cela. C’est que, pour ces enfants, 
il n’y a plus d’autre esclavage que l’esclavage du Christ ; 
et être esclave du Christ, c’est régner. 


* 
x # 


Les salutations usuelles échangées, Mgr Couppé procéda 
au baptême des nouveaux mitinare. Le nom des bons 
Frères présentait quelques difficultés de prononciation, 
ils gardèrent provisoirement le qualificatif de « nouveaux » 
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Et 


« À Kalamana ». Pour les distinguer l’un de l’autre, on 
appellera le frère André, aux larges épaules, « mon Frère 
À gala », et le Frère Hermann, relativement mince et petit 
de taille, « mon Frère Ikilikika ». Enfin, on appropria mon 
nom, en le dulcifiant, au génie de la langue canaque : je 
devins le P, Elper. 

En allant vers le modeste palais épiscopal, qui s'élève 
sur un monticule à trois minutes du rivage, on rendit 
visite aux Sœurs de Notre-Dame. Quelle joie pour elles, si 
le Lubeck leur avait amené des compagnes | 

Vers la fin du diner, vingt à trente enfants vinrent se 
ranger près de nous, Le P. Gonthéraud, leur maitre de 
musique, 8e trouvant au milieu d'eux, nous pouvions devi- 
ner le but de leur visite : « Ge sera quelque malengen »; et 
comine il n'est pas sans attrait d'entendre un air nouveau, 
cet air füt-il canaque, on écouta. Aux premiers sons de 
voix, notre attention redoubla; nous étions visiblement 
saisis ; le chant était terminé que nous écoutions encore. 
Notre hôte, le capitaine Steele, de Cooktown, parut, lui 
aussi, profondément étonné. Nos enfants venaient d’exé- 


cuter un chœur à quatre voix « leur merci à Dieu de les, 


avoir délivrés de l'esclavage ». Les paroles, nous ne pou- 
vions alors les comprendre; mais mélodie et harmonie 
sont bien faites pour aller à l'âme; de plus, le timbre de 
voix de ces enfants a quelque chose de particulièrement 
doux et mélancolique, Depuis, nous entendons, à la messe 
de Mgr Couppé, des airs connus, et à la bénédiction du 
Très Saint Sacrement, les jours de fête, des O salutaris et 
des Tantum ergo, dignes parfois d’une maîtrise de France. 


“ 
ee 


Huit jours après notre arrivée, Mgr Couppé voulut bien 
m'inviter à l'accompagner à Vlavolo. Deux jeunes filles 
étaient préparées au baptômn, et je devais avoir le 
bonheur de le leur conférer. Quinze nouveaux catholiques 
étaient suffisamment instruits pour recevoir le sacrement 
de confirmation ; vingt enfin devaient s'approcher de la 
gainte Table, C'était une grande fête religieuse. 

Trois heures de traversée nous amenèrent au pied de 
hautes collines. Les franchir fut l'affaire d’une heure envi- 
ron, Nous cheminions, à pas lents, sur un sentier bordé de 
distance en distance d’un précipice abrupt, tandis que les 
montées succédaient aux descentes, et les descentes aux 
montées. 





nt 


À vingt minutes de Vlavolo, j’entendis tout à coup les cris . 


répétés de « Père Couppé! » « Père Couppé ! », entremêlés 
de mots que je ne pouvais comprendre, et je vis, au détour 
du sentier un groupe de femmes assises. Elles fumaient, 
“ausaient et déchiquetaient un affreux mélange de bétel, de 
choux et de noix d’arec. Plus loin, des hommes gravement 
assis sur le sable du rivage, la pipe à la bouche, criaient 
« Père Couppé » ; les autres nous envoyaient le bonjour cana- 
que lo, loko, Monseigneur répondait par quelques mots ; 
pour moi, je ne pouvais mieux faire que de crier aussi 
fort qu'eux Jo, loko ; c'était tout ce que je savais. 

A peine avions-nous pris place sur la véranda de la cure, 
que les anciens vinrent à tour de rôle, revêtus de leur bava- 
lava des dimanches ; ils tendirent la main à Monseigneur 
et au nouveau mitinare., On parla quelque temps des nou- 
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velles du pays en général, des intérêts de la commune. en 
particulier. 


J'arrive au grand jour. Tout respirait un air de fête ; le 
Gounan était d'une propreté rare, et la modeste église 
disparaissait sous les guirlandes de feuillage. Au son de la 
cloche, nos catholiques s’avancèrent en bon ordre; pour 
aller occuper leurs places respectives : ils semblaient fiers, 
de leur habit blanc ou inulticolore. Les cérémonies furent 
très touchantes. Au moment de la communion, ces grands 
enfants parurent tout heureux de recevoir le bon Dieu; . 
et pourtant, il y a quelques années à peins, ils eussent 
gaiement dansé le malagen autour du cadavre mutilé du 
missionnaire. 

Dix-neuf avaient conmunié. Où était le vingtième ? 
pourquoi s’était-il abstenu? Aurait-il manqué à sa pro- 
messe ?.. L'explication fut aisée. L’un des communiant 
s'était oublié. {1 savait bien que, pour communier, il faut 
être à jeun ; mais sa tête était particulièrement dure ce 
matin-là.. et il avait mangé. « Cependant, ajouta-t-il immé- 
diatement, comme pour effacer la mauvaise impression, 
cependant je n'ai mangé qu’une toute petite banane. » 

Les heures qui suivirent durent être, pour les privilégiés 
du matin, des heures de douces réflexions. Ils savaient que 
les Minitare, coutumiers des bonnes traditions, allaient les 
régaler d’un diner mi-européen. IlS eurent,en un clin d'œil, 
tué dix de nos poules grasses et réuni de vingt à trente 
douzaines de bananes. Restait la cuisson. Vers une heure, 
on apporta sur la véranda deux marmites énormes. 

Les convives, rangés autour de la table, firent la prière à 
haute voix; puis l’on s’assit. Condamnés à une inaction de 
quelques instants, nos braves ne perdirent pas leur temps : 
assiettes, cuillers, fourchéttes, couteaux, marmites, tout 
subissait un examen minutieux, l’intérieur des marmites 
principalement; d’aillcurs l’ancien à barbe blanche, qui 
s'honore de servir le bouillon et de dépecer la volaille, leur 
donnait le loisir de se livrer à ces observations. Le partage 
fut vraiment impartial, et le travail immédiat extrèmement 
consciencieux.….. 

À deux heures et demie, eut lieu la rénovation des pro- 
messes du baptême ; puis j’eus le bonheur de donner la 
bénédiction du Saint-Sacrement, Nous sortions de l’église, 
quand un des vieux du (ounan accosta le Père Bley, et lui 
dit quelques mots presque à voix basse. Entendant pro- 
noncer mon nom, je fus intrigué et demandai de quoi il 
s'agissait? L'ancien avait joint à mon nom, je ne sais pour 
quelle cause, l’épithète « tena (habile). Une telle louange, 
sortie de la bouche de l’un des oracles du pays, était assu- 
rément bien faite pour me flatter; en réalité, j'en fus heu- 
reux. Un jeune vicaire, s’applaudissant des félicitations 
dues au succès d’un premier sermon, n’est pas plus fier. 


* 
LR: 


Une visite aux environs couronna cette intéréssante jour- 


née. Dans tous les Gounan, on nous accueillit simplement 
et cordialement. L'un déposait à nos pieds de beaux pois- 
sons, Un autre nous présentait des cocos. Un troisième 
demandait la faveur de nous accompagner dans notre 
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excursion. Ajoutez, à la sortie des Gounan les joyeuses 
salutations d’usage Jo, loko. Je n’en revenais pas. 

« — Ce sont donc là, disais-je à Monseigneur, ces canni- 
bales, dont on parlait tant autrefois ? » 

Monseigneur se mit à sourire. 

« — Assurément, ce sont eux. Si de tels, ils sont devenus 
ce que vous les voyez, c’est qu’ils ont appris à nous connai- 
tre ; ils sont persuadés à présent que nous ne leur voulons 
que du bien. » 

Le lendemain, il fallut dire au revoir àla chère église 
de Vlavolo, à son curé, au F. Vitus, aux Sœurs de Notre- 
Dame, aux Anciens du Gounan, à la florissante chrétienté 


tout entière... Un adieu m’eût coûté des larmes. 


* 
*X x 


Je devrais maintenant m’étendre sur notre œuvre de 
l'éducation des enfants, les dispositions favorables des 
indigènes, nos stations et nos maisons, le pays que nous 
habitons.A dé’aut de longs détails, je me bornerai à quelques 
réflexions. 

Cette œuvre de l'éducation des enfants est le seul avenir 
de la Mission. Par elle, nous aurons d'excellents catéchistes » 
des hommes convaincus et formés dans la foi, des familles 
chrétiennes, des villages chrétiens, et conséquemment un 
entier renouvellement du pays. C’est assurément une pers- 
pective bien consolante. Si la marche est lente, elle est 
sûre aussi, et nous avons tout lieu de croire que, le Cœur 
de Jésus aidant, cette œuvre sera couronnée de succès. 

En ce moment, nous avons dans nûs orphelinats cent trois 
enfants, soixante-trois garçons et quarante filles. — Quatre 
filles en sont sorties pour être mariées à des jeunes hommes 
catholiques. — Que penser et dire de ces enfants 7... Qu'ils 
ont beaucoup de défauts ? Sans doute, mais un grand nom- 
Dre d’entre eux ont déjà une conduite excellente et se 
montrent pleins de bonne volonté, soit pour étudier, soit 
pour apprendre tel ou tel métier. Rogatien et Doratien, dont 
la vive intelligence et le bon cœur surprenaient en Europe, 


_ Sont de ceux-là; mais il s’en faut qu'ils soient les seuls à 


se disputer le premier rang : car, depuis leur retour, ils ont 
trouvé de dignes émules, dont plusieurs même sont mieux 
doués sous beaucoup de rapports.— A la seconde catégorie 
appartiennent huit garçons et deux filles. Des premiers, 
trois apprennent, sous la direction des Frères, les travaux 
de menuiserie et charpenterie : ur vaste atelier vient d’être 
construit à cet effet ; les autres sont formés à la culture 
et au service, les filles apprennent à laver, à repasser et à 
coudre. | 

Sous peu, nous pourrons réunir de deux à trois cents 
enfants. Le grand orphelinat que Monseigneur fait bâtir à 
quelques mètres de la maison des Sœurs, pourra large- 
ment recevoir une centaine de filles. Celui des garçons 
devra sans doute être agrandi. 

Une aussi nombreuse famille ne sera point faite pour 
diminuer la besogne des éducateurs ; mais la joie de 
gagner ces âmes à Dieu et de les voir progresser dans la 
vertu fera oublier et les ennuis et les chagrins et la 
besogne. Témoins journaliers du changement opéré dans 
un très grand nombre de ces enfants, qui,il y a six mois, 
pourrissaient dans le vice et, pour la plupart, mangeaient 


de la chair humaine au milieu d’indescriptibles horreurs, 
nous ne saurions assez remercier le divin Cœur de Jésus 
de son infinie miséricorde à leur égard, et du bonheur, qui 
est le nôtre, de nous dévouer à une œuvre-aussi belle. 

J’ai dit que, sous peu, nous pourrons avoir de deux à 
trois cents enfants. J’oubliais d'ajouter « si nos ressources 
le permettent ». C'est que, de fait, les ressources actuelles 
de la Mission sont insuffisantes, et la raison en est très 
simple. Nous rachetons les enfants de l'esclavage au prix 
de Cinquante francs environ, ils ne peuvent évidemment 
être utiles en quoi que ce soit; mais ils sont logés et vêtus 
et ils savent manger. Or, logement, nourriture et vêtements 
d’un chacun reviennent, en moyenne, à la somme de cent 
quatre vingt à deux cents francspar an. Supposons donc 
qu'un enfant reste ainsi à la charge de la mission pendant 
dix ans seulement, son entretien aura coûté près de deux 
mille francs. On trouvera que deux mille francs sont une 
bien grosse offrande. C’est vrai. Mais, dans le cas, c’est le 
prix d’une âme, et une âme vaut assurément plus de 
deux mille francs. Puis, la consolation de se dire : «]l se 
trouve, au delà des mers, une âme d’enfant ; cette âme, 
je l'ai sauvée du double esclavage de Satan et de ses adora- 
teurs ; je lui ai donné un nom qui m'est cher; j'ai fait 
mieux : je lui ai procuré le bienfait d’une éducation pieuse 
et forte, et ainsi, je n’ai cessé de veiller sur elle, iusqu’au 
jour de sa complète formation ; je l’ai faite mienne, en un 
mot, pcur la donner à Dieu. » À mon tour, j'ajouterai que 
cette âme d’enfant, devenue, fe noire qu’elle était, d’une 
éclatante blancheur aux yeux de Dieu, priera pour son 
bienfaiteur, sa bienfaitrice ; et sa prière, peu savante mais 
sincère, sera exaucée. Le protégé deviendra un père 
de famille exemplaire, la protégée une mère chré- 
tienne modèle ; leurs enfants fréquenteront l'école du 
missionnaire, et dans la famille se perpétuera le reconnais- 
sant souvenir de celui ou de celle qui, par une offrande 
généreuse, fut l’auteur de tant de bien. 

L'éducation des enfants est donc notre œuvre princi- 
pale, parce que sur elle seule sont fondées les vraies espé- 
rances de la mission. Toutefois, les adultes ont, eux aussi, 
pa! aux bienfaits de notre sainte Religion : les stations de 
Vlavolo et de Malagunan en sont la meilleure preuve ; 
d’autres fondations, rendues possibles par l'envoi de 
nouveaux missionnaires, la confirmeront dans la suite. 
Malheureusement, ces pauvres grands noirs, tout intelli- 
gents qu’ils soient en bien des choses, ont la tête dure, dès 
qu’il s’agit des enseignements de la morale ; sans compter 
que le respect humain, leur joue de fort mauvais tours. 
Mais, Dieu merci, ils sont convertissables, et finissent par 
devenir la consolation du missionnaire. 

Un mot relativement aux bâtiments de la mission. La 
maison des Sœurs, cette maison de fer apportée d'Europe, 
n'a qu'un défaut, celui de ne pouvoir abriter une centaine 
d’orphelines ; mais dans trois ou quatre mois, après la cons- 
truction du grand orphelinat, elle redeviendra parfaite. Le 
rez-de-chaussée est transformé en magasin de la mission 


pour nos vivres et provisions de toute nature, car les com- 


munications avec Singapore ne sont possibles qu'une fois 
tous les deux mois, et avec Sydney de deux à quatre fois 
par an. 
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Le modeste palais épiscopal, sans être confortable, est 
également bien aménagé; Monseigneur faisant, pour tous 
nos bâtiments, office d’architecte, et les Frères, aidés par 
trois de nos jeunes gens, d'ouvriers. Je pourrais en dire 
autant des stations de Vlavolo et Malagunan. 

A peu près à mi-chemin entre notre maison et celle des 
Sœurs, se voit le puits creusé, il y a quatre mois, à une 
profondeur de sept mètres. C’est le premier du pays. Nous 
lui devons de boire chaque jour une eau fraîche et saine. 

Nous avons un climat très sain. S'il faut en croire l'avis 
de tous, la fièvre de la Nouvelle-Poméranie ne visite guère 
que les imprudents. D'ailleurs, les Frères André, Hermann 
et moi, venons de le confirmer : aucun de nous n’a encore 
ressenti la moindre attaque. On nous disait bien à bord du 
Lubeck, que, durant notre halte en Nouvelle-Guinée (du 
1er au 7 juin), les microbes se seraient glissés dans nos 
veines, et ne tarderaient pas à se développer. Par bonheur, 
le développement dure encore. En général, l’état de santé 
dans la petite colonie des missionraires, est’ très satisfai- 
sant. 

Si la chaleur affaiblit quelque peu, c’est moins par son 
intensité que par sa continuité ; car il est rare que nous 
ayons plus de trente-deux degrés centigrades. Ajoutez la 
brise rafraîichissante de terre et de mer et l’absence com- 
plète de moustiques dans notre maison, grâce au défriche- 
ment du terrain. 

Pour ne rien omettre, je citerai quelques-uns des bons et 
beaux fruits de cette fertile contrée. Ge sont les taros, les 
isgnames et les patates douces qui, tous trois, remplacent, 
je ne dirai pas avantageusement, mais suffisamment, la 
pomme de terre; puis les cocos, les ananas, les oranges, 
les citrons, les pommes, près d’une centaine d’espèces de 
bananes, les fruits du papayer et de l’arbre à pain, les 
mangues, les amandes, etc., etc. 
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MON JOURNAL DE BORD 


DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OU 


Deux mille lieues à travers l'Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 


du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1899, 


Par le R. P. BRUNETTI, de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 


Nous ne saurions mieux recommander le travail dont nos 
commençons la publication qu’en laissant la parole à l’auteur 
Jui-même : 


«Je ne vous adresse ni un travail littéraire, ni une œuvre 
scientifique. Je n'ai pas l'honneur, parce que je ne le mérite 
pas, d’appartenir à la Société des gens de lettres, ni d’être mem- 
bre correspondant de la Société de Géographie. 

«Si Louis Veuillotn’avait pas choisi pour un de seslivresles plus 
charmants le titre de « (à et là », je l'aurais donné à ces notes 
de voyage et à ces croquis que j'ai pris au passage; mais il ne 
peut y avoir qu'un livre qui soit digne de porter ce titre: c’est 
celui du grand écrivain. 
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« Jai noté mes impressions au jour le jour et ce travail a eu 


pour moi l'avantage d’abréger considérablement la longueur de 
notre traversée. 


« Je désire de tout mon cœur que ces pages soient lues avec 
un peu d'intérêt, par les nombreux souscripteurs des Missions 
catholiques à qui je suis heureux de les communiquer. Je les 
dédie à eux qui contribuent si puissamment à l'extension de 
l’œuvre essentiellement catholique des missions, je les dédie 
aussi à tous nos amis de France et des colonies. » 


I. — De France aux Antilles. 


Après avoir déposé nos bagages à Saint-Nazaire, à l'hô- 
tel Bely, où descendent habituellement nos Pères qui vont 
dans les pays d'outre-mer ou qui en viennent, je me diri- 
geai vers la vieille église que je connais depuis trente ans 
et où j'avais dit la sainte Messe,en 1860,1ors de mon voyage 
sur la Sarrale. Mais je la trouve fermée et l’on me dit que 
l'église nouvelle est livrée au culte depuis quelques mois. 
C’est un beau monument roman; mais nous donnons un re- 
gret à l’antique monument où tant de générations ont prié. 
Le passé qui disparaît, c’est quelque chose de nous-mêmes 
qui s'écroule. Le vieux Saint-Nazaire a, du reste,à peu près 
disparu etest devenu un grand port maritime avec ses 
docks en mouvement, sa fièvre du gain, ses bassins pleins 
de navires. 


* 
x x 


Nous nous embarquons le 9 novembre sur la Belle-Isle 
qui nous conduit au paquebot. Nous sommes environ cent 
trente passagers de cabine. C’est un univers en petit. Il ya 
là des voyageurs de toute tribu,de toute langue et de toute 
nation ; je rencontre des amis des Antilles, d'anciens élè- 
ves à qui j'ai fait faire la première communion. Nous som- 
mes sept prêtres, trois pour la Guadeloupe, un pour 
Cayenne, un pour le Vénézuela et nous deux qui allons au 
Pérou, non pour y chercher de l’or, mais des âmes à sau- 
ver. Nous sommes placés à la même table, C’est ainsi, du 
reste, que les choses se pratiquent habituellement : ecclé- 
siastiques, missionnaires, religieux et religieuses ont une 
table à part et peuvent, s'ils le désirent, observer à bord 
comme à terre les lois de l’abstinence. 

Cependant, le vent d'ouest fait rage et l’hélice à chaque 
instant hors de l’eau secoue avec fureur le navire. Tous les 
passagers, à quelques exceptions près, sont dans leurs 
cabines. Aux deux principaux repas du jour, il y a à peine 
à table une dizaine de personnes : les vaillants.Les sabords 
et les panneaux sont fermés et l’on mange en plein jour à 
la lumière électrique. Ce n’est pas gai ; et encore heureux 
sont ceux qui restent insensibles au tangage. 

J’ai l'avantage d’être du nombre de ces rares privilégiés. 
Ce golfe de Gascogne est décidément insupportable, mais il 
y a quelqu'un qui commande aux vents et à la tempête. 
Inclinons-nous devant lui et ayons confiance. 


l 


* 
x + 


Le lendemain, 11 décembre, la mer est moins mauvaise ; 
quelques figures apparaissent et se hasardent à monter 
sur le pont. 
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Profitons de ce calme relatif pour visiter le navire sur 
lequel nous allons passer vingt jours et qui, lorsqu'il a été 
construit, en 4866, portait le nom d’Impératrice Eugénie. 
C’est un bateau jaugeant au moins quatre mille tonneaux 
avec une machine de la force nominale de deux mille cinq 
cents chevaux. Sa longueur est de cent dix mètres; sa lar- 
geur, à l'étambot, de quatorze mètres et sa profondeur, de 
douze. Du pont,un grand escalier double, conduit à la 
salle à manger où se trouvent quatre rangées de tables de 
seize à vingt mètres de longueur et où peuvent s’asceoir 
deux cents personnes. Cette pièce qui porte le nom de 
grand salon. est éclairée par une quadruple rangée de 
lampes électriques avec cloisons garnies de marbre, avec 
sophas sur les côtés et quatre lignes de sièges rembour- 
rés pour les convives. 

A cette salle aboutissent les quatre corridors qui 
conduisent aux cabines de l'avant et de l’urrière et qui se 
prolongent à tribord et à babord jusqu'aux deux extrémi- 
tés du bâtiment. Les cabines se trouvent sur chacun de ces 
corridors à quadruple rangée : cinquante dans la longueur 
et quatre dans la largeur du navire ; ce qui donne deux 
cents cabines et au moins quatre cents couchettes. 

Le personnel du bateau compte cent cinquante hommes: 
cinquante hommes d'équipage, cinquante à la machine et 
cinquante pour le service des passagers. Ajoutez à ce 
nombre deux cents et quelquefois trois cents passagers et 
vous aurez une idée du mouvement et de la vie qui doit 
exister à bord. Or, il y a de la place pour tons. Chacun a 
son chez soi ; au moins les passagers de cabine, et dans les 
profondeurs du navire sont amonceiés deux mille et parfois 
trois mille tonnes de charbon pour la machine et une 
énorme quantité de provisions pour le bord. 


x 
x M 


Le 12 décembre, la mer a repris son calme. Nous sommes 
en plein Océan et à la hauteur des côtes nord de l'Espagne. 
Nous allons au sud-ouest; dans deux jours nous serons 
parletravers des Açores.Latempérature s’adoucit deplus en 
plus et l’on sert de la glace au repas. Tous les passagers 
même les-plus poltrons sont debout et les tables sont rem- 
plies. À Ia table du commandant se trouvent les passagers 
de marque de la Guadeloupe et de la Martinique ; celle des 
Vénézuéliens, des Cayennois du centre Amérique, de la 
Colombie, etc. 

On commence à faire de la musique le soir; on chante, 
la main droite sur la poitrine, les yeux en haut, je ne dis 
pas au ciel,-et la bouche en cæur. Cela se passe dans le 
petit salon et les dames pour la circonstance font un brin 
de toilette. Cette petite affaire est leur grave affaire. 


* 
* * 


Le temps reste au beau et l'Océan est dans ses jours de 
calme. Nous approchons des parages où les anciens pla- 
çaient l’Atlantide, S'il nous était donné de scruter les mys- 
tères de la mer, que de merveilles peut-être s’offriraient à 
nos yeux! une villeest-elle là cachée dans les profon- 
deurs de l’Océan? une contrée florissante couverte d’habita- 
tions ne s'est-elle pas ici-même affaissée sous les eaux 
avec tous ses habitants, comme en l'année 70 de notre ère 





les villes d'Herculanum et de Pompeï disparurent sous des 
torrents et des flots de lave et de cendres? Que nous 
sommes petits, à mon Dieu, et que vos œuvres sont 
grandes et comme vous, vous êtes grand !... 

Les générations passent et se succèdent dans le temps 
comme les flots etles vagues de la mer se succèdent dans 
cet Océan sur lequel vogue notre frêle navire aux flancs 


d'acier et de fer. 
(À suivre). 
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Une îleur de l’'épiscopat catholique en Orient ou Vie 
de Mgr Vincent Bracco, patriarche latin de Jérusa- 
lem, par M. l’abbé Joseph ViILLANIS, chanoine du Saint- 
Sépulere. — Nice, imprimerie du patronage Saint-Pierre. Un 
vol. in 16 de 212 pages, avec un portrait de Mgr Bracco. 

Sur la fin de l’année 1879, l'Église de Jérusalem restait 
veuve de son premier pasteur par la mort de Mgr Joseph 
Valerga: un prêtre du patriarcat écrivait une courte bio- 
graphie ce ce grand homme et terminait en disant : «Je ne 
veux point blesser la modestie de notre nouveau pasteur, 
par un éloge qui pourrait paraitre inspiré par des senti: 
ments peu désintéressés. Je laisse ce soin au temps et aux 
œuvres du nouveau patriarche; ils parleront mieux que je 
ne pourrais le faire, Mgr Bracco semble l’homme le plus 
propre à continuer l’œuvre de l’illustre défunt. Le ciel qui 
l’a choisi en dehors de toute influence ne manquera pas de 
lui donner les lumières et les moyens nécessaires pour 
remplir dignement les graves devoirs de cette éminente 
dignité. » 

De 1873 à 1889, seize années se sont écoulées pen- 
dant lesquelles s’est développé le ministère pastoral de 
Mgr Bracco en qualité de patriarche, et, dans toute cette 
période, les faits n’ont pas seulement répondu à l'attente gé- 
nérale, ils l’ont dépassée. 

« Mes confrères, fait remarquer modestement l’auteur 
dans la préface qu’il a mise en tête de cette biographie, 
mes confrères voudront bien me pardonuer, si cette 
courte Vie ne répond point à leur attente, et si l'enveloppe 
qui la recouvre est grossière et de tout point indigne d’un 
homme admirable tel que le fut notre regretté patriarche : 
qu'ils se souviennent que mon unique dessein a été de 
conserver sa mémoire et de fournir des matériaux à ceux 
qui s’occuperont à l'avenir, avec plus d’habileté que moi, 
à écrire une histoire plus digne de lui. » 

M. Villanisa parfaitement rempli le cadre qu’il s'était 
tracé; sa notice biographique est éminemment propre à 
édifier les âmes, en faisant revivre la douce et vénérable 
figure du successeur de Mgr Valerga. 


Variétés sinologiques. — N° 1. L'ile de Tsong-ming à l'em- 
bouchure du Yang-tse-kiang. — N°2. La province du Ngan- 
hoei, par le R. P. HAVRET. — Chang-hai, imprimerie de la Mis- 
sion. 

Un missionnaire jésuite du Kiang-nan, qui a honoré no- 
tre Bulletin de précieuses communications, a commencé 
en 1892, sous le titre de Vuriélés sinologiques , la publica- 
tion d’une série d’ouvrages scientifiques dont l'ensemble, à 
en juger par les deux monographies qui ouvrent la collec- 
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tion, apportera les plus précieux appoints à la géographie, 
à l’économie sociale et à la science géologique. 

I. — Dans le premier fascicule, illustré de vingt cartes et 
gravures chinoises, il s’agit d’abord de l'île de Tsong-ming, 
formée, comme on le sait, des alluvions du fleuve Bleu, à 
l'embouchure de ce fleuve dans la mer de Chine, et en 
second lieu de la presqu'île de Hai-men, qui fait face à 
l'ile et en dépend administrativement. 

Le mode de formation de ces terres nouvelles, l’époque 
exacte de leur naissance, les épreuves qu’elles ont subies, 
la race qui les a peuplées, enfin leur administration poli- 
tique, sont autant de questions que le R. P. Havret traite, 
dans les soixante pages de son Mémoire avec une abon- 
dance de recherches que tous les savants apprécieront. 

Le P. Havret se trouve amené à battre en brèche un 
assez grand nombr: d’assertions d’un géographe en renom, 
M. Elisée Reclus. Le simple fait que le missionnaire a 
consulté dans leur teneur originale quantité de documents 
introuvables en Europe et que, de plus, il réside depuis 
onze années consécutives dans le voisinage de Tsong-ming, 
donne, on en conviendra, beaucoup d’autorité à ses opi- 
nions. 

Le P, Havret a joint à sa notice un grand nombre de 
cartes intéressantes, offrant, d’après des documents chi- 
nois, la configuration de l'ile de Tsong-ming à diverses 
époques, au vie siècle, en 1025, en 1101, en 1420, au 
xve, au XVIe, au Xvitie siècles, etc, Il reproduit la carte de 
M. Reclus et place en regard une copie de la carte publiée 
par le P. du Halde au commencement du siècle dernier. 
Les cartes marines ne lui fournissant pas l’état actuel des 
côtes de Hai-men, M. Reclus a reproduit, pour cette partie 
de son travail, la carte des anciens Jésuites ; mais, fait 
remarquer le Père, « il a ajouté en mer, on ne voit pas 
pourquoi, l’ile de Hi-tai-cha qui n'existe pas. » Une autre 
carte que le P. Havret a dressée, d’après ses observations 
personnelles, rectifie cette erreur de la Nouvelle Géogra- 
phie et donne une vue d'ensemble de la rive gauche du 
Kiang, la moins connue jusqu'ici. 

II, — Cette année,le savant missionnaire continue par une 
étude sur la province du Ngan-hoei, mots que E. Reclus a 
faussement traduits « Bourgs pacifiques » et P. Antonini, 
qui devrait être mieux informé, étant professeur de chinois, 
par « Société pacifique ». L'un et l’autre, trompés par la 
similitude des sons, ont pris un caractère pour un autre. 
Le savant missionnaire nous apprend que la traduction 
exacte est simplement une abréviation de « Province des 
préfectures de NGan-king et de Hoxi-tcheou ». Il a,du reste, 
le soin d'imprimer partout les caractères chinois à côté 
des noms locaux. 

Le distingué et sympathique directeur de la Revue fran- 
çaise, M. Marbeau, dans la notice bibliographiqne qu'il 
consacre à l’œuvre du R. P. Havret, joint à ses éloges 
l'expression d’un desideratum auquel nous souscrivons 
volontiers pour notre part. 


« Nous regrettons, dit-il, quele Père s’en soit tenu au pro- 
granme un peu trop commercial de la Société Royale Asiati- 
que et qu’il nous décrive surtout les routes, moyens 
de transport, leur coût, etc. Moins commerçants que les 
Anglais, nous eussions désiré voir le P. Havret nous donner 
un aperçu complet sur cette intéressante province. Il aurait 
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pu ajouter au figuré du terrain, donné par ses deux cartes 
hors texte une courte histoire de ce pays. L’histoire natu- 
relle lui eût fourni aussi des documents et il eût pu pour 
cela s’aider des travaux remarquables du P. Heudes sur la 
conchyliologie fluviale, complétés par les notes excellentes 
du regretté P. Rathouis. Nous ne pouvons qu’encourager 
nos savants missionnaires jésuites en Chine à suivre les 
traces de leurs illustres prédécesseurs. Ne pourraient-ils 


entreprendre la monographie de chacune de ces provinces 


de l'Empire céleste, dont les anciens Pères ont autrefois 
dressé la carte pour l'Empereur? L’inspecteur général des 
douanes chinoisés, Sir Robert Hart, avait l'intention de faire 
faire ce travail. Plusieurs manuscrits ont été préparés, mais 
rien n’est sorti des casiers où ils ont été soigneusement. 
enfouis. » 


DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 


EDITION FRANÇAISE 


Une domestique défunte de Lyon...,.......,,....,.... ...,..... 500 
Anonyme de Viviers ... .....,... Mere dde ie er ose lee son 100 
Une abonnée du diocèse de Quimper, avec demande de prières 

pour ses chers défunts... dotibre MEouaivo rte Meter core the 100 


À Mgr Grassi (Chan-si septentrional) pour rachat et 
baptême de quatre enfants sous les noms de Marie, 
Antoine, Henri, Antoine. 

S. M. Elena, S. M. Cecilia, S. M. Romana, S, Anglola, pour 
obtenir des grâces, du diocèse de Tlorenca........,. ,............ 8 


‘e M. Fourcade, pour les affamés d'Alladhy (Pondi- 
chéry). 
Un abonné du diocèse de Toulouse, avec demande de prières 


SDÉDIAlOR,. ire rrené tr er tr een tree see: Tara 5 
À Mgr Gendreau (Tonkin occidental) pour les inondés. 
A. X. d’Autun, avec demande de prières pour ses chers défunts. 20 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille. ..... ., ........,,,. . 500 


À Mgr Bax, pour les affamés de la Mongolie centrale. 

Un abonné du diocèse de Toulouse, avec demande de prières 
spéciales ete Lars ioetere dance dre TA . 20 

M. Jacquart, curé de la Flamangerie, diocèse de Soissons... 4 


A M. Jules Douesnel, missionnaire au Thibet-sud, pour 

son église. 
M. Jacquart, curé de la Flamangerie, diocèse de Soissons... à 50 
A. D D..., diocèse d'Amiens, avec demande de prières....... . 50 


À Sœur Gilbert, à Ning-Po (Tché-kiang), pour son 
hôpital de vieillards. 

M. jacquart, curé de la Flamangerie, diocèse de Soissons ..... 1 

Anonyme d'Alger, avec demande de prières......,,......,. ass 6 20 


; À M. Corre, à Kummamoto, pour l’église de N.-D. du 
apon. 
Anonymés de Saint-Grégoire, diocèse de Rennes, avec demande 


de prières et d’une bonne mort..... AA Re Ne Te ne see: . at 
M. Goumas, curé de Montigny, diocèse du Mans’. ., ......., 15 
À. X. d'Autun, avec demande de prières pour ses chers défunts. 20 
Anonyme de Lyon ,.,........ RTL ENT rade iles dons NC act 5 


Pour l’entretien d’un catéchiste au Japon (Mgr Cousin). 
Un abonné de Sainte-Marguerite-la-Figère, diocèse de Viviers.. 50 


À Mgr Cousin, pour la pension du séminariste Jean 
Kataoka. 


Une "anonyme duAIuran 2e. ie ASTON SN 300 

À Mgr Berlioz. 

M. Jacquart, curé de la Flamangerie, diocèse de Soissons....,... 2 50 
AUR, P. Yves-Marie i'Anthoën, missionnaire à Whydah. . 
Frère Laurent-Louis, à Ploërmel, diocèse de Vannes. ss... 20 
Au même, pour baptême sous les noms d'Yves-Marie. 

Frère Yves-Marie, à Ploërmel, diocèse de Vannes...,......... è 20 


Pour l’église de Saint-Joseph à Zagazig (Egypte). 
Un abonné de Sainte-Marguerite-la-Figère, diocèse de Viviers, 


demande Aeiprlères Mn. 34 Nr LE saine a SRE On 50>. 
A M. Crombette, pour les chrétiens d’Abyssinie. 
A. X. d'Autun, avec demande de prières pour ses chers défunts, 10 
Au même pour la mission la plus nécessiteuse d'Afrique. 
Au nom de Bienheureuse Germaine Cousin, anonyme de Lyon. 5 


Pour les religieuses du Dahomey, pour le rachat et le 
baptême de quatre enfants sous les noms de Ferdinand, 
Louis, Christine, Joseph. 

S. Isabella Rosi, Maria Bencini, classe des Grandiceilles, Sœurs 
converses, four obtenir des grâces, Mantellate,diocèse de Florence. 8 


(La suite des dons prochainement). 











TH. MOREL, Directeur-gérant. 


Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAxD, rue Stella, 3, 
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CEYLAN. — COGOTIERS SUR LES BORDS D'UNE RIVIÈRE PRÈS DE COLOMBO ; d’après une photographie envoyée par 
Mgr JOULAIN, vicaire apostolique de Jaffna (voir page 487). 
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CORRESPONDANCE 


FIDJI (Océanie). 


Tristes effets du dernier cyclone. 


Nous arons annoncé,il y a quélques mois, les ravages exercés 


dans l'archipel des Fidji par un ouragan épouvantable. Le 


vénérable vicaire apostolique adresse à la généreuse sympathie 
de nos lecteurs un nouvel appel, motivé par l'étendue et l’ur- 
gence des besoins auxquels il doit porter remède. 





LETTRE DE MGR VIDAL, VICAIRE APOSTOLIQUE. 


Levuka, le 2 juillet. 
Au moment où le cyclone du mois de décembre passé 
couvrait de ses ruines trois de nos stations, nous fimes 
entendre peu de plaintes, parce que les douze autres 
stations du vicariat avaient été épargnées, Les éta- 
blissements étaient tous restés debout et à peu près 
intacts; pas une vie n'avait été perdue. Aussi nos 
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: 


lettres écrites à cette époque étaient loin d’être dictées 
par des cœurs découragés. 

Mais nous n'avions pas prévu alors les tristes suites 
de ce cyclone, et nous ne pouvions même pas entrevoir 
le sombre avenir. 


* 
# * 


Les récoltes avaient été frappées presque partout et 
nos écoles en ont été bientôt réduites à la plus grande 
disette. Aussi, deux mois après le sinistre, étions-nous 
déjà amenés à l’alternative ou de renvoyer nos enfants 
dans leurs villages ou d’acheter bien cher des provi- 
sions et par suite de faire d'énormes dépenses. 

On se procura duriz et des ignames ; mais nos deniers 
furent bientôt épuisés, et il fallut bon gré mal gré se 
résoudre à congédier presque toutes les écoles. 

Ces vacances extra tempora durèrent près de deux 
mois. Alors nous comprimes qu’il était temps de rappe- 
ler les enfants, non que les vivres fussent devenus 
abondants, mais parce que nos chers élèves, au milieu 
des villages païens ou protestants, couraient un grand 
danger de perdre leur vertu et même leur foi. Plusieurs 
ont été sollicités de renoncer au catholicisme pour 


t? 
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deveuir wesleyens. On leur promettait une nourriture 
abondante dans les écoles des ministres de l’hérésie. 

Nos élèves furent rappelés et dès lors il fallut multi- 
plier les dépenses, et même contracter des dettes. Pou- 
vions-nous les laisser mourir de faim ? 

Dans certains districts, les missionnaires furent réduits 
à congédier encore les enfants ; mais ce furent de nou- 
veaux dangers et de nouvelles craintes, Et actuellement 
le danger est devenu si grand qu'il ne nous paraît plus 
possible de renvoyer ces chers enfants une troisième 
ou quatrième fois, sous peine de les voir perdus. 

Il faut donc les garder et il faut les nourrir. Or, la 
disette devient de plus en plus forte. En quelques dis- 
tricts, tels que Nadroga et Xadi, c’est même la famine. 
Et cette famine a déjà engendré une épidémie qui 
décime la population. 


* 
x * 


Que l’on nous vienne donc en aide pour nos écoles et 
que l’on se hâte de nous envoyer des secours avant que 
la faim et la maladie nous aient ravi ces chers enfants ! 
Nous ne demandons pour eux aucun superflu, rien que 
l’obole qui nous permettra de leur donner le morceau de 
pain qu'ils implorent : parvuli pelierunt panem. Oh! 
par amour pour Dieu et pour les âmes, qu’on ne nous 
abandonne pas! 


EQUATEUR (Amérique du sud) 


Les Missions Dominicaines. 


[Il y alongtempsque les Missions Catholiques n'ont ras 
entretenu leurs lectzurs de la mission des sauvages qui habitent 
les forêts vierges de l'Equateur. Cette mission a plusieurs centres 
principaux, dont les uns sont évangélisés par les RR. PP. Domi- 
nicains,les autres par les RR.PP.Jésuites. Des missions confiées 
aux Frères Prêcheurs les plus importantes sont Macas, à l'entrée 
de la forêt, et Canélos, ea pleine forêt, à dix journées de marche 
de l’extrême limite de la civilisation. Nos lecteurs seront certai- 
nement heureux d'avoir des nouvelles des principaux personnages 


dont la pittoresque relation du P. Pierre leur a rendu les noms 
familiers. 


LETTRE DU R. P,. LELAIDIER, DES FRÈRES PRÊÉCHEURS 


Canélos est en pleine prospérité. La solide demeure, 
construite de toutes pièces, il y a cinq ans, abrite six ou 
sept religieux de l'Ordre de ‘Saint-Dominique, tant Pères 
que Frères convers. Le vieux Marcellin est mort, ainsi 
que le cacique du Curaray,en saints comme ils ont vécu. 

Palaté a beaucoup vieilli depuis le jour où il présidait, 
sous son parapluie, aux exercices religieux de sa tribu. 
Avecses forces,son prestige a diminué et son influence a 
considérablement baissé.Ils sont loin,les beaux jours où il 


mélait à ses élans enthousiastes envers les missionnaires 
les plus perfides trahisons. 

Mais, chez ces tribus sauvages, la vraie vie chrétienne 
a depuis six ans singulièrement grandi. Le nombre des 
néophytes s’est beaucoup augmenté. Il s’est produit une 
tendance vers une vie moins nomade, plus régulière, 
La foi, grâce à l'instruction religieuse,s’est affermie dans 
les âmes. Les mœurs se sont améliorées. Les unions illé- 
gitimes ont disparu. Plusieurs stations de missionnaires 
ayant Canélos comme centre, ont été établies ; des égli-, 
ses, évidemment bien modestes et bien pauvres, ont été 
construites. Les Pères ont adopté quelques enfants ; ils 
les élèvent, les instruisent et comptent que plus lard ces 
enfants, devenus des hommes, les aideront dans leur 
apostolat. La paix tend par ailleurs à devenir l’état nor- 
mal du pays. Les Jivaros montrent eux-mêmes des 
dispositions conciliantes. Leur chef, le fameux Charupe, 
s’est converti. Malheureusement, c’est la quatrième fois 
au moins que ce vieux renard fait une évolution de ce 
genre et chacune de ces prélendues conversions a été 
suivie d’une apostasie. Mais Charupe avance en âge et 
commence à sentir le poids des années : il n’est plus de 
taille à mener la vie d'aventures et de brigandages qui 
fut si longtemps la sienne ; enfin, le diable devenu vieux 
se fait ermite. 

Pour compléter l’œuvre d'adoption des Pères, l’année 
prochaine, des Sœurs de l'Ordre iront établir, dans une 
des villes les plus rapprochées de la forêt, un orphelinat 
pour des enfants indiens, qui y seront initiés, en même 
temps qu'aux habitudes d’une vie régulière et foncière- 
ment chrétienne, aux usages et aux métiers de la civili- 
sation, Le jour où la République de l'Equateur pourra, 
grâce à la création de villages chrétiens reliés ensemble 
par des chemins praticables,gagner le cœur de la forèt,la 
cause de l'Evangile aura fait un grand pas dans ces riches 
el vastes pays. 


* 
x * 


Est-ce à dire cependant que, même à Canélos, les 
épreuves soient épargnées aux missionnaires ? Hélas ! 
non, car dernièrement encore, au momentoù un nouvel: 
ouvrier apostolique, le R. P, Villalna, y arrivait, le dé_ 
mon venait de déchainer contre un des Pères une per- 
sécution qui mettait sa vie en danger. 

Le R. P. Vacas, de son côté, étant allé porter les $e- 
cours de son ministère à Andoas, petite localité non loin 
de Canélos et quise trouve dépourvue de prètre, le 
gouverneur de l'endroit, un Péruvien, l'a retenu prison- 
nier, uniquement par haine des missionnaires. 

Voici en quels termes l’apôtre raconte lui-même cette 
épreuve au T.R. P. Magalli, préfet apostolique de la 
Mission : , 

« Je pense que mes Frères de Canélos vous ont déjà 
envoyé le récit de mes souffrances, de mes peines, de mes 
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travaux. Vous savez que c’est à Zurimaguas que je me suis 
vu arrêter comme un malfaiteur. On plaça autour de la 
maison où je m'étais réfugié un poste de soldats avec la 
consigne la plus sévère. Défense était faite de me laisser 
sortir et ordre était donné au gouverneur du Pastazza 
d'empêcher mon retour par le fleuve à Canélos. Un mois et 
demi je restai dans cette position. Enfin, je me décidai à 
prendre la fuite. Le 4 novembre, à deux heures du matin, 
je parvins à tromper la vigilance des sentinelles, et montai 
dans la pirogue d’un indigène sur la fidélité duquel je 
pouvais compter. Pour n'être pas reconnu, j'avais pris le 
nom et le vêtement d’un autre Indien. Nous partimes à la 
dérive, mon compagnon et moi. Après bien des dangers 
sur le Napo, nous arrivames sur notre frèle esquif au ter- 
rible fleuve des Amazones. Après une longue navigation, 
épuisés de fatigue et de privations, presque morts de faim, 
nous abordèmes à Tabatango où j'attendis le navire qui 
vient chaque mois de Manaos. Je m'embarquai et, le 9 jan- 
vier, j'étais à Manaos, chez les RR. PP. Franciscains. Le 
lendemain, je montai sur un vapeur qui me conduisit à 
Rio-de-Janeiro. Là je vais rester une quinzaine de jours, 
pour réparer mes forces. Le R. P. Recteur du séminaire 
m'a offert une hospitalité cordiale dans sa maison. Aussitôt 
remis de mes fatigues, je prendrai la direction de Quito. 

« Malgré mes souffrances et la fièvre qui ne m'a pas 
quitté tout le temps de mon voyage, j'ai pu relever, avec 
assez d’exactitude, les plans de la forêt de lorient, jus- 
qu’alors inconnue, et prendre des notes géographiques qui 
peut-être ne seront pas sans quelque utilité. » 


# 
M x 


À Macas,la situation de la mission dominicaine est des 
plus précaires, depuis l'incendie, qui,au moisde décem- 
bre 1891, réduisit en cendres l’église et la maison des 
missionnaires. Les décombres sont encore là, témoins 
du désastre qui a détruit, en quelques heures, le travail 
de plusieurs années. Le congrès de l’Equateur à bien 
voté vingt mille francs pour contribuer à relever la rési- 
dence des Pères. Mais les vingt mille francs ne sont pas 
encore versés el les choses restent en l'état. Aussi,quand 
dernièrement le R. P. Van Schoot, venu de Gand pour 
se consacrer au laborieux ministère de l’évangélisation 
des sauvages, arriva à Macas, accompagné du R. P. Val- 
ladares et du Frère Carceres, le spectacle qui s’offrit à 
lui età ses compagnons, était-il de nature à décourager 
des âmes moins affermies dans le désir du bien. Pour 
tout sanctuaire, ils n’ont trouvé que la voûte des cieux ; 
ils doivent célébrer la sainte messe en pleinair sous une 
tente improvisée. Pour abriter leur indigence, ils ont dû 
se contenter d’une hutte infecte. 

Un accident a failli coûter la vie au P. Van Schoot. En 
se baignant dans le rio de Macas, il fut saisi par une 
crampe. Il allait disparaître sous l’eau, quand un Indien 
se précipita à son secours et fut assez heureux pour le 
sauver. 

En somme, à la mission de Macas, tout est à recom- 
mencer et les ressources manquent. Les Jivaros, Cha: 


rupe en tôle, se sont engagés à aider à-la reconstruction 
de l’école et de la maison des Pères, Le gouvernement 
de l’Equateur, de son côté, favorise les missions et pro 
met beaucoup ; mais les promesses sont rarement sui- 
vies d'effets. Sans doute, la Propagation de la Foi alloue 
chaque année deux mille francs à la mission de l'Equa- 
teur. Mais oetle somme couvre à peine les frais de 
voyage des religieux. Ils sont une dizaine répartis entre 
Canélos et Macas ! Ils doivent assurer le service de plu- 
sieurs tribus chrétiennes et de plusieurs églises, [ls ont 
à travailler à la conversion des peuplades restées paien- 
nes. Leur juridiction s'étend sur un territoire aussi 
vaste que celui du plus grand royaumed’Europe.Malgré 
leur pénurie, ils n’ont pas reculé devant l'adoption d’un 
certain nombre d'enfants, paiens pour la plupart, qu'il 
leur faut nourrir et élever. C'est à l'Œuvre Apostolique 
que les églises de la forêt sont redevables de leurs orne 
ments et grâce à elle le saint sacrifice peut y être offert 
d’une facon décente. 


* 
KM 


Ce qui rend surtout ces missions pénibles, c’est l'absence 
de tout secours humain, En Chine, au Japon, dans la 
plupart des royaumes d'Orient,le missionnaire 8e trouve 
déjà en pays civilisé, à l'abri des exigences les plus ur- 
gentes. [l rencontre à son arrivée le vivre et le couvert, 
Dans la forêt vierge, il n’en est pas ainsi, Dans ses voya- 
ges, le missionnaire doit pourvoir, comme il le peut, au 
logementet à la nourriture, [Il lui faut, avant d'arriver 
à la maison où il trouvera des Frères,marcher dix,quinze 


Jours par des chemins impraticables, passer des rios à la 


nage, traverser des bourbiers infects, recevoir surla tôle 
des pluies torrentielles,ôtredévoré par les feux du soleil, 
exposé aux fièvres les plus dangereuses, De plus, l'apô 
tre de l'Evangile se trouve en pays inconnu, au milieu 
d’une race dillérente de toutes celles qu'ils à vues, au 
milieu de sauvages à l'instinct purement animal,n'ayant 
souvent aucune notion de Dieu, parlant diverses lan 
gues. Et que de fois, pour traverser ces forûts, il n’a 
d'autre guide qu’un Frère convers, ignorant Comme fui 
la topographie des pays ! 

Le dévouement que supposent de tels efforts aurait 
besoin d’être encouragé et soutenu davantage, C'est une 
tache pour la civilisation chétienne quels paganisme el 
la barbarie règnent encore,depuis des siècles que l'Amdé 
rique est découverte, dans les vastes territoires qui for- 
ment la plus grande partie des républiques du Nouveau 
Monde. Puissent les cœurs catholiques le comprendre el 
faire une plus large part dans leurs sympathies el leurs 
aumônes aux tribus sauvages de l'Equateur ! 
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Angleterre. — Le centenaire du rétablissement de la reli- 
gion catholique dans les îles normandes a été célébré, en 
grande pompe, dans les premiers jours de septembre. A Jersey, 
notamment, a eu lieu la bénédiction solennelle d'une église 
dédiée à saint Thomas. 

Dans ces îles, il y a un siècle, les lois contre lu catholicisme 
étaient tellement rigoureuses que l’on accordait à peine le droit 
de domicile à un étranger catholique; les Français surtout 
étaient l'objet d'une stricte surveillance. Dans le cours de 1793, 
M. l'abbé Navet, chanoine de Coutances, quitta la France et se 

 réfugia à Guernesey. C'est de son arrivée dans cette île, que 
date l'ère du rétablissement de l'Eglise. À peine débarqué, il 
avait été l'objet d'une stricte surveillance. On lui demanda sa 
profession et, pour élire domicile, il dut se donner comme mar- 
chand de chevaux, profession qu’il exerça durant les premières 
années de son séjour à Guernesey. La population catho- 
lique ne se composait guère que de la troupe irlandaise en 
garnison ; elle ne tarda pas à avoir recours à son saint minis- 
tère: il céda à leurs instances, malgré les risques qu'il encou- 
rait, les édits de la reine Elisabeth étant encore en vigueur, 

Néanmoins, Dieu semblait avoir choisi ce moment pour rétablir 
son culte dans ce petit archipel, d'où il avait été banni depuis 
deux siècles et demi; en effet, bientôt quelques rares catholiques 
s'assemhlèrent en cachette pour entendre la messe dans une 
chambre située en un lieu retiré, rue des Cornets; ce petit 
groupe de fidèles ne tarda pas à faire boule de neige, en s’unis- 
sant aux militaires irlandais très attachés à leur foi. L'abbé Navet 
devint bientôt très suspect aux autorités civiles de l'île; 
il fut cité devant le bailli, subit un interrogatoire et fut mis en 
demeure de quitter l’île dans l’espace de vingt jours. Ce délai 
lui fut octroyé, afin de ne pas trop mécontenter l'autorité mili- 
taire qui le protégeait, en raison de sa bienfaisante influence sur 
le soldat irlandais. ù 

Devant cette injonction formelle, M. Navet prit le parti d'en 
référer au général Doyle, alors gouverneur de l'île de Guer- 
nesey et de ses dépendances. Dès que le général apprit qu’on 
voulait chasser le digne prêtre, il écrivit au ministre de la 
guerre, afin d'obtenir une commission d’aumônier catholique, 
signée en faveur du R. P. Navet, en insistant sur l’urgence 
qu'il y avait à maintenir la discipline dans l’armée, qui tendait à 
g'affaiblir, faute d'aumônier, Sur la grande terre, déjà on com- 
mençait à devenir un peu tolérant, les émigrés français étaient 
bien reçus ; aussi le vœu exprimé par le général Doyle reçut-il 
l'approbation du ministre, et celui-ci envoya un document royal 
qui autorisait l'abbé Navet à exercer librement son saint minis- 
tère, en le nommant chapelain des troupes ang'aises. 

A l'expiration des vingt jours, le prêtre français reçut la 
visite de deux constables lui intimant l’ordre de quitter immé- 
diatement l’île. Le nouveau chapelain exhiba alors la commis- 
sion écrite sur parchemin,avecles sceaux royaux ; les agents res- 
tèsent stupéfaits devant celte pièce authentique. M. l'aumônier 
royal voulut bien leur permettre de prendre copie du document 
pour en donner connaissance au bailli. Inutile d'ajouter qu'à 
partir de ce moment M. Navet, qui cessa de vendre des chevaux, 
fut toujours traité avec les égards dus à son rang. 

L'année suivante, une chapelle catholique fut construite par 
\es aumônes des fidèles et des troupes irlandaises. Cette cha- 
pelle, dans la suite, devint trop petite; en 1850, commença la 
construction d'une fort belle église dédiée à saint Joseph, 
achevée et bénite solennellement par le cardinal Wiseman, en 
4852. Eu même temps eut lieu la translation du corps de M.Navet; 
il fut déposé sous le maitre autel. 

La religion catholique progressa dès lors rapidement dans 
l'ile; le culte catholique s2 fait actuellement dans trois églises; 
il y a plusieurs écoles florissantes de garçons et de filles dans 
diverses parties de l'ile vù, de plus, il existe deux commu- 
nautés religieuses. 








Congo belge. — M. Garmyn, missionnaire de Scheut-lez- 
Bruxelles, écrit de Saint-Joseph de Loulouabourg, le 13 mars: 

« Nous ne disons plus la messe depuis quelques jours, parce 
que les hosties etla farine pour en faire nous manquent. Quel 
vide dans notre vie! En dehors de cette immense privation, je 
suis enchanté de tout ce que j'ai vu depuis mon arrivée, Le Père 
Cambier se porte à merveille et gouverne de main de maître 
ses cinq cents catéchumènes, ses constructions, ses défriche- 
ments, ses plantations. 

« Des cinquante hectares concédés d’abord à la mission, il ne 
reste plus rien à défricher. Vingt-cinq hectares sont plantés en 
manioc, six en riz, six autres en haricots, autant en maïs, un 
hectare en bananiers. Tout ici respire l’aisance, le travail, la 
paix. Perchés au sommet d’une colline, les bâtiments de la 
mission semblent être une villa champêtre assise dans un parc 
entretenu comme un parterre. Au bas de la colline, coulent 
deux ruisseaux limpides. Un chemin, large de dix mètres et 
bordé par de plantureux bananiers, conduit jusqu’au plateau où 
trône larésidence, que les cases rondes affectées aux travail- 
leurs entourent comme un immense chapelet. 

« La chapelle provisoire est en pisé ; en pisé aussi la maison 
d'habitation des Pères, longue de vingt-neuf mètres ; à côté, 
se dresse une maison moins vaste, mais construite en briques. 
À quelques pas, la cuisine ; puis un hangar de cinquante-deux 
mètres de longueur,servant d'atelier de menuiserie ; une école, 
une distillerie où l'on utilise le maïs, les bananes, les ananas ; 
une briqueterie ; un jardin légumier où croissent le caféier, le 
dattier, le citronnier, le manguier, le goyavier et tous les lé- 
gumes d'Europe. À quelque distance, sont les parcs destinés 
aux chèvres et aux bœufs. Ajoutez à cela une belle route de 
deux lieues et demie de longueur, se dirigeant directement vers 
la station de l'Etat ; sur cette route, à une demi-lieue de chez 
nous, un village habité par nos gens et portant le nom de Lour- 
des-N.-Dame ; un village semblable édifié sur les ruines de 
l’ancienne résidence du grand chef Kalamba ; représentez-vous 
le drapeau de la mission, croix bleue sur fond blanc, flottant au- 
dessus de ces villages comme au sommet de notre résidence : et 
vousaurez une idée de l’œuvre du P. Cambier. 

« L'Etat vient de concéder à la mission un nouveau bloc de 
quatre cents hectares, dont deux cents devront être affectés à 
l'Etablissement des Sœurs. Mais à quand donc l'arrivée de ces 
Sœurs tant désirées ?Je dirige actuellement l’école des garçons. 
Mais nos fillettes, quidone en prendra soin ? Tout l’avenir de la 
mission se résume cependant en cette unique question : unir 
à des jeunes gens élevéset instruits par nous, des jeunes filles 


que le dévouement des religieuses aura transformées en bonnes 
chrétiennes.» 


Etats-Unis. — Nous lisons dans le Freemans Journal de 
New-York, du 11 septembre : 

« La première semaine de septembre peut s'appeler la semaine 
catholique de l'Exposition universelle de Chicago. Du 4 au 9 
septembre, il s'y est tenu un congrès général catholique. Chaque 
diocèse y a envoyé un député par cinq mille fidèles, lequel 
député était désigné par l’évêque. Les séminaires, l'Université 
catholique,les collèges y eurent également leurs représentants. Le 
cardinal Gibbons a ouvert le congrès, assisté par Mgr Satolli, le 
délégué apostolique. » 

Ce Congrès catholique a été suivi d’une autre assemblée reli- 
gieuse à laquelle avaient été conviés des représentants de tous 
les cultes. Elle fut inaugurée le 10 septembre par $. Em. le 
cardinal Gibbons, archevêque de Baltimore. L'éminent prélat 
s'avança sur le devant de l’estrade où une place d'honneur lui 
avait été réservée, et d'une voix nette’ et grave prononça en 
anglais l'Oraison dominicale que les milliers d’auditeurs pré- 
sents et appartenant à toutes les croyances religieuses écou- 
tèrent avec recueillement. La deuxième journée fut consacrée à 
la démonstration de l'existence de Dieu par un théologien catho- 
lique, un protestant et un israélite. On a beaucoup remarqué 
que, fidèle à ses traditions d’exclusivisme jaloux, l’islamisme 
seul n’était pas représenté dans ces solennelles assises. 
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MON JOURNAL DE BORD 





DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OU 


Deux mille lieues à travers l'Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 


du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892, 


Par le R. P. BRUNETT1, de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 


Suite (1). 


Le 15 décembre, nous arrivons à la hauteur des Açores, 
ce charmant archipel que la main de Dieu a placé entre 
les deux continents comme une sentinelle. 

Je revoyais par la pensée, puisque je ne pouvais les aper- 
cevoir avec ma longue vue, ces charmantes îles de Fayal, 
Corvo, Flores, etc.: un vrai paradis terrestre avec ses mon- 
tagnes boisées, ses ruisseaux jaillissants, ses riantes col- 
lines, ses vallées ombreuses, son climat délicieux, avec 
son excellente populätion surtout, aux mœurs douces et 
pures, à la foi vive, que la mera défendue jusqu'ici contre 
notre civilisation corruptrice. 

Elles me sont chères parce que bientôt une petite 
colonie de notre famille religieuse y sera installée; en 
ce moment notre Père Général est en route pour aller poser 
la première pierre de cet édifice chrétien au milleu de 
l'Océan. Nous y importerons notre idiome maternel. Car 
nous serons toujours les propagateurs de la langue fran- 
çaise. La « douce langue de France », comme on le disait 
si justement autrefois, est la langue par excellence des 
missionnaires et des religieux et religieuses que notre 
bien-aimée patrie envoie sur tous les points du globe. 
Obligés de s’expatrier, ils deviennent encore les plus puis- 
sants colonisateurs de la fille aînée de l'Eglise. 

* à * 

Onze heures du soir. Je suis en ce moment seul sur le 
Spardeach. La nuit est avancée. Il n’y a sur le pont que 
quelques rares tribordais qui sont de quart et qui reposent 
dans quelque coin, étendus sur un paquet de cordages, 
prêts à répondre au premier appel. Sur la passerelle à 
l'avant, l'officier de service et le matelot qui, les yeux fixés 
sur le compas de l’habitacle, tient la barre. Nul bruit si 
ce n’est le grondement profond et presque étouffé de Ja 
machine, nul mouvement sensible, si ce n’est la trépidation 
légère imprimée au gigantesque bateau par l’hélice qui 
fait soixante tours à la minute et nous donne une vitesse de 
quatorze nœuds ou quatorze milles (26 kilomètres) à 
l'heure. 9 

Le ciel est splendide de calme, de grandeur et de majesté. 


L’Océan sans une seule ride. Le navire, enveloppé d'une 


lumière argentée, semble immobile et comme fixéau milieu 
de la plaine liquide dont les limites se perdent à l'horizon, 

En face de ce spectacle incomparable, comment ne pas 
rêver ! 


(1) Voir les Missions catholiques du 6 octobre. 
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On raconte que, dansles pays d'Orient arrosés par le 
Gange, des jeunes filles desceadent parfois au bord du 
grand fleuve, portant . 5 fleurs dans une feuille de bana- 
nier.Elles posent doucement sur l’eau cette frêle nacelle et, 
la regardant fuir avec le courant, attachent à son sort des 
craintes ou des espérances. Si l’offrande chavire en peu 
d’instants, elles s’éloignent avec des larmes dans les yeux; 
si elle surnage jusqu'à perte de vue, elles reprennent le 
chemin du foyer maternel avec un sourire aux lèvres et 
l’espoir dans le cœur. Je n’ai pas de feuilles de bananier à 
ma disposition,ni de parterre dont je puisse cueillirles fieurs 
et faire un bouquet des plus brillantes et des plus par 
fumées pour les confier aux caprices de l'Océan ; mais 
mon album est là sur mes genoux et la lumière de la 
lune en son plein me permet d’y déposer mes pensées qui 
sont les fleurs de mon âme... 

Nous avons mieux que cela encore : un fidèle compagnon 
que Dieu nous donne pour n.us garder dans tous nus 
voyages. Angelis suis mandavit de te ut custediant te in 
omnibus viis tuis. C'est à ce céleste messager que je confie 
mes souvenirs, ma reconnaissance, mes tendresses en ce 
moment. 11 en fera un bouquet parfumé qu’il cachera 
sous l’une de ses ailes blanches azurées et qu’il portera 
fidèlement à tous ceux que j'aime et que j'ai laissés sur la 
terre de France. 

Pourquoi, nous aussi, n'avons-nous pas des ailes au 
moyen desquelles nous puissions nous transporter avec la 
rapidité de la pensée et de la lumière partout où nous 
avons laissé une partie de notre cœur? Pourquoi ne nous 
est-il pas donné de nous élever, de parcourir cet immense 
espace qui est au-dessus de nos têtes et où Dieu a semé 
des étoiles ? 

Je ne puis que répéter la belle antienne que l'Eglise 
adresse demain à Celui qui vient : « O Orient, splendeur de 
la lumière éternelle et soleil de justice, venez et illuminez 
ceux qui sont assis dans les ténèbres et à l'ombre de la 
mort. » Donnez-leur des ailes. 

La nuitest à la moitié de son cours. Les Stoiles de la 
constellation d’'Orion (les Rois Mages, comme dit encore le 
peuple qui croit) sont près de l'horizon et vont se coucher. 
Imitons leur exemple et, après avoir adressé une dernière 
prière au Maître de toutes ces spleadeurs, regagnons notre 
cabine. 

18 décembre. — Le temps est magnifique et, seul encore, 
appuyé sur la lisse du bâtiment, j'ai retrouvé mon beau 
ciel si limpide, si étoilé des Antilles ; et il me semble que 
j'ai gardé dans mon âme une partie de l’azur et quelques- 
uns des scintillements de ce ciel incomparable. Pourquoi 
n’en serait-il pas ainsi et pourquoi ces splendides beautés 
de la nature ne se reproduiraient-elles pas dans nos âmes, 
comme elles se reproduisent dans les eaux calmes et pro- 
fondes de l'Océan? Pendant les belles nuits sur l’Atlan- 
tique, il y a deux voûtes étoilées : l’une au-dessus de nos 
têtes admirablement belle dans son calme majestueux, 
l’autre au-dessous de nous et à laquelle les légères rides de 
la mer impriment un mouvement continu : de telle sorte 
que le navire semble voguer dans un océan d'astres, et 
tressaillir au milieu d’un splendide cortège stellaire. 

Le Saint Sacrifice a ét4 célébré le 20 décembre au grand 


WP 


436 


Lt ds oo ot ot 








Lt dd td dd 


salon sur la demande d’un certain nombre de passagers. 
Des tentures, des vases de verdure ornaient l’antel. Au 
milieu un grand crucifix noir, souvenir des Sœurs de la 
miséricorde de Cellule, Des chants et de la musique reli- 
gieuse ont été exécutés par des passagers et le recueille- 
ment a été parfait Le commandant y assistait. 

Le soir, une tombola en faveur de la Société de sauve- 
tage. Je veux y contribuer autant qu'il est en mon pouvoir 
par le don de quelques lots et en prenant un certain nombre 
de billets. Ces tombolas sont de tradition et apportent à la 
Société des sommes qui s'élèvent quelquefois jusqu’à 2,900 
francs pour une seule traversée. 
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* 
* 

Le 21 décembre, il y a onze jours que nous avons quitté 
Saint-Nazaire et onze cents lieues de marche effectuées, 
car nous faisons en moyenne trois cents milles par jour. La 
température est chaude et la mer phosphorescente. Le soir, 
des flots d'argent entourent le navire et le sillage du paque- 
bct est un long fleuve argenté coulant entre deux rives d’un 
vert foucé. 

Ce spectacle des nuits dans les Antilles ne lasse jamais. 
Quelle différence entre cette lumière artificielle que donne 
l'électricité renfermée dans de petits globes de cristal et 
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ANTILLES. — LE PAQUEBOT l'Amérique, EN VUE DE LA DÉSIRADE; d'après un dessin du R. P. BRUNETTI (voir le texte ci-dessous.) 


cette splendide illumination de la voûte céleste ! La lumière 
des hommes fatigue les yeux ; celle de ces globes suspendus 
en nombre infini dans la voûte céleste et dont la grandeur 
surpasse tout ce que nous pouvons imaginer, repose. L’une 
surexcite et use les organes de la vue, l'autre les calme et 
pénètre jusqu’à l'âme. 

Le 22, nous approchons de la Pointe-à-Pitre. Dans le 
lointain, on aperçoit la Désirade (voir la grav. ci-dessus), 
une des dépendances de la Guadeloupe. A la Désirade 
se trouve la léproserie centrale. La population de cerocher 
perdu au milieu de la mer des Antilles est d’environ cent 
vingt mille âmes. Elle a un prêtre et la léproserie a un 
aumônier avec trois Sœurs de Saint-Paul de Chartres. 


On a beaucoup admiré le dévouement du P. Damien, 
consacrant vingt années de sa carrière à des lépreux.Dans la 
vie religieuse, ce dévouement héroïque devient une vertu 
tout ordinaire. Depuis plus de cinquante ans les Sœurs de 
Saint-Paul s'occupent de la léproserie de la Désirade. Elles 
vont là aussi gaiement que dans l’ân de ces grands et 
magnifiques hôpitaux qui se multiplient en France en ce 
moment et elles y sont aussi heureuses. Elles sont incon- 
nues au monde ; jamais leur nom n’a été imprimé dans un 
journal ; mais, ce qui vaut mieux, il est écrit dans le livre 
de vie. 

(A suivre). 





————____ 
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PROGRÈS DE LA FOI 


DAXS 


ECO eMERCESX TAN 


Par MGR JOULAIN, des Oblats de Marie Immaculée, vicaire 
apostolique de Jaffnu. 


Le successeur à Jaffna de Mgr Mélizan, Mgr Joulain,qui vient 
de recevoir à Niort la consécration épiscopale, nous envoie le 
travail suivant sur les consolants progrès de la religion catho- 
lique dans la grande ile de Ceylan. Voici en quels termes il 
résume son récit : 
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« L’Encyclique de $. $, le Pape Léon XII sur l'établissement 
des séminaires dans les Lades orientales ayant attiré l'attention 
du monde catholiqua sur ces lointaines contrées et sur leurs 
jeunes Eglises, nous avons pensé que tous ceux qui, par leur 
générosité, ont contribué à les fonder, soit qu'ils appartiennent 
à l'Œuvre de la Propagation de la Foi, soit que simplement ils 
souscrivent aux Missions catholiques, seraient heureux de con- 
naître quel a été le résultat de leurs aumônes, et quels progrès 
a faits notre sainte religion parmi ces nations infidèles, Celui 
qui écrit ces lignes n’a pas la prétention de faire l'histoire de 
l'Eglise catholique aux [ndes. C'est une tâche au-dessus de ses 
forces et qui réclamerait de nombreux volumes, Mais il a pensé 
qu'un aperçu sur l'état du catholicisme à Ceylan, suffirait pour 
donner une idée, au moins générale, du progrès de la foi aux 
Indes, 
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CEYLAN. — Pont DE CoLOMBO; d'aprés une photographie envoyée par Mgr JOULAIN, vicaire apostolique de Jaffna (Voir page 488. 


«Mais avant d'aborder un sujet si intéressant pour toutes les 
âmes amies des missions, laissez-moi vous donner quelques 
notions générales sur l’île de Ceylan, considérée au point de vue 
physique. » 


I 
Aspect général de Ceylan. 
Dans l’ile de Ceylan, la nature déploie une telle magnifi- 
cence que plusieurs auteurs n’ont pas craint d’aftirmer que 


là se trouvait le jardin de délices dans lequel furent créés 
nos premiers parents. Ils appuient leur opinion sur ce fait 


qu'une des plus hautes montagnes de l'ile est appelée le 


Pic d'Adam et que les ilots qui relient Ceylan aux grandes 
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Indes se nomment encore le Pont d'Adam, Quoi qu'il en 
soit de cette hypothèse, quand le voyageur, allant dans 
l’'Extrême- Orient, après avoir quitté les rivages brülants et 
desséchés d’Aden, se trouve tout à coup en face de l'ile de 
Ceylan, il est comme émerveillé en contemplant l’étonnante 
végétation qu'il a sous les yeux. Un touriste russe dans ses 
Mémoires appelle les alentours de Colombo « un jardin 
botanique » et cette expression n’est point exagérée, 
Toutes les plantes rares que les botanistes d'Europe culti- 
vent avec soin dans leurs serres, germent et croissent ici 
avec une rapidité extraordinaire. C’est tout d’abord le coco- 
tier, dont les épais [massifs et les cimes ondulantes ont un 
charme inexprimable (v. la grav. p.481); c’est l’aréquier,s; 
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svelte et si gracieux, dont le voisinage entretient la frai- 
cheur autour des habitations; c’est le robuste palmier qui, 
de ses larges feuilles, abrite le voyageur contre l’ardeur du 
soleil et qui donne à l'habitant un fruit abondant et 
agréable ; là encore vous pourrez admirer tout à votre 
aise les proportions gigantesques du manguier et du jacquier, 
ainsi que l’étonnante fécondité du bananier. 


* 
* + 


Si,quittant son navire,le voyageur aborde au rivage, avec 
quelle curiosité ne visitera-t-il pas Colombo, qui aujour- 
d’hui ne compte pas moins de cent vingt mille habitants, 
et qui,depuis que son port (v. la grav.p.487)est fréquenté par 
les navires de toutes les nations,se développe chaque jour. 

Le mélange des costumes et des races, la variété des édi- 
fices,les uns de style européen, les autres de style oriental ; 
la beauté des sites, le lac, les jardins, une infinité de 
plantes et de fleurs dont les villas sont parsemées, tout 
cela donne à cette cité une physionomie radieuse et 
vivante, qui échappe à toute description. Quand vient 
la fraicheur du soir, peut-on rêver rien de plus délicieux 
qu’une promenade sur la vaste esplanaïñe avoisinant la 
mer,et bordée de l’autre côté par les monumentales casernes 
du gouvernement anglais? Au Muséum, le voyageur pourra 
admirer les collections de tout genre que seules fournis- 
sent ces contrées de l'Orient. S'il est catholique, il ira prier 
dans les sept ou huit splendides églises, que la foi des 
chrétiens a élevées à la gloire du Très-Haut et qui figure- 
raient noblement dans plusieurs de nos grandes villes de 
France. Qui pourrait, en effet, ne pas être étonné en 
voyant les vastes proportions de la Cathédrale ou église 
Sainte-Lucie? Ce monument de style grec, commencé 
par les Révérends Pères Sylvestrins, a été terminé 
par les RR. PP. Oblats de Marie-Immaculée, qui aujour- 
d’hui administrent l'archidiocèse de Colombo. C’est un des 
plus beaux édifices de Colombo et une preuve éclatante de 
la foi vivace qui anime ces vaillantes populations catho- 
liques. 

Si, de la cathédrale,le voyageur se dirige vers le rentre 
de la ville, il apercevra bientôt la haute tour de l’église 
Saint-Philippe de Néri ; c’est l’église aristocratique. Gra- 
cieusement assise au bord du lac qui occupe le centre de 
Colombo, elle ne le cède en rien à nos plus belles églises 
d'Europe. 

Dans d’autres directions, les églises de Saint-Jacques, 
de Saint-Jean,de Saint-André, de Saint-Antoine etde Borella 
prouveraient unefois de plus par leurs proportions,aussibien 
que par la pureté de leur architecture, que rien n’est impos- 
sible à une population animée d’une foi solide. 


* 
* * 


Et si maintenant le voyageur, abandonnant la capitale, 
veut faire une excursion à l’intérieur de l’île du côté des 
montagnes, quel magnifique panorama va se dérouler 


devant lui! 
IT 
De Colombo à Kandy. 


Nous lisons dans un ancien rapport : 
« Il y a cinquante ans à peine, un voyage entre Colombo 
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et la royale cité de Kandy était considéré comme un événe- 
ment dans la vie. Alors nulle route ne reliait encore ces 
deux cités. Le voyageur devait avec son palanquin se frayer 
un passage à travers d’inextricables forêts, d’affreux préci- 
pices, des rivières sans nombre. C'était long, difficile et 
onéreux. Une route fut construite. 

« Mais bientôt l'extension donnée à la culture du café dans 
les montagnes de Kandy fit sentir l'insuffisance du trans- 
port par charrettes. Il fut résolu qu’un chemin de fer 
relierait les deux capitales. C'était une œuvre gigantesque, 
qui, peut-être pour ladifficulté, n’avait d’égale que le perce- 
ment du tunnel du mont Cenis. Néanmoins en 1863 le tra- 
vail commençait, et, le 5 avril 1867,le premier train de 
plaisir franchissait en trois heures les soixante-douze milles 
qui séparent Colombo de Kandy. » 


* 
x # 


Si donc, désireux de visiter l’intérieur de Ceylan, nous 
prenons le train à Colombo, la route, qui, pendant les cin- 
quante-quatre premiers milles, ne s’élève que de deux 
cent quarante-un pieds, offre aux yeux du voyageur étonné 
le spectacle de la plus luxuriante végétation. 

D'innombrables collines, avant-garde des sombres mon- 
tagnes qui se dressent à l’horizon, sont parées de la plus 
riche verdure. Mais, c’est à partir du cinquante-quatrième 
mille que commencent les paysages merveilleux et les 
fortes sensations que font éprouver ces rocs à pic qui, d’une 
part, semblent menacer vos têtes, tandis qu’à vos pieds 
s'ouvrent des précipices dont l’œil peut à peine mesurer 
la profondeur. 

Il serait difficile de se faire une idée du travail qu'ont 
dû coûter ces huit ou dix tunnels percés dans la roche vive, 
ces immenses remblais qui relient en certains endroits les 
sommets des montagnes, ces longs viaducs jetés sur des 
rivières ou sur des ravins. En maints endroits on se sent 
frissonner, vers le cinquante-neuvième mille surtout, alors 
que,par une courbe très forte,vous tournez le roc de Mecan- 
galla et que, lancés sur le flanc de la montagne, vous cou- 
rez entre deux abimes : abîime de trois cents ou quatre 
cents pieds au-dessus, abîime encore plus effrayant au- 
dessous, dans lequel l’inclinaison des voitures, exigée par 
la courbe,menace de vous jeter. 

Cette redoutable position,qui dure l’espace de deux cents 
quarante pieds, a valu à ce passage le nom bien mérité de 
Roc à sensation. Du chemin de fer, qui,en cet endroit, est 
à mille trois cents pieds au-dessus du niveau de la mer, la 
vallée de Dékande, qui s'étend au-dessous à une profondeur 
d'environ mille pieds, offre le plus pittoresque coup d'œil. 
Les hommes y paraissent comme des pygmées, les hauts 
cocotiers comme de légers roseaux, la rivière qui serpente 
comme un filet d'argent. | 

Une personne désireuse d'émotions variées est ici servie 
à souhait. 

Ce qui contribue à rendre le spectacle encore plus mer- 
veilleux, c’est que, sur le flanc de ces hautes montagnes, 
sont échelonnées de magnifiques rizières, lesquelles,dispo- 
sées en escaliers,reçoivent en abondance l’eau qui descend 
des sommets. 


| 
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* 
+ + 


La ville de Kandy, autrefois capitale de Ceylan,a été érigée 


en 1886 en siège épiscopal, lequel est occupé par Mgr Pa- 


gnani, de l'Ordre des Sylvestrins. Elle est aussi actuelle- 
ment la résidence habituelle du délégué apostolique aux 
Indes orientales, Mgr M. Zaleski. Gette ville ne compte 
guère aujourd’hui que dix-huit mille habitants. La tempé- 
rature y est très agréable ; bâtie autour d’un lac creusé de 
mains d'hommes, les rues sont larges et les maisons de 
belle apparence. Kandy possède plusieurs curiosités des 
plus remarquables, Mais une des plus attrayantes est sans 
contredit son jardin botanique de Peradenia, lequel passe 
pour être un des plus beaux du monde. 

Cet immense jardin,dont deux côtés sont baignés par les 
eaux de la rivière Mahaweli-Ganga, renferme la plupart des 
plantes indigènes de Ceylan, avec un nombre prodigieux 
de plantes exotiques de presque toutes les parties du 
monde. 

Le groupe de quatorze variétés de palmiers attire dès 
l'entrée l'admiration du visiteur. Entre tous se distingue le 
tallipot, dont chaque feuille mesure une étendue de cent 
cinquante à deux cents pieds carrés. 

Ces feuilles se déploient en éventails, au sommet d’une 
tige qui s'élève jusqu’à quatre-vingt-dix pieds de hauteur. 
Elles sont fort utiles aux Kandiens qui s’en servent pour 
couvrir leurs maisons, leurs charrettes, etc. Préparées, elles 
sont l’unique papier à lettre employé par les gens du 
peuple. 

Après les palmiers, pour faire contraste, sans doute, 
apparaît la collection des fougères. Mais quelle variété ! 
On y découvre depuis l’humble lichen qui croît sur les 
rochers, jusqu’à la noble fougère de Rambodde qui atteint 


* une. hauteur de vingt pieds. Mais comment énumérer la 


longue liste de toutes ces plantes indigènes et exotiques 
qui embellissent ce jardin ? C’est là une tâche au-dessus 
de mes forces et j'aime mieux engager ceux de nos lecteurs 
qui débarqueraient à Ceylan à aller visiter cette merveille. 
(A suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Étrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidenlale. 


CHAPITRE XXIV 
Les missions de l'Afrique cenlrale (1800-1890) 


Suite (1). 
III.— VICARIAT APOSTOLIQUE DE MADAGASCAR. 


Les Dominicains et les Jésuites du Mozambique furent, 
au xve siècle, les premiers apôtres de Madagascar, mais leur 
action ne fut que passagère et finit avec la prépondérance 


! 
(1) Voir les Missions Catholiques des 15 et 22 septembre, 
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du Portugal dans l'Océan Indien. Au commencement du 
XVIIe siècle, les Français occupèrent le nord de l'Ile et s'ins- 
tallèrent à Fort-Dauphin. Le génie de Richelieu avait deviné 
tout le parti que notre pays pourrait tirer d’un établisse- 
ment de cette importance dans la mer des Indes, à proxi- 
mité de la côte orientale d'Afrique. Il encouragea les colons 
à venir s'établir dans la France Orientale, et saint Vincent 
de Paul l’aida beaucoup, en envoyant à Madagascar plu- 
sieurs prêtres de la Mission pour assister les Européens 
et commencer l’évangélisation des Malgaches. Leurs tra- 
vaux allaient être couronnés de succès, quand l'instabilité 
de notre politique coloniale, et aussi, il faut bien le dire, 
les excès des aventuriers qu’on avait envoyés dans ce pays, 
provoquèrent la haine des indigènes et amenèrent, au bout 
d'un demi-siècle, l'évacuation de Madagascar et la ruine 
de.la mission catholique, trop faible encore pour pouvoir 
se maintenir après le départ des Français. 


Les choses demeurèrent en cet état jusqu’au commence- 
ment du xiIxe siècle. L’Angleterre s'étant emparée de toutes 
nos colonies de la mer des Indes, à l'exception de Boarbon, 
sir Robert Farquhar, gouverneur de Maurice, revendiqua 
en 1818 Madagascar comme une dépendance de l’ancienne 
lle de France. La prétention, il faut l'avouer, était un peu 
forte. Le Gouvernement de la Restauration, soucieux de faire 
respecter les droits de notre pays, s’y opposa formellement, 
et le cabinet britannique fut forcé de reconnaître nos droits 
exclusifs sur Madagascar. C’était tout ce qu’on pouvait 
faire à cette époque. Au sortir des longues guerres de 
l'empire, la France manquait de bras ; l'heure de l'expan- 
sion coloniale n’avait pas encore sonné pour elle. Il n’y avait 
qu’à réserver l’avenir. 


Battue sur le terrain diplomatique, la Grande-Bretagne 
prit sarevanche sur le terrain religieux.Dès 1820,elle inonda 
Madagascar de ses prédicants, agents politiques autant et 
plus que missionnaires. Nous ne pouvions alors entrer en 
lice avec elle, car, au sortir de la grande Révolution, les 
hommes et les ressources faisaient également défaut à 
l’apostolat. Quand les premiers missionnaires catholiques 
pénétrèrent, vers 1860, dans la grande île, ils trouvèrent 
la place occupée par les méthodistes et Madagascar ayant 
une religion d'Etat. La lutte politico-religieuse entre le 
protestantisme anglais et le catholicisme, représentant de 
la France, a rempli l’histoire des trente dernières années 
à Madagascar, et seule elle peut: expliquer l’âpreté des 
haines qui accueillirent le catholicisme à son arrivée dans 
la grande île africaine. 

Plusieurs tribus de races et de nationalités différentes se 
partagent le soi de Madagascar. Les principales sont les 
Sakalaves, sur la côte occidentale, les Bétsiléos, au sud de 
l'île, les Hovas, au centre. Ethnologiquement, ces derniers 
semblent appartenir à la race malaise et on les croit origi- 
naires des îles de la Sonde. Quoi qu’il en soit, dans le cours 
du dernier siècle, les Hovas commencèrent à prendre la 


_ prédominance sur toutes les tribus indigènes, dont les popu- 


lations leur sont certainement inférieures en intelligence 
et en civilisation. En 1813, Radama I" monta sur le trône. 
Ce prince, que les Hovas ont surnommé le Grand, était ami 


. du progrès. Il comprit bien vite de quel secours serait 
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pour ses projets d’unification le concours des envoyés de 
la Société biblique ; aussi les accueillit-il parfaitement et, 
à partir de 1820, les méthodistes dominèrent à la cour de 
Tananarive et firent prévaloir avec eux l'influence britan- 
nique. 

Bien qu’ils repoussent avec horreur toute ingérence de 
l'Etat et se proclament eux-mêmes indépendants, les mé- 
thodistes de Madagascar jugèrent utile pour arriver à 
leurs fins, de donner une entorse à leurs principes et 
de copier l’organisation de l'Eglise officielle d'Angleterre. 
En conséquence,le roi malgache fut déclaré chef de la nou- 
velle Eglise, et les missionnaires, à la fois conseillers poli- 
tiques, instructeurs militaires et marchands, ne tardèrent 
pas à faire de Madagascar une sorte de fief théocratique, 
entièrement soumis au cabinet britannique. C'était un 
moyen détourné de s'emparer d’un pays qui appartenait à 
la France. 


k 
* * 


Le long règne de Ranavalona Ire, veuve de Radama I°r 
(1828-1861), fut une époque de réaction violente contre le 
christianisme et l'influence européenne. Les Anglais et les 
Français se virent également tenus à l’écart par cette bar- 
bare de génie qui voulait s'affranchir de tout joug étranger 
et qui avait pris pour devise : « Madagascar aux Hovas. » 
Elle soumit les Betsiléos du sud et réussit presqu’à faire de 
Madagascar un grand Etat hova, car, à l’exception des 
Sakalaves de l’ouest, qui se mirent vers 1840 sous le pro- 
tectorat de la France, elle réunit sous son sceptre toutes les 
tribus de l’intérieur. 

C’est sous le règne de Ranavalona l'e que le catholicisme 
fit ses premières tentatives pour rentrer à Madagascar. Le 
Gouvernement français, pour affirmer ses droits sur le pays, 
avait demandé à Rome que les îles malgaches fussent 
détachées du vicariat apostolique de Maurice et rattachées 
à la préfecture de Bourbon. La Sacrée-Congrégation ayant 
fait droit à cette demande en 1829, un des plus saints prè- 
tres de Bourbon, l'abbé Dalmond, âme vraiment aposto- 
lique, se consacra tout entier à cette œuvre. Il pénétra, 
en 1836, dans l’île Sainte-Marie, sur la côte orientale de 
Madagascar, et convertit presque toute la population, alors 
composée d’environ six mille âmes. IL passa ensuite à 
Nossi-Bé, sur la côte occidentale, où il établit aussi une 
florissante chrétienté. Il essaya enfin, sans y parvenir, de 
pénétrer dans la grande île, dont la population, écrivait-il 
en 1845, lui paraissait admirablement disposée à recevoir 
la prédication évangélique. Repoussé par l’altière souve- 
raine des Hovas, le saint prêtre revint mourir sur les 
rivages brûlants de Sainte-Marie, qui avait eu les prémices 
de son apostolat (1848). La Propagande venait de le nommer 
vicaire apostolique de Madagascar ; mais les bulles n’arri- 
vèrent qu'après sa mort. Il eut pour successeur un autre 
prêtre de Bourbon, Mgr Mounet, qui mourut en 1850, quel- 
ques mois après son sacre. 

C’est alors que la mission de Madagascar fut confiée à la 
Compagnie de Jésus. Le R. P. Jouen en fut le premier 
supérieur (1850-1871), avec le titre de préfet par intérim. 
Les Jésuites étaient chargés en même temps des petites iles 
malgaches, Sainte-Marie, Nossi-Bé et Mayotte, qui formaient 
dès lors une préfecture apostolique distincte. En 1878, la 
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Compagnie de Jésus, voulant concentrer ses efforts sur 
Madagascar, demanda à être déchargée de cette seconde 
mission, qui fut donnée aux Pères du Saint-Esprit. 

Tant que vécut Ranavalona lr',Madagascar resta fermée à 
la prédication. Cependant en 1855, un Père Jésuite put 
monter à Tananarive et y séjourner quelque temps en 
qualité de médecin, grâce au pieux stratagème de notre 
consul, M. Laborde, homme tout dévoué à la mission. 

Le prince Rakoto, fils de la reine et son héritier présomp- 
tif, était dans le secret et, plus d’une fois, il vint chez 
M. Laborde assister à huis clos à la messe que le prêtre cé- 
lébrait la nuit. Voyant qu’il n’y avait rien à faire pour le 
moment, mais que les bonnes dispositions du prince héri- 
tier permettaient de concevoir pour l’avenir des espérances 
sérieuses, les Jésuites ouvrirent à la Ressource (Bourbon) 
un vaste établissement scolaire où ils parvinrent à recueil- 
lir, au bout de quelques années, plusieurs centaines d’en- 
fants malgaches appartenant aux meilleures familles de 
Madagascar. C'était le noyau de la future chrétienté. 

Ranavalona mourut le 16 août 1861. Son fils Rakoto, pro- 
clamé roi sous le nom de Radama II, ouvrit aussitôt Mada- 
gascar aux missionnaires. Les méthodistes reparurent à la 
cour, mais, cette fois, ils n'étaient plus seuls; ils trouvaient 
en face d'eux les missionnaires catholiques, et une lutte 
ardente allait s'engager entre l'erreur et la vérité. Toutes 
les sympathies de Radama allaient aux catholiques. 

Trois mois après son avènement,le jeune prince écrivait à 
Pietilx: 

« Très Saint Père, je n'ai qu’un désir, c’est de voir mon 
peuple heureux et civilisé. J’ai pensé que le plus sûr moyen 
d'atteindre ce but, c'était de le faire instruire dans la 
religion chrétienne. J’ai donc appelé des missionnaires et 
je les ai autorisés à enseigner par tout mon royaume... Très 
Saint Père, je suis un roi tout jeune encore et sans une 
longue expérience; j'ai grandement besoin d’être aidé pour 
remplir dignement la haute mission que Dieu m'a confiée. 
J'ose compter sur les bénédictions de Votre Sainteté, et je 
les lui demande avec tout le respect et toute l’affection 
d'un fils pour son père. » 

Les Jésuites, établis à la capitale et sur plusieurs point de 
l’île, comptèrent bientôt plusieurs milliers de catéchumènes 
et près de huit cents élèves dans leurs écoles, parmi les- 
quels le prince Raphael Ratahiry, fils de Radama et héri- 
tier présomptif. 

« À Tananarive, écrivait dès 1862 le P. Jouen, notre mo- 
deste chapelle ne suffit plus à la foule qui s’y presse chaque 
dimanche pour assister à la messe, entendre les instruc- 
tions ou le catéchisme. Il nous faudrait aujourd’hui une 
église capable de contenir deux ou trois mille personnes. 
Tel est le progrès de la religion catholique au sein de cette 
capitale, qu’elle compte actuellement deux résidences, siæ 
missionnaires prêtres, cinq frères coadjuteurs, trois Sœurs de 
Saint-Joseph, deux écoles, contenant chacune près de qua- 
tre cents élèves. Déjà plusiers milliers d’indigènes assistent 
aux offices, fréquentent le catéchisme et se préparent au 
baptême. » | 

Tel était le résultat d’une première année de liberté. 

Néanmoins l'influence des méthodistes était encore si 
puissante, surtout à la cour, que Radama II, déclaré un peu 
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malgré lui, chef de l'Église malgache, n’osa décliner la 
charge et se fit couronner par ses prêcheurs. Mais le matin 
de ce grand jour, il vint mystérieusement entendre la messe 
des missionnaires catholiques et voulut que la couronne 
qu’on allait déposer sur son front fût bénite secrètement 
par le R. P. Jouen. 

Ces préférences de Radama II pcur le catholicisme, et 
aussi pour la France, avec qui il venait de conclure un traité 
également honorable et avantageux aux deux pays, avaient 
excité naturellement les défiances du parti méthodiste et 
anglais. D’un autre côté, les partisans de l'ancien régime 
voyaient avec peine l'abandon de la politique étroite de 
Ranavalona et Madagascar s’ouvrant au christianisme et àla 
civilisation européenne. Enfin, comme dans tous les chan- 
gements de règne, il y avait à la cour un certain nombre de 
mécontents, courtisans disgraciés, qui regardaient d’un œil 
jaloux monter au pouvoir les nouveaux amis du prince. 

Un ministre anglican, le Rév. Ellis, ancien mission- 
naire en Océanie, échoué depuis quelque temps à Mada- 
gascar,se rencontra à point pour grouper toutes ces haines: 
païens et protestants, anti-européens et partisans de l’An- 
gleterre, formèrent alliance pour se débarrasser de Radama 
que, par un scrupule pharisaïque, les conjurés étranglèrent 
avec sa ceinture, pour ne pas tremper leurs mains dans le 
sang de leur roi (12 mai 1863). Le même jour,la malheureuse 
veuve de Radama Il était proclamée reine, sous le nom de 
Rasohérina, et le chef indi2ène de la conjuration s’imposait 
à elle comme premier ministre et comme époux. Au fond, 
il comptait bien régner sous son nom. 

Que les méthodistes et spécialement le Rév. Ellis aient 
été les véritables auteurs de la conspiration qui coûta la 
vie et le trône à Radama If, c’est ce qui fut reconnu alors 
par tous les partis. Le consul anglais, sir Packenham 
pour quelque temps de quitter Tananarive, grâce aux 
menées de M. Ellis, ne cacha pas son indignation et chargea 
publiquement son compatriote de ce crime. Quelques 
semaines après la mort de Radama, le correspondant pro- 
testant de la Gazette commerciale de Maurice écrivait au 
Times (1) : 

« Il y a une disposition générale ici, parmi les Anglais 
aussi bien que parmi les Français, à blâmer M. Ellis au 
sujet des événements qui viennent de se passer. Chose 
étrange ! il s’est attiré l’inimitié des Anglais, aussi bien que 
des Français et des indigènes, et on déclare ouvertement 


que ce sont ses menées qui sont la cause de la mort de ce 
malheureux roi. » 
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De son côté, le P. Regnon, présent sur les lieux, écrivait : 
« Ellis soulève en ce moment les esclaves et Do à 
l'assassinat des Français. » 


Et voilà l’homme que les souscripteurs des Sociétés 
Bibliques, trompés par des rapports mensongers, procla- 
ment le bienfaiteur et l’apôtre de Madagascar ! 

Peu s’en fallut que le meurtre de Radama II ne replon- 
get l’île dans la barbarie. Pendant plusieurs mois, l’anar- 
chie régna dans le pays. Le parti anti-européen et le parti 
méthodiste se disputaient le pouvoir. Les uns voulaient 
revenir à la politique de Ranavalona Itr, chasser tous les 


(1) Voir le numérodu 7 jinvier 1863. 
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étrangers et retourner au paganisme ; les autres, à l'insti- 
gation des méthodistes, se réclamaient de l'influence bri- 
tannique. Ce fut le parti anglais qui l’emporta. Pendant cette 
crise, qui dura plus d’une annéa, tous les résidents euro- 
péens, à quelque nationalité qu’ils appartinssent, avaient dû 
quitter la capitale et se réfugier à Tamatave. Seuls les Pères 
Jésuites et les Sœurs de Saint-Joseph se refusèrent absolu- 
ment à quitter leurs postes, malgré les instances du com 
mandant de la station navale, le capitaine Dupré : 

« Nous ne pouvons accepter votre offre, répondait, au 
nom deses confrères, le P. Finaz; parce que notre poste 
est périlleux, ce n’est pas une raison pour l’abandonner. 
Le brave commandant comprendra ce langage. » 

Au bout d’un an de luttes intestines, le meurtrier de Ra- 
dama II fut précipité du pouvoir et remplacé par son propre 
frère, Rainilaiarivony. Avec ce dernier,le parti méthodiste 
et anglais montait sur le trône. Cet ambitieux, soutenu par 
les prédicants, devait se perpétuer au pouvoir en qualité 
de premier ministre et de prince-consort, sous trois reines : 
Rasohérina, Ranavalona II et Ranavalona III. En réalité, il 


‘devait être, pendant plus de vingt ans, le véritable souve- 


rain de Madagascar. 

Malgré ses sympathies connues pour le catholicisme, la 
malheureuse veuve de Radama II ne put empêcher le parti 
protestant de dominer bruyamment à la cour et dans le 
le pays ; mais elle continua personnellement à donner sa 
confiance aux missionnaires catholiques, leur maintint, 
malgré tout ce qu’on put dire, l'éducation de ses enfants, 
le prince Ratahiry et sa sœur, et refusa le baptème des 
méthodistes. Trois jours avant sa mort, l’infortunée prin- 
cesse, toujours gardée à vue par le parti protestant, se fit 
baptiser en secret par l’ancien consul de France, M. La- 
borde, admis auprès d’elle en qualité de médecin (27 mars 
1868). Elle allait échanger la couronne d’épines qu’elle 
avait portée sur le trône contre le diadème des Bienheu- 
reux. 

La France se‘préoccupait à bon droit de cet envahisse- 
ment de Madagascar par les mithodistes anglais. Au mois 
d'août 1858, un commissaire impérial, M. Garnie:, fut 
envoyé pour renouveler avec la nouvelle reine Rarava- 
lona II, le traité conclu en 1863 avec Radama II. Les prédi- 
cants firent en vain tous leurs efforts pour prévenir ce coup. 
Le premier ministre dut s’exécuter et reconnaître les droits 
de la France sur Madagascar. L'article 3, qui 
aux catholiques la liberté religieuse, était conçu en ces 
termes : 

« Les sujets francais, dans les Etats de Sa Majesté la 
reine de Madagascar, auront la faculté de pratiquer libre- 
ment et d'enseigner leur religion; ils pourront construire 
des établissements destinés à l'exercice de leur culte, ainsi 
que des écoles et des hôpitaux. Ces établissements reli- 
gieux appartiendront à la reine de Madagascar (1), mais 
ils ne pourront jamais être détournés de leur destination. 
Les Français jouiront, dans la pratique et l’enseignement 
de leur religion, de la protection de la reine et de ses 


assurait 


(4) Le gouvernement français avait eu grand tort d'accepter cette clause 
sbsurde qui, en déniant à ses nationaux le droit de propriété dans la 
grande île africaine, devait amener une faule de com plications et aboutir 
à la guerre de 1883. 
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fonctionnaires, comme les sujets de ln nation la plus favo- 
risée, Nul malgache ne pourra être inquiété au sujet de la 
religion qu'il embrassera, pourvu qu'il se conforme aux lois 
du pays, » 

On voit qu'en somme los garanties obtenues #ont nez 
faibles, Les malheurs de la l'rance en 1470 les réduisirent 
h pou prôs à rien, Les hovas, instruits soigneusement dé 
nos défaites et poussés par los prédicants anglais, #imnagis 
nérent qu'il n'y avait plus à 8e géner avec notre pays, Di 
lors commença contre log catholiques 6t leurs prôétres une 
série do porsécultions buronucratiques 61 de tayuineries 
administratives, Los missionnaires catholiques n'ayant 
pas le droit de posséder k Madagascar, on leur opposn des 
chicanes sans fin, chaque fois que 16 progiés continu des 
conversions lon amennit À ouvrir un nouveau poste, Par 
contre, les protestants, soutenus par lo premier ministre 6t 
l'or dos sociétés bibliques, couvriront le de temples et 
d'écoles; la présence au prôcho ot & l'école hérétiqua fut 
déclarée obligatoire pour tous Ten non-catholiques, et dans 
boaucoup de centres Gloignôs dos missionnaires, lon cation 
liquos furent trainés do force au service protestant ot 
onlfants arrachôs de nos Gcoles pour ôlre inacrits, contre 
la volonté de leurs parents, à l'école protestante, Hannvas 
lon IE ayant où la faiblesse do rocevoir 16 baptôme des 
méthodiatos, on publin aur tous lon tons que In reine n'al« 
malt pas la priôro des catholiques ot que tout bon hova 
devait, à l'exemple dé 8a souveraine, #6 faire proltentant ; 
on inonda l'ile de pamphlets ignobles contre la France et 
contre lo catholiciane, claque jour, lo journal protentant, 
Les bonnes paroles déversait lou calomnies Lou plus Ghonties 
contre los missionnaires catholiques ot leur onvre, Muaix 
los Jésuites no sont pas hommes à #06 laisser démonter 
facilement, Hs répliquérent Vigourounoment dans uno, 
hovuo catholique publiée on malgnohe, ot réduisirent biens 
Lt au silence los misôrablen pamplhilôtairos, Entre temps, 
ile continuuient lour couvre d'apostolat ot, malgré In prog 
sion violente de l'Eglise officielle, il8 obtonuaiont low plus 


consolante résultutu, 
(A nulure), 
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Pour l'Œuvre de la Propagation da la Foi 


Anonyme dé Poitiers, pour obtenir la vouation de missionnnalre, BOY 


Pour los missions Los plus néconsiteusos (Myr Vidal), 
M, l'abbé Lublez Howlekl, à Montpallier, avoo demande de 
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À Myr Korkorouni, archovôque du Mélytône, 
Anonymes de l'ontonay-lusGonmts, dioubsu de Lugon, aveu 
demande de pridtes netininita nn rpm ns 10 
À Mur Géraigiry, 6vâqua de lPanôas, 
Une enfant de Maïte, du diouban dé Mdfiacuicivmonsumanams uns 20 
Anonymes do l'ontonaysteGomte,diosése de Lugon,aves demande 
(ù PEIOL Bis cronnmnnnnanasuuusus 


À Mgr Cudi, arohovôque du Hauran, pour uno école de 


flan, 
Una enfant de Marie, du diosdse de Mag sac cuaurunune runs: 2 
M, l6 chanolne doute, à MalaGllle sssouuames do à ns: 50 16 
Obôla d'un POolONHIB QAR rue noscsurs Vie ea nn à 


À Mur Ephrom Hahmant, de Bagdad, rite nyrionsoathos 
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1, l'abbé Gulllibort, vioatre général D'AÏX 56 sunvurrovuuvunsus LIL 


Pour Les séminaires dé l'Inde (Nagpore), 
Obole d'un Polonais, OAGSBAsssctnnsonosusonuunen vosvvusstontrt 10 
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À M, Verchery, à Polur (Pondichéry), 

Obole d'un Polonais, Odessa,,;;,;srrovenrorsvensennorenvoront 5 

Au H, P, Quinton, missionnaire en Cochinchine occi- 
dentale, 

M, l'ournier, aumbnier k Chäteau-Contisr, diocbse de Laval,,,, 10 

À Mgr Gondresu, pour #0on #éminuire avarié par l'inon- 
dution, 

Anonymu de NANt9S :soroonrvrooron vonovesssoonvasnsconecetsere 100 

À Mgr Gendrenu, pour les victimes de la famine, 

Anonyms du diocbse de Sens »,,00n00sen0rovrtonosvoontrronot 00 


Unes énfant dé Muris, du diocbss de B68%,, 100, vorvrounte 0 15 70 
M, l'abbé Drives, de Miropoix, diocése de l'amiers,,, 25 


eo nrnnttun! 


Un ami des missions, du diocbss dé R&nn6s ,,,,,,,,,vvvruve 5 
Un abonnés du diochse de Varsaillgg,,,,,,,,,,vssesronnrnnorvorre qu 
Mils Jouy, du diochss da Versailles ,,,,,,,,,,soseronovvsoneunrrs 2 


M, ls chanoines Condou, à QUiIMpar, ,,,,,s,cssuvrrrronrrenrnones bu 


Au lt, P, Bertrand Dangeul, au Hajpoutann, 
Uns snfant dé Marie, du diocbsé dé M6u7,, 4,1, crsvvvevvonnssers 40 


À M, l'ourende, pour #a mission d'Alladhy (Pondichéry), 


Uns snfant ds Maria, du dioches do B68%, 4,0 svvossrronvone 5 
À M, Doussanel (Thibet-sud), pour #on église de 
Kalimpong, 


Une enfant dé Maries, du diochsé de M6@y,:, ,0,6rvnunvs vovrrnon A0 
Anonymes dé lonténay-le-Cointé,diocése dé Luçgon,avec demande 


A0 PrIbTOS vovvs nonvotonrititottsaos sons tetrsors sance trente 10 


À Mgr Grassai, pour les nffamés, 
Uns anfant dé Maris, du diochss de M694,,,4,0,,,sovenvrcrers 25 


Au H, P, Jenn Hambert, miwsionnaire au Kouang-si, 
Mile Louise Ducimatiôrs, k Genbvg,,,,, ss,vssosenvnsonennree 20 
Mills Grusz, SacOnnez=d'APVE, , ssovroosronere toire erisnee tonne 15 





M, Dussiller, curé & La PIAÎNG,,,,,00,, sûre snvrvntese vviisoee 5 
Mils Berthet, 4 Landaëy, Ganbve,,,,,,, sos opvsonenons none vs 5 
Mile Marvetaz, à Chanot, Gendve,,, ,,,s100ssnomeomnvrensveretr 5 
Mme Vva Peyraud, COnhVes, ses vonvsoeoure » obenreturonnr 000 h 
Mme Bussat, CanbV@,ssosssstarsous srosvosorontenanrtenon tr tt 5 
Pour le Kiang-#i méridional, 

Obols d'un Polonais, OAg88m,, 4, veus o vovus von orrovovrrnth 5 


À Mgr Dux (Mongolie centrale), 
Uns unfant de Marie, du diocés d6 Bé8%, :v4s0semvun vn mono 25 
M, 18 chanoine Jourde, À 'Marsgllle,, 509, creme re ste 15 
Anonymes do l'ontenay-la-Comtse,diocése dé Lugon,aves demande 

CON OC OR OO EN PT 1 50 
Obols d'un Polonais, Ode8gm,,; un vovvvorn dvesouvtronronnene 5 


Pour le Japon méridional, 
Uns anfant de Marie, du dioch#s da MéQZ!, vessserrenerenmnuress D 


Pour la léproserie de Gotemba (Japon septentrional), 
M, 16 visomie d'Aubigny d'Assy, diochso de HAyOUX, ss, v0 veuves 40 


Pour ln cathédrale de Séoul (Corée) 


Obols d'un Polonais, Od88#A,,,,, venus vuuvves vunr purervernun Û 
Pour les #éminuires de Mandéhourie, | 
Obole d'un Polonais OdAssae, sos cree ountinr traite Û 


À Mur Augouard, pour enfante à baptiser sous les noms 
de Etienne, l'runçoino, 

M, l'abbé Moyzant, du diocbss dé Poitiers, ss rererserreneress 20 
A M, Crombotte, pour ln mission d'Abyssinie, 

Une enfant de Marie, du diocbae de Mé@g, ve urenvennsnenmerens 


M 18 chanoine Jourde, à MarBellle, soon ennnntnemanies es 
Anonymes de Fontonay-le-Comte,diocése de Lugon,avec demanda 


d6 DribPOBsssevvanson dos noncsnnonmpanonns ee de oueret ivre 
' 


Obolo d'un Polonais, Odégma,,s sois ve nrverseprneuner pervers 
Pour le rachat d'une esclave à baptiser sous le nom de 


Mélanie (Haut-Zambôze), 
Mila Clarisau Cablat, du dioobse dé Montpelller,aveo demande de 


pribres pour dÉFUNUE, ss verrerierneernnnnnennente nres vuriteeneiss 
À Mgr Le Hoy, pour le rachat d'un petit nègre, 
Un ancien ôlévo de l'Abhaye-Hilanohe, diocése do Coutances ,,,, & 
Pour lon Uraulinen, misnion Saint-Pierre (via Groat 
l'allu, à Montana) (Etate-Unin), 
Obole d'un Polonais, OdA8BA,,, soscomsvrcosmeouenoetunnnnisnnun 5 


Pour los missionnairen Sulésions (Patagonie septent.) 
M, Hoshard, ouré de Hullou, diocèse de Chart, ous usure 


ÉDITION HONGROIME, » 
de semoutre da 1808, 2. 
DOUMTCV PAR ar annsetnet R  int 54 
» Len missions les plus néconsitouses (Ghan-gi 
soptentrionnl),,,,,,,,,: RS nn sue uuns 29 
» los missions de Chine (au MÔME), 4,444 84 
| D gAlrIaus (DahOMAY) ss scsssnetsnur 3 
» la dépronerls de Molokal (Sandwiah),,,,,,,,,,,., ô 


» lé Saint-Sépulore (Mgr Playi)isssssesssssseueens 3 
» lon Sœurs minaionnalres d'Afrique, à Kouba 
(AÏGOP) sons sen men ate nn ie a 134 


TOrATÉ. ere 306 


(La auite des dons prochainement), 
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Ta, MOREL, Directeur-gérant, 
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d 


… 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 493 





TT 






















































































LS TL LS TL SL SSL Sd dd 
























































CEYLAN. — UNE PROCESSION D'ÉLÉPHANTS DANS UNE FÊTE BOUDDHISTE; d’après une photographie envoyée par Mgr JOULAIN 
| vicaire apostolique de Jaffna (Voir page 498). 


CORRESPONDANCE 


VICTORIA-NYANZA (Afrique équatoriale). 





La mission du Buddu. 


Nous savons avec quel plaisir nos lecteurs reçoivent des 
nouvelles de l’admirable mission du Victoria Nyanza. Après la 
lecture de la lettre suivante,on verra combien est vraie la parole 
du missionnaire lui même qui nous l'adresse : « Nos cœurs 
surabondent de joie. » 


Lerrre DU R: P. ACHTE, SUPÉRIEUR DE LA MISSION DU BUDDU, A 
MGR LIVINHAC, SUPÉRIEUR GÉNÉRAL DES PÈRES BLANCS. 


Notre-Dame des Victoires, 1er avril 1893, 


Les missionnaires destinés à la station de Notre- 
Dame des Victoires, longtemps errants à travers les 
marais du Buddu sud, ont enfin choisi le lieu de leur 
résidence, le 15 juillet dernier. Nous y sommes trois 
prêtres : le P., Moullec, qui est venu s’adjoindre à nous 
vers le mois de juin, et le P. Bréas, mon compagnon de 


N° 1272 — 20 OCTOBRE 1893 





pérégrination pendant les longs jours de la persécution. 

La population de notre district se compose de Ba- 
ganda et de nombreux Baziba fixés depuis longtemps 
dans le Buddu. Notre-Dame des Victoires a ainsi le 
bonheur d’exercer, avec le ministère paroissial auprès 
des Baganda, la mission active auprès de nos chers 
Baziba. Ces derniers étaient restés jusqu'ici en dehors 
de l’action des missionnaires qui n’avaient encore pu 
s’établir dans leur pays. Du reste, ils se méfiaient d’une 
religion embrassée par les Baganda, dont ils avaient eu 
dans le passé à subir les continuelles déprédations. 

Mais les catholiques Baganda, ayant complètement 
vaincu ces Baziba, leurs agresseurs en avril 1892, ont 
gagné les cœurs de leurs ennemis par leur clémence, 
sans exemple dans ce pays : aucune femme, aucun en- 
fant n’ont été enlevés.Ce faitest inouï et prouve l'empire 
de notre sainte religion sur ces cœurs de sauvages. On 
vous a déjà probablement appris que les protes- 
tants noirs ont été loin d’imiter les catholiques dans 
leur dernière razzia contre les Bavuma inoffensifs. On 
compte par milliers les femmes et les enfants Bavu- 
ma réduits en esclavage et trainés par eux loin de 
leur pays. 


494 


LL LL LL SSI LS 


L'année 1893 s’est ouverte pour notre chrétienté par 
la mort édifiante de notre vieille Anna. Elle avait vécu 
dans le paganisme près d’un siècle, quand, touchée par 
la grâce, elle vint se ranger parmi nos catéchumènes. 
Elle s'était fait instruire durant trois ans au moment de la 
dernière persécution. Séparée de son maître catholique, 
elle essuya bien des outrages, mais réussit à s'échapper 
et se dirigea vers le Buddu. Elle marcha de longs jours, 
appuyée sur son bâton ; plus d’une fois elle s’affaissa le 
long des chemins et se crut à sa dernière heure ; mais 
toujours l’espoir du baptême lui rendit des forces. A 
tout prix, elle voulait arriver chez son ancien maitre 
Félicien Magimbi,qui,selon la coutume, devait la présenter 
aux missionnaires en répondant de ses bonnes disposi- 
tions. Lorsque son maître me l’amena, elle se prosterna 
la face contre terre en disant: 

-« — Sebo (mon Père), je suis vieille, je vais mourir, 
et j'ai encore le démon dans mon cœur ; donne-moi le 
remède du cœur, fais-moi l'enfant de Dieu. 

« — Ma bonne mère, lui répondis-je, tu dis vrai ; ta 
maison n’est plus qu’une ruine irréparable ; ilest temps 
de te bâtir une habitation stable dans le ciel, mais que 
sais-tu de la doctrine ? » 

Elle savait le Pater, l'Ave et les trois grandes paroles, 
c’est-à-dire : « Dieu unique et rémunérateur ; trois per- 
sonnes en un seul Dieu; Jésus-Christ, Fils de Dieu, fait 
homme et mort pour nous sauver du feu et nous faire 
les enfants de Dieu. » | 

Je crus devoir la faire instruire davantage et ajournai 
son baptème à un mois. Impossible de décrire les ins- 
tances qu’elle fit alors : 

«— Sebo mwana watu {Mon père, mon petit frère — 
terme de touchante supplication), chasse le démon de 
mon cœur, Car je vais mourir, je suis déjà morte. Mon 
petit frère, aie pitié de moi ! Je sais les trois grandes 
paroles, je n’aime que Dieu, etc., etc. » 

À la vue de sa tête blanchie et de son corps courbé 
par les années, non moins qu’à cause de ses saints désirs, 
je crus devoir céder, et lui administrai le baptême. 

Je n’essaierai pas de décrire sa joie après la cérémonie, 
ni de redire ses paroles de reconnaissance. 

C'était bien son ange gardien qui l’ayait conduite à la 
mission, car, une dizaine de jours après son baptême, 
elle fat trouvée morte sur sa natte dans la position de 
quelqu'un qui dort doucement. 


* 
* x 


L'Epiphanie a été solennisée par le baptème de trois 
cent cinquante catéchumènes de tout âge et de toute 
condition. Parmi les heureux élus, se trouvaient Mikael 
Kanyonyi, frère aîné du roi du Koki, Kamswaga, et sa 
jeune épouse Julia, de la race des pasteurs Baïma. Lors- 
que Kanyonyi sortit triomphant de l'examen à ladmis- 
sion du baptême, il ne se possédait pas de joie et s’écriait 
en sautant : 
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€ — Je suis sauvé du diable ! Je suis sauvé du diable ! » 

Tout le monde le comblait d’interminables kulika 
(félicitations d'avoir échappé à un malheur). Quand, à 
notre tour, nous le louâmes de sa persévérance et lui 
dimes qu'il pouvait se consoler de n'être pas roi du 
Koki, puisqu'il pouvait être maintenant admis à jouir 
de la royauté du ciel, il nous répondit avec conviction : 

« — Dieu l’a voulu ainsi parce qu’il m'aime beaucoup. 
Si j'avais été roi du Koki, je n’aurais peut-être jamais 
reçu le baptème, » 

Depuis, ce prince, fils aîné du roi, fait toutes les trois 
semaines huit lieues à pied avec son épouse, pour rece- 
voir les sacrements. Certes, le missionnaire n’est pas 


sans consolation ; parfois même, il peut dire qu’il en 


surabonde. 

Fait surprenant, mais très réel, et toujours renouvelé 
sous nos yeux, le baptème transforme visiblement nos 
pauvres noirs. Que de fais, nous avons constaté un 
abime entre les baptisés et les simples catéchumènes ! 
Le jour de la régénération, cet abîime est comblé, et si, 
parfois, il y a quelques misères, même parmi les néo- 
phytes, quelle foi persévérante, quelle bonne volonté et 
quelle générosité à réparer les fautes les plus légères ! 

Hélas, ce beau jour de fête a été troublé par une pro- 
fonde tristesse ! Une pauvre fille de 14 ans manquait à 


l'appel. L'avant-veille du baptème, elle était allée au 


Kyalo avec une compagne pour y faire sa provision de 
bananes, destinées à la fête, lorsque soudain, d’infâmes 
ravisseurs du Koki se précipitent surelles. La compagne 
réussit à s'échapper ; mais l’infortunée Musemba fut 
entrainée et probablement vendue chez les paiens du 
Kiziba. 

Deux jours après, trois cents nouveaux élus, qui 
étaient journellement à la mission depuis trois mois, 
entrèrent au catéchisme préparatoire au baptême. Deux 
cents de ces élus r>cevront ce sacrement à Pâques, les 
autres, six semaines après Pâques. Mgr Hirth, notre 
vénéré vicaire apostolique, a décidé que désormais on 
ne baptisera plus que cent catéchumènes toutes les six 
semaines, parce que les missionnaires sont dans l’impos- 
sibilité physique de suffire aux confessions des nom- 
breux néophytes. 

Aux cris, aux supplications, aux larmes de plus d’un 
millier de catéchumènes qui ont accompli leur épreuve 
de quatre ans, et qui soupirent après le baptême, nous 
sommes dans la nécessité de leur répondre : 

« Il n'y a pas de missionnaire, priez le bon Dieu de 
vous envoyer des basacerdoli. » 

Sans en être témoin, on ne peut comprendre combien 
est douloureusement vraie la parole du prophète : 


Parvuli pelierunt panem et non erat qui frangeret eis !. 


Et comme on sent vivement l’opportunité de la demande 
du Divin Maître : Messis quidem multa, operarii autem 
pauci. Rogate ergo Diminum messis. 7 
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Nous avions fondé sur le Koki de grandes espérances ; 
hélas, elles ne paraissent pas devoir se réaliser de sitôt. 
Kamswaga, effrayé par les protestants baganda qui 
s’efforcent d lui persuader que les catholiques seront 
tous chassés, même du Buddu, se montre tel qu’il fut 
jadis : perfide païen, plein de ruses et de trahisons. Il 
nous fait dire que ses gens peuvent prier, s’ils le veulent, 
et nous savons, nous, très positivement, que défense de 
se faire instruire à été faite en secret, sous les menaces 
les plus terribles. Nous le savons par des catholiques 
qui vont au Koki pour affaires, et par trois jeunes pages 
qui se sont échappés ces jours-ci du palais de Kamswaga, 
préférant l’exil à l’apostasie. 

Un prince du Koki, Mulondo, cousin de Kamswaga, 


s’est aussi exilé de sa patrie où il ne pouvait plus prier 


et où on l’accusait de vouloir se faire chrétien pour 
s'emparer du pays. Croire en Dieu est donc ici un crime 
de lèse-patrie. Mais ces difficultés ne font le plus sou- 
vent que faire ressortir davantage la constance de nos 


chrétiens. Le fait suivant en est une nouvelle preuve. 


Ces jours dermers, est arrivé un confesseur de la foi; il 
nous offrit les menottes de fer qui l'avaient retenu prison- 
nier et nous montra les plaies qu’elles avaient faites à 
ses pieds et à ses mains. Il s’appelle Buza. Lors de la 
persécution des hérétiques, son maître paiïen voulut le : 
forcer à entrer dans le parti des paiens. Il s’y refusa, 
malgré les menaces et les coups. Son maitre l’enchaina 


et le livra à ses autres esclaves pour le maltraiter. Après 


avoir gardé sept mois en prison l’héroïque jeune homme, 

il essaya une dernière fois de le faire apostasier, mais en 

vain. Alors, il le livra au chef des esclaves en lui disant : 
« -— Vends-le, tue-le, mais queje ne le voie plus! » 
La nuit suivante, la femme de Buza, qui, quoique 


_païenne obstinée, lui était restée fidèle, vint avertir son 


mari qu’on allait le vendre au Karagwe. Il la supplia de 
tenter un dernier effort pour le sauver. Elle y consentit 
et travailla la plus grande partie de la nuit à le délivrer 
de ses entraves. Le matin, Buza était au Buddu avec sa 
femme que Dieu‘a récompensée de sa fidélité. Elle s’est 
en effet rangée parmi nos catéchumènes. 


# 
# x 


Nous avons eu la consolation de recevoir la visite de 
Mgr Hirth qui a confirmé douze cents nouveaux bapti- 
sés. Nos chrétiens, accourus en foule, ont écouté avec 
unesainte avidité les exhortations deleur premier pasteur. 
Le vénéré prélat a dû nous quitter à la hâte pour aller 
défendre les intérêts des catholiques auprès des en- 
voyés de l’Angleterre. 

Inutile de vous parler du surcroît de travail que nous 
impose le nombre toujours croissant de nos catéchu- 
mènes. Parfois la nature succombe. L'’intrépide Père 


# 





Moullec, lui-même, maloré sa forte constitution, n’a pu 
résister à la fatigue causée par neuf jours entiers, pas- 
sés au confessionnal pour préparer nos chrétiens aux 
fêtes de Pâques. Il est tombé malade et à dû garder le 
lit pendant dix jours. Que le bon Dieu daigne venir à 
notre secours en nous envoyant de nombreux confrères ! 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Par bref apostolique daté du 2 octobre, le Saint-Père a, 
sur la proposition de la Sacrée-Congrégation de la Propa 
gande, détaché de la province ecclésiastique de Pondi- 
chéry et rattaché à la province de Bombay les deux diocèses 
de Mangalore et de Trichinopoly. 

Par suite de cette disposition, les sept provinces ecclé- 
siastiques des Indes orientales se trouvent ainsi composées : 

1° Pondichéry a pour suffragants les diocèses de Mysore, 
de Coïmbatour et de Malacca; 

20 Madras a Hyderabad, Vizagapatam et Nagpore ; 

3 Verapoly a Quilon et les vicariats apostoliques de 
Trichoor et de Kottayam; 

4° Bombay a Poona, Mangalore et Trichinopoly; 

9° Agra a Allahabad, Lahore et les préfectures apostoli- 
ques de Bettiah, du Kafiristan et du Radjpoutana; 

Go Calcutta a Dacca, Kishnagur et l’Assam ; 

70 Colombo a Kandy, Jaffna et les nouveaux diocèses de 
Galle et de Trincomalie. 

— Sa Sainteté a nommé évêque du diocèse de Nagpore 
(Hindoustan) vacant par suite de la mort de Mgr Riccaz, le 
R.P. Charles Pelvat, de la Société des Missionnaires de Saint- 
François-de-Sales d'Annecy, né à Arthuz d'Annecy en 1842 

— Le Souverain Pontife a nommé évêque de its 
(Canada) M. Paul-Stanislas La Rocque, né à Sainte-Marie- 
de Maunoir dans le diocèse de Saint-Hyacinthe (Canada), 1 
26 octobre 18146. Le diocèse de Sherbrooke était vacant 
par la mort de Mgr Racine, depuis le mois de juin dernier. 

— Enfin Sa Sainteté a pourvu à l'Eglise épiscopale de 
Dallas, au Texas, vacante par suite de la démission de Mgr 
Brennan, en nommant évêque M. Edouard Dunne, recteur 
de l’église de Tous-les-Saints à Chicago et né dans cette 
ville en 1846. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Oran (Algérie), — Mgr Soubrier, évêque d'Oran, a cru, mal- 
gré les difficultés présentes, ne pouvoir retarder davantage de 
fonder au faubourg Saint-Eugène de sa ville épiscopale, une 
nouvelle paroisse sous le vocable de Notre-Dame de Lourdes. 
C'est sur le zèle de M. l'abbé Galan, le nouveau curé de cette 
paroisse, qu'il compte pour mener cette œuvre à bonne fin. Ce 
prêtre, sans autre ressources que celles de la charité publique, 
est venu en France faire appel à l'esprit de foi de tous les catho- 
liques. 

« Oran, à l'époque de la conquête, ne comptait guère que 
quinze mille habitants. Au moment où Mgr Callot y établit son 
siège épiscopal, la population n'était que de vingt-cinq mille 
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âmes; aujourd'hui, elle est de plus de quatre-vingt-mille. Cette 
progression continuera encore avec la prospérité toujours crois- 
sante de la province dont elle est le centre administratif et 
commercial. Cette portiän de l'Algérie est la plus fertile, et 
celle où nos colons trouvent la main d'œuvre daas les conditions 
les plus avantageuses, à cause de la proximité du Maroc et de 
l'Espagne, d’où viennent chaque année denombreux ouvriers. 

« L'ancienne ville était au niveau du port; la ville nouvelle 
s'élève sur un magnifique plateau à cinquante mêtres au-dessus 
de la mer, avec des rues larges et de magnifiques constructions 
comme dans nos grandes villes modernes. Les monuments 
civils : l'hôtel de ville, le lycée, la synagogue et la mosquée, 
tout est somptueux; mais on a oublié, ce semble, queles catho- 
liques forment la masse de la population, tandis qu'il n’y a que 
douze mille juifs et trois mille mahométans.La cathédrale provi- 
soire ne peut guère contenir que mille personnes, et l’église du 
Saint-Esprit, pour trente-cinq mille paroissiens, ne peut avec 
ses tribunes recevoir que six cents personnes, Saint-André 
quatre cents personnes, etle Sacré-Cœur trois cents. 

« Il n’y a pas un seul pensionnat catholique pour les jeunes 
gens; le lycée n’a point d'aumônier, etles quelques élèves qui 
viennent à la messe paroissiale ne reçoivent qu'une instruction 
religieuse absolument insuffisante. Il n’y a que deux écoles de 
Frères pour l'instruction primaire, et cinq de religieuses. Aussi 
la moitié des enfants catholiques ne font-ils pas de première 
communion, et bien peu de ceux qui la font restent fidèles aux 
pratiques religieuses. 

« Que faire avec des églises aussi insuffisantes, et où l'on va 
d'autant moins que leur exiguité même exempterait du précepte 
de la messe des fidèles, s'ils voulaient s’y rencontrer ? Que 
peuvent faire malgré tout leur zèle onze prêtres seulement, 
absorbés presque entièrement par les enterrements, les bap- 
têmes et le côté matériel du saint ministère ? 

« En quelques années, Mgr Callot a pu faire un grand sémi- 
naire, un évêché. Après lui, les temps devenaient plus difficiles, 
et la progression de la population aurait au contraire exigé plus 
de ressources pour les œuvres catholiques. D’un côté, la ville 
en offrait peu, et d’un autre côté il était difficile de venir en 
France tendre la main pour une œuvre algérienne, lorsque la 
charité était sollicitée de toute façon pour des œuvres plus gé- 
nérales. Dans de telles circonstances, les œuvres ordinaires 
d’évangélisation, devaient nécessairement être arrêtées dans 
leur développement. 

« Imitant ses prédécesseurs, qui, depuis la mort de Mgr Callot, 
ont fondé un petit séminaire et la paroisse du Sacré-Cœur, 
Mgr Soubrier vient d’ériger en paroisse le nouveau faubourg de 
Saint-Eugène, qui dépendait de la paroisse du Saint- HS et 
en était à plus de cinq kilomètres. 

« Comment la charité des prêtres êt des fidèles ne viendrait- 
elle point en aide à son zèle pastoral? L'Église de Lyon surtout, 
si justement fière d’avoir donné à l'Algérie entière Mgr Pavy 
pour établir partout des églises et des écoles, Mgr Callot pour 
continuer son œuvre à Oran, cette lglise où les traditions 
d’apostolat sont si vives ne voudra pas voir incomplète 
l'œuvre de ses plus illustres fils, et laisser près d'elle une 
colonie française ne se développer que matériellement, et pres- 
que en dehors de notre civilisation chrétienne. 

« Le faubourg de Saint-Eugène, qui sans interruption fait 
suite à la ville d'Oran, est le seul côté par où elle est appelée à 
s’agrandir. Il n’a que deux mille quatre cents habitants ; mais 
dans peu d'années il en comptera dix fois plus. 

« Depuis 13 4 septembre 1892 le culte est établi dans une 
chambre provisoire, et au mois de juillet 4893 le zélé desservant 
avait donné le baptême à quatre-vingt-dowze enfants, adminis- 
tré cinquante malades, admis à la première communion soixante- 
trois enfants. IL voit en un mot venir à lui une population 
pleine de bonne volonté, qui,en aimant l4 prêtre, aimera biertôt 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. » 
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MON JOURNAL DE BORD 


DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OU 


Deux mille lieues à travers l’Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 
du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892, 


Par le R. P. BRUNETTI, de la Congrégation du &uint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
Suite (1), 


Je reprends mon journal forcément interrompu par nos 
escales successives à la Pointe, à la Basse-Terre (voir la 
gravure, page 498), à Saint-Pierre et à Fort-de-France. J'ai 
passé vingt années dans ces deux colonies et j'y compte 
encore bien des amis. Ce sont de bons et beaux pays où les 
rapports sociaux sont d’une grande cordialité. 

J'ai revu la Pointe-à-Pitre avec sa magnifique rade, la 
Basse-Terre, peu importante comme centre de population 
mais ravissante avec ses collines, ses eaux jaillissantes, ses 
superbes environs, sa soufrière famante dominant de la 
hauteur de quinze cents mètres un des paysages les plus 
pittoresques que j'aie rencontrés. 

La journée du 22 s’est écoulée au milieu d'amis heureux 
de me revoir, comme je l’étais moi-même de leur serrer la 
main. La Guadeloupe a conservé, malgré lesépreuves par 
lesquelles elle a passé, une prospérité relative. E!le exporte 
encore chaque année, grâce à l'immigration indienne, de 
soixante-dix à quatre-vingt mille barriques de sucre, du 
café, du cacao, de la vanille, en assez grande quantité. 

Au point de vue religieux, elle a conservé à peu près 
partout, pour ses écoles, les Sœurs de Saint-Joseph. Le 
conseil général a continué à fournir au collège ecclésias- 
tique de la Basse-T'erre, dirigé par nos Pères, la subvention 
qu'il lui donne depuis 1878. La population, du reste, est 
très pacifique et sincèrement attachée à sa religion. 


* 
x * 


Le 22, à 2 heures du matin, l'Amérique mouillait dans la 
rade de Saint-Pierre et, quelques instants après, plusieurs 
jeunes gens, mes anciens élèves, venaient frapper à la 
porte de ma cabine, m’embrasser et mettre leur embarca- 
tion à ma disposition pour me conduire à terre. Mais pour- 
quoi descendre au milieu de la nuit et déranger ainsi les 
honnêtes gens au mieu de leur sommeil? Il fut décidé 
que l’embarcation reviendrait nous chercher à 5 heures. 

De la rade et surtout en mettant pied à terre, je pus déjà 
constater les affreux ravages qu'avait faits le cyclone du 
18 août. Les arbres de la place Bertin étaient brisés ou 
arrachés ; les toitures des maisons, en zinc pour la plupart, 
m'indiquaient assez que pas une d'elles n'avait été préser- 
vée des fureurs de l’ouragan. Les monceaux de débris 
accumulés dans les rues et interceptant toute communica- 
tion avaient disparu, et, chose remarquable, tout en faveur 
de l’activité et du courage des habitants, quatre mois après 
cet épouvantable cyclone qui a laissé dans l'esprit de tous 
ceux qui en ont été témoins, une impression d’indicible 

(1) Voir les Missions catholiques des 6 et 13 octobre, 
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épouvante, Saint-Pierre avait à peu près repris sa physio- 
nomie habituelle. 


ñ 
* » 


À 5 heures et demie nous arrivions chez nos Pères du 
séminaire-collège et pouvions dire la sainte Messe dans la 
chapelle provisoire, la vaste et belle chapelle de l’établis- 
sement ayant été presque complètement détruite par le 
terrible coup de vent. 

Après avoir embrassé nos chers confrères, je voulus visi- 
ter le superbe enclos où je m'étais promené si souvent sou 
les gigantesques manguiers qui ombrageaient les deux 
espaces réservés aux deux sections des grands et 
moyens et où nous prenions nous-mêmes autrefois 


des 
nos 
récréations. Hélas! de tout cela il ne restait que des rumes,; 
de tous ces superbes végétaux : manguiers, palmiers, COCO- 
tiers, abricotiers, orangers, etc., que d’informes tronçons. 
Quelques-uns, les plus grands et les plus robustes, ont été 
arrachés et couchés parterre tout d’une pièce. Quelle devait 
donc être la force du vent dans cette terrible nuit du 18! 

Mais ce qui montre jusqu'où a 6t6 la fureur du vent, c’est 
le spectacle de la maison Véricelle que je visitai dans la 
matinée. C'était une magnifique construction en pierres 
d’une solidité exceptionnelle, édifiée parles Pères Jésuites 
il ya deux cents ans. La charpente, faite avec d'énormes 
pièces de bois incorruptibles du pays, a 66 soulevée et 
littéralement coupée, hachée en petits morceaux, Des murs 
de pierre que la pioche aurait eu de la peine à entamer ont 
ët6 broyés et effrités par la tempôle, Dans une des salles 
délabrées on aperçoit, au plafond à moitié défoncé, profon- 
dément encastré entre une poutre et le plancher, un 
énorme fragment de marbre de dessus de console, projeté 
et fixé là comme par une main invisible d’une force incom” 
parable. 

En contemplant ces épouvantables ravages du cyclone du 
18août, je sentais mon cœur se serrer et des larmes monter 
à mes yeux. Il me semblait que Dieu avait 6t6 bien sévère 
à l'égard de cette chère et belle Martinique où il y a tant 
de cœurs d'élite et de belles âmes. Mais les châtiments de 
Dieu sont encore un effet de sa miséricorde. Inclinons- 
nous et ne murmurons pas. Espérons que les pertes mat6- 
rielles incalculables que la colonie a subies, les cinq cents 
maisons détruites, l'incendie de la ville de Fort-de-F ance, 
les huit cents victimes de la nuit du 18 août, auront sufü 
pour apaiser la justice divine outragée par les désordres et 
l'impiété d'une certaine classe de la Société martinicaine. 
C'est ce que j'ai demandé à Dieu du fond de mon cœur 
pendant que je célébrais l’auguste sacrifice. 


1 * 
N x 


Il y a ceci de particulier dans cette île absolument fran- 
çaise par le cœur, les traditions, les mœurs, c’est que les 
habitants d'origine française sont systématiquement exclus 
de toute fonction publique, du conseil général, des conseils 
municipaux et de tous les autres emplois, Et c'est la classe 
de couleur, qui s’est emparée, grâce au suffrage universel, 
des fonctions et des emplois. Tout le monde ici peut pré- 
tendre à une part dans la gestion des affaires publiques et 
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dans la distribution du budget, tous, sauf les Frarçais de 
France et les descendants de ceux qui ont colonisé le pays. 

Le remplacement de l'élément européen et français par 
l'élément africain peut sourire à une certaine classe d’indi- 
vidus. Mais, si elle se réalisait, elle serait la ruine de 
nos colonies qui ne tarderaient pas à devenir de nouveaux 
Saint-Domingue où les noirs et les hommes de couleur sont 
en train de se manger les uns les autres. 

Mais assez sur ce sujet. Il est 10 heures du soir et nous 
nous préparons à célébrer la messe de minuit à bord, car 
nous avons quitté Fort-de-France à 5 heures précises et nous 
sommes par le travers de Sainte-Lucie. 


* F a 

95 Décembre. — Puer natus est nobis, filius datus est 
nobis. 

Il m'aurait 6t6 bien doux et en même temps bien triste : 
de passer la belle fête de Noël à Fort-de-France, où dix 
années de ma vie apostolique se sont écoulées et où, pour 
moi, tout est encore plein de chers souvenirs. 

auvre Fort-de-:Krance,si frais, si calme, si propre autre- 
fois? Ce n'est plus en ce moment qu'un monceau de débris 
caleinés. L'incendie de 1890 l'a à peu près complètement 
détruit. Sa belle église,dont il était fier à juste titre,n’existe 
plus et c'est à peine si,au milieu de ses décombres, jai pu 
reconnaitre notre ancien collège de Sainte-Marie, où nous 
étions restés les six premières années avant d'occuper en 
1870 le nouveau bâtiment. Ce qu'il y a de plus triste, c’est 
qu’il semble ne pouvoir se relever de ses ruines à cause de 
la profonde et implacable haine qui existe entre les partis. 

Combien j'aurais ét6 heureux de dire la messe de minuit 
dans notre belle chapelle de notre collège épargné par 
l'incendie grâce à sa position en dehors et au-dessus de la 
ville ! Je puis bien dire notre collège et surtout notre cha- 
pelle, car si le diocèse a contribué à leur édification, j'y ai 
moi-même contribué pour ma large part. Je ne m'en attri- 
bue pas le mérite; il revient tout entier à l'excellente po- 
pulation de Fort-de-France et surtout à 
dévouces dont la générosité 
en ce moment à peu près ruinées, et mon cœur saigne de 


certaines àmes 


a 66 inépuisable. Elles sont 


ne pouvoir faire pour elle une partie de ce qu’elles ont fait 
pour le collège Sainte-Marie. Je demande à Dieu qu'il leur 
rende au centuple ce qu’elles ont fait pour lui. 


Li 
* x 


Les exigences du service n’ont pas permis aü comman- 
dant Dardignac de prolonger son séjour à la Martinique. Il 
a donc fallu partir et lé 24, à cinq heures du soir, l'Amé- 
rique levait ses ancres et quittait la darse sans même avoir 
pu décharger toutes ses marchandises. 

Le nombre de nos passagers a considérablement dimi- 
nué.Tous ceux de laGuadeloupe et dela Martinique d’abord, 
puis ceux de la Guyane, transbordés sur l'Annexe qui fait 
le service entre Fort-de-France et Cayenne, noussænt quittés. 
Il ne reste plus que les voyageurs à destination du Véné- 
zuela, de la Colombie, du Gentre Amérique et du Pacifique, 
presque tous Espagnols. 


493 





PSS SLS TS 





Ce sont eux qui ont fait uns démarche auprès du com- 
mandant pour obtenir qu’il y ait une messe de minuit. 

Donc nous avons pu adorer l'Enfant Dieu avec les ber- 
gers et unir nos voix aux concerts des Anges en plein 
Océan. Gloria in altissimis Deo ! 

A minuit, au milieu du recueillement le plus profond, a 
commencé l’adorable sacrifice. Le salon était splendide- 
ment éclairé et le petit autel représentant la crèche de 
Bethléem resplendissait sous les rayons de cinquante globes 
lumineux; au-dessus de nous, par la claire-voie ouverte, 
apparaissait une partie du ciel de la mer des Antilles, et 
les étoiles semées sur ce petit coin de firmament sem- 
blaient multiplier leur scintillement et s’incliner pour adorer 
avec nous le Dieu de Bethléem. 

Il est impossible de décrire les divers sentiments qui 
envahissent l’âme dans de pareils moments ! Ce sont des 
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impressions qui remuent profondément et qui demeu- 
rent. 


* 
x * 


Après le saint sacrifice le commissaire du bord, aimable 
comme le commandant, aidé de son maître d'hôtel, fait 
servir un excellent réveillon qui est assaisonné par la plus 
douce et la pius franche gaieté, et même arrosé de cham- 
pagne, offert par un passager espagnol, riche négociant 
de Caracas,qui célébrait le soixante-sixième anniversaire de 
Sa naissance et qui pour cela avait reçu au baptême le nom 
de Noël. Jugez si on a redit,comme autrefois nos ancêtres : 
Noël ! Noël! 

(A suivre). 






































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































GUADELOUPE. — EN VUE DE LA BASSE-TERRE; d’après un dessin du R. P. BRUNETTI (voir page 496). 


PROGRÈS DE LA FOI 


DAXS 


T'ILENDH CE AN 


Par MGR JOULAIN, des Oblats de Marie Immaculée, vicaire 
apostolique de Jaffna. 


(Suite 1) 


III 
Kandy et les environs. 

Kandy possède, on le sait, le temple où est conservée 
la prétendue dent de Bouddha laquelle, renfermée dans un 
reliquaire d’or affectant la forme de feuilles de lotus,res- 
semble plutôt à une défense de sanglier ou d’alligator qu’à 
une dent humaine. Cette dent est pour les bouddhistes un 


(1) Voir les Missions Catholiques du 6 octobre. 


palladium de Ceylan et chaque année ils font en son hon- 
neur de pompeuses démonstrations durant lesquelles la 
dent est portée processionnellement sur le dos d’un élé- 
phant recouvert d’un riche dais (voir la gravure page 493). 

Non loin de là se trouve l’ancienne salle du conseil du 
temps des rois, remarquable par son riche péristyle et ses . 
colonnes d’une belle architecture ; puis,à côté,les superbes 
mausolées des anciens souverains de Kandy, enfouis pour 
la plupartsous des massifs de verdure. 

On le voit, Ceylan ne manque point de choses agréables 
et curieuses. Si le voyageur est amateur d’antiquités, il 
devra remonter vers le Nord et aller jusqu’à Anuradjapa- 
rah (la ville aux quatre-vingt-dix rois). Comme les Missions 
Catholiques ont autrefois donné des descriptions détaillées 
de ces ruines gigantesques, nous ne nous y arrêterons pas 
et nous continuerons notre voyage jusqu'à la presqu’ile de 
Jaffna. La distance qui sépare Anuradjapurah de Jaffna, -est 
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de cent vingt-deux milles anglais. Cet espace est en grande 
partie couvert d’inextricables et majestueuses forêts, les- 
quelles produisent en abondance les bois les plus précieux, 
comme le tamarinier, le bois de fer, le bois d’ébène, etc. 

Ce pays ne fut pas toujours une vaste forèt peuplée 
d'ours, de tigres 


pays prend un tout autre aspect. Plus de collines, plus de 
vallées; la contrée, qui n’est guère qu’à cinq ou six pieds 
au-dessus du niveau de la mer, est absolument plate: et 
bien qu’en maints endroits elle soit très aride, cependant, 
gràce à l'énergie de ses nombreux habitants, elle offre aux 
regards du tou- 











et d'éléphants ; 
bien plus, l’état 
de cette contrée 
appelée le Van- 
ny fut autrefois 
très prospère. 
Grâce à deslacs 
artificiels,larges 
et nombreux, 
construits par 
les anciens rois, 
une population 
considérable y 
vivait près de 
fertiles rizières. 
Sous la domina- 
tion successive 
des Portugais, 
des Hollandais 
et des Anglais, 
cette prospérité 
s’est évanouie. 
L’incurie à 
l'égard de ces 
lacs fertilisants 
amena la fami- 
ne ; les bois 
grandirent sur 
l'emplacement 
des rizières ; le 
choléra et la 
malaria décimè- 
rent la popula- 
tion ; parfrayeur 
ou par besoin, la 
plupart de ceux 
qui avaient pu 
échapper émi- 
grèrent,desorte 
que cette vaste 
région du centre 
ne compte plus 
qu'un nombre 
proportionnel- 
lement très ré- 
duit d'habitants 
tous païens ou 





bouddhistes à l'exception dehuit cents catholiques. Quelques 
clairières,cà et là défendues contre les empiètements de la 
forêt,prouvent encore l’étonnante fertilité du sol; les habi- 
tants y peuvent recueillir jusqu’à trois récoltes de riz par 
an. 

Mais quand on rentre dans la presqu'île de Jaffna, le 





CEYLAN. — CASCADE DE RAMBODDE, PRÈS DE COLOMBO; d'après une photographie 
envoyée par Mgr JOULAIN, vicaire apostolique de Jaffna (voir le texte). 


riste de grands 
massifs de co- 
cotierset de pal- 
miers, de vastes 
clairières où 
jaunissent les 
moissoïs de riz, 
degrandeséten- 
dues de terrain 
où l’on cultive 
le tabac, le pi- 
ment et divers 
légumes. Mal- 
heureusement 
cette presqu'île 
de Jaffna, soit à 
cause de l’ab- 
sence des mon- 
tagnes, soit à 
cause de la vio- 
lence des vents 
de mousson, est 
rarement visitée 
par la pluie, et 
ce n’est que 
grâce à l’eau des 
puits que les 
récoltesarrivent 
à maturité. 

La ville de 
Jaffna renferme 
bien peu de 





curiosités  di- 
gnes de fixer 
l’attention.Seul, 
le vieux fort bâti 
au temps des 
Portugais méri- 
te d’être visité. 

Mais, parmi 
les monuments 


récents, comme 
une nouvelle 


preuvedel’éton- 
nante fécondité 
de l’apostolat, 
on aimera à 
visiter les différentes institutions des catholiques : l’évêé- 
ché, le collège Saïint-Patrick, le couvent, l’orphelinat et 
surtout le séminaire bâti par Mgr Mélizan et qui est une 
vraie merveille pour cette partie retirée de Pile. 

Passons maintenant maintenant à l’histoire du catholi- 
cisme à Ceylan. 
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HISTOIRE DU CATHOLICISME A CEYLAN 


Avant l'occupation anglaise, c’est-à-dire en 1796. 


À quelle époque le catholicisme fut-il introduit dans l’île 
de Ceylan ? 

Comme, dès le temps des Romains, cette île était connue 
des navigateurs, qui la désignèrent sous le nom de Tapro- 
bane, il est très probable que la foi chrétienne y fut annon- 
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Mais l'enfer ne pouvait permettre qu’on lui arrachât 
tant de victimes. 
. Le roi de Jaffna, qui avait vu d’un œil indifférent la con- 
version de plusieurs de ses sujets, ne put contenir sa 
fureur quand il apprit que son propre fils s'était fait chré- 
tien. Il publia un édit ordonnant à tous ses sujels sous. 
peine de mort de revenir au culte des idoles. Mais que 
peut un tyran contre la foi d'un chrétien ? Il peut faire: 
périr son corps, mais il n’a aucun pouvoir sur son âme 



































cée dès les premiers 


immortelle, et c’est ce 























jours du christianisme. 


que prouva surabondam- 
































C'est un fait admis par 


ment la jeuns Église de 































































































tous, que l’apôtre saint 


Ceylan, qui durant cette 































































































Thomas prècha lEvan- 








persécution, donna plus 































































































gile dans les Grandes- 


de sept cents martyrs 


























Indes et qu’il y convertit 


auciel, et_à leurtête, 











un nombre considérable 





le fils même du roi. 

















saint 





d'infidèles. 


Comme les relations 


Mais François 

















veillait. 








Xavier Ayant 








entre l'Inde et Ceylan 
sont très faciles, et par- 
tant très fréquentes, il 
est bien permis de pré- 
sumer que quelques-uns 
des disciples de l'apôtre 
durent y venir prêcher la 
vraie foi. Nous sommes 
d'autant plus autorisés 
à le croire, que, dès les 
premierssiècles,ilexistait 
une chrétienté florissante 
sur lacôte ouest de l’Inde, 
laquelle est peu éloignée 
de Ceylan. 

Quoi qu’il en soit de 
cette hypothèse, l'Eglise 
de Geylan demeura incon- 
nue 





























au monde civilisé 
jusqu'à l’époque de la 
conquête des Indes par 
les Portugais, c’est-à- 
dire vers l’an 1500. Cette 
noble nation, 
catholique, 


alors si 
faisait tou- 
accompagner ses 
marins. par des prêtres 
pour convertir à la foi le 
peuplesnouveaux,queses 
guerriers soumettaient 
à sa puissance. Le plus vaillant de ces conquérants 
fut sans contredit saint François Xavier, l’apôtre des 
indes orientales. Sa foi grande comme le monde ne con- 
naissait aucun obstacle. Après avoir évangélisé Goa et la 
côte du Malabar, il vint à Ceylan et par des préaications 


jours 


sans cesse renouvelées, il conquit bientôt la classe entière , 


des Paravars ou Pêcheurs, qui alors habitaient principale- 
ment la presqu'ile de Mannar. 

De là il poussa ses conquêtes jusqu’à l'extrémité nord de 
Ceylan, c'est-à-dire jusqu’à Jaffna. 


EE en EN y 
TT TE Il 








CEYLAN. — L'HORLOGE DE VILLE DE JAFFNA ; 
d’après une photographie de M. JouLain (voir le texte). 


appris ce qui, se passait 
à Jaffna, il en informa 
les Portugais. Ceux-ci, 
quiavaient pour principe 
d’aider à. la diffusion de 
la vraie foi envoyèrent 
au roi de Jaffna l’ordre 
de cesser de tourmen- 
ter ses peuples au sujet 
de leur religion.Commeil 
n'en faisait rien,les Por- 
tugais vinrent l’assiéger 
dans sa capitale et s’em- 
parèrent deson royaume. 
Dans l'intervalle un frère 
sa sœur et un 
neveu, ayant à leur tour 
embrassé la foi catho-. 
lique, les peuples témoins 
de ces exemples se con- 
vertirent en masse et 
devinrent de 
chrétiens. Ce furent là 
les beaux jours de cette: 
Eglise naissante. Saint 
François Xavier lui-même . 
ayant appris ces heu- 
reuses nouvelles, revint 
en personne encourager 
ces néophytes à persé- 
vérer dans leur foi; puis de là, s’avançant dans l’intérieur 
de l’île, il alla jusqu’à Kandy et même jusqu’à Pointe-de- 
Galle en prêchant l'Evangile à tous ceux qu’il rencontrait. 
C'est ainsi que la foi catholique fut implantée à Ceylan, 
etles historiens disent qu’alors dans la presqu’ile de Jaff- 
na surtout, la ferveur était grande; les œuvres catholiques, 
protégées parles Portugais, prospérèrent merveilleusement 
sur ce sol naguère arrosé du sang des martyrs. Le nombre 
des chrétiens dépassait cent mille et l'on comptait plus de 
cinquante prêtres à Jaffna et aux environs; les Jésuites y : 



































du roi, 











fervents. : 
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- avaient ouvert un collège pour la jeunesse; des missions y 
étaient régulièrement prêchées par des Franciscains et des 
-Dominicains qui possédaient là de beaux couvents dont on 
peut encore voir les ruines. Cet épanouissement de la vie 
chrétienne dura près d’an siècle, de 1550 à 1650. C'est 
alors que sur cette jeune Eglise déjà si belle et si pros- 
père s’éleva une formidable tempête qui faillit la ruiner à 

‘jamais. ; 

“ # L Hollande protestante était alors à l'apogée de sa puis- 
sance; ses vaisseaux sillonnaient les mers de l’Extrèême- 
Orient et ses marins,tout en se livrant à leur commerce, se 

distinguaient surtout par une haine féroce du catholicisme 
qu’ils s’efforçaient d'anéantir partout: témoin la persécu- 
tion qu'ils lui suscitèrent au Japon et qui emporta jusqu’au 
souvenir même du nom chrétien. Ayant déclaré la guerre 
au Portugal, ils ne tardèrent pas à paraître avecleurs vais- 
seaux près des rivages de Ceylan, et après maints combats 
qu’il est inutile de rapporter, ils s’'emparèrent de l’ile tout 
entière. C'était vers l’an 1650. 
Comme je l'ai déjà dit, le catholicisme à cette époque 
. était très florissant dans l’île de Ceylan. Mais à peine l'ile 
eut-elle passé sous la domination des Hollandais qu’une 
guerre acharnée y fut déclarée à l'Eglise. Ces féroces sec- 
taires, ne pouvant d’un seul coup se défaire de tous les 
catholiques que l’on comptait par centaines de mille, com- 
mencèrent par proscrire tous les prêtres,quels qu’ils fussent 
les menaçant de la peine de mort si, dans un temps déter- 
miné, ils n'avaient pas abandonné le territoire de Ceylan. 
Ges hommes de Dieu connaissaient trop bien leur devoir 
pour quitter ainsi le troupeau qui leur avait été confié. lis 
se servirent de divers déguisements et, parcourant les vil- 
lages des catholiques, ils les encourageaient à persévérer 
dans leur foi et leur administraient les sacrements. Malgré 
ces précautions,plusieurs d'entre eux furent massacrés par 
les hérétiques.entre autres les PP.Jean Metella et Pellingoti, 
de la Compagnie de Jésus, et le P. Francis Douat, des 
Frères Prêcheurs. Cette persécution, loin de ralentir l’ar- 
deur des apôtres, ne fit qu’exciter davantage leur zèle par 
l’espérance de cueillir la palme des martyrs. Mais, parmi 
tous les missionnaires, qui, à cette époque de troubles, se 
dévouèrent courageusement au salut de leurs frères, il 
faut citer les PP. Joseph Vaz et Gonzalvès, Oratoriens, 
qui, bravant la persécution, soutinrent pendant de longues 
années la foi catholique et laissèrent après eux un nom 
vénéré et aimé de tous. Toutefois la persécution augmen- 
tait chaque jour d'intensité. Par une loi promulguée en 
1715, le gouvernement défendait sous les peines les plus 
sévères d'administrer le baptème catholique : il prohibait 
aussi le rassemblement des fidèles sous peine d'amende 
et même de châtiments corporels. On obligeait les familles 


catholiques à envoyer leursenfants aux écoles protestantes; 


on regardait comme nuls tous les mariages qui n'avaient 
- pas été contractés devant le ministre protestant; en un 
mot, par tous les moyens possibles, on s’efforçait de ruiner 
la vraie foi, et il faut bien l'avouer, les persécuteurs ne 
_réussirent que trop dans leurs coupables desseins, car, en 
1717, il ne restait plus que septante mille catholiques à 
Ceylan et en 1796, à la fin de la domination hollandaise, la 
religion catholique ne comptait plus que soixante-six mille 
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adhérents. Est-ce à dire que, durant cette longue période 
de persécution, les chrétiens qui apostasièrent se firent 
protestants? Non, le plus grand nombre revint au culte des 
idoles ; quant aux autres,s’ils prirent les dehors du protes- 
tantisme, ce ne fut que pour capter les faveurs des hol- 
landais, et quand, plus tard. ils se virent libres de toute 
contrainte, ils redevinrent simplement païens. C’est ainsi 
que le protestantisme, par haine du catholicisme, replongea 
cette malheureuse nation dans les ténèbres du paganisme. 
(A suivre). 
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PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Étrangères de Paris 
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CHAPITRE XXIV 
Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890) 





III. — VICARIAT APOSTOLIQUE DE MADAGASCAR. 
Suite (1). 


Voici comment les Pères Jésuites appréciaient eux- 
mêmes la situation (2). 

« Les écoles catholiques sont devenues plus florissantes 
que jamais dans les provinces soumises aux Hovas, en 
dépit des intrigues des méthodistes. Le peuple hova, fort 
intelligent et fort impressionnable aux belles choses, se 
sent attiré de jour en jour vers notre culte qui n’a mainte- 
nant d’autres ennemis que les largesses pécuniaires de la 
Société biblique et des contes aussi grossiers que ridicules. 
Les chefs hovas font semblant de croire à ces absurdités ; 
ils palpent les piastres envoyées de Maurice, ne fréquentent 
guère le prêche et confient leurs garçons aux Pères et 
leurs filles aux Sœurs. » 

Bref, en 1880, vingt ans après l’ouverture de la mission, 
le chiffre total des adhérents au catholicisme était de 
S0,905, doxt 23,490 baptisés et 57,415 catéchumènes. À Ma- 
dagascar, à cause de la vivacité de la lutte et de l’incons- 
tance naturelle au caractère hova, les Pères Jésuites ont 
pour pratique de faire attendre pendant plusieurs années le 
baptême aux catéchumènes. 

Si le témoignage des missionnaires paraissait suspect de 
partialité, voici celui d’un homme que l'on ne peut récuser, 
sir William Gores Fanes, contre-amiral anglais. Dans un 
rapport officiel à son gouvernement, il s'exprime ainsi (3) : 

« Il y acinq confessions religieuses à Madagascar: l'Eglise 
anglicane, l'Eglise catholique-romaine, les Indépendants ou 
méthodistes, les Quakers et les Luthériens de Norwège. 

« Les Indépendants ont été les premiers à s'implanter à 
Madagascar, et quoiqu’ils ne Soient nullement conséquents 
avec leurs principes sur l'administration de l'Eglise, ils 
sont en faveur à la cour. Le premier ministre est trop 
habile pour ne pas voir l'avantage qu’il y a à garder la 


(1) Voir les Missions Catholiques des 15 et 22 septembre. 
(2) Etudes religieuses et littéraires, tome 12. 
(3) Livre bleu de 1881. Rapport du contre-amüralsir William Gores Fanes. 
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reine comme chef de l'Eglise. Rien de ce qui touche à la 
religion n’échappe à sa surveillance. 

« L'Eglise de Rome travaille silencieusement et cultive 
La cathédrale des 
catholiques romains est an édifice qui ferait honneur à une 
ville d'Europe. Les Pères sont Jésuites et généralement 


une plante supérieure à tout autre... 


Français; ilsontpour auxiliaires denombreusesreligieuses.» 
l'aisant ensuite la comparaison entre les prédicants héré- 
tiques et les prôtres catholiques, l'amiral ajonte : 

« Le grand tort des missionnaires (protestants),c’est qu’ils 
sont surchargés de sollicitudes domestiques, de femmes et 
ils se rassemblent là où ils 
trouvent le plus de confortable, et tandis que le reste de 
l'ile est négligé, la capitale en fourmille. Règle générale, 
les missionnaires catholiques ne retournent pas dans leur 


d'enfants, En conséquence, 


patrie ; les missionnaires protestants, au contraire, semblent 
ne songer à autre chose qu’à retourner chez eux, surtout 
les femmes qui ne cachent pas leurs répugnances pour 
l'œuvre des missions. » 

Sur ce dernier point, le Révérend Ellis, bien que marié 
lui-même, se rencontre avec l'amiral; seulement sa conclu- 
sion est différente : « La seule consolation, écrit-il, qu’un 
missionnaire puisse goûter au milieu d’un peuple sauvage 
repose, en dehors de son ministère, dans les agréments de 
son cercle domestique; mais ses plus grandes difficultés 
sont celles qu'il rencontre pour l'éducation de sa famille. 
Il éprouve une lutte constante et douloureuse entre les sen- 
timents de son affection paternelle et les devoirs de sa 
charge pastorale (1). » 

C'est sans doute pour faire diversion à ces sollicitudes 
familiales que, partout où il passa, le Rév. Ellis se livra 
aux intrigues de la politique. 

Ges intrigueset les menées des méthodistes pour faire 
triompher à Madagascar, contre les droits de la France, l'in- 
fluence de l'Angleterre finirent par lasser la patience du 
gouvernement français. On se rappelle qu’en 1840 les Saka- 
laves de la côte occidentale, pour éviter d’être absorbés par 
les Hovas,s'étaient mis sous le protectorat de la France.Vers 
1880, les RR. 
seurs de M. Ellis, avaient essayé de soulever contre nous 
les Sakalaves et les habitants des petites îles malgaches. 
Arguant du titre de Reine de Madagascar que le traité de 
1808 avait eu le tort de reconnaître à la souveraine des 
Hovas, le fameux Shaw avait décidé quatre des principaux 
chefs sakalaves à envoyer chercher à Tananarive le pavillon 
de la reine et à accepter sa suzeraineté sur leur pays. 
: Averti de ces menées anti-françaises,le brave comman- 
dant Letimbre, chelfde la station navale, adressa au premier 
ministre d’énergiques réclamations; celles-ci n'ayant abouti 
à rien, il alla arracher de sa muin les deux drapeaux hovas 
qui flottaient déjà sur le territoire protégé par la France. Les 
Hovas envoyèrent alors en France une ambassade qui 
commença par aller chercher son mot d'ordre à Londres. 
Les négociations n'ayant pu aboutir, parce que les Hovas, 
soutenus par l'Angleterre, ne voulaient rien rabattre de 
leurs prétentions, le contre-amiral Pierre fut chargé d’ou- 
vrir les hostilités, Il commença par bloquer la côte, s’em- 


'arrett, Shaw et Pickersgill, dignes succes- 


A) Rôv, William Ellis, Recherches eur la Polyrésie. 











parer de Tamatave et mettre la main sur le Rév. Shaw, 
cause première de la guerre. Cet acte énergique suscita 
aussitôt les protestations de l'Angleterre, qui, sentant le 
gouvernement français prêt à céder, le prit de très haut, à 
son habitude. Le ministère ayant jugé bon de désavouer 
son représentant et d'accorder une indemnité au Révérend: 
ainsi dérangé dans ses menées anti-françaises, l’amiral 
Pierre revint en France. À cinquante ans de distapser 
c'était le pendant de l’affaire Pritchard. 

Les tergiversations de nos parlementaires et l’ insuffisances 
numérique des troupes engagées contre Madagascar pro- 
longèrent pendant près de trois ans une lutte peu glo- 
rieuse, qui aboutit à un traité assez peu avantageux, signé- 
le 17 décembre 1885. Ce traité reconnaît, une fois de plus, 
les droits de la France sur Madagascar, mais en réservant. 
aux autorités hovas l'administration intérieure de l’ile. La. 
France a le droit de'se faire représenter à la capitale par 
un résident, assisté d’une garde de vingt-cinq soldats. 
Après avoir attendu cinq ans, l'Angleterre vient enfin de se: 
décider à reconnaitre les droits des Français sur Mada- 
gascar, en échange de l’abandon de ceux qu’ils possédaient,. 
de concert avec elle, sur Zanzibar (1890). Tel quel, ce traité 
règle pour le moment nos relations avec les Hovas. Il 
vaudra tout juste ce que l'autorité morale du résident 
pourra obtenir. 

Dès le commencement des hostilités, tous les Français et 
les missionnaires furent expulsés de Madagascar, et forcés 
de se réfugier à la côte. En vain deux de ces derniers vou- 
lurent exciper, l’un de sa nationalité belge, l’autre de sa 
nationalité britannique : « Français et catholiques, répon-- 
dirent les Hovas, c’est tout un, vous partirez tous. » 

À la capitale, les choses se passèrent assez correctement, 
parce qu’on était sous les yeux de la reine qui avait recom- 
mandé de garder les convenances internationales ; mais. 
dass l’intérieur, la haine protestante se donna libre carrière: 
et des scènes odieuses se produisirent : on refusa aux exilés 
des porteurs, même payés par eux; on les obligea de ga-- 
gner Tamatave à étapes forcées; on défendit aux villages de- 
leur rien vendre, pas même un verre d’eau : « Vivez avec 
vos provisions ou mourez, tel est l’ordre de la reine, » 
dirent les officiers ; on les accabla de mauvais traitements; 
on leur vola en chemin le peu c’effets et d'argent qu’ils: 
avaient pu emporter. Plusieurs missionnaires, les PP. Mo- 
risson, de Batz et le Frère Brutail, étaient malades au mo- 
ment du départ; ils durent se trainer à pied comme les. 
autres : 

« — Vous n’aurez pas de porteurs, » dirent en riant les. 
officiers malgaches. Fa 

« — Si nous avions l’ordre de vous tuer, nous le ferions. 
avec grand plaisir; mais nous avons l’ordre de vous faire 
marcher, et vous marcherez. » 

À la fin, le P. de Batz et le Frère Brutail, épuisés par les 
fatigues inouïes et les tortures morales qu'ils avaient endu- 
rées, dans leur long voyage d'Ambositra à la côte, expirè-- 
rent en chemin (27 et 98 juillet 4883). 

Les populations malgaches témoignèrent généralement. 
assez d'égards au passage des exilés, mais plusieurs prédi- 
cants s’oublièrent jusqu’à insulter bassement les malheu- 
reux qu’ils faisaient chasser. Après le départ des mission- 
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naires, leurs maisons et leurs chapelles furent pillées et la 
plupart détruites, surtout dans le sud. 

L'épreuve était rude pour une chrétienté naissante, mas 
elle fit ressortir la fidélité des catholiques et la constance 
de leur foi. Pendant près de trois ans, ils demeurèrent sans 
pasteurs et sans sacrements; ni les sollicitations et les vio- 
jences &e l’hérésie, ni les entrainements du patriotisme 
b':essé, ni les difficultés de la situation ne purent les ame- 
ner à l’apostasie. Les néophytes, dont les deux tiers n'étaient 
pas encore hbaptisés, abandonnés à eux-mêmes, furent 
admirables de courage, de zèle et de savoir faire pratique. 

Et cependant ils n'avaient pas d2 clergé indigène, grande 
lacune dans l’organisation d'une Église ! Mais l'inconstance 
du caractère hova et l’esprit de lucre naturel aux Mal- 
gaches avaient fait échouer tous les efforts des jésuites.Au 
bout de vingt-cinq ans, plusieurs essais avaient abouti à 
faire un prêtre malgache, le P. Rahidy, excellent sujet, qui 
venait précisément de mourir à la veille des expulsions. 

(A suivre). 


NOS ALMANACHS 


Almanach des missions pour 1894. — Publication de luxe. 
— Petit in-4° de 80 pages. — Récits complètement inédits. — 
Nombreuses gravures dont quatre chromos. — Un exemplaire : 
50 cent. — Franco par la poste : 70 cent. 

Petit Almanach de l'Œuvre de la Propagation de la 
Foi. — Brochure de propagande in-18 carré de 198 pages, avec 
gravures. — Texte inédit. — Un exemplaire : 20 cent. — Franco 
par la poste : 3) cent. 

(Voir à la fio de l’article les conditions de vente en gros). 


Un grand nombre de nos lecteurs se font un devoir de 
souscrire aux deux Almanachs que nous publions chaque 
année : le Grand Almanach des Missions, le Petit Almanach 
de la Propayation de la Foi. Nous nous empressons de leur 
annoncer que ces publications,viennent d'être imprimées et 
sont mises en vente aux conditions ordinaires.Un aperçu des 
principaux articles montrera que nos Almanachs de 1894 
sont supérieurs même à ceux des années précédentes, 
soit pour l'intérêt du texte,soit pour la beautéet la variété 
de l'illustration. 

I “ 
ALMANACH DES MISSIONS 


Une nouvelle, signée d’un nom illustre, ouvre cette 
année notre grand Almanach : Un vieux Missionnaire d'An- 
nam, par Pierre Lotr, de l’Académie française. C’est par 
grande exception que l’éminent écrivain a bien voulu faire 
appel à ses Souvenirs du « sinistre pays jaune d'Orient 
pendant la mauvaise période de la guerre », et a écrit à 
notre intention « une petite histoire de missionnaire ». “Je 
reçois tant de demandes, nousrépondait-il,que je suis pres- 
que toujours obligé de refuser, car ma vie n’y suffiraitpas. 

Mais j'ai été particutièrement touché de la lettre que vous 
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m'avez adressée. » Il s'agit d'un prôtre lorrain, qui,depuis 
trente ans en Annam, vient demander au commandant du 
cuirassé français de Loti du secours pour ses chrétiens 
menacés par les rebelles. « — Tous mes paroissiens vont 
être massacrés, c’est très certain, dit-il, si l’on ne vient pas 
promptement à notre aide. » Le commandant est obligé de 
refuser. Mais il fit préparer une chambre : 

«— Mon Père, il va sans dire que vous êtes des nôtres jus- 
qu’au jour où nous pourrons vous déposer en lieu sûr... 

.«— Mais je veux retourner dans mon village, s'écria le mis- 
sionnaire avec une simplicité sublime. Ah! je ne peux pas rester 
dormir ici, vous comprenez bien! Si c'était pour cette nuit, 
l'attaque! 

« — Cependant, c’est vous qui serez le moins épargné de tous, 
mon Père? 

«— Oh! c’est bien probable, en effet, » répondit-il, tranquille 
et admirable comme un martyr antique... 

Et comme on le pressait de rester. il s'indigna doucement, 
obstiné, inébranlable, mais sans grandes phraseset sans colère : 
« C'est moi qui les ai convertis, et vous voulez que je les aban- 
donne quand on les persécute pour leur foi ! Mais ce sont mes 
enfants, vous comprenez hien! » 
.. Ettandis que le jour baissait, nous restûmes longtemps à 
regarder en silence s'éloigner, sur l’eau lourde et chaude, la 
silhouette de cet apôtre qui s'en allait si simplement à son mar- 
tyre obscur... Jamuis nous n’entendimes plus parler de lui... 
De ces pages délicates et émouvantes où l’auteur de 
Frère Yves a mis son rare talent nous passons à des 
stances d’un grand souffle poétique, œuvredu R. P. Dela: 
porte, de la Compagnie de Jésus : Pour le missionnuire. 
Jore et deuil, vie et mort, long martyre du cœur, 
Lutte contre la haine ou contre l'ignorance ; 
C'est le sort de l'apôtre, aimant et doux vainqueur 
Qui marche droit au Ciel en semant l'espérance ! 
Et, du Ciel, quand il voit ses fils abandonnés, 
Mourants de taim, tremblants sous le fer sanguinaire, 
Ilse penché ; il nous dit : « Chrétiens, priez, donnez ! 
« DONNEZ POUR LE MISSIONNAIRE! : 


Notre article de l’année dernière, les Religieuses Mission- 
naires, est complété cette année par des pages consacrées 
à d’autres précieux Auxiliaires de l’apostolat. Mèlés aux 
missionnaires dans les rangs de la milice sainte, prenant 
une large part aux peines, aux dangers, aux labeurs quoti- 
diens de l'évangélisation, des milliers de Frères ensei- 
gnants, de Frères coadjuteurs, de catéchistes, de zouaves, 
coopèrent, avec un zèle d'autant plus béni de Dieu qu’il 
est plus modeste, aux triomphes et aux progrès du sacer- 
doce apostolique. L'auteur de l’article donre à la fin un 
souvenir à ceux qui, sans même quitter le sol natal pour 
s'attacher aux pas des hérauts de la Bonne-Nouvelle, ont le 
droit de figurer parmi les auxiliaires de l’anostélat. Les 
missionnaires ne regardent-ils pas comme leurs plus pré- 
cieux coopérateurs ceux qui s'intéressent pratiquement à 
leurs travaux en secondant leurs efforts par la prière, et en 
rendant possible l'extension du royaume de Dieu au moyen 
de l’obole hebdomadaire, recueillie par l'Œuvre de la Pro- 
pagation de la Foi ! 

_ Puis, M. Baulez, des Missions Etrangères de Paris, mis- 
sicnnaire depuis de longues années à Pondichéry, nous 
offre un joyeux récit, Monsieur Simien, dans lequel à 
chaque ligne éclate en traits charmants l'humour de l’écri- 
vain. Malgré un long séjour dans les Indes et vingt-huit ans 
d’apostolat, M. Baulez a conservé dans toute sa verve et 
sa fraicheur cet esprit gracieux et imagé que Marseille 
donne à ses enfants. Les illustrations qui accompagnent ce 
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récit, comme celles de beaucoup d’autres, sont dues au 
crayon heureux et toujours bien inspiré du secrétaire de 
notre Œuvre à Paris, M. Guasco. 

Vient ensuite la merveilleuse histoire de l'Enfant de 
chœur martyr, servant encore la messe après sa mort. On 
raconte que « après la glorieuse mort des vingt-six martyrs 
du Japon, le P. Pierre-Baptiste, qui avait été crucifié avec 
eux, fut vu plusieurs fois, son cadavre disparaissant alors 
de la croix, célébrant la messe dans son monastère de Nan- 
gasaki, et le jeune Antoine qui avait été crucifié avec lui, 
la lui servait, vêtu d’une rose blanche... et l’on entendait 
des chants célestes, sans voir ceux qui chantaient ». Sur 
cette donnée sublime, le R. P. Jouei, d’Issoudun, a écrit un 
gracieux poème. . 

Le R. P. Jullien, de la Compagnie de Jésus, nous a envoyé 
de Beyrouth toute une série de courtes études relatives à 
de menus détails des Saintes-Ecritures : Pelites choses 
bibliques. 

Tournons la page. Le bon Chinois! Paroles du R. P. Dela- 
porte, musique de M. Guilmant. Deux noms célèbres dans 
le monde des lettres et des arts se sont associés pour com- 
poser cette mélodie pleine d’entrain. 

Les trente-deux mariages roumains. C'est à l’obligeance 
de M. Jules Brun, actuellement en Roumanie, que nous 
devons cette charmante et pittoresque notice et les dessins 
qui l’accompagnent. Composée au moment du mariage du 
prince héritier, elle conserve toute son actualité, car c'est 
une véritable étude de mœurs dans un style brillant, imagé 
et plein de fantaisie. Les quatre dessins sont la reproduc- 
tion fidèle de quatre des trente-deux couples dotés par la 
future reine de Roumanie. 

Nous trouvons ensuite Soubou, la vieille balayeuse, par 
M. Durier; une saynète de M. Fourcade en l’honneur des 
noces d’argent des Missions catholiques; les aventures du 
jeune prince Mtoé, par le R. P. Courlois, du Zambèze, et 
une superbe pièce de vers de M. Joseph Serre : Je vous 


aime ! 

Celui qui vous aime, Seigneur, 

Fuit le plaisir pour le bonheur 

De vous suivre sur le calvaire. 

Ils vous aiment, ces cœurs de feu, 
Ils vous aiment, ces pieds sublimes 
Qui vont porter l’amour de Dieu 

Par delà les mers et les cimes. 


Plus loin : Noël! autrefois et aujourd’hui, une page 
exquise de M.Baulez, d’une grande fraîcheur d'inspiration, 
délicieusement émouvante et précédant immédiatement, 
pour obéir à la grande loi des contrastes, la spirituelle 
Histoire d’un blanc qui se fit nègre. Enfin , une Revue rapide 
des progrès, des épreuves,des deuils de l’apostolat durant 
l’année 1893. 


* 
* * 
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Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière............... 10 
En actions de grâces ne NS Era 100 
Famille C. . D TR tin» cn 25 
Aux intentions d’une défunte DONC TUE On ::0 200 
Au nom d’une défunte, tertiaire de SA Ne le cel .< 1.000 
Pour les missions les plus nécessiteuses (St-Eugène, 
Oran). 
Anonyme d’Indre-et-Loire, diocèse de Tours......, ...... .. 50: 


0. H..., à St-P.. , diocèse de St-Dié, avec demande de prières. 20 





Pour les catéchistes les plus nécessiteux (Mgr Cousin). 
Auonyme d’Indre-et-Loire, diocèse de Tours. .........,..,.... 50 





Pour les séminaires de l'Inde (Jaffna). 
Anenyme, don recueilli par l’£Echo de Fourvière.........., st 100 


À Mgr Cadi, archevêque du Hauran. 
Un abonné du diocèse de Toulouse, avec demande de prières. 10- 





À Mgr Gendreau (Tonkin occidental), pour les victimes 
de la famine. 


M.l'abbé Färne, de Limoges..." ".1/%.:..... re sea 25 
A. M. L., diocèse de Tours, avec demande Üelprières.. Les, 3 35 
Un abonné du diocèse de Toulouse, ayec demande de priéres . 20 
Anonyme de Molsheim, diocèse de Strasbour Bornes ctcetes 100 
Mine de Beauregard, diocèse délbourress- ete eos eos 

Pour les missions du Kouy-tcheou. 

Anonyme, don recueilli par l’'£cho de Fourvière... ......,.... 40 

A Mgr Douesnel (Thibet-sud). 

A. M. L., diocèses de Tours, avec demande de prières........ . 3 35. 


Pour les victimes de la famine au Chan-si septen- 
trional. 


M. l'abbé Roïinard, à Issy, diocèse de Paris ....,. . .. ..,..... 100 
Un abonné du diocese de Toulouse, avec demande de prières. 10 
Anonyme du diocèse d'AutUN.... ..... ... ser orte=he=c-0e 20 


À Mgr Cogset (Kiang-si méridional). 
Un aboncé du diocèse de Toulouse, avec : demande de prières . 10 


“ À Sœur Gilbert, à Ning-Po (Tché- oi pour l’entre- 
tien pendant un an d’un vieillard à baptiser sous le nom 
de Curyale-Thibault. 
Anonyme du diocése de Bayonne, avec demande de prières... 60 





A Sœur Gilbert, pour un enfant estropié à baptiser 
sous le nom de Curyale- Thibault. 
Anonyme du aiocèse de Bayonne, avec demande de prières..... 2. 


A Sœur Gilbert, à Ning-Po (Tché-kiang). 
A M.L., diocése de Tours, 


A M. Corre, à Kummamoto, pour l’église de N.-D. du 


Japon. 
Un prêtre du diocèse d'Amiens, avec demande de prières pour 
la conversion de sa paroisse............ eme Sn nebr esse 40 


Anonyme de Montbrison, diocèse de Lyon...................... 50 
À Mgr Le Roy, pour le rachat de petits nègresà bapti- 
ser sous les noms de Pierre, Jean, Liéven, Auguste, 
prnte Claudine, Gabrielle, Anne-Marie. 
AG. M: diocese deMOUIIRS SL RAT .Le de. She ve troie 100 


A Mgr Augouard (Oubanghi). 
Un abonné du diocèse de Toulouse evec demande de prières... 10 


Pour les Religieuses du Dahomey,.pour le rachat d'une 
petite fille sous le nom de Thérèse. 
AnonYme de Lyon. +. here RD CUS 0 Pre 20 


Aux mêmes, pour le baptême de deux enfants sous les 
noms de Claude et André. 
Anonyme de Lyon, avec demande de prières pour défunts... 100 





AuR, P. Lelaidier,pour la mission de Ce EAurEnLE 
Anonyme du diocèse d'Albi... CCE ele no Rene 25 


À Mgr Vidal, pour les victimes du cyclone. 
Anonyme de Lyon, avec demande de prières pour défunts..... 100 
Anonyme:du diocèse d'Albi..." 5e... ets. -te Dre 25 


Fe suite des dons prochainement). 


Er 








Tax. MOREL, Directeur-gérant, 





Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RuSAND, rue Stella, 3, 





avec demande de prières...... ……. 3 30 


_ 
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COLOMBIE (Amérique du Nord). — Vuxk DE SAVANILLA ; d'après un dessin du R. P. BRuNErTt, de la Congrégation du Saint-Esprit 
et du Saint-Cœur de Marie (510) 


CORRESPONDANCE 


SENÉGAMBIE 


La mission de N.-D. du Mont-Roland. 


Nous devons à une obligeante communication du R. P. Baril- 


lec, assistant général de la Congrégation du Saint-Esprit et du 


Saint-Cœur de Marie, cette lettre du R. P. Sébire à Mgr Barthet 
au sujet de la fondation d’une nouvelle station de mission dans 
le Cayor. Le vénérable vicaire apostolique de la Sénégambie lui a 
donné letitre de Notre-Dame du Mont-Roland, en reconnaissance 
des secours qu'il a reçus pour ‘cette fondation des Pères de 
Notre-Dame du Mont-Roland, du diocèse de Saint-Claude, son 


diocèse natal, . 


LETTRE DU R. P. SÉBIRE, DE LA CONGRÉGATION DU SAINT- 
ESPRIT, A MGR BARTHET, VICAIRE APOSTOLIQUE. 


; Sainte-Anne-de-Thiès, le 20 septembre 1893. 
Les premiers travaux préliminaires de la fondation du 
Mont-Roland sont commencés. 
Le 17 septembre, je partais pour la province de Ndoute, 
dans le but d’y construire deux grandes cases plus 
spacieuses et mieux aérées que celles des noirs. Avant 


N° 1273 — 27 OCTOBRE 1893 


de mener des ouvriers dans ce pays, il fallait songer à 
leur logement. J'étais heureux de placer ainsi les pre- 
miers fondements de cette nouvelle mission le jour de 
Notre-Dame des Sept-Douleurs. 

Donc, dimanche dernier au soir, je réunis la caravane 
de nos jeunes chrétiens qui voulaient m'accompagner au 
Ndoute. Gabriel Gabon est en tête. Il désire devenir 
le catéchiste de Tévigne, lieu où doit être placé l’église 
projetée. Avec lui vient Samba, le fils du chef de Tialy, 
qui se propose d’instruire les enfants de Daga. IT a des 
parents dans le Ndoute, il connaît la langue du pays : 
j'espère qu'il nous y rendra de grands services. Malik, 
mon catéchiste de Saint-Jean-Baptiste, est aussi de la 
partie, avec un de ses jeunes gens, Latire, en ce moment 
catéchiste à Ndoufak. Un bon vieux catéchumène, appelé 
Massamba, fils d’un ancien chef de canton, connait 
beaucoup le Ndoute; il vient pour nous donner un 
coup de main et engager les noirs de Ndoule à nous 
confier leurs enfants. Un jeune apprenti menuisier de 
Thiès, appelé François, se chargera d'ajuster la toiture, 
et un autre jeune noir, Pierre Ngom, de tresser la paille 
de nos cases. 

La troupe joyeuse se met en marche au son d’un vieux 


906 LES MISSIONS CATHOLIQUES 





piston qui sert aux divertissements de la jeunesse du 
pénitencier de Thiès. Je monte Dahomey, un cheval 
vigoureux qui a reçu plusieurs blessures dans la cam- 
pagne où s’est illustré le général Dodds ! 

Mais un orage se déchaine, le tonnerre gronde, les 
éclairs sillonnent des nues noires qui s’avancent d’une 
facon menaçante, et nous sommes encore en pleine 
forêt. L’ouragan secoue les arbres en passant avec une 
rapidité vertigineuse. La pluie arrive et mouille les 
hautes herbes où nous sommes enfoncés jusqu'aux 
épaules. La nuit sombre s’avance plus vite que de cou- 
tume, et il faut descendre à tätons, et en sautant de 
pierre en pierre, la pente raide du Ndoute. Enfin, 
c'est Tévigne, avec sa colline qui domine cette belle 
plane, et ses deux cents cases qui forment comme 
un demi-cercle au bas de la colline. Mais ce n’est pas le 
moment de jeter un regard de curiosité sur le pays. Les 
gens sont dans leurs cases où ils préparent le couscous 
du souper; ils ne nous attendent plus. 

Grande est leur joie quand on leur dit que les mission- 
naires sont là. Le clairon retentit et, après quelques 
instants de repos, les chants des cantiques,alternés avec 
la récitation des dizaines du chapelet, attirent leurs 
enfants. Ils voudraient chanter comme nous, ils fredon- 
nent n'importe quoi, comme pour nous aecompagner. 
Ils ne nous quittaient pas un moment de vue; pas un 
geste, pas une parole ne leur échappait. Quelques bis- 
cuits et un peu de couscous forment notre souper qui 
est bien vite enlevé, car chacun a hâte de sécher ses 
habits au feu allumé au milieu de la case. 


* 
NY 


Le lendemain fut pour moi un jour de bonheur. Mes 
jeunes compagnons avaient apporté un autel. J’allais 
avoir Ja consolation de dire la première messe quise soit 
jamais célébrée dans ce pays. Tous les chrétiens furent 
heureux de communier à cette messe, d'y prier pour la 
conversion des noirs, et de demander à Dieu pour les 
bienfaiteurs du Mont-Roland ses plus abondantes béné- 
dictions. Depuis ma première messe, je ne crois pas 
avoir jamais éprouvé un sentiment si doux qu’en offrant 
la sainte victime sous cette voûte du ciel qui n’avait pas 
encore vu ce divin spectacle. Prêtre et assistants, tous 
étaient unis dans un même sentiment de reconnaissance 
pour nos bienfaiteurs. Une cinquantaine d'enfants et de 
grandes personnes nous entouraient, saisis de respect 
et suivant avec une religieuse curiosité tous les détails 
du saint sacrifice. 

templis d’ardeur, mes chrétiens se mettent au tra- 
vail de la case. Déjà les habitants de Tévigne étaient 
allés couper dans la forèt des piquets de bois dur. Les 
musulmans wolofs leur avaient fait souffrir toutes sortes 
d'avanies à ce sujet. Mais Tévigne, rempli de confiance 
dans le Dieu des missionnaires, avait tenu bon. Bien- 








tôt le terrain de la case fut nettoyé, le toit assem- 
blé; les piquets fichés en terre; et quand la case 
apparut, dominant toutes les autres, les noirs pous- 
sèrent des cris d'enthousiasme. Ils se chargèrent eux- 
mêmes de couvrir de paille le toit du missionnaire. 
Pendant ces travaux, Gabon s'était assis sous des 
arbres et, réunissant une trentaine d’enfants, il leur ap- 
prenait les prières du chrétien et les cantiques wolofs. 
Quelques personnes écoutaient derrière les enfants 
et faisaient la police parmi ce petit monde si remuant. 

Le soir, nous nous dirigeons en toute hâte vers Daga, 
où je voulais construire la seconde case. L’orage 
apparaissait de nouveau, mais nous pensions atteindre 
le village avant l’arrivée de la pluie. Il n’en fut rien. Le 
vent nous amena avec une rapidité vertigineuse une 
pluie torrentielle. Nous glissions sur le chemin argileux 
et détrempé par l’eau; tandis que nos habits étaient 
complètement mouillés par les herbes et les tiges de mil 
des champs que nous traversions. 

Enfin nous sommes à Daga, chez notre vieil ami, le 
laman Diop. Nous séchons nos vêtements et préparons 
le riz, en attendant l’arrivée de ce chef qui était allé 
réunir ceux du Ndoute et leur dire de nous être fidèles 
jusqu’à la mort. Il arrive bientôt et me fait le reproche 
de n'être pas descendu d’abord à Daga. 

Le mardi matin, nous installons notre autel portatif 
au milieu de la cour de la maison. Après la messe, nous 
al'ons à un kilomètre plus loin, recommencer le tra- 
vail de la veille. Cette nouvelle case compte, comme la 
première, quatre mètres de long sur quatre de large et 
deux mètres de haut à la porte. 

Elle est située au milieu d’une réunion de cent 
ou cent vingt cases. Puis, à un kilomètre ou deux, de 
nombreux villages forment le cercle autour de ce 
groupe. 

Là encore le catéchisme est commencé. Vingt enfants 
répètent les prières que leur apprend Samba, le fils du 
chef de Tialy. Ils sont tous pleins de bonne volonté. 

Une calebasse remplie de vin de palme fait épanouir 
le visage de nos jeunes travailleurs, et les récompense 
de leur dévouement. Les chefs auraient voulu nous 
retenir, mais les chrétiens de Thiès qui m'accompa- 
gnaient avaient hâte de retourner chez eux pour faire 
la récolte de leur mil. J’ai promis aux chefs du Ndoute 
de revenir m'installer dans mes cases, pourvu qu'ils les 
terminent en les couvrant de paille. 

Le mardi soir, le temps était beau, les cœurs heureux 
du travail accompli ; le clairon sonne le départ et nous 
nous engageons dans cette longue forêt de quatre lieues 
où les épines déchirent les mains, le visage, les habits. 
Mais bientôt, je l'espère, nous aurons un beau chemin 
que nous vous prierons d'inaugurer en le bénissant. 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Voici les noms des missionnaires de la congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie, partis dernièrement pour 
l'Afrique ou les Antilles : 

Se sont embarqués pour le Zanguebar : — Le 12 septembre, 
à Marseille, avec le P. Emile Lutz, retournant dans cette mis- 
sion, le P. Joseph Muller, du diocèse de Strasbourg, et le 
12 octobre, Mgr de Courmont, vicaire apostolique de cette 
mission, avec les PP. Charles Sacleux, du diocèse d'Arras; 
Joseph Kornmann, du diocèse de Strasbourg, et les FF. Céré 
Spiekermann, du diocèse de Paderborn (Allemagne), Bénédict 
Kaiser, du diocèse de Fribourg (Bade). — Pour le Bas-Niger, le 
23 septembre, à Marseille, avec le P. Alexis Pacolas, du diocèse 
de Châlons, retournant dans cette mission, les PP. Xavier Lich- 
tenberger, du diocèse de Strasbourg; Joseph Ertzscheid, du 
même diocèse; et le Fr. Géronce Baumann, du diocèse de 
Paderborn (Allemagne); le 7 octobre, de Liverpool, le R. P. 
Joseph Lutz, du diocèse de Strasbourg, préfet apost. de cette 
même mission, avec les FF. David Doran, du diocèse de 
Cashel (Irlande), et Barnabé Kurtz, du diocèse de Strasbourg. — 
Pour la Sénégambie, le 5 octobre, à Bordeaux, les PP. Jean 
Allècre, du diocèse de Clermont; Emile Losserand, du diocèse 
d'Annecy; Martin Stein, du diocèse de Strasbourg; et les FF. 
Stanislas de Boishébert, du diocèse de Rouen; et Gabriel Bernier, 
du diocèse Ge Poitiers. — Pour Sierra-Léone, le 7 octobre à 
Liverpool, le P. Michel Ward, du diocèse de Tuam (Irlande); et 
le 10 octobre de Marseille pour la même mission, le F. Martinien 
Robfritsch, du diocèse de Strasbourg. — |Pour le Gabon, le 
10 octobre, à Marseille, les PP. Henri Tnilles, du diocèse de Cler- 
mont; Auguste Nussbaumer, du diocèse de Strasbourg, et Joseph 
Riff, du même diocèse, avec les FF. Charles Lithy, du diocèse 
de Strasbourg,et Austremoine Mathasse,du diocèse de Clermont. 
— Pour le Congo français, le rême jour, les PP. Ludovic 
Pierre, du diocèse de Saint-Brieuc, Charles Demaison, du dio- 
cèse d'Annecy, et Paul Kieffer, du diocèse de Strasbourg. — 
Pour l'Oubanghi, le 10 octobre également, les PP. René Man- 
gout, du diocèse de Poitiers, Charles le Gouay, du diocèse de 
Vannes, Alphonse Doppler, du diocèse de Strasbourg, et les 
FF. Marcellin Dusch, du diocèse de Strasbourg, et Thiébaud 
Kohler, du même diocèse. — Pour la Trinidad, le 27 septem- 
bre à Liverpool, le P. Michel Levadoux, du diocèse de Cler- 
mont, et le F. Ronan Brélivet, du diocèse de Quimper. — Pour 
Haïti, le 26 septembre, à Bordeaux, le P. Benoît Chassagnol, du 
diocèse de Clermont. ï 

— Le 23 septembre 1893, se sont embarqués au Havre, le R.P. 
Léonor Fouesnel, du diocèse de Vannes, provincial de la mission 
des îles Sandwich, rentrant dans sa mission,et le R. P. Léonard 
Boirie, du diocèse de Clermont, se rendant dans le vicariat apos- 
tolique de Tahiti (Océanie). Ces deux missonnaires appartiennent 
à la Congrégation des Sacrés-Cœurs de Picpus. 

— Le séminaire des Missions Etrangères de Steyl (Hollande) 
vient d'envoyer plusieurs missionnaires allemands à diverses 
missions d'Asie, d'Afrique et d'Amérique : 

Le 25 septembre, sont partis de Gênes, MM. Joseph Hesser, 
du diocèse de Trèves, Joseph Schneider, du diocèse de Pader- 
born, Georges Stenz, du diocèse de Trèves, pour le vicariat 
apostolique du Chan-si méridional. — Pour la République Argen- 
tine, d'Anvers, le 2 octobre, MM. Guillaume Kloche, du diocèse 
de Munster, Charles Dedenhardt, du diocèse de Paderborn, et 
Martin Drexl,de l’archidiocèse de Munich.— Pour le Togoland, en 
Afrique, de Hambourg, le 6 octobre, MM. Adalbert Heinlein, du 
diocèse de Wurtzbourg, Gérard Altmoller, du diocèse de Muns- 
ter, en même temps que M. Mäthias Dier, qui retournait dans 
la mission, d’où il était venu il y a quelque temps avec deux 
enfants nègres. — Pour l'Equateur (Amérique du std), de Sou- 
thampton, le 11 octobre, MM. Henri Neunenhofen, du diocèse de 
Munster, et Henri Pierlo, de l’archidiocèse de Cologne, destinés 
au diocèse de Porto-Viejo. Ces deux missionnaires sont les pre- 


_miers que le séminaire de Steyl envoie dans l’'Equateur. 


INFORMATIONS DIVERSES 





Rome. — Sur les sommes recueillies pour l’œuvre anties- 
clavagiste, S. Em. le cardinal Ledochowski, préfet de la Sacrée- 
Congrégation de la Propagande, a alloué : 


Aux RR. PP. Trappistes du Congo belge.......... 100 000 fr. 
Au vicariat apostolique de Sierra-Léone...... 20 000 liv. ital. 
Au ,vicariat apostolique de l'Oubanghi........ 40 000 liv. ital. 
France et Russie. — Au sujet des fêtes nationales dont 


nous Sommes témoins, une Semaine religieuse fait remarquer 
que le peuple russe n'est pas si éloigné d’un retour à l'Eglise 
romaine qu'on pourrait le croire. Un Dominicain qui vient de 
visiter la Russie, au point de vue religieux, sur l'invitation 
expresse du gouvernement russe, le R. P. Vannutelli, cousin 
des deux cardinaux de ce nom, écrivait dernièrement à Dom 
Gérard Van Caloen, de l’abbaye de Maredsous : 

« Vous ne sauriez croire combien j'espère pour la Russie et 
Sur quels motifs se basent mes espérances... Ce que je puis 
vous dire, c'est ce que nous avons réussi à soulever sérieu- 
sement la question religieuse, et dans les journaux russes et sur- 
tout dans les écoles ecclésiastiques de l'empire moscovite. » 

Dom Van Caloen ajoute: 

« Etudions l’histoire de la Russie, et nous trouverons que, 
pendant plus d’un siècle, elle a été unie à l'Église universelle. 
Etudions sa situation religieuse, et nous verrons que la foi y 
est vivace et capable d’infuser un nouvel élan à la foi défail- 
lante de l'Occident. Etudions enfin sa situation politique, et 
nous verrons que la Russie aurait un véritable avantage tem- 
porel, sans parler des avantages spirituels, qui priment tout, à 
s'unir à l'Église catholique, et que rien dans sa constitution 
politique et civile n’y met obstacle. » 

L'occasion paraît très opportune pour solliciter du ciel cette 
grâce. Que les fidèles aient chaque jour une prière spéciale pour 
le retour de l'Église grecque, et particulièrement de la Russie, 
au centre de l'unité ! 


Chine. — Sœur Gilbert, supérieure de l'hôpital Saint-Joseph, 
nous écrit de Ning Po : 

« En commençant, je veux remercier vos lecteurs de leur cha- 
rité envers les pauvres vieux chinois qui viennent implorer notre 
compassion. Je voudrais les recevoir tous, parce que c’est pour 
eux la dernière planche de salut. Si je leur refuse l'entrée de 
notre maison, par là même je leur refuse l'entrée du ciel. Il faut 
donc que je fasse l'impossible pour les accueillir; aussi je viens 
de mettre à leur disposition un petit local ; on pourra y loger 
vingt-cinq ou trente Chinois. Mais encore me faut-il, hélas! 
quelques ressources. 

« Je passe à l’objet principal de ma lettre d'aujourd'hui. Elle 
a pour but de vous faire part d'une pensée qui, j'en suis sûre, 
trouvera un écho auprès de vos lecteurs. J’ai projeté, avec votre 
charitable concours, d'installer l'œuvre des pauvres infirmes si 
nombreux en Chine et délaissés de tout le monde,même de leurs 
proches, qui les chassent impitoyablement de leur maison, parce 
qu’ils ne peuvent pas travailler. Pauvres gens, qu'ils sont à 
plaindre! Dans ce moment, j'en ai trois qui me prient de les 
garder chez nous jusqu'à leur mort. Le premier a quarante- 
cinq aus, il a les deux jambes entièrement paralysées et ne peut 
se rendre aucun service; il pleure, il prie de lui venir en aide, et 
sa prière, je l'espère, sera entendue de Notre-Seigneur qui n’aban- 
donne jamais les délaissés. Le deuxième est un homme de trente 
ans qui s’est brûlé le bras; l'os tout calciné est resté à dé- 
couvert, il lui est impossible dese servir de ce braset de se pro- 
curer le pain de chaque jour. Le troisième est encore un 
homme de trente-quatre ans, dont la jambe droite est couverte 
de plaies inguérissables. IL me dit : « Ma Sœur, je vous en prie, 
« yardez-moi chez vous, je ne peux me décider à aller mendier, 
« je n’ai jamais exercé ce métier. J'étais triste et découragé d’être 
« devenu infirme et dans l'impossibilité de travailler ; un brave 
« homme m'a dit de venir chez vous. » 
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« Que deviendront ces pauvres gens qui, à la fleur de l’âge, sont 
infirmes ? Qui les secourra, puisque le paganismeles repousse et 
les rejette ? N'est-ce pas à une fille de laCharité à plaiderleur cause 
auprès de tous nos chers bienfaiteurs? Si, parmi ces bienfaiteurs, 
quelques-uns désirent chaque année donner une petite pension,de 
grand cœur je l'accepterai et je soignerai un infirme en leur nom ! 
Cinquante francs suffisent. Je confie mes espérances au bon 
cœur de vos lecteurs. Puissé-je, grâce à eux, pouvoir recevoir les 
trois premiers infirmes qui attendent leur admission. Pour le 
moment, je les ai mis à l'hôpital. » 


Tokio (Japon septentrional). — M. Vigroux, chargé de la 
lé proserie de Gotemba, nous écrit de Tokio, le 15 juin 1893 : 

« Bien des personnes charitables ont daigné s'intéresser à 
l’œuvre des lépreux du Japon. Selon l'usage, je viens, encore 
cette année, porter à la connaissance de nos bienfaiteurs l’état 
présent de cette œuvre. 

« Notre hôpital contenait cinquante malades, le 30 juin dernier ; 
il en contient aujourd'hui soixante-quinze. Sur ce nombre, il y 
a soixante hommes et quinze femmes ; ils sont tous adultes, 
une enfant de dix ans et une autre de sept exceptées. Avec le 
personnel de l'administration, c’est une communauté d'environ 
quatre-vingt-dix personnes. 

« Plusieurs lépreux sont affreusement défigurés et incapables 
de faire usage de leurs mains et de leurs pieds; trois ou quatre 
d’entre eux sont aveugles, et quelques autres sont sur le point 
de le devenir ; en général, les membres sont rongés rapidement. 
Dernièrement une femme a dû consentir à se laisser amputer 
un pied : la gangrène allait l’envahir. Certains malades éprouvent 
un mieux sensible, après des soins prolongés ; deux lépreux se 
sont même crus guéris et sont sortis de l'hôpital ; mais ce sont 
là des exceptions : la terrible maladie ne fait, d'ordinaire, qu’em- 
pirer. Leur physionomie, pour le grand nombre du moins, 
change au point de devenir méconnaissable au bout de quelques 
mois. 

« L'enfant de dix ans qui se trouve dans notre établissement, 
n’était atteinte d’abord qu'aux mains et aux pieds ; elle était 
encore saine au visage. Or, voilà que déjà sa figure s’est enflée 
et s’est couverte de taches rougeâtres qui ne tarderont pas à 
faire éruption. Ces jours derniers, sa mère est venue la voir. 
Ilélas ! cette pauvre mère était plus triste que sa fille. 

« Cependant quelle résignation chez nos chers lépreux ! Ils 
souffrent etils meurent, souvent dans un âge peu avancé; mais 
ils souffrent sans se plaindre et ils meurent contents. 

« Les lépreux qui peuvent encore faire usage de leurs mains 
et qui ne sont pas trop souffrants, se livrent volontiers à des tra- 
vaux manuels. Nous avons des couturières, chez les femmes; 

‘elles confectionnent et réparent leurs propres habits et ceux 
des autres malades. Parmi les hommes, nous avons des fabri- 
cants de parasols et de parapluies en papier huilé, de tuyaux de 
pipe en bambou, de zori ou sandales en paille, de kokera ou 
planchettes pour couvrir les toits, voire même des charpentiers, 
des tailleurs de pierre, des ferblantiers et des forgerons. Les 
uns balaient les salles, les corridors et les cours pour entretenir 
la propreté de l'hôpital; d'autres veillent à alimenter le feu 
destiné à chauffer les bains que tous les malades prennent au 
moins une fois le jour ; ceux-ci portent le riz acheté dans les 
environs. Actuellement, plusieurs s'occupent à élever des vers 
à soie : nous avons, en effet, un terrain planté de müûriers, et il 
nous semble bon d'essayer ce qui se pratique, dans ce pays, sur 
une grande échelle et avec profit. 

« Le travail des lépreux n'apporte, il est vrai, qu'un minime 
contingent de secours pour faire face aux dépenses considérables 
qu'occasionne l’entretien de l'hôpital, car ce ne sont que les 
moins invalides qui travaillent, et durant quelques heures seu- 
lement chaque jour. Nous ne voulons pas cependant négliger 
ce moyen, si faible soit-il, de diminuer les sacrifices que s’im- 
posent nos bienfaiteurs. Nos malades connaissent ces sacrifices, 
et ils travaillezt de bon cœur afin de les alléger dans la mesure 
du possible. 

« Au début, l'œuvre des lépreux ne fut pas comprise par les 
païens : ils s’imaginaient qu’elle cachait une spéculation. Peu 
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après la lumière s’est faite dans les esprits, et ils savent aujour- 
d’hui que le but de notre léproserie n’est autre que le soulagement 
temporel et le salut de l'âme des malheureux lépreux. Personne, 
aux environs de l'hôpital, n’ignore les grandes dépenses que 
nous faisons pour entretenir de nombreux malades, les soins que 
nous tâchons de leur donner et le désintéressement qui nous 
anime. Non seulement les voisins de la léproserie, mais bien 
des Personnes vivant au loin, en font maintenant l'éloge, Un 
médecin, au service du gouvernement dans l'un des plus grands 
hôpitaux de Tokio, s’est offert à inviter grataitement nos malades 
une où deux fois par mois. 

« La léproserie de Gotemba semble donc destinée à faire du 
bien même autour d'elle, à aider l’évangélisation du Japon, en 
faisant apprécier la religion qui l’a inspirée et qui la soutient. 

« C'est l’inépuisable charité de généreux bienfaiteurs qui a créé 
et qui développe notre œuvre. Grâce à leurs pieuses libéralités, 
cette œuvre grandit ; elle soulage, elle console et sauve déjà bien 
des infortunes. Que Dieu rende au centuple tout le bien que 
procurent leurs anmônes ! Nos malades font, tous les jeurs, cette 
prière, en faveur de ceux quiont pitié de leur misère, et leur 
prière, je puis l’affirmer, est aussi ardente qu’assidue. Du reste, 
ce n’est pas seulement un devoir de reconnaissance, c’est un 
devoir de justice : nous n'oublierons jamais cette double dette. 

« L'entretien d’un lépreux revient à 5 yen par mois, ou à 
60 yen par an (environ 250 francs). Quiconque verserait cette der- 
nière somme aurait la satisfaction de fonder un lit ; il obtiendrait 
letitre de « bienfaiteur insigue »,et, comme tel, aurait une part 
spéciale aux prières et aux mérites de nos malades, ces membres 
souffrants et si méritants de Jésus-Christ. » 


Afrique centrale. — Le R. P. Giacomelli, missionnare à 
Souakim, écrit de cette ville au T. R. P. Joseph Sembianti, 
Supérieur du collège des missions de la Nigritie à Vérone: 

« La nouvelle église de Souakim est enfin terminée et bénite ; 
depuis un mois, nous y célèbrons les saints offices. Elle est 
dédiée à la sainte Croix. Elle a la forme d’un rectangle et peut 
contenir trois cents personnes; elle a huit mêtres de haut et 
elle est éclairée par quatorze fenêtres qui donnent à l'édifice 
une ventilation puissante, nécessaire en ces pays chauds. Ce 
n’est qu’au prix de grandes dépenses et d’incroyables fatigues 
que nous avons pu mener à terme une semblable construction 
dans un pays dénué de toute espèce de matériaux. 

« L’inauguration de la nouvelle église a donné lieu à une fête 
des plus importantes. Le pacha gouverneur et son adjudant, les 
consuls anglais et grec et une foule de chrétiens assistèrent 
aux cérémonies de la bénédiction et à la messe solennelle qui 
la suivit. Le soir, une modeste illumination de l'édifice termina 
cette grande et consolante journée. 

« En même temps s'accroît notre petit troupeau. La commu- 
nauté catholique compte déjà plus de septante néophytes, 
gagnés la plupart sur l'hérésie et le s chisme. Les plus inté- 
ressants de ces nouveaux convertis sont un jeune Abyssin 
nommé Georges Berré, et sa femme Marie Assada. Le même 
Jour,nous leur conféràmes les quatre sacrements de baptême, de 
pénitence, d’eucharistie et de mariage ; puis, cédant à leurs 
vives instances, nous allâmes, dans leur humble logis construit 
à l’arabe, bénir le festin des noces. Depuis peu, nous avons 
reçu six autres abjurations, qui nous ont bien encouragés. 

« Nous souffrons actuellement d’une cheleur excessive et qui 
est cause de maladies nombreuses. Une dame européenne vient : 
même de succomber, en quelques heures, victime de cette 
température anormale. » 


Etats-Unis. — Le 18 octobre, la ville et le diocèse de Balti- 
more ont célébré le vingt-cinquième anniversaire du sacre de 
S. Em. le cardinal Gibbons. L’anniversaire arrivait le 16 août ; 
mais, sur la demande du vénérable jubilaire, la solennité avait 
été retardée de deux mois. Des fêtes non moins touchantes 
auront lieu prochainement à Buffalo où le 4 novembre raménera 
le vingt-cinquième anniversaire du sacre épiscopal de Mgr Ryan. 
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MON JOURNAL DE BORD 


. DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OU 


Deux mille lieues à travers l'Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 


du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892, 


Par le R. P. BRUNETTI, de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
Suite (4). 


Il.— Le long des côtes septentrionales de l'Amérique du Sud. 


Le 26 décembre, en nous levant, nous apercevons au sud 
les hautes montagnes du Vénézuela. Nous voici donc arri- 
vés sur les côtes de l'Amérique du Sud ; mais ici elles dif- 
fèrent essentiellement de celles des Guyanes. Tandis que 
celles-ci sont basses, à peine perceptibles à l’œil du voya- 
geur et sans aucun relief, celles-là sont saillantes, élevées 
et abruptes ; c’est la Cordillère brusquement interrompue 
et aboutissant à la mer Caraïbe. 

Nous arrivons à la Guayra, port principal du Vénézuela, 
relié par un chemin de fer à la ville de Caracas, la capitale 

. de la République, centre d’un commerce important. La mer 
est houleuse et déferle avec fureur contre la jetée demi- 
circulaire qui protège le mouillage. 

Nous abordons mais non sans peine au quai. La locomo- 
tive, qui vient chercher lespassagers pour Caracas et leurs 
bagages, siffle et fume sur la jetée à deux pas du bateau. 
Après déjeuner nous irons faire un tour en ville et visiter 
les principales églises. : 

La Guayra est construite sur le flanc très incliné d’un 
contrefort de la Cordillère ; ses rues irrégulières sont 
étroites et assez négligées. La vie paraît y être très chère ; 

les moindres objets sont à un prix exorbitant. Nous avons 
voulu nous rafraîchir dans un restaurant français et on 
nous a demandé deux francs pour une chopine d’affreuse 
bière du Havre qui ne valait pas deux sous. Pour rous 
conduire à bord à deux cents mètres du rivage, le pro- 
priétaire de l’embarcation nous demandait dix francs. Bien 
entendu il s’est contenté de la moitié de ce prix, ce qui 
était encore trop. . 

Rien de particulier dans les sanctuaires que nous avons 
visités ; dans les églises espagnoles, ce qui frappe, c’est 
la multiplicité des statues toutes habillées plus ou moins à 
l’antique ; les types de leurs saints ont été empruntés non 
pas à la sculpture grecque ou florentine, mais à l’école 
flamande et leurs tableaux sont loin d’être des Rubens, des 
Murillo et des Moralès, Ce n’est pas à la Guayra, du reste, 
qu’il faut venir chercher la foi espagnole. On paraît s’y 
occuper beaucoup plus de ballots, de marchandises, de 
café et de cacao que de religion. 
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(1) Voir les Missions catholiques des 6, 13 et 20 octobre. 
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Mon cher commandant prétend que le Vénézuela est en 
pleine voie de progrès. C’est possible et cela dépend dn 
point de vue où l’on se place. La Compagnie transatlan- 
tique a beaucoup de fret pour l'aller et pour le retour dans 
les ports de la petite République ; cela suffit à expliquer 
peut-être la haute idée qu’il en à. Mais ce n’est pas là pré- 
cisément ce qui constitue le véritable progrès. Qu’est-ce 
que cela prouve du reste, si ce n’est que la question maté- 
rielle tend à absorber toutes les autres autrement impor- 
tantes ? Le Dieu dollar est l’unique Dieu qu’adorent les 
juifs. Et la société entière est en train de n’avoir pas 
d'autre culte et de s’en aller offrir son encens au veau d’or. 


* 
ne der 


Partis le 27 septembre à quatre heures du soir de la 
Guayra, nous sommes arrivés ce matin au point du jour à 
Porto-Cabello, autre port vénézuelien. Nous accostons au 
quai et il nous est facile d’aller faire un tour à terreen atten- 
dant le déjeuner. Porto-Cabello, comme ville, est mieux 
que la Guayra, mais moins important comme port. (Voir la 
gravure, page 910). 

En sortant d’une charmante petite église où nous assis- 
tions à la bénédiction du Saint Sacrement, nous sommes 
abordés par un Monsieur qui nous demande si nous avons 
célébré le saint sacrifice et nous prie de vouloir bien 
venir à sa maison où il a une chapelle domestique. Comme 
le P. Palloc n’avait pas dit sa messe et qu’il se trouvait heu- 
reusement à jeûn, nous accédons à cette demande et après 
en avoir demandé l'autorisation au Cappellan où Senor Cura, 
le seul prêtre, je crois, qui soit à Porto-Cabello, nous nous 
laissons conduire dans une vaste habitalion luxueusement 
meublée et nossédant une charmante chapelle domestique 
où nous trouvons tout ce qui est nécessaire à la célébration 
des divins mystères. 

Après le saint sacrifice, on nous offre de prendre le café 
et dans la conversation nous nous apercevons que nous 
sommes dans une famille vraiment catholique et profondé- 
ment attachée et dévouée au Saint-Père. 

Elle possède et nous montre comme son plus grand titre 
de noblesse, encadrée richement et placée dans le lieu le 
plus apparent du salon, une leïtre signée de la main de 
Pie IX, ainsi que les pièces des congrégations romaines 
concernant son oratoire privé. 

Des rencontres de ce genre sur la terre étrangère font du 
bien, réconfortent l’âme du missionnaire et opèrent une 
salutaire diversion à la monotonie de la vie du botd. 

Cela montre aussi une fois de plus combien le costume 
du religieux français inspire de confiance à l’étranger. A 
nous de faire tous nos efforts pour nous rendre de plus en 
plus dignes de ce respect et de cette confiance. Il faut pour 
cela que nous soyons toujours et partout de véritables 
religieux. 


* 
x _* 


Nous voici en pleine mer Caraïbe. Elle était sillonnée 
autrefois par les pirogues des Indiens habitant le bord de la 
mer et les îles. C’étaient sans contredit et ceux qui restent 
sont encore les plus hardis navigateurs du monde. Leurs 
légères embarcations, creusées comme on le sait dans un 
tronc d’arbre et tout d’une pièce avec un petit bordage 
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au-dessus, avaient un mètre de profondeur et de largeur 
sur cinq ou six mètres de longueur; là-dessus s’embar- 
quaient des familles de dix ou quinze personnes avec le 
mobilier de leur carbet et,sans crainte aucune,elles s’élan- 
caient dans la pleine mer. 

La côte que nous ne perdons presque pas de vue est 
toujours très accidentée. Nous laissons successivement à 
tribord les îles de Guraçao, d’Oruba et des îlots moins 
importants. À bàäbord nous passons devant la presqu'ile 
de Paraguana et le golfe de Maracaïbo au fond 
duquel se trouve le détroit qui relie le grand lac du même 
nom à la mer. 
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* 
* * 


Le 29 décembre, nous mouillons devant le port de Sava- 
nilla à quelque distance de l’ancienne et commerçante 
Carthagène, sanctifiée par les travaux apostoliques de 
saint Pierre Claver. Je regrette qu’il ne nous soit pas pos- 
sible de la visiter et d’aller prier près du tombeau de 
lapôtre des noirs. Le temps nous presse; il faut que nous 
soyons à Colon demain afin que les passagers du Pacifique 
puissent prendre après-demain les courriers de San-Fran- 
cisco et de Valparaiso, qui partent de Panama les jeudis de 
chaque semaine. Nous ne resterons donc ici que le temps 
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VÉNÉZUELA. — Porro-CABELLO ; d'après un dessin du R. P. BRUNET: (voir page 509). 


nécessaire pour débarquer les marchandises à destination 
de la Colombie. 

Savanilla (voir la grav. p. 505), Santa-Marta et Colon sont 
les trois ports de la République colombienne, bien déchue 
de sa primitive grandeur. Fondée par Bolivar en 1819, elle 
a été divisée depuis 1831 en plusieurs États; l’Équateur 
et le Vénézuéla se sont successivement séparés d'elle. 

Je n'ai, du reste, ni l'envie ni le temps de faire un 
cours d'histoire ; mes notes n’ont point pour but de faire 
étalage de connaissances géographiques et ethnographi- 
ques. Muni de mon crayon, je prends aa passage ce qui me 
frappe le plus, une esquisse et quelques pensées, celles qui 
me viennent, (’est un moyen d’abréger la longueur de la 


traversée ; cela peut intéresser les lecteurs des Missions 
catholiques et donner à quelques jeunes cœurs ardents et 
dévoués le désir de consacrer leur vie à l’évangélisation de 
ces belles et immenses contrées qui manquent d'ouvriers 

apostoeliques. : 
D'après ce que me racontaient les passagers de Caracas 
et ceux qui viennent de débarquer à Savanilla, la moisson 
est grande, la foi est encore vive dans ces pays ; mais les 

ouvriers évangéliques manquent presque totalement. 
(À suivre). 
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PROCRESEDEMMAFEOT cent cinquante ans. En 1796, les Anglais, s'étant emparés 


RSS de Ceylan, une ère de liberté se leva enfin sur cette mal- 


LUCE DE CENT ANT heureuse contrée. 


En colonisateurs habiles, les nouveaux maîtres de l’île 


Par MGR JOULAIN, des Oblats de Marie Immaculée, vicaire s'empressèrent de proclamer la liberté de conscience et de 
apostolique de Jaffna. permettre l'exercice de toutes les religions. Si cette mesure 

(Suite 1) ne créait aucun privilège au catholicisme, au moins elle le 

EE dégageait des liens qui l’avaient entravé sous la domination 

HISTOIRE DU CATHOLICISME À CEYLAN hollandaise et lui permettait de s'affirmer au grand jour en 


présence de ces peuples qu’autrefois il avait si bien su 
attirer à lui. Il faut rendre cette justice à la puissance bri- 
Dieu allait mettre fin à une persécution qui durait depuis tannique, c’est que, en général, elle a su tenir la balance 


Depuis l'occupation anglaise, c’est-à-dire en 1796. 







































































































































































































































































































































































À CEYLAN. — UNE VUE DE LA VILLE DE KANDY A L'INTÉRIEUR DES MONTAGNES. — LAC AU CENTIE DE LA VILLE ; d’après 
une photographie envoyée par Mgr JOULAIN, vicaire apostolique de Jaffna. 


temps assez court, on vit le nombre des catholiques aug- 
menter d’une façon aussi extraordinaire, tandis qu’au con- 
traire le protestantisme, qui comptait au commencement 
du siècle trente-huit mille adhérents, voyait chaque jour 
ses rangs s’éclaircir. On a dit que le catholicisme seul 
s’adaptait à toutes les races et à tous les climats ; rien n’est 
plus vrai. . 

L'Oriental, avec son imagination ardente, ne comprend 
rien à la froideur du protestantisme, tandis qu’il se sent 
attiré par la pompe des cérémonies de l’Église. Ce n’est 
pas assurément l’unique cause pour laquelle tant de Ceyla- 
nais ont embrassé la religion catholique, car la vraie reli- 
gion s'impose d’elle-même tant par son dogme que par sa 


1 égale entre les diverses religions qui se partagent la 
population de l'ile. e | 
Si donc, à partir de cette époque, nous suivons attenti- 
| vement la marche du catholicisme à Ceylan, nous verrons 
que, s’il va lentement, il n’en avance pas moins sûrement 
à la conquête de l’ile entière. 

J'ai dit qu’en 1796, le catholicisme ne comptait que 
soixante-six mille adhérents. Or, en 1809, un recensement, 
fait par le gouvernement lui-même, donnait un total de 
quatre-vingt-trois mille cinq cent quatre-vingt-quinze indi- 
vidus appartenant à notre religion. Il avait donc suffi qu’on 
accordât la liberté de conscience pour qu’en un espace de 
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(1) Voir les Missions Catholiques des 6, 13 et 20 octobre. 
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morale aux âmes droites. Quoi qu'il en soit des causes qui 
ont pu les déterminer à se faire chrétiens et catholiques, 
ce n’en sera pas moins une gloire pour la jeune Église de 
Ceylan que de voir constater par le recensement officiel de 
1891 que le nombre de ses enfants atteignait et même 
dépassait le chiffre de deux cent soixante mille, tandis que 
le protestantisme ne comptait plus que vingt-quatre mille 
adhérents indigènes. Et pourtant, durant le siècle qui finit, 
que de préventions à dissiper ! que d’obstacles à surmon- 
ter ! que de difficultés à tourner ! que d’instants critiques 
à passer ! que de guerres ! que de luttes ! L'Église a 
triomphé de tout, et aujourd’hui plus que jamais, elle a 
confiance dans l’avenir. 

Parmi les entraves qui paralysèrent le plus son zèle, il 
faut signaler en premier lieu la lutte qu’elle eut à soutenir 
contre le schisme de Goa. 

Lorsque les Portugais régnaient en maîtres sur toutes 
les contrées de l’Extrême-Orient, le Pape, pour récom- 
penser les services rendus à l’Église par leur nation, 
concéda à ses rois le droit de patronage sur toutes les 
Églises fondées ou à fonder, c'est-à-dire que, soit pour 
l'administration des diocèses existants, soit pour la fonda- 
tion de nouveaux diocèses, il fallait obtenir l’assentiment 
de la couronne de Portugal. Cette faveur avait assurément 
sa raison d’être à une époque où ce royaume était puissant 
et imposait sa loi à tous ces pays. Mais, quand cette nation 
eut perdu son prestige, pouvait-elle raisonnablement pré- 
tendre garder des droits qu’elle était incapable à soutenir ? 
Ce fut pourtant ce qui arriva. Bien qu'impuissante à fournir 
aux catholiques les prêtres que réclamaient leurs besoins 
spirituels, le Portugal prétendit s’opposer à toute initiative 
de la part du Souverain Pontife, scit pour la création de 
nouveaux diocèses, soit même pour l’envoi de simples 
vicaires apostoliques. Mais le Pape ne pouvait plus long- 
temps subordonner sa puissance à celle d’une nation inca- 
pable d’aider à la propagation de la foi. Aussi Gré- 
goire XVI, par son Bref Ex munere pastorali, n’hésita pas à 
détacher Ceylan du diocèse de Cochin et à lui donner un 
vicaire apostolique. Toutefois, voulant ménager les suscep- 
tibilités du gouvernemeht portugais, il choisit le vicaire 
apostolique parmi les prêtres goanais et le premier fut 
Mgr Francis-Xavier, qui, en 1838, eut pour successeur 
Mgr Vincenti de Rosario, aussi du clergé goanais. Enfin, en 
1843, le R. P. Gaëtano Antonio fut nommé à son tour 
vicaire apostolique de Ceylan et sacré évêque d’Usula. Il 
fut le dernier évêque appartenant au clergé goanais, car, 
le 6 mai 1845, l'ile fut divisée en deux vicariats apostoliques 
distincts : celui de Colombo, qui fut confié à Mgr Gaëtano 
Antonio, et celui de Jaffna, qui fut donné à Mgr Bettachini, 
précédemment coadjuteur de Mgr l’évêque d’Usula. En 
1845, ce dernier ayant donné sa démission, le Saint-Siège 
nomma pour lui succéder Mgr Bravi, de l'Ordre des Sylves- 
trins. 

La pénurie des prêtres était grande. Les nouveaux évê- 
ques avaient bien pour les seconder plusieurs prêtres du 
clergé goanais. Quelques-uns même étaient de dignes et 
saints prêtres, mais le plus grand nombre voyait avec peine 
des prêtres européens venir prêter leur concours aux nou- 
veaux vicaires apostoliques. De là des froissements conti- 
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nuels, qui faisaient désirer un nouvel ordre de choses, 
non seulement aux autorités ecclésiastiques, mais encore 
aux fidèles eux-mêmes. Des démarches furent donc faites 
auprès de Mgr Bettachini pour qu’il appelât quelque con- 
grégation religieuse dans son vicariat. Mgr Bettachini fit 
connaître ce désir des catholiques à la Sacrée-Congrégation 
de la Propagande, et s’adressa à Mgr de Mazenod, évêque 
de Marseille, pour lui demander quelques-uns des vaillants 
misrionnaires qui évangélisaient la Provence et qui for- 
maient une petite société déjà connue au loin sous le nom 
de Missionnaires Oblats de Marie-Immaculée. Mgr de Maze-- 
nod en était le fondateur et le premier supérieur. 

Cette demande du vicaire apostolique de Jaffna réjouit le 
grand cœur de Mgr de Mazenod. Après avoir réglé les 
conditions dans lesquelles les Oblats iraient à Ceylan, en 
1847, il y envoyait une petite troupe d’apôtres sous la 
conduite du R. P. Séméria. Les nouveaux missionnaires se- 
mirent à l’œuvre avec ardeur et ils ne tardèrent pas à 
s’attirer les sympathies de”la population catholique, qui, 
alors dans le seul vicariat de Jaffna, comptait cinquante 
mille cinq cents membres. 

L'arrivée de ces missionnaires mit en fureur les prêtres. 
goanais et plusieurs d’entre eux ne craignirent pas de se: 
déclarer en révolte ouverte contre l’autorité des vicaires- 
apostoliques. 

Refusant d’obtempérer aux ordres de l'autorité régu- 
lière, ils cherchèrent à s'emparer de force des églises et. 
dans certains cas, aidés de quelques mauvais chrétiens, ils 
ne réussirent que trop dans leurs funestes desseins. 

Ce fut surtout dans la région de Mannar-Mantotte que 
l’esprit schismatique se révéla avec le plus d'intensité, 
fomenté par un prêtre indigne, du nom de Miguel Philippe 
Mascarenhas. On dut soutenir de nombreux procès contre 
ce malheureux qui ne réussit que trop à pervertir l'esprit. 
des populations. 

Les choses en étaient là lorsque, le 21 février 1857, fut 
signé un concordat entre le Saint-Siège et le Portugal. En 
vertu de ce concordat, les choses devaient rester au point 
où elles en étaient au moment de la signature, c’est-à-dire 
que les prêtres schismatiques, recevant directement leur 
juridiction de l'archevêque de Goa, gardaient régulièrement 
possession des églises qu’ils détenaient à ce moment. 

Ce règlement, qui n’était que provisoire, mit momen- 
tanément fin à la guerre ouverte; mais il eut le grave in- 
convénient d'entretenir un sourd esprit de révolte, qui se 
manifesta de temps en temps par des prétentions absolu- 
ment inacceptables de la part de ces pauvres égarés. 
Cest ainsi que, en maintes circonstances et tout particu- 
lièrement en ce qui concerne un célèbre sanctuaire appelé 
Notre-Dame de Madhu, ils prétendirent exclure absolu- 
ment le prêtre de l'administration de l'Eglise et s'ad- 
jugèrent à eux-mêmes le droit d'appeler qui bon leur sem- 
blerait. Evidemment, dans de pareilles conditions, il était 
du devoir de l’autorité épiscopale de passer outre. C'est ce 
qu’elle fit. Alors ces malheureux n’hésitèrent pas à traduire 
devant les tribunaux civils et l’'Evêque et ses prêtres. 
Grâces à Dieu, l’évêque gagna ce procès; mais cela, mieux 
que tout, fait comprendre dans quelles circonstances dif- 
ficiles les missionnaires exerçaient leur saint ministère. 
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Get état de sourde hostilité dura jusqu’en 1886, époque à 
laquelle, en vertu d’un autre concordat, fut définitivement 
abolie la juridiction extraordinaire de l'archevêque de Goa 
dans l'ile de Ceylan. 

On pouvait espérer qu’un acte aussi sage mettrait fin à 
toute espèce de dissensions ; mais, hélas! depuis.qua- 
ranteans, ces malheureuses populations de Mannar-Mantotte 
avaient trop constamment vécu de l'esprit de schisme 
pour se soumettre à la décision du Souverain Pontife. 

Quand donc, les prêtres goanais, obéissant aux ordres 
de l'archevêque de Goa, eurent quitté le territoire de Cey- 
Jan, leurs partisans, au lieu de recevoir les prêtres légitimes 
‘que Rome leur donnait pour pasteurs, se constituèrent en 
Eglise indépendante. i 

Sur ces entrefaites un mauvais prêtre, nommé Alvarez, 
ayant levé l’étendard de la révolte contre l’archevêque de 
Goa, nos pauvres schismatiques l’appelèrent au milieu 
d'eux. Il y vint en se donnant à lui-même le titre ponpeux 
d’archevèque de Goa, de Ceylan, des Indes, etc. 

C'était plus qu’il n’en fallait pour maintenir ces popula- 
Jations ignorantes dans leur esprit de révolte. En 1888, 
évêque de Jaffna, se jugeant lésé dans les droits que lui 
conférait le concordat, eut recours à la justice anglaise, 
pour entrer en possession d’une des principales églises de 
Mantotte. La cour de Mannar reconnut ses droits etle mit 
en possession de l’église; mais la cour suprême de Colombo, 
refusant de reconnaître l’autorité du concordat et arguant 
de ce que l’évêque de Jaffna n'avait pas de titres légaux 
à la possession de l’église en question, le débouta de sa 
demande. Depuis lors les procès n’ont plus cessé entre les 
Schismatiques et l’autorité ecclésiastique de Jaffna. Dieu 
sait quels t'acas à causé cette malheureuse querelle, et 
- ce n’est pas fini. Mais, nous l'espérons toujours, le droit 
finira par l'emporter et nous faisons appel à la charité des 
lecteurs des Missions Catholiques pour obtenir du ciel un 
résultat aussi désirable. 

Malgré des difficultés de toutes sortes, le catholicisme ne 
cessait pas de prospérer sous l’habile direction des mission- 
naires Oblats de Marie-Immaculée. 

En 1&56, le R. P. Séméria était élu évêque d’Olympia, et, 
peu de temps après son sacre,il succédait à Mgr Bettachini 
comme vicaire apostolique de Jaffna. 

Au milieu de luttes continuelles que lui suscitait le 
schisme, Mgr Séméria, dont la bonté et la douceur étaient 
proverbiales, trouva le moyen d’enrichir son diocèse d’une 
magnifique institution, qui depuis sa fondation n’a fait que 
grandir et prospérer. Je veux parler de l'établissement d'un 
couvent de religieuses à Jaffna. Mgr Séméria, voyant avec 
peine que l’éducation des jeunes filles était grandement 
négligée, résolut de porter remède à un si triste état de 
choses. À cet effet il s'adressa à ia Congrégation des Sœurs 
de la Sainte-Famille de Bordeaux, lesquelles, heureuses de 
participer dans la mesure de leurs forces à l’évangélisation 
des infidèles, promirent d'envoyer à Jaffna un certain nom- 
bre de Sœurs. 

En effet, le 2 novembre 1862, arrivèrent les premières 
Sœurs envoyées par la Sainte-Famille. Aussitôt après leur 
installation, elles s’empressèrent d'ouvrir deux classes : 
l’une pour les jeunes filles de l'aristocratie jaffnienne, dans 


laquelle,outre les études ordinaires, on enseignait le dessin, 


la musique, l’anglais,-le français, ete... l’autre pour les 
jeunes filles du peuple, qui, ravies d’avoir pour maîtresses 
des religieuses, accoururent bien vite à l'appel qui leur fut 
fait. 


A côté de ces écoles, les bonnes Sœurs établirent un 
orphelinat subventionné par l’œuvre de la Sainte-Enfance, 
et dans lequel elles reçurent les jeunes filles venant du 
paganisme. Cet orphelinat n’a pas cessé de prospérer et de 
nos jours encore il produit des résultats consolants. 

Mais, en dépit de leur dévouement à toute épreuve à 
cause des difficultés des langues à apprendre, les Sœurs 
ne {pouvaient faire tout le bien qu’elles auraient désiré. 

Cest pourquoi elles songèrent à s’'adjoindre quelques- 
unes des jeunes filles les plus recommandables de la 
contrée, lesquelles, attirées par les charmes de la vie reli- 
gieuse, formaient une nouvelle communauté, fille de la 
Sainte-Famille et connue sous le nom de Sœurs de Saint- 
Pierre. Les travaux des chères Sœurs ont été bénis de 
Dieu, leur nombre est de soixante-quatorze religieuses et 
elles dirigent des écoles florissantes dans plusieurs loca- 
lités importantes. 

A suivre.) 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Étrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XXIV 


Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890) 


III. — VICARIAT APOSTOLIQUE DE MADAGASCAR. 
Suite (1). 


Quels furent, après le départ des missionnaires, les 
soutiens de la mission ? Un Frère malgache des écoles chré- 
tiennes, six Sœurs indigènes de Saint-Joseph de Cluny, les 
membres de l'Union catholique, composée de jeunes gens 
déjà influents par leur capacité et leur position, et une 
dame de la cour, Victoire Rosoamanariva, catholique fer- 
vente, mariée au fils du premier ministre. Au moment de 
quitter Tananarive, le supérieur de la mission lui avait dit: 

« Victoire, Dieu vous établit aujourd’hui la mère de tous 
ces chrétiens qui vont être privés de leurs pasteurs, comme 
Jésus-Christ, au jour de l’Ascension, établit la sainte 
Vierge mère des apôtres et de toute l'Eglise naissante. » 

Victoire promit en pleurant de faire de son mieux, 
et elle tint parole. 

On s’occupa d’abord d'organiser le service religieux dans 
les quatre églises de la capitale. Dès le premier dimanche 
qui suivit le départ des Pères, on se réunit, le matin et le 
soir, dans chacune de ces églises ; on chantait, d’habi- 


(4) Voir les Missions Catholiques des 15 et 22 septembre, 18 et 20 octobre, 
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tude, les prières de la messe, un catéchiste lisait pieuse- 
ment ce que le prêtre aurait dû réciter à l’autel, puis, à la 
place du prône, on expliquaît le catéchisme. Dans l’après- 
midi, nouvelle réunion, chant d’un cantique, suivi des 
vêpres et, à certains jours, bien que la chrétienté fût privée 
du Saint-Sacrement, salut en musique ; la semaine, on 
se réunissait chaque matin pour chanter un cantique et 
réciter le chapelet, qui tenait lieu de messe. 

Après avoir installé le service religieux dans les églises 
de Tananarive, les jeunes gens de l’Union catholique se 
répandirent dans la campagne et prescrivirent aux maîtres 
d'école d’imiter, autant que possible, ce qui se faisait à la 
capitale. Pour entretenir le zèle et ranimer la ferveur, ils 
faisaient de temps en temps des tournées d’inspection 
dans les villages catholiques ; aux jours de fête pastorale, 
ils organisaient des pèlerinages, avec processions, dra- 
peaux, illuminations et musique. Comme presque tons les 
noirs, les Malgaches sont passionnés pour la musique et, 
comme ils ont l'oreille naturellement juste, ils se tirent en 
général très bien des morceaux d’exécution. 

Chaque semaine, les membres de l’Union se réunissaient 
et tenaient conseil. Les procès-verbaux de ces réunions 
hebdomadaires témoignent de la sagesse, du zèle, de la 
piété et de l’esprit d'organisation de ces jeunes gens que 
rien n’avait préparés à un ministère si nouveau et si délicat 
ponr eux : la direction, au milieu des circonstances les 
plus critiques, d’une grande mission de 89,000 catholiques. 
On y sent vraiment l'assistance de l'Esprit d’en haut. Leur 
générosité ne fut pas moins remarquable que leur pru- 
dence, d'autant que le Malgache est naturellement attaché 
à l’argent et n’aime pas donner ; malgré cela, ces jeunes 
gens, la plupart peu favorisés de la fortune, s’imposèrent 
pendant trois ans les plus grands sacrifices pour soutenir 
les écoles et pourvoir au service du culte. 

Grâce à ce dévouement persévérant, les œuvres de la 
mission furent à peu piès sauvegardées dans la province 
centrale d’'Emirne, qui compte le plus grand nombre de 
catholiques, groupés à la capitale ou dans les environs. 
Chez les Betsiléos du sud, et généralement dans les postes 
éloignés de Tananarive, la persécution sévit avec plus de 
rigueur, et les fidèles, moins bien soutenus, montrèrent 
aussi moins de constance. À Fianarantsoa, la capitale des 
provinces méridionales, l’église et les écoles restèrent 
impitoyablement fermées, et comme, à Madagascar, 
l’instruction est obligatoire, les enfants catholiques furent 
enrôlés de force dans les écoles protestantes. Dans les 
postes de l’intérieur, cinquante-six églises ou chapelles 
furent abattues ou brûülées, les résidences des missionnaires 
saccagées, les vases sacrés profanés, les vêtements sacer- 
dotaux sacrilègement employés à des usages vulgaires. 
Néanmoins, la grande majorité des fidèles supporta la per- 
sécution sans fléchir, et l’on n’eut guère à déplorer que 
l’apostasie de cinq ou six cents catéchumènes non encore 
baptisés. 

Les lépreux d’Ambahivoraka montrèrent plus de cons- 
tance et de générosité. Depuis quelques années, les 
Jésuites s'étaient consacrés à cette œuvre si rebutante à 
la nature et, au moment de leur exil, il y avait cent deux 
malades à la léproserie. Les méthodistes commencèrent 
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par brûler leur modeste chapelle ; après ce bel exploit, un 
ministre du Saint-Evangile se mit à visiter chaque semaine 
ces malheureux abandonnés et à leur distribuer des secours 
qui naturellement furent bien accueillis,. car, depuis l’exil 
des missionnaires, personne ne subvenait plus à leurs 
besoins. Quand il crut le terrain suffisamment préparé, le 
ministre démasqua ses batteries et leur proposa de passer 
au protestantisme, leur promettant qu’alors il serait large- 
ment pourvu à toutes leurs nécessités : « Jamais, répon- 
dirent tout d’une voix les lépreux ; si vous le voulez, faites- 
nous l’aumône ; nous vous en serons très reconnaissants, 
car nous en avons le plus grand besoin ; mais, si C’est au 
prix de l’apostasie, gardez votre argent. » Le ministre eut 
le bon esprit de se le tenir pour dit et de ne pas insister. 
De leur côté, les membres de l’Union catholique, qui visi- 
taient eux aussi les lépreux chaque semaine, leur procu- 
rèrent quelques petits secours, dans la mesure restreinte 
des faibles ressources dont ils pouvaient disposer. 

Pendant que les fidèles de Madagascar donnaient ces 
beaux exemples d’attachement à la foi catholique, les mis- 
sionnaires, réfugiés à Tamatave, ne demeuraient pas inac- : 
tifs. Ils encourageaient de leurs lettres leurs enfants restés 
orphelins, en même temps qu’ils prêtaient le secours de 
leur ministère, dans les hôpitaux militaires, à nos soldats 
blessés ou malades et aux prisonniers hovas. De nom- 
breuses conversions vinrent récompenser les efforts de 
leur zèle. 

Dès le début de leur séjour à Tamatave, la divine Provi- 
dence leur ménageait une bien douce consolation. Sir 
Packenham,consul d'Angleterre, un des hommes qui avaient 
le plus contribué à protestantiser Madagascar, où il résidait 
depuis vingt ans, abjura l’hérésie entre leurs mains et fit 
la mort la plus édifiante. Cet honnête homme, protestant 
convaincu, mais marié à une femme catholique et pieuse, 
n'avait pu voir, sans en être. touché, le dévouement et 
l’abnégation des prêtres catholiques. Dès 1863, il avait pro- 
testé hautement contre les agissements du Rév. Ellis. Le 
chagrin qu'il éprouva à voir l'influence anglaise compro- 
mise par les menées des méthodistes et les victoires de la 
France, acheva de lui ouvrir les yeux et de dissiper ses 
préjugés d'éducation. Trois jours avant de paraître devant 
Dieu, il voulut entrer dans le sein de cette Église catho- 
lique qu’il avait combattue toute sa vie. 

Les Jésuites profitèrent aussi de leur exil pour visiter les 
côtes de Madagascar et ouvrir, à l’ombre du drapeau fran- 
çais, de nouvelles stations. À la même époque, la Sacrée 
Congrégation rétablit le vicariat apostolique de Madagas- 
car, et le P. Cazet, qui avait suceédé en 1871 au P. Jouen, 
en qualité de supérieur de la mission, reçut la consécration 
épiscopale dans l’église Notre-Dame de Lourdes (11 octobre 
1885). 3 

* 
x x 

Enfin arriva la fin de ce long exil. Aussitôt après la 
signature du traité de paix, les missionnaires se hâtèrent 
de reprendre le chemin de la capitale. Avec quelle joie ils 
furent reçus par leurs chrétiens, c’est ce qu’il est superflu 
de dire. Mgr Gazet rentra à Tananarive le Samedi-Saint 
suivant et, le lendemain, jour de Pâques 1886, dans la 


Er” 





LES MISSICNS CATHOLIQUES 


Qt 
be 
OL 





cathédrale splendidement décorée, il célébrait pontificale- 
ment la résurrection de l’'Homme-Dieu et celle de l’Église 
malgache. Deux mois après, la procession de la Fête-Dieu 
et, le 15 août suivant, celle de la Sainte-Vierge déroulaient 
deurs pieuses théories sur les places publiques de la capi- 
tale, montrant, une fois de plus, aux ennemis du catholi- 
cisme, impuissants et vaincus, qu’à l'exemple de son divin 
maître, l’Église voit toujours, tôt ou tard, les jours de la 
Résurrection succéder aux opprobres de la Passion. 


* 
MN 

Depuis le retour des missionnaires, le mouvement catho- 
dique s’est accentué. Partout on a relevé les ruines qu'avait 
faites la persécution ; à l’heuré actuelle, une centaine 
d’églises et de chapelles sont en construction sur toute 
l’étendue de l’île; la période des conversions en masse 
semble s'ouvrir à Madagascar, et peut-être n'est-il pas 
présomptueux d'espérer que, si rien n’arrête l’ébranlement 
commencé, les cent mille catholiques que compte aujour- 
d'hui la grande île africaine seront un million dans quel- 
ques années. Chose bien sigaificative pour quiconque con- 
naît le caractère malgache : plusieurs membres de l’aristo- 
cralie, que le respect humain et la crainte de compromettre 
leur situation à la cour avaient retenus dans les rangs du 
protestantisme, ont fait récemment retour à l’Église catho- 
lique. D’un autre côté, nos écoles sont remplies et ne 
peuvent, malgré les demandes des parents, recevoir de 
nouveaux élèves. Outre l’enseignement primaire donné 
dans chaque chrétienté par les instituteurs malgaches au 
service de la Mission, les Frères des Écoles chrétiennes et 
Sœurs de Saint-Joseph de Cluny voient chaque jour leurs 
établissements assiégés et devenus trop étroits pour la 
foule des écoliers qui s’y présentent. Enfin, les RR. PP. Jé- 
suites viennent d'ouvrir à Ambohipo,aux portes de la capi- 
tale, un observatoire scientifique avec un splendide collège. 
« Tout cela, écrit tristement le correspondant du Temps, 
sera bientôt trop étroit. » Nous en acceptons volontiers 
l’augure. 

Les ministres protestants expient cruellement, à cette 
heure, les abus d'autorité auxquels ils se sont livrés, pen- 
dant qu’ils étaient les maîtres à Madagascar, et les mis- 
sionnaires catholiques reçoivent enfin la récompense de 
leur longue patience et de leur modération dans les plus 
dures épreuves. Ce n’est pas que la nouvelle organisation 
politique de Madagascar ait rien changé à la situation reli- 
gieuse, puisque l’administration intérieure de l'ile reste 
exclusivement aux autorités malgaches qui sont protes- 
tantes fanatiques ; ce n’est pas davantage que la France ait 
‘essayé d’abuser de sa victoire pour opprimer les ministres 
de l'hérésie et restreindre la liberté de leurs prédica- 
tions ; bien au contraire, le Gouvernement français avait 
ofert aux protestants français de venir travailler à Mada- 
gascar, à l'ombre du drapeau national. Ceux-ci trouvèrent 
bon de décliner ces offres, ce qui les fit accuser par M. de 
Mahy, député de Bourbon, d’avoir voulu, dans un 
intérêt de secte, livrer Madagascar à l'Angleterre, et il en 
fournit publiquement les preuves, à quoi les révérends 
ministres répondirent assez faiblement, dans leur journal 


le Temps (1). Le protestantisme n'est donc nullement 
opprimé à Madagascar, mais le catholicisme, après trente 
ans d'épreuves, a vu enfin se lever pour lui l’aurore de la 
hberté. Cela lui suffit pour triompher de tous les ennemis. 
Le vicariat apostolique comprend rile entière. Population 
totale : cinq millions d'habitants, sur lesquels 98,495 catho- 
liques (29,267 baptisés et 69,158 catéchumènes). Le chiffre 
des protestants s'élève, en ce moment, aux environs d’un 
million et demi, dont les deux tiers au moins appartiennent 
aux méthoäistes, qui forment l'Eglise officielle. 
Personnel : 1 vicaire apostolique, 48 missionnaires prêtres, 19 
Frères coadjuteurs, 2scholastiques, dont 1 malgache. Frères 
des écoles chrétiennes : 3 maisons, 19 religieux. Sœurs de 


Saint-Joseph de Cluny : 25 Sœurs, 2 novices et 1 postulante 
indigène. 


Œuvres 1% stations avec résidence, 381 missions, 71 
églises, 186 chapelles. Ea construction : 17 églises et 96 cha- 
pelles. Total : 368 édifices consacrés au culte. 1 séminaire- 
collège, à Ambolipo : 15 élèves ecclésiastiques. 6 pension- 
pats, garçons, 567 élèves. 4 pensionnats, filles, 538 élèves. 
432 écoles primaires ; garçons 7.532 élèves; filles 8,110 élèves. 
Au total, 16,762 enfants, dans les 641 établissements d’édu- 
cation de la mission. 1 léproserie : 150 malades, 3 hôpitaux, 
1 imprimerie. 

Faisons maintenant un peu de statistique comparée, pour 
nous rendre mieux compte des progrès de la mission. 

En 1860 : commencements de la mission. 

En 1870 : 1 préfet apostolique, 9 missionnaires, 7 églises ou cha- 

pelles, 5 écoles, 1,150 catholiques. 

En 1890 : 1 préfet apostolique, 48 missionnaires, 170 églises ou 

chapelles, 450 écoles, 80,905 catholiques, dont 23,490 baptisés. 

En 1890 : 1 vicaire apostolique, 48 missionnaires, 368 églises ou 

chapelles, 641 écoles, 98,425 catholiques, dont 29,627 baptisés 
N'oublions pas que, de 1883 à 1886, Madagascar a été 
privée de missionnaires et que toutes les œuvres de la 
mission ont été suspendues et même ruinées en beaucoup 
d'endroits. 
(A suivre), 
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Almanach des missions pour 14894. — Publication de luxe. 
— Petit in-4° de 80 pages. — Récits complètement inédits. — 
Nombreuses gravures dont quatre chromos. — Un exemplaire : 
50 cent. — Franco par la poste : 70 cent. 


Petit Almanach de la Propagation de la Foi. — 
Brochure de propagande in-18 carré de 128 pages, avec 
gravures. — Texte inédit. — Un exemplaire : 20 cent. — Franco 
par la poste : 80 cent. 

(Voir sur la couverture les conditions de vente en gros), 
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C'est par une poésie de M. Joseph Serre que s'ouvrent 


Q) En 1816, un pasteur protestant, traduisant en français un livre sur les 
missions évangéliques à Madagascar, osait bien, dans sa préface, écrire ces 
lignes véritablement odieuses sous une pluma française : « Nous sommes 
obligés de reconnaltra qu’il est heureux, pour le vrai bien de Madagascar, 
que l’influente anglaise ait prévalu dans cette ile sur celle de la France et 
le christianisme évangélique sur celui de Rome.» (Voir Histoire et Géogra- 
phie de Madagascar par Henri Descamps.) 

(2) Voir les Missions Catholiques du 20 octobre. 
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les premières pages de ce second Almanach : elle est 


intitulée : Nos missionnaires. 
Ces héros qui vont, bénissant, 
Par delà les mers et les cimes, 
Porter la lumière aux abimes, 
Et donner aux cieux les victimes 
Que tenait l'enfer frémissant. 


Voilà les conquérants sublimes 
Et qui ne versent que leur sang! 


Tournons le feuillet. M. Baulez nous raconte l’histoire 
d’un enfant de cinq ans qui quitte sa famille un beau 
matin pour aller convertir les sauvages. Le missionnaire 
imberbe ne va pas loin, on l’imagine; mais, vingt ans plus 
tard, apôtre pour tout de bon, il cueillait sur les plages de 
l’'Extrême-Orient la palme du martyre qu’il entrevoyait et 
convoitait déjà dans les rêves de sa première enfance. 

Après cette histoire émouvante, racontée avec une char- 
mante simplicité, un écrivain que-*nos jeunes lecteurs 
retrouvent chaque année avec plaisir, Mgr Le Roy, a placé 
Marie-Anne, récit pittoresque et édifiant qui nous 
transporte au pays noir. 

Nous revenons en Europe avec le Vieux,de Roger Dombre. 
Sous ce pseudonyme on reconnaîtra facilement la plume 
gracieuse qui a déjà écrit pour le Petit Almanach tant de 
nouvelles exquises. Quoique le sujet ne se rapporte pas 
à la Propagation de la Foi, c’est toujours l’apologie de cette 
sainte et belle charité à laquelle nous nous adressons si 
souvent et qui seule accomplit les œuvres de Dieu. 

Une pièce de vers, le Serment, nous montre ensuite 
l’héroïque sacrifice d’un missionnaire victime de son zèle. 

Puis ce sont d’élégantes compositions également inédites, 
dues à la plume des missionnaires, comme l’Oncle Toine et 
Comment une querelle amène une conversion; Une fleur du 
Paradis; Nigaud, Badaud et Cie, ou envoyées par des per- 
sonnes pieuses, heureuses de faire contribuer leur talent 
au succès de notre (Œuvre, comme l’Empire de la charité, 
Missionnaire et bandit; Le rosier du missionnaire ; La famille 
Té-ru-pat-chou-ki; Dans la case du missionnaire. Nous allions 
oublier une perle : Hortibus, par M. Emile Pouvillon… 


* 
x x 


Au charme d’une lecture attrayante et instructive, s'ajoute, 
nos lecteurs ne l’ignorent pas, la joie de participer à une 
bonne œuvre, le produit de la vente étant destiné à grossir 
le budget des missions. La modicité du prix, surtout pour 
les demandes en nombre considérable, permet de répandre 
à profusion ce pittoresque et intéressant recueil dans les 
écoles, dans les patronages, dans les catéchismes. 


Petit Almanach de la Propagation de la Foi. 


7 pour 6 4 20 port en sus, 0. 45. 

15 119 2 40 — 0.85 

65 — 50 : 40 » — en deux colis postaux, 1 7. 
435 — : 100" 20:"» -— par grande vitesse. 
700 — 500 400 » — par grande ou petite vitesse: 
1500 — 1000 200 » — —- — 


Prière d'indiquer la gare cor‘espondante. 





DONS 


Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE 


M. Fabre, à Viviers......... D rss ve eee so 4.25 
Anonyme de Laon, diocèse de Soissons. Prier e tee coletes oi 1 90 

. le baron Henri’ d’Aleyrac, diocèse de Lyon.........., ..... 100 
M. Malengé-Debève, du diocèse de Cambrai......... .......,. 8 
Anonyme du diocèe de Rodez re cote nelChie roses : 500 

: Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Gen- 

reau). 
Mlle Josèphe Luneau, du diocèse de Nantes................... 4 50 





Pour une mission des Bulgares (Mgr Petkoff). 
J. M. J, d'Amiens, avec demande TOMPTIÈrOS,-s,3-ee ss 100 





À Mgr Gendreau (Tonkin occidental), pour les vic- 
times de la famine. 
M. l’abbé Chambellan et Mme Vve Chambellan, du diocèse de 
BOOM M eee ee eee Te pessseonereuse sssessne 10 
J. M.3. d'Amiens, avec demande de prières... ME Grtoe 40) 


F À Mgr Gendreau (Tonkin-“occidental), pour les inon- 
és. 
R M.7J. du diocèse de Viviers... ... 


ser esoons eds esue co netse 20 





Pour l’œuvre des femmes veuves de l'Inde (Nagpore). 
J. M.J. d'Amiens, avec demande de prières... ......... «.. 10) 





Pour les affamés de la Mongolie centrale (Mgr sas 
Au nom d’une famille abonnée, diocèse de Nantes....,........ 400 
M. l’abbé Caquot, du diocèse de Châlons. ........,.,..... ... 50 





A Sœur Gilbert pour l'entretien d’un petit estropié à 
baptiser sous les noms de Marie- RECE 2usustine 
R. M. J. du diocèse de Viviers........... see coor cesse 40 





À M. Corre, à Kummamoto, pour un catéchumène. 
« Part à Dieu » de la récolte recueillie par les Congréganistes 
de Sourbrodt, diocèse de Cologne... nine se tree me le ee 109 





A M. Corre, à Kummamoto, pour l’église de Notre- 


Fait du Japon. | 
_. Bazin. à NANCY MAN EUR el re JR 588 54 109 20. 
: Joseph Fischer, à Linz (Autriche)... croate 143 10 
« Pen à Dieu » de la récolte recuellie par les PERS 
de Sourbrodt, diocèse de Cologne... ... Se RSR Te lee Ce 4S 50 
R. M J.du diocese de Viviers........ PRES re nee leon se 21 45 


Pour la mission d’Oshima (Japon méridional). 
J. M J d'Amiens, avec demande de priéres.................., 100 


Au R. P. Lecron (Dahomey), pour le baptême de six 
enfants sous les noms de Joseph, Joséphine, Michel, 


Marie, Robert, Thérèse. 
S2 M Giuseppa, S. M. Carmela,S. M. Luisa, S. M. Teresa, 
avec demande de prières, Mantellate, diocèse de Florence......, 48 


Au R. P. Hacquard, à Ouargla (Sahara), pour le bap- 
tême de huit enfants sous les noms d’Angelina, José- 
phine, Albert, Guido, Philippe, Françoise, Germaine, 
Marie-Victoire. . 

Miles Farina, Tavanti, Borghetti, Dall'Oglio, Betti, Pecori, 
Papucci, pour obtenir des grâces, Mantellate, diocèse de Flo- 


rencors ses Ste en e tenants Wie eee Ne ae ee dei setie DIS 16 


À Mgr de Courmont (Zanguebar), pour baptême de 
cinq enfants sous les noms de Caroline, Charles, Marie, 


Eugénie, Victoire, Christine. 
Mlles Cafisi, Settimanni, Costa-Righini, Classe des grandicelle, 
pour obtenir des grâces, Mantellate, diocèse de Florence .....,.. >»! 41 


A Mgr Dusserre pour les lépreux d’Alger.: 
Anonyme de Lyon.......sssu...-..se Rec certes 4 50 


Pour les missions de l’'Ouganda. 
J. M J. d'Amiens, avec demande de prières.......e.ss.sesee 1c0 


A Mgr Bourgade, pour la mission d’Arizona. 
Anonyme de Lyon, en souvenir d’une défunte.....ss..ssss.sses 200 


£ Mgr Vidal (Fidji). 
Mlle Félicie Jacquey, du diocèse de Besançon......,....ssseure 
Anonyme de fEyonsess ss alossmoteeseneteesevaesseseseree 200 


(La suite des dons prochainement). 
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© on 


Tx MOREL, Directeur-gérant. 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Steila, 3, 
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COLOMBIE. — VILLAGE DE SR d'après un dessin du R. P. BRUNETTI, de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur 
de Marie (voir page 525) 


LA FAMINE EN CHINE 


Le R. P. Victor Bernardin, procureur des Missions francis- 
caines, nous communique ce douloureux appel de Mgr Vidien 
faveur du Chen-si septentrional, désolé par la famine. Nous 
nous empressons de l'insérer pour intéresser no; lecteurs à cette 
grande misère. 


LETTRE DE MGR Vipi, DES MINEURS OBSERVANTINS, COADJIUTEUR 
- DU VICAIRE APOSTOLIQUE DU CHEN-SI SEPTENTRIONAL. 


J'ai reçu de Mgr Amato Pagnucci, vicaire apostolique 
du Chen-si septentrional, des lettres dépeignant l’hor- 


rible et immense misère de notre mission. Depuis deux 


ans, les récoltes ont complètement manqué, et toute 
espérance d’en faire une cet automne est complètement 


anéantie. Mgr Pagnucci a dû distribuer en aumône plus 


de trois mille taëls, environ vingt mille francs. Un 
secours de cinq mille francs de la Propagation de Ja Foi, 
un subside de la Propagande, n’ont pu, à beaucoup 
:* près, couvrir : ces vingt mille De Que sera donc 
_ l’année courante ? 


N° 1274 — 3 NOVEMBRE (893 


L’an dernier, les plus fortunés avaient encore quelques 
provisions et ont ainsi pourvu à leur subsistance ; mais 
maintenant tout est épuisé, et on peut dire que tous 
les chrétiens sont sans aucune ressource. 

C’est un crève-cœur de voir ces pauvres Chinois, 
maigres, semblables à des spectres ambulants, les vête- 
ments en lambeaux, allant d’un lieu à un autre pour se 
procurer quelque nourriture, etrentrant à jeun au logis. 
Personne n’a le moyen de secourir son voisin, car tous 
sont dans le dénüment. 

En face de cette détresse, Mgr Pagnucci m’a prié de 
tendre la main en Europe, me disant que si, de ce côté-là, 
il ne lui arrive pas de prompts secours, nos chrétiens 
mourront de faim durant la saison rigoureuse. 

Non seulement Mgr Pagnucci est entouré d’affamés 
qu'il doit secourir, mais les charges s’accroissent par la 
misère générale ; il doit penser au maintien du sémi- 
naire, à celui des prêtres que nos Chinois ne peuvent 
plus aider, à l’entretien de plus de six cents enfants. En 
outre, ceux de ces innocents qui sont placés dans des 
familles chrétiennes seront renvoyés, si l’on n’augmente 
pas le secours qu’on accordait auparavant et qui ne peut 
plus suffire à cause du dénûment général. 
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Puisse l'appel de Mgr Pagnucci être entendu et la 
charité catholique venir au secours de nos pauvres 
Chinois chrétiens qui traversent en ce moment une 
épreuve si épouvantable. 





SYRIE 


Le diocèse maronile de Bostra el du Hauran. 





Nous avons publié, il y a quelque temps, une correspondance 
de Mgr Cadi, évêque maronite de Bostra et du Hauran. Le véné- 
rable prélat, à peine rentré dans son diocèse, nous envoie de 
Damas ses chaleureux remerciements et la notice suivante pour 
compléter les renseignements de sa première lettre. 


LETTRE DE MGR NiIcoLAs CADI, ÉVÊQUE MARONITE DE BOSTRA 
ET DU HAURAN. 


Mon diocèse s'étend entre la Syrie proprement dite 
et la Palestine. C’est le pavs natal deJob et de Naboth, 
tué par Jézabel, femme d’Achab. Une foule de person- 
nages bibliques sont originaires des pays qui font partie 
aujourd’hui du diocèse du Hauran et bon nombre de faits, 
relatés dans l’Ancien Testament, s’y sont passés. Ce 
pays, si célèbre et si florissant dans l'antiquité, est cou- 
vert de monuments en ruines d’origine juive et chré- 
tienne. La métropole du Hauran comptait vingt-quatre 
évêques suffragants, dont plusieurs ont laissé un nom 
dans les fastes de l'Église orientale. 

Hélas ! de tant de grandeurs il ne reste plus que 
quelques rares débris! une seule chose est demeurée 
stable : c’est le même costume, ce sont les mêmes 
habitudes, c’est la même manière de vivre que du temps 
des apôtres et même des patriarches. L’Arabe du Hau- 
ran s'habille, mange et vit exactement comme le faisaient 
Abraham, Job et Naboth. Pour les mariages, aujourd’hui 
comme autrefois, c’est le fiancé qui doit payer une dot 
plus ou moins considérable au père de la fiancée ; sil 
n’a point d'argent, à la place de l1 dot, il sert les parents 
de sa future épouse pendant cinq, six ou sept ans comme 
Jacob chez Laban. 

Presque tous mes diocésains cultivent la terre ; le sol 
est si fertile que le blé monte à deux mètres de hauteur. 
Le Hauran fournit du froment non seulement à ses habi- 
tants, mais aussi à toute la Syrie qui ne saurait vivre 
sans le Hauran. Il semble qu’un pays si fertile doive être 
très riche ; cependant, de fait, c’est le diocèse le plus 
pauvre d'Orient. Pour des raisons que je ne puis vous 
expliquer ici, les Hauranites sont tous criblés de dettes. 
D'abord les terres qu'ils travaillent ne leur appartiennent 
pas, c’est la propriété du Sultan. De plus, le champ que 
le Hauranite cultive cette année, n’est pas celui qu’il a 
cultivé l’an passé et ce dernier est autre que celui qu’il 
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cultivera l’an prochain. Tous les ans on distribue de 
nouveau les terres. Chacun doit se contenter du lot qui 
lui est échu. Ce système, qui pourrait paraître excellent à 
certains esprits, à pour conséquence la négligence com- 
plète des terres. Si le sol n’était pas extraordinairement 
fertile, on n’en aurait rien tiré. Ensuite le Hauranite 
travaille toute sa vie à payer les dettes laissées par son 
père ; il n’y arrive pas, il contracte lui-même de nou- 
velles dettes pour pouvoir vivre et travailler. Il emprunte 
de l’argent à des taux dont on n’a pas idée, à vingt-cinq, 
cinquante et à cent pour cent. Cela étant, il a beau tra- 
vailler, économiser, manger du pain d’orge, il ne peut 
payer tout ce qu’il doit à l’État et aux autres créanciers. 
Ce labyrinthe auquelil ne trouve aucun moyen d’échap- 
per, le jette dans un désespoir qui a pour résultat, non 
point le suicide, mais une négligence, une incurie sans 
pareilles. 

Les Hauranites habitent des masures dégoûtantes. 
La même enceinte abrite les maitres de la maison, 
leurs enfants etleurs bestiaux ; tous dorment ensemble. 
Dans mes tournées pastorales je suis obligé de coucher 
dans ces sortes d’étables qu’on s'efforce de rendre le 
moins sales possible. Chacune de ces tournées est une 
série d'aventures tragi-comiques. C’est ce qui empêchait 
les évêques mes prédécesseurs de demeurer dans le 
Hauran plus d'un mois par an; ils en revenaient tou- 
jours malades. Pour moi, avec la grâce de Dieu et la 
bonne santé dont je jouis, j'ai pu triompher des difficul- 
tés et m’établir à Hauran. 

Dans tout mon diocèse, il n’y a pas une seule église qui 
soit digne de ce nom. Les murs sont'faits de pierres 
brutes superposées sans maçonnerie ; un coup de pied 
les renverse. L’autel est un monceau de ces mêmes 
pierres, surmonté d’une planche plus ou moins large. 
Mon premier mouvement, en voyant l’état de ces autels, 
fut de défendre d’y célébrer la sainte messe ; mais l’im- 
possibilité où je suis de remédier à tant de misères, 
m'oblige à laisser les choses aller leur train jusqu’à ce 
que nous puissions bâtir des églises moins indignes des 
mystères divins. J'ai commencé à en bâtir une à Khabab, 
la plus importante localité de mon diocèse. C’est là aussi 
que j’ai établi ma résidence habituelle, parce que Khabah 
est habilé uniquement par des catholiques. D’après ce 
que j'ai dit, il paraît bien évident que l’état de mes dio- 
césains ne leur permet pas de m'aider dans les frais de 
construction. Je dois tout faire à mes frais. Bien plus, 
tous mes prêtres sont à ma charge, tous sont pauvres. 

N’allez pas croire que le culte, manquant d’apparat 
extérieur, ne fasse point d'impression sur les popula- 
tions du Hauran. Ces pauvres maronites sont très bons, 
très religieux, voire mème très intelligents ; mais la Pro- 
vidence les éprouve. S'ils pouvaient seulement être 
délivrés de leurs dettes et encouragés tant soit peu, ils 
seraient le meilleur peuple de l'Orient. , 
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Donc, pour le moment, le devoir qui s'impose à moi 
avec le plus de rigueur, c'est de construire des églises. 
Dèsmaintenantilm’en fauthâtir six dont chacune coûtera 
de 6 à 7,000 francs. Avec 10,000 francs je ferais une belle 
église. Si donc, il se trouvait parmi les associés de 
l'Œuvre de la Propagation de la Foi des personnes favo- 
risées des dons de la fortune et qu’elles veuillent se 
charger d'élever une église à leurs propres frais, je pro- 
mets que leur nom sera inscrit sur le mur du sanctuaire. 
Une messe perpétuelle sera dite tous les ans à leurs 
intentions et il y aura pour eux une oraison qui sera 
dite à toutes les messes qui se célébreront dans cette 
église. Ces églises seront bâties dans des villages où se 
trouvent mélangés catholiques et schismatiques. Les 
schismatiques eux-mêmes n'ont ni églises ni prêtres ; si 
donc nous construisons des églises et des écoles pour les 
catholiques, les schismatiques se mêleront aux catho- 
liques pour le culte et l'éducation ; peu à peu, le schisine, 
l'ignorance et la grossiéreté des mœurs disparaîtront du 
Hauran qui deviendra digne de son antique splendeur. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Perse. — Un élève chaldéen du Collège de la Propagande, 
M. David Ephrem, nous envoie de Frascati, le 5 octobre 1893, la 
lettre suivante: 

« Permettez-moi de vous communiquer cette petite relation 
touchant l'esprit religieux en Perse. 

« Ce pays, autrefois renommé par sa fermeté dans la foi et ar- 
rosé du sang d'innombrables martyrs jusqu’au vi® siècle, puis 


* entraîné dans l'hérésie par les sectateurs de Nestorius, enfin 


terrifié par Mahomet et ses successeurs, finit par perdre pres- 
que entièrement la foi, de sorte qu’au moyen àge il était rare de 
trouver un catholique en Perse, surtout dans les régions orien- 
tales du pays. 

« Dans la première moitié du xixe siècle, la vaste province 
d'Aderbeïdjan comptait plus de quarante mille chrétiens, chal- 
déens et arméniens, tous vivant dans les ténèbres de l’hérésie, 
excepté toutefois la vaste paroisse de Khosrova qui date sa con- 
version de 1789. Parmi tous les chrétiens de la ville d'Ourmiah 
et de ses environs, il n’y avait qu’une seule famille vraiment ca- 
tholique,. d'origine polonaise. Mais, au milieu de ce siècle, grâce 
aux vaillants missionnaires Lazaristes, le catholicisme reprit 
faveur en Perse. Cette religion parut tout d’abord si étrangère 
aux habitants qu'ils ne la connaissaient que sous le nom de 
« Religion des Français ». L 

« Les bons Lazaristes auraient eu une meilleure mission s'ils 
n'avaient pas été précédés par les méthodistes de New-York qui 
avaient déjà séduit une grande partie des nestoriens avant que le 
célèbre Eugène Boré fondât la mission catholique de Perse.Mais 
le zèle des dignes enfants de saint Vincent de Paul porta ses 
fruits. La seule ville d'Ourmiah, avec sa banlieue, compte plu- 
sieurs centaines de familles catholiques, une quarantaine de 
prêtres indigènes, dont plusieurs convertis de l’hérésie nesto- 
rienne. 

« Même de nos jours, les conversions ne sont pas rares ; dans 
ces temps derniers, trois des plus brillantes ont eu lieu. 

« La première est celle du R. David Benjamin, natif d'Our- 
miab, et une des premières recrues faites par les missionnaires 
anglicans de Londres, qui, depuis quelques années, ont fondé 


une mission à Ourmiah, Il avait été envoyé à Londres par les 
anglicans eux-mêmes pour devenir commeeux missionnaire. Or, 
avant de retourner en Perse, il eut le bonheur de se faire 
catholique. Depuis le commencement de cette année, il est à 
Rome, au Collége de la Propagande, où il restera encore quelque 
temps avant d'être ordonné prêtre. Les anglicans de la Perse 
avaient fondé sur lui de grandes espérances. 

« La seconde conversion, pareille à Ja première, est celle de 
Rabi Baba de Kossi, un des plus savants protestants de Perse. 
Après avoir professé plusieurs années au collège des protestants, 
il voulut faire un voyage en Amérique. IL vient d'entrer dans 
l'Eglise catholique. Cette conversion a charmé tous les catholi- 
ques du pays et a porté un rude coup aux hérétiques, fiers 
d'avoir parmi eux un homme érudit et un prédicateur si distin- 
gué. 

« La troisième est celle du seigneur Audichou Khinou, qui, il 
y a quelques mois, s'est déclaré catholique. Cette conver- 
sion est due au curé de la paroisse Saint-Georges, M. Ben- 
jamin Khoubyar, 

«Ces trois conversions seront bientôt suivies de plusieurs 
autres. C’est le doigt du Seigneur qui opère ces grandes choses. 
Prions ce bon Père de famille de daigner envoyer de zélés 
ouvriers dans celte partie de sa vigne! » 


Ghine. — M. Dunand, provicaire apostolique du #u-tchuen 
occidental, écrit le 6 août 1893, à MM. les Directeurs de l'Œuvre 
de la Propagation de la Foi : 

« Je viens de faire le compte rendu de l’état de la mission du 
Su-tchuen occidental, et de l’envoyer au séminaire des Missions 
Etrangères à Paris. 

« À cette occasion, je me fais un honneur et un plaisir de 
vous écrire quelques lignes pour vous remercier du bienveillant 
concours que vous voulez bien porter à la prospérité de nos 
œuvres. 

« Trente-deux mille enfants de païens, ondoyés à l’article de 
la mort, vingt-cinq mille confessions pascales et trente-six mille 
communions annuelles : tel a été le résultat de nos travaux 
durant l’année qui vient de s’écouler. 

« Nous avoñs eu mille cinq cent soixante baptêmes d'adultes. 
C’est peu, selon nos désirs et relativement aux innombrables 
païens qui neus entourent. Dieu, dans les desseins de sa provi- 
dence, le veut ainsi : nous n’avons qu’à les adorer, en le priant 
d'accorder aux ouvriers de sa vigne un zèle et une patience 
que rien n’ébranle. 

« Cette année, notre mission a joui d’une paix relative : vivant 
au milieu de païens, à la merci de mandarins qui ne songent 
qu’à jouir de la vie présente et détestent cordialement l'étranger, 
nous devons chaque jour nous attendre à tout. 

« Les Chinois suivent par leurs journaux les événements poli- 
tiques de la France, prêts à en profiter contre nous dès qu'ils 
pourront agir en sécurilé. 

« Confiants en Dieu et uniquement occupés de notre ministère 
apostolique, nous continuerons à glaner de notre mieux les épis 
que Notre-Seigneur s’est ici choisis. 

« Nous avons un certain nombre de chrétiens qui pourraient 
figurer avec honneur dans les temps les plus florissants du 
christianisme. La prière, l'abstinence, le jeûne sont pour eux 
des exercices familiers et, pour quelques-uns, presque quotidiens. 
Plaise à Dieu que ces bons exemples puissent émouvoir leurs 
concitoyens et les réveiller de ce sommeil de mort dans lequel 
ils vivent plongés depuis si longtemps ! 

« Dans cette espérance, nous continuerons comme par le passé 
à sauver quelques âmes, et à gagner le moins indignement pos- 
sible le pain que votre généreuse bienveillance veut bien nous 
fournir. » 


Japon. — Mgr Cousin, évêque de Nagasaki, nous écrit de 
cette ville : 

« J'ai été bien touché de lire, il y.a quelques semaines, dans 
les Missions Catholiqnes, la note de M. Marnas sur notre nou- 
velle mission d'Oshima. Vous nous avez déjà procuré de précieux 
secours et j'espère que la source bienfaisante continuera de 
couler aussi longtemps que dureront nos besoins. 
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« Je ne sais pas s’il y en a de plus pressants ; pour ma part, 
depuis vingt-huit ans que je suis au Japon, je n’ai jamais rien vu 
de semblable. Partout il a fallu combattre pied à pied et faire le 
siège de chaque âme en particulier avant d’y faire pénétrer la 


lumière de la Foi et la jeter convaincue au pied de la croix. Le. 


plus souvent, en résumé, le missionnaire, après beaucoup d’ef- 
forts, en est réduit à se croiser les bras devant les résistances 
à la grâce qu'il rencontre sur son chemin. A Oshima, grâce à 
Dieu, son seul regret est de ne pas suffire à toutes les bonnes 
volontés qui se présentent. Il lui faudrait des catéchistes plus 
nombreux dans les localités mêmes où il y a déjà des chrétiens, 
il en faudrait d’autres pour les envoyer dans les villages où il 
n'y en a pas encore et qui en demandent; il faudrait, dès qu'un 
groupe de néophytes est établi quelque part, lui procurer un 
local assez vaste pour que tous pussent assister à la messe et 
aux instructions sans être exposés, comme maintenant, au soleil 
et à la pluie; il faudrait que le missionnaire, partout où il est 
appelé, pût se procurer une résidence qui lui permette de faire 
son ministère sans gêner personne et sans être gêné lui-même. 
Enfin que ne faudrait-il pas encore ! « Ilme semble, daignait 
écrire S. Em. le cardinal préfet de la Propagande, à la date du 
16 juin, il me semble que la Providence exige de vous un effort 
tout particulier pour faire entrer dans le giron de l'Église ces 
populations que sa grâce a préparées pour bien accueillir les 
travaux de notre apostolat. » Cet effort particulier, nous sommes 
tout disposés à le faire, dès que vos pieux lecteurs, dont la 
générosité ne nous a jamais fait défaut, nous en auront donné les 
moyens. » 


Kottayam (Hindoustan). — Mgr Lavigne, de la Compagnie de 
Jésus, vicaire apostolique des Syriens de Kottayam ou du Mala- 
bar, septentrional, nous écrit de Vérapoly, le 15 septembre 1893 : 

« Je vous avais promis depuis longtemps une lettre. Aujour- 
d’hui me voilà à l'hôpital, dans un vrai hôpital; cela me donne des 
loisirs et me permet de tenir ma promesse. Mais comment suis-je 
à l'hôpital ? Cinq ans de fatigues corporelles excessives et de 
tracas d'esprit inimaginables m'avaient irrité le sang. Dernière- 
ment un énorme abcès s’est formé sous mon bras gauche. J'ai 
dû venir ici, à Vérapoly, à l'hôpital tenu par des religieuses. 
Encore quelques semaines et je serai remis. 

« Un mot de mon vicariat. L'éducation des clercs est un de 
mes plus chers et plus lourds soucis. Elle s’améliore peu à peu. 
S. Exc. le délégué apostolique proposait et voulait imposer pour 
mon séminaire de Pattampally une réorganisation qui me char- 
gerait d'une dépense annuélle de cinq mille francs, presque la 
totalité de l'allocation de la Propagation de la Foi. Je n’ai pu 
accepter. Cependant il faut faire quelque chose, car le salut est 
dans la formation des clercs. Les dépenses pour le séminaire se 
font ensuite sentir en économies forcées de toute nature. Voulez- 
vous avoir une idée de nos économies ? Depuis trois ans je suis 
sans montre, parce que je ne puis me décider à débourser les 
vingt-quatre roupies que me coûterait une montre neuve. J: 
regarde l'heure au soleil, à la façon indienne. 

« Mon collège. J'ai quatre-vingt-dix pensionnaires et environ 
cent cinquante externes. Je suis réduit à prier Dieu de ne pas 
augmenter le nombre des pensicnnaires, pour deux raisons : la 
première, c’est que nous sommes en perte sur chacun d’eux ; la 
setonde, c'est que, s’il arrive des nouveaux, nous n’avons plus 
de place pour les loger. À part cela, tout marche bien. Le 
R. P. Ricard dirige la discipline et l’enseignement. Mais le 
travail est au-dessus de ses forces, car il est seul chargé de 
l’administration temporelle et de la direction des classes. Deux 
professeurs sont avec lui, mais il lui faudrait un aide. J'avais 
appliqué au Collège quelques dons de la Propagande ou de di- 
vers bienfaiteurs. Hélas! ces fonds, destinés à bâtir un collège, 
s’en vont comblant les déficits annuels. Je quête bien un peu 
mais la Providence ne nous envoie pas de ces pluies abondantes 
qui, en une heure, fécondent une contrée. Elle nous envoie d'ici 
de là quelques petites ondées pour empêcher les plantes de 
mourir de sécheresse. . 

« Le moment de soutenir des procès en Cour civile contre les 
schismatiques est venu. J'aurais dû commencer. Je ne l’ai pas 
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fait, parce que, si je dépose au Tribunal la somme requise en 
pareil cas, il ne nous resterait pas de quoi vivre,jusqu’à la fin de 
janvier, époque de la première allocation de la Propagation de la 
Foi. C’est une situation fâcheuse pour les églises indûment tom- 
bées aux mains des schismatiques ; mais que faire ? 

« Le R. P. Bonnel, mon second auxiliaire européen, est chargé 
de l’œuvre des conversions des païens. Déjà il prêche et confesse 
en mayalam. Encore quelques mois, et je l'enverrai en expédition 
dans les forêts. 

« Les travaux de construction de ma résidence sont et demeu- 
rent suspendus pour la troisième fois, faute d'argent. En voici une 
description : Quatre chambres au rez-de-chaussée, sans portes 
ni fenêtres, ocupées par quatre classes; quatre chambres au 
premier, sans portes ni fenêtres, occupées par l’évêque, le R. P. 
Bonnel, le Conseil d'administration, le réfectoire qui sert en 
même temps de chapelle; quatre chambres, au second, sans 
portes ni fenêtres, ni plafond, occupées par trois classes. Les 
élèves entrent en classe en passant sur des planches supportées 
par des poutrelles. Les échafaudages pour l'achèvement des 
murs sont au milieu des bancs des élèves. L'édifice inachevé 
est couvert d’un toit provisoire en feuilles de palmier qui nous 
protège contre les pluies dès moussons. Un séjour de quatre 
mois dans cette maison en construction n'était pas fait pour me 
guérir et je m'étonne même de n’y avoir pas contracté des mala- 
dies plussérieuses. » 


Egypte. — Dom Louis Salamé, prêtre copte catholique, écrit 
du Caire, le 28 septembre 1893, à M. le Président du Conseil cen- 
tral de la Propagation de la Foi de Lyon : 

« Vous savez que le Patriarche copte schismatique avait été 
exilé par l’ordre du Khédive à la prière des principaux de sa 
nation. Il a été rappelé depuis ; mais son rappel, loin de faire 
cesser les divisions, les rend plus vives et plus étendues. Cet 
événement a ouvert les yeux d’un grand nombre; il a mis à nu 
toute la misère, toute l'ignorance et toute la mauvaise foi du 
clergé schismatique. La cause catholique en a profité : plusieurs 
de nos frères séparés sont ébranlés et -inclinent à la vérité. 
Bouche, village important par ses deux couvents de Saint-Antoine 
et de Saint-Paul, demande à se convertir ; plusieurs individus 
ont déjà abjuré l’hérésie, d'autres comptent le faire, à condition 
qu'on élève une église catholique chez eux : « Ils ne peu- 
« vent, disent-ils, se résigner à rester toute l’année sans messe 
« et sans les exercices du culte. » 

« Si le bon Dieu nous vient en aide, cette difficulté sera réso- 
lue et le village sera soustrait au schisme. ' 

« Nous demandons instamment vos prières : priez un peu 
pour notre pauvre Egypte, afin que Dieu ait pitié d’elle et qu'il 
l’arrache aux ténèbres où elle est plongée depuis de longs 
siècles. 

« Déjà notre Pro-Vicaire apostolique a organisé une mission 
pour la Haute-Ezypte : un prêtre copte catholique partira, accom- 
pagné d’un Père Jésuite au commencement de novembre : ils 
parcourront toute la Haute Egypte et surtout les villages qui 
sont le plus travaillés par la grâce. Nous espérons que cette 
mission donnera les résultats les plus heureux. » 


Mexique. — Après avoir durant deux mois travaillé avec un 
zèle infatigable à implanter l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
à Guadalajara, et avoir eu la consolation de voir le plus beau 
succès couronner ses efforts, Mgr Ferdinand Terrien s’est 
rendu à Zamora pour plaider dans ce diocèse.la cause de la 
grande institution catholique. La tâche du dec supérieur de 
nos délégués au Mexique a été facilitée grandement par les 
excellentes dispositions de la population. Depuis le chef du dio- 
cèse, Mgr Joseph-Marie Casares, depuis les vénérables membres 
du chapitre épiscopal et du clergé jusqu'au dernier des fidèles, 
tous ont voulu entrer dans la glorieuse croisade qui a pour but 
de donner à des millions et à des millions d'’infidèles la vraie 
liberté des enfants de Dieu. Mgr Casares, non content d'adresser 
à son diocèse une lettre pastorale en faveur de notre Œnvre, a 
donné à nos délégués une lettre spéciale dont nous sommes 
heureux de porter les termes à la connaissance de nos lecteurs. 
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« Nous recommandons les missionnaires délégués de la Propa- 
gation de la Foi, Mgr Terrien et les RR. PP. Boutry (1) et Devou- 
coux à tous les curés, prêtres et fidèles de ce diocèse de Zamora 
pour que l’accueil fait à eux soit digne de leur caractère de mis- 
sionnaires envoyés par le Saint-Siège et qu'on les aide dans 
toute la mesure possible à organiser et à établir d’une manière 
durable l'Œuvre de la Propagation de la Foi, si agréable à Dieu 
et non moins profitable aux fidèles qu'aux infidèles. 

« Ce n’est pas seulement ma voix qui vous invite à souscrire 
à cette Œuvre, c’est la voix des missionnaires qui font appel à 
notre charité du sein des nations barbares où ils luttent, où ils 
teignent souvent leurs robes de leur propre sang pour gagner 
des âmes à Jésus-Christ. : 

« C’est la voix de l'Église qui gémit et qui pleure sur ces 
innombrables esclaves du péché, qui, morts à la foi, morts à la 
vertu, morts à tout sentiment honnête, portent sur leur front le 
sceau ignominieux de la réprobation. 

« C’est la voix de Jésus-Christ, qui, du fond de ses taberna- 
cles, laisse échapper de son cœur divin ce cri déchirant : « O 
« mes fils, j'ai versé jusqu'à la dernière goutte de mon sang 
« pour ces milliards d’àämes, qui se précipitent dans le feu 
« éternel et ses tourments horribles! Ah! du moins, unissez 
« vos aumônes à mes prières pour les sauver! » 

« Qui de nous resterait insensible à cette demande instante 
du divin Sauveur ? 

« Restons unis, fils bien-aimés, par les doux liens de la cha- 
1ité el portons secours à nos frères en de si pressants besoins: 

« Zarora, 22 avril 1893. 
« + José Maria, évêque de Zamora. » 


Nous voyons avec bonheur que le zèle de nos délégués est 
unanimement apprécié dans les nombreux diocèses mexicains 
où ils ont déjà plaidé la cause denotre Œuvre, qui est celle de 
l’apostolat tout entier. Nous lisons, en effet, dans l'Estandarte de 
San Luis de Potosi : 

« La semaine dernière, est passé à Léon l'infatigable mission- 
naire apostolique, camérier d'honneur de Sa Sainteté, Mgr Fer- 
dinand Terrien. Ce digne prélat s’est empressé de se rendre 
compte de l’état de l'Œuvre dans cette ville, félicitant les mem- 
bres actifs, stimulant les tièdes, faisant passer un peu du feu 
sacré dont il est animé dans le cœur de tous les coopérateurs 
de la grande institution. D'une activité incroyable, Mgr Terrien 
a un don tout particulier pour communiquer aux autres l’ardente 
charité qui le dévore et le zèle avec lequel il a embrassé la 
mission tout apostolique de propager la foi parmi les infidèles. 
Aussi ceux qui s’entretiennent avec lui éprouvent-ils bientôt le 
désir de contribuer à une œuvre de si haute importance, » 


On connaît la piété des Mexicains pour la Sainte-Vierge et 
leur vénération spéciale pour le sanctuaire de Guadalupe. Le 
R. P. Gallen nous a retracé, il y a trois ans (23 mai 1890), le très 
intéressant historique du pèlerinage voisin de Mexico où Marie 
daigna apparaître à un pauvre Indien. Mgr Terrien nous prie 
d'adresser une prière à ceux de nos lecteurs qui possèderaient 
quelque document sur la Mère de Dieu honorée sous ce vocable: 
qu’ils daignent nous les communiquer; nous les transmettrons 
au supérieur de nos délégués en Amérique qui, en reconnais- 
sance du généreux accueil fait à sa mission par les Mexicains, 
prépare un travail important sur le sanctuaire dont la nation 
mexicaine est fière à juste titre. 


Etats-Unis. — Nous avons déjà annoncé que les catholiques 
des Etats-Unis ont célébré, le 18 octobre, le vingt-cinquième 
anniversaire du sacre de S. Em. le cardinal Gibbons, arche- 
vêque de Baltimore. À dix heures, a été chantée la grand’messe, 
à laquelle Mgr Satolli, légat du Pape, assistait pontificalement, 


‘et qui a été suivie d’un sermon par Mgr Corrigan, archevêque 


de New-York. Aux vèpres, Mgr Ireland a pris la parole. 

Les journaux catholiques des Etats-Unis donnent d’intéressants 
détails relatifs à Mgr Jacques Gibbons. Né à Baltimore le 93 juil- 
let 1834, il accompagna son père en Irlande, y fit ses études clas- 
siques, puis, à dix-neuf ans, revint à Baltimore, entra au col- 


(1) A la date de cette lettre le R. P. Boutry n'était pas encore mort. 
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lège Saint-Charles, et, après avoir pris ses grades universitaires, 
suivit les cours de théologie au séminaire de Sainte-Marie de 
Baltimore. Ordonné prêtre, le 30 juin 1861, il reçut un poste 
parmi le clergé de l’église Sainte-Brigitte, à Canton, puis fut 
attaché successivement à trois autres paroisses. Le jour de 
l’Assomption 1868, il était nommé vicaire apostolique de la 
Caroline du Nord, avec le titre d’èvêque d’Adramite. A la mort 
de Mgr Mac Gill, évêque de Richmond, il fut désigné pour lui 
succéder. C'est alors qu’il écrivit son grand ouvrage la Foi de 
nos Pères, qui fut tiré à cent quarante mille exemplaires et tra- 
duit en plusieurs langues, notamment en français, par M. l’abhé 
Saurel, de Reims. Peu après, Mgr Gibbons devenait le coadju- 
teur de Mgr Bayley, archevêque de Baltimore, qu’il remplaça en 
1877. Il fut, en 1886, créé cardinal du titre de Sainte-Marie du 
Transtévère. 

Catholiques et protestants s'accordent à reconnaître que 
Mgr Gibbons possède une bienveillance qui, au premier abord 
touche et gagne les âmes. Il vit du reste d’une façon absolument 
monastique et, lors de sa promotion au cardinalat, ayant appris 
que plusieurs habitants de Baltimore se proposaient de lui offrir 
une voiture et des chevaux, il leur dit : « Versez le prix de 
l’équipage à quelque bonne œuvre; je préfère aller à pied. » 

Sa vie abonde en traits touchants. À l’époque où la petite 
vérole ravageait le village d’Elkridge, près de Baltimore, et où 
tous les habitants épargnés par l'épidémie prenaient la fuite, on 
vit le cardinal se faire le garde-malade d’un vieux nègre qu'avait 
atteint le fléau, demeurer à son chevet jusqu’au dernier moment 
et l’enterrer de ses propres mains. Telle est la charité du 
prêtre catholique, toujours la même, sous la bure ou sous la 
pourpre, parce que toujours elle s'inspire et elle se fortifie de la 
charité du Christ, de Celui qui touchait les lépreux et qui allait, 
par les chemins de Judée et de Galilée, guérissant toute lan- 
gueur et toute infirmité, évangélisant les pauvres et convertis- 
sant les pêcheurs. 


MON JOURNAL DE BORD 


DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OU 


Deux mille lieues à travers l’Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 


du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892, 


Par le R. P. BRUNETTI, de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 


Suite (1). 


Le 3) décembre, nous arrivons au quai de Colon ou As- 
pinwal à une heure. Les passagers se préparent à quitter 
le bord. Le train part pour Panama à trois heures et demie. 

Colon se divise en trois parties bien distinctes : la ville 
anglaise, Aspinwal; la ville française, Christophe-Colomb, 
et Colon, la ville espagnole et chinoise; ou plutôt la ville 
du Chemin de fer,la ville du Canal'et la ville des Colombiens. 

Notre première visite est pour la ville française du Canal. 
Elle est construite en grande partie sur une petite presqu'île 
qui sépare la rade de Colon de l'embouchure du fameux 
canal. À l'extrémité de la pointe se dresse la statue de 
Christophe Colomb, statue primée à l'exposition de 1868 et 
donnée par l’impératrice. Le grand explorateur est tourné 
du côté de la mer ; à sa gauche est une femme représentant 
l'Amérique sur laquelle il étend la main. 


(1) Voir les Missions catholiques des 6, 13, 20 et 27 octobre. 
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À quelque distance de la statue et en arrière se retrouve 
le chalet en bois de M. de Lesseps d’un goût exquis et res- 
semblant plutôt à un palais qu'à un chalet. Un peu plus 
loin les habitations également en bois des sous-directeurs. 
A mesure que la pointe de la presqu'’ile s’élargit, les chalets 
et habitations des nombreux et divers employés de la Compa- 
gnie se multiplient, séparés par des rues bordées de coco- 
tiers et de bananiers. C’est très joli, très coquet; mais, en 
ce moment, c'est vide. De belles cages sans oiseaux. Et les 
oiseaux se sont envolés dès que les mille quatre cents 
millions versés par l'épargne française ont été dilapidés. A 
côté de ces somptueuses habitations dans lesquelles on 
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avait su réunir tout le confort et le bien-être possible, je 
voyais la pauvre et humble maison de l’homme des champs 
et du petit propriétaire se contentant du strict nécessaire 
et économisant, à force de privations, quelques milliers de 
francs qu’ils versaient, sur la foi des promesses qui leur 
étaient faites, dans cette caisse qui a englouti tant de 
capitaux !.. 

Au milieu de ces gracieux chalets, de ces luxueux cafés, 
je cherche la maison de Celui qui n’a pas percé les isthmes, 
mais qui les a faits, qui s’en est servi pour relier les conti- 
nents entre eux et qui troue les montagnes et les rochers 
de granit avec une goutte d’eau. Je cherchais la maison de 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CEYLAN. — UNE VUE DE LA VILLE DE KANDY. — LAC AU CENTRE DE L 





VILLE ; d’après une photographie 


envoyée par Mgr JOULAIN (voir page 525). 


Dieu, une chapelle surmontée d’un clocher où l’on vient 
prier quand l’âme est triste et se réconforter quand on est 
près de succomber sous le poids de la chaleur et du jour. 
Mais Dieu n’existe pas pour certains hommes de la science 
et de la finance. 


k 
* + 


Le 31 décembre, nous quittons Colon,et le cher comman- 
dant vient me faire ses adieux et m accompagner jusqu’à 
la gare. Qu'il me permette, ici, de lui manifester la 
reconnaissance que je lui garde pour toutes ses délicates 
bontés. Sa réputation, du reste, est faite. Tous les voyageurs 
qui ont eu la bonne fortune de voyager sur les paquebots 
Colombie et Amérique garderont les meilleurs souvenirs de 


leur commandant. Que Dieu bénisse sa belle et nombreuse 
famille et que ses deux sœurs, qui sont filles de St-Vincent 
de Paul, obtiennent par leurs prières que leur frère bien- 
aimé soit aussi bon chrétien qu’il est parfait marin. 
J'unirai mes prières aux leurs. C’est le seul moyen que 
j'aie de lui payer en partie ma grosse dette de reconnais- 
sance. 

Le chemin de fer de Panama a été construit par l’ingé- 
nieur anglais Aspinwal; c’est pour ce motif que les Anglais, 
à qui appartient le chemin de fer, ont voulu appeler de ce 
nom la ville qui se trouve au fond du golfe Darien. Les 
Français et les Colombiens continuent à l’appeler Colon 
qu’on devrait écrire Colomb. 
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La voie ferrée a une longueur de quatre-vingts kilomètres 
qu’on parcourt en trois heures avec six ou sept arrêts pen- 
dant le trajet, à Gatun notamment (voir la gravure p. 517). 
Elle suit le tracé du fameux canal. Nous pouvons nous 
rendre compte des travaux exécutés et à exéculer. 

À première vue et à considérer les choses dans leur 
-ensemble, le canal interocéanique n'est certainement pas à 
moitié creusé. Un matériel immense, disséminé sur une 
étendue de quatre-vingts kilomètres,que la rouille ronge et 
ue la végétation envahit; des constructions sans nombre 
élevées de distance en distance sur le parcours de la voie 
ferrée ; des groupes de maisons construites en bois et cou- 














vertes en zinc dont la moitié sont en ce moment désertes et 
les autres habitées par des noirs et des hommes de couleur 
des Antilles, des Chinois; ça et là, des tranchées profondes, 
séparées par de longues solutions de continuité, tel est 
l'aspect général du canal qui n’a de complètementachevé que 
quelques kilomètres du côté de Colon et du côté de Panama. 

Les deux petites rivières Chagres, coulant de l’est à 
l’ouest et se jetant dans le Pacifique près de Panama et 
Rio-Grande, ayant une direction opposée et se jetant dans 
le golfe du Mexique, donnent évidemment un bon appoint 
au canal ; muis, outre que leur lit est trop bas et trop 
resserré, la partie élevée, où ces rivières prennent en sens 
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COLOMBIE. — Vue ne COLON; d’après un dessin du R. P. BRUNETTI (voir page 521). 


‘opposé leur source, demande un travail gigantesque. Quant 
au pays, il est très accidenté et paraît être d’une fertilité 

- “exceptionnelle. Nous avons vu là des plantations de bana- 
miers, comme je n'en ai rencontré nulle part, même aux 
Antilles. C’est une suite de mornes et de saillies de terrain 
séparés par de petites et nombreuses vallées. Une luxu- 
-riante végétation les couvre. Le canal aurait donné à toutes 
-ces terres hautes et basses une véritable valeur, et la Com- 

._ pagnie aurait pu en retirer de gros bénéfices. Mais, hélas ! 
le canal est à peine commencé, et les mille cinq cents 
millions gisent avec les machines et le gros matériel dans 
les tranchées à demi comblées où la rouille les a déjà 
dévorés. 
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Les lecteurs des Missions Catholiques sont, pour la plu- 
part, désintéressés dans cette grave question du Panama. 
Et si leur travail leur a procuré quelques économies, ils les 
emploient à des œuvres de charité et de salut. Dieu devient 
ainsi leur débiteur et, s'ils ne reçoivent pas toujours le 
centuple en ce monde, ils savent qu’un verre d’eau donné 
en son nom ne restera pas sans récompense. Ce qui revient 
à dire que les actions les mieux placées sont celles dont 
l'amour de Dieu et du prochain est le principe. 

Partis à sept heures et demie de Colon, nous arrivons à 
Panama à dix heures et demie. C’est une ville assez 
coquette si l’on en juge par le premier aspect (voir la 
gravure page 524). Assise au fond du golfe du même nom, 
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“elle est dominée par une montagne assez élevée qui a bien 


pu ôtre dans le passé un volcan. Sur le flanc de la mon- 
tagne, on aperçoit les beaux établissements de la Compa- 
gnie du canal qui dominent la ville. 

'anama ne jouit pas d’une très bonne réputation 
sanitaire ; la fièvre jaune y règne à peu près continuelle- 
ment au moins à l’état endémique. Ses rues sont loin d’être 
pour la propreté et pour l’entretien ce qu’elles devraient 
Ôôtre. Les eaux y sont mauvaises ; la mer à la marée des- 
cendante laisse découverte une partie de la baie. 

Nous voilà sur le Pacifique que je vois pour la première 
lois, et dans la ville qui a eu l'honneur de donner son nom 
à l’isthme intermédiaire entre les deux Amériques, à moins 
qu’elle ne l'ait reçu de lui, La ville est très mouvementée, 

De la gare une voiture nous conduit directement à la 
mission où nous allons demander l'hospitalité au Père 
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Lazariste qui se trouve là pour le service de diverses commu- 
nautés des Sœurs de Saint-Vincent de Paul. Il était absent 
malheureusement et confessait à la cathédrale. Comme 
nous devons nous embarquer à une heure, nous n’avons 
pas de temps à perdre et nous allons prendre notre déjeu- 
ner à un hôtel français et visiter en courant la cathédrale 
et le palais épiscopal qui ont une assez belle façade. 
Comme Colon, Panama fait partie de la Colombie, laquelle 
s'étend, dans l’isthme, jusqu’à la petite république du 
centre Amérique, le Nicaragua. Il se fait là un grand com- 
merce. La côte nord, à partir de San-Francisco, et la côte 
sud du Pacifique, à partir de Valparaiso, aboutissent à 
Panama, et le chemin de fer lui apporte les marchandises 
et les voyageurs venant à Colon de tous les points de l’Eu- 
rope, de Saint-Nazaire par les transatlantiques, de Londres 
par les steamers du foyal-Mail, de New-York par un ser- 














COLOMBIE.— Pont De PANAMA; d'après un dessin du R. P. BRUNET": (voir page 523). 


vice régulier de bateaux à vapeur. La population varie de 
treste à quarante mille âmes. C’est le siège d’un évêché, 
Il n’y a de congrégations que les Filles de la Charité, A 
Colon il y a un seul prêtre qui a le titre et les fonctions d’au- 
mônier de l'hôpital français fondé par la Compagnie. 

sur tout le parcours du chemin de fer à voie étroite de 
Colon à Panama, nous n'avons pas aperçu une seule cha- 
pelle et la ville de Panama ne parait pas avoir beaucoup 
de prêtres. En présence de cette absence presque complète 
de secours religieux, ma pensée se portait naturellement 
en France où, dans un périmètre de quelques kilomètres, 
vous avez cinq ou six Gglises et jusqu'à vingt prêtres dans 
un canton qui n'a pas en superficie la dixième partie du 
pays que nous avons traversé pour venir de Golon à 
Panama, Ici donc Messis mulla, operarit œutem pauci. D'un 
côté en France une abondance de prôtres qui pour la plu- 
part n’ont pas un aliment suffisant à leur zèle et à leur acti- 
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vité, et de l’autre pénurie complète. Rcgate erga Dominum 
messis ut mittat operarios. Nous le demandons de tout cœur. 

À deux heures nos bagages et nos personnes sont embar- 
qués sur un petit remorqueur qui nous conduit en moins 
d’une heure à bord du steamer de la Compagnie anglaise 
de navigation du Pacifique. Panama n’a pas, comme, Colon, 
des quais et des wharfs qne les grands navires puissent 
accoster. Les navires de fort tonnage sont obligés de mouil- 
ler au large et à une assez grande distance de l4 ville au 
nord à l’abri de deux îles comme l'indique la gravure 
ci-dessus.A côté de nous mouille le steamer qui fait le ser- 
vice de Panama à San-Francisco. Les passagers du paque- 
bot pour les petites républiques du centre Amérique pren- 
nent cette voie et nous nous saluons de loin une dernière 


fois. 
(A suivre). 





LES MISSICNS CATHOLIQUES 





PROGRÈS DE LA FOI 


DANS 


L'ILE DE CEYLAN 


Par MGR JOULAIN, des Oblats de Marie Immaculée, évéque 
de Jaffna (1). 


HISTOIRE DU CATHOLICISME A CEYLAN 
Depuis l'occupation anglaise, c’est-à-dire en 1796. 


(Suite et fin 2) 


À Ceylan, comme chez beaucoup de nations européennes, 
la grande lutte du catholicisme devait se livrer sur le terrain 
des écoles. Ces peuples de l'Orient, autrefois si routiniers, 
se trouvant aujourd’hui en relations continuelles avec la 
vieille civilisation européenne, ont senti naître en eux un 
désir ardent de s’instruire et de pénétrer les secrets de ces 
sciences qu’ils croient être l'unique cause de la grandeur 
morale. de l’Europe. Pour satisfaire ce désir, le gouverne- 
ment résolut de créer des écoles dans les principaux cen- 
tres, mais des écoles athées ou laïques, dans lesquelles 
il ne devait être nullement question de religion. De vio- 
lentes récriminations se firententendre contre cette mesure, 
qui blessait le sentiment religieux de tous. Cédant enfin à 
l’opinion publique, le gouvernement finit par adopter un 
sysième, qui moyennant certaines conditions, consistait à 
subventionner les écoles confessionnelles, quelles qu’elles 
fussent, d’après le résultat d’un examen que chaque année 
leur ferait subir un de ses inspecteurs. 

+ ' * 

Mais un danger nouveau allait naître de ce qui à juste 
titre pouvait être considéré comme un bienfait. Le protes- 
tantisme, dont le culte sans âme ne saurait être compris de 
ces brillantes imaginations orientales et dont l’unique souci 
semble être de gêner les progrès du catholicisme, crut le 
moment favorable pour se créer des adeptes er ouvrant 
partout des écoles. Les ressources pécuniaires ne font point 
défaut aux Sociétés protestantes, et l’on vit comme par 
enchantement s'élever des écoles primaires protestantes 
sur tous les points du territoire ceylanais et jusque dans 
les villages les plus reculés. 

De tous côtés, ces écoles se remplissaient d'enfants 
païens et même catholiques qu’attiraient l’amour de l’ins- 
truction et surtout le désir de parvenir à quelque haute 
fonction du gouvernement. Il va sans dire que, dans toutes 
ces écoles, on obligeait les élèves à la lecture de la Bible 
æt à la récitation des prières protestantes. Ainsi du même 
coup on pervertissait les élèves catholiques et on était 
censé convertir les écoliers païens. 

(1) Depuis l'établissement de la hiérarchie ecclésiastique aux Indes, le 
vicariat apostolique de Jaffna a été érigé en diocèse; c'est donc par erreur 
«que, dans les numéros précédents, nous avons donné à Mgr Joulain le titre 


de vicaire apostolique. | 
(2) Voir les Missions Catholiques des 6, 13, 20 et 27 octobre. 
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Aussi jamais les rapports des ministres protestants aux 
Sociétés Bibliques de Londres ne retentirent de plus beaux 
Chants de triomphe. 


* 
x x 


Mais ce triomphe devait être de courte durée. Dieu avait 
placé à la tête de l'Eglise de Ceylan, un homme, qui, par 
son intelligence et ses talents supérieurs, avait su se créer 
un grand renom parmi toutes les classes de la société et 
qui était de taille à lutter avec succès contre toutes les 
entreprises des protestants. ‘ 

J'ai nommé l'illustre Mgr Bonjean, de regretté mémoire, 
qui en 1868 succéda à Mgr Séméria et dont le nom vivra à 
jamais comme une des gloires les plus pures de l'Eglise 
dans ces contrées lointaines. Sans perdre un instant et 
malgré la modicité de ses ressources, il installa une école 
dans chaque: village catholique et, faisant aux parents une 
obligation d’y envoyer leurs enfants, jl préserva la foi de 
ceux-ci des dangers qu’elle courait. Par des négociations 
habilement conduites, il amena aussi le gouvernement à 
empêcher létablissement d'écoles protestantes dans les 
localités exclusivement catholiques. Les enfants païens 
eux-mêmes ne tardèrent pas à protester contre l'étude 
forcée de la Bible, et ainsi, peu à peu, ces écoles sur les- 
quelles au commencement les protestants avaient fondé de 
si belles espérances, perdirent de leur éclat premier et 
furent abandonnées par une grande partie des enfants. 

Cet état de choses amena Mgr Bonjean à se préoccuper 
aussi des classes élevées, qui, ne trouvant pas chez les 
catholiques d'établissements assez complets pour |l’'éduca- 
tion de leurs enfants, les envoyaient sans scrupules dans 
les collèges des protestants, où la plupart, s’ils n’aposta- 
siaient pas formellement, perdaient les sentiments qui 
auraient dû les animer. Comme, de jour en jour, les princi- 
paux catholiques tenaient davantage à ce que leurs enfants 
reçussent une éducation complète et pussent se présenter 
aux examens du gouvernement, il arrivait qu'insensible- 
ment et par la force des choses, la classe dirigeante échap- 
pait plus ou moins à l'influence du clergé catholique. En 
présence d’un danger aussi redoutable pour la foi de ses 
enfants, Mgr Bonjean n’était pas homme à reculer devant 
les difficultés que présentait la fondation d’un collège. 

Il y avait bien alors, à Jaffna, une petite école anglaise, 
mais elle ne répondait pas au but qu’on se proposait, parce 
qu'on n’y préparait pas aux examens du gouvernement. 

En 1880, Mgr Bonjean, plein de confiance en la Provi- 
dence, transforma cette école en collège catholique. 

Malgré la pénurie d'argent, il n'hésita pas à agrandir les 
bâtiments qui jusqu’alors n'avaient aucune apparence exté- 
rieure, et l’on construisit une vaste salle dans laquelle 
devaient se faire les cours préparatoires aux examens, 
Dans les commencements, les protestants riaient volontiers 
de cette transformation; ils disaient, qu’étant connue l’igno- 
rance des catholiques, on serait bientôt obligé de céder la 
place aux protestants et de fermer l'établissement. C’est le 
contraire qui est arrivé. Quand vinrent les premiers exa- 
mens du gouvernement, les élèves du collège St-Patrick 
furent tous reçus d'emblée, tandis que plusieurs élèves des 
collèges protestants éÉchouèrent misérablement. 
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Il n’en fallut pas tant pour établir solidement la renom- 
mée du nouveau collège ; les enfants commencèrent à affluer 
en grand nombre et dès lors aussi commença la débâcle 
des collèges protestants, car les élèves païens et même un 
grand nombre d'enfants protestants, désireux d’obtenir les 
mêmes succès, s’en vinrent frapper à la porte du collège 
catholique, lequel aujourd’hui compte plus de trois cents 
élèves. Ce qui n’aida pas peu à donner de la vogue au nou- 
veau collège, ce fut la création d’une fanfare parmi les 
élèves. Chaque lundi, sur la place de la cathédrale, ils font 
entendre leurs plus beaux airs et les habitants de Jaffna 
émerveillés ne peuvent s'empêcher de s’écrier : « Il n’y a 
que des prêtres catholiques capables de mener bonne fin 
de pareilles entreprises. » 


x 
# x 


Mais une institution en appelle une autre, etonne peut 
pas dire qu’une Églisé particulière a atteint tout son déve- 
loppement, tant qu'elle se trouve dans l'impossibilité de 
recruter sur place les membres de son clergé. L'autorité 
ecclésiastique devait donc se préoccuper de la création 
d’un séminaire. Mgr Bonjean, dont le génie s’étendait à 
tout, commença cette œuvre. 

Pendant longtemps on décora du beau nom de séminaire 
une pauvre maison qui ne convenait nullement à un éta- 
blissement de ce genre. Il était réservé à Mgr Mélizan, 
successeur de Mgr Bonjean sur le siège de Jaffna, de don- 
ner à cette œuvre son dernier perfectionnement. Durant le 
voyage qu'il fit en France en 1887, Mgr Mélizan, ayant 
réussi à se procurer quelques ressources, jeta sans hésiter 
les fondations d’un vaste édifice, qui aujourd’hui est com- 
plètement achevé et figure parmi les plus beaux monu- 
ments de la ville de Jaffna. Dans ce séminaire, il y a une 
vingtaine de jeunes gens,dont les uns suivent les cours du 
collège et les autres, sous la direction de leur supérieur et 
d’un directeur,se livrent à l’étude de la philosophie et de la 
théologie. Déjà huit prêtres sont sortis de ce séminaire et 
travaillent avec zèle à la conversion de leurs compatriotes. 


* 
SAN 


Pour aider à l’œuvre de l'évangélisation des païens, il 
convenait aussi de s’adjoindre d’autres modestes auxiliaires, 
qui, tout en embrassant les pratiques de la vie religieuse, 
consacreraient leur existence à former Jésus-Christ dans 
l'âme des enfants qui leur seraient confiés. Cette pensée 
donna naissance à l'institut des Frères de St-Josesh, dont 
le nombre, encore bien restreint, ira sans doute en aug- 
mentant. 

Jusqu'à ce jour ils n’ont fait que diriger l’orphelinat et 
l’école industrielle de Colombogam, laquelle dépend de 
l’œuvre de l4 Ste-Enfance. Mais, si Dieu bénit nos desseins, 
nous espérons dans un avenir prochain pouvoir leur confier 
la direction d’une école agricole qui répondra mieux aux 
aspirations des professeurs et des élèves. Car nul n’ignore 
que la question des castes joue un très grand rôle dans la 
vie sociale des Indiens. Or, tandis que tout métier, quel- 
que noble qu'il soit aux yeux des Européens, amoindrit nos 
Indiens aux yeux de leurs compatriotes, le travail des 
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champs ne fait au contraire que les élever dans l'échelle 
sociale. C’est dire que nous avons tout avantage à créer 
une école agricole. 

L'Église a besoin parfois d’être défendue contre les atta- 
ques de l’ennemi et, comme la presse est aujourd’hui le 
moyen le plus puissant pour agir avec efficacité sur l’opi- 
nion, les Missionnaires Oblats se sont vus dans la nécessité 
de créer un petit journal, qui, par son exiguité, ne pouvait. 
pas exercer une grande influence au dehors, mais qui au 
moins leur donnait la possibilité de répondre aux articles. 
malveillants des journaux protestants. Sans doute déjà le 
Geylon Catholic Messenger existait à Colombo; mais Jaffna 
avait aussi besoin d’un organe attitré Qui lui ap et 
en 1877, on fonda le Jaffna Catholic Guardian, lequel, 
malgré son petit format, a déjà rendu de réels services à la 
province du nord, non seulement au point de vue chrétien 
mais encore au point de vue civil et administratif. 

Telles sont les principales œuvres chrétiennes, accom- 
plies à Ceylan depuis le commencement du siècle, mais 
surtout depuis l’arrivée des missionnaires Oblats en 1847, 
en ce qui concerne le diocèse de Jaffna, 


# 
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Les missionnaires Sylvestrins, de leur côté, ne restèrent 
pas inactifs dans le diocèse de Colombo. Ils entreprirent de 
grandes œuvres qu'ils menèrent à bonne fin et qui demeu- 
reront comme un témoignage de leur zèle et de leur dé- 
vouement. Mais, à cause du malheur des temps, ils se 
virent bientôt dans l'impossibilité de subvenir aux besoins 
spirituels des cent quarante mille gatholiques qui se fai- 
saient un bonheur de leur obéir. À cause de la pénurie des 
prêtres, ils durent en 1883 céder le champ qu'ils avaient si 
bien cultivé, à une autre Société de missionnaires plus en 
mesure de parer aux besoins des catholiques. Pour ces rai- 
sons, le Saint-Siège détacha Kandy (voir la grav. p. 522), 
et son territoire du vicariat apostolique de Colombo, et le 
confia aux Sylvestrins dans la personne de Mgr Pagnani, 
son premier évêque, tandis que Colombo était donné à 
Mgr Bonjean’et à ses Oblats. 


* 
* 


Enfin, le 6 janvier 1887, la hiérarchie catholique était. 
- solennellement établie dans l’île de Ceylan avec Mgr Bon- 
jean, comme archevêque de Colombo et NN. SS. Mélizanet. 
Pagnani comme évêques de Jaffna et de Kandy. 

Cet acte solennel était la confirmation de tout ce que les. 
missionnaires avaient fait à Ceylan depuis le temps de saint 
François Xavier; c'était le digne couronnement de leur 
œuvre. Mais, tout en rendant grâces à Dieu de la protec- 
tion qu'il leur a accordée, ils ne sauraient oublier qu’a- 
près lui, c’est à la Propagation de la Foi qu'ils sont 
redevables d’un si beau résultat. Voilà pourquoi aussi, ils. 
sont heureux de montrer aux associés de cette belle Œu- 
vre que leurs généreuses aumônes n’ont pas été dissipées. 
et que, tout au contraire, elles ont donné naissance à de- 
jeunes et florissantes Églises, qui les béniront jusqu’à la fin. 
des siècles. 

FIN 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Étrangères de Paris 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XXIV 


Les missions de l'Afrique centrale (1800-1890) 


Suite (1). 





iV. PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DES PETITES ILES MALGACHES 


On a vu plus haut que les petites îles Malgaches, Sainte- 
Marie et Nossi-Bé, ont été évangélisées dès 1837 par 
M. Dalmond, alors que la grande terre restait encore fermée 
aux missionnaires catholiques. En 1844, un premier décret 
de la Propagande détacha de Bourbon Madagascar et les 
îles Malgaches pour en‘faire une préfecture apostolique 
unique. Quatre ans plus tard, Madagascar ayant été érigée 
en vicariat apostolique, les petites îles continuèrent à for- 
mer une préfecture séparée, qui fut confiée à un prêtre de 
Bourbon, l’abbé Weber. En 1850, la préfecture fut donnée 
aux missionnaires Jésuites de Madagascar, mais en gardant 
son autonomie. À cette époque, la mission comprenait 
les trois îles de Sainte-Marie, Nossi-Bé et Mayotte. En 
1858, on lui adjoignit le groupe des Comores: Anjouan, 
Mohély et la grande Comore. En 1879, les Jésuites ayant 
demandé à être déchargés des petites iles, la préfecture 


fut donnée aux PP. du Saint-Esprit. Enfin, en 1887, l'ile 


Sainte-Marie fut rattachée au diocèse de Saint-Denis de 
la Réunion, et la préfecture se trouva définitivement com- 
posée de Nossi-Bé et des quatre Comores. 

Sous le rapport politique, Nossi-Bé, située au nord-ouest 
de Madagascar, appartient à la France, ainsi que Mayotte, 
qui nous fut cédée en 1882 par le sultan des Comores. Les 
trois autres îles du groupe: Anjouan, Mohély et grande 
Comore, ont chacune à leur tête un sultan, mais depuis 
1887, elles sont sous notre protectorat. La religion domi- 
nante dans l'archipel des Comores est le Mahométisme. 

Jusqu'ici Nossi-Bé et Mayotte sontles deux seules îles de 
la préfecture qui aientété évangélisées sérieusement. Dans 
un récent voyage qu'ils viennent de faire à travers les 
Comores, les PP. du Saint-Esprit ont découvert dans les 
autres îles une vingtaine de catholiques qui n’avaient pas 
vu de prêtres depuis 1863. Il faudrait établir au moins un 
prêtre dans chacune de ces îles : Anjouan,Mohély et grande 
Comore, mais, d'une part, les ouvriers apostoliques sont 
‘trop peu nombreux, et d'autre part, dans ces pays gagnés 
depuis longtemps à l'Islam, les espérances de l’apostolat 
sont trop précaires encore pour qu’on immobilise un mis- 
sionnaire qui peut travailler utilement ailleurs. En revanche, 
Nossi-Bé et Mayotte ont toutes deux des chrétientés floris- 
santes et qui promettent. En somme, dans les cinq îles qui 
composent actuellement la préfecture, on compte environ 


(1) Voir les Mission: Catholiques des 15 et 22 septembre,13,20 et 27 octobre. 
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cinq mille catholiques, sur une population totale de 
quatorze mille âmes. 


Personnel: 1 préfet apostolique, 6 missionnaires et 4 frères coad- 
jJuteurs de la Congrégation du Saint Esprit. — 2 catéchistss 
indigènes, 6 sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 


Œuvres: 4 stations avec résidences : — 2 à Nossi-Bé, 2 à Mayotte 
6 églises ou chapelles: 3 à Nossi-Bé, 3 à Mayotte. 6 écoles 
élémentaires: 300 enfants, 4 orphelinats. — 2 hôpitaux. 


V. VICARIAT APOSTOLIQUE DES SEYCHELLES. 


Les Seychelles, connues autrefois sous le nom d’iles 
Mahé, furent découvertes au xvi° siècle par les navigateurs 
portugais et colonisées au xvi* par le célèbre directeur de 
la Compagnie française des Indes orientales, Mahé de la 
Bourdonnays, gouverneur de Pondichéry. Comme toutes 
nos possessions de la mer des Indes, avant 1739, ces îles 
dépendaient, au spirituel, de l’archevêché de Paris, qui y 
entretenait deux ou trois prêtres. A l’époque de la révo- 
lution,les créoles de Bourbon déportèrent aux Seychelles les 
émissaires de la Convention envoyés pour révolutionner 
leur ile et, par la même occasion, ils se débarrassèrent de 
leurs propres jacobins. Quelques années plus tard, Bona- 
parte, premier consul, voulant à son tour épurer la France, 
y exila en certain nombre de révolutionnaires exaltés 
entre autres le trop fameux général Rossignol, connu pour 
ses massacres en Vendée. Cela fit, on le comprend, une 
population assez mal famée et fort peu religieuse. La 
plupart des colons s’adonnèrent à la traite et à la piraterie, 
jusqu’à ce que l’Angleterre vint mettre un terme à leurs 
exploits en s’emparant de ces iles, ainsi que des Ami- 
rantes (1814). 

Sous l’administration anglaise, la culture de la canne à 
sucre amena une grande prospérité matérielle et accrut le 
nombre des colons. La plupart, venus de Maurice et de 
Bourbon, étaient catholiques; ils demandèrent au gouver- 
neur de Maurice un ministre de leur culte; on leur envoya 
un pasteur genevois. Mais, ni le complet abandon spirituel 
dans lequel vivaient ces pauvres gens, ni la pression admi- 
nistrative, ni les prédications du révérend pasteur ne pu- 
rent triompher de leurs répugnances pour l’hérésie. Au 
bout de dix ans, le pasteur calviniste n’avait pas encore 
réussi à grouper autour de lui cinq cents âmes. 

Sur ces entrefaites, un Père Capucin,chassé par le schisme 
abyssin de la mission des Gallas, le R. P. Léon des Avan- 
chers, ayant appris la triste situation des catholiques des 
Seychelles, s’'embarqua à Aden pour Mahé, où il arriva sans 
être attendu de personne. Reçu avec enthousiasme par les 
catholiques, il fut aussitôt dénoncé aux autorités par le pas- 
teur calviniste, et déporté, sans autre forme de procès, à 
Maurice. Là on ne parlait de rien moins que d'envoyer en 
Aagleterre un si dangereux malfaiteur ; mais les réclama- 
tions indignées des catholiques de Maurice eurent raison 
de l'intolérance protestante, et le secrétaire d’État au 
Fore:gn-office donna une leçon de convenance à ses subor- 
donnés, en autorisant le religieux à retourner à Mahé. 
Malgré la mauvaise humeur des autorités coloniales, il 
fallut supporter sa présence. En quelques mois, sept églises 
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furent construites et les catholiques de l’archipel revinrent 
en masse aux pratiques de la vie chrétienne. 

En 1852, un décret de la Propagande détacha les Sey- 
chelles du diocèse de Port-Louis pour en faire une préfec- 
ture apostolique. Deux ans plus tard, un second décret 
adjoignit à la préfecture les Amirantes et les Galégas. Enfin 
en 1880, l’archipel fut érigé en vicariat apostolique. Actuel- 
lement la mission comprend trois groupes d’iles : les Sey- 
chelles, les Amirantes et les îles Galégas. Il y a quinze mille 
catholiques, sur une population totale de dix-huit mille 


habitants. 


Personnel : 1 vicaire apostolique, 13 missionnaires Capucins, 
& Frères, 33 Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 

Œuvres : 12 stations avec résidences. —2 missions (Amirantes), 
11 églises, 9 chapelles. 1 collège, à l'ort-Victoria : 47 élèves 
1 pensionnat (Sœurs de Saint-Joseph), 65 élèves. 13 écoles 
primaires garçons : 532 élèves. 12 écoles primaires filles : 
132 élèves, 4 orphelinat garçons : 12 enfants. 2 orphelinats 
filles : 142 enfants. Au total, 30 établissements d'éducation 
et 1,540 enfants, 2 hôpitaux. 


Table de la population catholique des îles de l'Océan indien. 


I; La Réunion : évèêché de Saint-Denis, 1 évêque, 69 prêtres, 
70 églises ou chapelles, 54 écoles, 169,000 catholiques. 

II. Maurice : Evêché de Port-Louis, 1 évêque, 45 prêtres,9%5 églises, 
ou chapelles, 119 écoles, 110,000 catholiques. 

IT. Madagascar : vicariat apostolique, 1 vicaire TAC QUE 
1 prêtres, 368 églises ou chapelles, 641 écoles, 98,425 catho- 
iques. 

IV.Iles Malgaches : préfecture apostolique, 1 préfet apostolique, 
6 prêtres, 6 églises ou chapelles, 6 écoles, 5,000 catholiques. 

V. Seychelles vicariat apostolique, 1 vicaire apostolique, 
4 prêtres, 20 églises ou chapelles, 30 écoles, 15,000 catho- 
iques 

Total : 2 évêques, 2 vicaires apostoliques, 1 préfecture, 17 
prêtres, 559 églises ou chapelles, 850 écoles, 397,425 catho- 
liques. 

FIN DE L'AFRIQUE 
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L'Ouganda, la mission catholique et les agents de la Corrpa- 
gnie anglaise, par le Père J. M., missionnaire apostolique. — 
Un vo!. de 350 pages. — Paris, à la Procure des missions 
d'Afrique, rue Cassette, 27. 


Ce volume, enrichi de phototypies hors texte, d’une belle 
carte de la rive occidentale du lac Victoria et d’un plan de 
la capitale de l’Ouganda à l'échelle dù 1 : 125,000, est l’his- 
torique complet, avec pièces justificatives à l'appui, du 
conflit désastreux de janvier 1892. Les missionnaires catho- 
liques en sont-ils responsables? Ont-ils dénaturé les faits 
dans leur correspondance? L'ouvrage a pour but de répon- 
dre à cette double question. 

« Pour mettre, dit l’auteur, nos lecteurs en mesure de 
juger par eux-mêmes de la loyauté des missionnaires et de 
leur sincérité, nous avons pris à tâche de faire l’histoire de 
leurs relations avec la Compagnie anglaise en plaçant en 
regard les rapports de M. Lugard et la correspondance des 
Pères Blancs. On verra si les déclamations contre la loyauté 
de Mgr Hirth, contre sa crédulité, etc., sont justifiées. » 

Nos lecteurs, déjà au courant des principales phases de 
cette longue crise par les nombreuses lettres de l’Ouganda 
que nous avons publiées, trouveront un intérêt tout 
particulier dans cet exposé méthodique et clair des faits. 
Ils connaissent l’état de la mission. Le 7 avril 1893,un accord 
intervenu entre les deux partis a réparé dans une certaine 
mesure le mal causé aux néophytes de l’Ouganda; si insuf- 
fisantes qu’elles soient, les concessions faites prouvent 
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du moins que l'enquête a été, en somme, favora- 
ble aux catholiques et proclament éloquemment que la. 
thèse plaidée par le Père J. M. dans ce volume n'est que: 
l’exacte expression de la vérité. 





DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Fei 


ÉDITION FRANÇAISE 
Anonyme d'AVISNON=seseeeecce ee ee re EURE 84 
M Thilmont, curé de Kerling, diocèse de MOtz, Re. cer. ee . 42 75 


re 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Pa- 
gnucci, Chensi-septentrional). 


Une enfant de Marie, du diocèse de Limoges, demande de 
prières 


ac 





Pour le rachat et le La ce enfant sous le 
nom de Marie (Mgr Pagnu cci). 
Anonyme du diocèse de Bordeaux........,.......… SR Re 42 


> 
Pour les victimes de la famine (Mgr Pagnucci). 
Une femme de la campagne, lectrice des Pons Catholiques, 


diocèse de Lyon 2... ee Le Net «BNC à AE +. 3 
er 
Pour les missions de Laponie (Mgr Falize). 
G J, C., de Toulouse........ RM RER fn cT Ms. 18 


À Mgr Gendreau (Tonkin occidental), pour les victimes 
de l’inondation. 


Anonyme. des Paris....,.....4.mt. tuée # le ; 2 
Anonyme d'Alger, avec demande de prières....,... sa 20 
M. M. diocese d’ Arras, avec demande de prières 50 





Une femme de la campagne, lectrice des Missions Catholiques, 
diocèse de Lyon: 2%... EN Re een ee eRot ee ie ie 2 


A Mgr Barthe (Maduré). 
ED: abonné de Mont-de-Marsan, diocèse d’Aire, avec demande 


de prières pour ses chers défunts.............:....., ossi , 10 
Pour la station de Kalimpong (Thibet- sus Ê 
M. Guyot de Salins, du diocèse de Vannes...........,...,.... 5 


A Mgr Bax, pour les affamés de la Mongolie centrale. 
M. l'abbé Maureil, curé de Ceyroux, diocèse de Limoges avec 


demande de prières. iso ae laine se ee ele ee ue Re 10 
M. Pierre Grayon, sacristain de Saint-Jean de Fontenay, dio- 

cèse de Luçon::::...110%% FOOT sr Sa ri-etepee te .. 5 
: À Mgr Guillon, pour un séminariste. F 
M. M., diocèse d'Arras, avec demandé dé priéres. 42,072. 50 


A Sœur Gilbert (Tché-kiang), pour deux Re à 
baptiser sous les noms de Jules et Jétnne, : 


Une enfant de Marie, Tours . .......:........,.. hs mises 10 
A Sœur Gilbert, à Ning-Po (Tché-kiang). 
M. Guyot de Salins, du diocèse de Vannes, .,,...4.ss...e.rse 5 


À M. Corre, à Kummamoto, Japon. 
J. D., abonné de Mont-de Marsan, diocèse d’Aire, avec demande - 


de prières pour ses chers défunts...... 10 
À M. de Mont-de-Marsan, diocèse d'Aire, avec ‘demande ‘de 
prières pour sa famille........... 2er Deobessdsaeeresvs shape 5: 


: sue Mutel (Corée), pour la construction de sa cathé- 
rale. 


Anonyme de Saint-Etienne, diocèse de Lyon...... tree .. 5 
Abonyme de LYON. -entenus mare rec e-se-tee conso se 5 
A M. Crombette, missionnaire en Abyssinie. é 
Mme la Marquise de G , diocèse de Beauvais... « esse. 2n 
M. Guyot de Salins, du diocèse de Vannes..,.......... sorte 5 
Pour les missions d’Abyssinie. 

Ge GB de Toulousb Nes. 2. 2 ee sers he HE 18 
Pour les missions du Tanganika 

GNOME /TOUIDUSer 7.2 rene . eee ennent 18 


À Mgr Barthet (Sénégambie), pour sa AG de 
Notre-Dame du Mont-Roland. 


Un père de famille reconnaissant, diocèse de Saint-Claude...... 25: 

Anonyme du diocèse de Saint- Claude. 44. TER 1 0 10 

Un vieux camarade de collège de Mgr Barthet, diocèse de 
Saimt-Clande 2 Le ete ere ere BE Made de dhts 15 


A Mgr Vidal (Fidji), pour Ïe baptême d’un enfant sous 
les noms de Jean-Baptiste-Hyacinthe. 
BP aùt Tours eee meer DR TE pee er . 45: 


A Mgr Vidal (Fidji). . 
M. l'abbé Chambellan et Mme Vve Chambellan, diocèse de Poi- 





Mo 5 AIT oder mine Mreiian er Mantes ERp il 15: 
M diocèse d'Arras. avec demande de prières.....,.: S 40 
AR du diocesérdo Clermont Reese ee mes ere 20: 
Une iemme de la campagne, lectrice des Missions Catholiques, 

diocèse deLyon. 1.4.0. TAN em et RAM 5 -c: . 9e. 


[La suite des dons prochainement). 
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Tu. MOREL, Directeur-gérant. 
oo 
Lyon. — Imprimerie MouGIn-RUSAND, rue Stella, 3, 
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COLOMBIE. — VILLE DE PANAMA;: d’après un dessin du R. P. BRUNETTI1, de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur 
; d’ap É 
de Marie (voir, dans le dernier numéro, page 923) 


CORRESPONDANCE 
PONDICHÉRY (Hindoustan). 


La chrétienté d'Alladhy. — La famine. — Scènes 
touchantes. 


Le Père Fourcade nous envoie cette délicate et gracieuse cor- 
respondance,dans laquelle il met en scène avec son talent ordi- 
naire les petits parias de sa chrétienté. On ne peut assister sans 
émotion aux touchants dialogues échangés entre le vénérable 
missionnaire et ses enfants. 


_ Alladhy, 26 septembre 4803, 

LETTRE DE M. FOURGADE, MISSIONNAIRE À ALLADHY. 
Vos lecteurs ont été pour moi d’une grande bonté. 
J'en suis tout attendri et je ne trouve pas d'expressions 


-pour leur témoigner ma reconnaissance. Qu'’elles soient 


bénies, mille fois bénies, les mains qui ontbien voulu ver- 
ser leurs aumônes dans le sein de mes parias et leur faire 
louer notre Père des cieux! Que nous sommes heureux 
de faire partie de la grande famille chrétienne! Nous 
sommes les membres souffrants de Jésus-Christ : ceux 
qui se portent bien viennent à notre secours, 


N° 1275 — (0 NOVEMBRE 1893 


Pour vous prouver ma reconnaissance, ainsi qu’à nos 
bienfaiteurs, je m'impose le devoir d'offrir le saint 
sacrifice de l’autel à certains jours, selon leurs inten- 
tions. Quand la communion du mois arrive pour Ics 
associés du scapulaire et du Sacré-Cœur, je ne manque 
pas de recommander de prier pour les âmes généreuses 
qui ont eu la bonté de nous soutenir. Dans les prières 
du matin et du soir, nous avons aussi pour elles un 
souvenir spécial. 


h 
* M 


Ma dernière lettre, vous vous en souvenez, élait 
pleine d’espérances : il venait de pleuvoir. Le vent brû- 
lant avait fait place à la brise. Il fallait voir comme les 
campagnes se couvraient de laboureurs et comme on 
semait dans l’allégresse. Ce fut un beau spectacle que 
cette terre disparaissant sous un manteau de verdure el 
de moissons en herbe. 

Ils ressemblèrent, hélas! à une éclaircie, ces jours de 
joie. Bientôt le ciel redevint serein et brûlant : la pluie 
cessa d’épancher ses ondées. Quelle déception amère 
lorsqu'on vit les moissons revêtir une couleur jaunâtre 
et les tiges laisser pencher vers la terre leur têtes flétries ! 
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À force d’arroser on parvint à arracher à la sécheresse 
quelques maigres épis de kévirou, Mais aujourd’hui les 
arachides sont perdues sans espoir et, s’il pleut en. no- 
vembre, il faudra semer le riz pour la seconde fois. 
Notre horizon étant si sombre, l’'émigration devient 
un fléau et dépeuple tous les villages. Mais elle a ceci 
de triste que les hommes seuls quittent leur pays. Ce 
serait trop embarrassant pour eux d'emmener leurs 
femmes et leurs enfants. Qu’arrive-t-il? C’est que ce 
petit peuple vient me demander 
cours, Leurs regards dans mes yeux et leurs mains sur 


alfamé du se- 
leurs estomacs, ils me font assez comprendre le mal 


dont ils souffrent. Là-dessus les .dons des Missions 
catholiques font merveille : ils m’attirent de la part de mon 


jeune entourage des révérences et des compliments. 


Ils sont charmants, mes petits parias ; quand ils ont 
mangé, nous faisons des causeries ravissantes . 

« — Ce sont les enfants d'Europe, leur dis-je, qui 
vous envoient des petits sous pour acheter du riz. 

« — Comment savent-ils que nous avons faim ? 

« — Je leur écris des lettres dans lesquelles je leur 
raconte vos souffrances et ça les fait pleurer. 

« — Comment nous aiment-ils ainsi”? Ils ne nous ont 
jamais vus, 

«— Jeleur dis qu'avant vous adoriez le démon, mais 
que, depuis, vous lui avez donné son congé. C’est 
pour cela qu'il vous regardent comme leurs petits frères 
en Jésus-Christ, 

« — Comme ilssont bons! Ont-ils beaucoup d'argent”? 

« — Comme ils sont très sages, leurs parents leur en 
donnent pour leurs menus plaisirs : au lieu de le dépen- 
ser à manger des gâteaux, ils se privent de friandises 
pour apaiser votre faim, 

« — {ls sont meilleurs que nous qui volons denrées, 
farine et tout ce qui se trouve sous notre main; n’ont-ils 
pas faim comme nous, eux ? 

« — Non, jamais; leurs parents ne font jamais de 
cérémonies païennes, ne manquent point la messe le 
dimanche, Le bon Dieu les bénit ; il leur donne de beaux 
habits, de grandes maisons, des bœufs, des vaches, des 
chevaux, des voitures. 

« — Nous aussi, nous aurons tout, à mesure que 
nous aimerons le bon Dieu. 

« — Je soupconne que, parmi vous, quelques-uns ont 
encore un peu d'esprit paien. 

« — C'est vrai, Père, il y en a qui vont voir les fêtes 
paiennes, 

« — (Les uns aprés les autres). En tout cas, ce n’est 
pas moi; quand je vois le diable, je tourne les yeux de 
l'autre côté, 

« — Moi, je fais le signe de la croix. 
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«— Moi, je brise les jambes à tous les chevaux en terre 
cuite que les paiens adorent dans les bois. 

« — Moi, j'efface bien vite de mon front ies cendres 
consacrées que les enfants païens viennent par surprise 
jeter sur ma tête. | 

& — Père, notre Dieu est beau ; celui des païens, c’est 
une pierre noire. Comment peut-on l’adorer? 

« — Les païens frottent d'huile cette pierre : ça leur 
ferait plus de bien s'ils en oignaient leur tête contre le 
soleil. 

« — Père, c’est un mauvais esprit que celui des 
paiens. 

« — Je crains que, devenus grands, vous ne soyez 
comme eux. 

«— Non jamais! nous ne devons rien au démon : 
tandis que le bon Dieu a créé pour nous le ciel et la 
terre. [Il nous a donné la vie, la lumière, la pluie et le 
vent et tout ce qui se trouve sur la terre pour nous 
nourrir 

« — Et le démon, que vous a-t-il donné? 

«— Rien, si ce n’est la maladie, la faim et la mort. Il 
a trompé nos premiers parents. 

« — Il vous jouera des tours, à vous autres aussi. 

« — C'est un tigre et nous, nous sommes des agneaux. 
A-t-on jamais vu des agneaux prendre leurs ébats avec 
des tigres? Du plus loin qu’ils les voient,ne s’échappent- 
ils pas à toutes jambes ? Ainsi nous fuirons le démon. 

€-— Ferez-vous tous ainsi ? ; 

« — Oui, Père, nous le disons en toute vérité, 

« — Vous êtes d'excellents enfants, je vous aime bien, 
cependant je songe à vous quitter. 

« — Que deviendrions-nous ? Non, reste avéc nous. 

« — Comme vous mourez de faim, je monterai sur un 
navire, j'irai dans mon pays, je rarmasserai beaucoup 
d'argent et je reviendrai pour vous assister. 

«— Mon Dieu ! aller sur l’eau, ça fait peur, le navire 
pourrait sombrer et nous ne te verrions plus. Ne pense 
pas à cela. — Et puis, tes parents et amis seraient si 
contents de te revoir qu'ils te retiendraient. 

«— Je leur dirai que vous êtes bien gentils, que vous 
avez faim et que je dois m’en retourner pour vous con- 
server la vie. 

« — Ils n’écouteront rien; si nous aulres,nous tenons 
si fort à toi,eux doivent t’aimer bien davantage; comment 
pourraient-ils consentir à une seconde séparation? 

« — Je vous aime trop, je reviendrai coûte que coûte. 

«— Mais si tes parents se mettent à pleurer, que 
feras-tu ? 

«— Et s'ils allaient t’attacher, comment pourrais-tu 
partir ? 

« — Te voyant dans l'impossibilité de reprendre le 
chemin de notre pays, comme tu serais triste ! 

« — Ne mourrais-tu pas du chagrin de ne plus nous 
voir ? | 
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« — Et nous, nous regarderions au loin sur le chemin; 
ne te voyant pas revenir, nos joues s’enfleraient, nous 
pleurerions et nous finirions par ne plus vouloir vivre. 

«— Si je ne pars pas, la faim vous tuera à petit feu, 
et mon cœur sera percé à la vue de vos souffances. 

«— (Les uns après les autres.) Il faut mourir un jour 
ou l’autre ; si tu es à côté de nous au dernier moment, 
nous serons contents. 

« — Si de tes mains tu nous donnes l’extrême-onction, 
nous sommes sûrs du ciel. 

« — Taisez-vous, vous autres, vous ne comprenez pas 
que le Père parle aœinsi pour ne rien dire, croyez-vous 
que jamais il aurait le courage de se séparer de nous? 

&«— Quand même il s’en irait un peu loin, en se 


retournant vers Alladhy, la peine l’étoufferait et il re- 


brousserait chemin bien vite. 

« — Vous avez beau dire, mon départ est décidé ; je 
vous promets de ne pas rester longtemps. 

«— Non, tu ne partiras pas, nous nous y Opposons, 
et si tu t’obstines, nous te barrerons le chemin, nous 
nous coucherons en travers de la route et alors com- 
ment passeras-tu ? 

« — Je m'en irai la nuit à l’insu de tout le monde, 

« — Nous veillerons puisque tu nous mets en éveil. 

«— Ne faites pas la mauvaise tête, vous voyez que je 
n'ai pas d'argent, non plus, pour continuer l’église du 
Sacré-Cœur. Si je vais en France, on m'en donnera, 

« — Nous sommes tes enfants, s’il te faut de l'argent, 
vends-nous. 

. «— On ne me donnerait pas trois caches de chacun 
de vous. , 

« — Voyez donc, le Père se moque de nous, 

« — Quand même je vous proposerais pour rien, qui 
voudrait de vous ? 

« — (lei on trépigne.) C’est trop fort. Eh! bien, 
essayez, Père, vous verrez qu’on vous donnera plus de 
mille roupies de chacun de nous. » 


x 
* 


Un: jour qu’ils étaient dix-sept à me parler ainsi, je 
leur dis : 

«— Vous consentez à vous laisser vendre, je crois 
que ce n’est pas sincère : pour savoir sur qui je puis 
compter, je vais inscrire les noms de ceux qui 
veulent se dévouer. 

« — (Tous à la fois.) Écrivez le mien, Père... le mien 
aussi, le mien aussi, Père. » 

Il y en eut seize à s’enrôler : le dix-septième répondit 
qu'il aimait mieux rester près de son père et de sa 
mère. 


* 
ATEN 


Ainsi donc il reste établi que je ne puis partir et que 
mes 2,500 parias au dessous de douze ans sont à vendre 
au profit de l’église du Sacré-Cœur, Je les propose aux 
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lecteurs des Missions catholiques, Je ne demande qu'une 
chose, c’est d'être payé d'avance, Moyennant quoi, je 
m'engage à les leur livrer frais et dispos, rayonnants el 
glorieux, à la réunion générale qui aura leu àla fin du 
monde dans la vallée de Josaphat, 


us 

P, S,— 5octobre,— Nous avons eu une assez grande pluie 
il y a quatre jours, la terre altérée l'a vite absorbée, On ne 
peut pas semer le riz parce que les étangs n'ont d'eau que 
pour dix à quinze jours, Il en faudrait pour deux mois, 

En relisant mes causeries avee mes enfants,je les lrouve 
pèles. Il y manque l'expression de figure qu'ils ont alors 
La joie, la tristesse, le ton de voix, la vivacité du regard, le 
rire, les gestes, etc,, etc, 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Se sont embarqués à Marseille, le 20 août, pour le Visagapas 

tam, les Frères Rossillon et Protois, et le 12 octobre, pour Nag 
pore, le R, P, Servage, de la congrégation des Missionnaires de 
Saint-François de Sales d'Annecy, 
— Se sont embarqués à Bordeaux, le 40 juillet, le HN, P, Louis 
Champagnol, du diocèse de Hesançon, pour le vicariat apostoli. 
que de la côte de Bénin, et les Sœurs Modeste et Victorien pour 
le même vicariat apostolique et les Sœurs Didyme, Wudoxie, 
Salsa et Cécilius pour le Dahomey, — #e sont embarqués à 
Marseille, le 10 août, le R, P, Julien Bailleul, du diocèse de ten 
nes, aumônier de l'hôpital de Kotonou (Dahomey), le 1, 1, Jean 
Baptiste lrigerio, du diocèse de Milan, pour la préfecture du 
Niger, et la Sœur Damien pour la même mission, les Sœurs 
Agathe etJean-Marie de l'Assomption, pour le Dahomey; Marine 
pour le vicariat de la Côte de Bénin; Mlavien pour la préleelure 
du Niger, — Le 12 août à Marseille, le KR, P, Silva, Mugène, du 
diocèse de Milan, pour la préfecture du Della Eygyptien; le 
17 août le R, P, Riche, Alexandre, du diocèse de Lyon, et Motter, 
Ignace, du diocèse de Strasbourg, pour la préfecture de la Côte 
d'Or, avec les Sœurs Donatien et Philémon, destinées au Daho 
mey; — à Marseille, le 25 août, pour la préfecture da Della 
Egyptien, Sœurs Denise et Martial; — le N etle 24 septembr 
pour la même mission, les RR, PP, Zénon Steher, Claude-Marié 
Cador,Jules Girard et Joseph Mory; — le 10 octobpe, lé lt, P, Dor 
gère, du diocèse de Nantes,retournant au Dahomey ave les 11, 
Pierre Aspord, du diocèse de Moutiers, et René de Chazolle, 
du diocèse d'Avignon, le K, P, Emile Mossier, du diocèse de 
Strasbourg, pour la préfecture de la Côte d'Or, Le K, , Hdimond 
Osler, également du diocèse de Strasbourg, pour le vicariat de 
la Côte de Bénin, le R, P, Joseph-Antoine Vollz,pour la préfecture 
du Niger, et les Sœurs Véronique, Julie, Adrien et Marlinien 
destinées au Dahomey, 

Ces missionnaires et ces religieuses appartiennent à la Bociété 
des Missions Africaines de Lyon, 


— Huit missionnaires de la Société de Marie 8e sont embarqués 
a Marseille, le 3 novembre, à destination de l'Océanie, Ce sont 

Le R, P, Le Menant des Chesnais, qui retourne dans sa mis. 
sion de Nouvelle-Zélande ; le R, P, Watters, supérieur du cols 
lège de Wellington (Nouvelle-Zélande); le I, P, Legeard, du 
diocèse du Mans, pour le scolasticat de Meanee (Nouvelles 
Zélande) ; les RR, PP, Romeuf, du diocèse du Puy, Husson el 
lougé, du diocèse de Nantes, pour le vicariat apostolique de 
Nouvelle-Calédonie ; le R, P, de Marsan, du diocèse de Waints 
Brieuc, pour le vicariat apostolique des îles Fidji, et le HN, P, 
Chauvel, du diocèse de Nantes, pour le vicariat apostolique de 
l'Océanie centrale, 
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— Du mois de janvier au mois d’août,sont parties pour diverses 
missions les Sœurs de la Congrégation de Saint-Joseph de Cluny, 
dont les noms suivent : 

De la Maison-Mère pour Salix (Etats-Unis) : Sœur Augustine 
Sheedy ; pour Onitsha (Bas-Niger), Sœur Justine de la Trinité, 
Moyses et Sœur Charles de Sainte-Marie Debœuf ; pour Tahiti : 
Sœur Cécile du Cœur de Jésus Buchinger et Sœur Laurence du 
Christ Berthier ; pour Saint-Pierre et Miquelon, Sœurs Urbain 
de Saint-Etienne Bouget, Marguerite des Séraphins Filliot, Marie 
de Saint-Eustache Bodros, Jacques de la Transfiguration Fraysse 
et Thérèse de l'Immaculée-Conception Damiélou ; pour Pondi- 
chéry, Sœurs Placide de Saint-Benoît Truchetto, Olivier du Saint- 
Esprit Pizet, Anselme de Sainte-Croix Galtier, Urbain de Sainte- 
Cécile Boulogne; pour les Seychelles, Sœurs Stanislas du Saint 
Cœur de Marie Smith et Agathe de Sainte-Hélène Gaffney ; pour 
le Sénégal, Sœurs Philippe de Saint-Joseph Guichard, Ignace 
de la Passion Specklin, Joseph de Saint Edmond Guillet et Ed- 
mond des Séraphins Guillet ; pour les missions portugaises 
d'Afrique, Sœurs Madeleine du Saint-Sacrement Huplé, Perpe- 
tue-Marie Kervella, Saint-Quentin Gourlis et Bruno du Saint- 
Sacrement Guillemon ; pour Madagascar, Sœurs Euphrasie du 
Sacré-Cœur Lahille et Louis du Saint-Sacrement Galland. 

— Le vendredi 3 novembre se sont embarquées à Marseille, à 
bord de l'Australien, pour les Missions de la Nouvelle-Zélande, 
six Religieuses de Notre-Dame des Missions, dont la Maison 
Mère est à Lyon, chemin de Montauban, 14 : 

Révérende Mère Marie-Sainte-Thérèse, du diocèse de Metz; 
Mère Marie du Saint-Rédempteur, du diocèse de Lyon ; Mère 
Marie Saint-Pacôme, du diocèse de Strasbourg; Sœur Marie 
Saint-Eloi, du diocèse de Lyon; Sœur Marie Sainte-Marguerite» 
du diocèse de Southwark (Angleterre) et Sœur Marie-Saint- 
Benoît Labre, du diocèse de Strasbourg. 


INFORMATIONS DIVERSES 


France. — Nous lisons dans l'Union savoisienne d'Annecy: 

« Le chiffre des aumônes recueillies dans le diocèse de Taren- 
laise en faveur de la Propagation de la Foi s'est élevé, pour 
l'année écoulée, à la somme de 8,922 francs 85 centimes. Ce 
beau résultat affirme une fois de plus la générosité chrétienne 
des populations. Le même diocèse de Tarentaise compte, à cette 
heure, près de cent apôtres, missionnaires ou religieuses, qui 
travaillent à l’'évangélisation des infidèles sous tous les climats 
du globe. » 


Bulgarie, — Le R. P, Pierre Djourovitch, Passioniste, admi- 
nistrateur de la mission de Varna, écrit de cette ville, le 20 oc- 
tobre, à MM. les directeurs del'Œuvre de la Propagation de la Foi: 

« Pénétré d’admiration en voyant le bien qui se fait dans 
toutes les missions du monde grâce à l'Œuvre de la Propagation 
de la Foi, je vous adresse une humble demande. 

« Je suis depuis quinze ans dans un bien pauvre pays de mis- 
sion où je travaille à la conversion des schismatiques. Il ya plus 
de dix ans que je suis chargé de la paroisse de Varna. Cette 
slalion, fondée en 1843 par Mgr Mojaloni, fut d’abord confiée à un 
prêtre de la Propagande, puis aux RR. PP, Capucins de la pré- 
fecture apostolique de Trébizonde et, en 1883, aux l'ères Passio- 
nistes dépendant de l'évêché de Nicopolis. 

« Il y a quatre ans, Varna n'avait pas encore d'église. Une 
grande salle, construite à la hâte, servait d'asile à Notre-Sei- 
gueur; c'est là que se réunissaient pour les saints offices les 
catholiques de Varna appartenant à toutes les nationalités euro- 
péennes. Le peu de sécurité qu'offrait cette construction provi- 
soire et mes craintes perpétuelles de la voir s’écrouler m'’im- 
posaient le devoir de la remplacer par un édifice: plus solide et 
digne de la vraie foi; c'était d'autant plus nécessaire que toutes 
les confessions chrétiennes dissidentes, sans parler des israelites 
ot des musulmans, possèdent pour l'exercice de leur culte des 
temples magnifiques. 


: 
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« Malgré bien des difficultés, j'ai élevé dans la rue principale 
de Varna, une église qui fait honneur à notre sainte religion. 
L'extérieur est terminé; mais l’intérieur ést loin d’être achevé. 
J'ai le cœur serré en voyant tout ce qui manque encore à la 
demeure de Notre-Seigneur :le pavé, le chœur, l’autel, le baptis- 
tère, la table de communion, etc., en un mot toute l'ornementa- 
tion intérieure et les objets les plus indispensables pour le ser- 
vice divin nous font défaut. À qui m'adresser? La construction 
seule a occasionné des dépenses bien supérieures aux ressources 
dont je pouvais disposer. Malgré sa pauvreté Mgr l'évêque de 
Nicopolis, comptant sur la générosité des personnes charitables, 
m'a prêté un concours qui a permis d'achever le gros œuvre. 
Les membres catholiques de la colonie étrangère ne sont pas 
assez riches pour contribuer à ces frais ; quant aux Bulgares 
catholiques, ce sont tous de pauvres malheureux, soldats, 
ouvriers où paysans, auxquels il faut plutôt venir en aide de 
temps en temps. 

« Quant à mon presbytère, construction. très légère, en bois, 
froide, humide et petite, il menace ruine;il a été tellement 
secoué par le terrible tremblement de terre de 1892 qu'il est 
lézardé de crevasses énormes et n’est plus habitable. J'ai jeté 
les fondations d’une résidence et maison d'école; mais, faute de 
fonds, je ne puis aller plus loin. 

« Tout mon espoir est dans la charité des âmes pieuses. De 
toutes les communautés religieuses de la ville de Varna, la 
communauté catholique est la plus pauvre , l'Église ne possède 
aucun fonds, aucune propriété, ne reçoit du gouvernement aucun 
subside ; je ne vis que d’aumôûônes. J'espère que l'Œuvre de la 
Propagation de la Foi, qui s'occupe de toutes les missions sans 
aucune exclusion et donne la préférence aux plus nécessiteuses, 
ne voudra pas refuser un secours à une mission pauvre entre 
les plus pauvres. » 


Turquie. — On lit dans le Matin : 

« Le P. Scheil est un Bominicain d'origine alsacienne, bien 
connu comme assyriologue et que le Gouvernement français a, 
depuis deux ans, délégué ici pour étudier les antiquités assy- 
riennes du musée de Constantinople. Il a déchiffré un grand 
nombre de briques de Ninive et ses travaux ont été publiés dans 
des revues spéciales. Il 's’apprête à partir pour la Mésopotamie 
afin d'y commencer des fouilles pour le compte du Gouverne- 
ment turc. » À 


Chine — Sœur Faure, Fille de la Charité, supérieure de 
l'hôpital fondé aux îles de Tcheou-San, dans la province du 
Tché-Kiang, adresse à nos lecteurs la lettre suivante: 

« Il a donc trouvé écho dans des cœurs généreux, l’appel inséré 
dans le bulletin des Missions catholiques, sur l'œuvre despauvres 
vieillards idolâtres de nos lointaines îles de Chine. Vos aumônes 
ont rempli déjà nos cœurs d'espérance; elles sont pour nous un 
gage de la charité qui vous anime el qui nous donne lieu de 
croire et d'espérer encore que vous voudrez plus que jamais 
prendre à cœur cette lointaine et intéressante œuvre de nos 
bons vieillards chinois. Aussitôt que nous aurons reçu la 
somme nécessaire pour l'entretien et le local de vos nouveaux 
protégés, nous commencerons l'installation et vous tiendrons au 
courant de cette œuvre qui sera la vôtre et portera bonheur et 
à vous-même et à vos familles. Veuillez aussi nous aider de vos 
prières, comme plusieurs âmes d'élite, en nous envoyant leur 
petite obole, nous l’ont promis. Oui que Dieu daigne inspirer 
à quelques généreux bienfaiteurs de fonder quelques lits 
pour ces vieillards qui n’ont pas même un peu de paille pour 
reposer leurs membres fatigués et qui, penchés vers la tombe, 
demandent de leur ouvrir le ciel. Leur en ouvrir l'entrée ne 
sera-ce pas se l’ouvrir à soi-même et s'assurer un jugement 
plein de miséricorde ? | 

« Les quatre malheureux qui, comme je vous le disais ily a 
quelque temps, sont sous le hangard de notre pauvre hôpital, 
attendent avec anxiété le jour où ils pourront être abrités dans 
l'asile quenous leur faisons espérer et où ils seront sûrs de mourir 
tranquillement en bénissant leurs charitables bienfaiteurs; 
déjà ces.bons vieux élèvent la voix de leur reconnaissance vers 
le ciel pour vous et vos familles. Nous avons cru aussi de 
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notre devoir de faire prier pour vous chaque jour nos cent cin- 
quante orphelines. 

«Encore donc une fois merci et reconnaissance de la part 
des pauvres Filles de la Charité des lointaines îles de Chine; 
oui, merci pour ces pauvres qu'avec amour, elles un 
quelque soit leur nationalité, leurs seigneurs et leurs maîtres. 


Lahore (Indes anglaises). — Le T. R. P. Godefroid à été con- 
sacré évêque de Lahore, le 13 août, en l’église des saints Michel 
et Joseph, à Simla, par Mgr Emmanuel Van den Bosch, capucin, 
archevêque d’ AG assisté par Mgr Pesci, évêque d’Allahabad,et 
par le T. R. P. Bertrand. 

Une autre cérémonie touchante eut lieu dans l’après-iidi. 
Mgr l'archevêque d’Agra confirma un grand nombre de fidèles, 
et prononça un éloquent discours qui fut suivi de la bénédiction 
du Très-Saint Sacrement. 


Dacca (Hindoustan). — Le RP. Roche, de la Congrégation 
de la Sainte-Croix, missionnaire au Bengale oriental, nous écrit 
de Noakhaly, le 11 octobre : 

« Tous mes chrétiens sont de pauvres cultivateurs qui, depuis 
trois ans, par suite de mauvaises récoltes successives, ont bien 
de la peine à se procurer le riz quotidien. Cette année surtout, 
la disette est extrême. Bien des familles ne peuvent manger un 
peu tous les jours. Je fais tout mon possible pour adoucir leur 

misère en épargnant sur ma propre subsistance ; mais, hélas! 
qu'est-ce que quelques roupies pour tant d’affamés !Mgr Louage, 
malgré la grande pénurie de sa caisse de mission, a daigné 
m'adresser vingt roupies (cinquante francs) au commencement 
du mois, mais cela est bien loin de suffire pour une paroisse de 
près de sept cents âmes. Toutes les familles, sauf six ou sept 
sont endettées, et petit à petit ont vendu ou engagé les quelques 
bijoux de leurs femmes. La récolte qui viendra vers le mois de 
décembre, en certaines localités, semble donner un peu d’espé- 
rance. 

O bon Jésus, vous qui, par compassion pour les affamés 
de la Judée, avez multiplié les sept pains, ayez pitié de mes 
pauvres chrétiens en leur accordant une bonne récolte, et en 


_ ce moment faites diminuer le prix si élevé du riz. Oui, depuis 


trente-deux ans que je connais ces pauvres gens, jamais je n’ai 
été témoin de tant de misères. » 


Carthage. — On sait quelles magnifiques collections d’anti- 
quités le R. P. Delattre à réunies à Carthage. Un journal à 
consacré dernièrement un article aux souvenirs de la huitième 
croisade trouvés par le savant religieux. On remarque, entre 
autres, plusieurs deniers tournois de saint Louis, en cuivre, de 
la grandeur de nos monnaies actuelles de cinquante centimes, 
ayant une valeur intrinsèque de sept centimes et demi. Quatre 
deces deniers ont été découverts soit au sommet de la colline, soit 
dans d’autres endroits indéterminés du sol de Carthage. On a dit, 
avec raison, que, sur ce sol illustre, tout acclame notre glorieux 


‘roi et ses vaillantes armées. Le P. Delattre mérite donc bien de 


l'Eglise et de la France, par ses infatigables et'savantes re- 


cherches. 


Congo belge. — Le R. P. Van ‘Hencxthoven, de la Compa- 


-gnie de Jésus, missionnaire au Kouango, écrit de Kimuenza, 


près Léopoldville, le 6 août 1893 : 

« Je suis heureux de pouvoir vous annoncer que nos installa- 
tions de Kimuenza avancent rapidement; mais, vous le compre- 
nez sans doute, il nous faudra plusieurs mois avant que nous 
puissions créer un établissement quelque peu présentable, en 
pleine Afrique centrale, dans un pays qui, sous tous les rapports, 
en est encore aux antipodes de la civilisation chrétienne. 

« Ce n’est pas en quelques années que les apôtres ont converti 
le monde romain, ce n’est pas en quelques années que les mis- 
sionnaires convertiront le monde africain. En attendant, nous 
faisons ce que nous pouvons, et le bon Dieu daigne souvent 
bénir nos faibles efforts. 

« Nous avons commencé à instruire les petits noirs qui nous 
sont confiés. Ces enfants semblent dès maintenant répondre à 


nos soins, etils nous donnent beaucoup d'espoir pour l'avenir. 
Mais il faudra encore quelque temps avant que nous puissions 
leur apprendre les éléments de la doctrine chrétienne. On ne se 
fait pas idée de la difficulté qu'il y a pour nous de nous initier 
aux différents dialectes que parlent ces enfants qui nous arrivent 
de toutes les parties du Congo Indépendant. 

« Nous avons dès aujourd'hui soixante-treize élèves dans notre 
colonie scolaire ; et parmi eux il y a des Batékés, des Mongos, 
des Wamboundous, des Abfoumous, des Baloubas, des Banga- 
las, des Bayanzis, des Balolos, des Ngeouzis, etc., etc. Il faudra 
Dieu finir par les initier à une langue commune qui leur per- 
mette de communiquer entre eux et avec nous. Leur appren- 
drons-nous la langue fiote, idiome du Bas- Congo, en usage à 
peu près jusqu’au Stanley-Pool ? ou bien leur imposerons-nous 
la langue française qui semble devoir devenir la langue officielle 
de l'État Indépendant ? L'expérience nous montrera ce qu’il 
faudra faire et ce qui sera le plus utile à cet égard. Avant de 
prendre des mesures définitives, nous voyons, nous essayons, 
nous expérimentons, nous demandons conseil et nous profitons 
de l’expérience de nos confrères des autres missions congolaises 
Le à adopter le système qui sera jugé le meilleur. 

« Quelquefois aussi nous avons l'occasion d'exercer notre 
saint ministère auprès des Européens qui traversent les im- 
menses contrées du Congo. Dernièrement un de nos compa- 
triotes était gravement malade à Léopoldville. J'avais déjà envoyé 
le P. Liagre au chef-lieu de notre district pour aller voir ce jeune 
employé à peine âgé de vingt ans et qui paraissait ne pas pou- 
voir se relever de sa maladie. Il accepta de fort bonne 
grâce les secours de notre ministère et mourut le 6 juillet. 

« Nous avons eu la bonne chance de trouver dans notre voisi- 
nage, à quinze minutes environ de notre colonie, un vaste et 
magnifique terrain pour l’établissement éventuel de l’orphelinat 
des petites négresses, qui sera confié aux Sœurs de Notre-Dame 
de Namur. À tous NE points de vue, l'emplacement qui leur est 
destiné l'emporte sur le nôtre. D'ailleurs ce n’est que justice ; 
ces héroïques Sœurs méritent bien d’avoir la meilleure part. 
Sans elles, sans l'éducation des jeunes négresses, la conversion 
des files congolaises est absolument impossible. C'est en 
grande partie le manque de religienses, pour l'éducation des 
filles noires, qui a si longtemps entravé et rendu presque sté- 
riles les travaux de nos anciens missionnaires dans les sauvages 
contrées du Congo portugais. » 


Ganada. — L'Eglise catholique possède dans la confédération 
cauadienne six provinces ecclésiastiques: Québec, Montréal, 
Toronto, Ottawa, Ilalifax, Saint-Boniface; il s’y trouve six 
archevêques, ne un cardinal, Mer en plus de dix- 
neuf évêques et un préfet apostolique. 

Dans tous ces diocèses on compte 2180 prêtres, dont 440 envi- 
ron sont Anglais ou Irlandais, et 1742 sont des Canadiens 
français. La population totale s'élevait en 1891 à 4,822,679 habi- 
tants, dont 1,990, 665 sont catholiques. 

L’accroissement de la-population totale a été de 11,50 pour 
100 en dix ans; dans le même laps de temps, les catholiques ne 
-se sont accrus que de 10 pour 100 ; cette différence provient de 
la faiblesse d’accroissement des Een d’origine anglaise. 

Ce sont en effet les Canadiens qui, par la puissance de leur 
natalité, contribuent le plus fortement, dans cette section de 
l'Amérique, au développement de l'Eglise catholique. En 1851 
les catholiques anglais comptaient 312,000 âmes et les Canadiens 
741,000 âmes ; en 1891, les premiers s’élevaient à 468,000, tandis 
que les nn avaient presque doublé leur nombre et avaient 
atteint le chiffre de 1,420,000. 

Sur toute la surface du Dominion, ls catholiques anglais sont 
relativement stationnaires, malgré  igration qui leur vient 
d'Angleterre; tandis que les catholiques français augmentent 
rapidement, malgré l’émigration vers les Etats-Unis ; en ces ré- 
gions, c’est le progrès des Canadiens qui est le Dius solide 
élément du progrès catholique. 
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MON JOURNAL DE BORD 


DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OÙ 


Deux mille lieues à travers l'Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 


Du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892 


Par le R. P, BauNerTt, de La Congrégation du Saint- 


Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
Suite (1). 


Saint-Na- 
celle de 


Notre traversée de mille cinq cents lieues de 
zare à Colon a duré vingt-un jours. Combien 
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Panama à Callao de cinq cent cinquante lieues durera- 
t-elle ? C’est le secret de l’avenir. Le Pizarro, sur lequel nous 
sommes, est loin d’avoir les dimensions de l’Amérique et 
nous ne ferons certainement pas quatorze milles à l'heure ; 
de plus nous avons cinq escales. La disposition des stea- 
mers anglais, surtout de ceux du Pacifique, n’est pas la 
même que celle des bateaux de la Compagnie transatlan- 
tique. Un spardearch, qui va de l'avant à l'arrière dans 
toute la longueur du bâtiment, forme comme un étage sur 
le pont. À tribord et à bàbord une double rangée de cabines, 
chacune de deux mètres carrés environ, avec deux cou- 
chettes chacune. Sur le devant des cabines une longue 
galerie et au-dessus une plate-forme abritée par des tentes 
où se trouvent des bancs pour s'asseoir et un long et large 
espace pour se promener. Cette plate-forme est au moins 
à six ou sept mètres au-dessus de la ligne de flottaison. Le 
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EQUATEUR (Amérique du sud). — EMBOUCHURE DU GUAYAQUIL, RIVE GAUCHE. — ÎLE ET VILLAGE ; 
d'après un dessin du R. P. BRUNETTI (voir page 535). 


navire porte trois mâts, mais qui n’ont ni vergues ni 
voiles. 

Une brise très fraiche souffle du large. L'Océan Pacifi- 
que n’a pas l’air aussi pacifique que son nom, car nous 
avons eu à bord du petit bateau qui vient Ce nous amener 
au Pizarro pas mal d'embruns et quelques passagers ont 
été repris du mal de mer. 

Nous partirons pendant la nuit, aussitôt que les chalands 
qui sont le long du bord nous auront donné leurs marchan- 
dises. 


“ 
* * 


31 décembre 1891. — Demain matin à notre lever, nous 
serons en l’année 1892. À Paris en ce moment,huit heures 
du soir, l’année 1891 est terminée. Les années de la terre 
sont bien courtes ! Il n’y a de réel que les années de l’éter- 


(1) Voir les]Missions catholiques des 6, 13, 20, 27 octobre et 3 novembre. 


nité. Que sera pour l’Église, pour notre chère France, cette 
nouvelle année qui va commencer ? Que sera-t-elle pour 
nous qui allons à la conquête des âmes ? Dieu seul le sait. 
Qu'importe, pourvu que nous restions dans la vérité et que 
nous fassions tout le bien qu’il est en netre pouvoir d’ac- 
complir ? Qu'est-ce qu’une révolution de la terre autour du 
soleil ! Un bien mince phénomène dans la grande vie dont 
Dieu est le centre et le principe. La terre, du reste, 
elle-même n'est-elle pas pour l'humanité le navire qui la 
conduit du temps qui passe à l'éternité qui ne passe pas. 
Ge qui importe, c’est que le nom de Dieu soit sanctifié, que 
son règne arrive et que sa volonté se fasse en nous,comme 
elle se fait dans toute la création, comme elle se fait au 
ciel. Il ne restera de l’année qui va s’écouler que ce 4 a 
Dieu pour principe et pour fin. 


* 
* + 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 
St de 


27 





2 janvier. — Voilà deux jours que nous sommes dans le 
Pacifique. Les vents paraissent y être très variables. Ils 
soufflent tantôt du sud, tantôt du nord et del’ouest. 

Quoique nous soyons sous l'équateur, la chaleur est tem- 
pérée et les nuits sont très fraîches. La différence de tem- 
pérature avec celle de la mer des Antilles est frappante. 
Nous filons dix nœuds à l'heure; ce qui nous donne pour 
la journée deux centquarante milles ou quatre-vingts 
lieues. Si nous allions directement à Callao, nous y serions 
le 7 janvier. 


# 
* * 


Que fait-on sur le Pacifique à bord d’un steamer anglais ? 
On y mange et on y boit beaucoup. On dort, on lit un peu, 
mais, hélas! d'assez mauvais livres en général. On joue 
aux cartes, Ceux qui ne savent comment passer le temps, 
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bien entendu. On fait cinq repas, servis à sept heures, à 
dix heures, à une heure, à six heures et à huit heures et 
demie. Nous sommes condamnés à la cuisine anglaise, 
mêlée de cuisine espagnole. Pas de vin, peu de pain, beau- 
coup de pommes de terre (potatos). De la viande et de 
la soupe avec piment et gingembre,puis du thé: thé le matin 
thé à dix heures, thé à une heure, thé à six heures, thé à 
huit heures. Un repas sans thé nuirait à la santé des voya- 
geurs. Il faut bien du reste que les Anglais écoulent leur 
marchandise. Quant au vin, il coûte six francs la bouteille ; 
c’est un produit français, il est juste que nous le payons 
cher! 

Il est bien entendu que si le régime est laïque, il n’est 
pas obligatoire, ni surtout gratuit. Que deviendrait-on, 
grand Dieu! si l’on était obligé d’assister à tous ces repas 
et d’ingurgiter tout ce thé et toutes ces viandes! 














































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ÉQUATEUR (Amérique du sud). — GUAYAQUIL. — ENTRÉE DE LA RIVIÈRE. — PALÉTUVIERS ; d’après 
un dessin du R. P. BRUNETTI (voir page 536). 


# 
+ * 


3 Janvier. — Nous avons passé la ligne, ily a quelques 
heures, mais sans baptème. Ces vieux usages de la naviga- 


tion à voile tendent à disparaître de plus en plus; et on ne 


met plus en travers du gros verre de la longue vue un 
cheveu ou un fil pour faire voir aux passagers naïfs la 
ligne équatoriale. De ces cérémonies pittoresques et trop 
souvent burlesques du baptême des tropiques et de la ligne 
il ne restera bientôt plus que le sonvenir. Et ce n’est pas 


dommage pour les passagers. 


A la fin de la journée nous serons par le travers de quel- 


_ques-unes des cimes les plus prodigieuses de la magnifique 
chaîne des Andes : le Chimborazo avec son large sommet 


arrondi dans le genre des puys d'Auvergne, d’une hauteur 
de six mille cinq cent trente mètres, et le Cotopaxi 
(5943 mètres), avec son cône d’une blancheur d’argent d’où 
s’échappent à certaines époques d'immenses gerbes de 


flammes, des fleuves de laves, des nuages de cendres et de 
fumée. Malheureusement la distance à laquelle nous 
sommes ne nouspermet pas de les voir distinctement et de 
jouir de ce magnifique spectacle, comme en jouissent les 
habitants de Quito. 


* 
+*X x 


4 Janvier. — Ge matin, nous sommes à l'embouchure de 
la rivière de Guayaquil et nous mouillons en face d’un char- 
mant petit village, Punà, sur l’île du même nom. La cloche 
de la petite église que l’on aperçoit à l'extrémité gauche du 
village fait entendreses tintements; c’est d’abord l’Angélus, 
puis la messe. Ne pouvant descendre pour célébrer le saint 
sacrifice, nous nous unissons d’intentions au prêtre qui va 
offrir la sainte victime. , 

On s'aperçoit que l’on est dans un pays profondément 
catholique. 
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En face de cetteîleet de l’ancienne ville de Tumbez qui se 
trouve à quelque distance sur le continent, on se rappelle 
involontairement la première expédition de Pizarre. C’est 
en 1528 que, quittant l’île de Gorgone sur les côtes de la 
Colombie actuelle, le conquérant du Péron entra dans le 
golfe de Guayaquil sur un petit navire qui lui était envoyé 
de Panama et jeta l'ancre à l’ile de Santa Clara, située à 
l’entrée de la baie de Tumbez, à quelques milles de Punà- 

Ces premières expéditions de Pizarre tiennent vraiment 
du prodige. Il faut lire dans l'Histoire de la conquête du 
Péron le réçit qu’en font Iriarte, Herrerar et Montesinos, 
pour avoir une idée de l’énergie et de la force de caractère 


de ces conquérants espagnols ; leur séjour à l'ile du 


Gallo où ils eurent à endurer pendant de longs mois, les. 


tourments de la faim ; le refus de Pizarre de retourner sur 
ses pas et d’obéir aux ordres du gouverneur de Panama, sa 
réponse à Passus 
qui avait mission 


PL ST LT ST SSL SSL SL SS 


SLT 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





C’est aussi à Punà, dans cette île qui est devant nous, 
qu’eut lieu en 1530 le premier combat sérieux entre les 
Espagnols et les Indiens. Les historiens espagnols rappor- 
tent que, dans cette première bataille, les compagnons de 
Pizarre furent miraculeusement assistés par l'archange saint 
Michel aidé de ses légions. Quoi qu'il en soit de la véracité 
de ce fait, il semble qu’il aurait été plus conforme aux doc- 
trines de l'Evangile de traiter d’une manière plus pacifique 
et plus chrétienne ces Indiens, qui, deux ans auparavant, 
les avaient reçus en amis. 

L’embouchure du fleuve est large (voir la grav. p. 535\ et 
comme aux bouches de la plupart des fleuves de l'Amérique 
du Sud, bordée de palétuviers et semée d’iles noyées à 


‘la marée haute. Guayaquil est loin et nous ne l’apercevons 


pas. C’est le port de la République équatorienne. Le capi: 

taine à, dit-on, l’ordre de ne pas communiquer avec Guaya= 
> quil où sévit la 

fièvre jaune ! 

















de les ramener 


Il est impossible 











« Rapportez ceci 
à votre maitre, » lui 
dit-il. Et tirant son 
épée, il traça sur le 
sable une ligne de 



































de ne pas donner 

















ici une pensée au 





vaillant Garcia Mo- 
reno qui, par son 
martyre, a délivré 





























l’est à l’ouest. 


son pays de la hon- 

















Se tournant en- 


teuse servitude de 

















suite vers ses Com- 
pagnons : 

&« Amis et cama- 
rades, leur dit-il, 
de ce côté de la 
ligne et il leur|mon- 
trait le nord, sont 
l:s fatigues;nla 
faim, la nudité, l’a- 
bandon et la mort ; 
de l'autre, il leur 
montrait le sud, la 
gloire, le bien-être 
et les plaisirs. D’un 
côté Panama et sa 
pauvreté, de l’autre 
côté le Pérou avec 
ses richesses. Choisissez chacun ce qui convient le mieux à 
un brave Castillan. Pour moi, je vais au sud. » 

Treize compagnons l’imitèrent.Ce fut avec cette poignée de 
braves qu’il conquit le Pérou, monté sur un petit navire fait 
avec des planches de cloison et de lit fixées ensemble par 
les clous qu’on avait obtenus en déferrant les chevaux. 

Nou: sommes mouillés peut-être à l’endroit même où 
jeta l’ancre le petit navire qui portait Pizarre et sa fortune 
et, en coasidérant un matelot nègre faisant à quelques 
pas de nous la toilette d’une charmante yole suspendue à 
ses porte-manteaux, je songe au nègre qui ac:ompagnait 
Molina dans sa première visite aux Indiens de Tumbez. La 
couleur de ce noir compagnon les étonnait.Ils ne pouvaient 
a croire naturelle, et essayaient de blanchir ce charbonnier 
len le frottant avec leurs mains. Ils ne connaissaient pas le 
proverbe :« A vouloir blanchir un nègre on perd son savon.» 


Re 
COLOMBIE (Amérique du sud). — UNE PLAGE. — AUTOUR DE PANAMA ; 
d’après un dessin du R. P. BRUNETTI (voir, dans le dernier numéro, p. 524), 
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l'impiété. Gloire 
au héros chrétien et 
au grand capitaine 
àqui l’Église netar- 
dera pas d'accorder 
‘ leshonneurs qu’elle 
accorde à ses 
saints : « Hic est 
fratrumamator, qui 


























mullum orat pro 
populo. » 


À onze heures 
arrive un bateau à 
vapeur de Guaya- 
quil. Quelques pas- 
sagers venus à bord 
dans la matinée an- 
noncent que la fièvre jaune règne dans la ville. Ils ne sonñt 
pas admis.A cinq heures une chaloupe à vapeur, puis, peu 
après, une belle canonnière de l’État nous rassurent êt 
nous disent que la fièvre jaune n’est pas officiellement 
déclarée par la Commission de santé. Nous levons immé- 
diatement l'ancre et nous mettons en route pour Guayaquil. 

À huit heures du soir, nous mouillons devant la ville qui 
semble très grande si l’on en juge par la longue file de lu= 
mières que l’on aperçoit sur la rive droite du fleuve. Le cou- 
rant est très fort le long du bord, et les embarcations qui 
nous arrivent ont de la peine à se maintenir contre le cou- 
rant. Je trace ces lignes dans le salon à la lumière élec- 
trique que fournit la machine à vapeur, Avec un moteur il 
est facile, au moyen de la machine Gramme, d’obtenir la 
lumière électrique, et la plupart des bateaux à vapeur ont 
adopté ce mode d'éclairage. | 




















NT Nr 


PEN 7 US PP 


PPT 





























LES MISSIONS CATHOT-C-TRS 


DDR OO DOS DR TR TR D TRES LIT LS LR LR TL LR TT LT TAILLES TIA AA PT LE TTL TT TT TRS 
- . D 


* 
LA 


à janvier. — La nuit a été très mauvaise pour les passa- 
-gers. Impossible de dormir. Une nuée d’embarcations, sur- 
-chargées de bananes, d’oranges, de citrons, d’ananas, de 
manioc,nous arrivent, et la marchandise est montée à bord 
-du steamer par des centaines d’Équatoriens au milieu d’un 
bruit étourdissant. Où vont donc tous ces fruits ? À Callao, 
de là à Lima et jusqu’à Valparaiso. Les bas côtés du 
Pizarre en sont encombrés et leurs propriétaires qui les 
accompagnent s'installent près de leurs marchandises. Mais 
äl. est six heures ; il fait jour ; hâtons-nous de monter sur 
le pont pour examiner la ville qui est à deux encâblures de 
nous. 

Construite au pied d’une petite chaîne de collines sur un 
terrain plat, à quelques mètres au-dessus du niveau de la 
mer ou de la rivière, elle est d’un bel aspect. De spacieuses 
maisons construites en bois hordent les quais. Les rues 
sont larges et paraissent bien entretenues. Des tramways 
parcourent les principales et une locomotive, comme à 
Colon, circule librement sur le quai au son d'une cloche qui 
est mise en branle par un jet de vapeur et qui sonne pen- 
dant tout le temps que la locomotive est en marche. Les 
églises sont nombreuses, et les cloches tintent l’Angelus 
et les messes du matin. Le port, où se trouvent un certain 
nombre de bâtiments, un navire de guerre et une chaloupe 
canonnière pour le service du fleuve, paraît très animé. 
C’est ce que nous avons vu de mieux depuis notre départ 
de Saint-Nazaire. La population doit être de près de cin- 
quante mille âmes. Malheureusement elle est en ce moment 
atteinte d’une double fièvre : la fièvre jaune et la fièvre 
électorale, car les élections vont avoir lieu dimanche pro- 
chain 10 janvier. Le candidat du président sortant Flores 
aura deux concurrents. Tous au reste ont un programme 
foncièrement catholique. E 

UF 

Notre chargement et déchargement est à péu près ter- 
miné. Parmi les nombreux passagers que nous donne Guaya- 
quil se trouvent quatre religieuses de Picpus ; l’une d’entre 
elles est très âgée. Elle vient accompagner deux jeunes 
Sœurs équatoriennes,qui vont comme nous à Lima. 

« — Cette Sœur ne m'est pas inconnue,me dis-je,pendant 
que l'officier du bord lui donne la main pour l'aider à 
monter l'escalier. 

Lorsqu’elles sont en possession de leurs cabines, je vais 
les saluer et je leur dis que j'ai connu en 1872, lorsque 
j'étais à Fort-de-France, la supérieure des Sœurs picpu- 
ciennes de Guayaquil, Sœur Virginie. i 
_ « — Comment vous appelez-vous, mon Père ? me dit la 
Sœur tout émue ! 

« — Dieu est bien bon, reprit-elle, lorsque je lui eus 
décliné mon nom, quelle heureuse coïncidence ! Vous m'avez 
dit : Au revoir, lorsque je vous quittai. Vous avez tenu 
parole ; que Dieu en soit béni ! J'ai toujours dans mon livre 
de prières l'image que vous m’avez donnée en cette circons- 
tance. À cette époque j'avais soixante ans, j'en ai près de 
quatre-vingts. Il y a quelques jours, j'ai célébré mon soixante-. 
troisième anniversaire de profession religieuse et ma 


_soixantième année de séjour à l’Equateur. Vous voyez que 


je ne sais pas mourir. » 


’ 
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Nous avons causé jusqu’au moment où la sirène du bateau 
avertit'les visiteurs qu'ils eussent à quitter le bord. À midi 
nous nous mettons en route et redescendons la rivière. À 
trois heures nous.atteignons Ja pleine mer et remettons le 
Cap au Sud. Demain matin nous serons à Payta, premier 
port du Pérou, et à l’occasion de la fête de l'Épiphanie nous 
faisons nos préparatifs pour célébrer la sainte mecse. 


(4 suivre). 





LA LUTTE AU TONKIN 


MARTIN, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
MISSIONNAIRE AU TONKIN OCCIDENTAL 


Par M. 


Sous ce titre, M. Martin nous initie aux nombreux obstacles 
que le missionnaire rencontre dans le grand travail de l’évan- 
gélisation. Il nous montre aussi que le jour où toutes les forces 
vives de la civilisation européenne concourront à aider l'apos- 
tolat, les missionnaires ne compteront que des triomphes. Les 
trois régions que l’auteur parcourt successivement sont dans le 
Tonkin occidental au sud de Hanoï. M. Martin est le mission- 
naire qui a enrichi lé musée de l'Œuvre de la Propagation de la 
Foi d’un certain nombre d'’idoles adorées autrefois au Tonkin. 

M. Martin fait précéder son rapport des réflexions suivantes 
adressées à son oncle, curé en retraite près de Chambéry : 

« Depuis longtemps je vous promets une longue lettre ; la 
voici. Je vous raconte quelques-unes de mes misères ; si je 
vous les disais toutes, je remplirais quatre cents pages et au- 
delà. Qui sait? Peut-être, un jour, en aurai-je le loisir ? Quoi 
qu'il en soit, j'espère bien combattre toujours et n'être pas 
trop ind gne de vous. Le combat ne doit pas nous étonner, ne 
sommes-nous pas de l’armée de saint Michel ? L'Eglise est immor- 
telle ; le Christ nous voit combattre; le Ciel nous attend. Voilà 
le secret de notre force. 

« Dans cette longue lettre vous allez voir le genre de luttes 
que nous subissons au Tonkin; en somme, c'est toujours contre 
Satan et les siens. » 


RÉGION DE Dor-DÉp. 


$. — Description. — La Bonzerie et les Bonzes. 


La région-de Doï-Dêp est située dans la province de 
Hanam (Tonkin), à cinquante kilomètres au sud de Hanoï ; 
elle s'étend sur une longueur de douze kilomètres et en me- 
sure à peine cinq dans sa plus grande largeur.Elle est resser- 
rée à l’ouestentre une haute digue quipréservela plaine des 
inondations, au sud et à l’est entre le fleuve même qui la 
cantourne assez capricieusement. 

Du centre au nord, s'élèvent deux chaînes de jolies col- 
lines, admirées par tous les passagers des chaloupes qui 
sillonnent le fleuve. Ce sont les collines du Doï-Dêp. La 
chaîne méridionale, Doï-Son, est formée de trois collines ; 
la chaine septentrionale, Dep-Son, également. Le mot son 
signifie montagne. Doï est le nom du village aux pieds des 
collines sud, et Dêp, celui d’un autre village aux pieds des 
collines nord. Le village prêtant son nom aux collines, et 
réciproquement, on dit collines de Doï-Son, collines de 
Dêp-Son; et quand on désigne les deux chaînes à la fois, 
on dit Doï-Dêép. 
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Aucune de ces collines n’est fort élevée ; à peine la plus 
haute atteint-elle cent mètres. Mais leur isolement supplée 
à leur peu d’élévation : de leurs sommets on peut voir le 
Delta à perte de vue; et quel panorama! A l'est, des 
plaines immenses, tantôt inondées comme une vaste mer 
parsemée d’ilots, tantôt verdoyantes comme une prairie 
sans horizon, où s'étalent des milliers de bosquets. De 
juillet à décembre, c’est l’inondation ; de janvier à juin, 
c’est le riz, la richesse du pays. 

Ces îlots, ces bosquets, ce sont les innombrables villages 
du Tonkin. Muni de bonnes jumelles, on peut voir,au sud- 
est, la ville de Nam-Dinh, au sud, la cathédrale de Késo, 
flanquée de ses deux tours. Du sud au nord, vers l’occi- 
dent, court une immense chaîne de montagnes, les monts 
du Laos. Par un temps clair, on apercevra le Bavi, haut de 
mille huit cents mètres. Sur les flancs des collines le thé 
vert et l'ananas sauvage poussent à merveille ; le terrain 
est pierreux, sablonneux, entrecoupé de rochers. Peu résis- 
tante, d’un coup de marteau, la pierre est réduite en mor- 
ceaux ; elle est curieuse à voir : noire, grise, rouge, parfois 
.ornée de toutes les couleurs à la fois. 

Un souterrain tortueux, habité par les chauves-souris, 
traverse à sa base la colline centrale de Doï-Son, sur une 
longueur d’environ huit cents mètres. L’entrée et l’issue 
donnent dans deux temples élevés à quelque génie. Les 
populations affirment que le mortel téméraire qui oserait 
s’avancer dans ce corridor sombre serait infailliblement 
tué par le diable. Si, pendant le trajet, il ne fallait patauger 
jusqu’à la ceinture dans une eau puante et jaunâtre, j’au- 
rais plus d’une fois étonné les païens par ma témérité, et 
mieux encore par une victoire radicale. 

La région de Doï-Dêp compte environ dix mille habi- 
tants ; ils sont très adonnés aux superstitions. 


* 
* * 


Sur la colline du souterrain s'élève une vaste bonzerie ; 
de loin on dirait un fort, un manoir du moyen âge ; elle est 
considérée comme le collège et le noviciat bouddhiste du 
Tonkin. Les bonzes y élèvent un certain nombre de jeunes 
gens ; quand ils seront grands, ils seront bonzes aussi, et 
recevront leur destination pour les diverses pagodes du 
pays. 

Je n’entreprendrai pas de vous raconter la vie de leurs 
maitres ; elle est assez singulière. Pour vêtement, ils 
portent un large et long habit de mauvaise étoffe jaune ; 
un vaste chapeau en feuilles de jones couvre leur chef. 

L'usage du vin et de la viande est prohibé. Un jour 
cependant, que j'accompagnais des Européens visitant la 
bonzerie, je les trouvai presque tous ivres. Ils sont géné- 
ralement méprisés de la population, dont ils doivent être 
les serviteurs très soumis. 

Dans la pazode, le long de trois portiques, formant trois 
côtés d’un carré, sont étalées des centaines de statues de 
tout genre, qui pourraient fournir une matière d’étude très 
curieuse pour les amateurs. Sur le quatrième côté du carré” 
trône Bouddha, statue colossale, en bronze. Le dieu, 
quoique assis, mesure environ deux mètres quarante cen- 
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timètres de hauteur : son ventre, qui rebondit, peut défier 
les plus gros châtaigniers de Savoie. 

Les bonzes sont hospitaliers, font bon accueil aux visi- 
teurs, même et surtout aux missionnaires. Ils nous offrent 
le thé, le bétel, et engagent volontiers la conversation ; 
mais, abordons-nous le côté religieux, ils sont vite réduits 
au silence et ne répondent plus que par des gia (oui). 

Je suis un peu leur ami, extérieurement du moins ; quand 
je vais prendre l’air sur la colline, ils viennent m'inviter» 
j'entre, je bois le thé. Les élèves s’amusent avec mon chien, 
et les maîtres me demandent si les butfles de France sont 
bien gros, si les bananes sont bonnes, etc. Je ne veux pas 
entrer dans une description détaillée, ce serait un long 


‘ travail que je ne suis pas à même de rédiger. Prions pour 


les bonzes, et parlons du bon Dieu. 


$ 2. — Premières conversions. — Une vieille païenne et la 
Sainte. Vierge. — Doï-son. — Le Mont Tombe. 


Avant 1888, le nom de Dieu n’était point adoré au pays 
de Doï-Dêp. La première localité qui s’ébranla s’appelie 
Ruong-Mông. C’est un joli village, situé à la pointe sud- 
est de la région, pauvre alors, à l’aise aujourd’hui. Leshabi- 
tants s’y adonnent à la culture du mûrier, à l'élevage des 
vers à soie, et sont d’un naturel doux et timide. En octobre 
1888, sept hommes demandèrent à embrasser la religion; 
aujourd’hui je compte six cents néophytes, répartis en deux 
chrétientés. Les païens, en minorité, nous ont offert la mai- 
son Commune pour en faire une église et ont gardé deux 
petites pagodes. Les travaux de transformation sont com- 
mencés, et bientôt Ruong-Mông aura une église digne de 
la piété de ses habitants. Mgr Puginier, de vénérée mémoire, 
avait une prédilection pour Ruong-Mông : la simplicité des 
indigènes, l’aspect et la salubrité du pays, la situation 
délicieusement fraîche du catéchuménat sur le bord du 
fleuve, tout,en effet,attire vers ce village. 

Aujourd’hui un missionnaire, chargé de traduire les pro- 
cès de nos martyrs, s’y est installé pour faire son travail, ce: 
qui double pour moi le charme du lieu. Bien des fois j'ai 
entendu Mgr Puginier dire que le climat de cette région 
est peut-être le plus sain du Tonkin. 


* 
#  * 


En 1889, ce fut le tour de Trung-Tin. Les païens fondirent. 
sur mes catéchumènes, les accablèrent de coups et incen- 
dièrent trois de leurs maisons. Aujourd’hui Trung-Tincompte 
cent quatre-vingts zélés chrétiens qui, chaque année, au 
concours religieux de la paroisse, emportent le premier 
prix de catéchisme. 4 

En 1890, des pirates d’un village voisin attaquèrent les 
catéchumènes de Loc-Chau et, sur leur refus d’apostasier, 
mirent le feu à cinq maisons, détruisirent les jardins et 
arbres fruitiers et conduisirent quatre habitants au man- 
darin ; là, la calomnie fit naturellement son jeu. L'affaire 
fut portée aux autorités françaises ; leur sentence accorda 
cent piastres d’indemnité aux victimes ; malgré mes plaintes 
réitérées, pas un centime ne leur fut versé. Aujourd’hui 


_Loc-Chau est tout chrétien et compte trois cent douze âmes. 


Le village est très pauvre; aussi l’église ne consiste qu’en un 
toit d'herbes sèches soutenu par quatre rangées de bambous. 
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En 1591, trois villages s’ébranlent : Tho Câäù, Cau-Tu et 
Doï-Son. 

Tho-Càu compte cent deux habitants ; trente sont bapti- 
sés ; les autres le seront bientôt. La bégoñe est devenue 
7 ;: les colonnes sont en bois de fer ; mais le toit est 
en chaume. En septembre 1892, il estate à Tho-Caû trois 
vieilles femmes qui refusaient opiniätrement de suivre leurs 
maris dans la conversion au catholicisme. Une nuit, toutes 
trois allèrent veiller une pauvre néophyle mourante, bap- 
tisée quelques heures auparavant ; elles récitaient des 
prières à Bouddha pour la malade, lorsque tout à coup 
l’une d'elles jette un grand cri : 

« — Qu'est-ce ? lui demandent ses compagnes. 

« — Je vois, répond-elle effrayée, une belle damé, splen- 
didement vêtue, portant au cou un chapelet des chrétiens, 
et tenant à la main un magnifique cierge allumé... Elle est 
debout au pied du lit et sourit à la mourante. » 

Les deux autres vieilles ne voyaient pas la belle dame, 
mais admiraient la néophyte qui souriait angéliquement. 
Au point du jour, son âme s’envolait au ciel et les trois 
vieilles accouraient spontanément au catéchuménat,deman- 
dant avec instance la grâce d’être admises au nombre des 
catéchumènes. Elles sont aujourd’hui trois ferventes néo- 
phytes. 


* 
* LA 


Cau-Tu, contigu à Tho-Caû, n’est point encore baptisé. 
Lés catéchumènes ont subi de rndes assauts. Pauvres et 
traqués par les païens, ils ne peuvent bâtir une chapelle et 
une maison pour le catéchiste. Le manque de ressources 
m'a empêché jusqu’à ce jour de leur venir en aide. Quand 
les bâtisses seront achevées, l'introduction de la religion 
sera un fait accompli. 


* 
* * 


| Arrivons à Doï-Son, qui compte trois hameaux renfer- 
mant une population de deux mille habitants. 

Ils sont exempts des corvées et d’une partie de l'impôt 
personnel à la condition de veiller à la garde d’un temple 
érigé en l’honneur de Confucius et appartenant à toute une 
sous-préfecture. Ce soin leur coûte peu et les exempte de 
beaucoup de charges. Aussi vois-je là un sérieux obstacle à 
la conversion de la commune. Cependant, en octobre 1891, 
quelques maisons de Nhi-Giap vinrent me voir, et, sans 


_ préambule, me demandèrent à se convertir au christianisme. 


Pour prouver leur bonne foi, ils bâtirent une petite cha- 
pelle et une maisonnette pour loger le catéchiste. Il y eut 
grande clameur... Mais Marie et Michel triomphèrent ! 

Aujourd’hui, cinquante catéchumènes sont prêts au bap- 
tème ; dans quelques jours, j'irai le leur administrer, et le 
plus lement possible. La chrétient5 de Doï-Son sera 
fondée ! 

Mais cette joie ne sera pas complète, et comment le 
sera-t-elle? Ce n’est pas seulement aux pieds des collines 
que le Seigneur doit être adoré ; là-haut, sur la cime, il 
faut un construire temple à sa To Voilà six ans que je le 
dis. J’ai fait diverses tentatives pour obtenir la colline la 
plus méridionale,qui est la plus élevée et en même temps 
la seule exempte de pagodes et pagodins. 

Un moment, l’an dernier, je croyais mon but atteint ; la 
commune semblait décidée à me vendre le plat” et 
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d'autant plus volontiers que là-haut le terrain est inculte. 
J'avais tout mesuré, calculé. Il y avait place pour une belle 
et grande église, un castel et ses annexes. Je n’ai pas le 
Sou ; mais les bonnes femmes de Savoie fileront leur que- 
Route jusque bien avant dans la nuit, pour m'envoyer une 
aumône et contribuer à élever un temple à la gloire du 
Christ, de sa sainte Mère et de son noble chevalier l’ar- 
change Michel; un temple saint, flanqué d’une tour élan- 
cée d’où la croix dominera l'immense plaine. Là-haut, dans 
le temple, on portera la grande statue de saint Michel. Les 
foules viendront de loin en pèlerinage, au sanctuaire de 
Doï-Son.Noble rêve !.. Sur ces entrefaites, un mandarin 
arrive de Hanoï; la foule païenne l’entoure 

« Ne vendez point ce plateau, dit-il, le missionnaire veut 
y bâtir un temple à son Dieu, et par là, vous contraindre 
d'abandonner la religion de vos ancêtres et de suivre la 
sienne ; la vengeance de l'Esprit s’appesantira sur vous et 
votre Le » 

La foule approuva. Dès ce jour les pourparlers ont cessé ; 
la montagne reste avec son plateau inculte. 
Mais ne désespérons pas! Marie, Michel, 
écrase, la lance qui perce, 


le pied qui 
remporteront la victoire ; Michel 
et ses anges combattront le dragon sur le mont Doi. Je 
demande à tous des prières, des bônnes œuvres pour hâter 
cette victoire, et le Tonkin aura son Mont-Tombe ! 

(À suivre). 


BIBLIOGRAPHIE 


Les cinquante-deux Serviteurs de Dieu: Français, Anna- 
mites, Chinois, mis à mort pour la foi en Extrême- 
Orient de 1815 à 1856, dont la cause de Béatification a été 
introduite en 1840, 1843, 1837; par M. Adrien LAUNAY, de 
la Société des Missions Etrangères. — 2 volumes. — Prix 
6 francs. 


Société des Missions 
Étrangères compte de nombreux martyrs parmi ses mem- 
bres, parmi les prêtres indigènes et les fidèles des missions 
qu’elle dirige. 

Dès le xvire siècle, elle eut l'honneur de donner à l’Église 
des témoins de Jésus-Christ dans les missions du Pégou, 
du Tonkin et de la Cochinchine; pendant le xvrrre siècle, à 
Sumatra et en Iudo- Chine; mais c’est seulement pendant 
le x1x° siècle, que le sang des évêques, des prêtres et des 
chrétiens a été répandu pour la gloire de notre sainte 
foi. 

Les Souverains Pontifes,par plusieurs décrets, ont intro- 
duit leur cause de Béatification, ce qui était permettre aux 
chrétiens de leur donner le titre de « Vénérables ». 

Aujourd’hui cette cause de Béatification avance, et bien- 
tôt, nous pouvons l'espérer, nous aurons le droit de prier 
les vaillants martyrs placés sur les autels. 

Dans ces circonstances le Séminaire des Missions Étran- 
gères a pensé avec juste raison que ces Vénérables servi- 
teurs de Dieu devaient être connus de tous et il a confié 
cette tâche à M. Adrien Launay,dont nos lecteurs connais- 
sent l’incontestable talent d'écrivain. 


Depuis son. origine, en 1658, la 
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L'ouvrage qu’il vient de {publier renferme la biographie 
de cinquante-deux martyrs : Français, Annamites, Chinois. 

On trouve dans leur vie et dans leur mort d’admirables 
exemples d’héroïisme, d’éclatants témoignages de foi : 

Le V. Jaccard, à qui l’on veut défendre de prêcher le 
catéchisme, répond hardiment : 


« Étant venu en Cochinchine pour enseigner la religion, je l'ai 
prêchée, je la prêche, et je la prêcherai jusqu’à ce qu’il ne me 
soit plus possible de le faire, et à tous ceux qui ont voulu et 
voudront m’entendre. » 


Mgr Dumoulin-Borie,dans un élan de merveilleuse humi- 
lité et d’enthousiaste foi,s’agenouille aux pieds de son juge: 


« Depuis mon enfance, dit-il, je ne me suis encore prosterné 
devant personne, maintenant je remercie le grand mandarin de 
la faveur qu’il m'a procurée et je lui en témoigne ma reconnais 
sance par cette prosternation.» 


Le Vénérable Marchand endure, sans pousser un soupir, 
lè supplice des cent plaies qui consiste à enlever 
avec des tenailles froides ou rougies au feu cent parties 
de chair. 

Les martyrs annamites et chinois ne nous offrent pas un 
spectacle moins héroïque, telle cette page détachée de 
l'interrogatoire d'André Trong : 

André se prosterna devant'les juges, les larmes aux yeux sans 
prononcer une parole, voulant montrer,par cet acte de respect, 
que son refus n'était pas dicté par une pensée de désobéissance. 

Les mandarins lui dirent avec une sorte de commisération : 

« — Nous avons relâché tous ceux qui ont foulé la croix aux 
pieds ; marche sur la croix, et nous te mettrons en liberté. » 

André s’inclina : 

« — Si les mandarins ont pitié dé moi, fit-il, je leur en serai 
reconnaissant; quel que soit le supplice auquel ils me con- 
damnent, je le souffrirai ; mais fouler la croix, jamais. » 

Les magistrats renouvelèrent leurs exhortations ; le jeune 
homme demeura inflexible : 

« — Qu'on le traîne sur la croix, » s’écria un mandarin. 

On essaya d'exécuter l’ordre. 

Le confesseur se débattait et se raidissait, il repliait ses jambes 
pour empêcher ses pieds de toucher la croix. 

« — Laissez-moi, je vous prie, répétait-il; laissez-moi. » 

On chercha à le séduire par des promesses. 

« — Voyons, insinuaient les uns, toi qui es fils unique, pour- 
quoi refuser de marcher sur la croix et forcer le roi à te faire 
couper la tête? Ta conduite sera sévèrement jugée, on dira que 
tu es un ingrat. » 

« — Comment, s’écriait un autre, cet enfant, si petit que ses 
os tiendraient dans ma main, affiche pareille audace. Voici une 
dizaine d'hommes d'un âge mûr qui se soumettent aux pres- 
cHniions royales, et il désobéit ! Quelle RARE Il ne reste 
qu’à lui trancher la tête. » 

André s’agenouilla une seconde fois et répéta : 

« — Ce que les mandarins ordonneront contre moi, je le souf- 
frirai; fouler la croix aux pieds, jamais. » 


Ces récits ne sont pas le seul intérêt du volume. Tous 
nos lecteurs connaissent au moins de nom la Salle des 
Martyrs, cette chambre sainte qui renferme les reliques 
des martyrs de la Société des Missions Etrangères, leurs 
portraits et les tableaux de leur supplice ; M. Launay a eu 
l’heureuse idée de reproduire ces portraits et ces tableaux. 
Les dessins à la plume qui illustrent son ouvrage offrent les 
peintures annamites dont le réalisme nous a tant émus. 
Nous n'insisterons pas, persuadés que tous nos lecteurs 
voudront posséder ces deux beaux volumes. 
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NOUVELLE-GUINÉE (Océanie). — LES TOMBES DE PORT-LÉON; d’après une photographie du R.P. HARTZER (voir page 545. 
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CORRESPONDANCE 
COCHINCHINE SEPTENTRIONALE (Annam). 


Les princes annamites persécutés. 





Comme les lecteurs des Missions Catholiques se sont intéres- 
sés au sort des princes chrétiens condamnés à l'exil, nous nous 
empressons de publier cette lettre que Mgr Caspar, vicaire apos- 
tolique de la Cochinchine septentrionale, vient d'envoyer à 
M. Grosjean, directeur au séminaire des Missions Étrangères. 
Nous recommandons aux prières de nos abonnés ces princes 
persécutés et la mission de la Cochinchine septentrionale. 





LerrRe DE MGR CASPAR, DE LA SOCIÉTÉ DES MISSIONS ÉTRAN- 
GÈRES DE PARIS, ET VICAIRE APOSTOLIQUE DE LA COCHINCHINE 
SEPTENTRIONALE. 


Nos princes exilés sont de retour à Hué, mais restent 
à la disposition du Tribunal des supplices, ce qui démon- 
tre clairement que la mesure prise de ramener les exilés 
à Hué a été commandée par un motif qui ne satisfait 
pas pleinement les auteurs de la trame injuste ourdie 
contre ces néophytes. 


N° 1276 — 17 NOVEMBRE 1893 


Voici l’histoire de ce retour : 

Le séjour prolongé des exilés dans le lieu de leur 
déportation et les dangers qu’ils couraient d’être vic- 
times de l’insalubrilé du climat provoquaient de tou- 
chantes marques d'intérêt en leur faveur. 

M. le Résident supérieur profitait de chaque circons- 
tance favorable pour manifester son étonnement de la 
persistance du Gouvernement annamite à maintenir une 
sentence aussi inique et aussi révoltante. Obligé de faire 
un voyage à Saigon, il se promit à son retour de pren- 
dre la route de terre et de saisir l’occasion qui lui était 
offerte pour témoigner hautement l'intérêt qu’il portait 
à la cause des princes exilés, en se transportant jusqu’au 
fort où ils étaient internés. Ce que M. le Résident pro- 
mit de faire avec une bienveillance dont nous gardons 
le souvenir avec une profonde reconnaissance, il le fit. 
Le jour donc qu’il passait par la région montagneuse où 
se trouve le fort avancé de Nghia-Dinh, M. le Résident 
supérieur daigna se détourner de sa route pour monter 
jusqu’au réduit où les deux princes étaient enfermés. 

Grand fut l’étonnement du mandarin commandant du 
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fort quand il apprit que le Résident de France en An- 
nam voulait voir les princes. Cet étonnement grandit 
encore quand, aprèsavoir introduit M. le Résident dans 
la salle de réception et lui avoir offert de faire venir en 
sa présence les prisonniers, il reçut cette réponse : 

« — Non, je veux voir les princes dans leur prison. » 


* 
x * 


Cest le 20 décembre 1892 que nos princes reçurent 
dans le réduit où ils se trouvaient détenus la visite de 
M. le Résident supérieur et lui entendirent prononcer 
ces paroles bienveillantes : 


« — Que désirez-vous que je fasse pour vous ? » 
Les princes répondirent : 
« — Nous sommes bien reconnaissants de votre 


extrême obligeance à notre égard ; mais nous n’osons 
pas formuler de demandes. » 

M. le Résident reprit : 

« — Je vous comprends; prenez patience! À mon 
retour à la capitale, je demanderai au roi de mitiger 
votre peine. » 


Li 
* * 


Peu de temps après, la Cour accordait aux prison- 
niers, sur la demande du Résident supérieur, d’être 
débarrassés de leurs lourdes chaînes. On dit qu’un inci- 
dent se produisit au cours de la délibération. Parmi les 
hauts mandarins réunis pour donner leur avis, plusieurs 
firent remarquer que M. le Résident, en demandant 
pour les princes exilés d’être déchargés de leurs 
chaînes, attendait de la générosité de la Cour leur mise 
en liberté complète. Une approbation presque gé- 
nérale suivit cette remarque ; mais la main qui avait 
rédigé la sentence de condamnation des princes ne crut 
pas devoir la rayer d’un trait et la demande ne fut accor- 
dée que selon le sens propre et restreint de ses termes. 


# 
® x 


Il restait cependant avéré que la condamnation était 
injuste, et la réserve mise à accéder à la demande de 
M. le Résident supérieur raviva dans l'opinion publique 
l’odieux de la procédure et de la sentence qu’elle avait 
amenée. Ces sentiments persistèrent et firent naître 
quelque temps après le dessein de mettre les princes en 
liberté. N’était-il pas à craindre en effet que cette con- 
damnation des princes, suivant de si près leur baptème, 
ne fût interprétée, comme la marque de dispositions hos- 
tile envers la France ? La région malsaine où les princes 
avaient été déportés et qui pouvait un jour ou l’autre 
devenir la cause de leur mort prématurée ne rendrait- 
elle pas cette interprétation plus accablante pour le gou- 
vernement ? À ces réflexions vint s'ajouter la nouvelle 
que l’un des princes exilés était dangereusement malade. 

Alors, le 11 avril, fut transmise, au lieu de déportation, 
par télegramme, une ordonnance royale qui pres- 
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crivait la mise en liberté et le renvoi à Hué des deux 
princes détenus, ordonnance qui devait être exécutée 
immédiatement, avec recommandation de confier à un 
agent sérieux le soin d'accompagner les princes et de 
leur faciliter le voyage : « Donnez-leur tous les soins 
possibles », portait le télégramme. 

Les princes reçurent bien communication du télé- 
gramme qui les mettait en liberté; ais le mandarin 
préposé à leur garde, surpris de voir arriver un message 
royal par la voie rapide et extraordinaire du télégraphe 
desservi par les Français, jugea prudent de s'assurer, 
par la voie ordinaire des courriers annamites, de l’au- 
thenticité du message. Il voulut faire signer aux princes 
une pièce par laquelle ceux-ci demandaient à prolonger 
leur séjour d’une ou deux semaines ; mais les princes 
répondirent qu’ils n’oseraient s’exposer à enfreindre 
l’ordre signifié par le télégramme. 

Force fut donc au mandarin de recourir à un autre 
expédient et il ne fut pas long à le trouver. L’un des 
deux princes étant malade, il expédia un courrier pour 
demander une prolongation de séjour et, pour qu'il ne 
parût pas avoir retardé un ordre émanant du roi, il fit 
transporter les deux princes en palanquin dansune chré- 
tienté voisine du fort et leur recommanda d’y demeurer 
jusqu’au jour où le malade pourrait entreprendre le 
voyage de retour. Faire porter Les princes en palanquin 
et les faire accompagner par une dizaine de soldats; 
c'était les honorer et les tenir pour réhabilités. Le télé- 
gramme royal ne laissait pas de doute à cet égard. 

Après dix jours passés dans la chrétienté, les princes 
dürent encore attendre une semaine avant de connaître 
les ordres du mandarin, qui, pendant ce long laps de 
temps (17 jours), avait pu prendre des inf>rmations pré- 
cises au sujet du message royal et surtout des intentions 
des hauts fonctionnaires du royaume qui forment la 
régence. 


# 
x + 


Le 28 avril,le mandarin du lieu de déportation envoya 
dire aux princes de se tenir prêts à partir pour Hué et, 
deux jours après, se présenta l’escorte réglementaire 
des prisonniers, quatre hommes et un caporal, pour 
emmener les princes à la capitale, comme ils en étaient 
venus un an auparavant. 

Que signifiait alors le message royal ? Etait-ce une 
pièce supposée ? Nullement, puisque la Résidence supé- 
rieure en avait reçu communication. Comment alors 
expliquer les ordres contradictoires qui replaçaient les 
princes sous les verrous après la déclaration formelle 
de leur mise en liberté ? Par quelle main l’ordonnance 
royale s’est-elle trouvée ainsi annulée ? Par la main,qui, 
quelques mois auparavant, avait accordé à contre-cœur 
à M. le Résident la simple délivrance des chaînes. Cette 
main ne peut se décider à effacer la sentence de mort 
qu’elle a tracée, il y a un an seulement, et qu’elle veut 
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laisser peser sur les princes, comme une menace pour 
tous les membres de la famille royale qui auraient le 
dessein de se convertir à la religion chrétienne. 


x 
*X « 


M. le Gouverneur général, qui se trouvait à Hué quel- 


‘ques jours après que l'ordonnance royale de la mise en 


Mberté des princes eut été envoyée, désormais convaincu 
de l'injustice avec laquelle le Gouvernement annamite 
poursuivait dans les princes des chrétiens et non des 
coupables, ratifia l'arrêt royal qui leur rendait avec la 
liberté leurs titres et leur place dans la famille royale. 
Et dire que le Gouvernement annamite n’en tient pas 
compte, car les princes, en arrivant à Hué, après s'être 
présentés à la préfecture comme détenus par la force 
publique, se virent renvoyés provisoirement dans leurs 
familles. Ils restent sous le coup de leur condamnation 
et seront demain, s’il plait à la Cour, de nouveau mis 
en détention. L’un d’eux, s’il rentrait en prison, n°y 
séjournerait peut-être pas longtemps, car la maladie de 
consomption qu’il a contractée l’a réduit à un état de 
faiblesse extrême. Il est même étonnant que, pendant 
l'exil, dans l’étroite prison où il se trouvait enfermé, il 
n'ait pas vu se hâter la fin d’une existence si minée par 
la maladie. 

Le P. Guerlach, qui, à son retour de Hué au mois de 
mars dernier, est allé visiter el' consoler nos deux 
princes dans le lieu de leur déportation,trouva le malade 
assez gravement atteint pour être administré. Quelle joie 
pour les prisonniers de voir le Père pénétrer jusqu’à 
eux, leur adresser des paroles de consolation, d’encou- 
ragement et d'espérance ; mais surtout quel bonheur de 


.le voir préparer un autel pour y célébrer le sacrifice 


de la messe ! C’est Notre-Seigneur qui venait lui- 
même visiter ses fidèles serviteurs souffrant pour £a 
gloire et pour celle de la sainte figlise. Le malade com- 
munia en viatique et reçut l’extrème-onction. Il reçut 
avec ces deux sacrements des forces qui lui permettent 
encore aujourd'hui de glorifier Dieu au milieu de nous 
et sous les yeux des membres de la famille royale. Nous 
gardons avec nos deux princes une profonde reconnais- 
sance au P. Guerlach de l'intérêt qu’il leur a témoigné 
et des faveurs précieuses qu'il a bien voulu leur ménager. 


Le prince Chuc est donc, comme il vient d'être dit, 


arrivé à un état assez languissant pour qu'il ne doive 
plus inspirer à ses persécuteurs la moindre inquiétude. 


Le prince Té, son frère et son compagnon d’exil, s’efface 


le plus qu’il peut et ne craint pas de s’abaisser jusqu’à 
instruire des enfants et soigner des malades dans la 
paroisse où il séjourne. Les autres princes et princesses 
convertis continuent à se montrer chrétiens fervents et 
subissent sans se plaindre les privations auxquelles la 
Cour les a soumis à cause de leur conversion. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


: Syrie. — M. Michel Haddad, directeur de l’école épiscopale 
grecque catholique de Balbek, nous écrit : 

« Chargé, depuis un an, dle la direction de l’école épiscopale 
grecque catholique de Balbek et connaissant le vif intérêt que 
vous daignez porter aux missions de l'Orient, je prends la liberté 
de vous entretenir un peu de l’œuvre qui m'est confiée. 

« Elevé en France, d’abord chez les Petits Augustins de l’As- 
somption, puis au grand séminaire de Nîmes, j'ai reçu en 1892 
de Mgr Germain Mehacad, mon évêque, la mission de diriger 
l’école de Balbek. 

« Assisté par deux prêtres de l'évêché,je me suis mis à l'œuvre, 
avec toute l’ardeur de mon âme, Nos fatigues onf porté, Dieu 
merci, de bons fruits, et nous ont ramené presque toutes nos 
petites brebis égarées, qui étaient allées aux protestants. Le 
nombre de nos élèves qui n’atteignait pas le chiffre de cinquante 
a déjà dépassé celui de cent. C’est pour nous un très bon pré- 
Sage qui nous cause une joie indicible, Mais, hélas! notre 
extrême pauvreté compromet l'avenir. Mgr Mehacad a montré, 
malgré son indigence, une générosité toute paternelle envers 
l’école. Mais, comme ses ressources lui suffisent à peine, il lui 
est absolument impossible de l’entretenir dans les conditions 
exigées pour combattre victorieugement les écoles protestantes, 

“ Les gens du pays ont ordinairement recours aux écoles 
protestantes parce qu'elles sont mieux tenues que les nôtres, et 
parce qu'elles donnent gratuitement aux enfants toutes leurs 
fournitures classiques; or, nous avons besoin d’un prompt 
secours pécuniaire pour lutter à armes égales. 

« Notre école comprend deux catégories d'élèves : les petits 
et les grands. La première compte cinquante-cinq élèves ; la 
secontle soixante-dix-huit, On y enseigne le français et l'arabe, 
avec toutes les matières professées ordinairement dans les 
écoles, telles que l’arithmétique, la calligraphie, ete. Un des 
articles du règlement impose aux élèves l'usage quotidien de la 
langue française. Les élèves de la seconde division sont parta- 
gés en quatre cours. L'établissement n'étant composé que de 
trois salles, nous nous trouvons bien à l'étroit et nos élèves 
seraient beaucoup plus nombreux si nous étions plus au large, 
et s’il ne nous manquait pas beaucoup de bancs, tables, etc. » 


Hindoustan. — Sœur Joséphine de Jésus, catéchiste mission- 
paire de Marie-[mmaculée, écrit de Nagpore, le 20 septembre 
1893 : 

« IL Y a quelques jours est mort à Nagpore un gourou, prêtre 
païen, très riche et très âgé, si Agé que, depuis quatra mois, il 
était devenu comme une momie, Son immobilité était presque 
complète. Il ne mangeait plus ; de loin en loin seulement, on 
parvenait à lui verser dans la bouche un peu d’eau qu’il avalait 
machinalement. Son corps était aminci, rapetissé, racorni. 

« À peine eut-il rendu le dernier soupir (ce ne devait plus être 
une surprise), que la foule ‘s'amassa autour de la maison; des 
coups de fusil furent tirés en l'air, les tam-tams et musiques 
de toutes sortes 8e firent entendre, les pleureuses se réunirent : 
vous jugez de l'harmonie du concert | 

« Le gourou fut alors revêtu de ses plus beaux habits, et 
à demi-étendu, à demi-assis sur un trône, hissé sur un bran- 
card tout recouvert d’étoffe rouge el en forrze de dais, Bientôt 
le cortège s'ébranle, car les choses se font vite aux Indes, et 
les constatations de décès sont très sommaires, De temps à 
autre, le brancard est posé à terre ; alors, avec force cérémo- 
nies, des natifs préposés à cette fonction spéciale jettent de la 
poudre rouge devant le trône, comme dans les processions on 
lance des fleurs devant le Saint:Sacrement, et l’on se remet en 
marche en chantant, criant, pleurant. 

« La rivière est passée. On arrive au lieu un peu désert où, 
l'on a coutume de brûler les morts, Le bûcher est dressé ,il 
est de bois de santal, selon l'usage adopté pour les riches. La 


544 





qualité du bois varie selon les moyens d’un chacun; pour les 
plus pauvres ou les gens de basse caste,on se sert du combus- 
tible qu'ils ont employé toute leur vie; c'est tout simplement, 
comme en Bretagne, les déjections des bœufs mêlées avec de 
la poussière, moulées en mottes et séchées au soleil contre le 
mur, à terre, ou sur les toits. 

« Le fea qui doit allumer le bûcher est apporté dans une 
tchati, récipient en cuivre, généralement. La foule est là, atten- 
tive, mais non recueillie. La flamme monte, l’air se sature de 
répugnantes odeurs. Enfin, la chaleur fait éclater le crâne : c’est 
lie signal attendu ; chacun se retire, excepté les très proches 
parents qui demeurent pour recueillir les cendres ou les jeter 
à la rivière, quañd elles sont un peu refroidies. 

« Après un décès, lorsqu'un membre de la famille du défunt, 
n'ayant pu assister à Ja cérémonie des funérailles, en rencontre 
un autre, plus proche parent que lui, ils s’abordent, que ce soit 
- dans la rue ou autre part, en se passant mutuellement un bras 
autour du cou et en criant et pleurant à qui mieux mieux pen- 
dant cinq à six minutes ; après quoi ils se retirent et continuent 
leur chemin,les yeux parfaitement secs ou promptement séchés. 
N'est-ce pas tristement dérisoire ? : 

« Depuis quinze jours, deux vieillards sont décédés presque 
subitement à la Poor-House. L'un, ancien gourou, y était depuis 
quinze ou vingt ans sans avoir jamais voulu entendre parler de 
conversion. Dès le début de sa très courte maladie, le surveil- 
lant de la Poor-House lui proposa le baptême ; il l’accepta et 
répondit avec lui aux prières des agonisants. Le soir, il était 
mort sans avoir revu le Père, qui n’avait pu être prévenu à 
temps. 

« Huit jours après, ce fut le tour d’un pauvre vieux de cent 
ans, tout récemment entré. Il était presque en enfance, et malgré 
cela il tenait bon à ses idées. Le Père enleva son consentement, 
et quelques jours après, le brave homme s’en allait, lui aussi, 
devant le bon Dieu. « Il n’y a pas que les petits enfants, disait 
notre Mère, qu’on peut appeler voleurs de paradis. » 





LE MUSÉE 


DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI 


à l'Exposition internationale de Lyon en 189%. 


Nous avons consacré plusieurs articles au Musée de 
l'Œuvre de la Propagation de la Foi, à Lyon, rue Sala, 12. 
De nombreux visiteurs ont répondu à notre appe! et les 
hommes les plus compétents ont constaté eux-mêmes que 
la plus grande partie de nos collections était vraiment 
remarquablé. Aussi, n’avons-nous pas été surpris de rece- 
voir cette demande à laquelle, nous n’avons pas besoin de 
le dire, nous nous sommes empressés de souscrire : 

« Au nom du Comité de patronage et d'organisation, 
nous avons l’honneur de vous demander le concours de 
l’'Œuvre de la Propagation de la Foi pour l'Exposition 
coloniale qui s'ouvrira à Lyon en 1894. 

« Dans notre pensée, ce concours consisterait principa- 
lement en une exposition particulière des objets les plus 
intéressants que renferme votre Musée, laquelle sera faite 
à nos frais. 

« En vous adressant cette demande, nous tenons à 
vous exprimer en toute sincérit5 que notre désir est non 
seulement de rehausser l’éclat de notre Exposition colo- 
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niale, mais aussi de contribuer à la diffusion de l'Œuvre 
que vous dirigez. » 


Le Président, Ulysse PILA. 
Le Secrétaire, Maurice LEWANDOWSKI. 


Aux objets demandés, nous nous empresserons d'ajouter 
toutes les cartes publiées par nous dans notre Bulletin, 
cartes qui ont figuré avec honneur dans les différentes 
Expositions géographiques. 

Plusieurs Congrégations religieuses, entre autres les 
Missions Africaines, se font fait un honneur de prêter les 
collections provenant de leurs missionnaires aux organi- 
sateurs de l’Exposition coloniale. Nous espérons que les 
personnes qui ont en leur possession des objets pouvant 
figurer dignement dans la section réservée à l'Œuvre de 
la Propagation de la Foi, voudront bien nous les confier 
pour le temps que durera l'Exposition. Intéresser les visi- 
teurs au Musée, c’est les intéresser aux missionnaires et 
aux peuplades qu'ils évangélisent, c’est, en un mot, faci- 
liter un plaidoyer permanent en faveur de la grande 
Œuvre de l’apostolat. 


VOYAGE A PORT-LÉON 


(Nouvelle-Guinée). 


Le récit suivant nous initie aux épreuves et aux progrès de 
la première mission fondée par les Pères d'Issoudun sur ie 
rivage de la Papouasie. C’est à Port-Léon que les missionnaires 
ont installé leur quartier général; c’est de là qu'ils sesont enfon- 
cés dans l’intérieur de la grande île de la Nouvelle-Guinée pour 
établir sur les bords du fleuve Saint-Joseph des stations aujour- 
d’hui florissantes. 


LETTRE DU R. P. FERNAND HARTZER, MISSIONNAIRE DU SACRÉ- 
Cœur EN NOUVELLE-GUINÉE A SON FRÈRE, DE LA MÊME 
SOCIÉTÉ. 


Thursday-Island, 15 mai 1893. 


Vous me demandez des détails sur mon dernier voyage 
à Port-Léon Cette fois hélas ! les nouvelles de la mission 
sont loin d’être toutes consolantes ; vous connaissez déjà 
la plus douloureuse. 


* 
*X _* 


M2 visite à Yule a été courte et faite dans des circons- 
tances dont la tristesse serfait le cœur. 

Loin de notre archevêque bien-aimé, pleurant encore 
notre saint et vaillant Mgr Vérius, nous avons dû creuser 
une nouveile tombe, pour y déposer un des nôtres. 

Le Cœur sacré de Jésus a rappelé à lui notre bon Père 
Roussel. Six semaines à peine s'étaient écoulées depuis 
son arrivée en mission. Plein d’espérances et de courage, 
il se livrait avec ardeur à l’étude de la langue ; une fièvre 
de huit jours l’a emporté. 

Telle fut la désolante nouvelle qui accueillit mon arrivée. 


* 
COR 


Jgnorant encore Ce nouveau deuil et plein des joies du 
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retour, je contemplais cette terre de Nouvelle-Guinée, qui 
nous est si chère. Le navire entrait lentement dans la baie, 
et à mesure qu’il s’avançait sur les eaux tranquilles, les 
collines, les vallées, les forêts de Yule se révélaient peu à 
peu dans leurs contours bien connus. 

Que de changements, que d'événements divers se sont 
succédé pendant ces dernières années et combien sont 
partis pour le ciel, depuis l’arrivée des premiers mission- 


naires sur ces plages ! 


Voici Port-Léon, que nous quittions, il y a cinq ans, avec 
Mgr Vérius pour aller fonder à Mohu notre première sta- 
tion dans l’intérieur de la grande terre, à ce cher Mohu où 
nous n’échappâmes que par miracle aux casse têtes de nos 
futurs paroissiens. Là-bas,sur ce récif battu par la lame et 
peuplé de mouettes blanches, se dressent comme des 
signaux de détresse les derniers débris de notre petit 
vapeur, qu’une rafale du sud-est perdit dans une nuit de 
tempête. 

Plus loin, au fond de cette baie qui s'ouvre peu à peu à 
mesure que nous approchons, s’avance la jetée de la mis- 
sion. C’est là que nous nous embarquions joyeusement, il 
y a deux ans, pour notre expédition aux stations du fleuve 
Saint-Joseph. Il me semble la voir encore : couverte de 
noirs empressés, de femmes apportant les bagages dans 
leurs filets suspendus au front, de porteurs examinant les 
paquets ou les arrimant solidement au fond des barques ; 
il me semble entendre leurs cris joyeux, leurs conversa- 
tions bruyantes, le rire espiègle des enfants se jetant pres- 
tement à la mer pour faire place aux colis qui passent ; 
enfin, dominant tout le bruit, la voix éclatante de 
Mgr Vérius, donnant ses ordres d’un ton énergique, réglant 
tout, prévoyant tout, mettant de l’ordre dans cette foule 
tapageuse. 


* 
* * 


Pourquoi la plage est-elle aujourd’hui déserte, et la grève 


silencieuse ? Les jardins semblent délaissés et personne 
ne nous attend sur le rivage. 

Enfin voici un Père et deux Frères. Ils arrivent dans une 
embarcation ; point de sauvages avec eux. 

« — Eh bien, Père, qu’avez-vous fait de vos gens ? il n’y 
a donc plus personne à Port-Léon ? 

« — Les sauvages sont au village, les Pères et les Frères 


* de Yule sont partis pour l’intérieur, il ne reste ici que les 


malades. 
_ « — Et les nouveaux Pères, les derniers arrivés, le Père 
Roussel, le P. Toublanc, le P. Karseelers, comment 
vont-ils ? 
« — Le P. Karseelers est à Chiria ; le P. Toublanc est 
bien malade. 
_«— Et le P. Roussel? 
« — Vous ne le reverrez plus, il est au ciel, il est mort 
il y a cinq jours. On meurt vite en Nouvelle-Guinée. » 
J'étais atterré ; encore une victime. 


* 
*X + 


Nous débarquons, et silencieusement nous montons la 
colline de la mission. Une visite au bon Maître dans le 
saint Tabernacle, un Souvenez-vous à Notre-Dame, puis 
allons voir nos chers morts. 


Au fond du jardin, sous l'ombre tremblante et silencieuse : 
quatre Croix blanches, ce sont nos tombes (v. grav. p. 041). 

Les yeux pleins de larmes, le cœur douloureusement 
oppressé, nous nous agenouïllons sur la terre fraîchement 
remuée. 

De prof undis clamavi ad te, Domine ! 

Mon Dieu, nous adorons humblement vos desseins que 
nous ne pouvons comprendre. Vos voies sont impénétrables, 
vos jugements sont justes. Nul ne peut être votre apôtre et 
sauveur avec vous et après vous, sans donner sa vie pour 
ses frères. Mais vous êtes, o Cœur de Jésus, la résurrection 
et la vie, et vos serviteurs, nous l’espérons, sont entrés 
dans leur repos. 

Ils sont plongés dans les rayons de gloire qui s’é- 
chappent du trône de Dieu; ils se reposent de leurs labeurs. 
Plus de tempêtes, plus de privations, plus d’anxiétés, 
plus de troubles, plus de luttes, plus de souffrances; le 
calme, le silence, le repos éternel dans la paix de Dieu; 
dans cette paix profonde, la plus parfaite, la plus pure des 
joies, la paix radieuse, immuable, éternelle, de l'essence 
divine. Frères bien-aimés, soldats du Christ Jésus, puis= 
sions-nous partager,un jour,votre couronne et votre gloire ! 

Lentement à la nuit tombante, nous revenons sur nos pas 
causant du P. Roussel. 

Il n’était arrivé que depuis six semaines, et déjà les sau- 
vages l’aimaient à cause de sa bonté et de sa douceur. Il 
ne pouvait leur parler encore ; mais il leur imposait par 
son aspect, et les sauvages le regardaient comme un chef, 
Son application à l'étude de lalangue a été pour beaucoup la 
cause de sa maladie. En Nouvelle-Guinée, dans ces régions 
malsaines, les nouveaux venus ne peuvent guère faire autre 
chose que de s’acclimater pendant les premiers mois. Son 
travail persévérant lui occasionna la fièvre. 

Pendant huit jours, la température élevée de son corps 
ne baissa point. La dernière nuit seulement, se sentant 
mieux, il voulut recevoir à minuit la sainte communion, ne 
pouvant attendre jusqu’au lendemain et ne se croyant pas 
assez malade pour communier en viatique. Lorsque le prê- 
tre entra, il voulut se lever et reçut ainsi à genoux le bon 
Maître, devant lequel il devait paraître le lendemain. Quel- 
ques moments après, il y eut une amélioration sensible, il 
se crut guéri, et pensa que la fièvre l'avait enfin quitté. 
Tout heureux, il envoya celui qui le veillait prendre un peu 
de repos. Le mieux, hélas ! ne devait pas durer. Le lende- 
main à huit heures, l’agonie commença subitement et une 
demi-heure après, il s’endormait dans le Seigneur, douce- 


ment, sans effort, sans crainte. Son sacrifice était accepté. 


* 
FR 


Les sauvages nous regardaient passer. Ils nous savent 
tristes, ils le sont eux aussi; parfois de grosses larmes 
viennent mouiller leurs paupières. Ils nous aiment ; pauvres 
noirs, ils commencent à comprendre que nous souffrons 
pour eux. Sous l'influence de la grâce leur cœur se dilate. 

Quelques enfants revenant de la maison des Sœurs, nous 
saluent de ces mots : Ave Maria ! Oui, Ave Maria. Mère bien- 
aimée, Notre-Dame du Sacré-Cœur, prenez donc en pitié 
cette mission qui est vôtre, qui vous est consacrée ! Faites 
qu'après tant de larmes, elle devienne notre consolation. 

(A suivre). 
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MON JOURNAL DE BORD 


DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OUR, 
Deux mille lieues à travers l'Océan, la mer dis Antilles 
et le Pacifique. 
Du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892 


Par le R. P. BRUNET, de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
Suite (4). 


6 janvier — Devant Payta. — J'ai célébré la sainte messe 
à sept heures et demie. Peu nombreuse était assistance vu 
l’exiguité du local. Nous sommes cinq prêtres, plus un 














ATHOLIQUES 





Frère Dominicain belge et deux Sœurs de Picpus. De ces 
cinq, l’un est Équatorien de Cuenca, chanoine de Guaya- 
quil; un autre est un curé espagnol de Séville; un troi- 
sième est un Père de Picpus péruvien. 

Et invenerunt puerum (Jesum) et matrem ejus, et praci- 
dentes adoraverunt eum. — Une Epiphanie sur le Pacifique! 
Oh, oui, on le trouve partout le doux Enfant de la crèche, 
Sur les eaux de l'Océan comme au milieu des continents, 
dans une chapelle en planches comme dans les grandes 
basiliques en marbre. 

Le soleil est ardent ; mais la brise de mer fraiche. 

Payta (voir la gravure page 547) est un port assez 
considérable, relié par un chemin de fer à la ville de Piura. 
Sa baie, au fond de laquelle se trouve la ville, est une 
suite de falaises arides et escarpées. Au dessus et au delà, 
des espaces absolument incultes où l’on ne trouve pas 
































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































PÉROU (Amérique du sud). — SUR L£ PACIFIQUE, AU GRÉPUSCULE ; d’après un dessin du R. P. BRUNETTI. 
(voir le texte). 


trace de végétation. Il n’y pleut jamais. Exposée au soleil 
couchant et adossée au plateau, cette baie est brûlée par 


une chaleur plus que sénégalienne. Elle n’est passans quel- 


ques rapports avec Aden à l’entrée de la Mer Rouge. 

Nous attendons en vain une réponse de Lima : le télé- 
graphe est muet. Serons-nous en quarantaine pour avoir 
communiqué avec Guayaquil où règne avec une certaine 
intensité la fièvre jaune? En attendant, il ne nous est pas 
permis de communiquer avec la terre; c’est la quarantaine 
d'observation. Quelle en sera la durée? c’est ce que nous 
ne savons pas encore, cela nous donne du temps pour 
prendre plusieurs vues du petit port péruvien. Un grand 
Cargoboat des chargeurs réunis du Havre nous tient com- 
pagnie. Salut au pavillon français. 

7 janvier. — Rien de nouveau. Aucune réponse encore 
Lima. Au mât de misaine flotte toujours le pavillon jaune, 


(4) Voir les Missions catholiques des 6, 13, 20, 27 octobre,3 et 10 novembre, 


couleur de la fièvre qu'heureusement nous n’avons pas. Le 
point essentiel est de se créer des occupations, ce qui n’est 
pas difficile,même sur un bateau qui purge sa quarantaine. 
Ecrire, dessiner, faire un peu de musique, car il y a un 


piano à bord pour les amateurs, apprendre l’espagnol, faire 


ses exercices de piété, même un peu de retraite. En voilà 
plus qu’il n’en faut pour atteindre la fin de la journée. 


8 janvier. — À six heures, entrée en rade d'un bateau 


venant de Lima. Dix Jours de quarantaine nous sont impo- 
sés; heureusement nous en avons déjà fait deux. 

9 janvier. — Ce matin,sur mon pliant, devant la porte de 
ma cabine, je regarde avec envie le train de dix heures 
qui longe la falaise, et disparaît dans une espèce de tunnel. 
Il va à Piura que je voudrais bien visiter. C’est là, en effet, 
dans lariche vallée de Tangaralla, à trente lieues au sud de 
Tombe et à quatre-vingt-douze kilomètres de Payta; c'est 





RO ET AMAR 





LES MISSIONS CATHOLIQUES SAT 





Pizarre résolut de fonder son premier établissement au 

Pérou ; il lui donna le nom de San Miguel en reconnais- 

sance des services que lui avait rendus le glorieux Archange 

* dans les combats qu'il avait eu à soutenir contre les habi- 
tants de Punà. | 

C’est de cette première ville espagnole, construite sur les 

À bords de la rivière Piura, et qui porte encore aujourd’hui 

le nom de San Miguel de Piura, que le futur conquérant 

partit avec cent cinquante hommes de troupe, traversa la 

| ‘Cordillère des Andes et sans guides, après des fatigues 

| _ inouïes, arriva à Cajamalca, résidence d’Atahnalpa, alors 

| maître souverain du Pérou. L’usurpateur, car Atahnalpa 


TE  .. 


venait de ravir la couronne impériale à son frère aîné 
Huascar qu’il détenait en captivité, avait établi son Camp 
non loin de Cajamalca et était entouré de son armée vic- 
torieuse, s’élevant à plus de soixante mille hommes, sil 
faut en croire les historiens. 

C’est avec une poignée d'Espagnols,composée de cent fan- 
tassins et 50 cavaliers, suivis de deux petites pièces d’artil- 
lerie, que Pizarre conçut l'incroyable projet de s'emparer 
par ruse de la personne du monarque et de le faire pri- 
sonnier en face de sa puissante et nombreuse armée, plan 
qu’il mit à exécution le 16 novembre 1532 et qui fut le pre- 
mier pas décisif dans la conquéte du Pérou. Il y aurait un 



















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































poème épique à faire sur cette conquête où le merveilleux 
abonde. A travers trois siècles et demi, il me semble voir 
_ la cavalcade belliqueuse des chrétiens avec ses bannières 
flottantes et ses armures étincelant aux rayons du soleil 
_ couchant, déboucher des sombres profondeurs de la sierra 
et descendre en ordre de bataille les pentes qui condui- 
__ saient à la ville indienne sous les regards étonnés du vain- 
queur de Huascar et de ses guerriers qui devaient contem- 
_ pler avec une crainte mêlée de respect ces étrangers 
mystérieux venant d’un monde inconnu. 
_ Je vois Atahnalpa entrer sans défiance,après avoir quitté 





viteurs et de dignitaires, porté sur un palanquin 


A 








PÉROU (Amérique du sud). — PAYTA, CHEF-LIEU DE LA PROVINCE DE CE NOM ; d’après un dessin 
du R. P. BRUNETTI (voir page 546). 


plumes les plus rares et assis sur un trône d’or, venant 
sans défiance rendre sa visite au chef des faces pâles. 

Puis, à un moment donné, l’enfant trouvé de Trujillo en 
Estramadure agitant son pavillon blanc au moment où pour 
la première fois, 13 canon se faisait entendre dans la Cor- 
dillère, et s’élançant à la tête de ses compagnons en pous- 
sant le cri de guerre castillan : 

« Saint Jacques et tombons dessus! » 

Puis des monceaux de morts couvrant la place de Caja- 
malca ! 

Pourquoi tant de sang dans une conquête faite au nom 
du Christ Sauveur, le vrai conquérant des âmes? Mais il 
n’est guère facile sur le Pizarro de faire de la philosophie 
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et de la critique historique même lorsqu'on est en quaran- 
taine. 

10 janvier. — Le Père Soto, picpucien, le Père Paloc et 
moi,disons la sainte Messe à sept heures, sept heures et de- 
mie et huit heures. Nos passagers catholiques ne mettent 
guère d’empressement à assister à la sainte Messe. Hélas! 
il est une chose bien triste qu’il faut constater. Dans le 
temps où nous vivons, c’est l'indifférence en matière de 
religion. Pour la plupart de nos chrétiens iln’y a plus 
de préceptes, plus de devoir à accomplir à l'égard de 
Dieu. Toutes les vérités sont diminuées. C’est à'peine si l’on 
croit à l'immortalité de l’âme et à une vie future où la 
vertu sera récompensée et le vice châtié. Quelques-uns, 
comme certain docteur très aimable et très distingué du 
reste qui voyage avec nous et rentre au Pérou où il a joué un 
rôle considérable, se glorifient d’être matérialistes et par 
- conséquent athées. Nous avons parmi nos passagers des 
Français, des Canadiens, des Espagnols, des Equatoriens et 
des Péruviens : chez tous, à quelques exceptions près, 
existe la même indifférence : la vie matérielle, rien que la 
vie matérielle. On se lève à huit heures du matin pour se 
mettre à table à neuf heures. Et tout ce monde IA ne sait 
que faire pour tuer le temps. Mystère inexplicable! Dans 
les petits voyages de la vie, il n’en est pas un seul qui 
ne,sache parfaitement et n’examine bien où il va, et pour 
le grand voyage vers l'éternité, personne ne songe au but 
suprême. 

Ce que l’on peut constater lorsqu'on est à l’étranger, c'est 
l'influence énorme qu’exerce la France sur le monde, et la 
facilité avec laquelle ses idées pénètrent partout. Quelle 
puissance elle aurait pour le bien, si elle était restée la 
nation très chrétienne et le Sergent de Dieu comme aimait 
à s'appeler saint Louis! Dieu l’avait choisie pour être l’ins- 
trument deson épiphanie dans le monde. Etre l'étoile qui 
conduit les peuples à la crèche de l’Enfant-Dieu, quel beau 
rôle ! Hélas, il n’ÿ a plus que ses missionnaires, ses religieux 
et ses religieuses qui continuent cette noble mission. Et 
eux, c’est encore la France, ce sont ses enfants. 


* 
* * 


En 1598, lors de son premier voyage, Pizarre, après avoir 
pris congé des indigènes de Tombez, leva l’ancre et conti- 
nua sa marche vers le sud. Restant aussi près que possible 
de la côte, il doubla le cap Blanco et, après avoir navigué 
environ un degré et demi, il arriva au port de Payta. Les 
Indiens qui eurent connaissance de son approche vinrent 
au-devant de lui, montés sur leurs radeaux pour voir les 
merveilleux étrangers, « les fils du Soleil », comme on 
commençait déjà à appeler les Espagnols à cause de leur 
teint blanc, de leurs brillantes armures et des fonnerres 
qu'ils portaient dans leurs mains. Ges Indiens apportaient 
des poissons, des fruits et des légumes et montraient le 
même esprit hospitalier que leurs compatriotes de Tumbez. 

Hélas! les temps sont bien changés ! C'est toujours la 
même tierra caliente il est vrai, mais il n’y a plus d’Indiens 
ni de radeaux. Aucun Paytien n’a envie de nous voir et ne 
nous apporte des bananes, des yucas, des ignames, du 
blé d'Inde, des ananas, des cocos, comme on le faisait 
pour Pizarre et ses compagnons. Notre navire a bien le 
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nom du conquérant du, Pérou. Mais personne ne vient au- 
devant de lui. Les embarcations qui circulent dans la rade: 
passent au large pour nous éviter. Nous ne-voyons que la 
chaloupe de la direction du port ou « capitainerie », qui tous 
les soirs tourne autour de nous à une distance respec- 
tueuse, pour constater que nous ne communiquons ni avec 
la terre, ni avec les navires qui sont dans le port. 

Et, si nous vouions avoir des provisions de terre, il faut 
les payer cher et aller les chercher sur une embarcatio® 
spéciale. 


* 
+ + 


12 janvier. — La quarantaine est un désastre pour les 
nombreux propriétaires de l'énorme quantité de fruits que 
nous avons à bord. Les ananas, les bananes, les oranges 
entassées mürissent à l’envi et pourrissent. Il faut les jeter 
à la mer. Dans 10 jours, quand nous serons au Callao, il ne 
restera plus rien. Mèmnie les perruches dont nous avons 
une cargaison, meurent par douzaines. 


* 
#  * 


14 janvier. — Enfin la docte Faculté de médecine de 
Payta, représentée par un petit vieillard chétif et maladif qui 
personnifierait assez bien la quarantaine, se décide à nous 
faire uue visite pour constater le nombre de morts et de 
malades que nous avons eus depuis notre départ de 
Guayaquil. Heureusement les morts et les malades se 
portent tous bien. La libre pratique nous est accordée, le 
pavilion jaune est amené et, quelques instants après, les 
embarcations de terre arrivent en foule. 

Aussitôt que les marehandises que nous avons à destina- 
tion de Payta et de Piura seront transbordées sur des cha- 
lands, nous partirons.Ce n’est pas trop tôt et la quarantaine 
a paru à tous suffisamment longue. Les poissons et en par- 
ticulier les requins dont plusieurs se sont laissé prendre à 
nos lignes, ainsi que les goélands qui nous ont tenu fidèle 
compagnie en troupes nombreuses et qui paraissent par 
leurs évolutions multiples et variées faire tous leurs efforts 
pour rompre la monotonie de notre quarantaine, regrette \ 
ront seuls qu’elle ne se prolonge pas davantage. Il faut 
aussi mentionner les pélicans au long et large bec, fondant 
à chaque instant sur les petits poissons qui ont la témé- 
rité de prendre leurs ébats à fleur d’eau et les faisant 
passer successivement dans leur large poche qu’on peut 
comparer à la besace de nos mendiants d'autrefois. Mais il 
en est ainsi en ce monde. Ce qui profite aux uns est pré- 
judiciable aux autres et réciproquement ; ce qui, en effet, 
amusait énormément les requins et les pélicans ne nous 
amusait pas du tout. 


* 
* * 


45 janvier. — Quoi qu'il en soit, cette longue quaran- 
taine doit être imputée au capitaine qui avait des instruc- 
tions de l’agent de la Compagnie de Panama de ne pas 
communiquer avec Guayaquil, et aussi aux Equatoriens 
qui ont donné au capitaine de faux renseignements; car la 
fièvre jaune avait déjà fait de nombreuses victimes, et 
pendant la journée que nous avons communiqué avec 


Guayaquil, on constata jusqu’à vingt-cinq décès (sur trente 


mille habitants). 


L 
; 


. 
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La fièvre jaune aurait parfaitement pu nous être commu- 
niquée par les nombreux passagers équatoriens qui nous 
sont venus pour fuir l'épidémie et aussi par nos passagers 
qui ont eu toute liberté de descendre. Heureusement il 
n’en a rien été, et nous devons nous considérer encore 
très heureux d'en avoir été quittes à si bon compte. 

Il n’en est pas moins vrai que les passagers de Panama 
ont dû payer en frais de nourriture de la quarantaine vingt- 
quatre soles soit cent vingt francs par personne et ils arri- 
veront au Callaoavecquinze jours de retard. D'où l’on peut 
conclure, qu’à bord des bateaux anglais du Pacifique les 
passagers sont assimilés aux colis, et ils n’ont de valeur 
qu'autant qu’ils rapportent à la Compagnie. 

Pour dernière preuve, il suffit de donner connaissance du 
télégramme que le commandant.du Pizarro vient de rece- 
voir de l’agent général résidant .au Callao : « Au lieu de 
venir directement au Callao, comme vous me le demandez, 
vous ferez toutes les escales entre Payta et Callao (dix au 
licu de trois), afin de remplacer le bateau qui faisait ce 
service et que nous avons envoyé à Valparaiso à votre 
place. » : 

Conséquence, quatre jours de plus ajoutés à ceux de la 
quarantaine, et vingt-un jours de traversée au lieu de huit. 
On ne se moque pas avec plus de désinvolture des passa- 
gers ! Comme tout cela est bien anglais. 


4 
# * 


47 janvier. — Hier et avant-hier nous avons fait deux 
escales et une troisième aujourd’hui. Nous stationnons de 
longues heures devant Pimentel,la première de nos escales, 
pays encore neuf si nous en jugeons par les véhicules qui 
nous arrivent à bord.C'est premièrement la balsa (radeau), 
tout ce qu'il y a de plus primitif en fait d'embarcation : de 
grosses pièces de bois léger fixées ensemble au moyen de 
lianes et pour mâture un arbre coupé dans la forêt auquel 
on a enlevé son écorce et ses branches. 

Il faut lire dans l'Histoire de la conqué'e et découverte 
du Pérou, l'effet que produisit sur Ruiz, l'habile pilote de 
Pizarre, la vue de ce navire d'un nouveau genre. 

« Ruiz, dit l'historien, se tenant au large, gagna la haute 
mer ; mais il n’avait pas navigué longtemps dans cette 
direction, lorsqu'il aperçut, avec étonnement, un navire 
paraissant à distance une caravelle de fort tonnage : elle 
portait une grande voile qui la poussait lourdement sur les 
eaux. Le vieux pilote ne fut pas peu surpris de ce phéno- 
mène, car il savait qu'aucune nation indienne, découverte 
jusque-là, ne connaissait l’usage des voiles, En s’approchant, 
il reconnut que c'était un grand radeau composé d’un cer- 
tain nombre d'énormes troncs d’un bois poreux, solidement 
arnarrés ensemble, avec un plancher de roseaux, élevé au- 
dessus en manière de pont. Un mât, dressé au milieu, sou- 
tenait une grande voile carrée en coton, tandis qu’une sorte 
de gouvernail grossier et une quille mouvante, formée 
d'une planche serrée entre les tronés,permettait de diriger 
l'édifice flottant. » 

Si j'avais à faire la description détaillée des énormes bal- 
sas qui sont en ce moment le long du Pizarro pour recevoir 
les marchandises à destination de Pimentel, elle serait la 
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même que celle que nous venons de lire. Il faut y ajouter 
une particularité que les compagnons de Pizarre n’avaient 
pu observer : c'est que ces radeaux sont souvent démontés 
et les pièces de bois éparses sur la grève pour les faire 
sécher, afin qu’elles conservent leur légèreté et leurs qua_ 
lités nautiques. 

Vient ensuite une embarcation formée de deux faisceaux 
de joncs liés ensemble, au milieu desquels est un petit 
enfoncement pour y placer les provisions et les bagages, 
relevé en pointe à l'avant et arrondi au-dessus comme la 
croupe d'un cheval. Le seul homme qui le monte, se tient 
comme s’il était à cheval. Il a dans ses mains une moitié 
de bambou de deux mètres de longueur dont il se sert 
alternativement à gauche et à droite en guise de double 
Pagaye. Aussi, à cause de sa ressemblance avec le caballo 
et le caballao, l’appelle-t-on caballito (petit cheval). 

Quant au costume, nous ne pouvons rien voir de nou- 
veau. C'est partout jusqu'ici le même vêtement étriqué 
d'Europe : chemise, pantalon, gilet, veste ou veston confec- 
tionnés avec les mêmes étoffes de coton ou de laine venant 
de Londres, de Rouen ou de Roubaix, et les mêmes coif- 
fures : chapeau de paille, de laine ou de feutre. Les gens 
de la société, comme nos passagers de cabine, hommes e: 
femmes;reçoivent leurs vêtements de nos grands magasins 
de confections. 


x 

Ici, sur les côtes du Pacifique, comme du reste depuis le 
Vénézuela et la Colombie, aux Antilles et sur le golfe du 
Mexique, le type ordinaire du peuple, hommes et femmes, 
est le type indien : taille courte, trapue, grosse tête, figure 
large et plate, teint jaune olivâtre, avec cet air impassible 
et un peu mélancolique,particulier à la race cuivrée ; popu- 
lations de métis, descendants plus ou moins directs soit des 
Caraïbes, soit des Incas. Les passagers de cabine qui nous 
arrivent de chaque port ont le type espagnol et parlent 
castillan. 

La côte ouest du Pacifique offre au regard du voyageur 
un aspect qui lui est propre. C’est la grande Cordillère des 
Andes qui, allant du nord au sud, forme comme une épine 
dorsale à cet immense continent de l'Amérique du Sud qui 
a sur l’atlas la forme d’un cœur (pour ne pas dire d’un 
gigot), comme l'Italie a la forme d’une botte. Mais cette 
épine dorsale, au lieu de partager le grand continent en 
deux parties à peu près égales, longe de très près dans 
toute sa longueur la côte du Pacifique, et ses contreforts 
viennent à chaque instant jusqu’à la mer. À partir de la 
Guayra (Vénézuela) et Savanilla (Colombie), où la chaîne a 
ses massifs géants, ses ‘plus grands reliefs et qui 
semble être le nœud qui relie la chaîne de l'Amérique du 
Nord à celle du Sud, nous avons sans cesse devant nous 
des montagnes aux pointes aiguës et dentelées, des Sierras 
comme on dit en espagaol, ordinairement nues et arides, 
derrière une zone plus ou moins large formée par d’im- 
menses bancs de sable coupés sur le bord par de hautes 


falaises. 
(A suivre). 
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LA LUTTE AU TONKIN 


Par M. MARTIN, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
MISSIONNAIRE AU TONKIN OCCIDENTAL 
Suite (1). 


IT 
LÉ-XA 


$ ler, — Description géographique. — Pères et fils. — Pre- 
mières conversions et premières épreuves. 

Le village de Lè-Xà (ou Lé-Khoai) est situé dans la région 
de Doï-Dêp, province de Hanam, à huit kilomètres nord de 
Phu-Ly, sur la rive droite du canal, dit de Phu-Ly, canal qui 
équivaut à un fleuve. Au sud, le village est limité par un 
arroyo qui amènè les eaux de la plaine jusqu’au fleuve par 
une écluse appelée Cong-Buoc. 

Lè-Xà compte un millier d’habitants ; village de lettrés ; 
les notables sont généralement riches, le petit peuple assez 
pauvre. 

Autrefois, sous le roi Tu-Duc, pendant la grande persécu- 
tion religieuse, Lè-Xà s’est distingué par sa haine contre 
les chrétiens. Ce sont des habitants de ce village qui 
arrêtèrent et livrèrent au bourreau le Vén. Théophane 
Vénard. Auparavant ils avaient déjà arrêté le Vénérable 
Néron; le martyr put s'évader et futrepris plus tard à 
Son-Tay. 

Aujourd’hui encore, comme leurs pères, les notables dé- 
testent la religion. Ceux-là arrêtaient les missionaires, pour 
toucher la prime du roi; ‘ceux-ci, leurs fils, ont accaparé 
une grande partie des biens communaux à leur profit ; ils 
craignent que, par suite de l'introduction de la religion, 
ils ne soient obligés de se contenter de leur quote-part 
comme de simples citoyens. C’esttoujours le même mobile, 
l'argent, qui a poussé les uns et pousse les autres. 

Cependant la haine dela France pourrait bien être un 
second mobile; car les lettrés sont ‘les ennemis opiniâtres 
de notre patrie. 


* 
x * 


En juillet 1890, un nombreux groupe d'habitants vint me 
demander à embrasser la religion. Connaissant le village, 
je prévoyais de grandes difficultés; aussi, ce ne fut qu'après 
onze mois d’épreuve que je me décidai à ouvrir un caté- 
chuménat. En septembre 1890, je fis choix des plus 
dignes, et septante-sept catéchumènes reçurent le bap- 
tème. : 

Pendant ces deux ans, j'avais éliminé plusieurs notables 
dont j'avais reconnu la mauvaise foi et la mauvaise con- 
duite; de ce nombre, je nomme Quyên-Tri, ancien chef de 
canton, et Ly-Tuyên, maire actuel, qui vont jouer un rôle 
dans mon récit. 


Dès le principe, les meilleurs catéchumènes virent 


leurs maisons incendiées et détruites. Puis, la persécution 
se ralentit; elle se ralluma plus violente en 1892, lorsqu’on 
apprit que je m’apprêtais à fonder définitivement la chré- 
tienté, en administrant le baptème. Jusqu'à ce jour les per- 


(4) Voir les Missions Catholiques de 10 novembre, 
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sécuteurs avaient nourri l'espoir que, de guerre lasse, je 
renoncerais à Lè-Xa. 


$ 2 Un complot. — Coup manqué. — Procès. — Protestation. 


— M. le Résident. 


Depuis plus d’un mois (août 1892), quelques notables, 
Quyèn-Tri, Ly-Ruc, Ly-Giang, etc., provoquaient de fré- 
quentes réunions tantôt dans la pagode, tantôt chez un 
particulier. Ils y conviaient certaines femmes, connues. 
par leur effronterie; ils leur assignaient un rôle dans un 
complot projeté, les excitaient contre deux ou trois habitants 
des villages, coupables d’être chrétiens et de refuser ‘ 
d’apostasier. 

Dans ces réunions on prélevait des sommes d’argent, 
on vendait des biens communaux et les dignités des vil- 
lages. Les notables réuuirent ainsi de fortes sommes. 

Ils avaient des conférences fréquentes avec de hauts per- 
sonnages officiels et certains notables de marque dans là 
région. À Phuly, il est une maison, où, de jour comme 
de nuit, il était rare qu’on n’en rencontràt pas quelques- 
uns délibérant entre eux. 

Le 4 septembre, nombreuse réunion chez un notable 
dont la maison est près du catéchuménat ; on pouvait 
entendre les injures, les blasphèmes lancés contre la reli- 
gion. La nuit, vers dix heures, un lépreux, envoyé par 
les notables réunis, vint mettre le feu à la maison du caté- 
chiste. Des chrétiens, qui étaient dans l’église, virent les 
flammes et accoururent; ils purent éteindre l’incendie ; les. 
dégâts furent à peu près insignifiants. Coup manqué ! 


x 
x * 


Quelques jours après, les mêmes notables vont à Phu-Ly 
et intentent un procès aux trois principaux {chrétiens, Ly- 
Tiên, Phô-Tu et Taï, les accusant d’avoir enlevé un vase à 
encens, et de s'être approprié la pagode, deux calomnies 
évidentes. On ne pouvait trouver de justes griefs, il- fallait 
bien en forger. Le 30 septembre, je vais à Phu-Ly, et je prie 
M. le Résident de faire une enquête ; il sera facile de cons- 
tater de visu l’impudence des païens. 

« Du reste, dis-je, nous avons une église, à quoi bon une 
pagode? Pour le vase à encens, il gst à croire que les 
accusateurs se moquent de l'autorité. Qu’en ferions-nous ? 
Il n’est pas propre au culte catholique, et avec dix sous 
on pourrait s’en procurer un plus beau que celui en 
question. » 

M. le Résident répondit: 

« — Eh bien! je vous promets d’aller à Lè-Xa, je ferai 
l'enquête ; si les païens ont menti, je les punirai sévère- 
ment. » 


$ III. — Dans la pagode. — Une agression.— A travers la plaine. 
Piraterie.— Incendie.— — La veuve Vo.— Enquête. 


Le 10) octobre, quelques notables de Le-Xa passent chez 
les mandarins de la province, et ensuite chez le sous-préfet 
où ils déposent une pièce d’accusation préparée d’avance 
pour le coup qu’ils méditent. Dans cette pièce, ils accusent 


‘les catéchistes et chrétiens de Le-Xa d’avoir frappé des. 


gens du village et incendié des maisons. 





En ce moment à Le-Xa, une troupe d'hommes, réunis 
dans la pagode, sont ivres-fous. Quelques-uns se rendent 
chez deux principaux chrétiens, ñommés Ly-Tien et Pho-Tu, 
et leur disent : 

« — Suivez-nous pour détruire la religion et brûler le 
catéchuménat. » 

Ceux-ci refusent, et vont rapporter le fait aux catéchistes, 

Sur mon invitation, le P. Chalve s'est rendu à Le-Xa dès 
le matin, et y passe une bonne partie de la journée, encou- 
rageant catéchistes et néophytes. — Il voit de ses propres 
yeux, la foule des païens réunis dans la pagode. Vers 
quatre heures du soir, il traverse le fleuve pour rentrer à 
Ngo-Khé; arrivé sur la berge opposée, il monte à cheval et 
part au galop. Deux de ses domestiques, un peu en retard, 
attendent le retour de la barque qui a conduit le Père, pour 
passer à leur tour. L’un d’eux porte un panier, contenant 
divers effets du Père. Deux catéchistes et deux chrétiens 
Ly-Tien et Pho-Tu ont accompagné le Père jusqu’au bac. 

Tout à coup, une troupe d'individus, ivres, armés de 
bâtons, de coupe-coupes, sort de la pagode. Ly-Giang les 
conduit; ils entourent les catéchistes, les chrétiens et les 
deux domestiques ; ils les pillent, les ligottent tous, les 
traînent à travers le village, les accablent de coups et 
d'outrages. Ils brûlent une paillotte ; en même temps deux 
ou trois de ces forcenés font mine de lutter entre eux, et 
se couchent à terre, criant qu’ils meurent pour le village. 

Aussitôt les notables jettent les hauts cris, accusent les 
catéchistes de les avoir massacrés et d’avoir incendié la 
paillotte. Ils se querellent entre eux pour savoir s'il faut 
tuer ou noyer les victimes; finalement ils se décident à les 
conduire à Phu-Ly, où ils les calomnieront. Ils les traînent 
donc, par les cheveux ou par les pieds jusque dans une 
grande barque. Arrivés vers l’écluse de Cong-Buoc, au lieu 
de poursuivre la voie fluviale, on les conduit à travers les 
champs inondés de Ruy-Tien. Pho-Tu, qui est le plus fer- 
vent chrétien, est précipité dans un étang à côté de l’écluse, 
par un effort suprême, ou mieux par le secours divin, il 
brise ses liens et peut gagner la rive à la nage. 

Les six victimes sont solidement liées à l’échelle de la 
barque, et on rame à travers champs. 

Quelle nuit! on les abreuve d'outrages, d’avanies... On les 
soufflette, on les insulte, on les provoque lâchement; cou- 
chés sur le dos, incapables de tout mouvement, ils subissent 
tout en silence. Deux fois, se croyant poursuivis par une 
barque de la Mission, les notables s'apprêtent à jeter à 
l’eau leurs victimes ainsi ligottées. 

Un bâton à la main, Quyen-Tri dit aux chrétiens : 

« — Insultez les catéchistes, ou je vous frappe. » 

Et encore : 

« — Renoncez à la religion, et nous vous ramenons triom- 
phalement à Le-Xa. » à 

Un des deux catéchistes s’évanouit ; par prudence ou par 
un reste d'humanité, on desserre ses liens. Au bout d'une 
demi-heure, le catéchiste reprend connaissance. 

- Les deux domestiques du P. Chalve disent aux notables : 

« — Du moins, ayez pitié de nous ; aujourd’hui pour la 
première fois, nous avons mis les pieds dans votre village, 
que nous ne connaissions pas. Quel mal vous avons-nous 
fait? » 
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Après le départ de la barque, une bande, conduite par 
Ly-Ruc, et autres notables, avait envahi le catéchuménat. 
Le P. Chalve, arrivé à Ngo-khé depuis un quart d’heure, 
apprend la nouvelle, et repart pour Le-Xa, au galop de son 
cheval. Il va droit au catéchuménat, où la bande était en 
en train de piller; mais menacé lui-même, il juge prudent 
de se retirer. 

De mon côté, j'arrive à Tho-Cau, et envoie immédiate- 
ment prévenir le mandarin de la justice, qui se trouve 
près de là, à Doï-Son, en le priant de vouloir bien venir 
rétablir l’ordre : il s’y refuse. Le chef de canton, Maï, éga- 
lement prévenu, arrive sur-le-champ, mais n’est pas en 
force pour agir. Le pauvre homme! Dans quelques jours 
il sera révoqué pour avoir essayé de remplir son devoir. 

La bande, après avoir tout pillé dans l’église, la maison, 
la Cuisine, après avoir enlevé même les portes et les lits 
de camp, met le feu aux trois maisons à la fois. Il est huit 
heures du soir. 

À Lé-xa, les troubles continuent toute la nuit; le crieur 
public proclame dans tout le village que celui qui arrêtera 
un chrétien, aura une prime de trois piastres (12 fr.). Les 
abords de chaque hameau sont gardés par des sentinelles 
armées. 

Dès le commencement de l’affaire, les chrétiens ont pris 
la fuite. J'entends par les chrétiens, ceux qui, jusqu’à ce 
jour, malgré les vexations, ont persévéré dans la profession 
de la religion. Ils ne sont pas nombreux : six hommes dont 
quatre se cachent à Tho-Cau et deux sont enchainés avec 
les catéchistes. Les autres, environ une trentaine, ne sont 
que des femmes et enfants. 


a 
*x * 


Une veuve cependant, nommée Vo, s’est blottie dans un 
coin de la maison ; elle est découverte et dénoncée. Les 
païens la saisissent et l’entrainent vers un petit pagodon. 
Là, le bâton à la main, Ly-Ruc la contraint de répéter mot 
par mot, la formule suivante : 

« Salut, Esprit! je demande à suivre l'Esprit... 
mande à abandonner la religion de chrétiens. » 

Pauvre femme! elle a faibli! Quelques jours après elle 
fut prise d’une maladie subite, et elle est morte sans voir 
le prêtre que Ly-Ruc présent empêcha d'aller prévenir. 


* 
* _# 


Le lendemain, le 11° octobre, le P. Chalve va rendre 
compte aux autorités des faits survenus la veille et dont il 
a été, en partie, témoin oculaire. 

La barque conduisant les victimes, aborde vers la rési- 
dence. Les notables se présentent à M. le Résident ; les 
prisonniers, déliés par leur persécuteurs, sont introduits. 

Dans un interrogatoire où les contradictions se croisent 
d’une manière étonnante, M. le Résident voit aussitôt la 
vérité des faits; il châtie quelques-uns des coupables et 
décide une enquête. Dans la soirée, il arrive lui-même à 
Lé-Xa, accompagné de trois mandarins. 

Dans cette enquête la culpabilité des païens n'apparaît 
que plus évidente, et leurs crimes plus graves. 
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M. le Résident interroge un païen : 

« — Qui a brûlé l’église? » 

Réponse : 

«— Les catéchistes. » 

M. le Résident interroge un second païen : 

« — Qui a brûlé l’église? » 

Réponse : 

«— Je ne sais pas, j'é 

« — Où étais-tu ? 

« — Dans la plaine, conduisant la barque qui emportait 
les catéchistes. » 

Le matin, à Phuly, quelques-uns disaient que les caté- 
chistes et chrétiens étaient venus d'eux-mêmes, et n'avaient 
point été enlevés et amenés par les païens. Alors un ca- 
téchiste montra, sur tout son corps, les nombreuses traces 
des cordes dont on l'avait lié et garrotté. 

Au cours de l’interrogatoire de Lé-xa, les mandarins 
dissimulèrent peu leur partialité en faveur des coupables. 
Enfin M. le Résident retourna à Phuly, et les jours suivants 
fit arrêter et écrouer plusieurs des principaux meneurs, 

(A suivre). 


tais absent ! 
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NOS ALMANACHS POUR 1894 


L'Univers et un grand nombre de journaux et de: Se- 
maines religieuses ont bien voulu mentionner l'apparition 
et faire l’éloge de nos deux Almanachs. Nous les remer- 
cions de cette nouvelle preuve de sympathie donnée à 
l'Œuvre de la Propagation de la Foi. Qu'il nous soit per- 
mis de citer, entre tant de témoignages dont l'expression 
nous a touché, un entrefilet del’£cho de N.-D. de la Garde, 
de Marseille: 1 

« Notre aimable compatriote, le R. P. Baulez, a donné à 
l'Almanach des Missions pour 1894 un article sur Noël, au- 
trefois et aujourd’hui, que nous voulons signaler tout de 
suite. Pourquoi? Parce qu'on y parle de la.terre natale, 
parce qu il est très bien écrit, et surtout très émouvant ; 
nous avons pu le lire sans pleurer. C’est drôle, peut- être, 
pour un journaliste déjà un peu vieux dans le métier : mais 
les rédacteurs de Semaines religieuses ne sont pas des 
journalistes comme les autres. Et puis lisez vous-même 


cet article, et vous verrez si quelques larmes ne montent 
pas, de votre cœur à vos yeux. » 


Près du Tanganyika; par les missionnaires de S. Em. le 
cardinal Lavigerie. — Paris, Procure des missions d’Afrique, 
rue Cassette, 27, 1892, in-8°, 101 p. et carte. 


Voici en quels termes le journal l'Afrique explorée appré- 
cie cet intéressant volume : 

« Tableau saisissant de l’œuvre des missionnaires établis 
à l’ouest du Tanganyika, dont la station de Mpala est le 
centre, et description pittoresque du Maroungou et de ses 
habitants au milieu desquels ils travaillent. L'ouvrage 
comprend six chapitres : le premier est consacré aux indi- 
gènes, qui se distinguent par leur assiduité au travail,consis- 
tant essentiellement dans la culture des champs et dans les 
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occupations du tissage et de l’industrie métallurgique; le: 
second se rapporte aux coutumes : mariage, culte, fête 
des morts, guerres, etc. Vient ensuite l’exposé de l’activité: 
des missionnaires en lutte contre les trafiquants d'esclaves, 
et des soins pris pour enseigner aux indigènes à travailler. 
Les derniers chapitres contiennent le récit d’un voyage fait 
par le P. Guillemé dans une partie encore inexplorée du 
vicariat du Tanganyika pour y fonder de nouveaux villages 
chrétiens. La description des beautés du pays se distingue 
par une grande fraicheur de coloris. La richesse de la 
végétation dans les vallées, la grande fertilité des par- 
ties montagneuses laissent au lecteur une impression des 
plus favorables sur le pays et sur ceux auprès desquels les 
les missionnaires accomplissent leur œuvre de dévoue- 
ment. v 


DONS 
Pour l'Œuvre dé la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE 








Anonyme de Lyon, pour les âmes du Purgatoire.....,...,..... 10 
Pour les missions les Pine RÉCRAEUSSe (Mgr Bas 
Anonyme de Versailles... . PET UE 10 
Une anonyme de Bordeaux 1 ta 10 
M. l'abbé Brives, du diocèse de Pamiers bn So tn et 10 
M Michel, curé de Cheylas, diocèse de Grenoble..,..., , Û 100 
Anonyme de LNVODEER Rares Tree d vence t USER 10 
SAMAMANderBTUBOS Re codes bee DS NE te Ponte D iTE «1 300 
À Mgr Pagnucci, pour les affamés du Chen-si septen- 
trional. 
Un catholique, de Montauban. ..... dunes ose Nes PAS 4 50 
Mme Vaugon, à Tinchebray, diocèse ‘de Séez SOS De: 5/08 OS . 8.55 
Mime’de la Cruise IA AULILNS 60... ere. e ÉRRE 5 
M. l'abbé G.., diocèse AONLyONs Ares. cree POS CENT. CRE 5 
Ün'Chanoine de SENS ses seat Men RE. Aou 
Anonyme de Corbeny, diocèse de Soissons... ..,,.,..,....... 
M. l'abbé Lamy, diocèse de Saint-Brieuc, avec demande de 
prières pour ses chers. défunte. 027 LAN I UT 40 
Anonyme, de La Thénière d’Ars, diocèse ‘de Clermont. ...... SE 45 
Mwlabhé Gonfrier, dloCÈSBNA AUTO, se... serre 10 
Trois anonymes du diocèse de Montpellier, ‘avec demande de 
prières pour toutes leurs intentions..,,....., ,. cute if 150 
M. le chanoine Jourde, de Marseille... 30 
Anonyme du diocèse de Saint: Claude. TEL NUEUUN CES 3 50: 
Anonyme de Cassis, diocèse de Mar seille. als 500 
Une tertiaire liégeoise dévouée aux Re pre Liège. ÉAIOL UE Dre 500 
Anonyme de Laval. Me votre 100 
Anonymes de Sayvres, diocèse de Poitiers. Son ere er NDS Û 10 
Anonyme, pour la foi dans sa famille, diocèse de Nevers ts 5 
Un abonné du diocèse de Versailles..,..... sv beus ste see 10 
Anonyme de Paris.... .,..... de Horton ones ss... 5 
À Mgr Bax, pour les affamés de la Mongolie centrale. 
M l'abbé G .., diocèse de Lyon..... 2e APRi sens ee te CUT 5 
M. Antoine Ravel, diocèse d'Avignon. + ....s.sossesossonenee , 40: 


A M. Corre, à Kummamoto, pour l’église de Notre- 
Dame du Japon. 
Mme dela" Ce. ., diocèse d'AUTUN. 4 0 0 006 dde door ete 20: 


À Sœur Gilbert, à ARE pour une infirme. 





S. M. A. de Bruges, avec demande de prières...,.,..,.,..o0. « 100: 
Pour Sœur Gilbert, à Ning-po, pour son hospice de 
vieillards. 
Uné anonyme de Bordeaux... 44e. seems. 10 
Trois anonymes du diocèse de ONE avec demande de : 
prières pour toutes leurs intentions.; su... ve soso "150" 
A M. Vigroux, pour la léproserie de Cette (Japon * 
septentrional). 
M. le chanoine Jourde, de Marseille..........,... Fosses . 10: 
Pour le baptême de six petits païens sous les noms 
de Henri, Emile, Charles, Paul, André et Marie-Thérèse 
_ (Zagazig). 
Ahonyme du diocèse ‘e SADrèe au nom ‘a ses six épéent et 
de son épouse décédée.. ER DATE ee ne aa ele sesses 15 
EUX l’église de Saint: PTE à étuis (Eeypter 
TRAME ER. nee ere et ei Ne te Ni, tetD de sde 400° 
à a Vidal (Fidji). 
F, D.+, Frère mariste à Saint-Genis-Laval, diocèse de Lyon.. 45 


{La suite des dons prochainement). 


| 





Ty. MOREL, Directeur-gérant. . 


oo 


Imprimerie MouGIN-RusAND, rue Stella, 3. 





Lyon, — 


’ 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 


























NOUVELLE-GUINÉE (Océanie). — LES ENFANTS DE MARIE A YULE-ISLAND ; d’après une photographie du R.P. HARTZER, missionnaire 
# . du Sacré-Cœur d'Issoudun (Voir page 502). 


CORRESPONDANCE 
DELTA ÉGYPTIEN 


Les religieuses des Missions Africaines de Lyon à Tantah 


Cette lettre d'une religieuse de Tantah renferme des détails 
touchants sur les œuvres de charité auxquelles les Sœurs des 
Missions Africaines de Lyon se consacrent avec l’abnégation et 
le zèle le plus admirables. On connait l'importance de Tantah ; 
le bien réalisé par les religieuses françaises dans cette ville, 
l’une des plus populeuses de l'Egypte, est inappréciable. 





LETTRE DE SŒUR ALEXANDRE, SUPÉRIEURE DES RELIGIEUSES DE 
TANTAH, AU T. R. P. PLANQUE, SUPERIEUR GÉNÉRAL DES MIs- 
SIONS AFRICAINES DE LYON. 


Tantah, le 1° septembre 1893. 
Si j'ai tant tardé à vous écrire, c’est que je voulais 
vous donner un aperçu détaillé de notre dispen- 
saire de Tantah. Si, d’un côté, nous sommes quelquefois 
surmenées, d’un autre, Dieu permet que nous éprou- 


vions de douces consolations qui nous dédommagent 


amplement de nos peines et de nos fatigucs. 


_ Le dispensaire est ouvert tous les jours de huit heures 


N° 1277 — 24 NOVEMBRE 1893 


$ 


du matin à midi. Dès six heures et demie, nos malades 
commencent à affluer, les uns venant de la ville même 
ou des villages environnants, les autres des localités 
éloignées de cinq heures ou six heures de marche. La 
distance ne les effraye pas, et on a vu des vieillards, des 
aveugles, des infirmes, faire cet énorme trajet pendant 
des semaines consécutives. Arrivés à la porte de la mai- 
son, ils commencent à crier, à se dispucer, à se pousser, 
à se prodiguer des épithètes que les peuples seuls de 
l'Orient connaissent. Puis chacun finit par se blottir du 
mieux qu'il peut, le plus près possible de la porte d’en- 
trée. Là, accroupis au pied du mur de la maison, ils 
attendront impassibles, sous un soleil brûlant, que leur 
tour soit venu, pendant que leurs femmes berceront 
leurs petits marmots et les endormiront au son d’une 
vieille complainte. 
La clefgrince dans la serrure: huit heures ont sonné, 
et voilà que cette foule bondit. Tous veulent entrer à la 
fois. Heureusement notre cerbère Keir-Allah, un nègre 
de la taille de Goliath, est là avec son fameux nabbout 
(bâton) ; on le connaît depuis longtemps ; on s’efforce de 
l’amadouer : 
«— Mais moi, j'attends depuis six heures. 
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« — Mais mon enfant va mourir. 
« — Mais,depuis deux jours,je me présente à la mai- 


son, ele. » 

Tout fier de sa charge, sans se départir de son calme, 
il fait entrer la première fournée, huit ou dix personnes. 
Son gourdin qu'il brandit, initie ensuite les autres aux 
qualités de la prudence et de la patience, 


x 
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Nous soignons ainsi chaque jour plus de quatre cents 
personnes et, pendant les trois grandes foires, nous 
sommes arrivées au chiffre de huit cents malades par 
jour. Les principales maladies que nous avons à traiter 
sont : ophlalmies, maladies de la peau, plaies de tous 
genres (où pullulent souvent les vers), abcès, teigne, 
eczéma, cancers, diarrhées, dysenterie, fièvres, maladies 
de foie, rhumatisme, anémie, etc., etc. Les deux fléaux 
le plus redoutés ici sont les ophtalmies et la dysenterie. 

Chaque jour nous recevons des dizaines de pauvres 
bébés dont les yeux ne sont plus qu’une plaie hideuse ; 
et cela parce que la superstition du mauvais œil règne 
ici en maitre, Jamais une mère ne chassera les milliers 
de mouches qui couvrent litléralement le visage de son 
enfant, Elle aurait peur que quelque passant ne jett les 
yeux sur son petit minois. Ce serait, paraît-il, sa mort 
assurée et à bref délai. Oh ! le mauvais œil ! quel rôle 
iljoue en Egypte ! 


x 
M 


On nous apporte quotidiennement de pauvres petits 
qui n’ont plus que quelques heures à vivre, Les uns 
sont couverts de plaies, les autres presque aveugles, On 
les soigne, on lave leurs plaies, au grand scandale des 
témoins qui trouvent ce pansement phénoménalement 
original, Eux, quand les vers viennent faire une visite 
à leurs abcès, ils ont soin de prendre une poignée de 
boue et de lappliquer sur l'endroit infecté, pensant 
ainsi désorienter pour toujours la vermine qui les 
ronge. Pour terminer le pansement de lenfant, on 
prend une éponge dans une boîte vide de cold-cream,on 
lave avec soin le front du petit quasi-moribond, malgré 
le préjugé du mauvais œil; on lenveloppe d’une ban- 
delette en prescrivant à la mère de revenir le lende- 
main, Les trois quarts du temps,les larmes de la pauvre 
mère désolée nous apprennent,le jour suivant, que l’en- 
fant a cessé de souffrir ici-bas pour aller jouir du vrai 
bonheur. 

Par la bonté de Dieu, nos remèdes les plus simples 
enlèvent souvent la souffrance, Ces jours derniers, une 
pauvre femme m'apportait pour la deuxième fois son 
enfant malade, et, me souriant à travers ses larmes, elle 
me disait : 

« — Oh! je vous en conjure, ma Sœur, administrez- 
lui le même remède qu'hier ; mettez de l’eau sur son 
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front, il a été bien mieux cette nuit, le pauvre petit ! » 

En voyant cette mère païenne me suppliant pour sôn 
enfant, je sentais que mes larmes auraient facilement 
coulé, 

Au dernier grand Mouled de Tantah dans un seul jour, 
nous avons ainsi régénéré quarante-sept enfants. Nous 
élions ‘allées sur le champ de foire, faire nos petites 
visites habituelles. On aurait dit, cinq minutes plus 
tard, que nous étions le clou de la fôte, la great attrac- 
lion, comme disent les Anglais. Des quatre coins du 
marché, accouraient des centaines de femmes, qui avec 
un bébé, qui avec deux ou trois, qui avec... rien du 
tout. Et tout cela vociférait, hurlait, gesticulait : les 
Sabaa Benal! (les Sœurs). Et nous étions envahies, 
assourdies par des centaines de voix qui criaient : « Moi, 
moi, j'ai mal à la tète, moi au ventre. » Enfin, tout ce 
monde avait mal partout. 

Un canal coupait en deux le champ de foire. Pas de 


pont! Impossible de passer! Allons donc! C’est bon 


pour les Européennes! Les Egyptiennes accrochent 
tranquillement leur progéniture sur leur dos; un plon- 


geon, une vingtaine de brasses et... «. Bonjour ma 


sœur... J'ai des coliques... Mon mari bat la campagne. 
Mon petit est constipé, elc., etc. » 


* 
RER 


Les dimanches et les jours de fêtes, le dispensaire 
reste fermé et nous en profitons pour pousser une 
pointe dans les villages environnant notre grand 
centre lanlanien. Et là encore que de surprises! A peine 
arrivons-nous aux premières maisons, où plutôt aux 
premières taupinières de l’un de ces soi-disant hameaux 
que des bambins en costume adamique, des femmes, 
des vieillards,se mettent à crier sur toutes les gammes : 
« Les Sabaa Benat! » Nous parcourons les différentes 
ruelles de ce labyrinthe. Partout on nous invite à 
prendre le cahoua (café). 

Nous nous retirons après avoir trottiné dans ces 
impasses, entre des huttes plaquées de bouses de vaches. 
Et la population qui a tenu à nous recevoir, nous recon- 
duira, respectueuse, bien loin du village, à travers les 
grandes prairies de trèfle où les buffles nous regardent 
passer de leurs gros yeux étonnés, Nous, nous sommes 
contentes ; nous avons pu, outre les personnes adultes, 
opérer seize, dix-sept, vingt petits malades. 

souvent nous faisons sept heures de marche à pied, 
exposées aux ardeurs du soleil, Après cela, nous sommes 
harassées de fatigue. La semaine se passe et l’on s’en 
ressent encore le dimanche après. Si nous avions une 
somme destinée à nous acheter des ânes, nous pourrions 
faire beaucoup plus de tournées dans les villages, car il 
est trop fatigant de renouveler souvent de pareilles 
marches à pied, 

Les pauvres sont reconnaissants; ils nous apportent 


re 
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des œufs, du lait, des pigeons. Les riches, au contraire, 
sont d’une avarice incroyable; ils vous promettront, si 
vous les guérissez, des dindons, des moutons, même 
des buffles. Une fois guéris, ils sont tout fiers de n’appor- 
ter... rien du tout. Ils ne veulent pas voir le médecin, 
ils préfèrent venir nous trouver et nous amener leurs 
femmes chargées de perles et de bracelets d’or. Mais, la 
plupart du temps, ces privilégiés de la fortune ne nous 
donneront pas même l’obole que le pauvre offre si géné- 
reusement. 

Si vous voulez expliquer aux Arabes quelques ordon- 
nances, armez-vous d’une patience à toute épreuve : il 
sera nécessaire de répéter cent fois la même chose. Ils 
ont un mal de dents; vous leur dites de prendre un bain 
de pieds, eh bien! ils vous demanderont ;sérieusement 
s'ils doivent plonger la tête dans l’eau. On leur ordonne 
de mettre des sangsues, ils reviennent le lendemain 
et vous demandent furieux pourquoi on les force à 
manger de telles saletés ! Les pommades ont le même 
sort : usage interne. Et ils viendront ensuite faire des 
reproches, disant que nos pommades et nos sangsues 
ont un goût déplorable. Hier, j'ai ordonné à une pauvre 
Fellah un vésicatoire. Ne sachant quel usage en faire, 
elle me demande s’il fallait le boire ou le manger! 
Ordonnez-leur une purge de sel et dites-leur de la tour- 
ner jusqu’à ce qu’elle soit fondre; ils se lèvent de leur 
chaise et tournent tout autour! 


# 
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Dernièrement nous avons annoncé aux malades qu’ils 
ne pourraient pas venir pendant huil jours parce que 
nous avions la retraite. Vous voyez d'ici leur figure 
ahurie ! La retraite ! et 1ls avaient l'air de chercher dans 
leur cerveau ce que ce mot pourrait bien signifier : la 
retraite ! Enfin l’un d’eux, le plus huppé de la bande, 
s’écrie : 

« — Oh ! oui, il y a un mariage chez vous ! 

« — Mais mon ami, tu ne sais donc pas que nous ne 
nous marions jamais ? 

« — Oh ! ce n’est peut-être pas vous, Madame ; mais 
évidemment c’est une de vos compagnes. » 


* 
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Je ne veux pas terminer sans vous dire quelques 
mots de la propreté de nos clients. Quelques exemples 
pris entre mille. Un carreau manquait aux fenêtres du 
dispensaire. Nos bons Arabes avaient profité de l’occa- 
sion pour cracher dans la cour, et Dieu sait s'ils cra- 
chent ! On remet un nouveau carreau; nos malades, 
presque tous myopes, continuent leur exercice habituel, 
et ils crachent tout tranquillement sur la vitre nouvelle. 


Je me permets de leur faire observer qu’une maison 
comme la nôtre requiert beaucoup de propreté. 


© « — Cest bien ! » disent-ils. 
_ Etils crachent sur ma robe ou sur le parquet. 
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À une nouvelle réprimande, ils répondent : 

« — Ma Sœur, nous serons dorénavant très propres. » 

En effet maintenant, il n’y a plus de crachats sur les 
carreaux, ni sur le parquet. 1ls ouvrent tranquillement 
la manche droite de leur longue robe et ils crachent 
dedans, et joyeux ils viennent nous dire : 

€ — Voyez, mes Sœurs, que je ne suis plus sale, 
voyez mon crachat dans ma manche. » 


* 
M x 


Voilà les pauvres malades que nous avons à traiter. 
Nous sommes heureuses parce qu’à notre contact, ces 
hommes qui, il y a quelques années, auraient facilement 
pourchassé le chrétien comme une bête immonde, com- 
mencent à comprendre que nous ne leur voulons que du 
bien. Un temps, assez long encore, se passera avant 
qu'ils se soient dépouillés de tous leurs préjugés ; mais, 
après le temps de la semence, temps pénible et souvent 
décourageant, il y aura la récolte, et une récolte superbe. | 

Un jour, nous trouvâmes dans une cabane, un petit 
cadavre étendu à terre et entouré de quelques femmes 
en proie à la tristesse. 

«— C’est fini, me dis-je ; il n’y a plusrien à faire. » 

Je m’approche du petit corps, il avait les pieds froids. 
Mais je ne perds pas courage, je mets la main sur son 
cœur, j'en sens les pulsations...Ce petit voleur de paradis 
doit être maintenant en pleine possession de la vue de 
Dieu, car il n’attendait que notre visite pour s’élancer 
de cette terre au séjour des Bienheureux ! 

Je termine en vous disant que nous dépensons à peu 
près cinq cents francs de remèdes chaque année. C’est 
un chiffre bien minime pour le nombre des malades 
soignés. Si nous voulions leur donner des pansements 
comme en Europe, rien qu’en linge, charpie, bande- 
lettes, etc., nous irions bien au-delà de ce chitire. 
Mais, nous avons pour nous les prières, la charité et 
l’héroïsme de nos charitables dames de France ; nous 
avons pour nous la France catholique qui nous vien- 
dra en aide, et les pauvres Egvyptiens diront encore 
bien longtemps : « Oh! les Français LP » 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Voici les noms des religieux belges de la Compagnie de 
Jésus, partis cette année pour les missions d'Afrique et de l'Inde : 

Le 6 avril, se sont embarqués à Anvers, pour le Congo, le 
R. P. Emile Van Hencxthoven, supérieur de la mission, le P.J. 
B. Dumont et les Frères coadjuteurs François de Sadeleer et 
Edmond Lombard ; le 6 mai, se sont embarqués à Anvers, éga- 
lement pour le Congo, le P. Edouard Liagre, le Fr. scholastique 
Ernest de Meulemeester et le Fr. coadjuteur Justin Gillet. — Le 
1er octobre, se sont embarqués à Marseille, pour le séminaire de 
Ceylan, le P. Edmond Neut, le Fr. scholastique Henri Hosten, et 
le Fr. coadjuteur Joseph Reynders. — Le 5 novembre, se sont 


. “ : . 
. embarqués à Gênes, pour la mission du Bengale occidental, le 


P. Louis Bodson et les Fr. scholastiques Edouard Alary et Jean 
Buffard. 


590 LES MISSIONSICA TES IQU ES 


— 





PPS LS 





INFORMATIONS DIVERSES 


Inde et Congo. — La province belge de la Compagnie de 
Jésus possède, depuis bientôt trente-cinq ans, l'importante mis- 
sion du Bengale occidental. S. S. le Pape Léon XIII à confié 
récemment aux Jésuites belges le soin d’évangéliser une partie 
du Congo belge et d’ériger, dans l’île de Ceylan, un séminaire 
dont le but sera de former un clergé indigène, pour toutes les 
Indes. Le T. R. P. Martin, général de la Compagnie de Jésus, a 
nommé supérieur de ce séminaire, le R. P. Sylvain Grosjean, 


qui, durant de longues années, a gouverné la mission du Ben- 
gale occidental. 


Pé-tché-ly sud-est (Chine). — Le R. P. Seneschal, de la 
Compagnie de Jésus, écrit de Tchang-Kia-Tchouang, le 26 août 
4893 : 

« Malgré les difficultés toutes spéciales qu'un Chinois ren- 
contre quand il veut se faire chrétien, grâce cependant au Sacré- 
Cœur de Jésus, auquel le Vicariat est consacré, les conversions 
au christianisme ont atteint cette année un chiffre consolant : 
1,035 adultes ont été baptisés du {9 juillet 1892 au 1e juillet 
1893, ce qui fait monter à 48,698 le nombre de nos chrétiens 
répandus au sein d’une population de 7,155,424 habitants que 
comprend le territoire de la mission. Quand nous sera-t-il donné 
de renverser la proportion ? C’est le secret de la grâce divine, 
mais aussi la récompense des saintes âmes qui demandent 
ardemment la conversion des infidèles. 

« La récolte est plus facile et aussi beaucoup plus abondante 
parmi les petits enfants païens, que parmi leurs parents. 15,263 
de ces petits moribonds ont reçu la grâce du baptême, et beau- 
coup, pour ne pas dire presque tous, s’en sont allés prendre 
place au milieu des anges et prier pour leurs bienfaiteurs de 
France, dont les aumônes toujours si généreuses et surtout les 
ferventes prières leur ont procuré le baptême et obtenu l'entrée 
du ciel. 

« Les nouveaux chrétiens sont un peu de tous les points de la 
mission, mais les chrétientés nouvelles se fondent surtout dans 
la partie la plus au sud, où l’on n'avait pu,jusqu’à ces dernières 
années,diriger les efforts des missionnaires autant qu’on l’aurait 
désiré. 

« Au midi du district de K’ai-Tcheou, qui est en même temps 
l'extrême sud de toute la mission, il est permis de concevoir de 
belles espérances. L'établissement, fondé depuis moins de trois 
ans dans cette dernière ville, et comprenant école, catéchuménat 
et pharmacie, a beaucoup contribué à faire connaître dans ce 
pays le nom chrétien. On pion beaucoup dans notre maison et 
de très loin. 

« À côté de K’ai-Tcheou est un gros bourg, Wang-Tcheou-Tsi 
où le christianisme fut implanté au printemps dernier par 
le baptême donné # vingt-cinq adultes choisis parmi les caté- 
chumènes. La première idée que ces bonnes gens ont eu de la 
religion chrétienne; leur est venue d'un marchand qui faisait le 
commerce à Pékin. Cet homme était arrivé à Wang-Tcheou-Tsi 
au moment où nous prenions pied à Kai-Tcheou. Ce qu'il avait 
raconté du christianisme, à la capitale, et des belles églises qui 
oruent la ville, donna à plusieurs la pensée et le désir de 
connaître cette religion nouvelle. Ils vinrent donc à K’ai-Tcheou 
et se firent instruire. Là aussi, on a établi une école. L'école 
est, en effet, le moyen de former de jeunes générations en qui 
la foi pénètre facilement, et qui deviendront l'élément d’un vrai 
et solide christianisme. 

« Notre désir de reculer le plus possible les frontières du 
royaume de Dieu nous porte, malgréles difficultés, à nous avan- 
cer jusqu'aux rives du fleuve Jaune, et au-delà, où nous avons 
encore une partie du territoire attribué au vicariat, et où nous 
espérons un jour, bientôt peut-être, faire connaître et aimer 
Celui qui est le salut de tous. » 


Sénégal. — Le Temps vient de rendre, par la plume de 
M. Francisque Sarcey, un touchant hommage à un humble Frère 
des Écoles chrétiennes, mort après avoir passé quarante années 





de sa vie à faire la classe aux petits noirs de la colonie du 
Sénégal. M. Sarcey a trouvé avec raison que cet humble maître 
d'école mérite de voir son nom associé à ceux des explorateurs 
dont nous sommes si fiers. Découvrir des contrées nouvelles, 
y planter le drapeau de la patrie, est certes une tàche glorieusel! 
Faire connaître et aimer la France aux habitants de ces pays 
nouveaux, leur faire parler sa langue est une tâche glorieuse 
aussi. C'est à cette tâche que s’est dévoué le F. Didier Marie. 

« Le F. Didier-Marie était venu dans ce pays perdu du Sénégal 
(vers 1853) sur l’ordre de ses supérieurs, convaincu sans doute 
qu'il n’y durerait guère, car ces climats meurtriers ne par- 
donnent que rarement aux blancs qui s’y attardent, mais ayant 
fait allègrement auparavant le sacrifice de sa vie.C'étaitun hom- 
me énergique, d'esprit très ouvert, et qui joignait à unrare goût 
d'initiative une foi ardente, cette foi qui soulève les montagnes. 

« C'était une montagne à soulever que de fonder, sur cette 
côte inhospitalière, une école de français pour des gens qui 
avaient en horreur notre langue, tout aussi bien que nos mœurs 
et notre religion, qui se défiaient de nos armes, qui se tenaient 
sur la réserve. Comment les y attirer? Comment vaincre des 
préjugés si puissants et si tenaces? Il en était venu à bout, à 
force d'adresse, de patience, de bonne tenue, en se donnant 
corps et àme à sa tâche, en persuadaant à ces nègres farouches 
qu'il ne voulait que leur bien, que c'était pour eux et pour eux 
seuls qu'il se donnait tant de mal. 

« Son école ne tarda pas à attirer la plupart des enfants du 
pays; les pères suivirent. Il avait fini par mêler tellement sa 


vie à la leur, qu'il s'étonnait de l’étonnement que témoignaient: 


les Européens nouvellement débarqués, à la vue de certains 
usages qui choquaient leurs habitudes. On aurait pu dire de lui 
qu’il avait oublié l’Europe, s’il n'avait gardé au cœur un invin- 
cible amour pour la France. Il ne voulut jamais que, dans 
son école, on parlât et on lût une autre langue que la nôtre. De 
nombreuses générations de nègres et de mulâtres s’y sont 
succédé, et toutes en ont emporté, avec une connaissance plus 
ou moins sommaire du français, le goût de notre civilisation. 
Le général Dodds a été l’un de ses élèves, et tout ce En se sait 
et se ‘parle de français au Sénégal vient de chez lui. 


Athabaska-Mackenzie (Canada). — M. Bouloumoy, supé- 
rieur du grand séminaire de Romans, nous communique la 
traduction d’une lettre adressée au R. P. Henri Audemard» 
Oblat de Marie-Immaculée, missionnaire à N.-D. de Bonne- 
Espérance (Mackenzie), par une jeune néophyte indienne, la 
petite Couronne Daba. Nous ne donnons pas, traduite en bon 
français, cette curieuse correspondance, nous préférons con— 
server presque le mot à mot de la langue Peau-de-Lièvre. Cela 
intéressera davantage nos lecteurs. 

« Au Père Audemard j'écris : Mon Père, il y a longtemps que 
tu ne nous as visités.C’est toi qui m'as fait connaître la parole de 
Dieu, alors très heureuse tu m'as faite; mais moi je n’ai rien qui 
puisse te rendre heureux. Cependant, ma parole telle qu’elle 
est, si tu la comprends, peut-être te fera-t-elle plaisir, c’est 
probable. 

« Ton cœur vers nous pensait, tu lui as obéi, aussi voilà que 
Dieu vers nous t'envoie. Ton père, ta mère, tes parents, tes amis 
en grand nombre aussi tu les as laissés; loin d'eux vers 
nous tu t'es dirigé, tellementtu nous as aimés. A cause de tout 
cela, moi aussi je t'aime. Combien heureuse tu m'as faite! Moi, 
je ne sais que faire pour te rendre heureux. 

« Si le Grand Priant (l'évêque), si toi aussi vous vous en allez, 
grandement orphelins nous allons devenir, mon Père, si cela 
arrive, nous aurons de la peine:-par votre présence notre 
cœur fort était. C’est Couronne Daba qui parle. 

« Cette lettre toute petite, pour le petit Priant, je l'ai écrite. » 

Le P.Audemard ajoute à la suite de la lettre de cette enfant: 

« Si quelque âme charitable désirait soulager la misère de 


notre petite orpheline, je me ferais un plaisir de lui transmettre. 


l’'aumône qu'on voudrait lui faire. Je promets toute la recon- 
naissance et les plus ferventes prières de notre petite 
Peau-de-Lièvre. » 
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MON JOURNAL DE BORD 


DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OÙ 
| Deux mille lieues à travers l'Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 


Du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892 
Par le R. P. BrüuNeTTr', de La Congrégation du Saint- 


Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
Suite (1). 


Eten a été notre dernière escale avant Pacasmayo. Dans 
ce petit port se trouve une population très active, très 
industrieuse,qui a conservé sa langue et qui n’admet aucun 
mélange ou contact avec d’autres races. 


Le 16 janvier nous arrivons en face de Pacasmayo, à quel: . 


ques encàâblures du wharff à l’extrémité duquel aboutit la 


ligne ferrée qui met ce petit port en communication avec. 


Cajamarca, comme Pimentel et Eten sont reliés, eux aussi, 

| par un ferro carril à Chiclayo, chef-lieu de la province de 

Lambayéque. La ville est masquée par une haute falaise 

coupée par la tranchée du chemin de fer. On aperçoit sur 

le wharff un vagon mû non pas par une locomotive mais par 
le vent qui souffle dans la voile placée au-dessus, comme 
une voile de chaloupe ; sa vitesse est considérable. À la 
bonne heure, voilà encore quelque chose de nouveau ! Je 

k suis de ma nature très arriéré, et je ne trouve pas de meil- 
leurs moteurs que ceux que le bon Dieu a faits. 

- Ici on décharge et on charge des marchandises, comme 
dans tous les ports, mais surtout des graines de coton et 
du sucre,de même qu’à Payta et à Pimentel. On amène aussi 
des bœufs qui viennent à la nage, attachés à bâbord et à 
tribord le long d’une embarcation. Arrivés au steamer, on 
les attache solidement par les cornes, et on les munit d’une 
large sous-ventrière que le crochet du palan saisit ; ils 
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À sont ainsi soulevés, suspendus dans le vide et déposés à 
l’entrepont. Pour la nourriture des nombreux passagers, 
- une tête de bétail est abattue chaque jour. 


Nous voici à notre dix-septième jour de traversée à bord 
du Pizarro. Les journées sont longues et bien malheureux 
est celui qui ne sait pas employer son temps; or, parmi 
nos passagers, j’en vois peu qui sachent s'occuper. 

J'ai oublié de mentionner hier lesîles Lobos à la hauteur 

; de Pimentel et d’Eten ; l’une d'elles était couverte d'oiseaux 
| de mer (pélicans) ; une véritable nuée de ces lourds vola- 
tiles au long et large bec ohscurcissait l'air et nous voilait 
la vue de l’île. Je ne suis pas étonné qu’il y ait sur ces 
rochers de riches dépôts de guanos. Ajoutez aux pélicans, 
les goélands et les corbeaux de mer, aussi nombreux, et 
| vous aurez une idée de l'énorme quantité de matières azo- 
tées qui ont dû être déposées sur ces îles pendant des 
siècles ! 

Si nous sommes dans les parages des oiseaux de mer, 
nous sommes aussi dans la région des phoques. La mer en 
est pleine et à chaque instant autour du bateau, à cinquante 
>" (1) Voir les Missions catholiques des 6,13,20,27 octobre,3;10 et17 novembre, 
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endroits à la fois, surgit au-dessus de l’eau une tête de 
loup de mer : lorsque nous ne sommes pas trop éloignés du 
rivage, nous les apercevons par troupes se sécher sur les 
rochers et se jeter à l'eau dès que nous longeons de trop 
près le rivage. 


17 janvier. — Nous avons encore eu le bonheur de dire 
la sainte messe à bord. Hélas ! l’assistance était peu nom- 
breuse, pusillus greæ. Celui qui est tout n’est rien pour la 
plupart des hommes et ce qui n’est rien est tout pour eux : 
van vants. 

Nous sommes devant Huanchaco. Le Père Soto a voulu 
descendre pour célébrer le saint sacrifice ; mais l’église 
était fermée et le curé absent était allé dire une première 
messe dans une chapelle plus éloignée. Nous partirons dans 
quelques heures pour Salaberry où nous arriverons dans 
Paprès-midi. 

Le brouillard nous enveloppe et la terre qui est à quel- 
que distance est absolument invisible. La sirène de la ma- 
chine se fait entendre toutes les cinq minutes afin d’indi- 
quer aux embarcations de terre la direction du steamer. Le 
pont est mouillé, comme s’il était tombé une grosse averse. 
Cette humidité pénètre jusque dans les cabines. Sur la 
côte absolument aride il s'écoule des années sans qu’il 
tombe une goutte de pluie ; cette buée dense remplace 
surabondamment les eaux pluviales. 


18 janvier. — En me levant, à cinq heures et demie, ce 
matin et en jetant un regard au dehors par le sabord de 
notre cabine, j'aperçois une embarcation montée par quatre 
hommes et un officier s'éloigner du bord. Un brouillard 
épais nous enveloppe ; la machine à stoppé depuis trois 
heures du matin et la sirène fait entendre à chaque instant 
ses sons lugubres. Ils sont munis d’une boussole. Ils vont 
à la recherche de la terre qui semble s'être effondrée dans 
le Pacifique et avoir complètement disparu. Et ce brouil- 
lard, chose extraordinaire, est translucide et presque lumi- 
neux. Il nous a accompagnés depuis notre départ de Sala- 
berry: 

Nous ne sommes restés que quelques heures dans les eaux 
de cette ville où aboutit le ferro carrit de Trujillo, chef-lieu 
de la province. Nous apercevions les édifices les plus cle- 
vés de Salaberry dans le lointain au milieu d’une plaine 
assez vaste ;on voit quelques maisons au pied d’un banc de 
sable qui s'élève jusqu’à la moitié d’un énorme rocher dont 
le sommet est noir et la base d’une blancheur éblouissante. 
Le site a ét6 choisi par son fondateur Pizarre, qui lui donna 
le nom de sa ville natale. 

Il est onze heures du matin et nous sommes toujours 
enveloppés de ce linceul diaphane. Les embarcations 
envoyées en reconnaissance sont revenues sans avoir rien 
découvert. Allons-nous rester ici dix jours comme à Payta, 
et le brouillard va-t-il nous imposer une nouvelle quaran- 
taine ? Décidément le Pizarro joue de malheur, et je ne 
serais pas étonné qu'avant d'arriver au Callao, nous ayons 
un petit naufrage, comme couronnement à toutes les agréa- 
bles distractions que nous a déjà fournies le voyage. 

Un naufrage au pied d’un des contreforts de la chaîne des 
Andes, agrémenté de quelques crocodiles et caïmans ava- 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


528 





EDR DRE DLLD DD DDR EDS 


lant une créature raisonnable, ou sur une des îles Lobos, 
disputant aux phoques et aux oiseaux de mer l’empire de 
cette ile inconnue, comme un incident de ce genre serait 
intéressant pour les lecteurs des Missions Catholiques, d’au- 
tant plus qu'au temps où nous sommes, cet article devient 
rare ! 

Mais je n'ai sous ce rapport jamais eu beaucoup de 
chance. Dans mes divers voyages chez les nègres Boschs 
et Bonis du Maroni, deux peuplades qui ont conservé leurs 
mœurs et leurs habitudes d'Afrique, au lieu d’anthropo- 
phages aux dents pointues et limées, assis autour d’une 
marmile où cuit un deleurs semblables, je n’ai trouvé que 


er 


PÉROU (Amérique du sud). — CHIMBOTE. — EN RADE,; 
(voir le texte), 


19 janvier. — Heureusement nos prévisions d'hier ne 

se sont pas vérifiées : vers midi, le voile qui nous envelop- 
paii et cachait à notre vue la terre, s’est déchiré, et le 
brouillard s'est dissipé sous l'action des chauds rayons du 
soleil. 
Nous nous trouvons à l'entrée d’une belle rade, ayant 
à tribord et à bàbord de hauts rochers arides couverts 
d'innombrables oiseaux de mer, ce qui nous rappelle que 
nous sommes dans le pays du guano. Devant nous Chim- 
bote, notre sixième escale depuis Payta ; il nous en reste 
encore cinq avant notre arrivée au Callao. 

La ville est bien peu de chose : quelques maisons en bois. 
Mais le paysage est splendide. Une vaste rade, entourée 
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de bons et braves nègres pacifiques, se nourrissant à peu 
près exclusivement de riz, de manioc et de poissons, gri- 
gnottant avec délices un épi de maïs qu’ils ont fait rôtir 
sur la braise. Et je crois que, dans le pays des Incas et des 
Peaux-Rouges, nous ne rencontrerons que ‘de bons et apa- 
thiques Indiens, mâchonnant la coca (1) et buvant avec 
délices la chicha, bière de maïs. Du reste, je ne m’en plains 
pas, j'ai peu de goût pour les récits extraordinaires. En 
règle générale, je ne les admets que sous bénéfice d'inven- 
tairée.Je n’ai jamais pu me défendre de soupçonner lesillus- 
res voya geurs d’une certaine tendance à prendre des 
accommodements avec la vérité. 


d'après un dessin du R. P. BRUNETTI. 


de montagnes formant massif, mamelons, pics, pointes 
découpées, dentelées, rayées de profondes rainures, cré- 
vassées, tourmentées à la base surtout et absolument arides, 
s'étageant à perte de vue à l'horizon, quelquefois blanches 
comme si elles étaient couvertes de neige, tel est le spec- 


(1) La coca (Ærythrozæylum peruvianum) ou cauca est un arbuste qui 


croit à hauteur d'homme. On recueille les feuilles de cet arbre dont les pro= 
priétés sont narcotiques et, après les avoir fait dessécher au soleil, on en 
compose en les broyant et les mêlant avec du jus de citron une préparation 
qui se mâche, ressemblant beaucoup à la feuille de bétel que les Orientaux 
préparent de lamêème manière. Avec une petite provision de ce coca dans 
sa poche et une poignée de maïs grillé, l'Indien du Pérou auj ‘hui 
encore accomplit ses pénibles voyages sans fatigue, ou au moins sans se 
plaindre, La nourriture même la plus fortifiante lui est moins agréable que 
son narcotique chéri. 
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tacle incomparable que nous avons devant les yeux depuis 
notre départ de Payta. 

Il n'y a rien en Europe qui puisse donner une idée de 
ces côtes de l'Océan. De ei et de là dans une vallée res- 
serrée, où coule une rivière profonde, où la mer ne peut 
pas arriver parce qu'elle s'est fait à elle-même un barrage 
fourni par un immense banc de sable, on remarque un peu 
de terre végétale, quelques bouquets d'arbres. À proximité 
de ces petits coins dans lesquels peut se développer et 
s'épanouir le monde des végétaux se trouvent habituelle- 
ment les centres de population qu'on appelle les portes du 
Pérou et qui ne sont en réalité que des points que l’on a 
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choisis sur la côte et par lesquels les villes de l'intérieur 
sont mises en communication avec la mer. 

En contemplant ces côtes du Pérou que baignent les 
eaux calmes du Pacifique d'un vert émeraude, quelquefois 
bleu azuré et dont l'aspect varie à chaque instant, je son- 
geais aux premiers habitants de ces contrées et aux con- 
quérants du Pérou, Et, en me reportant à trois siècles en 
arrière, je me disais que tout passe et se renouvelle dans 
la nature et que Dieu seul demeure. 

M, Cloarec, le représentant d’une grande maison de Bor- 
deaux, a bien voulu érayonner sur mon album une vue de 
Tarma et Huanchaco (voir la gravure ci-dessous),deux ports 















































AA 
| WA 
My 























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































PÉROU (Amérique du sud). — HUANGHACO ; d'après un dessin de M. CLOAREG, communiquée par 
le R. P, Brunet (voir page 546). 


auxquels nous avons touché, enfin de Supe, de la pro- 
vince de Lima, notre avant-dernière escale, 

Demain, 21 janvier, fête de l’admirable sainte Agnès, 
nous serons au Callao. Les escales se suivent de si près 
que je n’ai pas le temps de prendre la moindre note, C'est 
un va et vient continuel de passagers qui débarquent, em- 
barquent, de colis qu'on décharge ou qu'on charge. Les 
grands panneaux de tribord et bâbord, ouverts à peu près 
toute la journée, sont là, comme des gueules énormes, 
engloutissant ou vomissant des marchandises de toute 
sorte, barriques, caisses, sacs, animaux vivants, etc. Ees 
__ petites machines qui actionnent les palans sont sans cesse 
en mouvement et font un vacarme d'enfer, Oh! qu'il est 


temps que cela finisse! Et comme une petite cellule meu- 
blée d’une table, d'une chaise et d’un lit avec du silence, 
quelques livres et mon crucifix, ferait mieux mon affaire ! 

Mais ne nous plaignons pas trop ; la traversée a été longue 
il est vrai, surtout si l’on y ajoute la quarantaine de Payta : 
mais elle n’a pas été mauvaise, et il n'a pas été possible de 
ne pas emprunter ces paroles de l'office de la charmante 
sainte Agnès, sous le patronage gracieux de laquelle j'aime 
à mettre notre nouvelle mission du Pérou et dont la pre- 
mière communauté ‘portera le nom: Sans beata Agnes in 
medio flamme, expansis manibus, orabat ad Dominum : 
« Omnipotens, adorande, colende, benedico te et glorifico 
momen tuum quia custodisti nos » et d'ajouter de tout 
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cœur demain en mettant pour la première fois le pied sur 
la terre du Pérou, en baisant mon crucifix : 
Ecce venio ad te, quem amavi, quem quœæsivi, que semper 


optavi. | 
(A suivre.) 


LA LUTTE AU TONKIN 


MARTIN, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
MISSIONNAIRE AU TONKIN OCCIDENTAL 


PAR M. 





Il 
LÉ-XA 
Suite (1). 


$ IV. — Ly-Ruc. — Sentence. — Orphelins. — Affiches. — Un 
castel en briques. — Un complot infernal. — Raté. — Juge 
timide. 


L'amour de l’argent et la haine religieuse avaient acquis 
aux paiens de hautes et puissantes protections. Le plus 
turbulent, le plus haineux des meneurs, Ly-Ruc, restait 
tranquillement à Lé-Xà, malgré dix mandats d'amener. il 
réussit à entretenir la persécution en provoquant des réu- 
nions quotidiennes, où le vin de riz coulait à discrétion. Le 
crieur publie parcourait chaque jour le village, et procla- 
mait ce qui suit : 

« La religion est proscrite ; quiconque veut la suivre est , 
banni par le tait et a ses biens confisqués. Les notables 
prisonriers à Phuly ne sont punis que pour n'avoir pas 
tàché d’éteindre l'incendie de l’église, ils vont revenir 
incessamment. » 

Tous ces bruits servaient à effrayerles chrétiens qui,pen- 
dant plus d’un mois, habitèrent un village voisin où la 
mission pourvut à leur entretien. Pendant ce temps,à Lé-Xà, 
deux maisons chrétiennes étaient complètement pillées et 
dévastées; le bandit Ly-Ruc acheva de détruire au caté- 
chuménat ce que le feu avait épargné ; il enleva les bri- 
ques et les pierres, fit labourer notre verger, arracher haies 
et palissades et fermer le sentier. 

Vers la mi-novembre, une sentence est portée contre les 
coupables : deux cents piastres (800 fr.) d’indemnité pour 
les victimes, et cent piastres d'amende pour le Protectorat. 
Au bas mot, nos pertes s'élèvent à trois cent cinquante 
piastres et celles des chrétiens à soixante-dix environ. Si, 
du moins, les notables eux-mêmes avaient payé! mais ce 
fut imposé au village; et dans ces circonstances, c’est le 
petit peuple qui débourse. Ly-Ruc, par prélèvement ou 
vente de biens communaux, a ramassé plus de cinq cents 
piastres, pour en livrer trois cents. Que sont devenues les 
autres ? 

Pour comble, le 28 novembre, les notables païens prison- 
niers furent relaxés après avoir entendu les bons avis que 
leur adressa M. le Résident, les invitant à être sages à 
l'avenir. 

Ils revinrent triomphants. Je crois bien ! La loi annamite 
les aurait condamnés à l’exil perpétuel. 

Enfin, ils sont de retour. Vont-ils être sages ? 


(4) Voir les Missions Catholiques des 10 et 17 novembre. 
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La nuit même du 28 au29 novembre, après un copieux 
festin, ils vont de maison en maison, pousser les chré- 
tiens à apostasier. Ils entrent chez des orphelins, les fils 
de cette pauvre veuve Vo, dont je vous ai raconté la triste 
fin ; ils disent aux enfants : 

« — Renoncez à la religion, sinon nous vous chasserons 
du village et brûlerons votre maison ! » 

Le plus jeune, âgé de onze ans, était au lit, gravement 
malade; les païens lui arrachèrent les objets de piété qu’il 
portait au cou. 

Le lendemain, et tout le mois de décembre, réunions très 
fréquentes, le plus souvent tenues la nuit, On voyait par- 
fois des bandes de dix à quinze individus, parcourir le vil- 
lage, armés de lances, bâtons ; insultant la religion et pro- 
voquant les chrétiens. 

M. le Résident que j'avais soin de tenir au courant de 
tout, fit placarder dix affiches dans le village, prohibant 
toute réunion tumultueuse, tout acte vexatoire à l’égard 
des chrétiens, sous peine de châtiment sévère. 

Les païens continuèrent de plus belle. 


* 
* 


Dès le commencement de décembre, je m’occupai du 
nouveau catéchuménat, et me décidai à le construire en 
briques avec toit de tuiles; ainsi, il sera plus sûrement à 
l'abri des incendies. Aujourd’hui, il est debout et me coûte 
trois cent quinze piastres; j'espère que saint Joseph, patron 
du Lé-Xà, les Vén..martyrs Théophane Vénard et Néron 
s’cccuperont un peu de mes dettes. Chaque nuit, les païens 
venaient effrayer maçons et charpentiers; ils leur jetaient 
des briques, des boules de terre, faisaient un grand va- 
carme; ils venaient jusque dans leur paillotte les réveiller 
en sursaut au milieu de la nuit. Ure fois, .ils brisèrent 
même une colonne de la paillote et renversèrent le mur de 
torchis sur les ouvriers. Une nuit, ils entassèrent un mon- 
ceau de feuilles sèches et y mirent le feu ; c'était à dix pas 
de la paillotte, heureusement, il n’y avait pas de vent. 

Les ouvriers seraient partis cent fois sans mes fréquents 
voyages à Lé-Xà et sans la présence de deux excellents 
catéchistes que j'avais envoyés pour les rassurer. 

Dans la nuit du © au 3 janvier 1893, faillit éclater un 
complot, autrement terrible que celui du 10 octobre précé- 
dent. Heureusement, des païens honnêtes et dévoués nous 
avaient avertis. À notre tour, nous allâmes prévenir les 
autorités françaises et annamites. M. le Résident, irrité 
contre les perturbateurs, fit dire aux mandarins que, s’il 
survenait quelque accident,ils en supporteraient les consé- 
quences. Enfin, il promit d'agir sévèrement,immédiatement. 
C'était le 2 janvier. 

La nuit venue, un vacarme indescriptible règne à Lé-Xà ; 
des bandes armées, parcourent le village et se dirigent 
chez deux principaux notables. Un lépreux, l’auteur de 
l'incendie du 4 septembre, est surpris rôdant autour de la 
maison provisoire des catéchistes. Les païens cherchent 
les chrétiens. Ceux-ci ont pris la fuite dès la première 
alarme. Vers onze heures, au moment où les comploteurs 
vont exécuter leur coup, des satellites et. le chef de canton 
se présentent : quatre principaux meneurs sont arrêtés. 

Cette même nuit, les païens devaient : 1° détruire les 
matériaux du nouveau catéchuménat; 2° disperser les ou- 
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vriers; % se saisir des catéchistes ; 40 tuer Pho-Tu, le plus à l'adresse des chrétiens. M. le Résident les exhorta à la 
fervent chrétien; 5° incendier la chrétienté voisine de Tho- ( Concorde, à la paix. Voyant Ly-Ruc, il lui dit : 
Cûu qui donnait asile aux persécutés et nous fournissait des « — Toi, tu mériterais une punition exemplaire, je t’ai 
ouvriers. mandé dix fois et tu n’es pas venu. Mais aujourd'hui, je te 
Dieu a déjoué ce complot infernal et s'est servi d'un pardonne. » 
honnête païen et de la femme d’un meneur pour nous ! 
prévenir. 
Le 3 janvier, les quatre notables arrètés furent remis en 
liberté par les satellites (moyennant finances, naturelle- 
. ment). Mais voici que, le 4 janvier, ces notables et d’autres 
encore, se rendirent d'eux-mêmes auprès des mandarins. 


Et après avoir réitérs ses exhortations, il les renvoya en 
paix ! 

En sortant, les mandarins dirent à haute voix : « Il n’y a 
pas de raison pour nous de les écrouer, puisque M. le 
Résident les relàche tous. » 

Les notables revinrent joyeux à Lé-Xà : insultes, outrages, 
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On les avait poussés à cette démarche, les assurant que menaces, réunions, festins, promenades armées, tout recom” 
rien ne leur serait fait, Les mandarins les conduisirent à mença. Un jour, ils enlevèrent un porc qu’un chrétien venait 

M. le Résident. Naturellement, ils se présentèrent comme d'acheter ; c'était son unique ressource. Le porc servit de 

de saints innocents, ne connaissant pas même le motif de régal aux persécuteurs. 

leur arrestation et débitèrént force mensonges et calomnies mis (A suivre). 















































NOUVELLE-GUINÉE (Océanie). — UNE REBA-REBA ; d'après une photographie du R. P. IARTZER (voir le -texte-ei-dessous) 


il entre sous la haute futaie et, débouchant tout d’un coup 
en pleine lumière, il suit le rivage de sable fin, de petites 
vagues se succèdent et se pressent sur la grève. 

C'est le moment de la grande marée basse. 

Une reba-reba (1) est à sec sur le récif (v. grav. ci-dessus). 
Deux canots, creusés dans de gros arbreset reliés par les 
bambous, en forment la base, offrant ainsi à la mer un fond 
plat, large, léger, insuhmersible, pouvant tenir vingt à 
trente tonnes sans couler. De l’étrave à l’étambot court, en 
guise de bastingage,une natte soutenue par des piquets.Un 
château à l’avant, un autre à l’arrière, formé de nattes et 
de bambous, peuvent abriter un nombre considérable de 
matelots et de passagers. Au milieu, une grosse branche 
sert de mât et soutient une large voile de feuilles de nipa 
solidement tressées et dont les deux cornes s’avancent de 


VOYAGE A PORT-LÉON 


(Nouvelle-Guinée). 


Lerrne DU R. P. FERNAND HARTZER, MISSIONNAIRE DU SACRÉ- 
Cœur EN NOUVELLE-GUINÉE, A SON FRÈRE, DE LA MÊME 


t 
SOCIÉTÉ, ù 
| (Suite 1) 
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Le village n’est pas loin de la mission, allons-y aujour- 
d'hui Vous nous y accompagnerez par l'imagination. 
Il est quatre heures de l'après-midi. La chaleur du jour 
st tombée, le soleil s'incline à l’ouest et la brame com- 
_ mence à monter sur l’horizon, adoucissant d’une légère 
_ teinte d'azur les tons heurtés des récifs de corail blanc. 
Le sentier se déroule au milieu des herbes fleuries; puis 


, 2) Voir les Missions Catholiques du 17 novembre. {1) Embarcation. 
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chaque côté, laissant le sommet nrofondément échancré 
en demi-lune comme les voiles des praohs malais. 

Cette reba-reba vient de Motu-Motu, le pays par excel- 
lence du bon sagou. Aussi est-elle chargée à couler de ce 
sagou, que les propriétaires vont échanger le long de la 
côte, contre du tabac, de la poterie, des plumes. Elle est la 
propriété de toute une tribu; plusieurs chefs, avec leurs 
guerriers, se sont réunis pour la! construire. Aussi, quand 
le flot remontera et qu’elle s’en ira doucement vers le 
large, vous entendrez le tapage et vous verrez le tumulte 
de cette nouvelle arche de Noé. 

À bord tous les chefs sont capitaines, chacun commande 
de son côté, chacun donne ses ordres sans s'inquiéter de 
son collègue, on se croirait en Europe en plein ministère; 
mais là se borne la comparaison, car chacun travaille de 
son mieux. L’un pousse, l’autre tire, ici un coup de rame, 
là un coup de perche, l’un joue de sa pagaie, l’autre se 
plie sur son aviron, et le vent et le courant aidant, la lourde 
machine s’avance, pour aller s’échouer plus loin, à la pro- 
chaine marée basse, sur quelque nouvelle rive où l’on 
recommencera le marché. 


* 
# 


Entrons dans le village, c’est l’heure à laquelle on est 
toujours bien reçu. 

Un sentiment de bien-être et de suprême contentement 
se peint sur tous les visages. C’est que nos sauvages sont 
en liesse aujourd’hui; ils jouissent en ce moment de cette 
douce quiétude, compagne inséparable d’un bon dîner, 
d’une conscience tranquille et d’une heureuse digestion. La 
journée a été bonne, les gens de Motu-Motu ont vendu leur 
sagou, aussi il y en a pour tout le monde, les marmites en 
regorgent; en voici qui mijote encore en quelque coin 
oublié et la fumée blanche s’en élève jusqu’au panache du 
cocotier. 

Le festin cependant n’est point fini pour tous. Ecoutez : 
bibi! bibi! bi! bi! bi! et des sourds grognements, les gro- 
gnements d’aise, se font entendre; ils accourent: Kinâpa! 
Kinäpa! Pâào! Pâo! Voici Kinâpa et Pâo qui arrivent en 
trottinant. Ce sont les élèves au poil soyeux de notre voisin 
Rauma. Admirez! qu’ils sont beaux! Waraponia, Kevôri, 
Toria ; il n’en manquera point, chaque ménagère compte 
les siens, et les convives sont nombreux. De leur côté, les 
enfants appellent les chiens: chichi! chichi! Ceux-ci ne 
se font pas prier ; tous prennent leurs places autour des 
marmites, en attendant que le jour arrive où on les mettra 
dedans à leur tour. 

Nos gens sont occupés aujourd’hui; sans cela ils seraient 
déjà venus nombreux à notre rencontre. 

Voici un charmant petit bonhomme qui s’approche. Il est 
baptisé ; ses frères, ses sœurs, son père, sa mère, son 
grand-père, sa grand’mère, tous sont baptisés, bons chré- 
tiens, et font leur prière en commun tous les soirs. Sa 
grande sœur Agnès est enfant de Marie. * 

Aussi, voyez comme il s'approche avec confiance, la 
figure barbouillée de sagou. [ 

Arrive, mon petit Paul, que je te présente ; mais, mon 
cher petit, ton costume est déplorable, ta maman ne s'est 
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pas mise en frais ; un collier de coquillages auquel ta sœur 
a joint une médaille, et c’est tout. Viens, mon chérubin, 
prends mon mouchoir et habille-toi en saint Jean-Baptiste. 
Quand nos amis de France nous enverront des culottes, il 
y en aura une pour toi, si tu es sage. 

Sa grand'mère est assise ici tout à côté, sous sa varande, 
près de quelques tisons fumeux. Elle ne s’en éloigne guère, 
elle attend le grand voyage de l'éternité, et fume de temps. 
en temps son iriri, pour prendre patience. 

Pauvre vieille, l’eau sainte a coulé sur sa tête trem- 
blante et lui a donné la vie véritable, celle qui ne connai- 
tra plus la décrépitude des vieux jours. 

Sa peau noire et ridée est trop grande pour son pauvre 
corps, où ses os apparaissent en haut relief, comme les 
grains de son chapelet sur son cou flétri. Son visage a 
perdu le galbe de sa première jeunesse ; mais la grâce qui 
est descendue dans son cœur, lui à donné un certain 
caractère, elle a une physionomie à part, d'une beauté 
fruste, comme une médaille antique. 

La pauvre vieille nous tena la main et nous souhaite la 
bienvenue. 


« — Eh bien, grand'mère, vous songezà votre longue vie 
sauvage. Que le bon Dieu vous bénisse, et vous admette 
bientôt en son saint paradis ! » 

Agnès, Annette comme l’appellent ses compagnes, est 
assise auprès d’elle. C'est une enfant de Marie, élevée par 
les Sœurs. 


x 
# + 


Les enfants de Marie (voir la grav. p. 553) sont choisies 
parmi les meilleures jeunes filles. Elles doivent savoir les 
prières mieux que les autres, être plus obéissantes, et plus 
fidèles à venir à l’église. C’est là surtout qu’elles doivent 
donner le bon exemple. À genoux près des Sœurs, récitant 
le chapelet, ou écoutant le prêtre avec attention, elles ne 
tournent point la tête, ne regardent point autour d'elles, et 
gardent le silence. Au moins, c'est là ce que les Sœurs 
demandent, et ce que les autres doivent imiter en elles. 

Elles ont reçu en partage la mission d'introduire peu à 
peu dans la famille l’esprit et les mœurs chrétiennes. 

Pour être baptisé et converti, un Papou ne perd pas du 
jour au lendemain ses habitudes sauvages et ses caprices. 
d'enfant. Il est habitué à vivre à sa guise, une règle quel- 
conque est pour lui chose sévère. 

Peu à peu, les enfants de Marie les changeront par leurs. 
exemples. 

Sous la direction des Sœurs, elles apprennent les vertus: 
qui, d’après nos saints Livres, font l’'ornement de la femme : 
forte : elles cousent leurs vêtements, elles lavent le linge: 
et en prennent soin; en un mot, elles acquièrent ces habi- 
tudes d'intérieur qui modifieront complètement les condi- 
tions de leur vie sauvage. 

Courage, Agnès, Odile, Marie, Domitilla, Cécile, pre- 
mières enfants de Marie en Nouvelle-Guinée ; vous portez. 
des noms de saintes illustres, marchez sur leurs traces. À 
vous de perfectionner avec les Sœurs, ce que le mission- 
naire ne peut que dégrossir. 

(A suivre). 
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BIBLIOGRAPHIE 


NOS ALMANACHS POUR 1894 


S. Em. le cardinal Rampolla, secrétaire d'Etat de Sa Sainteté 
à qui nous avions fait hommage des premiers exemplaires de 
notre Almanach des missions et du Petit Almanach de la Pro- 
pagation de la Foi, nous accuse réception de ce double envoi en 
nous honorant de la lettre suivante : 


« Je m’empresse de vous exprimer le plaisir réel et tout 
particulier que m'ont causé les deux Almanachs publiés 
par l’'Œuvre de la Propagation de la Foi et votre lettre du 
12 courant.Désirant vivement qu’une Œuvre aussiimportante 
pour l’Église que l’Œuvre de la Propagation de la Foi de 
Lyon florisse de plus en plus pour la gloire de Dieu, je 
me réjouis de la diffusion de brochures semblables à celles 
que vous m'avez adressées ; sous leur forme populaire, elles 
font d'une manière d'autant plus efficace l’apologie de votre 
grande Œuvre. 

« Recevez donc mes remerciements pour la courtoise 
attention que vous avéz eue de m'envoyer ces deux publi- 
cations. » 

Rome, 17 novembre 1893. 
M. Gard. RAMPOLLA. 








PRIMES 


À nos seuls abonnés anciens et nouveaux. 


Album des Missions Catholiques, Lonoré d'un Bref de Sa 
Sainteté, d'un diplôrre d'honneur et d'une médaille d'or à 
l'Exposition vaticane, recommandé par LL. EEm. les cardi- 
naux Simeoni, Lavigerie et Mermillod, in-folio magnifique- 
ment illustré, 660 pages, 620 gravures et cartes, 4 frontispices 
en chromolithographie, vignettes imprimées en deux teintes, 
encadrements rouges ornés, papier teinté extra. Livré dans 
un portefeuille richement orné en chromo-lithozraphie : 
95 francs. Relié, dos chagrin, fers spéciaux, tranche dorée : 
40 francs. — Le port à la charge du destinataire. 


Pour mettre à la portée de tous nos lecteurs l’acquisition 
de ce volume, dont on a dit en toute vérité que c'était un 
chef-d'œuvre de l’art typographique et le plus magnifique 


monument littéraire qui ait encore. été élevé en l’honneur- 


des missions catholiques du monde entier, nous accordons 
sur les prix de vente des concessions importantes à tous 
les abonnés de notre Bulletin hebdomadaire : au lieu de 
35 francs, le volume broché ne coûtera plus que 95 fr. ; le 
volume richement relié sera dorénavant cédé à 40 francs, 
au lieu de 60 francs. 

Les voix les plus autorisées, las plus éloquentes ont 
exalté le mérite de ce livre, que, dans une lettre adressée 
au directeur des Missions catholiques, le cardinal Mermillod 
appelait « un noble service rendu à l’art, à la science, à Ja 
religion. » Et dans une page dont nous citerons quelques 
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lignes parce qu’elles résument d’une manière magistrale 
la pensée qui a présidé à tout le travail, l’illustre prélat 
ajoutait : 


« Cet ouvrage nous met sous les yeux la géographie univer- 
selle de la cité de Dieu. L'auteur n'a voulu que le Règne du 
Maître, et cependant cette publication réalise le mot de l’'Évan- 
gile ; elle contient le surcroît du Règne de Dieu. L'histoire des 
peuples, les sciences naturelles, les mœurs et les formes poli- 
tiques de toutes les contrées sont mises en relief avec un charme 
et une variété qui en font une des lectures les plus instructives 
et les plus séduisantes. » 


Cet Album nous montre en effet les conquêtes du Règne de 
Jésus-Christ ; c’est le tableau, vivant et animé, des victoires 
de l'Eglise ; car, alors même que nos soldats sont tués, leur 
sang devient une semence et leur tombe un berceau des 
peuples régénérés. Qui ne serait ému en parcourant ces 
pages et en regardant ces gravures, à la vue de ces héroïques 
missionnaires, qui vont plus loin que l’ambition commer- 
ciale, et qui, de la même main, baptisent les infidèles et 
travaillent à former des nations chrétiennes. 


« Lorsque je suis le témoin attristé des succès de tant de 
Revues dangereuses, de tant de livres malsains, que de bonnes 
familles accueillent si facilement, je ne puis comprendre que 
nos foyers chrétiens n'aient pas tous les Annales de la Propaya- 
tion de la Foi,les Missions catholiques, Revue hebdomadaire de 
l'Œuvre de la Propagation de la foi, et son magnifique Album. Au 
moins les jouissances littéraires qu’elles recherchent leur appor- 
teraient au cœur de bons parfums et à l’âme de généreuses ins_ 
pirations ; les enfants de lumière ne resteraient pas souvent 
étrangers à ces dévouements apostoliques qui se donnent pour 
étendre l'empire de la vérité dans le monde ; ils auraient les 
généreuses ardeurs d'apporter des ressources et de susciter des 
apôtres au service de l'épouse de Jésus-Christ glorieusement 
militante. 

«Je voudrais que nos collèges, nos pensionnats adoptent 
l’Altbum, comme un livre de prix ; je voudrais que les familles en 
fassent un présent d’étrennes et qu'il soit sur la table des salons 
chrétiens ; les fidèles en l’ouvrant éprouveraient une sainte 
fierté, et les incrédules y rencontreraient une lumière dans la 
vision de l’universalité et de l’unité de l’Église catholique. » 


Nous n'avons pas besoin de rien ajouter à ces magni- 
fiques paroles. Elles font connaître le très grand intérêt 
d’un ouvrage que son prix un peu élevé empêchait seul de 
pénétrer dans toutes les familles. Les réductions impor- 
tantes que nous faisons sur les prix de vente décideront, 
nous l’espérons, un grand nombre de nos lecteurs à faire, 
à l'approche des étrennes, l’embplette de notre Album. Au 
plaisir de posséder un splendide chef-d'œuvre, s’ajoutera 
pour eux la joie de grossir le trésor de l’apostolat, car il 
‘est vraiment superflu de le faire remarquer, le volume est 
vendu au profit de l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 


* 

Au Kilima-Njaro, par Mgr LE ROY. — Beau volumegrand in-8 
contenant 90 illustrations et de nombreuses cartes.— Dans nos 
bureaux, rue d'Auvergne, 6. 

BrOCNé PHISMTANS ATOS DUTEAUREE ER. A0. 0 2 0 0 0 oo 0 5 francs. 
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Sous le titre de Aw Kilima Niljiro, on vient de publier 


en volume le magnifique récit de voyage paru dans notre 
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Bulletin à la fin de l’année dernière et au commencement 
de cette année. Ce livre ne sera donc pas tout à fait nou- 
veau pour nos lecteurs; mais, s’il est vrai que le plaisir de 
relire un auteur qu’on aime est plus profond, plus savou- 
reux, plus réfléchi que la joie de marcher à la découverte 
dans l’inexploré et l’inédit, nous sommes assurés d’avance, 
— etnous en parlons d’après notre expérience person- 
nelle, — que personne ne voudra résister à la tentation de 
voir s’éveiller dans ces pages, que le temps n’a point pâlies, 
des descriptions, des.anecdotes, des aperçus lumineux et 
sobres, qui dormaient dans notre mémoire comme de chers 
souvenirs. 

Notre appréciation étant peut-être suspecte de partialité, 
nous emprunterons, pour louer dignement l'ouvrage, la 
plume de l’un de nos confrères. Voici l’article que vient de 
publier Le Nouvelliste de Lyon : 


Au moment où tous les esprits se tournent avec curiosité vers 
les mystérieuses profondeurs des. pays africains, on lira avec 
intérêt le livre que Mgr Le Roy consacre aux explorations qu’il a 
faites avec Mgr de Courmont dans l'Afrique orientale. 

Cet ouvrage, qui se recommande autant par le style et l'attrait 
des descriptions que par ses nombreuses gravures, est l’œuvre 
d’un évêque missionnaire qui y a mis toutes les ressources d’un 
talent et d’une verve remarquables. Mgr Le Roy, de la congré- 
gation du Saint-Esprit et du Sacré-Cœur de Marie, esttrop connu 
pour que nous ayons besoin d'insister sur sa personnalité et 
surtout sur l'autorité qui s’attache à sa science géographique. 
L'œuvre nouvelle à laquelle il attache son nom est sans contre- 
dit la plus complète et la plus attrayante qui soit sortie de sa 
plume alerte et de son esprit descriptif. 

Le plus bel éloge qu’on puisse faire de la science et de la sin- 
cérité de ce livre est de dire que son auteur est missionnaire. 
Les missionnaires ne sont-ils pas les premiers, les plus exacts 
et les plus consciencieux des explorateurs? N'ayant à attendre 
ni décorations ni faveurs et n’écrivant que dans le seul intérêt 
de la vérité, ils nous montrent les pays qu’ils ont visités, habi- 
tés et fouillés, tels qu'ils sont et non point tels que lès fait l’ima- 
gination de la plupart des écrivains. 

Ayant vécu de la vie même des peuplades dont ils parlent, 
qui mieux qu'eux peut nous donner les détails précis sur leurs 
mœurs, leurs coutumes, leur caractère et leurs besoins? Ah! si 
tous les missionnaires avaient, comme Mgr Le Roy, publié les 
relations de leurs voyages, quelle bibliothèque sans pareille on 
en ferait; quelles richesses et quelles ressources n’y trouveraient 


pas, non seulement les curieux avides d’inconnu, mais aussi les. 


industriels et les chambres de commerce! 

Tous ces avantages, on les rencontre dans le livre de Mgr Le 
Roy, qui a su agréablement mêler au cours de ces cinq cents 
pages, l’utile à l'agréable, les renseignements les plus précieux 
aux descriptions merveilleuses, écrites dans un style chaud et 
colcré. 

IL faut lire la surprenante ascension du Kilima-Njaro, monta- 
gne à peine connue du monde savant, qui dresse sa cime à 


5,090 mètres d'altitude, où les audacieux missionnaires ont planté ‘ 


la croix qui domine aujourd’hui l'immense continent africain. 

Nous aurions trop à dire sur les attachantes descriptions de 
c2s contrées inconnues et dont le livre est plein ; résumons- 
nous en constatant que ce volume luxeusement imprimé, illustré 
d’un bout à l’autre et parsemé de cartes, est destiné à faire aussi 
bien l’ornement d’une table de salon que d’une bibliothèque 
savante. L’acquérir est plus qu'une utilité, c'est aussi une cha- 
rité, car le livre est vendu au profit de la mission catholique du 
Gabon. 
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NÉCROLOGIE 


MGR DOUMANI, 
évêque grec catholique de Saint-Jean-d’Acre. 


Une lettre de Saint-Jean-d’Acre nous apprend la mort du 
vénérable évêque grec-melchite de cette: ville, décédé le 
30 octobre dans la quatre-vingt. douzième année de son âge 
et la trentième année de son épiscopat. 

Mgr Agapios Doumani, l’un des doyens d’âge de l’épis- 
copat catholique, était né en 1802. Entré dans la Congréga- 
tion basilienne du Saint-Sauveur, il avait été nommé, en 
1864, évèque du diocèse grec-melchite de Ptolémaïs ou 
Saint-Jean-d’Acre. Les funérailles du regretté prélat onteu 
lieu le 31 octobre dans la cathédrale Saint-André, au milieu 
d’un grand concours de peuple. 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


a 


ÉDITION. FRANÇAISE 





Mille A Mardrillon, du diocèse de St-Claude.. ......,...,..., 6 
Anonyme, St-Dié, demande de prières pour défunts... ....... 70 
Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière .............., 2 
Anonyine, id ASS ete Delantileisie one lcimuslelnie Le se PES 2 50: 
F. D id NA nes rie nenreaost2 ee 30 
Anonyme du diocèse de Lyon, accomplissement d’une promesse, 20 
Anonyme du diocèse de Lyon... URSS LENS 50 
M. Louis Alric, du diocèse de Carcassonne sons 86 40 
M. l’abhé Pasquet, du diocèse d'Orléans ...…, : 8 50 
M. J. B Moreau, du diocèse de St-Brieuc...., .. ............. 39 
Pour les missions les plus nécessiteuses Rebbicnses 

de Tantah (Egypte). 
Mile Martin, du diocèse de Soissons....... ..,,. ss. 50 
Anonyme de Vallerys-Thal, diocèse de Metz...,. .....,,.. ..... 17 
Recueilli par un pa Ge d'amis des missions, diocèse de 

Montpellier ennui on br ete Len munie sant nes CS 15 
Un prètre aveyronnais, abonné des Missions, diocèse de Rodez. 2 50 
Mme de Kernaëret, diocèse d'Angers, avec demande de prières, 35 
M. l'abbé Samain, du diocèse de Cambrai, demande de prières. 43 40 
À M. Fourcade, à Alladhy (Pondichéry). 
.En reconnaissance à St Joseph, pour la première communion 

de mon fils, diocèse de Bayonne...... here 10 
Anonyme de Douarnenez, diocèse de ‘Quimper, demande de 

prières. ..t Lise leeceieseteemssteteue-aiese bts: res 25 
A M. Fourcade, pour le baptème d’un enfant sous le 

nom de Joseph-Marie. 
M. l’abbé Moyzant, du diocèse de Poitiers...............,,..... 5 
À Mgr Géraigiry, évêque de Panéas, pour ses AO 
F. P à Per... diocèse d'Amiens, demande de prières.... ... 50 


A Mgr Cadi, archevêque du Hauran, pour ses écoles. 
F P. à Per..., diocèse d'Amiens, demande de prières....... 6e 50 
Anonyme du diocèse de Lyon..... SES go nos hCe 50 


À Mgr Pagnucci, pour les affamés du Chen-si septen- 
trional. 


Anonyme d’Abbeville, du diocèse d'Amiens.... ....., ........ 100 
Ch. de Rennes, demande de prières....... seras ste ocre 1C0 
Anonyme de Uouarnenez, diocèse de Quimper, demande de 

PIOTOS re er reneieneliastee dal etre en eieiemene tisse ren 25 
À M. Maire, pour les sftunés du ner 
H. A. diocèse. d’Avignon................... street 1 50 


A Sœur Faure (Tché-kiang), pour ses Dirnes 
Anonyme de DOME diocèse de Quimper, demande de 
DÉICNOES = ere e-mrepe- eo encre ne screens eee 25 


; AE Gilbert, à Ning- Po: pour l’hospice des vieil- 
ards. 


Mme L. de Collonges, diocèse de LJon ....s...œs ones 5 
Anonyme de Douarnenez, diocèse de Quimper, demande de >, 
DLIBRO BAS nee sur lee de me DE ee ne 2 noires arnesns 25 


A M. Corre, à Kummamoto, pour l’église N.-D. du 
Japon. 


Deux personnes du diocèse de Clermont....... s..ss.ssssuse 10 
M. Jos. Fischer, à Linz (Autriche)... 0. 2 ee. eee » 16 80 
Anonyme du diocèse de Lyon.........se. seeseses ere ooonsee o0 


(Widab. le baptême d’un enfant sous le nom d'Emile (Mgr 
1aa 


Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière. .. .......... 20 
A Mgr Vidal. (Fidji). 
Un prêtre aveyronnais, abonné des Missions, diocèse de Rodez, 2 50 


{La suite des dons prochainement). 


oo 








Ta. MOREL, Directeur-gérant. 


Lyon. — Imprimerie MouGIN-RusAND, rue Stella, 3, 
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NOUVELLE-GUINÉE (Océanie).— YULE ISLAND. — FEMMES FAISANT DELA POTERIE; d'après une photographie du R.P. HARTZER 
(Voir page 572). 


LETTRE 


DE 


S. EM: LE CARDINAL LEDOCHOWSKI 


AU SUJET DES 


ALMANACHS 
De l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


Dans notre dernier numéro, nous avons publié la lettre 


que Son Eminence le cardinal Rampolla, secrétaire d'Etat 


de Sa Sainteté le Pape Léon XIII, a daigné nous adresser 
sur nos almanachs de l’année 1894. Nous ne saurions assez 
remercier l’'Eminentissime Prince de l’Église de la haute 


bienveillance qu’il témoigne en toute occasion à notre, 


Œuvre. 

Aujourd’hui,de Rome, nous arrive sur le même sujet une 
autre faveur bien précieuse. Son Eminence le cardinal Pré- 
fet de la Propagande, le chef vénéré des missionnaires du 
monde et le protecteur naturel de la Propagation de la Foi, 
daigne nous adresser la lettre suivante. Elle montre quel 
prix Rome ajoute aux plus humbles publications quand 


N° 1278 — IT DÉCEMBRE 1893 


elles ont pour objet la gloire de Dieu et elle est une récom- 
pense pour les illustres et dévoués collaborateurs qui ont 
bien voulu répondre à notre appel. 


Rome, le 21 septembre 1893. 
MONSEIGNEUR, 


Je vous offre mes sincères remerciements pour 
l'envoi des almanaclis que les Missions Catho- 
liques viennent de publier pour l’année 1894. 

Ces lectures, aussi édifiantes que pleines de 
charme : et d'intérêt, contribuent puissamment à 
exciter et à alimenter les sympathies des fidèles 
pour la grande œuvre de l’apostolat et disposent 
les cœurs à de généreux dévouements. C'est là le 
but que vous vous proposez et je prie Dieu que 
vous l’atteigniez dans la plus large mesure. 

Recevez la nouvelle assurance de mes meil- 
leurs sentiments. 

M. Card. LEDOCHOWSKEL. 
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CORRESPONDANCE 


TONKIN OCCIDENTAL 


Inondations aw Tonkin. 





Nous avons déjà annoncé la terrible inondation qui désole la 
mission du Tonkin occidental. Depuis la lettre de Mgr Gendreau 
apportant la première nouvelle de ce désastre, plusieurs lettres 
ont donné des détails complémentaires : toutes s'accordent en 
un point : c’est que les pertes sont immenses ; déjà la pénurie 
se fait sentir, bientôt ce sera la famine. Comme ces lettres se 
ressemblent par le fond, M. Mollard ne nous envoie que la sui- 
vante ; elle est de M. Berthet, missionnaire à Ké-So. Au récit de 
ces malheurs, les catholiques viendront une fois de plus 
en aide à leurs frères du Tonkin; leur charité s’élèvera à la 
hauteur des maux à soulager, etles néophytes prieront pour 
leurs bienfaiteurs en bénissant Dieu qui sera ainsi glorifié par 
les uns et par les autres. 


LETTRE DE M. BERTHET, MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE, A M.  OL- 
LARD, DIRECTEUR AU SÉMINAIRE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE 
PARIS. 

Ke-So, 17 septembre 1893. 
L’inondation nous est venue à la fois des sources 
ordinaires qui alimentent le fleuve Rouge, des neiges 
fondues et des pluies du ciel. Dès les premiers jours de 
juillet,le Song-day, affluent du fleuve Rouge, a fortement 
grossi, de sorte que, le 20 du même mois, vers huit 

heures du matin,le tronçon de digue qui va de Lé-Xa à 

la route Royale, s’est rompu sur une longueur de 

soixante-dix à quatre-vingts mètres. Nos champs, qui se 
trouvent près de ce village, sont horriblement ensablés, 
sauf deux ou trois arpents. Jugez du dommage, puisque 
la grande quantité de sable rend ces champs absolument 
stériles pour un nombre d'années impossible à prévoir ! 


* 
* 4 


Le 22 juillet, la digue qui protège notre imprimerie 
et notre communauté, a fléchi sous l’eau montante, et 
la communauté aété rapidement envahie. Le 93 à midi, 
l’eau baignait le pied de ma véranda et vous savez que 
mon habitation est la plus élevée de notre enclos. De ce 
jour à la fin de juillet, l’eau à un peu baissé, mais tout à 
coup le 1°" août elle regagne le pied de ma véranda et 
continue à s'élever. Le lendemain la digue se brise au- 
dessous du cimetière du village, et dès sept heures du 
soir, l’eau couvre ma véranda de huit à dix centimètres. 

En même temps nous apprenons que ladigue du fleuve 
Rouge a été largement échancrée à environ dix kilo- 
mètres en amont de Co-Lieu : c'était pour nous un signe 
de mort. Le 3 août, vers deux heures du matin, malgré 
les précautions prises la veille au soir, je dois me lever 
et plier les nattes qui couvrent mon plancher pour les 
préserver. Douze heures après, l’eau atteignait dans ma 
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soixante-dix centi- 
En ce moment le maître autel de la cathédrale 
portait une nappe liquide épaisse de plusieurs pouces ; 


chambre son niveau maximum 
mètres. 


les murs de notre grande citerne étaient entièrement 
recouverts ; le mirador du cimetière avait de l’eau pres- 
que jusqu’au plancher, et la plaine qu’il domine en avait 
bien de trois à quatre mètres. Je ne vous cite que ces 
points de repère, tous bien connus de vous, pour vous 
donner une idée de l’énorme masse et du poids écrasant 
d’eau que cette crue sans précédent a jetés sur presque 
tout le Tonkin, sauf les montagnes et les hauts plateaux. 

Le même jour, vers deux heures de l'après-midi, l’eau 
montait encore mais lentement, puis elle restait station- 
naire, et vers trois heures se mettait à baisser. La route 
Royale,qui passe à deux kilomètres d’ici et sert de digue 
au Song-day,s’était ouverte en sept endroits différents. 
Dès lors le flot dévastateur, se développant en nappe 
immense, s’affaissait ici pour monter là-bas. Nous ne 
pouvions plus avoir de crue supérieure et nous respi- 
rions plus à l'aise. Mais ce n’était là qu’une consolation 
relative ; car, grand Dieu ! quels affreux dégâts ! quel 
lamentable spectacle ! Que de maisons, même solides, 
renversées et emportées ! Combien d’autres immergées 
jusqu'aux fenêtres, jusqu’au toit, jusqu’au faite même, 
mises en pièce, ou tout au moins cruellement dégradées 
et défoncées. Que de pertes en riz, bétail, volailles, 
meubles, etc! Notre seule communauté a perdu onze 
gros porcs et une vingtaine de petits, et pourtant la por- 
cherie est sensiblement plus élevée que le sol de nos 
maisons, jugez des autres... Etles champs, peu ou point 
de récolte pour le dixième mois (octobre et novembre) ; 
puis les défoncements, les ensablements, les corvées 
présentes et futures pour rétablir les digues. Que de 
deuils aussi par suite des accidents ! Il faut chiffrer par 
milliers les noyades..., et la famine prochaine, que fera- 
t-elle ? Qui vivra verra. ’ 


* + 


J'ai fait quelques excursions en périssoire au plus fort 
de l’inondation. J'ai traversé les villages. Quelle désola- 
tion partout ! Que de gens éplorés ! Beaucoup sans 
habits et sans demeure ou en véritables loques et per- 
chés sur des débris amoncelés, sur des galetas en bam- 
bous nus, et jusque sur le faite des maisons encore debout 
mais menaçant ruine. Que de désastres à réparer et où 
prendre de quoi le faire ? 

Un homme,qui nous a fait une visite en ces moments 
terribles, estime les pertes de la seule communauté 
de Ké-So à 25,000. piastres (environ 100,000 francs), et 
vraiment, tout compté : les maisons dégradées, les jar- 
dins devenus table rase, maints beaux arbres morts (il y 
en avait de très précieux), presque tous nos bananiers 
perdus, les bestiaux, etc., elc., je crois que ce chiffre 
n’est pas exagéré. [Ilne s’agit que de l’enclos de la mis- 
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sion, je ne parle pas de nos rizières ensablées, de notre 
collège de la Source-Jaune, ni de nos différentes fermes, 
ni de nos cinquante chefs-lieux de paroisses ou districts. 
Mais en voilà assez. 

Que le bon Dieu nous épargne d’autres fléaux! Daignez 
prier pour nous et pour toutes les victimes de cet 
immense désastre ! 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Voici les noms des missionnaires Salésiens de Don Bosco 
partis pour la Patagonie du mois de décembre 1892 au mois de 
décembre 1898 : les RR. PP, Gioffredo, Esprit, Mamgano Antoine, 
et Priolo, Elie, prêtres ; MM. les abbés Stanislas Cynalewski et 
Ange Alberti; les catéchistes Charles-Alfred Bergia, Jacques 
Bergia, Joseph Briatore, Félix Cantatori et Joseph Compaire ; 
MM. les abbés Auguste Crestanello, Pierre Marrabino ‘et Romeo 
Marelli, le catéchiste Narcisse Dndeppo; MM. les abbés Jean 
Leonelli et Jean Martenasso ; le catéchiste Bernardin Ocelli; 
M. l'abbé Séverin Montaldo, le catéchiste Paul Ronchi; MM. les 
abbés Ismaël Salvioni, Zenoni Jean et Félix ‘Scarroni et le caté- 
chiste Jacques Sikora. — Pour le vicariat apostolique des Jivaros 
dans l'Equateur, MM. Ange Savio, prêtre, et Jacinto Pancheri, 
catéchiste, 

— Voici les noms des Filles de Marie Auxiliatrice de Don Bosco 
parties pour la Patagonie et la Terre de Feu, du mois de 
décembre 1892 au mois de décembre1893:Sœurs Bozalla Mathilde, 
Cavalli Cécile, Cottino Dominique, Lhunel Françoise, Pavese 
Mathilde, Paramia Josepha, Piretto Alexine, Poggio Catherine, 
Pronzati Angèle, Rinaldi Philomène et [oresi [Télène. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Siam. — Par décret du Président de la République française, 
rendu, le 10 novembre 1893, sur la proposition du ministre des 


. affaires étrangères, a 6t6 nommé chevalier de l'Ordre national 


de la Légion d'honneur M. Schmitt,missionnaire à Pétriou (Siam) : 
services exceptionnels rendus au cours des négociations du 
traité conclu, le 12r octobre 1893, entre la France et le Siar:, 


Côte d'Or (fArique occidentale), — Une religieuse des Mis- 
sions Africaines de Lyon écrit de Cape-Coast, le 8 octobre 1893 : 

« Depuis que je vous ai écrit, noire pauvre mission de la 
Côte d'Or a été bien éprouvée. Trois Pères sont morts dans l'es- 
pace de deux mois et quelques jours,et les autres,tonùs malades, 
ont été obligés de retourner en France, Nous nous sommes vues 
le dimanche sans prêtres et conséquemment sans messe; nous 
avons été quinze jours sans la sainte Communion. Depuis, deux 
missionnaires soût venus pour remplacer quelques-uns de ceux 
qui ne sont plus. Les Pères ne sont que six pour desservir Cape- 
Coast, Elmina, Accra, postes dont chacun demanderait au moins 
trois prêtres, et une quantité de petits districts où les chrétiens 
ne voient pas le missionnaire durant des mois entiers. 

« L'année a donc été terrible pour les missionnaires, Les 
Sœurs n’ont pas été moins éprouvées ; les deux que vous avez 
vues partir de Lyon sont mortes, Une grande partie de celles 
qui ont fait leur noviciat avec moi sont au Ciel, Le bon Dieu 
nous dit d'une façon ou d’une autre à peu près chaque jour : 
Préparez-vous. Ne croyez pas que cela me fait peur ; non,et bien 
que je sois prête à rester de longues années dans notre cher 
Cape-Coast, je serais bien contente d'aller voir le bon Dieu. 

« Notre mission, sans doute à cause des bonnes âmes d’'Eu- 


rope et de tous ces missionnaires qui ont donné leur vie avec 
tant de générosité, marche bien mieux qu'autretois. Chaque 





dimanche on baptise beaucoup, surtout des enfants. Depuis le 
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mois d'avril dernier, nos Sœurs et moi, nous en avons fait 
baptiser certainement plus de cent. Avant-hier j'ai baptisé moi- 
même un petit garçon que j'ai cru à la dernière extrémité et qui 
l’est encore pas mort. Je l'ai appelé Joseph et je crois qu'il ira 
bientôt prier pour moi au ciel. 

« Notre église est trop petite, les gens viennent à nous avec 
beaucoup plus de facilité, aussi notre école augmente, et à cette 
heure j'ai plus de cent enfants pour moi seule; tous les jours 
une Soixantaine en classe. J'en ai de mignons, savez-vous ? et 
leurs petites têtes noires sont bien intéressantes. 

« Après la classe nous visitons les parents de nos enfants et 
demandons les plus sages pour le baptême. Puis nous allons aussi 
à la cueillette des vieilles femmes ; quel bonheur quand nous 
parvenons à en instruire et à en convertir quelques-unes. 
Dimanche dernier nous en avons fait baptiser quatre, j'en avais 
deux pour ma part; un missionnaire est allé les baptiser à la 
maison, elles ne peuvent plus marcher. Elles n'avaient iamais 
entendu parler du bon Dieu, elles avaient « fait fétiche » toute 
leur vie. Aussi quelle ignorance | tout leur bonheur consiste à 
manger : 

«— Oh ! puisque je suis baptisée,me disait l’une d’elles l’autre 
« jour; le bon Dieu nous donnera bien à manger au ciel. Mais,si 
«le bon Dieu veut nous donner du foufou ici; eh bien, je serai 
« bien contente de ne jamais mourir, » 

« Quelle grâce de naître dans un pays catholique! Il faut voir 
les choses comme on les voit ici pour le comprendre. Priez 
donc ou plutôt continuez de prier, de faire prier ; ce n’est que 
par la prière que les âmes se sauvent. Certainement sans la 
prière, nos meilleurs efforts sont nuls. » 


Iles Sandwich (Océanie). — Le dernier numéro du Daily 
Bulletin d'Honolulu nous apporte des détaiis sur une touchante 
cérémonie qui a eu pour théâtre l’île de Molokaï, la terre des 
lépreux. Il s’agit de l'érection d'un monument en l'honneur du 
P, Damien, 

Le lundi 4 septembre, Mgr l'évêque de Panopolis, l’évêque 
anglican d’'Honolulu, MM. Edmond Stilles, sous-secrétaire du 
Foreign Office des îles Sandwich, King, ministre de l’intérieur, 
Smith, procureur général, le R. P. Conrad, les sœurs francis- 
caines et un grand nombre de lépreux prirent place autour de la 
croix de granit, recouverte d'un voile, qui a été élevée par 
souscription, grâce aux soins notamment du Leprosy Fund de 
la Grande-Brelagne. 

M. Stilles prononça alors un discours ému : 

« Je voudrais, dit-il, vous apporter en même temps que cette 
croix, quelques paroles d'encouragement et de joie, un message 
qui ramènerait parmi vous l’espérance. Cette croix, elle vous 
est offerte par une association composée des hommes les plus 
distingués d’une nation grande et éclairée, qui se proposent de 
contribuer par tous les moyens au soulagement des malheureux 
atteints de la lèpre, de leur procurer les secours que peuvent 
leur donner l'argent et la science. Ce monument est un gage de 
la sympathie et de la pitié que vos souffrances inspirent. » 

L'orateur retraça ensuite brièvement la vie du P. Damien. 

« Son nom, a-t-il dit, passera à la postérité; il sera entouré 
d'honneurs et de bénédictions dans chaque pays et dans chaque 
langue. [lumble ministre de l'Eglise catholique, noble martyr 
chrétien, ce religieux consacra tous ses efforts et enfin sacrifia 
sa vie à la grande mission de soulager les misères physiques et 
morales des malades contraints d’habiter dans cette vallée. 

« Comme ils s'appliquent bien à lui, les mots que ses admira_ 
teurs d'Angleterre ont inscrits sur ce piédestal : « Aucun homme 
n’a un plus grand amour que celui qui donne sa vie pour ses 
amis. » 

Cette adresse que l’orateur répéta en langue hawaïenne, afin 
qu’elle fût comprise par les lépreux, fit couler bien des larmes. 
Le voile qui recouvrait la divine image, tomba ensuite, et 
Mgr l’évêque da Panopolis, après avoir prié M. Stilles de trans- 
mettre ses remerciements gu prince de Galles, président du 
Leprosy Fund, etau gouvernement hawaïen, procéda à la béné- 
diction du monument, 
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MON JOURNAL DE BORD. 


DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OU 


Deux mille lieues à travers l'Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 


Du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892 


Par le R. P. BRuNETTI, de La Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Gœur de Marie. 
Suite (1). 


À LiMA. 


Le 21 janvier, à six heures du matin, nous étions dans le 
port de Callao, et nous jetions l'ancre à quelques encàäblu- 
res du bassin flottant de radoub, en attendant que la 
« Santé » vint nous donner libre pratique. 

Enfin nous voilà arrivés: quarante-deux jours de naviga- 
tion ; en ce temps où l’on voyage à la vapeur, c’est un peu 
long. De nombreux navires, demi cachés par le brouillard 
. du matin, sont devant nous. À l’ouest, du côté de tribord, 
est l'ile de San Lorenzo, qui abrite la rade contre les vents 
de sud-ouest de l’ouest et du nord-ouest et en fait un des 
meilleurs ports du Pacifique. 

Devant nous est le Muelle, énorme jetée, s'avançant dans 
la rade sur une très grande étendue, et le long duquel sont 
accostés les navires pour opérer leur déchargement, 

Au-dessus d’une forêt de mâts, nous apercevons Callao 
avec ses édifices, ses forteresses, et plus loin à l’est, au 
milieu d’une plaine arrosée par la rivière Rimac, les som- 
mets des édifices et les clochers de la capitale du Pérou. 

Callao fut presque entièrement détruite, comme Lima, 
par le terrible tremblement de terre du 28 octobre 1746. 
Quelques instants après la secousse du sol qui eut lieu à 
dix heures du soir, la mer s’éleva à une hauteur prodigieuse, 
envahit la ville entière, et s’étendit dans l’intérieur deg 
terres, à plus d'une lieue, soulevant des navires mouillés 
dans la rade et les transportant, par dessus les maisons de 
la ville, à un kilomètre du littoral du Pacifique. Puis, 
elle revenait, avec la même fureur et la même rapidité sur 
ses pas, entraînant avec elle fortifications, maisons, etc. 
Il y eut sept mille morts; une centaine d'habitants seule- 
ment échappèrent à la catastrophe. 

Reconstruite et fortifiée par les Espagnols, Gallao soutint, 
en ce siècle, sous le commandement de Rodil, un siège de 
treize mois (de novembre 1824 à janvier 1826) contre 
l’armée de l'Indépendance, commandée par Bolivar, Man- 
quant totalement de vivres, elle fut obligée de se rendre 
le 22 janvier 1826. En 1882-83, elle fut occupée par la flotte 
et l'armée chiliennes, victorieuses de la flotte et de l’armée 
péruviennes,. 


ñ 
v. 


Mais laissons là la politique, et occupons-nous de débar- 
quer. Les embarcations affluent le long du bord. L'une 
d'elles est montée par deux de nos compatriotes désignés 


(1) Voir les Vissions catholiques des 6, 13, 20, 27 octobre, 8, 10, 47 et 24 
novembre. 
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par le Comité de la Société de bienfaisance française pour 
venir au devant de nous. Que Dieu en soit béni! C’est si 
bon de serrer la main à deux mille lieues de la patrie, à 
des compatriotes, surtout lorsque ces compatriotes sont, 
comme MM. Bidegaraye et Carriquiry, deux excellents 
chrétiens de l'excellent pays basque! Je ne veux pas faire 
ici leur éloge, car leur modestie pourrait en être froissée ; 
mais ils me permettront bien de dire que, grâce à eux, 
nous n'avons eu aucun des nombreux inconvénients d’un 
débarquement: port de bagages; pourparlers avec une foule 
de muchachos criant tous à la fois et se disputant à l’envi 
chacun de vos petits paquets; visite à la douang où l'on a 
pour mission de mettre chacune de vos malles sens dessus 


dessous; paiement des droits, etc, À dix heures nous étions , 


assis dans une très confortable voiture de première classe 
du chemin de fer se dirigeant vers Lima. On nous attendait 
depuis assez longtemps, et à Lima, comme sur le Pizarro, 
on trouvait que la quarantaine avait été interminable. 


w 
* Le 


Nous voilà donc à Lima, installés provisoirement à l'Hô- 
pital français tenu par nos Sœurs de Saint-Joseph, On 
nous gâte par toutes sortes de petits soins; et la colonie 
française, surtout les membres du Comité de bienfaisance, 
sont heureux et fiers d’avoir des religieux comme aumôniers 
de leur hôpital, 

Une charmante église, entièrement restaurée par les 
soins de M, Carriquiry, sous le vocable N.-D. de la Gua- 
daloupe, est attenante à la maison de santé et mise, par le 
souvernement péruvien, à la disposition de l'établissement, 
Que nous manque-t-il?... Religieuse hospitalité, repos, 8i= 
lence, chapelle richement ornée où demeure le Maitre 
auprès duquel on peut venir se recueillir et où, tous les 
matins, la Sainte Victime est offerte, Tout nous est donné, 
C'est bien ici le lieu de répéter avec le poète, traduisant 
une pensée du Psalmiste : 


Dieu prodigue ses blens 
À coux qui font vœu d'ôtre slens. 


Or le lecteur me permettra, après ce long voyage, de 
jouir pendant quelques jours de ce repos, et de remettre à 
plus tard mes courses dans la ville et mes notes sur Lima 
et le Pérou. 


“ 
M QU 


20 février, — À quelque distance de la petite chambre 
que j'occupe à la maison de santé, j'aperçois le pavillon 
péruvien qui ñotte majestueusement au sommet de la Peni- 
linciaria, la prison centrale, Gar, au Pérou, comme en 
Europe, le progrès veut de grandes et spacieuses prisons 
qui puissent contenir le plus de monde possible, Dans 
les pays où la civilisation n'a pas encore pénétré, l'on ne 
trouve pas de ces sortes de monuments dont les nations 
civilisées se glorifient à si juste titre. 

C'est à l'abri de ce pavillon rouge et blanc que je me 
repose depuis un mois. Sa vue me fait rêver, Une bande 
blanche entre deux bandes rouges verticales, petite modi- 
fication du pavillon espagnol, qui a une bande jaune entre 
deux bandes rouges : « un fleuve d'or entre deux fleuves de 
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sang, » disent les fortes tètes historiques et humanitaires. 
Au milieu se trouvent les armes du Pérou: un écusson 
surmonté d’une couronne de laurier et entouré de palmes, 
A la partie supérieure de l'écusson, à droite sur fond azur, 
se voit le lama représentant le règne animal. Au-dessous 
une corne d’abondance répandant des pièces d'or et d’ar- 
gent, symbole du règne minéral et de ses mines d’or, 
Mais, hélas! tout a une fin; en ce monde, les fleuves se 
tarissent, les mines d’or s'épuisent, même les cornes 
d’abondance. Et qu'importe! s'il le veut, le peuple péru- 
vien peut être aussi grand et aussi prospère après qu'avant. 
Un peuple catholique et vaillant n'a besoin, pour être fort 
et puissant, ni de l'or du Pérou et des nombreuses mines 
de la Sierra, ni même du guano et du salpôtre. 

Je n'ai, du reste, nullement l'intention de traiter ces 
questions qui remplissent les colonnes de toutes les feuilles 
périodiques au Pérou comme ailleurs, Je ne suis pas venu 
au Pérou pour chercher de l’or et exploiter le guano,ni 
pour faire de l'économie politique. 


Mon séjour d'un mois au Pérou ne me permet pas d'em- 
brasser l’ensemble des choses. J'aime mieux dire ce que 
j'ai vu et non pas ce que j'ai pu lire. 

Ce que j'ai vu tout d'abord dans les premiers jours de 
mon arrivée, ce sont les congrégations religieuses fran- 
caises. Nos premières visites en effet, après celles à l'arche 
vêque et au délégué du Saint-Siège, ont été pour elles, Les 
Lazaristes ne sont que deux à Lima en ce moment et ne 
s'occupent que des Sœurs de charité. Les Rédemptoristes, 
‘au nombre de huit ou dix, font beaucoup de bien; la plu- 
part sont Français. Les Picpuciens, au nombre de quatre, 
desservent l’église des Récollets qu'ils ont entièrement 
restaurée ; ils dirigent aussi les Religiouses du môme Ordre, 
qui ont un magnifique établissement dans notre voisinage. 
Les Jésuites, au nombre de sept ou huit, à peu près tous 
Espagnols, dirigent un externat (le Gouvernement a fait 
fermer leur pensionnat); ils desservent la belle église de 
Saint-Pierre, Enfin les SalGsiens de Turin, au nombre do 
cinq ou six, appelés par le Gouvernement et arrivés depuis 
quelques années, s'occupent des enfants du peuple, Les 
Filles de la charité sont nombreuses et desservent presque 
tous les hôpitaux, les refuges, les orphelinats et les hos- 
pices de Lima. Les Sœurs de Saint-Joseph de Gluny ont un 
pensionnat, un externat et la direction de la Maison de 
Santé française. Les Picpuciennes et les Dames du Sacré- 
Cœur et du Bon-Pasteur ont des pensionnats. 

Voilà pour les Congrégations européennes. 1 

Quant aux Ordres religieux péruviens (ici le Gouverne- 
ment reconnaît les vœux solennels), ils sont nombreux : les 
Descalzos ou Franciscains déchaussés, les Franciscains pro- 
prement dits, les Dominicains, les Trinitaires, les Augus- 
tins, etc. Leurs couvents sont immenses et leurs rentes 
considérables. Ces Ordres religieux ont dû avoir une 
influence très grande sur le pays pendant tout le temps 
qu'il a été sous la domination espagnole; c’est à cette 
bienfaisante influence qu’il faut en grande partie attribuer 

LA 


So 


TT TT TS TT TS TT TS ST ST RSS ST SLT TS ST TS TS SL TT 


569 


cette foi vive qui règne dans toutes les elasses du peuple 
péruvien, 


w 
v v 


Lima, du reste, est le champ où ont travaillé saint Torbio, 
François Solano, les Bienheureux Porres et Massias et le 
jardin où l'angélique Rose de Lima, Fosa cordis met, la 
Rose du Cœur de Jésus, s'est épanouie et a ropandu son 
parfum. 

Peu de villes, même dans l'ancien monde, comptent 
comme Lima quatre saints en moins de trois sidoles, Les 
Franoiscains, les Jésuites, les Dominicains possédaient des 
noviciats florissants et un nombre considérable de roli 
gieux, jusqu'à trois cents dans un seul couvent, llôlas ! 
qu'est devenue aujourd'hui cette splendeur den Ordres 
religieux ?... Les Jésuites ont été expulsés et le délabre 
ment dans lequel sont en ce moment le plus grand nombre 
de ces splendides édifloes où florissait autrefois la vie 
claustrale et monastique, indique assez que l'âme qui lex 
animait ot les embellissait los a quittés, 

Il y a dans la capitale du Pérou soixante-quatre dgliseg 
dont le plus grand nombre appartient à des Ordres roli 
gieux, Les plus belles sont : la cathédrale (v, la grav,p, 970); 
Saint-Pierre, Saint François, Saint-Dominique, la Meroed al 
Saint-Augustin, Toutes sont du style Renaissance, 

Sous le grand autel de la cathédrale, dont le portail ost 
vraiment magnifique, reposent les restes de lrancisoo 
Pizarro, qui a pod la première pierre de ce vaste édilice, 
et de saint Toribio, second arohevôque de Lima, 

Santo Domingo conserve les reliques de sainte Rose qui 
appartenait qu Tiers-Ordre dominionin et colles deu Hien 
heureux Porres et Massias, 


* 


“ x 


Le clergé paroissial est relativement 1rès pou nombretuix 
à Lima et particulièrement dans la Sierra, à l'intérieur du 
pays. Dans certaines régions, les populations manquent 
presque totalement do secours religieux et oroupiaent 
dans une ignorance qui devient la source den vien el la 
cause de bien des désordres, Et pourtant, cos populations, 
en général, ont un grand respoct pour log chosen nainton 
et n'auraient besoin que d'être instruites pour devenir 
lorventes et vaillantes et on peut leur appliquer la parole 
du prophète Jérémie : « Pueri pelierunt panñnem el non 
erat qui frangorel eis, » 

Des missions parmi les Indiens do l'intérieur produi 
aient d'admirables fruits qui récomponnseraiont lon mis: 
sionnaires consacrés à cotto belle œuvre, 

À Lima, pour uno ville do cent cinquante mille Amon, il 
n'y à que cinq paroisses ; CO qui donne en moyenne trente 
mille âmes pour chaque paroisse, et sur plusieuru do co 
paroisses, il n'y à qu'un où deux prôtres, Il est vrai que 
les églises des couvonts sont pour la majorité ouvertes au 
public; mais, malgré ce secours, le bien qui #'y l'ait n'eat 
pas proportionné à celui qui devrait #'y l'aire, 

IL faudrait au Pérou dix mille prôtres, et cent à poino 
s’il y en a mille, Los séminaires, y compris celui de l'arche 
diocèse de Lima, ne renferment que pen de jeunes gens. 
Quel vaste champ ouvert au zèle d'un grand nombre de 
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prôtres en France qui ne trouvent aucun aliment à ce zèle, Et maintenant faisons un peu connaissance avec la colonie 
à cette ardeur dans leurs églises désertes et leurs paroisses ( française de Lima. Nous lui devons, du reste, un témoi- 
resserrées et quelquefois microscopiques ! Ici, au lieu gnage particulier pour son généreux et tout cordial accueil. 
d'avoir une paroisse que l'on peut parcourir tout entière Elle est moins nombreuse en ce moment (cinq ou six 
dans une promenade matinale, ils auraient d'immenses ( cents âmes) qu’il y a un certain nombre d'années où elle 


paroisses de 
dix, quinze et 
vingtlieues d’é- 
tendue où une 
nombreuse po- 


pulation, avide 


de s'instruire et 


empressée de 
mettre en pra- 
tique 8és con- 
seils, l'entoure- 
rait de son es- 
time et rempli- 
rait sa pauvre 
église construi- 
te en pisé Ilest 
vrai qu'ici Île 
prôtre n’émarge 
pas au budget 
des cuites et 
qu'il ne reçoit 
pas tous les 
Inois un Mans 
dat de soixante- 
quatorze francs: 
deux francs 
quarante - six 
centimes par 
jour, Mais, est- 
ce que le prêtre 
tre qui travaille 
au Salut des 
âmes a jamais 
manqué du pain 
de chaque jour ! 


Aux pelits des ol 
senux, Dieu don 
né la pâlture, 

Et sa bonté s'étend 
sur ln,., clérica- 
ture, 

Et ceux qui 
se vouent à son 
service et qui 
remplissent la 
sainte et noble 
mission de ré- 
pandre la véri- 
t6, ce pain divin 


des âmes, manqueraient du nécessaire! Allons donc! Pas 
plus en France qu'ailleurs, et pas plus ailleurs qu’en 
France, le prêtre de Jésus-Christ ne mourra de faim. Qu'il 











































































































































































































PÉROU (Amérique du sud).— CATHÉDRALE DE LiMA; d'après un dessin du R.P, BRUNET. 
(voir page 509, 


ville, 


cherche avant tout, selon le conseil du Maître, non pas son 


repos et son bien-être, mais le royaume de Dieu et sa 


justice, et le reste lui sera donné par surcroît, 


comptaitjusqu’à 
mille cinq cents 
âmes. Elle jouit 
au Pérou d’une 
réputation de 
dignitéetd'hon- 
neur méritée en 
tout point.A part 
quelques excep- 
tions, qui ne 
font que confir- 
mer la règle,nos 
Français de ‘Li- 
ma ont conser- 
vé intactes les 
traditions reli- 
gieuses comme 
l'amour de la 
Mère Patrie. Un 
Comité de bien- 
faisance vient 
au secours des 
nationaux indi- 
gents et sub- 
vient aux frais 


«d’un hôpital qui 


est largement 
ouvert aux ma- 
lades et aux 
infirmes de Ja 
colonie. Celle-ci 
possède aussi 
une  vaillante 
petite Compa- 
gnie de pom- 
piers, un Gercle 
et une Soeiété 
musicale choi- 
sie. Son église 
est lacharmante 
et vaste cha- 
pelle qui porte 
le nom de No- 
tre-Dame de la 
Guadeloupe. 
C'est là qu'ont 
lieu les servi- 
ces mortuaires 


et les réunions religieuses. C’est le Saint-Louis des Fran- 
çais de Lima et l'une des églises les mieux ornées de la 


(A suivre). 
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VOYAGE A PORT-LÉON 


(Nouvelle-Guinée). 


LETTRE DU R. P. FERNAND HARTZER, MISSIONNAIRE DU SACRÈ- 
CŒUR EN NOUVELLE-GUINÉE, A SON FRÈRE, DE LA MÊME 
SOCIÈTÉ. 

(Suite 1) 

N'’allons pas parler de vertus d'intérieur à nos garçons. 
Voyez quelle santé florissante sous leur peau noire : bon 
pied, bon œil, bonnes dents et surtout bons estomacs. Ils 
“se portent à merveille, ils fument quand ils ont du tabac, 
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et ils savent bien en trouver quand ils n’en ont plus. Quel- 
ques-uns ont appris à lire; mais ce n'est certes pas de leur 
faute ; tous du moins savent leurs prières et même se con- 
fessent régulièrement parfois toutes les semaines. Plusieurs 
suivent la messe et la suivent bien ; tous se préparent à 
la première communion. Là s'arrôte le catalogue de leurs 
vertus. 

Pourquoi en demanderait-on davantage ? Ils travaillent 
dans leurs jardins, rament avec vigueur, portent de lourds 
fardeaux sans broncher ; ils sont agiles à la course, nagent 
comme les poissons, s'’exercent sans cesse à bander l'arc 


et à lancer le'Paki ; que désirer de plus? Pour le reste, 
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NOUVELLE-GUINÉE (Océanie). —YULE ISLAND, — JEUNES GENS (lbitoes) ; d'après une photographie du R. P. HARTzER 
(voir le texte ci-dessous): 


peu leur importe. Ce ne sont pas les vêtements dont ils se 
passent bien, qui leur coûteront beaucoup de peine à trou- 
ver. À quoi bon savoir lire et pourquoi apprendre à écrire ? 
Ils n’auront jamais de chèques à signer. Gela ne fait rien, 
mes amis. Angelo, Harico, Bourré, Marupi et toute la 
bande, vous feriez pourtant belle mine dans une partie de 
barres d’un collège de France et ce que vous dédaignez 
d'apprendre maintenant, jeunes gentilshommes de Yule, 
un jour, vos fils seront bien obligés de le savoir. 


: h 
* * 


Vous ne connaissez pas nos jeunes gens, nos Jbitoes. En 
voilà des gaillards qui prennent l’existence du bon côté ; 


(2) Voir les Missions Catholiques des 17 et 24 novembre. 


j'en sais quelques-uns qui volontiers resteraient /biloes 
toute leur vie, s'ils le pouvaient, Heureux mortels, comme 
ils cultivent en grand le dolce far niente ! 

Les Jbiloes sont des jeunes gens qui, arrivés à l'âge de 
18 ou 20 ans, n'ayant plus rien à faire chez eux, songent 
naturellement à se marier. 

En cela ils ressemblent aux jeunes gens de tous les pays, 
de tous les climats, de tous les temps. Mais ce qu'ils n’ont 
point de commun du tout avec eux, c'est la manière extra- 
ordinaire dont ils s’y prennent. 

En France par exemple, le jeune homme, à cet âge, tra- 
vaille, tâche de se créer une position, de diriger ses affaires 
par lui-même ; il songe à l'avenir, Quant à la jeune fille, 
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elle est entrée dans cette période heureuse pendant laquelle 
papa et maman la laissent se parer à sa guise, bien obli- 
gés qu'ils sont,du reste, de se mettre quelque peu en frais, 
d'acheter parures nouvelles et de suivre la mode, ne serait- 
ce que de loin ; ne faut-il pas faire quelques sacrifices pour 
placer son enfant ? 

En Nouvelle-Guinée, nous avons changé tout cela ; dans 
le couple heureux qui doit entrer en ménage, l’un travaille 
et l’autre 8e pare ; mais c’est la fiancée qui travaille et 
c'est le jeune homme qui porte parure. 

O pays des antipodes | 


“ 
* M 


De bon matin la jeune fille sort avec sa mère, elle porte 
attaché sur le front un lourd filet contenant les provisions 
de la journée. Elle doit cultiver le jardin paternel, et, cour- 
bée tout le jour sur la glèbe ou occupée à d’autres durs 
travaux,elle apprend par expérience qu'il faut manger son 
pain ou 868 taros à la sueur deson front (v.la grav. p. 565). 

Au soleil couchant elle rentre au village, où les Jbi- 
toes daignent alors se montrer, Ceux-ci, il faut leur rendre 
cette justice, travaillent parfois, Y a-t-il une pirogue à 
creuser, un coin de forôt à défricher, une grande pêche de 
nuit à faire, où une chasse au kangourou, les Jbiloes sont 
là avec leurs chefs, 

En dehors de ces occasions rares, ils ne font rien, abs0o- 
lument rien, que de 8e parer, On ne les voit même pas par 
le village, ils évitent ordinairement de manger en public 
surtout en présence des jeunes filles ; sans doute que,pour 
elles, {18 ne se nourrissent que de poésie et d'azur éthéré, 
Ilg armincissent leur taille avec de larges bandes d’écorce, 
Loré, qui serrent leurs reins jusqu’à leur faire souffrir une 
véritable torture : sans une taille de guôpe, ils ne sauraient 
plaire aux dames, [ls ont toujours des plumes dans leurs 
cheveux, ne serait-ce qu'un hybiseus rouge, et par derrière 
il faut que la queue de leur ilabouri où ivahuri, cette cein- 
ture de trois pouces de large qui leur sert de vêtement, 


traine par terre avec grâce. 


“ 
L L 


Allons leur rendre visite, 

Voyez cottée maison perchée comme un pigeonnier sur 
de longs pilotis branlants et ornée de feuilles lfestonnées 
et d'herbes teintes, c'est une marea d'Ibitoes. 

Sur le bord de la varande, un petit plumet planté dans 
quelque chose qui vous parait être le bonnet à poil d'un 
grenadier, frissonne gaiement aux souffles de la brise, C'est 
tout simplement la tôte empanachée d’un ibitoe dans 8a 
position naturelle, c'est-ä-dire étendu à plat ventre, Ses 
yeux souriants vous souhaitent complaisamment la bien- 
venue ; toutefois il ne 8e dérangera pas pour vous. Aussi 
grimpons lä-haut, nous en trouverons d'autres, Ils sont 
tout prôts pour la danse ; quelques-uns donnent un dernier 
coup de main à leur toilette avant de faire leur entrée, 

Voici Aïfa que j'ai l'honneur de vous présenter : brave 
sarcon et solidement découplé ; ses muscles bien saillants 
se dessinentsous sa peau luisante, Quel riche sujet d'étude 
pour un Rubens ! 

Aïa a conscience de sa valeur, Du reste, c'est un artiste 
consommé : assis dans un Coin et tenant gauchement un 
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fragment de miroir dans lequel il s’admire, il rectifie soi- 
gneusement la régularité des lignes tracées sur sa figure ; 
son doigt va chercher sur une large coquille, sa palette, les 
tons les plus riches : le noir, le blanc, l’ocre jaune, l’ocre 
rouge et, avec un soin infini, il applique ce maquillage sur 
ses joues. Une première ligne droite d’un beau noir part 
de la racine du nez,passe sous l’œil,s’étend jusqu’à l’oreille, 
puis descend tout d’un coup par le plus court chemin jus- 
qu’au menton ; cela forme un 7 superbe. Une autre ligne 
court sous la première ; du blanc cette fois, puis du jaune, 
du rouge, toute d’angles parallèles qui lui 
zèbrent la face ; c’est beau ! Sur le nez une ligne médiane 
noire ; une ailette blanche, l’autre rouge ; sur le menton 
des cercles concentriques, et sur l’autre joue, encore des 
angles, Voyons la chevelure : un bandeau blanc retient ses 
poils ébouriflés ; dans ce bandeau sont plantées des feuilles 


une série 


jaunes triangulaires de coleus. Aïa aime les angles et les 


rayons,et sa tête nimbée ressemble à celle de l’Apollon ou 
Hélios des médailles lydiennes. 

En voici d’autres en train de se faire la tête. Le peigne 
de bois dur, qui sert aussi de fourchette, passe et repasse 
dans ces noires chevelures, jusqu’à ce qu’elles acquièrent 
un volume énorme, c'est l'éternel bonnet à poil qu’ils cul- 
tivent avec amour. Que de choses là-dedans, même en ne 
parlant que de celles qu’ils y placent eux-mêmes ! 

Des plumes noires et blanches, des crêtes de pigeons 
bleus, des poils de sangliers, sur la tête ; aux oreilles, des 
queues ou de longs poils toujours de sangliers ; dans le 
nez un osselet poli, blanc, transparent comme de l'albâtre, 
et long de quinze à vingt centimètres ; sur la poitrine, des 
nacres, des perles, des dents de chiens ; aux bras, aux poi- 
gnets, aux chevilles des pieds, des bracelets de poil. 

Les voilà prêts pour la danse.Là-bas sousles arbres reten- 
tissent les premiers appels du tambour ; les plus alertes 
donnent le branle. Mais c’est à la nuit que la fête bat son 
plein : les feux, allumés sous la voûte des feuilles reétom- 
bantes des cocotiers et des aréquiers, et les torches de 
feuiiles sèches, jettent de grandes lueurs sur cette scène 


pittoresque, faisant ressortir vivement les mouvements des 


danseurs, Toutefois rien de choquant dans ces danses où 
tout se passe avec calme et gravité. 

Ah ! la belle vie que vous menez là, Zbitoes de Roro, mes 
amis, et pourtant, si vous étiez natifs de mon pays, notre 
gouvernement paternel et prévoyant, au lieu de vous faire 
danser le soir sous l’œil paternel des anciens, vous met- 
trait un fusil sur l'épaule, un sac sur le dos et vous enver- 
rait admirer pendant trois ans nos belles routes nationales. 


# 
KV 


De loin, assises près de leurs mères, autour de la flamme 
vacillante, les jeunes filles contemplent cette fête de fleurs 
et ces tailles de guôpes qui se balancent, prêtent l'oreille 
aux roulements harmonieux des tambours et admirent avec 
ravissement ces prairies de plumes ondoyantes. 

O pays des antipodes ! 

(A suivre). 
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LA LUTTE AU TONKIN 


PAR M. MARTIN, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
MISSIONNAIRE AU TONKIN OCCIDENTAL 
Il 
LÉ-XA 
Suite (1). 
: Un curé en sentinelle. — Justice de Dieu. — Une fête. — Situa- 


tion présente. — L'avenir. 


Enfin, de guerre lasse, malgré mes nombreuses occupa- 
tions, je me décidai à aller m'installer à Lè-Xà et Tho-Gau, 
‘avec armes et bagages ; moi-même, je défendrai mes chré- 
tiens et mes églises contre nos ennemis. 

Je restai trois semaines à Tho-Cau et Lèê-Xà. Pendant ce 
temps, l’autorité supérieure du Tonkin, avertie des évêne- 
ments donna des ordres sévères aux autorités de Phu-Ly- 
Depuis lors nous avons à peu près la tranquillité; les 
notables menacent bien encore de brûler, tuer, ete. Mais, 
s’ils s’en tiennent à de pures menaces, il n'y a pas lieu de 
s’alarmer. 

Les persécuteurs, du reste, sont dans la panique, me 
dit-on ; plusieurs d’entre eux sont malades d’une maladie 
inconnue, extraordinaire. Le magicien, consulté, aurait 
répondu que c’est un châtiment du Maître du Giel. Que le 
Maître du Ciel éclaire ces aveugles ! Je leur pardonne le 
mal matériel qu’ils nous font; mais je ne puis oublier les 
âmes qu'ils m'ont ravies. 


* 
Fo * 


Je vous raconterai maintenant la fête du 5 février à Lè-Xà. 


_ Au Tonkin, on n'élève jamais une maison, un bâtiment sans 


festiner : et les parents, amis, viennent féliciter la nouvelle 
maison ; ils apportent des présents au maître de céans, et 
lui font force compliments. C'est une vieille tradition à 
laquelle, nous, missionnaires, ne pourrions guère déroger. 

Ma résidence était debout ; j'avais différé la fête jusqu'au 
jour de son entier achèvement. 

Dès le matin du 5, les visiteurs affluèrent ; tous les chré- 
tiens et grand nombre de villages païens défilèrent le 5 et 
le 6. 

Je leur offrais à tous le bétel, le thé, un petit goûter. Eux 
apportaient, en présents, des sapèques, des oranges, de 
l’arec, du riz. Chaque groupe était reçu au bruit des tam- 
bours et des cymbales. Des païens me disaient : « Père, 
‘œuand nous avons appris la reconstruction de votre caté- 
chuménat, nous nous sommes fort réjouis. Nous savons 
toutes les injustices que vous avez dù subir en ce village ; 
si vous ne nous en aviez empêchés, nous, païens, vous 
aurions vengé depuis longtemps. » 

C’est vrai ; plus d’une fois, j'ai eu maille à partir pour 
contenir de bons et honnêtes païens qui, tout émus de nos 
maux, venaient, mêlés à quelques chrétiens, me demander 
a permission d'aller rétablir la tranquillité à Le-Xàù, et 


: infliger aux coupables le châtiment qu’ils méritaient. 


Le 6 février, une visite imprévue : ce sont les notables 


(4) Voir les Missions Catholiques des 10, 17 et 24 novembre. 
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(non les principaux coupables cependant) de Lè-Xh, oux- 
mêmes, qui viennent, avec dix ligatures, fêter la nouvelle 
maison, 


Je les reçois très affablement, les fais asseoir, et nous 


ausons, J’amène la question sur les faits passés : ils ne 
répondent que par ces deux mots : 

& — Trot sai! (nous avons été hôtes !) 

Je leur explique : 

& — Eh bien! ne le soyez plus dorénavant ; sachez que je 


suis ici de par le Seigneur Maitre du Ciel, Ne oroyes pas 
que j’abandonnerai jamais L8-Xh, Brüleries-vous à nouveau, 
tueriez-vous tous les chrétiens, que le missionnaire sera 
encore ici, et n’en partira pas, J'ai accepté cette nouvelle 
chrétienté au nom de toute la mission, de l'évêque et des 
missionnaires, En continuant vos menaces, vexations, 
atiaques, vous n’aboutissez qu'à vous faire tort à vous 
même ; jamais vous n’obtiendrez le but que vous viser...» 

Le discours fut un peu long Ensuite je leur offris à diner, 
ce qu'ils s'empressdrent d'accepter, 

Depuis ce jour, je ne les ai pas revus. 


k à 

En mai, je retournerai à Lè-Xà, et j'y passerai une partie 
de l'été. Il s’agit d'y prendre pied sérieusement, et de gué- 
rir les plaies, les blessures, de ramener les brebis égarées, 
Hélas ! plus de cent catéchumènes perdus ! Sur soixante 
seize néophytes, une trentaine professent la religion, Les 
autres n’osent se montrer chrétiens. 

Peut-être trouvez-vous nos néophytes bien faibles devant 
la persécution? Je ne veux pas les excuser ; mais jo les 
trouve, moi, plus forts que ces milliers de baptisés français 
qui abjurent leur foi, non devant la persécution, mais 
devantles promesses d'argent, de places, les honneurs et 
le respect humain; ils sont chrétiens depuis le sein mater 
nel pourtant. Mes enfants de Lô-Xàh, élevés dans toutes les 
superstlitions du paganisme, n'étaient baptisés que depuis 
dix-huit jours. Et n'avez-vous pas trouvé Ly-Tûn, et Pho-Tu, 
lemmes 


sublimes dans la nuit du 10 au 11 octobre? et ces 


qui ont préléré perdre leurs hiens, abandonner leurs 
foyers, et fuir avec leurs enfants, plutôt que de renier la 
foi qu’elles connaissaient à peine ? Quant aux autres, aux 
timides, je sais bien qu'ils reviendront dès que les circons 
tances le leur permettront sans danger pour eux, et j'es 


père bientôt retrouver mes soixante-soize néophytes, Quant 


à la pauvre veuve Vo, hélas ! elle ne reviendra pas : Dieu 
l'a jugée. 
k 
x + 
En lisant les évènements de Là:Xàù, quels sont, à vos 
yeux, les premiers coupables?...,, Je le demande, si les 


chrétiens avaient brûlé la pagode, s'ils avaient pillé, mal- 
traité les païens, oh ! alors, nous aurions vu briller la puis- 
sance, la justice, la sévérité des magistrats ! Aujourd'hui, 
nos chrétiens seraient soit à Poulo-Gondor, soit sur les 
chantiers de Phu-Lang-Thuong (où l'on construit un chemin 
de fer). La chrétienté serait andantie, et nos ennemis 
auraient profité de pareille aubaine pour allumer une por- 
sécution générale, Ainsi, la justico de ce monde, 
Heureusement le monde passe ; et la vraie justice parai- 
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tra bientôt, éclatante et éternelle ; l’innocent sera glorifié, 
le méchant confondu. 

Prions pour Lè-Xà. J'ai confiance : LO-Xù 6e relèvera, 
deviendra une belle chrétienté. Déjà le catéchuménat est 
debout ; j'ai dessein de construire à côté une grande églire. 
Je n'ai pas le sou ; saint Joseph y pourvoira. Le Vénérable 
Théophane Vénard intercédera pour le peuple auquel il 
doit la palme du martyre. Oui, un jour, Lè-Xà sera le joyau 
de la région de Doï-Dep. Et ma cloche ? qu’elle soit forte et 
sonore ! Je la réserve à Lé-Xàù. l'iat, et ce sera le signal de 
la victoire finale. 


[II 


DONG-RU-TRUNG. 


& 1or, — Souvenir de 1890, — Aujourd'hui, — 
Injustices et lächeté, 


La commune de Dông-Ru, de la sous-préfecture de Binh- 
Luc, est, à deux lieues sud-est de Lô-Xà. Elle comprend 
trois hameaux : Trung (milieu), Nyoai (extérieur), Nüi 
(intérieur), C’est à Dong-Ru-Nôï qu'éclata la persécution 
de 1890, Ge hameau compte quatre cent soixante néophy- 
tes, Des quatre païens qui avaient suscité les troubles, un 
38t devenu fervent chrétien, les trois autres enseignent le 
chinois dans la région et sont les seuls païens originaires 
de Dông-Ru-Noï. Enfin, aujourd’hui, cette localité est une 
excellente chrétienté. 

‘est à Dong-Ru-Trung que s'exerça la persécution dont 
je vais vous entretenir, Ge hameau compte mille cinq cents 
païens, In'mars 1892, le nommé Pho-Nguyên, adjoint au 
maire, et sept autres chefs de famille vinrent me prier 
de les admettre parmi les catéchumènes. 

Vu le manque de ressources, je différai l'admission. 
Mais eux, décidés à embrasser la foi, se procurèrent un 
catéchisme, et chaque soir, un chrétien du voisinage, sur 
leur demande, allait leur expliquer la doctrine, 

Quelques notables, mus par les mêmes motifs que ceux 
de Lé-Xà, voyaient d’un mauvais œil l'introduction de la 
religion dans leur village. L'un d’eux, Ly-Tuân, voulut 
réagir : cet individu fut, en 1889, gravement compromis 
dans un mouvement d'insurrection contre la France et 
échappa par la fuite à diverses poursuites ordonnées contre 
lui par l'autorité française ; de plus, c’est un tyranneau, 
qui persécule la population du village. Il s'adressa 
d’abord au sous-préfet qui examina les griefs ; et, stupé- 
fait de l'évidence et de la hardiesse des calomnies, punit 
Ly-Tuûn par quelques jours de prison. Ly-Tuân en appela 
aux mandarins supérieurs de Phuly; ceux-ci lui dirent : 

« Adresse-toi au Résident, » 

M. le Résident le renvoya à M. Nguy qui s’empressa 
d'entendre Ly-Tuân, T1 y avaittrois griefs, trois calomnies : 

1o Les catéchumènes, dont le chef est Pho-Nguyën, 
veulent s'approprier la pagode. 

20 Ils forcent les habitants à embrasser la religion. 

3 Pho-Nguyôn a extorqué soixante-dix-huit légatures 
(95 fr.) au village. 

J'écrivis plusieurs lettres à M. le Résident, et allai deux 
fois à Phuly pour protester et réclamer justice. 
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Les deux premiers griefs ont 6Lé reconnus faux; le troi- 
sième, peu clair. Je l’expliquai. 

« En avril 1892, deux païens de Dong-Ru était poursuivis 
sur une fausse accusation de Ly-Tuan; on convoqua leg 
notables pour rendre témoignages, ce qui occasionna natu- 
rellement des frais. Les notables (ils étaient treize), consi- 
dérant cette affaire comme une affaire publique, puisèrent 
soixante-dix-huit ligatures dans les fonds communaux, et 
les remirent à Pho-Nguyôn qu’ils chargèrent de faire face 
aux dépenses, Les notables restèrent trois jours à la sous- 
préfecture, où il durent déposer soixante-treize ligatures. 
Restaient cinq ligatures à Pho-Nguyên, faible indemnité 
pour sa peine. 

« Voilà toute l'affaire. » 

Le malheureux Pho-Nguyên n’en dut pas moins payer 
dix piastres et rester trois mois en prison. 


$ 2. — Un grave attentat, = Une procédure annamite. 


Un jour, le même Pho-Nguyën se trouve en compagnie 
d’une partie des notables qui ont contribué à la dépense de 
soixante-dix-huit ligatures ; il leur dit : 

« J'ai dû pâtir pour tous; vous voyez la misère profonde: 
où je suis réduit; indemnisez-moi quelque peu. » 

Les notables se montrent tous disposés à l’indemniser ; 
mais l’un d’entre eux rapporta le fait à Ly-Tuân qui, de con- 
cert avec ses deux frères, rédigea au nom de tout le village, 
une plainte accusant Pho-Nguyên de vouloir extorquer 
deux cents ligatures au peupls ; et au La il signa lui- 
même cinq noms de notables. 

La plainte est portée à la sous-préfecture, puis à Phuly. 
La fourberie est par trop maladroite ; aussi le procès n’a 
pas de suite, pas même pour l’ancien rebelle, aujourd’hui 
faussaire, calomniateur, 

Le 22 février, quatre notables païens vinrent me voir à 
Ngô-Kh6 pour me souhailer la bonne année. Je leur dis : 

« L'an dernier, je n'avais point admis les nouveaux 
chrétiens de votre hameau, et, faute de ressources, je 
n'avais point encore l'intention de m'occuper d'eux. Mais, 
par ses calomnies, Ly-Tuân vise directement la religion. 
Cest pourquoi je vous annonce qu'aujourd'hui, pour l’hon- 
neur de la religion attaquée, l'admission des postulants est 
définitive ; et sous peu, je leur enverrai un catéchiste pour 
les instruire, Veuillez le faire savoir au village, » 

Les notables me répondirent que Ly-Tuñn, et deux ou 
trois de sas parents, menaient seuls cette guerre contre la 
religion, que la population ne demandait que la tranquillité 
et la liberté pour chacun d’être chrétien ou bouddhiste à 

“son gré. 


x 
* * 


Le 24 février, il y avait réunion de tout le village dans. 
la maison commune ; on divisait les habitants par sections, 
pour plus de facilité dans la levée des Hpetes et la répar- = 
tition des charges publiques. | 

Pho-Nguyôn se rend sur les lieux pour savoir dans. 
quelle section on l’a inscrit; il n’a pas le temps d'entrer, 
que Ly-Tuân, ses frères et ses serviteurs se jettent sur lui, 
le frappent violemment et le garrottent, En même temps, 
ils prennent une lance et un parasol du culte bouddhique, 
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et les brisent. Ils attachent Pho-Nguyên à un fort et long 
bambou, et deux. d’entre eux, l’un devant, l’autre derrière, 
plaçant chaque extrémité du bambou sur l'épaule (c’est la 
manière dont les Tonkinois ont coutume de porter leurs 
pores au marché) soulèvent et emportent la victime jusqu’à 
la sous-préfecture. Un troisième se charge des. objets du 
culte récemment brisés. Le trajet est de deux lieues. Ly- 
Tuân, qui a suivi, fait seul, au nom de tout le village qui 
n’est pas de son avis, une plainte qu’il revêt lui-même de 
deux fausses signatures, et la remet au sous-préfet. Il dit 
ensuite de vive voix : 

« Nous étions réunis dans la maison commune ; Pho- 
Nguyên arrive et se met à briser les chjets du culte ; nous 
l'avons arrêté et vous le livrons ; voici les objets brisés. » 

Le mandarin voit la ruse : il mande les habitants de 
Dong- Ru, les interroge, et, trois jours après, envoie com- 
munication de l'enquête aux {autorités provinciales, 
françaises et annamites. 

Le sous-préfet de Binh-Luc est un des rares mandarins 
qui aient un certain esprit de justice et de désintéresse- 


"ment. 


Pho-Nguyên fut donc reporté chez lui, des dix blessures 
qu’il avait reçues, deux étaient graves : une à la tête lui fit 
perdre grande quantité de sang; l’autre au genou l’a empê- 
ché de marcher pendant quinze jours. Ly-Tuân s'était 
d’abord soumis, comme l’a dit l'enquête; mais son protec- 
teur, le mandarin de la justice, prévenu, ordonna de l’ame- 
ner à Phuly. Devant le tribunal, Ly-Tuan prit un ton nou- 
veau, et s’expliqua ainsi : 

« J'étais dans la maison commune, lorsque Pho-Nguyên 
est entré, armé d’un bâton pour me frapper; il me réclama 
de l'argent. Alors les notables l'ont fait saisir et conduire 


à la sous-préfecture. 


« — Et toi, lui dit le mandarin, as-tu frappé Pho- 
Nguyên? 
« — Non. 


« — Et les blessures? 

« — Il s’est frappé lui-même pour m’accuser. 

« — Alors pourquoi as-tu signé l’enquête ? 

« — Parce que je craignais que le missionnaire ne se 
vengeàt en faisant incendier ma maison. » 

Le mandarin ne croyait certainement pas un mot de son 
client, mais celui-ci accusait un chrétien, et surtout il avait 
fait apporter mille ligatures (cinq cents francs); c'était 
alléchant. 

Donc des satellites partent immédiatement pour Dong-Ru, 
avec ordre d'amener Pho-Nguyên pour lui faire subir une 
nouvelle enquête. Quand j'apprends cela, je suis indigné ; 
je pars pour Phuly; je vois successivement M. le Résident 
et le mandarin. 

Je parlai en ces termes : 

« Mander Pho-Nguyên pour une nouvelle enquête, c’est 
une cruauté, une injustice, une illégalité. Une cruauté : 
comment viendra-t-il? Il est au lit par suite d’une grave 
contusion au genou, et d’une abondante perte de sang, 
Viendra-t-il en filet? Pour cela, il faut des porteurs, donc de 
l'argent ; et il ne vit que d’aumôûnes, ruiné par les vexations 
dont on l’abreuve depuis cinq mois. Et qui le soignera à 


Phuly ? Qui le nourrira ? etc... C’est une injustice : voici 
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dix jours qu'il a été frappé ; la plupart de ses blessures ne 
présentent aucune gravité. — C'est une illégalité, parce que 
la première enquête a été faite en due forme, et la loine 
permet pas de la renouveler si facilement. Si le mandarin 
n'a pas confiance au sous-préfet, qu’il le mande et l'inter- 
roge lui-même. » 

Mon entretien avec M.le Résident dura plus d’une heure; 
finalement il me dit : 

« — Père, soyez tranquille, je vais m'occuper de cette 
affaire. » 

Quelques jours après, Ly-Tuân déposait à la résidence 
une indemnité de vingt piastres pour Pho-Nguyên ; après 
quoi, il rentra dans ses foyers, regrettant son argent, mais 
content de s’en tirer à si bon marché. 

Son cas était très grave; il avait attaqué, frappé Pho- 
Ngeuyên ; il lavait fait emporter à la sous-préfecture ; de 
plus, il avait signé de faux noms dans sa plainte. Il 
devrait être aujourd'hui aux travaux forcés. Aussi a-t-il 
fêté son retour ; les pétards ont résonné toute la nuit. Le 
peuple dit qu’il a triomphé,que le missionnaire est impuis- 
sant à obtenir justice. 


* 
MM 


Je m'arrête ; j'ai démesurément dépassé les limites que 
je m'étais tracées. Vous savez maintenant le genre 
d'épreuves que nous avons à subir au Tonkin; elles sont 
continuelles et générales. Dans tout distriet où règne un 
mouvement de conversions, on assiste à des scènes ana- 
logues à celle que je viens de vous raconter, Le Christ est 
mort, le Christ est ressuscité; plus tard, je vous ferai 
connaître les triomphes de l'Eglise à Lè-Xà et à Dong-Ru. 

Mais il faut prier. Une rude crise nous menace encore ; 
nos ennemis répandent dans la mission divers bruits très 
hostiles contre les nouveaux chrétiens ; l’inaction des aulo- 
rités semble les confirmer aux yeux du peuple. Peut-être 
sommes-nous à la veille d’une persécution comme celle de 
1820-91; avec la persécution religieuse, réapparaitront 
pirates et rebelles. Car la persécution atoujours 616 l’avant- 
coureur, où mieux le précurseur de la rébellion. C'est 
logique ; avant d'agir, l'ennemi de la France veut briser 
tout obstacle; et le premier obstacle, c’est la religion. 


FIN 


NÉCROLOGIE 


Mgr Ignace IBANEZ 


des Frères Précheurs, vicaire apostolique d’Amoy. 


Nous apprenons la mort prématurée de Mgr Ignace Iba- 
nez, vicaire apostolique d’Amoy. Ayant été sacré Gvèque 
le 8 octobre et attaqué le même jour par la Hèvre perni- 
cieuse, le prélat est mort le 14 du même mois, muni des 
sacrements de l'Église. Il a été évêque pendant sept jours. 
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CATALOGUE DE CLICHÉS 
D'APRÈS 
Les gravures parues dans les Missions catholiques 
(1872 à 1890) 


de 2%2-pages. — Prix: 2 fr.,au bureau des Missions 
catholiques, rue d'Auvergne, 6, à Lyon. 


Un vol, in 8, 

Nos lecteurs savent quelle magnifique collection de des- 
sins contiennent les volumes de notre Bulletin, C’est l’his- 
toire de l’'apostolat traduite par la gravure, Les paysages, 
les types, les scènes de mœurs, les portraits de mission- 
naires remarquables par leur dignité ou les événements 
auxquels ils ont été mêlés, ont été reproduits d’après les 
dessins ou les photographies les plus authentiques. Les 
œuvres d'art, les monuments qui se rencontrent dans les 
pays lointains, tiennent aussi une place importante dans 
notre recueil, 

Nous avons donc pensé qu’il serait utile et intéressant de 
dresser un catalogue de toutesles gravures publiées depuis 
la fondation du journal. jusqu’à la fin de 1891. Nous les 
avons classées par pays et groupées de façon à faciliter les 
recherches, 

Nous croyons ainsi rendre service à un grand nombre de 
Revues qui désirent, pour satisfaire au goût du temps 
varier le texte par des illustrations, Nous cèderons donc 
à des prix relativement minimes, à la condi- 
entendu, qu'il ne soient employés que pour le 
journol même qui les aura achetés, car nous nous réservons 
la propriété exclusive et la vente de toutes nos gravures. 


nos clichés 


tion, bien 





Exploration de la région du Grand-Lac des Ours, par 
Finile Periror, ancien missionnaire, 1 vol. in-12 de 466 pages, 
accompagné de gravures et de 2 cartes. — Prix : 4 fr. — 
Librairie TÉQUI, rue du Cherche-Midi, 33, Paris. 

C'est le vingtième ouvrage que M. Petitot consacre soit à 
la géographie, soit à l’ethnologie, soit aux traditions histo- 
riques, soit à la linginistique de l'Amérique arctique. Nous 
ne comptons pas les nombreux articles dont le savant 
auteur a enrichi une foule de Revues, à commencer par 
notre Bulletin des Missions Catholiques. Ses quinze années 
d'évangélisation dans les parages qui s'étendent sous le 
cercle polaire, lui ont fourni une abondance de souvenirs 
et d’impressions de quoi composer toute une bibliothèque. 

Le volume dont nous venons de transcrire le titre com- 
prend les récits de huit voyages au Grand Lac des Ours et 
d'autant de séjours de trois à six mois dans cette région, 
entre les années 1866 et 1879, M, Petitot ne s’est pas borné 
à parler géographie, ce qu’il fait du reste avec une compé- 
tencereconnue ; mais il a mis en relief les épisodes capables 
de dépeindre les mœurs et le caractère des habitants du 
Grand-Lac des Ours, À ce titre, cet ouvrage présente un 
véritable intérêt aux amateurs de voyages. M. Petitot 
déclare être le premier Français qui ait exploré et habité 
la Caspienne arctique, Aussi a-t-il fait de précieuses décou- 
vertes qui ont été justement appréciées par la Société de 
géographie de Paris, Voyageur infatigable et audacieux 
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apôtre de l'Evangile, il n’a reculé devant aucune fatigue et. 


aucun danger. Vivant au milieu de peuplades presque igno- 
rées jusqu'ici, il a noté mille incidents et particularités qui 
rendent attrayante la lecture de ses nombreux ouvrages. 
Aventures plaisantes et catastrophes émouvantes, rien ne 
manque dans ces pages. On croit rêver en apprenant tout 
ce qu’il a osé entreprendre. Le style est simple, parfois. 
négligé, parfois aussi rude et violent; mais on écoute volon: 
tiers ce langage, car il traduit fidèlement les rapports de ce 


missionnaire zélé avec ceux qu’il appelle « ses enfants des. 


bois et des steppes ». 
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NOUVELLE-GUINÉE (Océanie).— VULE ISLAND, — LE VILLAGE pe CHINA; d'après 





une photographie du H,P, Hantanin 


(Voir page 972, 


CORRESPONDANCE 


ÉTATS-UNIS 


Les Ursulines aux Montagnes Rocheuses, 


De nombreuses Congrégations de religieuses partagent dans les 
missions les travaux apostoliques et les mérites des missionnaires 
et nous avons eu souvent l’occasion de mentionner les services 


rendus à l'apostolat par ces dévouées auxiliaires, 


Le nom des Ursulines, missionnaires aux Montagnes Rocheu- 
°ses, a paru dernièrement pour la première fois dans notre 
Bulletin. « Nous en avons éprouvé, nous écrit une religieuse 
ursuline de Clermont, une grande joie, car nous sommes en rela- 
tions très intimes avec nos héroïques Sœurs, et nous osons vous 
prier instamment de vouloir bien insérer la relation que nous 
vous adressons sur ces intéressantes missions, à 





En 1884, six Ursulines du couvent de Toledo (Ohio), 
fondation du monastère de Cleveland, fondé lui-même 
par celui de Boulogne-sur-Mer (France), répondant à 
l'appel de Mgr Brondel, évêque d'Héléna, s'établirent 
au cœur des Montagnes Rocheuses chez les malheu- 
reuses tribus indiennes. Ces religieuses dévoucées s'éloi- 
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gnaient de leur paisible sanoluaire pour Uxer leur de 
meure parmi les sauvages; elles abandonnant toulon 
les douceurs el les avantages de la civilisation pou 
vivre au milieu des déserts, ÿ lutier contre lignoranen 
et le vice sous leurs formes les plus rôvollantes, s'adon 
ner aux travaux les plusabhjaels ; elles se saoriliatant pou 
un peuple dont les idées de propreté el de dôcence 
s'élèvent à peine jusqu'à sentir la nécessité de raniplacer 
par une couverture neuve celle qui tombe an pourri 
ture sur leur propre corps, 

Dieu a héni ce dévouement héroïque: le dôsert à 
fleuri sous les pas de ces nobles el infaligables ouvre 
res ; maintenant leur nombre dépasse trente el leurs 
missions s'élèvent à neuf, 

Celle de Saint-Pierre, maison-mère el novicial, con 
tient plus de trois cents ôlèves; les autres, plus de vent 
cinquante, Les Ursulines, disséminées au millou des 
lroquois, des Gros- Ventres, des Piegaus, des Assinihol 
nes, des féroces Ghévennes, des Pieds-Noirs, des Cor 
beaux et de quelques autres tribus sauvages, sont atlen 
dues impatiemment à Montana, à Wyoning, à Halo, el 
demandées jusque dans la lointaine presqu'ile d'Alaslen 


Mais pour l'aire face k de telles œuvres, des ressoureos 
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sont de première nécessité, aussi les sollicitons-nous 
avec une instante confiance, Quelques détails sur ces 
belles missions ne seront sans doute pas sans intérêt 
pour vos lecteurs; ilsexciteront, nous en avons le ferme 
espoir, leur pieuse el secourable sympathie, 


ñ 
* “ 


L'Indien, plongé dans la dégradation par plusieurs 
siècles de paganisme et par les tristes exemples des 
Européens chercheurs d'or, trompé par les Blancs, tra- 
qué par eux comme une bôte fauve, où parqué comme 
un vil bétail dans des limites qu'il ne doit pas franchir, 
ne peut être gagné au christianisme et à la civilisation 
que par son enfant, Gel enfant est sa passion, son idolà- 
trie; il ne sait rien lui refuser de ce qui est en son pou- 
voir, pas môme la satisfaction des plus absurdes 
caprices, C'est donc par cet être si cher que l’Indien 
recevra la lumière et le salut, 

Le premier soin des Ursulines missionnaires est 
d'attirer à elles ces chères petiles créatures; mais que 
de difficultés à vaincre pour les atteindre sous leurs 
tentes éparses dans ces solitudes, demeures peu stables, 
vrais repaires de la misère la plus avilissante ! Puis, lors- 
que les jeunes sauvagesses sont sous le toit hospitalier 
des religieuses, que reste-t-il à faire à ces dernières? 
Nous épargnons au lecteur les détails de l'initiation de 
ces pelils êtres à la vie civilisée ; jusqu'alors ils n'en 
avaient pas eu la plus légère notion, et ils portaient sur 
eux les traces d'une malpropreté dont la seule idée 
soulève le cœur, 

Une fois la toilette achevée, commence l'éducation 
domestique, Combien elle est laborieuse de part et 
d'autre : brosse, peigne, aiguille, fil, couteau, four- 
chette, balai, plumeaux, etc,, sont choses absolument 
inconnues à ces enfants du désert, et ce n’est pas tâche 
facile que de leur rendre familiers ces objets si étranges 
el #i nouveaux pour elles, La petite Peau-Rouge, en 
effet, a un dégoût prononcé pour les travaux du mé- 
nage; non seulement il faut la surveiller et la diriger, 
nuis encore exécuter devant elle ce qu'elle doit imiter, 
et cela souvent pendant de longs jours et toujours avec 
la même patience : 
contraint, mais conduit doucement et amené à faire 
volontairement ce qu'on veut de lui, Enfin le moment 
désiré arrive où un rayon de lumière semble briller 
aux yeux de la petite élève ; elle a saisi votre enseigne- 
ment, et dès lors la tâche devient facile et même agréa- 
ble, De telles dilicultés n'existent pas pour l'étude; au 
contraire, elle l'aime beaucoup ; elle est surtout passion- 
née pour la musique, 


* 
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Assurément le plus grave souci, le but suprême des 
Ursulines missionnaires, est de faire pénétrer dans ces 
ünes, toutes neuves encore, les pures et suaves vérités 
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l'iIndien ne veut être ni poussé ni 
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de notre divine religion. On parle de l’extase de bonheur 
éprouvée par un philanthrope, qui, après plusieurs 
années d'efforts, parvint à éveiller l’idée de Dieu chez 
une jeune fille aveugle, sourde et muette : le visage 
informe de la pauvre enfant en fut soudain transfiguré. 
Eh bien, cette joie exquise est la récompense de nos géné- 
reuses missionnaires. En effet, bien que les petites sau- 
vagesses possèdent dans leur langue le nom « d’Apista- 
tokin », elles n’ont pas la vraie notion de Dieu. Grâce 
aux prières, à la douceur, aux touchants exemples de 
leurs mères adoptives, elle ne tardent pas à être trans- 
formées. Très impressionnables par nature, elles sont 
tout d'abord captivées par les cérémonies de l'Eglise ; 
peu à peu le sens de ces rites se fait jour dans leur 
esprit, et bientôt elles deviennent de ferventes chré- 
liennes, Est-il un plus beau privilège pour la femme la 
plus saintement ambitieuse, que de faire luire dans une 
âme immortelle la sublime lumière de la foi! 

Iniliées à la vie chrétienne, ces enfants apprennent 
vite à aimer la prière ; elles ne se lassent pas de répéter 
le Rosaire, souvent les bras en croix, de leur plein gré 
naturellement, et elles offrent alors un spectacle émou- 
ant pour les cœurs même les plus insensibles, elles ne 
connaissent pas de meilleure manière de prouver leur 
gralitude à leurs mères dévouées que d’attacher sur 
elles leurs grands yeux intelligents, à l'expression mys- 
térieuse et profonde, et de leur répéter d’un ton de 
filiale tendresse : « Mère, j'ai dit le Rosaire pour vous. » 

Elles ont un grand attrait pour leur chapelle ; à la 
récréation vous les verrez s'emparer de la ceinture de 
cuir des religieuses, ceinture dont leur imagination est 
vivement frappée, et vous les entendez s’écrier : 

« — Mère sainte, tu es mon cheval à moi. » 

Puis elles s'efforcent d’entrainer leur maitresse vers le 
sanctuaire. ) 

Pensez-vous que ce badinage n’ait pas des charmes 
pour Gelui qui a dit: « Laissez venir à moi les petits 
enfants ? » 


* 
KO 


Sous l'influence de notre divine religion, nos 
Indiennes croissent merveilleusement dans l'amour de 
la vérité et de la pureté; elles ont en particulier un 


sens exquis de la justice. Si elles commettent quelque . 


faute, elles se hâtent de s’en accuser auprès de leurs 
maîtresses ; le courage leur manque-t-il ? elles envoient 
une de leurs compagnes dire leur méfait. Mais aussi 
elles ne peuvent supporter l'ombre même d’une injus- 
lice. 

Un jour, une Sœur, ignorant quelle coupable avait 
troublé la prière, fit une réprimande générale ; cela 
parut une injustice si criante à l’une des petites pen- 
sionnaires qu'elle se disposait à s'enfuir. S'il leur 
prenait fantaisie de retourner à leurs montagnes, 
aucun obstacle ne les arrôterait : rivières et torrents 
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n'en sont point à leurs yeux ; légères comme le daim, 
elles parcourent presque d’un seul trait de vingt à 
vingt-cinq kilomètres, Est-il étonnant qu’elles conser- 
vent toujours quelque chose de leur nature primitive, 
amie de l'indépendance et des courses vagabondes ! 
mais elles sont aimables, affectueuses, etsur leur visage 
brille tant d'intelligence et de bonté ! 

Comme nous l'avons déjà remarqué, les enfants 
indiens ont une grande influence sur leurs parents. Si 
une fillette sait chanter ou parler anglais, si elle prie 
ou fait le signe de la croix, père et mère, ravis, sont 
tout disposés à se convertir eux-mêmes. De fait, les 
sauvages Chéyennes se convertissent rapidement par ce 
seul moyen; aussi les Pères Jésuites attribuent-ils aux 
enfants tout le bien qui se fait aux missions, assurant 
qu'une mission sans école n'est pas une véritable mis- 
sion. 

Les Ursulines ont done conquis l'attachement et la 
confiance des tribus sauvages au milieu desquelles elles 
vivent. Ces peuplades déshéritées ne sont plus pour 
elles la race à l'aspect sombre et aux regards méfiants, 
qui s'éloigne avec crainte et mépris de ces Blancs si 
souvent trailres à leur égard. Un de leurs chefs, Battler, 
a raconté que, bien des ännées avant l’arrivée des 
Religieuses, il les avait vues en rève, dans leur 
costume, enseignant les enfants; leur venue ne l'avait 
donc pas surpris. Ils nomment la Révéreude Mère Supé- 
rieure Ninaki (la Mère chef) et l'entourent de leurs 
respects affectueux. 


* 
x * 


A l'ouverture de la mission de Saint-Ignace chez les 
Tôtes-Plates, le R. P. Cataldo, s'adressant aux Indiens 
dans leur propre langue, les engagea à jui envoyer leurs 
enfants. La Mère Supérieure alla ensuite les visiter ; elle 
prenait ces petites créatures dans ses bras, les baisait 
avec tendresse, les enveloppait dans son manteau, et les 
portait elle-même au couvent, Ces pauvres gens étaient 
émus jusqu'aux larmes, et le chef s’écria : €« Le Père a 
bien parlé, mais la Mère a été plus éloquente encore. » 
Certes, voilà une vocation sublime digne des temps apos- 
toliques. Aussi, un Jésuite s’écriait-il naguère : « Ces 
religieuses sont des saintes, pour ne pas les nommer des 


martyres ! » ; 


Nous osons à peine esquisser le tableau des priva- 
tions que rencontrent aux Montagnes-Rocheuses les 
filles de sainte Angèle, dépourvues de presque tout ce 
qui est nécessaire à la vie. 

Leur monastère naissant, en effet, n’est encore 
qu'une agglomération de misérables huttes de bois, gros- 
sièrement construites et ouvertes aux vents, à la pluie 
et à la neige. Qu'on se figure leur situation dans ces 
hivers rigoureux des montagnes, où le thermomètre 
descend jusqu'à quarante degrés au-dessous de zéro, 


alors que leurs pauvres couchettes sont couvertes de 


neige, et que leurs fenêtres elles-mêmes en sont obs- 
truées ! 

Oui, vraiment, entre les pauvres de Dieu, ces nobles 
missionnaires sont bien les plus pauvres. Elles n’ont ni 
linge ni meubles, leurs cellules sont si petites que, pour 
se mouvoir dans la journée, elles doivent mettre leur 
Chétif mobilier sur leurs couchettes de paille. Le dirons- 
nous, le pain lui-même a manqué plus d’une fois à ces 
héroïques religieuses et à leur millier d'enfants; heu- 
reuses encore si elles peuvent se procurer une ration 
suffisante de pommes de terre. Et cependant ce n’est 
pas pour elles-mêmes, pour l’allègement de leurs propres 
souffrances qu’elles demandent secours et sympathie ; 
non, C’est pour leurs enfants d'adoption, pour leur œuvre 
quiserait encore plus prospère si les ressources n'étaient 
complètement insuffisantes. Et quelle œuvre que celle 
dont le but est de sauver les restes de ces tribus infor- 
tunées, depuis si longtemps plongées dans la dégrada- 
tion et l'erreur ! Quelle gloire que celle de leur assurer 
à la fois le bonheur sur la terre, et l'héritage céleste 
conquis par le sang d’un Dieu ! Donnez donc, donnez 
largement àces saintes pauvres de Jésus-Christ, et votre 
récompense sera sans mesure, où plutôt mesurée par 
l’inépuisable bonté de notre Père qui est dans les cieux. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Le 25 novembre 1893, sept membres de la Congrégation des 
Sacrés-Cœurs de Picpus se sont embarqués à Bordeaux pour 
se rendre au Chili. Ce sont : les RR. PP. Romain Desmarais, du 
diocèse de Rouen, provincial de l'Amérique du Sud ; le R. P. 
Louis-Joseph-Rose Innes, du diocèse de Santiago (Chili) ; le 
Fr, novice étudiant Fulgence Jaffuel, du diocèse de Mende, et les 
quatre FF. coadjuteurs : Pascual Malumbres, Cirilo Ygéa, Flo- 
rencio Pereda et Saturnin Leocadio, du diocèse de Tarragona 
(Espagne). 


INFORMATIONS DIVERSES 


La fête patronale de l'Œuvre. — Cette année, le premier 
dimanche de l'Avent tombant le 3 décembre, la fête patronale 
de l'Œuvre a dû être différée. 

À Lyon, le 5 décembre, et à Paris, le 4 décembre, la cérémonie 
traditionnelle a eu lieu en présence des membres des Conseils 
centraux. 

A Lyon, le saint sacrifice a été off2rt dans l’église de Saint- 
Martin d’Ainay, ornée comme aux plus grands jours de fête, 
par Sa Grandeur Mgr Coullié, archevêque de Lyon. Après la 
messe, une allocution a été prononcée par le vénérable évêque 
de Saint-Albert, Mgr Grandin. L’orateur a donné les plus inté- 
ressants détails sur les missions du Canada qu'il évangélise 
depuis quarante ans et il a terminé par un éloquent appel en 
faveur de l’œuvre nourricière de l’apostolat. 

A Paris, la messe a été célébrée dans la chapelle du sémi- 
naire des Missions Etrangères par M. Delpech, supérieur de 
ce séminaire. 

Dans tous les autres diocèses, la fête du glorieux protecteur 
de notre Œuvre, saint François Xavier, a été célébrée avec la 
plus édifiante piété. 
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Congo français. — Le R. P. Garnier, de la Congrégation du 
Saint-Esprit, missionnaire du Congo français, écrit de Mayumba 
à un de ses parents : 

« Après une huitaine de jours passés à Loango auprès de 
Mgr Carrie, vicaire apostolique du Congo français, j'ai été 
envoyé dans cette station de Mayumba. C'est un vrai nid d’aigle, 
perché sur un monticule à plus de trente-cinq mètres au-dessus 
de l'Océan.Nous avons une vue splendide sur l'Atlantique du côté 
de la France, et vers le sud au pied de notre vaste propriété 
coule une rivière large et profonde, bordée:d'un bois qui:la sépare 
de la mer, Cette rivière est ma route habituelle pour faire mes 
courses apostoliques. Toujours sur l'eau comme saint Pierre, 
voilà ma vie ici, Je laisse les poissons à la rivière et aux 
pêcheurs et je vais aborder les bois pour y poursuivre les âmes 
des pauvres sauvages, c'est là une chasse agréable aux yeux 
du bon Dieu, le gibier ne manque pas, mais le chasseur n’a 
pas encore réussi à prendre quoi que ce soit dans ses filets; je 
les tends cependant de tous côtés, attendant que Dieu m'accorde 
le succès, 

« Le personnel de notre mission se compose actuellement de 
deux Pères, mon vénéré Supérieur et moi, et d'un Frère noir 
qui fait la classe aux petits enfants; ceux-ci sont au nombre de 
quatre-vingt-dix. Il n'y a que six ans que les missionnaires 86 
sont élablis ici: c'est mon Supérieur qui a commencé la mis- 
sion. Le bon Dieu a béni son œuvre, tous ces enfants noirs, 
soit libres, soit esclaves, ont perdu leur mine sauvage; ils sont 
gentils et sages comme les enfants des collèges chrétiens de 
France, 

« Quelles sont maintenant mas occupations à la mission? Je 
fais tantôt la classe aux enfants, tantôt quelque course aposto- 
lique. Je commence à posséder la langue fiote et même j'ai pu 
dimanche dernier m'esgayer avec succès, 

« Le mardi, le jeudi et le dimanche, je vais en pirogue à la 
recherche des païens pour les convertir; quand un Frère vien- 
dra d'Europe me remplacer pour faire la classe, je consacrerai 
tout mon temps À la conversion des pauvres noirs, Il faut au 
missionnaire d'Afrique toutes les vertus d'un saint pour faire le 
bien que le bon Dieu attend; aussi n'oubliez pas dans vos prières 
18 pauvre apôtre du Congo. 

« Deux mots de notre manière de vivre ici, Ne croyez pas 
qu'en Afrique, ow soit obligé de manger comme les Noirs; tous 
les missionnaires qui ont essayé de se nourrir à la manière deg 
sauvages, 8#'en sont repentis et ont dû revenir à la nourriture 
européenne. Les bateaux apportent même au missionnaire du 
centre de l'Afrique des conserves de viande, sang compter ce 
que la chasse, la pèche, très facile et très abondante pour nous, 
l'élevage du bétail, la basse-cour ou la culture des jardins nous 
donnent en grande abondance, Le climat est assez bon; la cha- 
leur est supportable, La fièvre vient nous visiter de temps en 
temps; on la coupe et on la prévient par l'usage fréquent, à 
petite dose, de sulfate de quinine, 

« Les païens révèrent, comme divinités, des coquillages d'huf- 
tres, des chiffons, des statues sans art et sans pudeur, des 
herbes, des têtes de mort, Les mères placent sur le corps des 
enfants des fruits, des sonnettes, tout un bibelot d'objets bizarres 
pour attirer la bénédiction du fétiche, Quand une personne 
meurt, le sorcier est consullé pour savoir qui a mangé son âme; 
le sorcier, après une bonne rétribution, désigne un coupable; on 
lui donne une potion de poison; si le prétendu coupable résiste 
au poison, il est reconnu innocent; on recommence l'expé- 
rience jusqu'à ce qu'enfin le poison agisse sur quelque malheu- 
roux, ainsi convaincu d'être le coupable, Quand meurt un chef, 
il faut sacrifier plusieurs têtes À la rapacité de Mboio, le grand 
dieu des noirs qui aime à se repaître de chair humaine. 

« Il est humainement impossible de convertir un adulte infi- 
dèle. Même on nous cache les vieillards ou les enfants malades. 
Nous comptons sur nos enfants ; la plupart, qui nous ont été 
confiés par leurs parents, 8e feront nos coopérateurs quand ils 
retourneront dans leurs familles; les autres sont des esclaves 
rachetés aux traitants, le8 prix varient de vingt à cent francs. 
Plus tard, ces jeunes garçons, mariés à des esclaves rachotées, 
formeront le noyau d'un village chrétien à Mayumba. 





« Dans mes courses évangéliques, j'ai pour tout véhicule une 
pirogue; c'est un tronc d'arbre creusé en auge; la mienne, qui a 
nom Saint-Paul, est large de soixante-dix centimètres, haute 
de cinquante environ, et longue de cinq à sept mètres; elle 
est conduite par six enfants noirs de la mission, armés de pagaie; 
un septième, à l'arrière, guide l’embarcation. Après quelques 
heures de navigation, je gravis les bois où se trouvent cachés 
les villages. À l’arrivée du missionnaire, les enfants s’enfuient. 
Ce n’est qu'au bout d’un certain temps qu'ils commencent à 
s’apprivoiser. Je visite le chef du village; la conversation s’en- 
gage sur quelque sujet insignifiant, nous échangeons de petits 
présents, base d’une solide amitié. Les choses étant ainsi pré- 
parées, je puis aborder le grand sujet et parler de notre sainte 
religion à ces pauvres noirs, qui, tout abrutis qu'ils sont, n’en 
ont pas moins une âme faite à l'image de Dieu et rachetée du 
sang de Jésus-Christ, » 


Madagascar. — Mgr Cazet, de la Compagnie de Jésus, 
vicaire apostolique de Madagascar, nous adresse de Tananarive, 
ce tableau des Œuvres de l’année : 


BaDiémMeR, tr more todiient nourrie TU 4,650 
Confirmetions,.:,..,.10, RATER NS Ce rt y DID 1.142 
Confessions,...,.. A nl relie ne DU 100.972 
COMMUNIONSE re rentre NB ER ot Os 3 sv: 2 00002808 
Extrémes-Onctions...,,,,... Re TS A TA 165 
Mariages...,,., tu Dr neue geteseenenrstenhh e TL. 303 
Elèves dans les écoles....,..,., PNR 1 TOUT 


MON JOURNAL DE BORD 


DE ST-NAZAIRE AU CGALLAO (Pérou) 
OU 


Deux mille lieues à travers l'Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 


Du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892 


Par le KR. P, BauNerrt, de la Congrégation du Suint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
Suite (1), 


À LIMA, 


Que vous dirai-je de Lima ? (voir la grav. page 582) 
Vous parlerai-je de ses monuments, de ses vastes places, 
de ses tramways,de son éclairage au gaz et à l'électricité, 
de ses trains voyageant tranquillement dans les rues de la 
ville au son de la cloche de la locomotive ! En cela elle 
ressemble à toutes les autres villes. Ses rues sont pavées 
avec de petits galets ; ils ne ménagent pas précisément la 
chaussure des piétons etne facilitent pas la marche de ceux 
qui ont des cors aux pieds, etses maisons n’ont pas de 
toits,par la raison qu’il n’y pleut jamais. 

Il y a Lima, comme dans toutes les grandes villes, de 
beaux magasins, On rencontre, circulant dans les rues, 
un grand nombre de marchandes de laitet de fruits, per- 
chées sur leurs ânes, (v. la grav. p. 583) leurs mulets, leurs 
chevaux, au milieu de leurs bidons et de leurs paniers de 
fruits, et dans tous les carrefours, assises sur les trottoirs, 


(1) Voir les Miasions catholiques des 6, 13, 20, 27 octobre, 8, 10, 17 et 24% 
novembre ut 2 décembre, ? 
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des Indiennes offrant aux passants les fruits des tropiques 
ou d'Europe, ou des galettes et des gâteaux, 

La population qu'on dit être de cent cinquante mille 
àmes, est très mélangée. Blancs, Indiens, Métis (Mestiras), 
Nègres, Mulâtres, Chinois. Ceux-ci ont presque le mono- 
pole de la petite épicerie et de la cuisine à bon march#, 
Vraiment rien n’est moins céleste, dans leur figure, dans 
leur démarche, dans leurs infimes métiers, dans leurs bou- 
tiques et débits que ces habitants du Céleste Empire, Et 
pourtant, c'est à eux, dit-on, qu'appartient l'avenir, On se 
demande quelquefois comment il arrive qu'un Chinois, quel= 
que métier qu’il fasse, s’enrichisse toujours, La raison en 
est bien simple : c’est qu'il dépense moins qu'il re paye. 
Et c’est là le grand et l'unique secret d'arriver à faire lor- 
tune. Un bonze s'occupe des Chinois païens et ceux qui 
sont chrétiens le sont sérieusement. 


* 
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Lima a ét6 fondée par Pizarre, le conquérant du Pérou, 
qui en établit le plan et en posa la première pierre le 18 jan- 
vier 1535. On lui avait donné le nom de Ciudad de los Reyes, 
parce que ce fut le jour des Rois qu'on désigna lelieu qu'elle 
devait occuper, Le nom de Lima a prévalu ; il n'est qu'une 
corruption de Rimac (rio Rimac)}, nom que porte la 
rivière sur laquelle elle a 6t6 construite, 

Par décret royal du 7 décembre 1535, Charles V lui donna 
le titre de Nobilisima y muy leal (la très noble et très 
loyale ou fidèle) et pour armes un 6cu avec trois couronnes 
d’or sur fond azur, plus les deux lettres G, J. (Garlos et 
Juana) et pour devise: Hoc signum ver (sic) regnum est. 

Construite sur la rive gauche du Rimac, elle avait primi- 


_tivement la forme d’un triangle coupé par des rues à angles 


droits. Elle occupe en ce moment une superficie de mille 
cent quinze hectares. Elle est divisée en cinq quartiers et 
dix districts, elle a trois cent quarante-six rues et trente- 
trois places. Elle était autrefois entourée d’une enceinte 
fortifiée dont il ne reste plus que quelques vestiges. 

La langue castillane est en usage au Pérou. Mais dans 
beaucoup d’endroits, surtout dans Pintérieur, on parle 
encore le quechua où ancienne langue des Incas, très riche, 
très douce, très harmonieuse et ayant ses règles fixes. À 
Lima, on prétend qu’on y parle un castillan plus pur qu'à 
Madrid. : 

La population de Lima, comme du reste de tout le Pérou, 
est foncièrement croyante. La religion catholique est la 
religion de l'Etat. Les autres cultes ne sont pas autorisés. 
Vous ne voyez ni temples protestants, ni synagogues, ni 
pagodes. S'il y en a, ils ne sont pas ouverts au public. 

Quand le prôtre passe, les factionnaires présentent les 
armes et, aux principales fêtes, les autorités et la troupe 
assistent aux offices, Aucun journal ne se permettrait d’at- 
taquer directement un des dogmes où une des cérémonies 
catholiques. Le jeudi et le vendredi saints, toutes les feuilles 
publiques donnent le réeit de la Passion d’un des quatre 
Évangé!istes, et ne s'occupent que des cérémonies qui ont 
lieu dans les différentes églises pendant la Grande Semaine 
avec la même solennité et la même piété qu'en Espagne, 

Un fait récent dira plus que tout ce que je pourrai écrire. 

Une dame étrangère avait voulu fonder un journal dans 


lequel elle attaquait les dogmes de notre sainte Religion et 
prôchait les doctrines de la libre-pensée, Mais ce commerce 
d'impiété ne plut pas du tout à la population de Lima, À 
peine quelques numéros de cette misérable feuille avaient- 
ils paru, qu'indignée elle se porta en masse vers la bou- 
tique de la malheureuse, brisa portes, fenêtres et meubles 
et brûla tous les papiers. Inutile d'ajouter que celte leçon 
un peu dure produisit son ellet, 


* 
* x 


‘ 

A ces quelques notes sur ln capitale du Pérou, les lec- 
teurs des Missions Catholiques me permettront de joindre 
une petite relation adressée à notre T, R, P, Général sur 
un voyage que je viens de faire à Ica, en attendant que je 
puisse leur parler des richesses, des splendeurs de l'ancien 
empire des Incas, On a appelé l'Afrique le grand continent 
mystérieux ; le Pérou mérite jusqu'à un certain point lé 
môme nom, Je n'ai qu'un désir, c'est de gravir ces hauteurs 
dont quelques points atteignent jusqu'à sept mille mètres, 
de franchir cette magnifique chaine de la Cordillère des 
Andes, d'aller aux sources du roi des fleuves,les Amazones, 
et de le descendre jusqu'à son embouchure dans l'Océan 
Atlantique, Dieu,je l'espère, m'accordera cette faveur avant 
de mourir, Il y a là, d'immenses contrées à parcourir et de 
nombreuses peuplades à évangéliser, 

Et qui sait ? Après moi, viendront peut-être des légions 
de missionnaires qui apporteront à ces pouples assis jus- 
qu'ici dans les ténèbres et à l'ombre de la mort 108 vivi- 
fiantes lumières du saint Évangile, C'est co que je demande 
avec ferveur au Maitre de la moisson, Que les lecteurs des 
Missions le demandent avec moi, Rogate autem Dominum 
mossis ut mittat operarios, 


lon, 23 lévriar 1802, 

C'est d'Ica,chef-lieu du département du môme nom, que 
je vous trace ces lignes, dans une chambre nue et carrée, 
qui n'a de jour que du côté du ciel, ce qui convient parfui- 
tement pour quelqu'un qui est en retraite ou prôche 1 
retraite, Dans ces appartements où l'air et la lumière ne 
pénètrent que par les portes et les teatinas (lucarnes pra 
tiquées au plafond), il ne fait pas froid, 

Vous me disiez, avant de partir, que le meilleur moment 
pour arriver au Pérou, c'était le mois de janvier, 


a 


Cela 
m'étonnait un peu, car les quelques notions de CosMOogra= 
phie et de géographie acquises dans mon jeune âge 
m'avaient appris que le soleil, à cette époque de l'année, 
se trouvait dans ces parages et que, par conséquent, ce ne 
pouvait pas être la saison la plus fraiche de l'année, au 
contraire, 

Mais l'obéissance n'a que faire de cosmographie et de 
géographie. 

Je n'ai pas de thermomètre et je ne suis pas s'il yena 
à Ica, mais je suis sûr de mes 60 à 70 au soleil et de mes 
920 & 930 à l'ombre, de dix heures à cinq heures du soir, 
Heureusement les nuits sont ginéralement fratches, IL ne 
faut pas s'étonner de cette température dans une région 
qui est à 14° au sud de l'Équateur et où le soleil passe sur 
vos têtes deux fois chaque année, à des époques très l'a p= 
prochées (au mois de novembre et au mois de février), 
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Puis il faut se rappeler qae Lima et Ica se trouvent dans 
la zone maritime, appelée à juste titre regione caliente 
(région chaude). Et ce qui en explique encore la tempéra- 
ture élevée,c'est que la Gosta,s’étendant entre la Gordillère 
et le Pacifique sur une longueur de 180 (de 2° à 20° sud) 
et une largeur moyenne de cent à cent cinquante kilo- 
mètres, est formée d’une série de terrains arides et sablon- 
neux. 11 n’y pleut jamais et il n’y a pas de végétation. 

La verdure ne se voit que sur les bords des rivières qui 
descendent des montagnes et dans les endroits arrosés au 
méyen de l’eau des puits. On sait qne, dans les déserts, la 
chaleur et la lumière du soleil sont pour ainsi dire doublées 
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par la réverbération ; la chaleur et la lumière venant 
d'en bas sont plus fatigantes que celles qui viennent d'en 
haut, du soleil. 


# 
“ ” 


Nous quittions Lima mardi et arrivions à Callao à deux 
heures par le train d'une heure trente-cinq minutes, On 
pour parcourir Ja dis- 
tance qui sépare la capitale du Pérou de son port principal 
(12 kilomètres). Callao ! Cest un port magnifique, muni de 


met donc vingt-cinq minutes 


wharfs, de quais, où les navires de toutes les nations, pas- 
gant la plupart par le détroit de Magellan, viennent déchar- 
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PÉROU (Amérique du sud)- — LIMA, GAPITALE DU PÉROU; d’après un dessin du R. P, BRUNETTI (voir page H80). 


ger leur pacotille européenne et prendre les richesses 
minérales du Pérou. On en a compté, à certaines époques, 
jusqu'à trois cents. Trois cents navires en même temps 
dans un port! 

En 1890, la douane de Callao a versé près de cinq mil- 
lions de soles (17.000 000 de francs) dans la caisse de 
l'Etat. 

En prenant, comme moyenne des droits payés par chaque 
navire, mille soles, on a cinq mille navires entrés pendant 
l'année dans ce port; les droits de sortie sont à peu près 
nuls. 

Le peuple qui travaille est en grande partie de race 
indienne, pure ou mêlée. Ce sont, en général, de petits 


\ 


hommes trapus, forts, à bonne figure grasse et arrondie, 
très respectueux des choses religieuses, et en général 
essentiellement pacifiques. Ils sont habillés comme tout le 
monde, manœuvrent très bien les locomotives trainant de 
nombreux Wagons sur le Muelle, ou les chaloupes à vapeur 
circulant en tous sens dans l'immense port, 


* 
DRrALEX 


C'est à quatre heures de la tarde (après-midi), comme on 
dit ici en espagnol, que nous nous sommes embarqués sur 
le navire de la Compagnie Chilienne qui fait le service 
entre Panama et Valparaiso, Beau et grand bateau à double 
spardeach, bien aménagé et très propre, Je suis seul dans 
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ma camarrote (cubine), ce qui n'est pas à dédaigner dans les 
voyages, môme lorsqu'ils sont de courte durée, à 

Dans la matinée du lendemain, nous toucohions sucoossis 
vement à GerrosAxul (colline arurée), à Tambo da Mora, et 
arrivions vers une heure à Pisco,aprôs avoir laissé à tribord 
les tles Chincha, fameuses — dans les géographies soule- 
ment comme les iles Lobo, — par laurs dépôts de guano, 
var depuis longtemps il n'y en «a plus, Et comme la pro- 
vince de Tarapaca, qui ronterme de grands gisements de 


guano, na ét câdéo au Ghili en ISS3, il no reste plus rien au 


Pérou de toutes ces richosses d'autrefois, 
Il entrait dans les caisses do l'Etat péruvien, chaque 
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annode, de trorfte à quarante millions de soles produits par 
l'exploitation direote où par adjudioation des guanos, des 
salpôtres ot des autres richesses minérales que renferme 
la Cordillère des Andes, Cela sufllisait À parer largement 
tous les lonotionnalres et tout le monde ôtait plus où moins 
fonctionnaire ou rentier de l'Etat, comme on le pense bien, 
Mais le guano et le salpôtre, véritables mines d'or du 
Pérou, sont épuisées, comme aux Îles Lobo at Ghinoha,ou 
sont passoes entre leu mains des Ghiliens aprôs la guerre 
de TAXI, Est-ce un mal pour le Pérou? Roaucoup pensent 
que non, Les Péruviens, doués de grandes qualitèôs ot trôs 
intolligents, travailloront davantage et sauront tirer du sol 





PEROU (Amérique du sud), — LAITIÈNES DE LIMA, MONTÉE MAUR ANUS, DEM MULEIN OÙ DIM CHEVAUX; d'aprôm un demsin du 
D, P, Baunwrr (voir p, HO), 


de:leur patrie les richesses incomparables qu'il renferme. 


A 
M A 


Pisco ! «Es la cubeza de la provinoia de Chincha, » vous 
répondrait un Péruvien,si vous lui demandiez ce que c'est 
«jue cette ville, Si vous vous rappelez que nous nous #or- 
vons quelquefois du mot un peu trivial de caboche pour 
désigner la partie la plus noble de notre chétive personne, 
vous comprendrez facilement le terme espagnol cabeza,qui 
désigne tout à la fois la tôte de l'homme ou de l'animal et 
de chef-lieu où mieux la capitale de la province. 

Pisco a à peu près le môme chiffre de population qu'ica, 


C'est un petit port do mer avec uno belle et longue jetée, 
rellé à Ion par un chemin de ler de quatre-vingts milles dé 
longuëur, Son principal commerce consiste en vins et en 
onux-de-vio (aguardiantes), Le placo eat eatimé à l'égal du 
cognaë, Tout prôs, à Otuma, 8e trouvent de grandes nalinen 
et le « Sanor de Lurans » on egt la propriôtaire, El Sonor 
de Lurens eat un bol Æooe Homo de l'église de Pisco ot qui 
est on grande vénération dans la contrée, 


4 
M 


En débarquant, nous sommes reçus dans une bonne 
famille dont les trois fllle# sont pensionnaires chez lou 
Sœurs de Saint-Joseph d'Icn, On nous offre des glaces qui 
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sont acceptées volontiers, car il fait chaud* Il y aura un 
train spécial pour nous en payant un peu plus cher. Il n’y 
a que deux départs par semaine, les jeudis et dimanches, 
le lendemain de l’arrivée des steamers qui font le service 
de Lima à Valparaiso et de Valparaiso à Callao. 

Nous partons à cinq heures du soir. Le train se compose 
de la machine à vapeur et d’une voiture à quinze places. Le 
combustible nécessaire (du bois) est placé sur la machine. 

Nous mettons trois heures pour franchir la distance qui 
sépare les deux villes. C’est un vrai désert de sable par- 
semé de rares bouquets d’arbres vivaces et surtout de 
unes aux dattiers qui donnent d’excellents régimes. 


x 
YO + 


Nous arrivons à Ica à huit heures vingt. 

Ma première promenade a été un voyage circulaire autour 
d’Ica : Circuivi civitatem. Les rues sont larges, mais la 
plupart mal pavées, si ce n’est avec du sable qui devient 
poussière dans un pays où il ne pleut jamais. Arrosées deux 
ou trois fois par jour, elles seraient très supportables, 
mais elles ne le sont jamais. Et quelle que soit la bête de 
somme, cheval, mulet ou âne (les burros, ânes, ne man- 
quent pas ici; c’est par troupes qu'ils circulent dans la 
ville), elle soulève sous ses pas un nuage de poussière que 
le pauvre piéton reçoit sur ses vêtements et dont il avale 
une partie un peu par tous les sens, par les yeux, les 
oreilles, le nez et la bouche. Les cales (rues) sont généra- 
lement à angles droits, parallèles ou perpendiculaires les 


unes aux autres. 
(A suivre). 


VOYAGE A PORT-LÉON 


(Nouvelle-Guinée). 


LETTRE DU R. P. FERNAND HARTZER, MISSIONNAIRE DU SACRÉ- 
CŒUR EN NOUVELLE-GUINÉE, A SON FRÈRE, DE LA MÊME 
SOCIÉTÉ: 

(Suite et fin 1!) 


Voulez-vous faire la connaissance d'un mauvais sujet ? 
d’un sorcier dont vous avez déjà entendu parler, d’un drôle 
que Mgr Vérius a essayé plusieurs fois de convertir, sans 
jamais y réussir. 

” C’est Kaira le bossu. | 

Voyez ce profil de bandit. Quels yeux mobiles et méchants 
sous ces sourcils épais; quel front bas ! Un nez crochu entre 
deux ailettes épaisses, contournées et percées; un menton 
prognathe, des oreilles aux lôbes affreusement distendus 
par des rondelles d’écorce; un teint couleur noire sale, une 
face où se peignent la malice, l'impudence, la ruse, la 
cruauté, la coquinerie. 

Il nous a vus de loin, et sans doute, conscient de ses 
bonnes qualités, il tâche de nous esquiver; mais c'est en 
vain. Aussi ne pouvant faire autrement, il vient à notre 


(1) Voir les Missions Catholiques des 17 et 24 novembre et 2 décembre. 
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rencontre, avec tous les signes de joie que sa bouche 


‘immense est capable de fournir. 


Il m'aurait certainement embrassé si les sauvages s’em- 
brassaient; faute de mieux on se contente de se frotter 
mutuellement l’échine et de se taper sur les omoplates. 

« — Tu me reconnais, Pé Atsi? » me dit-il, de sa voix la 
plus tendre. 

«— Certainement, mon vieux, je n'oublie jamais me: 
amis; qu’as-tu fait de ton aimable personne depuis que je: 
t'ai vu ? » 

Ma question lui parut peut-être indiscrète, car il y répon-- 
dit comme un ministre à une interpellation. 

Je comprends parfaitement qu’il y ait eu dans sa vie 
quelques aventures dont il aime peu à parler et que, pour 
des raisons de lui seul connues, il préfère les laisser dans: 
l'ombre. 


* 
x * 


Je comblerai ces lacunes en vous révélant certains points 
délicats que tout le monde connaît ici. C’est lui qui prétend 
faire mourir par le venin de son regard tous ses ennemis, 
grands et petits ; aussi les sauvages le craignent comme la 
peste, et le; soupçonnent non sans raison d’avoir empoi- 
sonné bien du monde. C’est lui qui donne la fièvre, amène 
l’orage, dessèche les bananiers, fait mourir le poisson. Il 
n'arrive point de malheur ou de mésaventure au village 
sans qu’il ne s’en attribue la gloire et se moque du mis- 
sionnaire, et le dimanche, pendant que les habitants sont à 
la messe, il entre saus façon dans leurs demeures pour 
s'approprier ce qui lui convient; il n’a pas plus de révé- 
rence envers le gouverneur et sa gendarmerie, qu'un 
polisson vulgaire envers un digne garde champêtre. 

Quelques jours de prison à Port-Moresby ne feraient pas 
de mal à ce drôle : ce serait, du reste, la seule chose qu'il 
n'aurait pas volée. 1 

Mgr Vérius prétendait qu’on pourrait arriver à le conver- 
tir par la douceur. Ge serait, certes, un beau résultat. 

Heureusement, tous ne sont pas comme lui. Kaïra est 
une exception entre mille, destiné sans doute par la Provi- 
dence à faire ressortir les vertus des autres par contraste. 


Voyez, au contraire, celui qui nous arrive. 

« — Obara, mon ami, comment cela va-t-il ? 
« — Bien, Pé-Atsi. 

« — Tant mieux ; moi aussi. » 

Quel brave homme que cet Obara. Il n’est plus jeune, 


mais il a toutes les beautés mâles et sévères de la vieil- 


lesse, sa figure honnète d’une expression calme et digne, 


.prédispose en sa faveur, dès le premier abord. C’est le 


type de nos vieux sauvages convertis. Ils ont passé par les 
soucis de la famille, ils ont dû veiller sur leurs enfants que 
plus tard ils ont confiés aux missionnaires ; ils nous ont 
vus à l’œuvre et savent que nous ne voulons que leur 


bien. 
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Combien nos pauvres sauvages ne seraient«ils pas heu- 
reux, s'ils étaient tous convertis. Leurs désirs sont res- 
treints, leurs mœurs simples ; ils vivent dans la paix et le 
-Calme de leur foyer. Leur police est peu compliquée, leurs 
chefs sont ordinairement de braves gens. Ils n’ont point 
d'élections pour les troubler, point de députés pour leur 
faire des promesses, point d’électeurs à mener au cabaret. 
Point de banques, point de conseil municipal, la garde 
mationale pour tous, et l’école non obligatoire et gratuite. 

Que de choses ne demande-t-on pas en Europe pour 
faire un peuple heureux! Nos sauvages s’en passent et s’en 
trouvent bien. 


Nous nous. sommes 
attardés assez longtemps 
au village, allons cette 
fois visiter l’église. 

Vous la connaissez 
déjà, cette pauvre église 
de chaume où les enfants 
de Roro entendirent si 
souvent la voix de Mgr 
Vérius. Que de fois ces 
pauvres murs ont été 
témoins de l'effet de sa 
parole ardente et pater- 
nelle allant droit au cœur 
de ses chers sauvages! 

Ce n’est plus qu’une 
ruine désolée.Un ouragan 
l'a renversée, et ses 
débris abandonnés n’évo- 

° quent plus qu’un sou- 
venir ému chez quelques- 
uns. La grève ne retentit 
plus des appels joyeux et 
des souhaits de ceux qui 
s’y rendaient autrefois, et 
le flot vient mourir sur 
le seuil de sn porte 
délaissée. Les palmiers 
d’alentour projettent en- 
core sur l'édifice leur 
ombre mouvante; mais 
on n’y entend plus le 
murmure de la prière et 
les saints cantiques. s 

La chapelle de la mission à Port-Léon sert maintenant 
d'église pour le village. Toutefois elle est bien loin, il faut 
presque une heure pour s'y rendre et souvent les infirmes, 
les femmes, les petits enfants ne peuvent y aller et restent 
ainsi pendant des semaines privés de la sainte messe et de 
Ja parole du prêtre. 


# 
* 


* Quel sera le cœur miséricordieux qui aura pitié de cette 
foule, l'âme généreuse et zélée, désireuse d'élever sur cette 
terre un abri à Jésus-Hostie, qui voudra construire une 
église dans ces villages déjà chrétiens. 
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NOUVELLE-GUINÉE (Océanie). — YULE-ISLAND. — Béra, 
CHEF DE RORO; d’après une photographie du R. P. HARTZER 
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Ils sont nombreux, ceux qui ambitionnent de bâtir sur la 
terre pour eux ou pour ceux qui leur sont chers,la demeure 
de leurs rêves, qu’ils n'habiteront peut-être que peu de 
temps. Mais bien rares, hélas! ceux qui savent prélever sur 
l'or qu’ils destinent à.leurs demeures passagères, de quoi 
élever un lieu de prières dans ces missions lointaines, 
s’assarant ainsi avant tout le palais céleste, que leur pré- 
pare le Roi du Ciel. 

Deux ou trois mille francs suffisent ici pour acheter le 
matériel d’une belle église. Missionnaires et sauvages, ne 
sommes-nous pas tous des pauvres ? 

Aussi suivons-nous à la lettre les conseils de saint Fran- 
Qis qui recommandait à ses enfants de n'avoir d'autre luxe 
et d’autre magnificence 
dans la construction de 
leurs couvents que celui 
de la sainte pauvreté. II 
leur disait : « Que la mai- 
son ne soit faite que de 
bois et de terre avec des 
cellules pour y prier et 
travailler. » 


+ 
* * 


Non seulement les 
églises nous manquent, 
mais encore et surtout 
les ouvriers. 

La mission, déjà si 
grande, s’augmente de 
jour en jour de villages 
inconnus jusqu'ici. La 
vallée du fleuve Saint- 
Joseph que nous occu- 
pons, n'est qu'un point 
de l'immense Nouvelle- 
Guinée. 

Tout l’est, avec 
hautes montagnes, 
grands villages, ses ha- 
meaux fortifiés, placés 
comme des nids d’aigle 
sur la cime des rochers, 
nous attend. 

A l’ouest, voici l'im- 
mense et populeux dis- 
trictdu Fly-River avecses 
grands bois jusqu'aux montagnes, son fleuve du Fly aux 
sources mystérieuses et dont l'embouchure a près de dix- 
huit milles de large; ses villages aux maisons immenses, 
abritant comme des ruches d’abeilles toute une population, 
ses intrépides guerriers, ses chasseurs de têtes. 

Tout ce monde est à convertir, et leurs anges nous 
appellent. 

Mon Dieu! envoyez des missionnaires en grand nombre. 


ses 
ses 


FIN 
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A TRAVERS 


Les Pays du Niger 


Voyages d’Assaba à Issélé, à Tbou et à Ogbrou. 


LETTRE DU R. P. ZAPPA, DES MISSIONS AFRICAINES DE LYON, AU 
R. P. POIRIER, SUPÉRIEUR DE LA MISSION DU NIGER. 


Nous recevons du R. P. Zappa, membre correspondant de la 
Société de Géographie de Lyon, cette relation d’un voyage 
doublement intéressant : il avait pour objectif, en effet, de fonder 


une station apostolique à Issélé et de dresser scientifiquement 
la carte du pays in- 
connu qui sépare du 











le but de ma visite, ce que nous étions et ce que nous vou- 
lions faire auprès de lui. Il écouta attentivement et échan- 
gea quelques paroles à voix basse avec ses amis. 

« — Ecoute, Blanc, me dit-il ; la guerre que les Anglais. 
ont faite contre Assaba me donne à réfléchir. Je sais bien 
que tu n’es pas un soldat et que tu apportes ici la parole de: 
Dieu; mais néanmoins le Blanc me fait peur. » 

Puis, s’arrêtant un instant, et les yeux fixés vers le sol: 

« — Si tu viens dans ma ville, un jour ton œil verra des. 
choses que ton cœur repousse et tu te fàcheras. Tu n’aimes 
pas les coutumes que nous avons reçues de nos ancêtres, 
tu n’aimes pas les sacrifices humains ; voilà pourquoi j’hé- 
site. » 

Cette réponse me mettait dans une situation difficile. 


D'un côté, mon 





Niger cette ville de 
l’intérieur. Le zélé 
et savant mission- 
naire a,on va le voir, 
parfaitement rempli 
cette double mission. 


Depuis long- 
temps, un voyage à 
Issélé était en pro- 
jet. Le roi, salué 
par la mission et 
sondé sur ses in- 
tentions, envoya 
une réponse favo- 
rable. Le 15 mai 
fut le jour du dé- 
part. Le théodolite, 
les boussoles, le 
podomètre furent 
soigneusement em- 
paquetés et je par- 
tis avec quelques 
noirs qui devaient 
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devoir était de ré- 
prouver ces cou- 
tumes barbares 
de l’autre, si je 
contrariais le roi, 
selon toute proba- 
bilité, je me voyais. 
fermer les chemins 
d’Issélé. 

Prenant un ton 
calme et respec-- 
tueux, les yeux 
attentivement fixés. 
sur son visage pour 
lire l'impression 
que mes paroles. 
produiraient : 

« — Roi, lui dis- 
je, loin de mon 
pays, loin des. 
Blancs qui pour- 
raient me défendre, 
je suis à ta merci, 
cependant je te: 
dirai sans crainte 


Aie 











porter mon bagage. 


49 EST _ PARIS ie 


. CARTE ITINÉRAIRE DES VOYAGES DU R. P. ZAPPA. 


+ * 


La route la plus directe est celle d'Okpanam, Isselé-Azaba 
et Ani-Ekoudjégo où je couchai le soir. 

Le lendemain vers neuf heures, j'arrivais à Issélé, en 
passant par Ogbrou-Kiti. Accompagné des messagers du 
roi qui étaient venus me chercher à Assaba, je fus aussitôt 
admis en présence du monarque. Après les salutations 
d'usage qui furent empreintes d’une grande cordialité, je 
fus conduit chez un personnage influent nommé Mogué, 
ami intime du roi. Après quelques moments de repos, je 
rendis visite à la mère du roi. J’appris par cette bonne 
vieille et par Mogué que les dispositions royales à notre 
égard étaient favorables. Mais j'avais hâte de traiter la 
question avec le Souverain. Dès le soir, j’eus l'audience. 


* 
# * 


Le roi, vêtu simplement et sans prétention, était entouré 
de trois conseillers intimes. J’exposai en quelques paroles 





ce que je pense. 
C'est vrai, nous. 
autres Blancs et 
surtout moi, prêtre du Grand Dieu, nous n’approuvons 
pas ce que tu fais. En répandant le sang de tes esclaves 
devant des idoles, tu fais mal, car ces vies ne t’appar- 
tiennent pas. Le sang de ces victimes crie vengeance; les 
esclaves sont les fils du Grand Dieu, aussi bien que toi. 


Cette parole n’est pas la mienne, mais c’est celle de Dieu. 


Fais ce que tu voudras, tu es le maître ici. » 

Pas un pli de son front ne trahit ses sentiments inté- 
rieurs ; le regard toujours fixé sur le sol, il garda un long: 
silence. Puis, sans lever les yeux, il me dit : 

« — Quand jetuerai un esclave,ton cœur se fâchera. 

« — Non, mais je serai triste, et, si, ce jour, je pouvais 
te parler, ce serait pour te dire que tu fais mal. » “+ 

Pendant cet entretien, le roi me fit comprendre qu’ik 
aimait que je lui parlasse à cœur ouvert, mais il voulait 
réfléchir avant de me donner une réponse définitive. 
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Sachant le peu de hâte que les noirs apportent dans leurs 
décisions, je fis mes préparatifs pour le départ. 


* 
*X _* 


Le lendemain, vers midi, je prenais la route d’Ibou, en 
passant par Mpitimé, Atouma, Akou-oukou et Allah. Le 
18 mai, au soir, j'étais à Ibou. Le spectacle qu'offre une 
mission naissante, le plaisir de me trouver quelques heures 
avec des confrères, la sympathie que ces pauvres sauvages 
montrent aux missionnaires m'ont reposé des fatigues du 
voyage. Les difficultés, comme partout ailleurs, ne 
manquent pas, mais elles sont adoucies par les joies inat- 
tendues que la Providence ménage aux missionnaires. 

Puis, montant dans une pirogue, avec un porteur, je des- 
cendis le fleuve jusqu’à Assaba, après avoir essuyé une 
tornade, sur un banc de sable où j'avais campé pour me 
garer de l’ouragan. 


* 
+ *k 


Quinze jours après ce voyage, je repartais de nouveau 
pour Issélé. Je voulais la réponse du roi. Je pris une voie 
différente de la première, pour relever la carte du pays; 
maisje dus cependant repasser par Okpanam : mes porteurs 
refusaient de traverser Ibousa à cause des inimitiés tradi- 
tionnelles qui existent entre cette ville et Assaba. 

Ogouachi et Ogbrou étaient, au dire des Noirs, des 
villes importantes : je voulais donc les visiter. Ogouachi 
occupe une aire considérable ; mais ses différents quartiers 
sont très dispersés. Le roi, un vieillard à moitié sourd, ne 
semble pas jouir d’une grande autorité sur ses sujets; pour- 
tant on le dit très sanguinaire. Quelques chefs, quine sont 
autres que des voleurs de grands chemins, dirigent en 
réalité les affaires ;, les récoltes des champs et le bétail des 


-_villages voisins sont l’objet de leurs convoitises. Ogbrou 


est bâtie sur une petite colline qui regarde sensiblement 
le nord ; ses différents quartiers sont encore plus dispersés 
que ceux d’'Ogouachi. 

La population de ces centres est considérable ; mais, 
comment l’évaluer même approximativement? C’est tou- 
jours le même système de voirie larges boulevards 
bordés d'arbres gigantesques, et petits sentiers conduisant 
aux cabanes cachées sous les ombrages du parc. Je vis le 
roi, mais, n’ayant pas l'intention de traiter avec lui, je me 
bornai aux salutations d'usage, tout en lui laissant espérer 
que je pourrais revenir le voir, s’il me traitait en ami. 

J'avais hâte d’arriver à Issélé. Les chemins, sans être 
beaux, étaient à peu près passables, et nous n’avions pas à 
franchir tous les obstacles, qui d'ordinaire barrent les sen- 
tiers de la forêt. ; 


* 
* * 


Nous arrivàmes doncà Issélésans encombre et un messa- 
ger du roi m'invita, de la part de son maître, à me rendre 
immédiatement à son palais. La réception fut des plus 
cordiales. Je ne m'étais pas trompé. Le roi était un homme 
de parole ; sa réponse fut claire et nette : nous étions ses 
amis, et un vaste terrain nous était accordé : et, pour me 
témoigner la confiance qu’il avait en moi, il m’invita à 
visiter les villes voisines d'Isselé : 

« — Vois-tu, Blanc, me dit-il, quand tu visites Ibousa et 
Ogouachi, on craint de montrer le pays. Moi, au contraire, 
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J'aime que tu voies mes amis et les environs de ma ville. » 


k 
* * 


Cette disposition du roi favorisait mes projets et j'en 
profitai pour dresser la carte de cette contrée. Je visitai 
Onitcha-Ougbo et Idamougéï,toujours accompagné des mes- 
sagers royaux. Dans cette dernière ville, on ne parle pas 
très purement l’ibo ; c’est un mélange d’igara, de yoruba 
et d’ibo qui ressemble beaucoup au dialecte parlé à Ibou. 
C’est partout la luxuriante végétation d’Assaba, et les villes 
sont cachées au milieu de la forêt. La seule différence, ce 
sont les dimensions plus vastes des habitations, un certain 
fini, un certain luxe relatif,qu’on ne rencontre pas à Assaba. 
Les murs et les piliers des maisons sont couverts d’hiéro- 
glyphes, de triangles et de cercles ; des figurines repré- 
sentent, dans l’idée de l’artiste, des serpents , des léopards 
et d’autres animaux qui infestent les forêts et enlèvent 
souvent une partie des bestiaux. 

Pauvres noirs, assis à l'ombre de la mort! Pendant que 
je célébrais le Sacrifice de la messe offert pour la première 
fois dans ce pays barbare, ils ne se doutaient pas que Notre- 
Seigneur descendu du ciel sur cet autel, s’offrait à son 
Père pour les sauver. Puisse le sang du Dieu rédempteur 
arrêter les flots de sang qui coulent chaque année devant 
ces immondes divinités ! 

Ces peuples du Bas-Niger sont sauvages ; leurs mœurs 
sont horriblement cruelles et barbares. Le démon règne 
en maître incontesté parmi eux.Mais ces pauvres gens sont 
plus malheureux que coupables, et sûrement le bon Dieu 
a une miséricorde spéciale pour les Noirs. Comment expli- 
quer cette demande de baptême de la part de pauvres gens 
malades qui nous connaissent: à peine et qui meurent heu- 
reux dans l'innocence baptismale ? 


* 
#  # 


A Issélé, il y a de ces âmes bien disposées : la mère du 
roi, la bonne vieille Tsiddi en est un exemple. Vous dire la 
sympathie que cette femme inspire est impossible. Ses 
manières n’ont rien à voir avec l'étiquette européenne, 
mais elles révèlent une grandeur d’âme qu’on ne soupçon- 
nerait pas chez les noirs. Avec une simplicité naïve, elle 
me disait en se couvrant des mains le visage : 

« — O Blanc, prêtre du grand Dieu, tu es grand, tu es 
trop bon pour moi, mon œil n’est pas digne de te revoir. » 

Si le roi s'est montré aussi favorable, nous le devons à 
sa mère. 

Elle a beaucoup contribué à nous faire donner un terrain. 
L'emplacement fut bientôt nettoyé et une cabane cons- 
truite ; la forêt fournit le bois, et des messagers du roi par- 
tirent à Assaba pour apporter du vieux fer qui servirait de 
toiture. Je remis une note au roi pour la recommander aux 
porteurs ; mais ce qui était naturel pour moi, fut pour lui 
un sujet d’étonnement : 

« — Que doivent dire mes gens à ton frère d’Assaba ? 

« — Rien, lui dis-je. 

« — Mais va-t-il savoir pourquoi ils viennent ? 

« — Sois sans crainte, le papier parlera. » 

C'était un comble. Il tourne et retourne le papier en tous 
les sens et s'adressant à ses conseillers : 
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« — Comment le papier parle-t-il ? 

« — Oui, il va parler, et mon frère saura que c'est moi 
qui lui parle. Tiens, ton nom est ignoré à la mission 
d’Assaba, je vais le confier au papier, et quand Les messa- 
gers arriveront, ils demanderont le nom du roi d'Issélé.» 

La commission fut faite, et quand le P. Scherrer prononça 
le nom d'Ebouné, en réponse à la question des messagers, 
ceux-ci poussèrent des cris d’étonnement. Le Blanc pour 
ni plus ni moins qu’un esprit. 


x 
L » 


Et maintenant le champ est vaste, nous n'avons qu’une 
cabane à Issélé ; c’est une prise de possession, l’heure des 
difficultés va commencer. La mission d’Ibou n’est encore 
que dans l’enfance. Il faudra des ressources, il faudra du 
personnel pour remplacer ceux qui tombent. Puissent les 
âmes charitables nous venir en aide ét donner un peu de 
leur superflu en faveur de pauvres peuples délaissés et 
eux était pourtant si dignes d’intérôt ! 


BIBLIOGRAPHIE 


Le P. Huc et ses critiques, par Henri-Philippe d'Orléans, 

In-12 de 65 pages. Paris, 1892. Prix : 1 fr. 

En 1851, le P. Huc publia ses Souvenirs d'un voyage dans 
la Tartarie et le Thibet ; il y racontait le voyage qu’il avait 
fait, en compagnie du P. Gabet, dans le pays des Ordoss, 
dans le désert d’Alachan et le Thibet jusqu’à Lhaça.Ge livre 
eut la singulière fortune de n'être, pendant longtemps, pris 
au sérieux par aucun géographe. C'était, semble-t-il, un 
voyage qui pouvait, tout au plus, intéresser les enfants ou 
les jeunes gens. 

Tout récemment Prjévalsky,qui a voyagé dans les mêmes 
parages sans atteindre cependant Lhaça, mit en doute 
diverses affirmations du P. Huc. Le prince Henri d'Orléans, 
quiaaussi parcouru ces pays, vient au contraire apporterson 
témoignage oculaire en faveur du récit du P. Hu, Il établit 
d’abord la réalité du voyage du savant missionnaire laza- 
riste, puis discute les critiques géographiques et linguis- 
tiques qu'a faites le général russe, montre par d’autres 
relations de voyage la sincérité du récit et conclut en ces 
termes 

« Les récits de voyage du P. Huc ne sont donc ni l’œuvre d’un 
ignorant, ni celle d’un romancier; ils ont été écrits par un 
homme, qui non seulement a beaucoup vu, mais qui sait aussi 
reproduire ce qu'il a vu ; c’estque Huc possède au premier degré 
les qualités qui, d'un simple narrateur, font un artiste, et alors 
même qu'il produit les effets de lumière ou de couleur les plus 


inattendus, il reste simple et naturel ; car, avant tout, il est sin- 
cère. » 


Esclavage par M. du CAMPFRANG. — Un vol. in-12 de 250 pages. 
— Librairie Henri Gauthier, quai des Grands-Augustins, 55, 
Paris. — Prix: 2 fr. 

Ce livre a été inspiré par une pensée généreuse et chré- 
tienne. Ge n’est pas un roman à proprement parler; c’est 
une étude, un tableau scrupuleusement vrai des souffrances 
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de la race nègre. Déjà, dans Sœur Louise, M.du Campfranc 
avait plaidé la cause des esclaves de l'Afrique avec autant 
de cœur que d’éloquence, Dans ce nouveau volume l’auteur 
expose avec une chaleur et une émotion plus communi- 
catives encore le misérable sort des pauvres noirs victimes 
de Ia traite. 
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Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
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Anonyme avec demande de prières, en vue d'obtenir de Dieu 
qu'il veuille bien lever les obstacles à la vocation religieuse d'an 


jeune homme. 








M, le chanoine Sénequier, du diocèse de Fréjus 2 65 
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À Mgr Pagnucci (Ghen-si septentrional). | 
C B, diocèse d'Autun...,.,,...,, ,,10, vosssss ve on ss 20 
A M. Vigroux, pour la léproserie de Gotemba (Japon 
septentrionni) 
B,, diocèse d'AUTUN 65,8 nee der ere nee es 20 
ne Vve Rivat, du diocèse de 51h16, avec demandé de prières. 10 
À Sœur Gilbert, à Ning-Po, pour son hospice des 
mous 
C  Jiocbse A'AULUN, ess pen mess n menant aise ne 0% 60 0 0 20 
Une abonnée de Rennes, avec demande de prières... AT 10) 
À M. Corre, à Kummamoto (Japon), pour l’église N.- 
D, du Japon, 
R. P, Pierik, à Maestricht ..... DT ne 7e ne rie ; 35 50° 
. de Paris..... Pa ab ANT ets Meier ei és tn 20 


ré les missions du TR ARTE Es 
En l'honneur de saint François Xavisr, anonyme de Lyon..,.,., 50 


A Mgr Barthet {Sénégambie) fondation d’une messe le 
9% mai pour les bienfaiteurs de sa chapelle en l'honneur 
de N.-D, de Mont-Roland. 
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Pour les missions da T'EUSANAR 
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Pour les missions du Dañomey. 
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Pour le rachat d'esclaves en À Afrique (Dahomey), 
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Au KR. P. Henri Audemard, à N.-D, de Bonne-Espé- 

rance (Mackensie), pour la jeune néophyte indienne la 

petite Peau de Lièvre : Couronne Daba. Le 
Anonyme d'Augan, diocèse de Vannes.,...... æ 


Madeleine GC, À Sarlat, diocèse de Périgueux, avec ‘demande de 


prières pour obtenir la grâce d'une bonna première commnnion, # 2 
Pour Mgr Vidal (Fidji). 


M, Lapoutoire, diocèse du Mans... 
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» PEROU (Amérique du sud). — ETABLISSEMENT ET CHAPELLE DES SŒURS DE SAINT-JOSEPH, RUE SAN-JOsh, A IGA; d’après un dessin du 


R. P. BRUNETTI (voir p. 594). 


CORRESPONDANCE 


COCHINCHINE SEPTENTRIONALE (Annam). 


a 


* 
L'église de Phu-Cam. — Les princes annamites 
perséculés. 


Dans la lettre suivante, un missionnaire, bien connu pour le 
zèle avec lequel il a pris la défense des princes annamites chré- 
tiens exilés injustement, nous éxpose l'état précaire de son 
église, dont la reconstruction s'impose à bref délai. M. Allys 
joint à sa demande de subsides quelques détails sur les nobles 
persécutés auxquels nos lecteurs se sont si généreusement 
intéressés. 


€ 


LETTRE DE M. ALLYS, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS. 


En 1886, après les événements qui implantèrent défi- 
nitivement l'autorité de la France dans le royaume 


d’Annam, ma première pensée fut d'élever, en face du 


palais des successeurs de Minh-Mang, une église qui 


- sans être un monument, pût cependant proclamer bien 


_N° 1280 — 15 DÉCEMBRE (1893 


| 


haut que la religion catholique jouissait enfin de la 
liberté. 

Mais comme mes resssources étaient fort minimes el 
que, d’un autre côté, la vieille église de Phu-Cam, quoi- 
que entièrement en bois, pouvait encore durer quel- 
ques années, je résolus d’exécuier mon plan peu à peu et 
je commencçai à construire la façade. 

Après deux ans de travaux,j'eus le bonheur de voir la 
croix dominer tous les environs de Hué et peut-être 
aurais-je pu continuer l’exécution de mon projet lorsque 
je fus forcé par les circonstances de tout renvoyer aux 
calendes grecques. 

D'abord ce furent les nombreuses conversions de 
paiens, qui, en me mettant à même de fonder quatre ou 
cinq nouvelles chrétientés, épuisèrent, et au delà, les 
faibles ressources dont je pouvais disposer; puis, sur- 
vint une famine si cruelle et si longue qu’elle m’obligea 
de pousser un cri de détresse heureusement entendu 
par les lecteurs des Missions catholiques. Enfin, pour 
comble de malheurs, depuis bientôt deux ans, je partage 
la persécution qui a sévi contre les membres catholiques 
de la famille royale. 

Accablé de travail, toujours: préoccupé de 


savoir où 


590 


m'adresser, pour subvenir aux malheureux qui m’en- 


tourent, je ne pouvais guère songer à continuer les 
travaux interrompus ; et même aujourd’hui ne me sen- 
l’état 
ruineux où se trouve la vieille église de Phu-Cam ne me 
et le 
Sans doute les bonnes gens de Phu-Cam ne 
me laisseront pas porter seul le fardeau ; déjà ils se sont 
engagés à fournir toute la 


tirais-je nullement disposé à les achever, si 
mettait dans la nécessité de reprendre la truelle 


marteau. 


bon 
se feront un devoir d'apporter généreusement 
l’'obole qu'ils auront 
sacrifices. 
Malgré cela, 


main-d'œuvre; un 
nombre 
économisée au prix de grands 
je ne suis pas sans inquiétudes, car, pour 
achever mon œuvre, il me manque au moins dix mille 


francs: oui, dix mille francs! Où et comment pourrai-je 
trouver cette somme ? Je l’ignore. Mais puisque Notre 
Seigneur a dit : « Demandez et vous recevrez », je veux 
obéir à ce bon Maître et avec la plus grande confiance, 
je me recommande encore une fois à la générosité des 
Missions catholiques. Je les prie de m'aider à finir l’église 
de Phu-Cam. 


dédiée, 


Notre-Dame des Victoires, à qui elle. sera 
ne manquera pas de combler de ses faveurs 
toutes les personnes qui s’intéresseront à cette œuvre. 
pendant l’année 1894, promets de dire la 
messe tous les vendredis, aux intentions de mes bien- 


faiteurs. 


De plus, 


Jusqu'ici on n’a pas restitué leurs biens aux princes 
et princesses catholiques. Ces malheureux, sont coupa- 
bles seulement de s'être convertis. 

Les persécutés espèrent toujours que les Représen- 
tants de la France,forts des traités,leur rendrontiustice. 
Je ferai tout mon possible pour qu'ils vivent longtemps 
dans cet espoir; car, cette illusion évanouie,leur sort 
et surtout le sort de leurs enfants leur apparaîtra sans 
issue ; alors quelle tristesse! Espérons que le bon Dieu 
ne permettra pas que ces généreux néophytes soient 
tentés au-dessus de leurs forces. Il y a encore trois 
princes qui veulent se convertir avec leurs familles : 
à cause des circonstances, je n'ai pas osé leur 
permettre de venir assister aux instructions. 

Le résident de Hué, M. Brière, est toujours bien dis- 
posé en faveur des princes catholiques. IL y a quelque 
temps, j'ai appris le véritable motif qui a poussé certains 
mandarins à persécuter les membres de la famille royale 
qui se sont faits chrétiens: on a eu peur que la majorité 
des princes re se convertissenc même on s'est 
inaginé voir, dans un avenir plus où moins prochain, la 
croix remplacer le dragon dans les armes royales, et les 
mandarins paiens se sont réunis pour retenir l’'Annam 
sous le joug de Satan. 


ais, 
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ere 


Lrection du monument du P, Damien à Molokaï, 


Le R, P, Alazard nous communique cette correspondance qui 
donne d'intéressants détails sur la fête grandiose et consolante 
dont l’île des lépreux a été naguère le théâtre, 


Le souvenir du P, Damien est toujours vivant, En 


attendant que la Belgique dédie à sa mémoire le chef. 
d'œuvre sorti des mains d’un de ses artistes et dont la 
place est à Louvain, un hommage éclatant vient d'être 
rendu au pauvre missionnaire lépreux, sur le lieu 
mème de son sacrifice, à Molokaï, 

Une croix de granit, envoyée d'Angleterre par un 
Comité philanthropique, dont le prince de Galles est le 
président, à été érigée au village de Kalaupapa, le plus 
important de la léproserie, Du monticule élevé où il est 
placé, le signe de 


notre Rédemption semble étendre ses 


bras vers la plaine où l’on souflre pour prôcher aux 

uns la patience et la résignation, aux autres la charité 

et le dévouement, à tous l'espérance qui ne trompe pas. 
Le monument porte ces mots : 


Nul homme ne peut donner 
Plus grande marque d'amour 
Que de mourir pour ses amis, 


4 
* * 


L'inauguration a eu lieu le 41 septembre sous la prési- 
dence de Mgr Ropert, en foule de 
blancs et d’indigènes, parmi faut citer 
M. Stiles, délégué du Comité philanthropique et secré- 
taire des affaires étrangères, l'évêque anglican de Hono- 
lulu, le ministre de l’intérieur et le procureur général 
du gouvernement hawaïen. 


présence d'une 


lesquels il 


“ 
* 


Dès que le navire amenant le prélat fut sur le point 
d'aborder, de la plage où ils l’attendaient, les musi- 
ciens lépreux saluèrent leur évêque par la touchante 
mélodie si connue et si aimée de tous les Hawaïens : 
Alaha Oe (amour à vous !) 

La cérémonie élait fixée à quatre heures et demie! 
Déjà étrangers et indigènes, valides et lépreux, étaient 
rangés autour du monument encore voiié. Les Sœurs 
Franciscaines et leurs pauvres élèves, le R, P, Conrardy 
et les musiciens lépreux en uniforme avaient aussi pris 
leurs places. Les autorités attendaient au pied de la 
croix, lorsque tout à coup Mgr Ropert apparaît, revêtu 
de ses insignes pontificaux, accompagné du R, P, Wen- 
delin et précédé d’un porte-croix et de deux acolytes, 


a 
x x 


M. Stiles recoit le prélat, et prononce un discours, 
dont nous extrayons les passages suivants, On n'ou- 
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bliera pas que l’orateur parlait au nom d'un Gomité et 
d’un Gouvernement protestants. 


Monseigneur, et vous, peuple de Kalawao, je suis délégué 
par Son Excellence le Président du Gouvernement provi- 
soire (1) pour remettre aux soins de l'Église catholique ce 
monument commémoratif, qui vous est offert par le Gomité 
national d'Angleterre, dont S, À, KR, le prince de Galles est 
président. 

En me chargeant de cette mission, je me suis senti au 
cœur le plus vif désir de vous faire entendre en même 
temps quelques paroles de consolation et d'espérance. 

Ce monument vous est envoyé par une association 
d'hommes éminents qui ont mis en commun et leur science 
et leurs ressources afin de soulager et de guérir les infor- 
tunés lépreux. 
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C'est done un message d'espéranee qu'il vous apporte, au 
nom d'une contrée lointaine,éprise de sympathie et de com 
passion pour vous, Oui, tout ce que les ellonts de l'homme 
pourront tenter sera fait par vette astoeiation philanthropi 
que, sortie, eomme un phénix, des cendres d'un humble 
prètre de l'Eglise catholique, le Père Damien 

Né en Belgique, il arriva dans ces Îles le 10 mars TK04, 
et se livra de tout cœur aux rudes labeuts de l'apostolat, 
comme le font du reste tous les Vrais reliteurs de l'Lylise, 
Mais, un jour, c'était en 1878, comme il assistait aux fête 
de la hénédielion solennelle de l'église de \ailuku, il 
entendit le vénérmble Mgr Maigret se plaindre de ve que la 
pénurie de prôtres ne lui permettait pas d'envoyer un mis 
sionnaire à Molokaï, car «si la moisson était ahondante, leu 
ouvriers étaient peu nombreux, » À ces mots, lé cœur du 
P, Damien s'émut, Le généreux missionnaire tombe à genoux 


et 





ILES SANDWICH. ERECIION D'UNE CROIX SUR LE TOMHEAU pu P, DaMtuN : d'après une photographie 
envoyé par Mgr Ropantr (Voir page 500), 


et conjure son évèque de lui permettre de se rendre à Molo- 
kaï pour y préparer les pauvres lépreux à l'accomplissement 
de leurs devoirs de chrôtiens. Gette faveur ne lui fut pas 
refusée, et depuis ce jour jusqu'à son dernier soupir, il 
n'a pas cessé de se consacrer entièrement aux pauvres 
exilés. | , 

Je ne saurais mieux résumer les débuts de son œuvre 
qu’en me servant de ces lignes adressées par lui au Go. 
mité de santé, en 1836. 

« Par une spéciale providence de notre Divin Seigneur, si 
compatissant pour les lépreux durant sa vie publique, je 
m'acheminai vers Kalawao, en mai 1873, J'étais Agé de 
trente-trois ans, et d’une santé parfaite. Lunalilo régnait 


4. Rien n’est encore réglé relativoment à la révolution des Iles Hawaï, 
La reine n’a pas reconquis son trône. Un gouvernement provisoire à pris 


la direction des affaires. 


D 


Re 


mo 


alors sur les flos et N, Li, Hall 6tait président du Gonnoil de 
San, » 

C'est ainsi qu'a commencé parmi vous la vie labhorieuno 
d'un homme dont le nom pasñern A la postérité, el qui era 
honoré et loué dans toutes les langues, C'est un humble 
serviteur de l'Église catholique, un noble martyr ehrétion ; 
ar, après avoir librement dépenné touten Ben Torcen, I 4 
généreusement donné sa vie même pour secourir apirituele 
lement et physiquement tous ceux qui ont contraints d'la 
biter cette triste vallée, Aussi, comme elles sont bien 
approprices,cen paroles gl'avéus par BON udinirateura anglain 
sur cette pierre : « Nul homme ne peut donner plus grande 
marque d'amour que de mourir pour Nes AIS, n 

« Une grande bonté pour tous, une Lendre clarté pour 
les nécossiteux, une douce compassion pour lon plus 
infirmes et les moribonde avec une rolide instruction roi 


gieuse donnée à mes auditeurs, disait le P, Da- 


mien lui-même, le procédé dont je me suis toujours servi 


tel a té, 


pour ramener à Dieu nos pauvres malades, » 

Ces paroles, nous en avons la certitude, sont écrites en 
lettres ineffacables au Livre de vie, 

Dion que la mort sit couronné ce noble sacrifice, et que 
le monde honore #on nom sur le bronze et le marbre, 8a 
mémoire cependant vivra plus longtemps encore dans Île 
urand cœur de l'humanité, pour laquelle il est mort. 

Je vous confie cette couvre d'art, Gardez-Ik au nom de 
celui qu'elle honore, au nom de l'Église qu'il a si fidèle- 
ment servie, Elle porte dans ses bras comme un message 
de consolation qui vous vient, à travers deux océans, d'amis 
puissants et dévouts, vous promettant secours et 8ympa- 
the, 


colle 


Dans vos dures heures d'affliction, puisse la vue de 
procurer à votre cœur attristé cette 


lueur d'espérance apportôe jadis du ciel À la terre coupable | 


croix douce 


La malédiction se changera en bénédiction | 


Après ce discours fait en anglais, M. Stiles s'adressa 
aussi on hawaiien aux indigènes, Le monument fut alors 
montra radieuse aux regards 


dévoilé, et la croix 8e 


émervoillés de la foule, 


Mgr l’évêque de Panopolis prit aussitôt la parole en 
‘C08 orme : 


« Monsieur Stiles, j'accepte, au nom de l'Église catho- 
lique, co magnifique monument,qui nous eat envoyé par un 
Comité anglais, dont 8, À, R, le de Galles est le 


président, ot que le Gouvernement hawalien vient de faire 


Prince 


ériger ici, Je vous prie de vouloir bien présenter mes rémers 
ciments lon plus chaleureux À Son Altesse Royale et au 
Gouvernement hawallen pour leur appréciation élogieuse 
des actes du bon Père Damien, Je l'ai très bien connu 
mol-môme, ce cher Père, car j'ai passé avec lui les cinq 
promiôres années de ma vie de missionnaire, J'étais pré- 
sent lorsqu'il #ugenouilla devant Mgr Maigrot pour lui 
demander In permission do venir ici consacrer sn vie à 
consoler ces pauvres affligés, Aussi de lui, comme des 
Pôros ot des Sœurs qui habitent aujourd'hui cet asile de 
la souffrance, nous pouvons sincèrement répéter les paroles 
gravées gur ce monument ! 

« Nul no peut donner plus grande marque d'amour que 
« do mourir pour 808 amis | » 


Mgr le vicaire apostolique prononca encore une allo- 
cution en langue indigène, Après quoi il procéda à la 
bénédiction du monument, Et la cérémonie se termina 
par un nouvel hymne religieux que les musiciens lépreux 
éluiont heureux de chanter en l'honneur de celui « dont 
le nom, écrit le Daily Bulletin, a reçu la louange des 
rois ot des Gouvernements, » ’ 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Se sont embarqués à Marseille, le 10 décembre, les mission- 
naires de ln Société des Missions Etrangères de Paris tlont les 
noms guivent : 


MM. Paillasse, Camille, du diocèse de Rodez, pour la Corée ; 
Viallet, Jean Pacific que, du diocèse de Tarentaise, pour le Tonkin 
occidental; Richar Henri, du diocèse de Rodez, pour Nagasaki; 
Domain, Henri Baptiste-P aul, du diocèse de Paris, pour Tokio: 
Kleinpeter, Jules, du diocèse de Langres, pour Nagasaki; 
Pallaget, Augustin, du diorèse de Clermont, pour le Tonkin 
méridional; Gonin, Charles-François-Marie-Louis, du diocèse de 
Besançon, pour le Tonkin méridional; l'age, Pierre, du diocèse 
de Tulle, pour Osaka, Auzuech, Célestin-Jean- -Joséph- -Marie, 
du diocèse de Rodez, pour le Mayssour, 


INFORMATIONS DIVERSES 


Chine, — Mgr Coqset, lazariste, vicaire apostolique du Kiang’ 
si méridional, nous écrit le 2# octobre 1493: 

« Notre mission à produit son premier prôtre : aux quatre= 
temps de septembre, j'ai ordonné un de nos chers élèves, 

« Ordonner un prôtre, cela peut sembler chose commune; la 
plupart des évêques ont cè bonheur chaque année, mais pour 
notre nouvenu vicariat, c'est la première fois qu'une cérémonie 
de ce genre avait lieu, La première ordination d'un prêtre indi= 
gène est, dans l'histoire d'une mission, quelque chose comme la 
première communion dans la vie d’un chrétien, comme la pre- 
mière mouse dans lu vie d'un prêtre, No soyez donc pas étonné 
que je vous fasse part de notre joie, , 

« En l'rance, quand un enfant fait 8a première communion, 
il l'annonce à hes bienfuilteurs qui 8e réjouissent et s'empressent 
de témoigner leur #ympathie au premier communiant, on l'en 
courage par des présents, et le désir de tous eat de le voir per 
sévérer ot devenir un solide chrétien. 

«© Eh bien ! n'êétes-vous pas les bienfuiteurs de ce vicariat qui 
né compté encore que douze annces d'existence ? 

« S'i plaît à Dieu, il renouvellera bientôt sa première commu= 
nion, Car nous cspérons pouvoir encore ordonner un prôtre l'an 
prochain et il eat bon de noter que ces deux premiers élus du 
Selgneur, ces prémices de notre clergé indigène sont de mnou- 
veaux chrétiens, des jeunes gens baptisés depuis la création du 
vicariat, Nous avons, parmi nos élèves, des enfants de vieux 
chrétiens et auasi des néophytes. Ces derniers ne sont pas les 
moins bien disposés, 

« La grâce de Dieu aidant et aussi les secours des âmes cha 
ritables, dévoutes au salut des pauvres infidèles, nous posons 
les fondements d'un bon et dolide clergé local, Du moins, c'est 
notre grand désir, car c'est là l’oouvre des œuvres ; y contribuer, 
c'est faire non seulement le bien du moment, mais assurer 
l'avenir, c'est nous donner des auxiliaires indispensables. 

« Comme nous no pouvons recruter de bons élèves pour le 
séminaire qu'en établissant des écoles dans chacun de nos dis- 
tricts, je vous renouvelle la prière que déjà je vous ai faite aussi 
on faveur de nos écoles, Cette œuvre des écoles, nécessaire 
pour le choix de bons séminariates, fora du bien aux autres 
enfants qui végèlent dans l'igrorance des vérités chrétiennes. 
Je n'ai pas besoin d'insister aur ce point. Je me permets cepen- 
dunt de vous dire, encore une fois, combien il serait urgent, 
d'ouvrir une école principale où normale pour la formation des 
maitres et des catéchistes dont nous manquons absolument, 
Cette dernière institution sous le vocable de saint Joseph serait 
le complément de notre séminaire, sous le patronage de la très 
Sainte Vierge, 

« J'ai pleine confiance qu'avec ces deux organes, le séminaire 
el “ future école normale, notre jeune vicariat vivra et se for- 
tifôra;il ne craindra pas l'opposition de l'hérésie dont les prédi- 
cants ont déjà paru parmi nous ; mais il produira des fruits 
abondante pour le #alut des âmes et la gloire de Dieu, » 
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Indo-Chine. — Mgr Gasnier, évêque de Malacca, de la Société 


des Missions Étrangères, écrit de Penang : 


« Le doyen de tous nos évêques, Mgr Bigandet, se voyant 
chargé de quatre-vingts années, dont cinquante-six passées en 
mission et vingt-sept sous le fardeau de l’épiscopat, a sollicité 
et obtenu du Saint-Siège la faveur d’avoir un coadjuteur avec 
future succession. Moi, qui suis tout blanc, je n’avais que quatre 
ans lorsque ce vétéran abordait sur ces plages lointaines. Il Y 
a six ans, Rangoon avait célébré, avec un enthousiasme partagé 
par les catholiques, les protestants et même les païens, les noces 
d’or de prêtrise et de mission de celui qui, à juste titre, est 
salué du nom de plus ancien colon de la Birmanie, comme 
naguère Mgr Puginier recevait ce titre au Tonkin. 

« Malgré la distance qui sépare Singapore de Rangoon (envi- 
ron mille cinq cents kilomètres), je n’hésitai pas à accepter l’ai- 
mable invitation que daignait me tracer de sa main tremblante 
ce digne vieillard. 

« Un compatriote et concisciple de Mgr Cardot, l’évêque élu, 
avait été invité à venir, et, tous les deux, nous montions à bord 
d’un bateau de la Compagnie du British India,le Narboudah. Je 
ne dirai rien de la navigation. Mgr Bigandet etson vicaire général 
étaient au débarcadère de Rangoon pour nous recevoir. 

« Les trois journées qui précédèrent la cérémonie se passè- 
rent rapidement en visites reçues et rendues. De plus, il fallait 
préparer les cérémonies, car ce n’est pastous les jours qu’on 
sacre un évêque ; et il fallait penser au pensum qu'on m'avait 
imposé, j'avais à donner un sermon de circonstance. 

« Les jeunes missionnaires, pour montrer leur joie d’avoir 
un jeune évêque comme bâton de vieillesse de leur digne vicaire 
apostolique, s'étaient changés en charpentiers, en peintres et 
décorateurs, et ils avaient transformé un sanctuaire d’une sim- 
plicité primitive en un temple majestueux et grandiose. Tous 
les piliers de l'église étaient ornés de cette verdure qui se 
trouve en abondance dans le riche pays de Birmanie. 

« L’évêque consécrateur fut naturellement Mgr Bigandet, La 
cérémonie que je n'ai pas besoin de vous décrire, dura deux 
heures. Mgr Bigandet, malgré ses quatre-vingts ans, a déployé 
une énergie digne d’un prélat qui aurait vinot-cinq années de 
moins que lui. Immédiatement après l’offrande du Multos annos, 


il me fallut monter en chaire. 


« Le soir, au diner, un seul invité laïque était présent ; c'était 
M. le consul de France. Après les épanchements, pendant 
cette réfection, de la joie la plus franche, on me fit l'honneur de 
proposer un toast pour la France. C'est alors que les trente-un 
Français qui étaient présents (il y avait deux Italiens) ont res- 
senti que, plus on était éloigné de cette chère patrie, plus on 
l’aimait. Il ne me fut pas difficile de faire pénétrer dans le cœur 
de ceux qui étaient là autour de moi, mes sentiments de vive et 
sincère tendresse pour cette mère-patrie qui nous a nourris dans 
les idées de piété pour Dieu, l'Eglise et les âmes. Trente-et-un 
cœurs, bouillant d’un enthousiasme spontané, exprimaient leur 
attachement et leur amour inaltérable à la fille aînée de l'Eglise. 
Combien ils se sentaient fiers d’être, avec tous leurs frères 
dans l’apostolat, les plus intrépides champions de ces sentiments 
nobles et généreux, par lesquels ils savent se faire aimer et, en 
se faisant aimer, faire connaître, aimer et respecter la France! » 


Japon. — Mgr Osouf, archevêque du Tokio, nous a envoyé 
dernièrement un récit touchant du martyre de deux familles 
japonaises, les familles Minami et Taketa, survenu pendant la 
persécution de 1603. Dans l'impossibilité où nous sommes de 
reproduire en entier ces pages Ones citons du moins le 
passage suivant : 

« Quand on attacha à la croix MÉdeléines femme de Jean 
Minami, elle rendit des actions de grâces à Dieu du tourment 
qu’on lui faisait souffrir. Son petit enfant Louis ,Voyant qu’on liait 
sa mère, vint lui-même se présenter aux bourreaux, pour être 
attaché à la croix comme elle. Quelqu'un alors lui cria : 

«— Ne craignez-vous point la mort? Vous en voilà bien 
« proche. 

« — Non, répondit l'enfant, je ne la crains point: je veux mou- 


« rir avec ma mère.» 
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« Alors les bourreaux le saisirent,et le lièrent à sa petite croix, 
qui fut placée vis-à-vis de sa bonne mère. Comme on le serrait 
un peu trop durement, l'enfant jeta un petit cri, qui attendrit si 
fort le président, qu'il ne put retenir ses larmes, et commanda 
qu'on desserrât les liens. Ce petit innocent, étant élevé en l'air, 
avait toujours les yeux arrêtés sur sa mère, et elle, les siens 
sur son fils. La mère lui disait : 

& — Mon enfant, nous nous en allons au ciel; ayez bon courage 
« dites toujours : Jésus, Marial » 

« L'enfant prononçait les saints noms, et la mère les répétait 
faisant tout deux un concert de piété qui devait ravir les anges, 
en même temps qu'il tivait les larmes des yeux de tous les 
assistants. 

« Lorsqu'ils eurent été quelque temps en ce état, un bourreau 
leva la lance, et la porta dans le côté du petit Louis. Le fer ayant 
glissé, il manqua son coup. La mère cria aussitôt : 

«— Mon fils Louis, courage; dites : Jésus Maria! » 

« Chose admirable! cet enfant ne jeta aucun cri, ne versa 
aucune larme, et ne donna aucun signe de douleur, mais il 
attendit froidement que le bourreau réitérât son coup. Il ne le 
manqua pas la seconde fois, mais le perça de part en part. 

« C'est ainsi que ce petit agneau fut sacrifié. Le bourreau, qui 
venait d'exécuter le petit Louis, s'approcha de la mère avec 
sa lance, dont le fer était encore tout chaud et tout dégouttant 
du sang de l’innocente victime. Le premier coup porté ne 
pénétra pas et dut causer une vive douleur. Madeleine conti- 
nuait d'invoquer Jésus et Marie. Mais bientôt un second coup 
la réunit à Jean son époux, dont elle avait partagé les épreuves 
terrestres et.la mort par le martyre. Elle était âgée de trente- 
trois ans.» 


Bas-Zambèze (Afrique australe). — Le R. P. Torrend, de la 
Compagnie de Jésus, nous écrit de la mission des Saints-Anges 
à Kaulani, Quelimane, le 6 octobre 1893 : 

« Les missions du Bas-Zambèze, c'est-à-dire, dans l’état actuel 
des choses, la station des Saints-Anges à Quelimane, celle de 
Milanje (à l'ouest du Chiré), celle de Boroma (sur le Zambèze), 
celle de Zumbo (également sur ce fleuve) et celle d'Inhambane, 
doivent à mon avis se ranger parmi les missions qui ont le 
plus bel avenir à tous les points de vue. 

« J'ai le cœur navré en voyant les centaines de milliers de 
Cafres des environs de Quelimane, pleins de bonnes dispositions 
pour se faire instruire et abandonnés faute de ressources. On 
avait acheté un terrain et commencé à élever une maison à 
Kaulani; le manque de moyens pécuniaires a contraint les mis- 
sionnaires de cesser les travaux. 

« Ces trois derniers dimanches, je suis venu célébrer la sainte 
messe sous un arbre ‘planté au milieu d’un terrain qui nous 
appartient. Au sermon, fait en portugais faute de savoir assez 
bien le cafre de Quelimane, j'ai eu le premier jour trente-cinq 
auditeurs, le deuxième cinquante et le troisième cent quatre. 

« J'ai fini par venir m'établir ici; mais comme je suis on ne 
peut plus mal installé, je me suis fait maçon et charpentier 
et j'élève un abri provisoire pour la saison dés pluies qui 
approche. 

« En revenant du Nameduro, à quarante-deux kilomètres de 
Kualani où je fais couper du bois pour nos constructions, j'ai 
appris une nouvelle qui m'a déchiré le cœur. Le Père Innocent 
Perrodin, Suisse d'origine, qui était parti avec moi de Lisbonne 
au mois de juillet dernier, et qui, peu de jours après son arri- 
vée, avait été envoyé, en compagnie du P. Loubière, Français, 
renforcer la mission du Milanje, a été trouvé mort et déjà à 
moitié décomposé il y a cinq ou six jours à la porte d'une hutte. 
Le Père avait été déposé là pendant la nuit par des Cafres qui 
l'avaient apporté de plus loin. Les gens du village où le corps a 
été trouvé l’ont amené jusqu'à Quelimane.On ne sait rien du Père 
Loubière, compagnon du Père Perrodin. Le gouverneur de Que- 
limane a aussitôt envoyé dans toutes les directions pour avoir 
des informations. Aucune n’est encore venue. Le Père Perrodin 
était un saint missionnaire qui avait passé quatre ans dans la 
colonie du Cap avant d'être élevé au sacer doce. » 
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MON JOURNAL DE BORD 


DE ST-NAZAIRE AU CALLAO (Pérou) 
OU 


Deux mille lieues à travers l'Océan, la mer des Antilles 
et le Pacifique. 








Du 9 décembre 1891 au 21 janvier 1892 


Par le R. P. BRUNETTI, de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
Suite et fin (4). 


La plupart des maisons d'Ica n’ont pas d’étage,comme on 
peut le voir par les deux dessins que je joins à mes notes 
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(voir les grav. pages 594 et 595). Pour les personnes venant 
directement d’'Europe,la vue de ces maisons n’ayant que le 
rez-de-chaussée produit un effet pénible. On dirait une 
ville rasée, soit par un incendie qui a détruit les étages 
supérieurs, soit par un tremblement de terre. Aucune mai- 
son n’a de toit. À quoi serviraient les toits dans un pays où 
il ne pleut pas? Une ville quelconque du Pérou, vue à vol 
d'oiseau, produit l'effet d’un amoncellement de ruines sur 
lesquelles émergent d'innombrables fhéatines, ainsi appe- 
lées parce que ce sont les Théatins qui les ont inventées, 
dit-on. À la belle étoile, on couvre les appartements de 
minces plafonds composés avec des roseaux, unis ou entre- 
lacés les uns aux autres, que l’on recouvre en dehors et en 
dedans d'une légère couche d’argile, le tout appuyé sur de 
très fines poutrelles. Les plafonds, même les voûtes des 
églises, se font ainsi. Ne pas oublier, du reste, que nous 





















































































































































































































































PÉROU (Amérique du sud). — ICA. — UNE RUE CENTRALE; d’après un dessin du R. P. BRUNETTI 


(voir le texte). 


sommes dans un pays où la terre tremble fréquemment. Et 
on dort avec plus de sécurité lorsqu'on sait qu’au-dessus 
de nos têtes, il y a des roseaux et un peu de terre très 
friable, au lieu de poutres massives et de gros moellons. 


* 
* 


Les façades donnant sur les rues sont en général cons- 
truites conformément aux règles de l'architecture et souvent 
ornées avec goût. Chaque maison a sa porte cochère par 
laquelle on entre d'abord dans une première cour (patio),en 
traversant un vestibule plus ou moins large qui à des 
chambres sur les côtés. Au fond de cette première cour, 
un Corps de bâtiment où se trouvent habituellement le salon 
de réception et le salon de famille. Après ce prernier corps 


(1) Voir les Missions Catholiques des 17 et 24 novembre, 1°" et 8 décembre. 
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de bâtiment, un second patio séparant le comedor (salle à 
manger) des salons. À la suite du comedor, un troisième 
espace vide, habituellement un jardin, autour duquel, sur 
les trois côtés, sont les chambres à coucher des maîtres de 
la maison. Tout cela me rappelait absolument les disposi- 
tions intérieures des maisons de Pompéi d'il y a dix-huit 
siècles. Ici on ne construit pas en pierres, mais avec de 
l'argile mêlé à de la paille. Pour les maisons solides et 
mieux soignées, on se sert d’argile sous formes de briques, 


qui la plupart du temps ne passent pas au four, mais sont … 


cuites au soleil. 
# 

Le département d’'Ica comprenant, outre la province 
d’Ica, celle de Chincha dont Pisco était la capitale, a une 
population de soixante mille habitants. C’est un des plus 
fertiles du Pérou. Il est arrosé par deux rivières, celle d’Ica 
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‘et celle de Pisco, dont les riches haciendas se partagent les 
EAUX. 


* 
Ÿ x 


Et à propos d'haciendas, laissez-moi vous raconter une 
de mes excursions en dehors d'Ica. Comme but de pro- 
menade, Mère Asseline m'avait indiqué une proprièté à 
quelques milles de la ville, appartenant à une excellente 
dame dont la fille unique est au pensionnat. 


* 
* * 


M'étant fait indiquer la route, je me dirigeai de ce 
côté et, après une heure de marche environ, j'arrivai À 
l'entrée d’un magnifique jardin au milieu duquel se trou- 
vait un élégant moulin à vent, actionnant une puissante 
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Pompe donnant au moins cent litres d'eau à la minute. 

Gette eau, provenant d'un puits large et profond, était 
d'abord reçue dans un grand bassin ciroulaire, De là elle 
S'écoulait dans de petits canaux qui parcouraient en tous 
sens le jardin dont la végétation était splendide. 

Conduit en l'absence de la maîtresse de la maison par une 
ieune métisse et deux muechachitos (petits garçons), je pars 
courus ce jardin de délices qui me rappelait le paradis 
terrestre et ces paroles de la Genèse : Sed fons ascendebat 
et irrigabat hortum. 


. 
* *« 


C'était bien, en effet, quelque chose rappelant cette res 
plendissante demeure où Dieu avait placé nos premiers 
parents, Il est difficile de déorire les richesses réunies dans 





PÉROU (Amérique du Sud). — IGa. — UNE RUE ; d’après un dessin du R, P, Baunerr (Voir le texto), 


<e coin de terre. Des ceps de vignes, ayant un mètre de 


virconférence, couvraient de leurs puissants rameaux une 
superficie de plusieurs centaines de mètres carrés d'où 
pendaient d'innombrables grappes de raisins de toutes 
couleurs dont quelques-unes pouvaient peser de cinq à 
six livres. Les orangers et les pommiers fléchissaient sous 
le poids de leurs fruits. Un noyer étendait son feuillage 
sombre à côté des palmiers à la tige élancée. La fraise et 
la framboise mêlaient leurs parfums à ceux de l'ananas. La 
pomme de terre donnait ses produits abondants à côté de 
l’igname et de la patate douce. Les grandes feuilles des 
bananiers émergaient au milieu de pôchers en fleurs et 
leurs régimes dorés s’appuyaient sur une de leurs branches. 

Et je vous affirme que je n’exagère pas. Là étaient réunis 
tous les fruits d'Europe avec tous les fruits des pays in ter- 


_ tropicaux. Il n’y a que le cerisier et le châtaignier qui ne 
_ soient pas au Pérou ; mais ils prospèrent au Ghili. 


4 


LS on os : 


Et cette terre n'a besoin ni d'être lahouréôe, ni d'ôtre 
fumée. Il suffit qu'elle ait de l'eau, Je compris alors le prix 
que le peuple juif, dans la Terre promise, attachait aux 
puits et comment Jacob,pour en avoir creusé plusieurs, est 
signalé par les Ecritures comme un bienfaiteur de la nation, 
Le puits, dans la Judée, en dehors des rivières qui étaient 
rares, dans les plaines sablonneuses, où comme joi il ne 
devait pas pleuvoir, était une source de fécondité et par 
conséquent de richesse, C'était le centre autour duquel on 
plantait l'olivier, le figuier et la vigne avoo son pressoir, 
Et plus il ÿ avait de puits dans une région, plus cette région 
devenait fertile. Le Pérou a beaucoup de rapports avec la 
Palestine, Ges immenses plaines sablonnouses, qui ne pro- 
duisent que de rares bouquets de dattiors seraient 6éminoms 
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ment fécondes si on pouvait ou plutôt si on voulait y creu- 
ser des puits et les arroser. 

Dans mon excursion, il fallut goûter de chacun de ces 
fruits. La jeune fille en remplit une petite corbeille qu’un 
des muchachos emporta à la maison. 


. 
# * 


La population d’Ica me parait essentiellement religieuse, 
très calme et très pacifique. Les enfants, quelquefois les 
grandes personnes, dans la rue, viennent me prendre la 
main pour la baiser. Personne, pas plus ici qu’à Lima, ne 
passe devant une église sans se découvrir et lasaluer. Nous 
:ommes en plein carnaval et je n’ai rencontré que quelques 
jeunes gens déguisés en Chevaliers de la Croix dont la 
mission est de combattre les infidèles et de tuer le diable. 


* 
YA TY 


Une chose m’a surtout. frappé pendant mon séjour ici, 
c’est la manière solennelle et imposante avec laquelle on 
porte le Saint-Viatique aux malades. J'ai été deux fois 
témoin de ce spectacle qui m’a profondément impressionné. 

À huit heures, un soir, j'entends le son des cloches de 
l’église des Descalzos, puis, un instant après, des airs de 
musique religieuse et les tintements argentins d’une multi- 
tude de clochettes. J’interroge et l’on me répond que c’est 
El Santisimo que l’on porte à un malade. 

Bientôt la procession débouche dans la rue. Plus de cinq 
cents personnes, la plupart des hommes portant un cierge 
allumé et marchant en silence sur deux rangs, accompa- 
gnaient le Saint-Viatique, abrité sous un dais magnifique, 
qu'entourait un nombreux clergé et précédé d’une multi- 
tude d’enfants de chœur tenant des encensoirs ou portant 
de riches fanaux de différentes couleurs. Une troupe de 
musiciens fermait la marche. La procession, après avoir 
défilé devant ma porte,en chantant des hymnes ou en réci- 
tant le chapelet, s’arrêtait à quelque distance devant une 
maison d’assez belle apparence où se trouvait le malade. 

Au moment de lacommunion, de nombreux pétards, com- 
plément indispensable de toute fête au Pérou, crépitaient 
et mêlaient leur bruit au son des clochettes et à ceux de la 
fanfare qui faisait entendre son air le plus bruyant. Puis 
on revenait à l’église en décrivant un long circuit dans le 
même ordre et avec les mêmes cérémonies. C’est très beau 
et très touchant. 

Une population qui rend de pareils honneurs au Saint- 
Sacrement est une population profondément religieuse que 
le bon Dieu ne peut pas ne pas bénir. Ce sont de grands 
actes de foi qui portent avec eux leur récompense. 

Dans tout le Pérou, du reste, et je crois dans tous les 
pays de langue espagnole, on a conservé l'habitude de 
porter solennellement la communion aux malades. Pendant 
le temps pascal, on le fait le dimanche de Quasimodo. Les 
malades sont visités et préparés pendant la semaine qui 
suit la fête de Pâques et le dimanche in Atbis devient une 
véritable Fête-Dieu où les rues sont ornées et pavoisées 
aussi richement que possible, et le Saint-Sacrement porté 
et accompagné avec autant de pompe. . 


Plaise à Dieu que ces touchantes manifestations ne dis- 
paraissent jamais du milieu de cette catholique population 
du Pérou ! 


On nous dit quelquelois : 

« Toute la religion dans les pays catholiques de l’'Amé- 
rique du Sud consiste dans ces manifestations extérieures. 
Il n’y a que cela, » « 

Hélas ! combien de nations chrétiennes où il n’y a même 
pas cela ! Du reste, c'est faux. Ce peuple ne manque pas 
la messe le dimanche, fait sa prière au foyer domestique, 
remplit son devoir pascal et surtout ne meurt pas sans 
demander les secours de la religion. 

Combien il serait à souhaiter que, dans notre chère 
France, partout il n’y eût que cela ! 


FIN 


+ 


LA MISSION -DE FORT-DAUPITIIN 


(Madagascar) 


LETTRE DU R. P. CHENAY À MGn CAZET. 


Ce rapport est précieux par les renseignements consolants 
qu'il nous donne sur une portion du sud de la grande île afri- 
caine jusqu’à présent privée de missionnaires. Dieu veuille que 
les instances du P. Chenay décident son vénérable évêque à 
doter d’un prêtre en résidence permanente cette station de Fort- 
Dauphin où la moisson s'annonce si belle et si riche | 


Parti,le 4 janvier, de Tamatave pour Fort-Dauphin à bord 
de la goélette Margrethe, je me suis successivement arrêté 
à Mananjary et à Farafangana. J'y ai entendu quelques 
confessions et baptisé onze enfants d'Européens. 

À Farafangana, j'ai trouvé dix-huit catholiques, dont 
l’un est officier hova, dixième honneur : c’est Jérôme, qui 
vous a plus d’une fois envoyé de magnifiques Cantiques 
composés par lui en malgache sur le Sacré-Cœur, etc. Il est 
resté fidèle à sa foi. Il m'a dit qu’à Mahamasina, résidence 
du Gouverneur de la province, il y a une vingtaine de Ho- 
vas catholiques, et que Vangaindrano est encore plus con- 
sidérable que Farafangana. Jérôme, qui habite ce pays 
depuis une quinzaine d'années, vous donnera des rensei- 
gnements précis, exacts, en vue de la mission à établir dans 
le sud. 

Je suis arrivé le 16 janvier à Fort-Dauphin. La mer était 
houleuse ; Jean-Baptiste, officier hova, est venu me cher= 
cher à bord. 

A peine débarqué, je fus salué par des catholiques, réunis 
sur la plage. Ils m'ont aussitôt conduit à la chapelle, et y 
ont chanté un cantique pendant qu’on me préparait à dé- 
jeuner. 

Dans la soirée, les notables sont venus me souhaiter Ja 
bienvenue. I1 m'ont offert en cadeau un porc gras, et ils 
ont eu la délicate attention de m'en offrir aussi un plus 
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petit pour en faire présent au capitaine, afin de le remer- 
cier de m'avoir amené parmi eux, M. Marchal, qui est mon 
hôte, m'a obligé à donner les deux pores au navire; son 
équipage protestant se réjouira ainsi d'avoir apporté de 
Tamatave un prêtre catholique à Fort-Dauphin. Je ne con- 
nais pas encore le nombre exact des néophytes. Tout ce 
que je sais, c’est que deux cent soixante-deux catholiques 
baptisés ou catéchumènes ont souscrit pour faire une belle 
fête le jour de Noël. 

Cette souscription a produit 215 francs, grâce à la libé- 
ralité des Blancs et surtout de M. Marchal, grâce aussi à la 
générosité des Malgaches qui ont donné le denier de la 
veuve, Avec cet argent, on a orné la chapelle ; on a acheté 
un bœuf, deux ou trois porcs, des poules et du riz, pour 
distribuer aux eatholiques des environs, invités par leurs 
frères de Fort-Dauphin. On estime à cinq cents le nombre de 
tous les catholiques réunis ce jour-là pour {ôter la nais- 
sance du Sauveur, Selon la coutume malgache, ils s'orga- 
nisèrent en procession, pour chanter des noëls et autres 
Cantiques en l’honneur de l'Enfant Jésus. Ils l’'emportaient 
de beaucoup par le nombre sur les indépendants et sur les 
luthériens ; ils l’emportaient aussi par la beauté des 
chants. 

Les Luthériens n’osaient point sortir de leur temple, 
tandis que la processien catholique se développait dans la 
plaine ; Car ils se voyaient une cinquantaine au plus, et 
presque tous étaient des enfants. Le ministre M. Hogstad 
avait pourtant invité pour grossir ses rangs, ses coreligion- 
naires de Soanierana ; mais ils refusèrent de venir. La 
victoire des catholiques fut complète. On vit ce jour-là que 
la population de Fort-Dauphin est une population catho- 
lique, 

“ 
x 

Pour faire croire que c’est une population luthérienne, 
M. Hogstad imagina une petite ruse qui lui fut suggérée 
par les officiers. Lorsqu'il voulut ouvrir sa souscription, 
pour donner l'exemple de la générosité, il souscrivit le 
premier pour trois piastres (quinze francs). Rajsanary, capi- 
taine de douane, aujourd’hui luthérien après avoir été suc- 
cessivement catholique et indépendant, lui dit assez rude- 
ment : « Ce n’est pas assez de trois piastres, il faut que 
vous donniez davantage. Nous qui sommes si peu nom- 
breux, nous rougirions de n’svoir à opposer aux 43 piastres 
souscrites par les catholiques qu'une somme insignifiante. » 

M. Hogstad, pour masquer habilement le petit nombre de 
ses adhérents, s’avisa d'inviter tout le monde, luthériens, 
indépendants et catholiques, à participer, dans son empla- 
cement, à des agapes fraternelles. Les indépendants accep- 
tèrent, mais les catholiques refusèrent, Le gouverneur, 
qui est pourtant un homme modéré, mais qui est luthé- 
rien, se fâcha contre le chef des catholiques, Jean-Baptiste. 
Celui-ci lui répondit avec fermeté : « Si c'était vous, notre 
gouverneur, qui nous invitiez chez vous, nous accepterions ; 
mais M, Hogstad nous invite chez lui, pour faire croire que 
nous avons la même foi que lui et nous faire tous passer 
pour luthériens ; nous ne pouvons pas accepter. » 

Le gouverneur n’insista pas. 

Plus je connais Jean-Baptiste, plus je l’estime. Il est cou- 
rageux. Sous l’ancien gouverneur, il a souffert persécution 
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pour la justice avec François et Vincent, officiers catho- 
liques comme lui : on les a exilés pendant quelque temps 
dans un petit village. Maintenant que François est mort et 
que Vincent est retourné à Tananarive, Jean-Baptiste se 
trouve seul à la tête du parti catholique. 


* 
NO 


M. Marchal veut mettre au service de la Mission Gatholi- 
que son influence, son expérience, et même une portion 
de la belle fortune de cent mille piastres (cinq cent mille 
francs) que Dieu lui a fait gagner. Il me parait évident que 
ce district offre pour l’'évangélisation de bien plus belles 
espérances que les autres points de la côte. Le trafic y ouvre 
à la civilisation des pays encore sauvages et inexplorés. 
Le pays des Antanosy est plein d'arbres de caoutchouc. 

L'arbre qui donne le caoutchouc, forme dans le sud de 
Madagascar de véritables forêts. Get arbre est d'une très 
grande fécondité. Il est spongieux et sa croissance est 
rapide. Sous son ombrage, la terre est couverte d’arbustes 
qui poussent et remplaceront ceux qu'ont détruits les Mal- 
gaches ; ceux-ci ne pensent pas au lendemain, ils détruisent 
l'arbre en l'exploitant, ils épuisent la sève de la racine qui 
est abondante et ils enlèvent de la racine les tubercules 
adhérents qui sont comestibles. Les Blancs songent à cul- 
tiver cet arbre précieux. Si les renseignements qu'on m'a 
donnés sont exacts, la richesse actuelle de cette région ne 
tarira pas de si tôt; c’est une raison de plus à ajouter à 
beaucoup d’autres pour s'établir bien vite dans un pays 
appelé à voir augmenter sa population. 

Le Caoutchouc continue à être abondamment exploité à 
Fort-Dauphin. Combien de temps ce fructueux commerce 
durera-t-il? Il est impossible de le dire. Les concurrents 
arrivent en grand nombre. Par là même, les voyages de 
Tamatave à Fort-Dauphin seront plus faciles désormais. 
M. Tapembeck m'offre une lois pour toutes passage gratuit 
à bord de la Margrethe. Ce consul allemand protestant fait 
plus pour la mission catholique que les catholiques eux- 
mêmes. Il mérite bien qu'on prie pour lui. 


# 
* *x 


Avant mon départ de Tamatave, je vous ai prié d'obtenir 
du Gouvernement malgache le diplôme qui déclare Jean 
Baptiste Ramasimbahinony maitre d'école catholique à 
Fort-Dauphin (1). Lui et sa femme font la classe; mais il 
est continuellement arraché à sa classe par la corvée. De 
plus, le ministre luthérien Hogstad lui enlève à chaque 
instant ses élèves ; légalement il en a le droit, puisque Jean 
Baptiste n’est pas officiellement maître d'école. 

Le 5 février, après la messe, j'ai reçu la visite d’une 
chrétienne baptisée à Bourbon. Je lui ai parlé malgache. 
mais elle a tenu à me répondre en français. Je vous signale 
ce fait qui n’est pas rare dans cette population mélangée 
de non baptisés et de chrétiens, qui ont séjourné plu- 
sieurs années à Bourbon. 


(1) Ce diplôme a été demandé et gracieusement accordé par le Premier 
Ministre. 
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M. Marchal m’a dit une grande parole : 

« Jeregrette que vous ne soyez ici qu’en passant. Si vous 
deviez rester, je provoquerais un grand Kabary (réunion 
publique et solennelle), où j'aurais soin de réunir le roi 
Befiala, la reine Sainte-Luce et d’autres souverains. Dans 
ce Kabary, j'obtiendrais de ces rois et reines la décision 
que tout leur peuple, où il y a déjà tant de catholiques 
baptisés, se déclare pour la religion catholique. » 

Une pareille motion serait saluée par d’unanimes applau- 
dissements de la part de cette population où les catholi- 
ques de Bourbon ont répandu l’amour et l'estime du 
catholicisme. Le catholicisme, chez les Antanosy, c’est pour 
ainsi dire l’idée libérale ; la secte des indépendants, c’est la 
religion officielle ; le luthéranisme, c'est la secte odieuse 
imposée par la force par un ministre détesté. Le catholi- 
cisme, c’est le symbole de la liberté et de l'autonomie 
antanosy, d'autant plus que, pour les pauvres geus qui l’ont 
connu et embrassé à Bourbon, il est l’image de la charité et 
de toutes les vertus. 

Pour en revenir au Æabary projeté par M. Marchal, il 
n'est possible évidemment qu’à la condition que nous 
soyons établis définitivement chez les Antanosy ; il ne fau- 
drait pas trop tarder. 


# 


PAU " 


Le fait le plus important à constater est que la région de 
Fort-Dauphin est pleine de catholiques baptisés à Bour- 
bon, et fort attachés au catholicisme, dont ils ont à regret 
abandonné les pratiques religieuses, étant privés de prè- 
tres. M. Marchal estime à un millier environ le nombre de 
ces catholiques. La région de Farafangana, Vangaindrano 
et Manamboudro en renferme aussi probablement, mais 
beaucoup moins que la région de Fort-Dauphin. 

D’où vient ce nombre extraordinaire de catholiques bap- 
tisés? En voicila raison : Beaucoup d’Antanosy sont allés à 
la Réunion et y ont travaillé, soit dans les sucreries, soit 
ailleurs. Ils y ont été généralement bien traités; et, grâce 
au zèle du clergé, un bon nombre sont devenus chrétiens. 
Plusieurs s’y sont mariés et y ont eu des enfants. 

Les Antanosy ont peut-être plus que les autres Malgaches 
amour de la patrie, le pays des ancêtres (Tanindrazana). 
Voilà pourquoi un si grand nombre sont revenus chez eux 
avec leurs femmes et leurs enfants. 

Pour réussir dans la mission malgache des Antanosy, il 
faudrait avant tout réunir ces nombreuses brebis du divin 
Pasteur, abandonnées et dispersées çà et là plutôt qu’éga- 
rées. Or, pour cela, le système de missionnaire excurrens 
serait un système détestable. Les quelques Malgaches qui 
ce seront risqués à aller trouver le Père et à lui donner 
leurs enfants, expieront leur zèle après que le Père aura 
disparu et qu’il ne sera plus là pour les protéger et les 
encourager. À Madagascar, les Luthériens sont les plus 
intolérants de tous les protestants : ici, M. Hogstad est un 
homme dur; il est détesté, mais redouté. Il faut done nous 
établir ici pour inspirer confiance à ces timides catholiques ; 
il le faut, même pour les connaître : sans cela, ils resteront 
cachés dans leurs villages ; et cette génération de catho- 
liques, qui serait maintenant un ferment si précieux pour 
soulever cette population, disparaîtra sans laisser de traces. 


“ 


‘ 
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Que valent ces catholiques ? Ils tiennent plus qu’on ne 
pense à leur religion, qui les a, si l’on peut ainsi parler, 
délaissés plutôt qu’ils ne l’ont abandonnée eux-mêmes. 
C’est à ces catholiques qu’est dû le succès de notre réunion 
de Fort-Dauphin. L'influence de ces catholiques dispersés 
çà et là déterminerait peut-être la conversion en masse au 
catholicisme de toute la population antanosy. 

Les catholiques baptisés ont retrouvé un Père; ils ont 
soin de lui parler en français qui est pour eux la langue 
catholique. Ils donnent le ton aux autres, qui sont leurs 
parents, leurs amis, leurs enfants. Les enfants n’ont point 
ici la timidité douce des élèves de Mahanoro, ils ont une 
joyeuse hardiesse. Nous sommes désirés dans les villages, 
où la population, moins mêlée aux Hovas et aux étrangers, 
est plus morale. 

Le 7 février, une femme malgache, nommée Marie, est 
venue me visiter. Elle parle français. Elle vient d'Elary à 
deux journées de Fort-Dauphin ; Elary est le nom d’un dis- 
trict qui comprend plusieurs villages très rapprochés les 
uns des autres. Elle m'a dit que le roi et les gens du pays 
admettraient avec plaisir chez eux le prêtre catholique, 
mais pas le ministre luthérien ou indépendant. Cette femme 
est de la famille royale de son pays. Sans être très fervents, 
elle et ses enfants sont catholiques convaincus etsont fiers 
de l'être. S'il y avait ici une mission catholique, elle nous 
aiderait à établir un centre à Elary. 

Je crois que ces catholiques de Fort-Dauphin, baptisés à 
Bourbon ou à Maurice et ayant respiré dans ces pays chré- 
tiens une atmosphère toute catholique, seraient moins 
inconstants dans la foi que les Hovas. S'ils sont moins 
intelligents, ils sont en revanche plus simples et plus 
ouverts. 

Parmi ceux qui prient par force au temple luthérien, 
beaucoup refusent depuis longtemps d'y faire baptiser 
leurs enfants. Et leur raison, c’est qu'ils attendaient le 
Père : car, selon eux, c’est le baptême du Père,et non 
celui de M. Hogstad, qui est bon. Ce détail indique quel 
courant emporte cette population vers le catholicisme. 

Jusqu'ici M. Marchal évitait à dessein de pousser les 
Antanosy vers le catholicisme, parce que, tant qu’il n’y 
aura pas de Père à demeure fixe, ce mouvement non appuyé 
pourrait être suivi d’une déception toujours fàcheuse. Je 
fais comme lui. Mais ma présence est un événement, dont 
je ne peux pas diminuer la portée. Je ne peux pas empêcher 
les cœurs des Antanosy de s'ouvrir à l’espérance ; je ne: 
peux pas empêcher les têtes de travailler et les langues de 
parler. J'ai été poussé à demander un terrain. C’est encore: 
un événement. Je ne suis ici qu’en passant ; mais ma pré- 
sence prolongée donne à supposer autre chose, précisément 
ce que tout le monde désire et espère. Je crains que mon 
départ ne compromette l’avenir ; ainsi, en m’envoyant 


examiner l’opportunité de l’établissement d’une mission à. 
Fort-Dauphin, vous l’avez rendu nécessaire. Je resterai. 
donc ici jusqu’à ce que votre réponse affirmative ou néga- 


tive m'arrive. Abandonner cette population au moment où 
vous allez peut-être l’adopter, ce serait la trahir. 


Le 
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Le Gouverneur de Fort-Dauphin prie chez les Luthériens; 
mais il n’est guère zélé. Il a reçu ces jours derniers une 
lettre de M. Hogstad qui lui exprime sa crainte de voir le 
protestantisme ruiné prochainement par le catholicisme, 
et le presse énergiquément d'agir sur les indépendants 
pour qu'ils s'unissent aux luthériens contre l'ennemi 
commun. Il supplie le Gouverneur de faire prier les indé- 
pendants dans le temple luthérien. Les indépendants, dont 
les chefs sont des officiers et des soldats hovas, ont été 
consultés et ils ont répondu au Gouverneur qu’ils veulent 
bien l’union avec les luthériens; mais que c'est à ceux-ci 
de venir, M. et Mme Hogstad en tête, prier dans le temple 
indépendant. 

J'ai dit à M. Marchal : «M. Hogstad est bien pusillanime : 
car je ne suis pas si terrible, surtout dans la situation pro- 
visoire où je suis actuellement. » 

M. Marchal m'a répondu : 

« M. Hogstad n’a plus guère à son temple luthérien que 
ses écoliers,inscrits de force et obligés de prier chez lui; et 
encore tous les jours les plus hardis se risquent à venir 
prier chez les catholiques. Les officiers et soldats, ainsi 
que la plupart des hommes, se réunissent au temple indé- 
pendant. Quant aux femmes, elles affluent chez nous; elles 
sont plus nombreuses que dans le temple luthérien.» 


(A suivre). 


NÉCROLOGIE 


Mgr AGOSTO 
évêque de Nicopolis. 


Mgr Hippolyte Agosto était né à Albenga, le 27 juillet 
1838. Il était évêque denuis 1883 Mgr Agosto avait fondé 
cette mission avec un certain nombre de Passionistes zélés, 
et il avait su grouper autour de ce centre catholique des 
œuvres diverses. Sa mort est une perte considérable 
pour la Bulgarie, pour l'Ordre des Passionistes, pour 
l'Eglise et pour les missions de ce pays. 


M. PÉAN 


- Directeur du Séminaire des Missions Etrangères. 
à À 


Nous avons le regret d'apprendre la mort de M. Péan, 
directeur du Séminaire des Missions Étrangères de Paris, 
qui a succombé le mardi 27 novembre, au siège de la com- 
munauté, rue du Bac, à l'âge de cinquante-cinq ans. 

M. Péan avait accompli une partie de sa carrière aposto- 
lique au Siam. Il s’y trouvait en 1867, lorsque ses supérieurs 
le rappelèrent et le nommèrent directeur du séminaire 
où il a rendu d'inappréciables services. Pendant plus de 
vingt-cinq ans, ses soins éclairés ont formé quantité de 
jeunes prêtres qui sont, depuis, partis répandre sur tous 


les points du glob2 les lumières du christianisme et de la 
civilisation. 














NOTRE PRIME POUR 1894 


Grande carte ecclésiastique du Canada catholique 


Hauteur 1 m., largeur 0,65, 7 couleurs, contenant tous les ren- 
seignements politiques, géographiques, toutes les indications 
des chemins de fer, etc., dressée par M. BAILLAIRGE, ancien 
ministre des travaux publics du Canada. 


Un savant ecclésiastique, d’une rare compétence en tout ce qui 
concerne la géographie et l’histoire des pays de missions, a 
voulu se charger de présenter à nos lecteurs la carte-prime que 
nous leur avons promise. Voici l’article de notre vénérable cor- 
respondant. 


En entrant dans la vingt-sixième année de leur publica- 
tion, les Missions catholiques offrent à leurs abonnés et à 
leurs nombreux lecteurs une carte-prime dont ils apprécie- 
ront l'importance et l'intérêt. L’administration n’a pas 
hésité à faire de nouveaux sacrifices que les abonnés 
anciens et nouveaux, nous en avons la confiance, couvri- 
ront par leur générosité qui n'est jamais mise vainement à 
contribution. 

Cette carte-prime est la grande carte ecclésiastique du 
Canada catholique, ce pays arraché définitivement en 1763 
à la mère-patrie par les Anglais, mais resté français par 
le cœur, par la tradition, la langue, les mœurs et surtout 
par la foi catholique. On sait que le célèbre navigateur 
Jacques Cartier, de Saint-Malo, remonta le fleuve Saint- 
Laurent en 1535, prit possession de tout le pays au nom de 
François Ier et l’appela Nouvelle France. En 1608, Samuel 
Champlain, né au Brouage, dans la Charente-Inferieure, 
jeta les fondements de Québec. Nos missionnaires allèrent 
évangéliser ce pays : Mgr de Laval-Montmorency, né au 
diocèse de Chartres et dont le procès de canonisation est 
en cour de Rome, en fut le premier évêque, et a eu jusqu’à 
ce jour à Qu$bec quinze successeurs évêques ou arche- 
vêques. La hiérarchie ecclésiastique est établie au Canada, 
qui comprend en 1894, sept archevêchés et dix-sépt évêchés, 
avec trois vicariats et une préfecture apostoliques exacte- 
ment et savamment décrits dans les Missions catholiques 
par M. Louvet, et dont on trouvera les noms et la statis- 
tique dans la carte offerte en prime. 

Cette carte est l’œuvre d’un savant canadien, M. G.-F. 
Baillairgé, ancien député-ministre des travaux publics, qui 
l’a dressée expressément pour les Missions catholiques, et 
qui s’est enquis près de chaque évêque des renseignements 
les plus exacts et les plus récents sur chaque diocèse, 
tant sous le rapport des limites diocésaines que sous celui 
du chiffre de la population catholique de chacun, laquelle, 
à la fin de 1893, forme un total de deux millions cent 
quatre-vingt-sept mille huit cent quarante-six âmes. Non 
seulement les limites des diocè:es canadiens sont bien 
déterminées et les provinces teintées de différentes cou- 
leurs ; mais encore on trouvera dans cette carte tous les 
enseignements politiques et géographiques, les indications 
des canaux et des nombreux chemins de fer qui sillonnent 
la Nouvelle-France, ainsi que l2s vastes territoires de 
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l’Athabaska-Mackensie,de la Colombie britannique et de la 
Saskatchewan, qu'évangélisent avec tant de zèleles mis- 
sionnaires Oblats de Marie-Immaculée. En fait partie 
Mgr Grandin, évêque de Saint-Albert, qui, le 5 de ce mois, 
a été l’orateur goûté de l’Œuvre de la Propagation de la 
foi, dans l’église de Saint-Martin d’Ainay de Lyon, et qui 
évangélise le Canada, depuis quarante ans comme mis- 
sionnaire et depuis trente-quatre ans comme évêque. 

La carte ecclésiastique du Canada catholique, qui vient 
après la carte des Missions en Chine par Adrien Launay, la 
carte ecclesiastique de l'Afrique, par le R. P. Meillorat, et la 
carte ecclésiastique de l’Empire ottoman, d’après les 
MISSIONES CATHOLICAE, données ici en primes ces dernières 
années aux abonnés des Missions catholiques, ne leur sera 
pas inférieure comme intérêt et comme perfection du tra- 
vail. Nous en avons pour garant la haute compétence de 
M. Baillairgé, auquel on doit, entre autres travaux : Memo” 
randa, Le Canada de l’Atlantique au Pacifique et à la mer 
polaire, Expéditions arctiques et voyages de découvertes au 
nord; — Canada et Terre-Neuve, chronologie, diocèses, vica- 
riats apostoliques, préfectures apostoliques, cardinal, arche- 
véques, évêques, gouverneurs, lieutenants-gouverneurs et 
administrateurs, Découvertes et fondations, Martyrologe du 
Canada de 1627 à 1885, année où furent massacrés par les 
sauvages les PP. Oblats Fafard et Marchand, et statistiques 
ecelésiastiques; — enfin, la carte historique du Canada, au 
sujet de laquelle le lieutenaut-gouverneur du Manitoba, 
John Schultz, lui envoya ses félications le 12 juillet 1889. 


Le chanoine M... 
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MADAGASCAR. — UN PASSAGE DIFFICILE PRÈS DE FORT-DAUPHIN ; d’après une photographie envoyée par 
Mgr Cazer, (voir page 60%). 


CORRESPONDANCE 


PERSE 


Un médecin français pour la mission d'Ourmiah. 


Dans toutes les missions du Levant les ministres anglais et 
américains ont, pour principal moyen de prosélytisme, le con- 
cours de médecins attachés directement à la mission et qui, én 
soignant les corps, préparent l’accès des âmes à la propagande 
protestante. Frappé des avantages de cette méthode, le vénérable 
chef de la mission catholique de Perse fait appel au dévoue- 
ment! des jeunes médecins catholiques français. Peut-être la 
lecture de cette correspondance inspirera-t-elle à l’un d’entre 
eux la pensée de répondre à l'invitation de Mgr Montéty. 


LETTRE DE MGR MONTÉTY, LAZARISTE, DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE DE 
LA PERSE. 


Ourmiah, le 21 octobre 1893, 

Je me permets de vous exposer un des plus urgents 
besoins de la mission. Je désirerais qu’un médecin fran- 
çais vint s'établir à Ourmiah pour quelques années. Sa 
présence nous permettrait de lutter avec avantage contre 
les missionnaires protestants. 

Pour atteindre leur but, ces redoutables adversaires 
ne se contentent pas de distribuer en abondance des 
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secours pécuniaires ; ils se font toujours accompagner 
d’un ou plusieurs médecins qui peuvent donner des 
soins, parfois plus désirés et plus efficaces que l’or. En 
Perse, ils ont fait plus encore. Leurs médecins ne pou- 
vaient suffire, et leurs hôpitaux ne donnaient pas des 
résultats assez rapides et surtout suffisamment sûrs. 
Grâce à des ressources qui ne tarissent jamais, ils ont 
établi à Ourmiah une école de médecine dans un grand 
hôpital qu'ils avaient fait construire. Là, un docteur 
forme des jeunes gens qui, après quelques années 
d'étude et de pratique, peuvent exercer l’art médical, 
soit en ville, soit surtout dans les villages disséminés 
des plaines immenses d'Ourmiah, de Salmas et de Soul- 
dous, et même jusque dans les montagnes au milieu 
d’une population très dense, qui comprend des chrétiens 
(chaldéens et arméniens), des juifs et des musulmans 
en plus grand nombre. Dès lors vous pouvez juger de 
l'influence qu'ils exercent, de leur supériorité sur nous, 
du mal qu’ils font et qu’il nous est bien difficile, pour ne 
pas dire impossible, de réparer. 

Les médecins protestants sont ici des prédicateurs 
préparés par une éducation particulière qu’on a soin 
de leur donner pendant de longues années. Ils tra- 
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vaillent sous la direction des missionnaires entre les 
mains desquels, au moins beaucoup d'entre eux remet» 
tent les gros bénéfices qu'ils ont pu faire et auxquels 
ils n'ont pas droit, puisqu'ils sont rémunérés par un 
traitement plus que suflisant, 

En outre, ces jeunes médecins ont élé pris au sein 
des familles les plus importantes; ils sont doués de 
bonnes qualités naturelles, avantages qui leur permet 


tent de pénétrer auprès des grands personnages el des , 


autorités qui ne leur ménagent point leur appui, ce qui 
dans ce pays rend leur influence bien plus dangereuse, 

Pourquoi donc s'étonner qu'ils aient pu se faire de 
nombreux partisans? Malgré la foi solide des chrétiens 
orientaux, malgré la répulsion naturelle qu'ils éprouvent 
pour le protestantisme, les protestants néanmoins sont 
en ce moment plus nombreux que les catholiques, 


ñ 
x * 


Nous ne pouvons plus supporter celte infériorité, 
Voilà pourquoi je voudrais essayer de faire ce que nos 


El 


adversaires ont fait avec tant de succès, et j'aime à 


espérer que la Providence viendra à mon secours, Un 
médecin français nous est nécessaire pour former des 
jeunes gens qui pourront se disperser dans toute l'éten- 
due de la mission et ‘y pratiquer l'art médical même 
avec succès, car d’une part les catholiques s'adresseront 
de préférence à eux et, de l’autre, les schismatiques, 
môme la plupart de ceux qui paraissent protestants, et 
les musulmans leur accorderont une plus grande 
confiance. 

En outre, il me semble que leur formation sera plus 
facile et plus complète, Les médecins protestants indi- 
gènes n'ont appris qu'un peu d'anglais ; ceux qui sortent 
de nos contraire savent suffisan- 


ment le français et le latin et ont acquis une somme de 


séminaires au 


connaissances qui leur rendent l'étude plus facile et 
plus.profitable, Enfin, comme chez les protestants, ils 
apprendront la médecine surtout par la pratique, grâce 
à la pharmacie et à l'hôpital dirigés par nos Sœurs, 
L'hôpital est une vaste construction à l’européenne, 
toute récente et comprenant deux corps de bâtiments 
séparés dans toute leur longueur par une cour étroite 
qui ne rend pas les communications difficiles, Dans le 
premier corps à un seul étage mais avec caves, deux 
rastes salles, très bien aérées, peuvent contenir cha 
cune de douze à quatorze lits; elles sont séparées par 
une troisième salle qui devait être la chapelle, mais qui 
sert en ce moment de pharmacie et de dispensaire et à 
laquelle sont attenantes de chaque côté deux chambres 
dont l’une serait pour les consultations et l'autre servi- 
rait de lingerie, Le second corps a deux étages avec 
quatre pièces chacun ; l'un d'eux suffirait pour le loge. 
ment du médecin, Deux petites cours permettent aux 
malades de jouir d’un air plus pur, Inutile d'ajouter que 
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les Sœurs continueralient & desservir l'hôpital avec le 
concours de gar les-malades, 

Cet élablissement, attenant À la maison des Milles de la 
Charité et non lobn de la Mission, no donne pas en ce 
moment les “bons résultats que l'on 86 promettait et 
qu'on a le droit d'en attendre, Mais que sera-ce si noux 
pouvons attirer pros de noun un médecin français pour 
nous seconder? 


* 
* * 


line semble qu'il ne sont pas rares, los jeunes médes 
cins chrétiens qui désirent contribuer par leur bonne 
volonté et leur savoir aux bienfaisantes entreprises des 
riasionnaires, D'ailleurs celui qui accopterait ma pros 
position y trouverait aussi des avantages, enviables même 
en Europe et surtout dans les villes, Je me permettrai 
donc de vous les indiquer en peu de mots, 

D'abord, un jeune docteur, qui aurait le désir de 
perfectionner ses études médicales, trouverait ici une 
occasion on né peut plus favorable, ne serait-ce que 
dans la diversité den maladies qui présentent en Orient 
des caractères différents, puisqu'elles varient avec le 
milieu, le elimat et surtout avec le tempérament des 
sujets, Quant aux avantages malériols, voici, d'après des 
renseignements sérieux, co que gagne lo médecin améri- 
cain, homme d'une science peu étendue et ne pouvant 
traiter qu'un certain nombre de maladie, Je me fais un 
devoir de donner seulement le minimum, Les consullas 
tions et lea visites à domicile, en ÿ ajoutant les courses 
dans les villages voisins (et je crois que ses trop nome 
brauses occupations ne lui permettent pas d'en faire 
beaucoup) lui rapportent 10,000 fr, par an, Le tarif 
pour les visites eat le mûme qu'en Franco ot personne 
ne se plaint, Pour les remèdes qu'il fait venir de Russie 
ou d'Amérique où qu'il achète dans le pays, il gagne au 
moins 200 p, 0/0, On peut donc juger du gain qu'il fait, 
tandis qu'à Ourmiah, l'entretien surtout pour une fas 
mille ne demande pas autant de dépenses qu'en Europe, 
En exagérant, elles sont tout au plus la moitié de celles 
que l'on doit s'imposer en France, 

Un médecin français, qui viendrait à Ourmiah, serai 
très estimé en sa qualité d'Européen el surtout de Frans 
cais, car iel qui ne connait, par exemple, notre si hono= 
rable compatriote M, Tolozan, médecin du Schah® On 
aurait une grande confiance en ses connaissances, tandis 
qu'on ne va chez le docteur américain, dont l'élablissos 
ment est d'ailleurs un peu éloigné de la ville, que 
poussé par la nécessité, En outre, grâce à nos bonnes 
relations, il serait aussitôt admis auprès des grands pers 
sonnages de la ville, qui a une population de cinquante 
mille âmes (avec la plaine d'Ourmiah je crois qu'elle 
s'élève à sept cent où huit cent mille) et on aurait pour 
lui tous les égards qu'une politesse naturelle ot un grand 
désir d'être en rapports fréquents avec un Françuis ren» 
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dént faciles aux Persans haut placés dont le caractère à 
subi un très grand changement, Il serait préférable qu’il 
ne fût pas marié ; cependant sa famille ne serait pas un 
obstacle. 





DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Le 10 décembre 1893, se sont embarqués pour le Bengale 
oriental (Dacca) : les RR. PP. Adolphe Français, prêtre, et 
Raulet, sous-diacre, tous les deux originaires du diocèse de 

* Saint-Brieuc et appartenant a la Congrégation de Sainte-Croix. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Grèce. — La Sœur Catherine Decour, supérieure des Sœurs 
de Saint-Joseph-l’Apparition, nous écrit du Pirée, le 10 novem- 
bre 1893 : 

« Je viens vous prier d'être mon interprète auprès des lecteurs 
des Missions Catholiques afin de nous obtenir un secours dans 
les mauvais jours que nous traversons. 

« La Grèce, comme vous le savez, se trouve dans un bien 
triste état. Les parents de nos enfants qui payaient une petite 
rétribution, ne peuvent plus rien faire ; il nous faut même leur 
donner à manger. Actuellement nous n'avons que deux partis à 
prendre, ou renvoyer nos pensionnaires ou les garder gratuite- 
ment. La pauvreté autour de nous est si grande, que notre voix 
reste sans écho lorsque nous faisons appel à la charité et nous 
avons ainsi la douleur de voir languir des œuvres qui feraient 
tant de bien, si nous n’étions pas obligés de lutter pour la vie. 
Dans ce moment je ne dors pas, je suis poursuivie par le cha- 
grin de ne savoir comment nourrir demain nos pauvres enfants. 
_ « Dieu le permet ainsi. Que sa sainte volonté soit faite. Puisse- 
t-ilnous envoyer quelques secours ! Nous prierons de tout cœur 
pour nos bienfaiteurs ! » 


Turquie d'Asie. — Nous recevons de Mossoul les détails 
suivants sur l'élection du nouveau patriarche syrien d’Antioche : 

« Le 12 octobre, le synode des archevêques et évêques du 
rite syrien catholique, réuni à Mossoul, dans l’église cathédrale 
de l'Immaculée-Conception, sous la présidence de Mgr Henri 
Altmayer, archevêque latin de Bagdad, délégué apostolique de 
Mésopotamie, a donné un successeur au défunt patriarche d’An- 
tioche Mgr Ignace-Georges Scelhot, décédé en décembre 1891. 

« L’unanimité des suffrages s’est portée sur le nom de Mgr Cy- 
rille-Behnam Benni, archevêque de Mossoul et administrateur 
du patriarcat, sede vacante, avec le titre de vicaire apostolique 
(voir son portrait page 606). 

« Sa Béatitude, ayant sollicité sans retard et reçu la confir- 
mation du Saint-Siège, a été intronisée solennellement le 
dimanche suivant au milieu des acclamations des chrétiens de 
tous les rites et des musulmans eux-mêmes. 

«Le nom de Mgr Benni, jouit en Orient, d’une notoriété excep- 
tionnelle : il n’est pas moins avantageusement connu de l’Europe 
chrétienne que le zélé pasteur dut à plusieurs reprises aller 
solliciter en personne et qu’il sut toujours intéresser aux besoins 
de son diocèse. 

« Né à Mossoul en 1831, élève et lauréat du collège Urbain de 
la Propagande à Rome, Mgr Benni reçut du Saint-Siège la charge 

du diocèse de Mossoul dès son retour, en qualité d'’administra- 
teur et puis comme archevêque en 1861. 

« Les grands travaux accomplis par le vénérable prélat durant 
ses trente-deux années d’épiscopat lui assurent une place émi- 
nente parmi les pasteurs de l'Église. Au prix de mille sacrifices, 
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s'appuyant à la fois sur la Providence qui ne lui fib jamais défaut, 
et sur la charité de l'Europe catholique et en particulier de la 
France, il parvint à doter sa ville de deux superbes églises, 
auxquelles vinrent bientôt s'ajouter les établissements scolaires 
Il poursuivit avec zèle l’organisation des paroisses rurales, S'il 
reste présentement quelque chose à faire dans le diocèse syrien 
de Mossoul, c’est au manque de ressources, el non pas au refroi= 
dissement de son zèle, qu'il le faut attribuer, 

« L’attachement à la discipline catholique, le dévouement à la 
personne du chef visible de l'Eglise, la soumission aux prérogas 
tives du Saint-Siège, dont il fit profession, au concile du Vatican, 
en deux discours qui méritèrent la haute approbation du Souve- 
rain Pontife et des Pères du Concile, sont, en elfet, restés les 
principes de toute sa conduite, l'inspiration maîtresse d'où pros 
cèdent tous ses actes et à laquelle se rapportent tous ses efforts 

« Son expérience des hommes et des choses méritait de 
s'exercer sur un plus vaste théâtre, Les collègues de Mgr Benni 
voulurent par deux fois, lors des précédentes vacances du siôge, 
en faire bénéficier le patriarcat tout entier. Mais le prélat sut 
se dérober à l'honneur en alléguant les obligations qui le liaient 
au siège de Mossoul, dont les œuvres demeuraient incomplôten: 
Cette fois, il parut aux Pères du Synode syrien que l'intérêt 
supérieur de la nation leur conférait le droit de faire violence 
aux goûts de retraite hautement manilestés par leur collègue, » 


Chine. — Mgr Hofmann, des Mineurs Observantins, vicaire 
apostolique du Ghan-si méridional, nous écrit : 

« Au mois de décembre dernier, un de nos prêtres chinois, le 
P. Simon Tcheng, prêchait une mission dans l'extrême nord du 
vicariat. Les chrétiens y sont.encore peu nombreux ; pourtant 
on remarque, parmi la population, un mouvement prononcé vers 
le catholicisme. Le village,où le Pêre 8e trouvait, ne compte que 
cinquante-sept chrétiens, dont sept ont été baptisés celte année, 
1ls appartiennent à une famille de plus de vingt personnes : 
père, mère, cinq fils, autant de belles-filles et quelques petits- 
fils. Une des Jeunes femmes apprenait le catéchisme comme les 
autres ; mais elle ne pouvait recevoir le haptême parce qu'elle 
refusait de croire au dogme de la présence réelle, Gomme l'apôtre 
saint Thomas, elle ne voulait pas croire sans avoir vu, Ce qui 
fut accordé au disciple incrédule, elle l'obtint, elle aussi, 

« Un jour, après la sainte messe, on vit cette femme s'avancer 
vers l’autel et chercher quelque chose. La catéchiste qui explis 
quait aux assistants les éléments de notre foi, la réprimanda 
vertement d'oser ainsi s'approcher du lieu saint : 

« — C'est vrai,dit-elle,je n'ai pasle droit d'agir ainsi;je le sais, 
«€ mais je ne puis résister au désir qui me presse, Tout à l'heure, 
« pendant la sainte messe, j'ai vu sur l'autel deux petits enfants 
« d’une beauté ravissante. Je venais pour découvrir où le Père 
« les avait cachés. » 

« Le catéchiste conduisit cette femme au Père qui, comprenant 
l'œuvre de la grâce, lui expliqua qu'elle venait de voir ce qu'elle 
avait toujours refusé de croire : Jésus-Christ véritablement pré- 
sent dans l'Eucharistie, présent tout entier dans l'hostie et sous 
chaque partie de l’hostie. Dans son infinie miséricorde, le Saus 
veur lui avait montré deux enfants sur l'autel, parce que, ce 
jour-là, un chrétien devait communier avec le prêtre, Alors la 
femme s'écria en fondant en larmes : 

«— Mon Père, baptisez-moi sans délai, afin que, moi aussi, j'aie 
« le bonheur de recevoir le Divin Enfant dans mon cœur, » 

« Ce bonheur, elle l’eut quelques jours plus tard et depuis 
lors, Claire Tsang, c'est son nom, toute désireuse de répandre 
la foi autour d'elle, publie les merveilles de Dieu à son égard, » 


Carthage. — Mgr Combe, archevêque de Carthage, a pris pos 
session de son siège, le 14 décembre dernier, à neul heures du 
matin. Cette touchante et solennelle cérémonie avait attiré de 
nombreux fidèles dans la basilique de Carthage, Le soir du 
même jour, le prélat fit son entrée dans la ville de Tunis où les 
honneurs militaires lui furent rendus par une mesure exceplion« 
nelle tout à l'honneur du Gouvernement français, Les autorités 
civiles et militaires assistôrent dans la cathédrale de Tunis À la 
cérémonie religieuse. 
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LA MISSION DE FORT-DAUPHIN 


(Madagascar) 


LETTRE DU R. P. CHENAY À MGR CAZET. 
(Suite 1) 


Le 4 février, je suis allé, avec M. Marchal, mesurer le 
terrain concédé à la Mission. M. Marchal avait demandé 
cent vingt brasses de long sur quatre-vingts de large. Le 
Gouverneur n’a accordé que cinquante brasses carrées. 
Le second Commandant et le Capitaine de douane Rajanary 
disent que c’est trop peu. Ils poussent M. Marchal à persé- 
vérer dans la première demande; ils poussent aussi le 
Gouverneur à nous accorder tout. Le Gouverneur ne de- 
mande qu’à avoir la main forcée : voilà les roueries hovas, 
M. Marchal se joue au milieu de toutes ces ruses comme le 
poisson dans l’eau. Il est d'avis qu'il ne faut pas se presser. 
Le Gouverneur lui a envoyé d’abord un vieillard qui est son 
homme de confiance, et ensuite sa femme, pour l’assurer 
qu’il donnera tout ce qu’on a demandé : mais il a dû faire 
des difficultés pour détourner de lui le soupçon d’avoir reçu 
de l’argent. 


15 février. — Voici un effet bien imprévu de ma demande 
de terrain. M. Hogstad a consenti à se laisser absorber par 
la secte indépendante. Il abandonne son temple luthérien 
œui restera vide le dimanche, et il ira prier avec ses éco- 
liers au temple indépendant. Voici désormais la situation 
respective des deux sectes. Il n’y a plus de prière luthé- 
rienne à Fort-Dauphin, elle s’est suicidée ; les luthériens, 
M. Hogstad en tête, se font indépendants pour la prière. 
D'un autre côté, il n’y a pas d'école indépendante ; l'école 
est luthérienne, comme par le passé. On veut se fortifier 
contre l'ennemi commun. 

Les indépendants n’ont fait aucune concession. Le second 
Commandant a dit à M. Hogstad avec un certain dédain : 

« — Si vous voulez venir prier chez nous, vous pouvez 
venir; mais nous, nous restons chez nous. » 

M. Hogstad a tout accepté, même le sacrifice de la secte 
luthérienne, persuadé qu’il s’agit pour lui de la vie. 

M. Hogstad est un singulier ministre. Il présidait jusque-là 
aux rares distributions du pain de la cène; mais il n’y par- 
ticipait pas. Il le prenait dans sa chambre avec sa femme, 
qui ne daignait jamais mettre les pieds dans le temple. 
Cette femme n’aime pas les Malgaches, qui le lui rendent 
bien. Elle ne veut pas qu’ils entrent chez elle, de peur 
qu'ils ne salissent ses appartements. 

Dès le 19 février, nous avons pu constater l’effet de ce 
singulier suicide de la secte luthérienne. Il y a eu beaucoup 
plus 4e monde à la chapelle catholique. 

Pour la première fois de sa vie, M. Hogstad a traversé 
les rues de Fort-Dauphin,revêtu de la soutane luthérienne, 
pour se rendre au temple indépendant. Mme Hogstad aecom- 
pagnait son mari. Ils ont voulu produire de l'effet : ils y ont 
réussi, mais pas comme ils l’espéraient. Les assistants au 
temple indépendant, malgré le renfort des écoliers luthé- 


(1) Voir les Missions catholiques du 15 décembre. 





riens, ont été moins nombreux qu’à l'ordinaire. Pourquoi ? 
A cause de la présence de M. et Mme Hogstad : 

«Nous ne voulons pas nous réunir avec Hogstad, » ont 
dit un certain nombre d’indépendants. 

Pauvre M. Hogstad, après avoir fait le vide dans son 
temple, il va le faire dans le temple indépendant! 


* à * 

Le 21 février, je suis parti, avec M. Marchal, pour Manam- 
bara. On va par térre vers le sud jusqu’au lac de Faujahira, 
qui communique avec la mer et est extrêmement poisson- 
neux. D’après le comte de Mandave, un des derniers 
gouverneurs de Fert-Dauphin pour la France, il faudrait 
peu dépenser pour élargir et creuser le canal très court 
qui le fait communiquer avec la mer; et alors on aurait un 
port magnifique dans lequel viennent se jeter plusieurs 
rivières navigables. La terre, du côté de la montagne, est 
fertile et bien arrosée. Ce pays, riche en rizières et en pâtu- 
rage, est assez habité. Il le sera bientôt davantage. Les 
Antanosy, qui ont émigré à la côte ouest, ne s’y plaisent 
pas. Ils reviennent par groupes au pays des ancêtres, qu’ils 
avaient abandonné pour des raisons politiques qui n’existent 


plus. J’en ai vu un à Manambara, qui était revenu avec sa 


femme et ses enfants, au milieu d’une troupe de trois cents 
hommes, il y a quelques mois. , 

« Cest, m'a-t-il dit, l'avant-garde du roi principal nommé 
Rabefanatrika, qui doit arriver dans quelques mois avec au 
moins six cents hommes. » 

M. Marchal a reçu des lettres de ce roi qui lui annon- 
cent aussi sa venue prochaine. Le reste suivra de près. 

Rabefanatrika est un monarque civilisé, qui est allé à 
Bourbon. Il avait exprimé à M. Campan ses désirs d’avoir. 
des missionnaires catholiques, pour instruire les enfants de 
ses sujets. N’en pouvant obtenir, il a demandé un ministre 
luthérien. M. Marchal ne croit pas que le luthéranisme ait 
jeté de profondes racines chez ces Antanosy. Le royaume 
héréditaire de Rabefanatrika est le royaume de Faujahira 
dont il doit sous peu prendre possession. M.Marchal estime 
à près de vingt mille le nombre de ces Antanosy de la côte 
ouest, qui reviendront bientôt ici et augmenteront la popu- 
lation. 

Manambara est un village commerçant où affluent de 
grandes quantités de caoutchouc. À mon arrivée, cinq ou 
six catholiques, baptisés à Bourbon, sont venus me saluer 
et m'apporter une poule. Le lendemain, ils assistaient à ma 
messe, dans la plus grande case, appartenant à un traitant 
européen. L'homme d’affaires de ce traitant est un Antanosy, 
nommé Pierre, qui est né à Bourbon, y a été baptisé, et est 
devenu ici maître d'école luthérien. Rentré trop jeune dans 
son pays pour bien connaître sa religion, il a étudié dans 
la seule école de Fort Dauphin, l’école luthérienne. Puis il 
y est devenu professeur. Il y a participé à la cène; mais il 
n’a pas voulu laisser M. Hogstad baptiser ses enfants, parce 


_ que son père et sa mère s’y sont opposés en lui disant: 


« Tes enfants seront baptisés par les Pères catholiques, 
quand ils viendront à Fort-Dauphin. » 

Lorsque l’exploitation du caoutchouc a commencé, Pierre 
a renoncé à l’enseignement et au luthéranisme pour devenir 


PT 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 6C5 


— 





SL 


traitant. Il a assisté pieusement à la messe les trois jours 
que je l'ai dite chez lui. 

Le village de Manambara n’est pas très grand ; mais il y 
a, dans la vallée, d’autres villages assez rapprochés, qui 
doivent contenir une population importante. Son aspect 
rappelle un peu certains villages bretons des environs 
d'Auray : on y marche au milieu de haies verdoyantes, 
moins belles que les haies bretonnes, mais qui ont cepen- 
dant leur charme. Tout y pousse merveilleusement : car le 
sol est du terreau, formé de fumier de bœuf, qui s’y entasse 
depuis des siècles. Les enfants m'ont paru assez nombreux. 
Ils me fuyaient d'abord comme des sauvages; mais je leur 
ai donné des dragées, qui les ont vite civilisés. Les petits 
princes royaux me faisaient la cour pour en obtenir. Les 
reines elles-mêmes (il y en a trois : car Befiala, en sa qua- 
lité de roi patriarcal, a trois femmes), les reines m’en ont 
humblement demandé, ainsi que le prince royal, héritier 
présomptif de la couronne, jeune.homme marié qui a déjà 
un enfant. 

Au moment de partir de Manambara, M. Marchal me 
montre un Malgache chef d’une exploitation, et il me dit: 

« — Tenez, voilà encore un catholique baptisé et marié à 
Bourbon. » 

« — Oui, mon Père, me répond en français le Malgache, 
M. Marchal dit vrai, je m'appelle François, ma femme 
s'appelle Julie ; nous avons un enfant baptisé comme nous, 
mais qu’on nous a forcés de mettre à l’école luthérienne. » 

On rencontre à chaque pas de nouveaux catholiques. 


* 
* x 


Le 24 février, nous partimes de Manambara pour aller 
à Soanierana. C’est un village moitié hova, moitié antanosy, 


“où il y a une école luthérienne; mais, il y a quelques mois, 


les habitants ont demandé à M. Marchal de leur procurer 
un maître catholique, comme Jean-Baptiste à Fort-Dauphin. 


. Ce village, qui n’est pas très grard,est entouré de plusieurs 


autres, situés dans une fertile vallée au pied de la mon- 
tagne. Les enfants nous suivaient familièrement. M. Mar- 
chal, ayant manifesté le désir de trouver une case pour 
coucher; le maître d'école luthérien nous offrit le temple, 
qui sert d'école. Nous ne voulûmes pas accepter. Son école 
compte soixante-dix enfants inscrits; mais il sont géné- 
ralement peu exacts. i 

En fait de catholiques baptisés, je n’ai vu qu’une femme, 
qui nous a salués en français. Elle est arrivée de Bourbon, 
il y a un an environ. Son petit garçon de trois ou quatre 
ans a été baptisé comme elle. 

Nous sommes revenus ce matin à Fort-Dauphin. Peu 
après mon arrivée, M. Marchal m’amène un Antanosy d’une 
cinquantaine d’années. Il n’a pas été baptisé, pas plus que 
sa femme; mais il a fait baptiser à Bourbon quatre enfants 
qui lui sont nés dans cet ile. Il habite Anka. Nous ne tar- 
derons pas à aller dans son village. 


* 
* * 


En arrivant à Fort-Dauphin, j'eus, sur l’école luthérienne, 
des renseignements précis. Cette école ne compte pas plus 
de quarante élèves inscrits, et le nombre des élèves exacts 


_ne dépasse pas trente. Quand François et Jean-Baptiste ont 
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ouvert l’école catholique, ils ont porté à l’école luthérienne 
un coup mortel. Cette école catholique, qui n’a pas d’exis- 
tence officielle, dont le maître et la maîtresse n’avaient pas 
naguère encore le diplôme légal, compte trente-six élèves 
inscrits. Tous nos élèves viennent chez nous de leur plein 
gré. Nous n’avons aucun moyen légal de les forcer. Aucun 
d’eux ne met les pieds à l'école luthérienne dont ils sont 
pour la plupart transfuges. Quelques élèves luthériens se 
hasardent quelquefois à venir chez nous, et ils y voudraient 
rester, si leurs parents osaient le leur permettre. 


e 
* * 


Joséphine Ravao, notre excellente maîtresse d’école, n’a 
pas d'enfants. De concert avec Jean-Baptiste son mari, elle 
prit chez elle trois braves enfants de la campagne, qu’elle 
nourrit, en partie avec ses propres ressources, en partie 
avec les libéralités de M. Marchal. Ces enfants l’aiment 
comme une mère. Pendant mon voyage à Manambara, elle 
en prit trois autres : « Ce sont de bons élèves, m’a dit 
Joséphine ; leur salut est exposé chez eux. » Elle me 
demanda en même temps la permission d’en admettre 
encore deux autres : 

« — Je veux bien, lui ai-je dit ; mais qu'ils soient les 
derniers. » 

Ce seront les derniers, jusqu’à ce que le bon cœur de 
Jean-Baptiste et de Joséphine en trouve d’autres ; car leur 
maison n’est pas encore tout à fait pleine comme un œuf. 
Jean-Baptiste et Joséphine sont disposés à nourrir tous ces 
enfants à leurs frais ; mais je ne peux pas me dispenser de 
leur donner des gratifications. Au fond, j’en suis bien aise 
si nous devons rester; mais s’il faut quitter Fort-Dauphin, 
c’est tous les jours une chaîne de plus qui nous y attache 
et qu'il faudra briser douloureusement pour ces pauvres 
Antanosy, dont ces progrès augmentent les espérances. 


* 
* * 


28 février. — La divisio: est grande chez les indépen- 
dants, depuis qne les luthériens y viennent prier, tout en 
voulant rester luthériens. On y vit de concessions mutuelles, 
qui entretiennent la mutuelle animosité. On y chante alter- 
nativement un Cantique indépendant et un cantique luthé- 
rien ; on y prêche alternativement un sermon indépendant 
et un sermon luthérien. Le sermon et le cantique luthériens 


_blessent les oreilles indépendantes, et vice versä. À cause 


de la présence du Gouverneur et des autres officiers, on se 
contente, pendant l'office, de murmurer, la bouche cachée 
par le lamba. Mais, hors du temple, on passe le reste du 
dimanche à se maudire tout haut. Les indépendants sur- 
tout, en bons indépendants, sont réfractaires à cette promis- 
cuité religieuse. 

Jusqu'ici mes récits ont prouvé que le pays des Anta- 
nosy est peuplé de catholiques baptisés ou adhérents ; et 
que ces adhérents sont plus catholiques de cœur que beau- 
coup de ceux des provinces d’Imerina et des Betsiléos.Cela 
vient de ce que la population a puisé cette foi catho- 
lique à Bourbon, pays exclusivement catholique où la foi 
est vive, où l’hérésie protestante n’a point semé le doute. 
et l’incrédulité. Sans doute, la plupart de ces Antanosy, 
privés de prêtres, ne sont point des saints, mais ils avaient 


606 

















été jusqu’à ce jour entièrement abandonnés. Ce ne sera pas 
un petit travail que de réunir ces brebis dispersées, de les 
faire vivre de la vie chrétienne. Mais il y a un fait bien 
significatif, c’est que ces Antanosy ne veulent point que 
leurs enfants soient protestants. 

Un matin, après ma messe, M. Marchal vient me trouver 
et me dit : 

« — Vous allez tuer M. Hogstad. 

« — Comment vais-je le tuer ? 

«— Il ne vit plus : il voit le luthéranisme vaincu et le 
catholicisme triomphant. Pour empêcher ce malheur, il se 
condamne à des fatigues au-dessus de ses forces. 

«En voici un exemple: 
Ivatra est un village 
plein de catholiques qui 
ont été baptisés à la Réu- 
nion. Depuis qu’on sait 
à Iwatra qu’un Père est 
arrivé à Fort-Dauphin et 
qu’il doit aller à Sainte- 
Luce, les habitants espè- 
rent que vous les visite- 
rez et ils vous attendent 
avecimpatience. M.Hogs- 
tad, informé de ces dis- 
positions, est allé à pied, 
dimanche dernier, de 
Fort-Dauphin à Iwatra, 
pour présider. la réunion, 
et supplier les habitants 
de ne point abandonner 
le luthéranisme (il y a 
trois bonnes: heures de 
Fort-Dauphin à Iwatra). 
Après le prêche, M. Hogs- 
tad prit à part son maître 
d'école et lui dit ces pa- 
roles : 

« — Tout le monde 
«veut m'abandonner et 
« passer au catholicisme; 
« vous au moins,qui êtes 
«mon élève, me serez- 
« vous fidèle ? » 

Celui-ci a répondu à 
M. Hogstad : 

« — Je ne vous cache pas que nous inclinons vers le 
catholicisme, qui est la religion de nos Pères. Mais pour 
« le moment, je ne songe pas à vous quitter. » 

« — Puisque vous voulez me rester fidèle, reprend 
« M. Hogstad, j’augmente vos appointements de deux 
« piastres par mois; vous en gagnerez cinq au lieu de 
« trois. » 

M. Hogstad retourna à pied le soir d’Iwatra à Fort- 
Dauphin. 


E 


= 
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* 
* * 


Voici un autre fait. Un ancien maître d’école luthérien, 
resté jusqu’à ce jour fidèle au luthéranisme, a pour esclave 











SYRIE. — Mgr Cyrille-Benham BENNI, patriarche syrien;) 
d’après une photographie (voir page 603). 
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une femme qui ne prie point chez les catholiques. Cette 
femme avait un enfant qu’une grave maladie a emporté en 
quelques jours. Eh bien, sur le conseil de son maître, cette 
femme a fait des démarches pour que je consente à bapti- 
ser son enfant, afin de lui procurer le salut éternel. Ni elle 
ni son maître ne voulurent s'adresser à M. Hogstad, dansle 
baptême duquel ils n’ont pas confiance. L'enfant a été 
baptisé par moi et a reçu la sépulture ecclésiastique. L'idée 
répandue ici, c'est que le luthéranisme est une pure cor- 
vée ; mais que la vraie religion, la seule utile aux mourants, 
est la religion catholique. 


Voici deux conclusions 
que je tire non seulement 
de mes récits, maisencore 
des impressions que j é- 
prouveet qu’il est impos- 
sible d'analyser : 

4° Il faut s'établir ici 
sans tarder. Ma visite, 
qui n'avait d'autre but 
que de voir les disposi- 
tions des Antanosy, a 
rendu cet établissement 
nécessaire. Elle a fait 
naitre trop d’espérances 
parmi la majorité catho- 
lique et trop de frayeur 
parmi la minorité luthé- 
rienne. il ne faut pas ras- 
surer les luthériens èt 
décourager les catholi- 
ques. Je n’ai cependant 
rien promis. Mais les 
Antanosy ont pris mes 
bonnes paroles, mes visi- 
tes mêmes, pour des pro- 
messes. On croit facile- 
ment ce qu’on désire. 

90 Je n’ai pas encore 
rencontré à Madagascar 
de population aussi bien 
disposée que celle des 
Antanosy; je n’y ai pas 
encore rencontré non 
plus de bienfaiteur et 
d'ami aussi dévoué, aussi délicat, aussi zélé que M. Mar- 
chal. 


Ne pas profiter d’un pareil bienfaiteur, si bon, si aimé 


des Malgaches, si influent sur les officiers hovas et sur 
les rois du jpays, ce serait une faute que plus tard on 
regretterait amèrement. 


“ 
x + 


Je vous ai minutieusement exposé la situation à Fort- 


Dauphin. Puisse ce rapport fidèle vous décider à doter cette 


partie de Madagascar d’une mission permanente ! 


FIN 
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UN HOSPICE DE VIEILLARDS 


Pour la mission d'Assaba (Niger) 


LETTRE DE SŒUR BONIFACE, DES MISSIONS AFRICAINES DE LYON. 


Nos lecteurs qui se sont intéressés si généreusement aux vieil- 
lards chinois du Tché-Kiang, dont les Sœurs Gilbert et Faure 
ont successivement plaidé la cause auprès d'eux, ne resteront 
certainement pas insensibles au touchant appel que leur adresse 
au nom de misères du même genre et non moins dignes de pitié 
une religieuse du Bas Niger. 
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I y a déjà longtemps que je pensais à vous donner quel- 


ques dôtails sur nos travaux : mais la mort de plusieurs 
de nos Sœurs et le surcrolt de besogne m'ont jusqu'ici 
empôêchée de le faire. 

Néanmoins, poussée par le besoin que nous éprouvons 
en ce moment, je m'empresse de vous faire connaître l'œu- 
vre qui nous est le plus à cœur et qu'il nous est impossible 
de continuer sans une assistance particulière, 
un reluge pour les vieil- 
lei, 


de tous, ils vivent dans la misère, quand ils ne meurent 


Nous devons songer à établir 


lards qui sont incapables de travailler. abandonnés 


pas de faim et de froid 
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NIGER (Afrique occidentale), — ASSABA, = REFUGEÉ DES VIÉILLARDS; d'après une photographie envoyée par 
le R. P. Zappa, des Missions Africaines de Lyon, 


Depuis longtemps nous cherchions par quel moyen nous 
pourrions les secourir et pourvoir aux dépenses nécessai- 
res à cette œuvre ; mais nous roulons dans le même cer- 
cle d’impossibilité : toujours le manque de ressources. 

Jusqu'ici nous avons recueilli les malheureuses qui nous 
semblaient les plus misérables et celles que nous voyions 
près de mourir. Presque toutes sont mortes après avoir ét6 
régénérées par le baptème. Si vous aviez pu voir les loge- 
ments que nous leur avons donnés, vous auriez été certai- 


nement bien touché ; cependant, malgré notre pauvreté, 


“elles étaient encore mieux que chez elles. 
Je vais vous parler de quelques-unes afin que vous voyez 
da grande nécessité dans laquelle elles se trouvent. 


TS 


Nous en avons eu plusieurs qui passaient pour des sor- 


cières. Les unes avaient 6t6 impiloyablement chassées ; les 
autres étaient à la mort.Elles vinrent implorer notre hospi- 
talité. Qui aurait pu la leur refuser et les abandonner ainsi 
sous le coup de pareilles menaces ? 

Un jour, une de nos filles me dit qu'elle avait rencontré 
sur son chemin une vieille femme malade, couchée sur le 
sol, que ses parents accablaient de coups afin de l’obliger à 
s'éloigner, Elle n'avait plus la lorce de travailler et eux ne 
voulaient pas la garder avec eux, Aussitôt nous allâmes la 
trouver, Epuisée de fatigue et de coups, elle nous dit d'une 
voix alfaiblie : « Prenez-moi, pour que je ne meure pas ici 
toute seule, » 
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Comme elle ne pouvait remuer ni bras ni jambes, il fal- 
lait nécessairement des hommes pour la transporter chez 
nous, Mais aucun de ceux du quartier n'eut ce courage : 
tous #'onfayaiont on nous voyant aller à eux, Morce nous 
ut donc d'envoyer des ouvriers do la mission, chercher 
cotte malheureuse, [sg obéirent, mais non sans nous t6mois 
gner lôur mécontentement, 

IL fallait 
aucune, Ilne nous restait plus que la cabane 


encore une cage pour elle ; je n'en trouvai 


où nous 
lavions et pansions les plaies, Nous l'y plaçimes, Un petit 
toit en ler, soutenu par quelques poteaux, composait cette 
cabane ; il n'y avait pas de murs, Nous l’entourâmes de 
de sa petite 
demeure, Mais elle ne devait pas on jouir longtemps. Sa 


naltesg et l'infortunée parut trôs contente 


maladie s'aggravait de jour en jour, Nous l'instruisimes de 
notre sainte religion, et, avant 8a mort qui arriva quinze 
Jours après son entrée chez nous, elle sut juste l'essentiel 
pour pouvoir ôtro baplisto, 


ñ 
» » 


Quelque tomps après, nous trouvions une autre infortu- 
née dans uno cabane à moitié détruite, Ses cheveux crépus 
so dressaiont sur 8a LÔLe ; 


so grands yeux enfoncés et 808 
Joucs 


amaigrios rondaiont sa physionomie vraiment 
olfrayante, Son corps, couvort de condre et de sable,répan- 
dait une odeur à tomber en défaillance, Depuis des années, 
elle rampait par terre, attondantchaque jour que quelqu'un 
lui apportât un morceau d'igname ou un épi de maïs, Nous 
la connaiasions depuis quelque temps,sans avoir pu la 
placer chez nous, 

Plusieurs jours aprôs, un homme mourut tout près de 
notre maison, Sa femme abandonna la cabane suivant la 
coutume d'Asaaba, Nous l’achetämes, et, après l'avoir net- 
toyüe,nous nous trouvionshoureuses de pouvoir logercette 
vieille dont l'Ame avait besoin de secours, bion plus que le 
corps, Elle arrive chez nous après beaucoup de difficultés; 
mais nos fllos,comme les autres gens, ne veulent pas la 
toucher; ot pourtant il lui fallait une bonne lessive 
d'ôtre installée dans In maison, Nous nous 


imes donc nous-mômes à l’œuvre, Une Sœur lui coupa 


avant 


log cheveux, une autre lui jeta des seaux d'eau sur le corps, 
Après l'opération elle se montra très contente ; elle se sen- 
tait ronallro, aussi no cossait-olle de nous remercier, 

À partir de ce jour, elle reçut de la nourriture régulières 
mont, Sa polile demeure 6tuit assez convenable et munie 
du atriot nécosauire, Muis souvent notre poensionnaire 6tait 
exigoante ; elle nous tourmentait môme la nuit, Cependant, 
après plusieurs réprimandes, elle devint douce ot calme, 
lille écoutait volontiors la parole do Dieu et demanda elle- 
ôme lo baplôme à plusiours reprises, Au bout de trois 
mois elle mourut, bien préparée ot régénérée dans les eaux 
du baptôme, Sa cabane n'exista plus longtemps, carle vent 
at la pluie ne tardôrent pag à la démolir, 


* 
DS | 


Une autre fois, nos filles m'appellent pour voir une vieille 
femme qui s'était réfugiée dans leur maison, La pauvre 
lemme me auppliait do la garder, 

ù — Jo vions d'Ibousa (1), me dit-elle,on voulait me tuer ; 


1, Ville ailude À douso kilomètres d'Assaba, 
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regardez les marques que j'ai aux bras et aux pieds, J'étais 
déjà liée et j'ai réussi à me sauver pendant la nuit, » 

Aurions-nous pu la renvoyer ? 

C'est la coutume dans ce pays de tuer deux ou trois 
esclaves, lorsqu'un roi meurt; le choix était tombé sur 
celte pauvre vieille. Plusieurs fanatiques voulurent nous 
l'enlever pour la livrer aux gens d’Ibousa., Je m’adressai 
au juge qui me promit de la protéger, Flle est encore chez 
nous et s’estime très henreuse, 

(A suivre), 


SOUVENIRS 
DE 
L'ANCIENNE EGLISE D'AFRIQUE 
1893 


PAR LE IR P, DELATTRE 
des Missionnaires d'Alger. 

En attendant qu'il puisse réaliser la promesse qu'il noas a 
faite d’une longue notice syr Carthage, le savant missionnaire 
archéologue dont nos lecteurs apprécient l'infatigable activité et 
l'érudition profonde, nous envoie quelques pages sur de récentes 


découvertes faites en Tunisie et intéressant l'archéologie chré- 
tienne. 


En 1873, le cardinal Lavigerie, présidant comme arche- 
vôque d'Alger, la séance d'ouverture du Concile provin- 
cial, recommandait aux prêtres l'étude du glorieux passé 
de l'Afrique chrétienne, 

Après avoir parlé de ses illustres écrivains et de leurs 
précieux ouvrages, le vénérable archevêque disait au 
clergé des trois provinces : . 

« ILest d’autres t5moins du culte, des traditions, de la 
discipline de l'Eglise d'Afrique ; ceux-là sont encore pré- 
sents sous notre sol : ce sont les inscriptions, les monu- 
ments de pierre ou de marbre, ensevelis depuis de longs 
siècles sous les ruines faites par la barbarie, Déjà le hasard 
on à fait retrouver un grand nombre, mais lorsque l'épée 
et la charrue de la France auront achevé leur œuvre, nous 
pourrons rechercher avec plus de succès ces inappréciables 
richesses d'un autre âge. » 

Ce que disait de l'Algérie le savant prélat, peut s’appli- 
quer également à la Tunisie, À mesure que l’armée et les 
colons ont pénétré dans l’intérieur du pays, les décou- 


vertes 8e sont multipliées. Les colons, en s’établissant près. 


d'anciennes villes, les officiers surtout, en conduisant leurs 
troupes à travers la Régence et en campant sur l’emplace- 
ment de cités détraites où en partie encore debout, se sont 
intéressés aux monuments qu'ils rencontraient., Quelqueé- 
uns môme,prenant le goût de l’archéologie,se sont livrés à 
des recherches suivies et ont entrepris des fouilles. C’est 
ainsi que,chaque ann6e,l'armée a apporté son large contin- 
gent de découvertes qui sont venues enrichir le domaine 
de la science. 

Le territoire actuel de la Tunisie ayant renfermé autre- 
fois plus de trois cents évêchés, on ne pouvait manquer d'y 


trouver beaucoup de souvenirs chrétiens. 


Voici, à ce point de vue spécial, quelques découvertes 
récentes qui m'ont 618 communiquées par leurs auteurs et 
m'ont paru dignes d’être enregistrées et publiées. 


_ 


4 
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SAINTE-MARIE-DU-ZIT. 


L'an dernier, M. l’abhé Boisard, du diocèse de Lyon, fon- 
dait un orphelinat dans le domaine de l’Oued-Rhemel. Le 
nouvel établissement est situé à dix-huit kilomètres de la 
montagne de Zaghouan, vers Hammamet, près de l’Oued- 
Zit. Une montagne qui limite le domaine porte le nom de 
Djebel-Zid. I1 y a probablement dans ces deux mots zid et 
zit, comme cela a été constaté sur d’autres points de 
l'Afrique du nord, un reste du nom antique de la localité. 
Celle-ci fut jadis un centre chrétien et peut-être même une 
ville épiscopale qui n’a laissé que des ruines. 

Les Directeurs de l’'Orphelinat étaient à peine installés à 
Sainte-Marie-du-Zit qu’ils découvraient à côté de leur habi- 
tation une inscription chrétienne. C’est l’épitaphe d’un 
prêtre nommé Saturinus, mort en paix à l’âge de 53 ans. 
Grâce à une copie prise par M. le colonel Jeannerod et un 
estampage que je dois à l’obligeance des. prêtres qui diri- 
gent l’orphelinat, je puis donner ici une lecture certaine de 
l’épitaphe de ce prêtre : 


SATURINUS PRS 
IN PACE BISIT ANIS 
LIIT 


Hauteur des lettres, de 5 à 6 centimètres. 

D'après les renseignements qui me sont communiqués, 
la pierre qui porte cette inscription mesure environ un 
mètre quarante de longueur et quarante-cinq centimètres 
de largeur. 

Le texte cffre plusieurs particularités. 

D'abord tous les S sont gravés à rebours, c'est-à-dire que 
leur boucle supérieure s'ouvre à gauche,au lieu de s'ouvrir 
à droite. 

Les trois lettres PRS surmontées d’une barre forment 
l’abréviation du mot PRESBYTER. 

_ L'expression BISIT est mise pour VIXIT et ANIS est mis 
pour ANNIS. 

Dans ce texte funéraire, la forme négligée des carac- 
tères est en rapport avec l’orthographe.Le prêtre Saturinus 
a dù exercer son ministère auprès des fidèles de la contrée 
entre le ve et le vrre siècle. 


HENCHIR-THINA. 


L'ancienne Thenae dont les ruines se voient sur le bord 
de la mer à deux heures de cheval au-delà de Sfaks, fut 
sans doute à l’origine un comptoir phénicien. À l’époque 
romaine, c’est de cette ville que partait l'immense fossé 
pratiqué par Scipion le Jeune pour marquer la limite entre 
l'Afrique ancienne et l'Afrique nouvelle. Ce fossé se pro- 
longeait dans l’intérieur des terres jusqu’à l'embouchure 
de la Tusca, c'est-à-dire jusqu’à Tabarka, point qui fut tou- 


jours'une frontière naturelle. Ce n’est qu’en notre siècle que 


cette-frontière fut déplacée et poussée plus loin vers la 
Calle, lorsque la France s’empara de l’Algérie. 

Thenae devint un évêché et Morcelli dit, dans son Africa 
christiana, qu’un concile y fut tenu. On connaît le nom de 
cinq évêques de Thenae : Eucratius, Latonius, Pascasius, 
Pontianus et Féliæ. 


# 


Les ruines de Thina ont été visitées par Victor Guérin et 
plus tard par un bon nombre d’archéologues, de touristes 
et d'amateurs. Quelques-uns y ont tenté des fouilles et 
n'ont trouvé le plus souvent que des chambres funéraires 
païennes de l’époque romaine. M. le colonel Dechizelle est 
le seul, à ma connaissance, qui yait découvert une antiquité 
chrétienne. Il a eu la bonne fortune de rapporter des 
ruines de l’antique Thenae une bague sur le chaton de 





Chaton de bague sur lequel est représenté N. S. Jésus-Christ 
ressuscitant Lazare. 


laquelle est représenté Notre-Seigneur Jésus-Christ ressus- 
citant Lazare. Cette intéressante pièce d’archéologie chré- 
tienne, que M. le colonel Dechizelle a eu l’obligeance de me 
communiquer, fait aujourd’hui partie de sa belle collection 
particulière. 

MEDÉINA 


Medeina,qui en arabe signifie « ville »,est le nom que les 
indigènes donnent en Tunisie à plusieurs cités antiques 
aujourd’hui ruinées. La Medéina dont il s’agit ici, est située 
à l’extrémité de la Régence près de la Tripolitaine, non loin 
de la mer au fond du Bahirat-el-Bibân, l’ancien Zuchis 
lacus. On y voit des restes considérables, entre autres 
des magasins et un quai de cinq cents mètres de longueur. 
Très peu d’Européens ont visité ces ruines ; mais le com- 
mandant Rebillet qui a relevé le plan de la contrée, a eu 
l’occasion de les étudier. « Le sol, dit-il, est jonché de 
pièces de monnaies. » 

L'été dernier, plusieurs missionnaires se trouvant à 
Zarzis, se sont rendus par barque aux ruines de Medéïna. 
L'un d’eux y a trouvé à fleur de sol une lampe chrétienne. 

Sur le disque de cette lampe, se voit un personnage 
foulé aux pieds d’un lion. Cette scène est encadrée dans 
une Zone ornée de disques et de fleurons cruciformes. 

On ignore quel était dans l'antiquité “le nom de 
Medéina. 

Voici une remarque faite par M. le commandant Rebillet : 

« El-Medéina, bon, excellent port, est le port le plus 
voisin de Ghadamès sur la côte méditerranéenne, et comme 
il est établi que le commerce transaharien a dû autrefois 
se diriger vers un point de la côte compris entre Tripoli 
et Gabès, Medéina était peut-être ce point. » 

A l’époque chrétienne, la ville en question faisait partie 
de la province tripolitaine. 


HADJEB EL-AÏOUN 


Cette localité est située au centre de la Tunisie entre 
Sbaïtla et Kaïrouan. On y voit des ruines que l’on croit 
êtrecelles de Mascliana, ville épiscopale citée par Morcelli, 
qui nomme trois de ses évêques, Victorianus, Plutianus et 
Bonifatius. 

Au commencement de 1893, M. le lieutenant Hannezo, 
déjà connu par plusieurs découvertes très intéressantes 
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(ailes sur divers points de la Tunisie, ayant à tenir garni- 


son à Hadjeb«el-Aïoun, en profita pour faire quelques 


fouilles, Ses recherches 8e portèrent d'abord sur le plateau 
d'Hadjeb, LA, il trouva une nécropole païenne. 

Ouittant la hauteur, il vint tenter une fouille au pied du 
plateau dans un endroit couvert de ruines. En pratiquant 
une longue et profonde tranchée à travers les décombres 
d'un monument chrétien, il découvrit une grande quantité 
de fragments de carreaux de terre cuite dont la face était 
Voici d'un des 


premiers fragments sortis des fouilles. 


ornée de porsonnagen. la reproduction 














lragment de carreau de Lerre cuile d'Hadjeb-el-Aïoun, 


Pendant que le lieutenant Hannezo faisait cette intéres- 
nante découverte, un de ses camarades trouvait trois épi- 
tuphes gravées en mauvais caractôres, Une d'elles se termi- 
nait par un monograrmme du Christ formé des lettres X et 
P, initiales du mot XPIOTOC, comme sur le labarum de 
Constantin, 

Los officiers, continuant les fouilles, constatèrent que le 
monument découvert par le lieutenant Tannezo était une 
basilique chrétienne, On y recueillit des portions de 
mosaiques sur lesquels on reconnaissait des oiseaux, des 
boissons, des rosacos, un cheval avec le vase, etc... Mais 
avant d'arriver au 801 de l’église, on avait rencontré des 
fûts de colonne, des chapiteaux et beaucoup d’autres frag- 
ionts do carreaux qui permettaiont de reconstituer un 
certain nombre de sujets, Ge sont les mêmes que sur nos 
lampes chrétiennes de Carthage : le lion, le cheval, le cerf, 
lo liüvre, deux paons 80 désaltérant dans un calice, ete. 

Un do cos carreaux, dont la face est divisée en deux com- 
partiments, montre un lion debout tourné à droite et au- 
dossous, dans la môme direction, un lièvre poursuivi par 
un chien, 


Un fragment qui malheureusement n'a pu être complété, 
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offre l’image d’un personnage à ample chevelure ; au-dessus 
se lisent les deux lettres SG sans doute pour SANCTUS. 


S'ÉDARD 


Carreau de terre cuite d'Hadjeb-el-Aïoun. 
Il serait curieux de savoir quel saint était représenté sur 


ce carreau. De nouvelles fouilles nous l’apprendront peut- 
étre un jour. 





Fragment de carreau de lerre cuite, d'Hadjeb- -el- LUS 


M. Edmond Le Blant, membre de l'Institut, a fait dounaite 
à l’Académie quelques-uns de ces carreaux, qui sont autant 
de spécimens de l'imagerie religieuse dans l'ancienne 
Afrique chrétienne. ‘ 

Voici, d’après le Journal officiel, le compte-rendu de la 
communication du savant archéologue chrétien : ; 


« M. Le Blant rappelle à l’Académie qu’ un article paru: 
en 1888 dans la Revue archéologique,signalait la découverte: 
faite en Tunisie d’une série de carreaux de terre cuite. 
décorés de figures ou d’ornements tels que des rosaces, 
des cerfs, des lions, des paons, des bœufs, divers sujets 


chrétiens ou même païens: L'un de ces carreaux portait 


l'inscription suivante entre deux croix : 


a 


LE 


+ ST MARIA'AÏVBAUNOS: + 01 NOUSSSS 


: "y À 


« Une nouvelle série de tuiles. sémblables, représentant 
des sujets chrétiens, vient d’être trouvée dans les ruines 
d’une basilique, à Hadjeb el-Aïoun, par M. Hannezo, lieu- 
tenant au 4° régiment de tirailleurs, avec l’aide de deux de 
ses camarades de régiment, MM. Molins et Laurent. Les 
sujets représentés sur les carreaux sont : 
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«1o Adam et Eve entre lesquels on voit l'arbre où s’enroule 
le serpent. 

“ 2 Le Christ entre deux apôtres nimbés comme lui. Il 
multiplie les poissons et les pains que portent les apôtres. 

« 3° Saint Pierre recevant une clef des mains du Christ, 
dont la tête manque. 





dans les ruines d'une basilique à Hadjeb-e!-Aïoun. 


« 4 Lesacrifice d'Abraham. À gauche, le patriarche lève 
le glaive ; sur le fragment de droite, on voit sa main posée 
sur la tête d’Isaac nu et agenouillé ; au-dessus de ce der- 

| nier, le bélier ; devant lui, l’autel carré d’où s’élève une 
- flamme. 


S 
Ü " à l 4 \ 
“ # ’ { | 
} : i j 
Fe 7 SUR à 
ASAINT PIERRE RECEVANT UNE CLEF DES MAINS DU CHRIST, Carteau Lrouve 





L 
% 
Œ 
l | : " 
k Le Cunisr Er la SAMARITAINE, Carreau trouvé dans les ruines d'une bashique 
L à Hadjeb-al-Aïon. 
; 
LE : : $ 
« 5° La Samaritaine écoutant le Christ, nimbé, qui porte 
_ une longue croix. Elle tient de la main droite la corde à 
£ laquelle est attaché le vase qu’elle tire du puits. 
5 
L 


ET "+ 





Gti 


« Au moment de la découverte, plusieurs des carreaux 
adhéraient encore aux murs de la basilique dont ils cou- 
vraient autrefois la nudité. De quelle époque datent-ils ? Il 
serait assez difficile de le préciser; mais d'après la forme 
des caractères de l'inscription, M. Le Blant croit pouvoir 
leur assigner une époque voisine du vie siècle. La salle dans 
laquelle ils ont été trouvés était pavée d'une jolie mosaïque 
représentant des colombes dans des rinceaux. » 


KAIROUAN. 


C'est, on le sait, la ville sainte des musulmans de la 
Tunisie. Avant l'occupation française, les habitants en inter- 
disaient l'entrée aux chrétiens. Ge n'est que par exception 
qu'ils autorisèrent quelques Européens à y pénétrer. Aujour- 
d'hui il en est autrement. Non seulement on peut librement 
visiter la ville de Kairouan, qui est une paroisse du diocèse, 
mais on obtient assez facilement de pénétrer dans les 
mosquées. : 

L'an dernier, un de mes confrères, le P, Vellard ayant eu 
l'occasion de se rendre à Kairouan m'en rapporta la copie 
d'une inscription chrétienne qu'il avait remarquée dans 
l'escalier conduisant au minaret de la grande mosquée, Elle 
se servait de dalle dans l’encoignure du [palier de la vingt- 
septième marche en partant du sol de la cour. 

Malheureusement le marbre était en partie recouvert 
d’une couche de chaux et mon confrère ne put copier que 
le centre de l'inscription, On y lisait : SANCTI MARTYRIS 
expressions bien faites pour piquer la curiosité, 

Grâce à M. le lieutenant Hannezo je pus avoir cette 
année une copie et un estampage de cet intéressant texte 
qui avait été dégagé de la couche de chaux qui le recou- 
vrait. 

L'inscription n’est pas encore complète, mais on y lit un 
certain nombre de mots qui semblent révéler que ce marbre 
provient d'un monastère placé sous le patronage du proto- 
martyr saint Etienne dont le culte, d'après le témoignage 
de saint Augustin plusieurs fois confirmé par les décou- 
vertes archéologiques, était si répandu en Afrique. Voici les 
mots qui frappent le plus dans les lignes tronquées de ce 
texte : ABBATEM (deux fois)-PRESBVTER-ESSE INIQVI- 
TATIBVS ALIEN VM-MINISTRIS-SANCTI MARTVRIS STE- 
PHANI-MONASTERIO-CONSTITVTAE.... 

A ma demande, M. le lieutenant Hannezo a bien voulu 
interroger les anciens du pays pour savoir d'où a été appor- 
tée cette inscription, mais ses recherches sont demeurées 
infructueuses. 


LE Kur 


On connaissait déjà dans l'antique Sicca Veneria deux 
basiliques. L'une d'elles sert aujourd'hui d'église parois- 
siale. 

Une troisième église a 6t6 découverte par M. le lieutenant 
Denis dans les bâtiments d’uné mosquée. Ge sanctuaire a 
trois absides disposées en feuille de trèfle. C'est la forme 
des premières chapelles des catacombes de Rome et c'est 
aussi celle du frichorum de notre basilique de Damous-el- 
Karita, à Carthage. 
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À M. Corre, pour l’église N.-D. du Japon. 
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JAFENA (Ceylan). — LA MISSION DE SAVALATCADEÏ. — ECOLE. — RIZIÈRES ; d’après un dessin du R. P. DELPECH, oblat da Marie 
Immaculée (voir page 614). 


CORRESPONDANCE 


JAFFNA (Ceylan). 


La nouvelle mission de Kalmunai. — Ses besoins 


et ses espérances. 
Ÿ 





Nous n’avons pas parlé depuis longtemps de la mission de 
Jaffna; aussi nous empressons-nous de publier cette lettre qui 
. contient d'édifiants et intéressants détails sur une staticn 
récemment fondée dans ce diocèse. 


LETTRE DU R. P. DELPECH, OBLAT DE MARIE-IMMACULÉE. 


Il y a un an environ, Mgr Mélizan, alors évêque de 
Jaffna et aujourd’hui archevèque de Colombo, créait 
dañs l’extrême Sud-Est une nouvelle mission, qui fut 
appelée mission de Kalmunai. Puis, appelant un de ses 
plus zélés missionnaires, il lui dit : 

« Dans cette nouvelle mission, vous trouverez peu de 
chrétiens, beaucoup de païens et un grand nombre de 
protestants, dont l’unique souci sera de vous créer des 
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embarras; mais ne craignez rien, Dieu vous assistera et 
saura couronner vos efforts. » 

Ayant reçu la bénédiction de mon évêque, je partis, 
comme les apôtres, sine pera, 
entièrement sur la Providence qui m’envoyait dans ce 
poste lointain. 

En arrivant à Kalmunai, je trouvai une pauvre église 
dédiée au S.-Cœur de Jésus ; à côté une petite maison 
dans laquelle je ne pouvais rentrer sans me courber et 
au milieu de la cour une toiture plantée sur quatre pieux 
et servant de cuisine. Mais la joie de convertir les âmes 
à Jésus-Christ vaut bien les petites privations qu’on peut 
avoir à endurer sous le rapport matériel. 

Après avoir catéchisé les quelques catholiques de 
Kalmunai, je commençai une campagne à travers les 
villages païens des environs et, à cet effet, je me rendis 
dans le bourg d’Akkareipatu, situé à dix-sept milles de 
Kalmunai. Une vingtaine de chrétiens y étaient occupés 
aux travaux du Gouvernement. 


sine baculo, comptant 


* 
CE 


J'appris qu’une caste entière, celle des Cadéars, ayant 
renoncé au paganisme, était passée au protestantisme. 
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Mais cette religion si froide ne satisfaisait ni leur esprit 
ni leur cœur el ils désiraient embrasser la religion catho- 
lique, Cette nouvelle me remplit de joie et je m'em- 
pressai d'aller les visiter, Ils furent ravis de me voir et 
m'avoucrent qu'ils n'étaient protestants qu’à contre- 
cœur, Comme je les pressais de se faire catholiques, ils 
ne répondirent : 

« Voyez ce temple et cette école! Pour bâtir tout cela, 
nous nous sommes presque ruinés, Pouvons-nous donc 
recommencer ? Aidez-nous, et de notre côté nous ferons 
l'impossible pour mener l’entreprise à bonne fin. » 

Ce disant, ils me conduisent jusqu'au ÆRest-House 
(hôtellerie), où le lendemain matin je célébrai la sainte 
messe. 

En pensant à tout ce que ces pauvres gens m’avaient 
dit, j'eus un regret de me trouver sine perû (sans bourse). 
Mais je me consolai à la pensée que les Missions 
catholiques ont une bourse qu’alimente sans cesse la 
charité des fidèles et je partis avec l'espérance que 
bientôt je reviendrais établir en cet endroit une chré- 
tienté nouvelle, 


De là j'allai visiter une autre chrétienté appelée Sou- 
rikalmunai et dont l’église est dédiée à la Sainte-Croix. 

Après avoir achevé les exercices de la mission, espérant 
toujours glaner quelques âmes dans le champ du Père 
de famille, je me dirigeai vers un gros village appelé 
Savalatcadeï, peuplé de païens, mais où les protestants, 
selon leur habitude, ont bâti une école, 

Après avoir parcouru les rues du village sans faire 
aucune conquête, je m'en relournais bien triste, lorsque 
je rencontrai le vidanai (chef du village). À peine m’eut- 
il aperçu qu'il vint à moi et m'exprima tout le regret 
qu'il éprouvait de ne s'être pas trouvé dans sa maison 
pour mo recevoir lors de ma visite : 

« — Voyez-vous, me dit-il, je me sens au cœur une 
grande inclinalion pour les prôtres catholiques. 

« \'ais, mon ami, lui répondis-je, c'est là un signe 
que Dieu vous appelle à la vraie religion, » 

Conme je ne pouvais engager sur la roule une longue 
conversalion, je lui récommandai de venir me voir. Il 
me promit de le faire, 


. 
* 4 


A quelques jours de là, des femmes de ce village, à 
qui le vidandiavait vanté ma bonté, vinrent me deman- 
der justice pour une affaire qu’elles avaient avec une 
fennne chrélienne, Je les reçus de mon mieux et je pro- 
filai de l'occasion pour leur parler de leurs âmes, Ces 
pauvres femmes m'avouèrent que toute leur religion 
consistait dans la crainte qu'elles avaient des démons 
el qu'elles seraient contentes d’embrasser une religion 
aussi belle el aussi consolante que la rôtre. 
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Tout cela me fait espérer que ce village ne tardera 
pas à devenir chrétien et que là aussi, à la place de l’école 
protestante actuelle (voir la gravure p. 613) il faudra 
bâtir une église et une école catholiques. Mais je suis 
toujours l’homme apostolique qui, si parfois il n’est pas 
sine baculo, est ordinairement sine pera. C’est pourquoi 
laissez-moi, par l'entremise de votre Revue, implorer 
pour mes pauvres paiens le secours de tant d’âmes cha- 
rilables, qui ne cherchent qu’une occasion pour faire 
une œuvre méritoire. 


INFORMATIONS DIVERSES 





Chine. — l'extrait suivant d'une lettre du R. P. Gonnet, 
missionnaire au Kiang-Nan, en Chine,nous montre que les chré- 
tiens de ces pays lointains ont une grande dévotion pour l'Ex- 
trême-Onction. 

« Une petite fièvre, un mal de tête, c'en est assez pour qu'ils 
viennent demarder à être administrés ; à plus forte raison si la 
maladie paraît grave. Il y a chez eux toute la simplicité de la 
foi, et Dieu semble se plaire à la récompenser, même dans cette 
vie. Ces néophytes, qui, dans leurs infirmités, n’ont guère 
d'autre médecin que la Providence, trouvent souvent dans l’Ex- 
trême-Onction un remède efficace. J'en ai vu plusieurs fois des 
exemples frappants. 

« En Europe, on serait plus qu'étonné si on voyait les pauvres 
malades, qui n'ont plus que deux ou trois jours de vie, venir 
en barque de quinze, trente lieues, pour recevoir les derniers 
sacrements ; ici, c’est la chose du monde la plus commune. La 
disette des prêtres et la crainte d’être privés des secours de 
l'Eglise ont introduit cet usage parmi nos chrétiens. Le mission- 
naire se trouve par ce moyen en état d'assister un plus grand 
nombre de malades, Un jour, on m’en a apporté neuf de diffé- 
rents endroits dans la même chapelle ; c'était un vrai hôpital. 
J'entendis leurs confessions, je donnai l’'EXtrême-Onction à plu- 
sieurs d’entre eux, et les renvoyai tous remplis de consolation ; 
mais mon contentement était bien aussi grand que celui de ces 
bons néophytes. 

« Un petit fait, arrivé il y a peu de temps, vous fera encore 
mieux admirer la foi de mes chrétiens. J'avais été appelé à l’une 
des extrémités de mon district ; après la messe, deux courriers 
me prièrent d'aller visiter un infirme dans une chrétienté éloi- 
guée de dix lieues ; vite, je me mets en route avec eux. Chemin 
faisant, nous rencontrons une barque : c'était des bateliers qui 
m'amenaient un malade. Ne reconnaissant pas le batelier qui 
me conduisait, ils continuèrent à se diriger vers la paroisse que 
je venais de quitter, tandis que je me rendais dans une aütre, 
voisine de la leur. Ces pauvres gens, après avoir ramé toute la 
journée, arrivent enfin le soir, bien fatigués ; point de mission- 
naire. Que faire ? ils se remettent en route, espérant me rejoin- 
dre avant mon départ. Nouvelle déception ; j'avais poussé plus 
loin. Nos barques se rencontrèrent enfin, et cette fois nos bate- 
liers se reconnurent, Ne pouvant revenir sur mes pas, j'offris au 
malade d'entendre sa confession dans sa misérable barque et 
de lui administrer l'Extrême-Onction. Mais le brave homme 
répondit que, depuis longtemps, il n'avait pas eu le bonheur de 
communier., Il lui fallut pour cela venir jusqu’à notre chapelle, 
et faire avec moi plus de huit lieues. » 
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UN HOSPICE DE VIEILLARDS 


Pour la mission d'Assaba (Niger). 


LETTRE DE SŒUR BONIFACE, DES MISSIONS AFRICAINES DE LYON. 


(suite et fin 1) 


Une autre fois, nous vimes une vieille femme aux che- 
veux tout blancs, presque incapable de marcher. Ses 
parents voulaient s’en débarrasser. Nous l’emmenâmes. 
Appuyée sur un bâton et toute courbée sous le poids de son 
âge, elle se traînait à la chapelle, le dimanche, pour re- 
mercier le bon Dieu de sa grande miséricorde envers elle. 
Ce fut la première qui se montra aimable. Souvent elle 
venait dans notre maison, « remercier, disait-elle, celles 
qui étaient si bonnes et qui lui avaient été si longtemps 
inconnues. » 

Le catéchisme était pour elle une révélation. 

« Je n’ai jamais entendu parler de cela, » me disait-elle. 

Tous les jours je lui répétais la même chose, mais elle 
le retenait dificilement. Je parvins enfin, après quelques 
semaines, à lui faire comprendre qu’il n’y a qu’un Dieu et à 
lui enseigner le signe de la croix. 

Les noirs sont si superstitieux qu’il est difficile de les 
détacher de certaines idées. Chaque jour elle me répétait : 

« Je renonce aux idoles; je ne veux plus rien savoir de 
tout cela, » 

Mais elle gardait encore quelques restes de son ancienne 
religion. Ainsi, avant de manger, elle prenait un peu de 
foufou et le jetait par terre, pour les idoles. À son cou 
étaient suspendues des graines; elle prétendait qu’elle ne 
pouvait les rejeter sans mourir. Cependant peu à peu elle 
se détacha de pareilles superstitions. Elle vécut encore 
quatre mois. Sur la fin de sa vie, nous devions la soigner 
comme une enfant ; ensuite elle perdit connaissance. Mais 
Dieu lui accorda la grâce du baptême avant qu'elle ne fût 
dans cet état. 


* 
CE 


Il y a environ un mois, en visitant un quartier assez éloi- 


gné de notre maison,j’aperçus,dans un lieu isolé, une misé- 


rable cabane à moitié détruite. Je la croyais abandonnée. 
J'y pénétrai et à mon grand étonnement, je vis dans un 
coin une pauvre femme accroupie, qui rongeait une banane. 
En m’apercevant, elle eut peur ; mais bientôt nous fûmes 
amies. Elle m'iuvita à m'asseoir. Je me plaçai à côté d'elle 
et je connus bientôt toute son histoire. 

« Je suis seule, me disait-elle ; cette cabane, je l’ai moi- 
même construite. Voyez-vous cette banane? c’est tout ce 
que j'ai; je file du coton que je vends afin d’avoir de quoi 
manger. Souvent je me passe de nourriture; je ne puis pas 
aller chercher du bois, et mes jambes ne sont pas assez 
fortes pour me supporter. Lorsqu'il pleut, je suis toute 


mouillée, car l’eau passe à travers les feuilles de banane 


que j’entasse autour de ma cabane. » 
Touchée enfin de sa misère, je lui proposai de venir chez 
nous, Tout d'abord elle parut étonnée et n’osait accepter. 


(1) Voirles Missions Catholiques du 22 décembre. 
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Je crois aussi qu’elle était un peu défiante, ne sachant pas 
comment j'allais la traiter. Enfin elle me promit de venir à 
la mission. Le lendemain, je la visitai encore et lui appor- 
tai du riz. Le surlendemain, elle vint chez nous avec tout 
son ménage, quelques pots cassés et une vieille calebasse. 
À présent elle est heureuse etse courbe jusqu’à terre pour 
nous remercier, lorsqu'elle nous rencontre. 


Li 
* * 


Les Pères, voyant dans quel embarras nous nous trou- 
vions chaque fois que nous acceptions une nouvelle infor- 
tunée, résolurent de bâtir une maison, que nous avons 
décorée du nom de refuge des vieilles. Le tout a été mis 
sous la protection de Notre-Dame de Lourdes. Ce sont les 
Pères eux-mêmes, sous la direction du R. P. Zappa, qui 
l'ont élevée de leurs mains et je vous assure qu’elle leur a 
fait verser beaucoup de sueurs. Il faut vraiment le dévoue- 
ment du missionnaire pour rester du matin au soir, à tra- 
vailler sous ce soleil ardent. 

La maison est en briques cuites et le toit en fer. Elle est 
solide et il le faut ; autrement c’est toujours à recommen- 
cer et à la fin cela devient très coûteux. Il n’y a que trois 
chambres construites à la façon de celles des noirs. Par 
devant se trouve aussi une petite véranda qui nous sert de 
cuisine. La maison est déjà bien remplie et il n’y a que 
deux mois qu’on l’habite; deux pensionnaires couchent 
dans la même chambrette. Que faire à présent quand d’au- 
tres auraient tant besoin d’être secourus? Faut-il les laisser 
mourir de misère ? 

Le Père me dit que la mission ne peut pas compléter le 
refuge sans l’aide des bienfaiteurs d'Europe et que je dois 
m'adresser moi-même à eux puisque cet établissement est 
à notre charge. Les missionnaires se dévoueraient encore 
à construire la maison, malgré les fatigues que ce travail 
leur coûterait, si nous avions l'argent pour nous procurer 
des briques, acheter le fer et le bois. 

C'est la première fois que je ‘fais appel à la charité 
des âmes généreuses de l’Europe. Je pense qu’on ne refu- 
sera pas de secourir ces infortunées. Combien aurions- 
nous pu en sauver, si nous n’avions pas été dans l’impos- 
sibilité de les recevoir chez nous ! Nous allons bien dans 
leurs cabanes les visiter et leur porter à manger; mais sou- 
vent les maisons sont éloignées, de sorte qu'il est difficile 
de les voir chaque jour. Aussi arrive-t-il quelquefois 
qu’elles meurent sans baptême. 

La semaine dernière, nous avons reçu une pauvre vieille 
qui passait les nuits dehors, parce que ses parents ne 
voulaient plus d’elle. Lorsque je l’emmenai chez nos autres 
protégés, elle dansait de joie. 

Il faudrait les voir toutes ensemble, pendant le caté- 
chisme ; chacune veut en savoir plus que l’autre et souvent 
j'obtiens difficilement le silence. Toutes, plus courbées les 
unes que les autres, viennent à la chapelle. Quand elles 
seront suffisamment instruites, elles deviendront chré- 
tiennes et prieront pour leurs bienfaiteurs et bienfaitrices. 


* 
+ + 


Outre les femmes, d'autres malheureux auraient besoin 
qu’on s'occupât d'eux. Ce sont les lépreux, qui sont assez 


GI6 LES MISSIONS CATROLIQUES 


PR LL SSL LT 








— 





nombreux ici. L’an peut encore venir chez nous, tous 
les deux jours, chercher sa ration. Dans les premiers temps, 
il me disait : 

« — Ma maison est tombée, je passe la nuit sous les 
bananiers ; chaque fois qu’il pleut, je suis trempé et ne 
peux même pas faire de feu pour me chauffer. Parlez au 
Père pour moi; je suis malade et personne ne veut me 
recevoir. » 

Le Père lui donna une petite cabane près de notre ferme. 
Maintenant ce malheureux vient à la chapelle; mais il se 
tient seul dans un coin, car les noirs craignent beaucoup 
la lèpre et ne font rien pour ceux qui en sont atteints. 


* 
* * 


Un autre que nous nourrissons, est bien plus misérable 
que le précédent. Je le trouvai un jour par hasard en visi- 
tant un quartier éloigné de quinze minutes de notre mis- 
sion. Je passai près d’une case que je pris pour un tas de 
fumier plutôt que pour une habitation (v.la grav. p. 619). 

Une de nos filles me dit : 

& — Quelqu'un demeure là ! » 

Je regarde ; mais je ne trouvai pas l’entrée. Enfin, je 
crie : 

« — Mda (salutation d’'Assaba). » 

Une voix me répondit : 

« — Morning. » 

J’aperçus alors le malheureux. C’était un garçon de quinze 
à vingt ans ; ses jambes étaient pliées en deux, ses bras 
minces comme des fuseaux, son nez rongé par les plaies. 

Je lui demandai pourquoi il habitait une si misérable 
cabane : 

« — Je n’ai plus personne, me dit-il ; on m’a mis là après 
la mort de mon père. Quand j'ai faim, je crie, et les gens, 
fatigués de m’entendre, m’apportent à manger. » 

Je lui parlai du bon Dieu. 

« — Je ne sais pas combien il y a de dieux, me répondit- 
il; des joujoux (dieux du pays), je n’en fais pas, car je n’ai 
rien à leur donner. » 

Après lui avoir appris que c'était mal de croire que les 
Joujoux (les esprits) se mettent dans un morceau de bois 
ou un tas de sable, il me pria de bien vouloir lui enseigner 
ce qu’il devait faire, car il voulait adorer le même Dieu 
que moi. 

« — Personne, ajouta-t-il, ne vient me voir; tous les 
gens du voisinage restent à distance pour me parler et 
vous daignez venir à moi, aussi je veux vous écouter et 
croire tout ce que vous me direz. » 

Je commençai par lui apprendre à faire le signe de la 
croix ; mais le pauvre enfant ne pouvait atteindre son front 
avec sa main. Bientôt les gens du quartier se réunirent 
autour de moi, en me criant : 

« — Prenez-le avec vous. » 

Ils étaient contents de se débarrasser de lui. Deux ou 
trois fois par semaine nous lui apportons des ignames et 
du maïs. Nous cherchons également une demeure pour lui. 
Mais nous ne pouvons le mettre près de la mission ; ce 
sera sans doute à la ferme que nous l’installerons. Ainsi 
les deux lépreux seront ensemble et il nous sera plus 
facile de les instruire. 
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Savez-vous avec quel argent nous les entretenons? Ce 
sont les Pères de la mission d’Assaba qui se privent eux- 
mêmes pour nourrir tous ces vieillards. La source est 
bientôt épuisée. Chaque mois il nous faut presque trois 
mesures d’ignames,cela fait dix-huit francs, plustroisfranes 
pour acheter du bois, sans compter les autres petites 
choses nécessaires, comme l'huile de palme, le poivre, les 
pagnes, les nattes, etc. 


x 
* * 


Nous recevons également les enfants dont la mère meurt 
en leur donnant le jour. Gomme ordinairement on les 
laisse mourir, nous sommes heureuses de les prendre et de 
les soigner aussi longtemps que Dieu nous les laisse. Nous 
en avons déjà recueilli plusieurs qui n’ont pas survécu 
longtemps. Si nous trouvions le moyen d’avoir du lait pour 
les nourrir,nous obtiendrions un meilleur résultat; mais ici 
les bêtes à lait sont presque inconnues. Nous recevons 
bien de temps en temps d'Europe du lait conservé, mais 
qu'est-ce que cela en face de ce qu’il faudrait, en atten- 
dant que nos Pères parviennent à introduire des vaches et 
des chèvres dans les fermes qu’ils entreprennent de fonder! 

Maintenant neus avons une fillette que son père m’ap- 
porta après la mort de sa mère; elle pouvait avoir deux 
jours. Il y a de cela environ six semaines. Son père, qui 
jamais n'allait à l’église, ne manque plus de s’y rendre 
chaque dimanche ; il y va même matin et soir. IL assistait 
aussi au baptême de son enfant; il est très heureux de la 
voir si bien portante. 

La charge d'élever ces enfants nous est très pénible. 
Notre journée est très occupée et ces petits êtres deman- 
dent des soins la nuit comme le jour. Jusqu'ici nous 
n'avons pu nous faire aider. Aucune femme ne veut soigner 
ces petits : 

« — Ce sont, disent-elles, des enfants de malheur ; ils 
ont tué leur mère. » 

Nous les acceptons pour le bien de leur âme et pour 
ramener leurs parents à Dieu. 

Nous n’avons pas à faire ici de classes pour enseigner 
à lire et à écrire : ce serait peine perdue, car à quoi servi- 
raient ces connaissances dans un pays tout sauvage ? Les 
gens diraient que c’est dans notre intérêt que nous ensei- 
gnons ces choses et demanderaient que nous les payons 
pour nous envoyer leurs enfants. Nous leur enseignons le 
catéchisme et tout ce qui fera d’elles plus tard de bonnes 
mères de famille ; un certain nombre commencent à nous 
donner de réelles espérances. 

Notre Niger est un pays sauvage. Tout ce que nous an-. 
nonçons est nouveau pour les noirs. Chaque dimanche la 
chapelle que les missionnaires viennent de bâtir de leurs 
propres mains est remplie. Ce peuple écoute attentive- 
ment la doctrine qui lui est enseignée le matin et le soir. 
La bonne semence ne peut manquer de pousser petit à 
petit dans ces âmes qui ont une certaine droiture naturelle. 
La moisson blanchira et le baptême fera d'eux de bons et 
fidèles chrétiens. 
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LA VARIOLE CHEZ LES SAUVAGES 


Banhars. Reugnao. Sédangs 


Par M. GUERLACH, des Missions Etrangères de Paris. 


M. Guerlach, l'un des six missionnaires qui évangélisent les 
sauvages Bahnars-Rengnao-Sédangs de cette mission, a envoyé 
à son vénérable évêque une relation fort interessante sur les rava- 
ges que la variole vient de causer, pendant plusieurs mois, au 
milieu de ces pauvres populations échelonnées sur les hautes 
montagnes de l’Annam. 

« J'ai pensé, nous écrit Mgr Van Camelbeke, en nous trans- 
mettant ce travail, que le Bulletin des Missions catholiques était 
le correspondant naturel, auquel il convenait de s'adresser 
pour une publication de ce genre, qui pourra édifier vos lecteurs. 

« Voilà pourquoi je me permets de vous communiquer les 
pages suivantes qui peut-être ne vous paraîtront pas dénuées 
d'intérêt. » 


La variole fait en Annam de fréquentes apparitions ; je 
pourrais presque dire qu'elle y est endémique comme le 
choléra. Chez les sauvages, au contraire, cette fièvre érup- 
tive est très rare. De mémoire d'homme, nos indigènes ne 
se rappellent qu’une seule épidémie. La maladie, importée 
par des Annamites, ravagea le pays des Hagou, des Reun- 
gao, et une petite partie des Jaraï et des Sedang,tandis que 
de vastes régions, situées dans le voisinage, demeuraient 
absolument indemnes. C’est ainsi qu’elle frappa les gens 
de Kon-Teung et respecta la nombreuse tribu des Guelar. 
Jusqu’en 1893, les anciens de cette tribu ne se souvenaient 
pas d’avoir entendu dire que la varivle eût jamais fait quel- 
que apparition dans leurs villages. 

Toutefois, la première épidémie avait laissé dans l'esprit 
des sauvages un terrifiant souvenir : les chrétiens considé- 
rent la petite vérole comme un fléau que rien ne peut 


arrêter, tandis que les païens la regardent comme la mani- 


festation d’un mauvais génie malfaisant, et la redoutent en 
conséquence. Aussi l'inquiétude fut-elle grande dans nos 
villages, quand on apprit que la terrible maladie régnait à 
Kon-Toum, chrétienté où réside le R. P. Vialleton. 

- Cette fois encore, la variole avait été apportée d'Annam, 
Un chrétien annamite, établi à Kon-Toum, était allé visiter 
sa famille dans la province de Binh-Dinh. Chemin faisant, 


il avait rencontré un de ces pauvres diables sans feu ni 


lieu, comme il y en a tant en Annam, tout prêts à suivre le 
premier venu qui leur offrira le vivre et le couvert. Il con- 


_ sentit à lui donner l’hospitalité et le ramena avec lui à Kon- 


Touin. Deux jours après son arrivée, ce malheureux vaga- 


bond fut pris d'une fièvre violente accompagnée de rachial- 


gie, et l’éruption qui suivit bientôt ne laissa plus aucun 
doute sur la nature de la maladie.C'était un cas de variole. 
Au mois de mars, on comptait déjà plusieurs décès,car la 
contagion s'était rapidement répandue dans le quartier 
annamite de Kon-Toum. 
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Le P. Vialleton prit immédiatement les précautions que 
suggérait la prudence. Il fit avertir les villages environ- 
nants que, le poste de Kon-Toum se trouvant contaminé, 
l’accès en était interdit aux étrangers. Les habitants pla- 
cèrent aux embranchements des sentiers conduisant à la 
chrétienté, des signes conventionnels indiquant que le vil- 
lage était en quarantaine, De cette façon, le développe- 
ment de l’épidémie était retardé et toute complication ulté- 
rieure se trouvait écartée. Si les gens de Kon-Toum avaient 
négligé ces précautions, et qu'un étranger fût atteint de 
la variole après un court séjour dans leur village, on n’au- 
rait pas manqué de les rendre responsables de cet accident. 
De I\ des expéditions 
vengeance. 


guerrières.-excitées par. Ja 

A l’intérieur, le P. Vialleton employa les moyens prophy- 
lactiques propres à combattre la maladie. Les sauvages 
venaient tous les soirs prendre une petite dose d’eau légè- 
rement phéniquée. Aussitôt qu’un indigène ressentait un 
peu de rachialgie accompagnée de fièvre, le missionnaire 
administrait une forte dose ce quinine avec une solution 
de salpêtie ; et le plus souvent, les symptômes alarmants 
disparaissaient. Le P. Vialleton réussit, par ce moyen, à 
faire souvent avorter la maladie ou à la rendie bénigne. 
Plusieurs des personnes atteintes s’en tiraient avec une 
forte fièvre et une légère éruption. 

Si le vaccin était arrivé à ce moment, nul doute que le 
fléau n’eût cessé immédiatement. Mais, notre demande 
n'est parvenue à Saïgon que vers le mois de juin, d’où un 
retard considérable dans l’envoi du remède. La varicle 
redoubla de violence quand notre provision de œuinine fut 
épuisée. Les personnes atteintes légèrement dès le début, 
furent attaquées de nouveau, et beaucoup succombèrent, 
alors qu’on les croyait hors de tout danger, à la suite de 
ces accès redoublés. 

Enfin, M. le Résident Supérieur put nous envoyer six 
demi-tubes de vaccin, puis M. le Directeur de l’Institut 
vaccinogène m'adressa soixante-quinze tubes. 

Malheureusement, le remède arrivait trop tard pour les 
villages atteints les premiers : on compte cent soixante- 
huit décès à Kon-Toùm, quatre-vingt-huit à Kon-Hara, cent 
cinq à Reu-Haï. La contagion avait déj gagné cinq autres 
localités quand les missionnaires purent commencer à 
vacciner : les effets du vaccin furent vraiment remarquables. 
Non seulement la variole ne gagna plus de terrain, mais 
encore, dans certains villages contaminés tels que Kon- 
Meney et Kon-Heungô, la maladie cessa immédiatement. 
Il se produisit bien quelques cas de rougeole ou de variole 
bénigne après la vaccination, mais les malades furent rapi- 
dement remis sur pied et l’on n’eut aucun décès à déplorer. 
Tous les postes de la Mission, sauf deux, et un bon nombre 
de villages païens ont été préservés de l'épidémie. 

Grèce à une protection spéciale de N.-D. de Lourdes, 
gràce aussi aux précautions que nous avons prises pour 
isoler le foyer d'infection, l'épidémie se propagea lente- 
ment. Nous avons veillé à ce que la quarantaine fût stricte- 
ment observée, et nous ne permettions pas à nos chrétiens 


habitant les postes non contaminés d’aller visiter leurs 


parents malades ou mourants dans les villages où régnait 
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la maladie. Sans doute, pour les personnes que la première 
épidémie de variole avait atteintes, le danger était moins 
grand, mais il existait cependant, car, à Kon-Toum, j'ai vu 
mourir deux sauvages que la variole avait autrefois sérieu- 
sement marqués. Plût au ciel que les Sedang eussent 
observé la quarantaine aussi strictement que les Bahnar! 
la maladie ne serait certes pas arrivée jusque chez 
eux. 


Les pauvres Sedang avaient la famine et ils descendaient 
chercher du riz dans les villages voisins de Kon-Toum. 
Bien souvent, mes néophytes de Kon-Kleung et de Kon- 
représenté le 


Seumlouh leur avaient péril auquel 
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1 
ls s’exposaient, mais « ventre affamé n’a pas d’oreil- 
les ». 

On avait beau leur dire : 

« — Attendez que le remède français arrive, le Père vous 
vaccinera et vous pourrez descendre sans danger pour vous 
et pour les autres. » 

‘Les Sedang répondaient : 

« La variole est loin; la famine est tout près, elle nous 
ronge le ventre ; nous n'avons pas le temps d’attendre. » 

Et ils descendaient. 

Craignant que ces affaméës ne leur apportassent la conta- 
gion, les gens de Kon-Kleung et de Kon-Keulô intercep- 
tèrent toutes communications entre leurs villages et les 
Sedang, au moyen d'abatis et de lancettes de bambou : ils 
en plantèrent partout, le long des sentiers, dans la forêt et 





NIGER. — ANGIENNE ÉGLISE D'ASABA ; d'après une photographie du R. P. Zappa, des Missions Africaines de Lyon (Voir page 615) 


môme dans le cours d'eau. En faisant un très grand détour, 
les habitants de Kon-Krôk trouvèrent moyen de passer pour 
aller acheter du riz et du sel à Kon-Hara, village reungao, 
voisin de Kon-Toum et déjà bien éprouvé par l'épidémie, 
Quelques bonnes âmes les rencontrèrent et leur firent 
d'amicales observations en leur prédisant qu'ils seraient 
victimes de la maladie. 

« — Oh! dirent les indigènes de Kon-Krôk, pas de danger! 
Nous savons nous y prendre. Nous entrerons et sortirons 
au milieu de la nuit, pendant que la variole dormira; de 
cette façon, elle ne nous verra pas. » (Textuel). 

Nos habiles voyageurs revinrent chez eux avec un peu 
de sel et une bonne dose de microbes. Quatre jours après, 
la variole se déclarait à Kon-Krôk. Tous les habitants sont” 
fétichistes. 

N'ayant pas chez eux de sorcier assez puissant pour 


expulser le diable de la petite vérole, ils s’adressèrent au 
Bedjao de Kon-Braih, réputé pour sa science et son pouvoir 


surnaturel, C’était un vieux routier qui savait plus d’un. 


tour et répondait au nom de Môh (nez). Flairant une bonne: 
affaire, le sorcier accepta sur-le-champ de guérir les 
malades et de préserver les autres, moyennant un honnête 
salaire, Les gens de Kon-Braih ne partageaient pas la con= 
flance de ce docteur ès sorcellerie : les anciens du village 
essayèrent de le dissuader de son projet en l’avertissant 
que, s'il allait à Kon-Krôk, il pouvait y rester. Au cas où il 


voudrait rentrer à Kon-Braih, il trouverait la route barrée 


et recevrait un coup de lance avant d'arriver à sa case. Sur 


cet avis charitable, on se sépara, Le sorcier alla faire ses 
diableries dans le village contaminé; mais le génie de la. 


variole résistait à toutes les conjurations et ne se contentait 
pas des poules, chèvres et pores sacrifiés en abondance, il 
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lui fallait des victimes humaines. Le sorcier lui-même fut 
pris très sérieusement. Dans un moment de fièvre qui 
redoublait ses forces, il courut se réfugier à Kon-Braih où 
il réussit à pénétrer malgré les lancettes et les pièges. Deux 
jours après, il mourait dans d’atroces souffrances. Les sau- 
vages prétendaient que le Génie de la Variole se vengeait 
de ce que le bedjao avait voulu le chasser. 


* 
x * 


Mais le pauvre Moh avait, en mourant, fait un legs bien 
funeste à ses compatriotes, il leur avait apporté la conta- 
gion, et bientôt on compta plusieurs décès. Les habitants 
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se dispersèrent dans la forêt où ils se construisirent des 
abris provisoires, afin d'échapper à la divinité matfaisante 
qui les persécutait ; ils ne savaient pas qu'ils emportaient 
leur ennemi avec eux. Dans la brousse comme dans leurs 
cases, la maladie les terrassait : le nombre des morts 
s’élève à plus de soixante-dix, celui des survivants est à 
peine de quatre-vingt-quinze. 


Dès que les gens de Kon-Krôk furent atteints, les habi- 
tants des villages situés au-dessous multiplièrent les 


























NIGER (Afrique occidentale,. — ASSABA. — CABANE D'UN LÉPREUX ; d'après une photographie envoyée par 
le R. P. Zappa, des Missions Africaines de Lyon. (voir page 616). 
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obstacles pour rendre toute communication impossible ; ils 
plantèrent tant et tant de lancettes qu’eux-mêmes y furent 
pris. 

Sur ces entrefaites, le vaccin était arrivé. Après avoir 
-mis hors de danger les villages de ma région, je dis aux 
chrétiens de Kon Kleung : 

« — Maintenant que vous n’avez plus rien à craindre, 
ouvrez-moi la route, je veux aller vacciner les Sedang. » 

«— Oh ! Père, nous aurons de l’ouvrage au moins pour 
deux jours. Nous pouvons bien défricher la forêt sur notre 
territoire et ouvrir la route que nous avons obstruée ; mais 
nous ne savons ce qui se passe chez les Sedang. Peut être 
nous prendrons-nous aux pièges dressés par les étrangers.» 


« — Eh bien! Allons seulement jusqu’à Kôn-Dijeri-Pen, 
je vous donnerai comme salaire deux gros paniers de sel.» 

Mes hommes acceptèrent et j'allais me mettre en cam- 
pagne, quand une députation de Guelar vint me chercher 
et me supplier de me rendre d'abord dans leur pays où la 
variole avait déjà fait plusieurs victimes dans cinq villages 
dont deux comptaient de six cent cinquante à sept cents 
habitants. Mettant donc de côté, pour un moment, mes 
amis les Sedang, je me rendis chez les Guelar, dont le 
pays occupe une vaste plaine arrosé par le Meteung, 
affluent du Bla. Située entre les Halong, les Habâu et les 
Jaraï, cette contrée doit sa fertilité à un immense étang 
marécageux, le Kedeu, dont une grande partie se dessèche 
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durant plusieurs mois de l'année, Si les sauvages culti- 
vaient ce terrain à l’aide de la charrue, ils récolteraient 
des moissons bien plus abondantes ; mais ils n’osent sou- 
mettre les buffles au joug par crainte de Bôk Glaih (le dieu 
du tonnerre), Is sont persuadés que la foudre les frappe- 
rait s'ils attelaient des buffles, 

Un sauvage, plus hardi que les autres, voulut braver la 
superstition et labourer son champ, Pendant qu’il faisait ses 
préparalifs, il vit en songe un puissant génie lui apparaitre 
et lui prédire qu'il mourrait infailliblement, s’il voulait 
employer la charrue, à moins qu’il ne fit chaque année le 
sacrifice d'un buffle, Cela sembla trop onéreux au novateur, 
et il 86 contenta de piocher 8on champ comme par le passé. 


* 
0 # 


Quand je quittai mon poste de Pelei-Maria, nous étions 
en pleine saison des pluies, les torrents débordés inon- 
daient les vallées, Pendant les deux jours que dura mon 
voyage, les pauvres diables qui portaient mon modeste 
bagage étaient transis de froid, Legs chefs Guelar ne pen- 
saient pas que je congentirais à venir par un temps pareil. 
Aussi furent-ils agréablement surpris en me voyant. 

« = Vraiment, s'écria l'un d'eux, les Pères lFrançais ont 
le cœur brave et généreux ; il faut que le Père nous aime 
bien pour voyager malgré la pluie et les tempêtes, soyons 
reconnaissants envers le Père Français! » 

ü = Pourquoi n'avez-VOu8 pas attendu une accalmie? me 
demandait un autre, 

üu + Parce que la variole n'attend pas, et que chaque jour 
de retard peut coûter la vie À plusieurs personnes? 

ü = Cela est vrai, Merci, Grand-Père, approchez- vous du 
feu, et chaullez-vous, » 

Pendant que je me séchais, le maître de la case me fit 
l'historique de la maladie, 

Un habitant de Peleï-[é était allé à An-Khe, pour y com- 
mercer, Ge village annamite, situé sur la frontière, est le 
grand marché où les Bahnar vont échanger les produits de 
leur pays contre du sel, des perles, de la toile, etc. 

Par ralheur, Ja maison annamite dans laquelle entra le 
Guelar, renfermait un varioleux, S'il s'était éloigné aussitôt, 
la sauvage aurait probablement échappé à la contagion; 
mails, avec les idées superstitieuses des fétichistes, on rai- 
sonne autrement, Le « Génie » de la variole avait vu le 
sauvage, cela suffisait, l'homme aurait beau fuir, la divinité 
l'atlraperalt toujours si elle le voulait, Autant valait rester 
ot l'aire son commerce ; il resta donc, 

Il revint chez lui avec les germes de la maladie qui se 
déclara quelques jours plus tard, et la contagion se répan._ 
dit rapidement, Les gens de Peleï-[é s'adressèrent à un 
sorcier annamite, nommé Tioun, établi À Peleï-Poo avec 
toute sa famille, Cet individu se vantait de pouvoir faire 


cesser toutes les épidémies par ses enchantements, et de 


guërir tous les varioleux, Sa première prescription fut de 
décréter un massacre de tous les coqs du village, parceque 
leur chant altirait l'attention du Génie de la variole. Plus 
de cent coqs l'urent occis; après quoi le sorcier opéra, Il 
poussa l'impudence jusqu'à montrer aux sauvages des 
insectes de la grosseur d'une mouche qu'il prétendait 
extraire du corps des malades, 

= Voilh, disait.il, le «iong tiou » (microbe de la variole): 
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Et les malheureux sauvages le croyaient. Hélas ! les morts 
se succédaient rapidement, et le nombre des malades allait 
en augmentant. Le sorcier finit par déclarer qu’il était à 
bout de ressources et ne pouvait rien contre ce « Génie » 
terrible, parce que c'était un Siou teno (variole mâle). Après. 
quoi il enfourcha son cheval et prit la fuite. 

D'un autre côté, plusieurs Guelar, de passage à Pelei 
Maria, avaient été vaccinés par moi, avant l'épidémie de 
Peleï Ie. Je leur avais indiqué la manière de prendre le: 
vaccin humain et de l’inoculer, afin qu’ils pussent préser- 
ver leurs compatriotes. Malgré mes recommandations, ils 


. ne voulurent pas ou n'osèrent pas vacciner eux-mêmes, 


craignant que le remède administré par eux ne réussit pas: 
ou produisit de fâcheuses conséquences. Mais tout le monde 
remarquait que ces individus vaccinés avaient des relations 
avec les varioleux, sans que la maladie les frappât. Les, 
chefs se réunirent et, après une courte délibération, m’en- 
voyèrent plusieurs députés pour me prier de les sauver em 
allant moi-même les vacciner. Pendant plusieurs jours, je: 
dus courir à travers la brousse, car les habitants s'étaient. 
dispersés et se cachaient sous de misérables abris faits de- 
nattes ou de branchages. Chaque fois qu’un cas de variole: 
se déclarait, ils couraient se réfugier ailleurs : lors de mon. 
arrivée, les gens de Peleï-Ile s'étaient déjà déplacés six fois. 
et toujours pendant la nuit, afin que le génie de la variole 
ne les aperçûüt pas. Malgré cela, ils allumaient des torches. 
et des fascines pour éclairer leur déménagement. — Ex- 
plique qui pourra cette inconséquence. — Autour des vil- 
lages où dansles environs de ces abris, les sauvages avaient 
planté des lancettes de bambou et dressé des pièges pour 
que le diable de la variole s’y prit quand il viendrait atta- 
quer leurs maisons. Mais, Lout à côté, on avait disposé de: 
petites estrades en bambou avec des offrandes pour apaiser 
la farouche divinité. Des simulacres de guerriers, armés de 
sabres et de flèches, étaient placés aux carrefours pour 
effrayer tout génie malfaisant. Mon cœur se serrait quand 
je voyais à quelle misère étaient réduits ces pauvres sau- 
vages. 

Je restai chez les Guelar huit jours et j'ai vacciné environ 
six cents personnes. J'indiquai aux chefs de village la 
manière de prendre le vaccin humain. S'ils observent mes 
prescriptions, j'espère que l'épidémie cessera bientôt. Mais 
je me défie de leurs idées superstitieuses, et je crains bien 
qu’ils n’osent pas inoculer le vaccin humain. Il semblaient 


attacher une vertu spéciale à la vaccination pratiquée par 


moi. Je voulais instruire le chef de Peleï Deuk sur Ja 
manière d'opérer; je lui dis : à 

«— Voyons! vaccine ta petite fille en ma présence, afin 
que je sache si tu t'y prendras comme il faut! » 

Mais le sauvage ne voulut pas y consentir, et me supplia, 
les larmes aux yeux, de vacciner son enfant : 

« — Ayez pitié de moi, Grand Père, je vous en prie, et 
de grâce, que votre main donne elle- même le remède à 
ma petite fille. » j 

Tout le monde, états me faisait la même di 
et voulait être vacciné par moi. J'aurais bien voulu satis- 
faire au désir de tous ; mais les Guelar sont plus de quatre 
mille, il aurait fallu prolonger longtemps mon séjour, et je 
ne pouvais délaisser mes neuf chrétientés des Bahnar- 
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Sedang, On avait besoin de moi aussi, Ik-bas, et je n'aurais 
pas voulu exposer un néophyte à mourir sans le secours des 
sacrements, Missionnaire, je me dois aux Ames avant (Out : 
d'ailleurs, avec le vaccin humain qu'ils avaient en abon: 
dance, les Guelar pouvaient se sauver s'ils Le voulaient, Je 
regagnai donc Peleï-Maria pour monter chez les Sedang À 
Kon-Djeri-Pên,. 

ie 

Mes chrétiens de Kon-Kleung avaient tracé une route 
dans la forêt, et débarrassé le terrain des pièges, lancelles 
et abatis, de façon qu'avee un peu de bonne volonté, je 
pouvais passer à cheval, Suivant ma promesse, je leur dons 
nai comme salaire deux paniers de sel payés trois piastres 
rendus à Kon-Ketou. 

Les habitants de Kon-Djeri-Fôên, prévenus de 
arrivée, m'attendaient avec impatience, Ils étaient entre 


mon 


trois villages atteints de la variole, et ils redoutaient lort 


le Kiàk ou diable, dont le sorcier avait entendu la voix, Un 
des jeunes guerriers me dit avec affection : 

« — 0 Père, combien vous ôles bon d'être venu! Vous 
avez sans doute lu dans votre Alabar (livre) que, 8i vous 
ne faisiez pas diligence, vos enfants no pourraient pas vivre, 

« — Non! je n'ai rien lu de semblable dans mon Alabar: 
qui n'en parle pas, J'ai pensé qu'étant si rapprochés des 
Villages contaminés, vous ne sauriez tarder à 6lre pris 
vous-Mmôême, 

« — C'est la vérité, Grand Père! 1 y a quatre jours, le Aid 
de la variole est venu nous espionner; notre sorcier l'a vu 
se balancer autour de la paliseade du côté nord, il était 
suspendu comme un essaim d'abeilles; sa voix ressomblnit 
à celle d'une grande multitude, Et cela se comprend, le 
Kiäk de la variole a tant mangé d'hommes ! Mais nous avons 
pris nos précautions et mis des défenses à la palissade, en 
attendant que vous arriviez, » 

Par curiosité, je suis allé voir ce système de défense, J'ai 
d'abord trouvé une rangée de croix bordant le sentier à 
droite et à gauche, Dans tout le pays Sedang, on est por 
suadé que la Croix éloigne les esprits malfaisants, D'où 
vient cette croyance? Peut-ôtre de quelque chrétien anna 
mite réfugié autrefois sur les montagnes, Entre les croix 
étaient plantés de petits piquets et des lancettes de bam- 
bou. Sur la palissade même trônail un épouvantail sem 
blable à celui des Guelar; plusieurs arbalètes toutes ban- 
dées étaient fixées aux poteaux el un piège était placé en 
face même de la porte obstruée par un volumineux amas 
de roncés et d'épines. Si le Kiâk de la variole avait pu 
franchir de tels obstacles, avouez qu'il eût 616 bien malin, 
Pauvres sauvages, qui placent leur conflance en de pareillen 
niaiseries ! 

Heureusement je leur apportais une défense plus effi- 
cace. Je vaccinai les habitants dé Djieri-Pôn, ceux de Kon« 
Kedar, et je terminai par le village bahnar de Kon-Dedroue, 

Chemin faisant, je rachetai, pour le prix de six buffles, un 
Annamite de Phuoc-Loi (province du Quang-Nam), pris 
autrefois par les Moi-Bateu, et vendu de village en village, 
J'eus le bonheur de payer sa rançon et de le rendre à la 
liberté. 


_ Jelui demandai s’il voulait retourner en Annam ou rester 


| avec moi. 
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&— El répondit-il, qu'irais-je faire en Annam? Depuis 
ma captivité, d'autres prisonniers m'ont appris da mort de 
ina vieille mère, Je n'avais qu'un frère, il a été capturé en 
même temps que moi et vendu je ne sais où, En redescen- 
dant, je risque de me faire prendre de nouveau, car il me 
Rudra travailler dans la montagne, Si vous avez pitié de 
moi, permettez-moi de rester dans votre maison où je serai 
protégé et ne manquerai de rien, » 

«— Gomme tu voudras, mais sois sage ; autrement je te 
mets à la porte, » 

Et ma colonie annamite s'est augmentée d'un nouveau 
racheté ; ce n'est pas le premier, ce ne sera probablement 
pas le dernier, 


à 
# 


L'émdémie de variole va-t-elle cesser, maintenant que les 
misalonnalres ont vacciné sur une grande échelle ? Je crains 
le contraire, Nous n'avons pu pénétrer partout ; la plupart 
den villages étrangers se sont barricadés, ont intercepté 
toute communication et ae défilent des sauvages habitant 
les régions contaminées ou lea localités voisines, Pour 
porter le vaccin k ces villages, il faudrait d'abord déblayer 
toutes lea routos et enguite 8e faire agréer par les gens du 
pays, Lorsque le P, frigoyan, &t moi sommes allés vacciner 
h Kon-Hoeuring, nous avons dû nous l'aire précéder de deux 
onsagers qui annonçalent notre arrivée et demandaient si 
164 habitants de Kon-lleuring consentaient à me recevoir, 
C'était un village dont une partie est chrétienne, Les chefs 
des Kon-Heuring répondirent | 

« » Nouñ né nous opposons pas à l'entrée du Pôre;mais,si 
dans un délai prochain, la variole se déclâäre dans notre vil. 
lage, il en #era responsable et paiera une forte indemnité 
pour toute personne qui mourra, » 

J'acveptal la condition pour un délai d'un mois, Pussé ce 
temps, je ne répondais plus de rien, 

Une réponse semblable lut l'aite aux gens de Kon-Trang- 
Meney, Là j'appris que les Sedang païens ont aussi un 
remûde contre la variole, c'est une infusion de Haning Kiäk 
Bedrouk (Dent du fantdmeou diable Hedrouh), 

Le Hedrouh eat un animal microscopique (un microhe) 
qui #6 loge dans le corps des pauvres mortels pour les 
manger et les l'aire pasaor de vie À trépas, Le sorcier a seul 
la faculté d'apercevoir et de saisir cet animal fantastique, 
D'apréa les Sedang, le système dentaire de ce Zedrouh 
Joulrait de proprittés remarquables : on prend une des 
dents qu'on lave dans de l’eau froide où l'on la laisse immer- 
gée quelque temps, Ce breuvage est un antidote infaillible 
contre la varlole, Un de mes chrétiens a vu chez les Sedang 
une molaire de Aidk Hedrouh; 8on heureux possesseur avait 
donné un gros bulfle en échange, 

Comme Ia première épidémie de varlole a fort peu 
éprouvé les Sedang, on conçoit qu'ils ajoutent foi à l'effi- 
sacité de leur talluman, Je souhaite qu'une laneste expé- 
rience n6 vienne pas les délromper,comme elle l'a fait pour 
les Guelar au aujet de l'impôsteur annamite Tioung, 

Dés que je le pourrai, je tâcherai d'amener plusieurs vil- 
lages sodang à m'ouvrir ln route, afin que je puisse enrayer 
ln marche de l'épidimie, Quoi qu'il en #oit, nous enregis- 
trons dès maintenant des résultats fort consolants, J'ai 
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vacciné moi-même plus de deux mille personnes; mes con- 
frères en ont vacciné au moins autant; cela fait environ 
cinq mille hommes préservés de la variole, grâces à M. le 
Directeur de l’Institut vaccinogène de Saïgon,; et ce n’est 
pas là un total définitif, puisque je viens de recevoir une 
nouvelle provision de vingt-cinq tubes qui nous permettra 


de vacciner encore un grand nombre d’indigènes. 


Je lui envoie d’ici l'expression de ma plus profonde recon- 


naissance, 


DONS 


: Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 





ÉDITION FRANÇAISE 


M. Holzmann, du diocèse de Nancy, .. .. 
M, Joseph Demoulin, du diocès: 1e Strasbourg. ..,.. ne ot 
Ea mémoire de parents défunts, de PAST Hongrie). . 
Rév. H. Gibson.. 
nt R. Larrieu, à Bordeaux. she 
. Capdevielle, e curé de Viven, diocèse de Bayonne. 

M Charles Voisin, à Tessy-sur- Vire, diocèse de Coutances..... 
Un Monsieur qui demande les Annales de la Propagation de la 
Foi, mensuelles par abonnement, diocèse de Paris..,...... .... 
M. Ernest Mallein, du diocèse d'Avignon . 
M" la comtesse de=Chavaudon, du diocèse de Troyes.. 
Anonyme de Vitry- e-François, diocèse de Châlons ..! 
M. l'abbé Pivert, à Saint-Fraimbault-de-Crières, diocèse de 


ee ne * ... 
se ne mms ss... 


etais as 


ss. se. 


M Alfred Bergasse, FE Marseille Mn unie MENT Ar E se 
Un anonyme du diocèse de Reims......,...ss.sesesssosssseee : 
M. Auguste Muxart, à Perpignan... sessste oesooseresssne 
Anonyme de Fayence, diocèse de Hréjus..................... - 
Mn: veuve F,, du diocèse de ral ; 
Anonyme de Ly Oman eee ss ess 
A. S. et A. F.,de Montpellier. 
Anonyiae de Lyon. sens 
M. Lamotte, à Tours, avec demande de prières. ed ses. sis 
M, Lucien Vuilliot, à Brie‘ diocèse de Soissons. 
_ l'abbé G.M Férec, du diocèse de SAP LS 

. le chanoine Finetti, à Cervia, ... Suis: 
RASE de Six-Fours, diocèse de Fréjus. sal uomre ef 





….. Se 665: etes 


Pour les misssions les plus nécessiteuses (Mgr Pag- 
nucci). 
Me Caffarel, de Lyon, avec demande de prières .. 
Anonyme de Nantes, demande de prières pour les âmes du 
pris CAT 
L'UARCE abonné ‘da diocèse de Chartres...., abs 
Anonyme de Rennes .,...,..,.,.. 
Un anonyme da Meurthe et Moselle ‘diocèse ‘de ‘Nancy Pari 
M. Henri Cazal, curé à Pinsaguet, Re de Toulouse ... 
Une abonnée du diocèse de Cambrai....,..,, ... 
M. Rouxel,à Vitré, diocèse de Rennes.....,. IS 
Une abonnée du diocèse de Clermont, avec demande de prières 
pour obtenir la grâce d’une bonne mort.. 
Anonyme, du diocèse d'Annecy, dem ande do prières. ETC 
Me l'ierre Belbéoch, du diocèse de Quimper..... . 
de A Ginllebert, à Bayeux... ., ... 
le chanoine Liot, à Tours, demande ‘de "prières sel nr e ce 
Saut té du diocèse da C hartres dis te: Write 
Anonyme du diocèse de Nancy, demande de prières | nn AV tuee 
Danx anonymes de la Verrie, diocèsa-de Luçon.. ds 
Une abonne de Redon, diocèse de Rennes, demande ‘de prières. 


sos. 


ss... 





mnt one 





Pour une mission nécessiteuse (R.P. Delpech, à Jaffna 
pour la mission de Kalmunai). 


M. le chanoine Liot, a Tours, demande de prières............. 
Anonyme du diocèse de Nancy, demande de prières ........... 
A"° A. M. C. de M, de Lyon.......... Patte son dose tonete 


Pour une mission nécessiteuse (Religieuses d’Assaba). 
Une abonnée du diocèse de Clermont, avec demande de prières 


pour obtenir la grâca u’une bonna mort....., .. CARE ET 
M. le chanoine Liot, à Tours demande de prières. ttes 
En mémoire de M"° et M'° Letocart, de Grenoble. .... Srneerur 
MPrA:M. CO. de M.'de LYON." 42. tre n'tiap bsser Fee 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Grandin 
évêque de Saint-Albert). 

Mer AMG: des d8 Lyon). MURS ME Nr ER 

Pour les missions les plus nécessiteuses (Victoria 
Nyanza. 

MSA, Mu Ce de MMS ET ART ARR ner Lee se 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Ursulines 
des Montagnes Rocheuses). 
MMA, MC. de M, QSATOn errors Yes 


À Mgr Cadi (Hauran), pour son école de filles. 
Anonyme du diocèse d'ANLEPS. ses... 


sors ous use 
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A Mgr Géraigiry, évêque de Panéas. 
En l’honneur de saint Pierre, un prêtre du diocèse d'Annecy. 


.Pour le baptême d’une enfant sous les noms de Ce- 
cile-Emma-Henriette (M. Fourcade:. 
Anonvmedu"dioCes8 dONOhALITER Se ere arte roses ee 


À M. Fourcade, à Alladhy (Pondichéry). 


Une enfant de Marie, de Bordeaux, avec demande de prières.. 
H°M."do/Marsoille ressent 


CEE 


A M. Allys, pour son église de Phu-Cam (Cochin- 
chine sept.). 

HN. 00 MATSOIIIE. NA remains se Drarteneoe es 

Communauté anonyme de Rouen... 'sede ol tal tee: TPE 


Pour les affamés du Tonkin (Mgr Gendreau). 
Anonyme du diocèse de Chartres.. ...... .. dre ses dssee 


A Mgr Gendreau, pour les inondés du Tonkin occi- 
dental. 
Communauté anonyme de Rouen ...... ......,.. ... 


sous. 


Au R. P. Humbert, missionnaire au Kouang-si. 
En souvenir de Louis” Oberson, de Vuisternens devant Romont, 
avec demande de prières pour le défunt....... DO ON NO duc oc 
Mlle Berthet, à Compesières (Genève)..........,...,.... Meet 
Eng 


A Mgr Bax (Mongolie centrale), pour les affamés. 
HA Mde Marseille rte ee ee 
AnOnymede Marseille se TRE... se spelsenesses. es ces 
Anonyme du diocèse d'Angers......,.... s'oagsesse ns le ose 0ee 





msn sonner 





A Mor Pagnucci(Chen-si septentrional), p. les affamés. 
H. M. DO MATSGILIE 25 esse Dos hne nel s ses a 


soon... 





À M. Corre, à Kummamoto, pour son église de Notre- 
Dame du Japon. 
M. Froger, curé du Fief-Sauvin, diocèse d'Angers. ........... : 
Anonyme ‘du diocèse HPANDOPS EE ele there 
M. Lhuissier, curé de Champvert, diocèse de Nevers. enr 
Anonyme de pars quarante actions de grâces à Notre- Dame 
du Japon... De donne vie sie Us leltie MES se. le è 
M. Charles Voisin, ‘de Tessy- ur-Vire, diocèse de Coutances. . 
Mme veuve Hébert, de Tessy-sur- -Vire, diocèse de Coutances. = 
L. À. C. abonné, du diocèse de Chartres. . Ses pretbinche Mo 


À M. Vigroux, pour sa léproserie de Gotemba (Japon 
septentrional). 
Un prêtre du diocèse de Rodez, demande de prières. .....,.,.,. 





Pour une léproserie (M. Vigroux). : 
Anonyme du diocèse de Chartres............. .... anus oé she 


Au R. P. Lejeune, à Saint-François-Xavier de Lam- 
baréné (Congo:. 
Anonyme de Turnhout, diocèse de Malines........ 


À Mgr Le Roy (Gabon). 
M. Froger, curé du Fief-Sauvin, diocèse d'Angers... 
M. Poète, curé de Laviron, diocèse de Besançon.... 


Pour l’église Saint-Joseph, à Zagazig (Egypte). 
R. D. à Mantes-la-Ville, diocèse de Versailles. .... 


esse tons 


Pour les Religieuses des Missions Africaines à Tantah 
(Egypte). 


J. C. C.,une enfant Tel LOUIS LME ASS AE RASE 


Pour les missions d’Afrique (Religieuses de Tantah). 
MMS Richard ia Laval. 42.27 


nement 





Pour les Religieuses Ursulines aux Montagnes Ro- 


cheuses. 
Une enfant de Marie de Bordeaux, avec demande de prières... 


H. M. de Marseille....... ANT LES ee ete mea mer 
Anonyme du diocèse d'Angers. se LS ARE eee se 
M. Bonvoisin, du diocèse d'Arras, avec demande ‘de prières. tie 
Communauté anonyme de Rouen...…. He sde. s EEE 
M. Léon Pasquis, à Marlemont, diocèse de Reims. ARIANE EE 


M. l'abbé Chambellan et Mme Chambellan, à Sayvres, diocèse de 
Poitiers, avec demande de prières... 


A Mgr Vidal (Fidji). 
JS. de LYON RTE Re Maine en ile 20e ete use lihees 


nent nues sun re 





Pour la propagande des Missions catholiques. 
M. Pélot, curé à Authume, diocèse de Saint-Claude. ........... 
Anonyme du diocèse de Nantes ......,......... 
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NOMS ET PRÉNOMS [NAISSANCE ou SOCIÉTÉ | DÉPART MISSIONS Lies OBSERVATIONS 
DIOCÈSE D'ORIGINE | ET DATE DE LA MORT 
Maurice (M. Alfred). 1859 Amiens. Lazariste. 1887 Constantinople. Salonique s 
Richou OL Alexandre). 1819 Angers Lazariste. 4845 Smyrne,. d bn ne 
Fitzgérald (M. Richard). 1833 Irlande. Lazariste 1870 Nouvelle-Orléans. |[Nouv. Orléans, 31 déc. 
Ferrer (M. Antoine). 1833 Espagne. Lazariste. | 1868 Mexique. Mexico, 21 décembre. 
| | 
| 
Eurghignoli (M. Joseph) 1832 Bologne. Miss. Etr Milan. 1860 Hong-Kong, Hong-Kong, 2 janvier.| Vicaire généralet Pro- 
cureur, 
Trovel (M. Amédée). 1861 France. Miss Etr, Paris. 1886 Yun-nan. 3 janvier. 
Salichon (R.P Auguste). 1853 Séauve (H.-Lre).|Compagn. de Jésus. 1890 Arménie. Egypte, 4 janvier. 
| Kuenizler (R. P. Alph.) 186% Alsace. Saint-Esprit. 1807 Haïti, Noyé en mer, 5 janvier. 
Misericordia(R: P. Ven.). 112 Italie Franciscain. 1850 Haute-Egypte. Caire, Tjanvier Ancien préfet aposto- 
lique de Tripoli. 
Studler (R.P Jean). 1897 Alsace. Saint-Esprit 1891 Zanguebar. Tounoungouo, 9 janvier. : F 
Tournier (M. Eugène). 1832 Montpellier. Lazariste. 1890 Brésil. Pétropolis, 11 janvier. 
Seher (R. P. Thaddée) 1863 Allemagne. Bénédictin — Etats-Unis Beaty, 12 janvier. J 
Morrison (R P. W) 186) Irlande. Compagn. de Jésus — Etats-Unis. Washington, 14 janvier. 
À F de Monteleone (R. P.). 1842 Prov. Romaine.|Capucin. 1871 Bulgarie, Dangiow, 14 janvier. 
| Mac Laughlin (R. P.). 1831 Irlande. Rédemptoriste. _ Etats-Unis. St-Louis, 16 Janvier. 
Brey (Paul). 1868 Strasbourg. Miss. Afric., Lyon Obermoschvihr, 20 janv. 
\ Blake (A. P. James) 1852 Angleterre. Augustin — Etats-Unis. Lancinghburgh, 21 janv. 
Kerkoff (R. P. Herman). Allemagne, Compagn. de Jésus. —_ Etats-Unis. Buffalo, 29 janvier. 
Amado (R. P. Casto). 1818 Espagne. Franciseain. 1862 Terre-Sainte. Ramhlet, 31 janvier. 
Balencie (R. P Pierre). 18:6 Tarbes. Compagn. de Jésus. 1853 Réunion et Maurice.| Port-Louis, 1°° février. 
Young (R. P. Edmond). 1823 Irlande, Compagn. de Jésus — Etats-Unis. Santa Clara, 4 février. 
Ulrich (Georges). 1864 Strasbourg Miss. Afric., | yon. 1889 Côte-d'Or. Nice, 6 février. 
Baima (R. P. Joseph). 1817 Italie. Compagn de Jésus = Etats-Unis. Santa Clara, 7 février. 
Crétaz (Josué). 1858 Italie Miss. Afric, Lion. 18£7 Niger. Assaba, 8 février 
Da Sasso (R. P. Erasmo). 1821 Italie. Franciscain 1851 Terre-Sainte. Beirouth, 9 février. 
O'Connor (R P. James). 1862 Irlande. Saint-Esprit. 1890 Trinidan. Port-d’Espagne, 10 févr. 
Caumont (R P: Arsène). 1863 Châlons. Oblat — Jaffna (Ceylan). Jaffaa, 11 février. 
Stub(R P Jean-Daniel) 1814 Norvège, Barnabite 1864 Norvège. Bergen, 13 février. 
Sullivan (R. P. C.-B.) — Irlande Compagn. de Jésus. —_ Etats-Unis. Détroit, 14 février. 
| Helmer (CR. P. Michel). 185% Alsace. Saint-Esprit. 1889 Sénégal. St-Louis, 14 février. Précédemment mission- 
naire à la Guyane 
Teurtrie (M. Jules). 1850 Coutances Miss. Etr. Paris 1875 Kouang-Tong. 15 février. 
Cassagne (R. P. Pierre) 1832 Toulouse. Compagn de Jé<us. 1873 Madagascar Ambositra, 18 février. 
Lecomte (M. Auguste). 1832 Saint-Dié. Miss. Etr. Paris | 1856 Birmanie septentr |21 février. 
| De Backer (M Albert). 1851  |Belgique. Miss. Etr. Scheut | 1888 Congo Indépendant.| Bangala-Congo, 21 févr. 
+Koeckemann (Mgr Her.) 1828 Westphalie SS. Cœurs Picpus.| 1804 Îles Sandwich. Honclulu, 22 février. Nommé coadjuteur de 
| Mgr Maigret, en 1881 : au 
| mois d'août de la même 
| / année et sacré évêque Li- | 
F tul, d'Olba; en 1882, vic. 
Fou»mond (R. P. Vital). 1828 Laval. Oblat. 2 Saint-Albert. St-Boniface, 24 février |apost. des iles Sandwich. 
Romagnoli (R.P. Leon.). 1812 Italie . Franciscain. | 1861 Constantinople. Constantinople, 25 févr. 
Del Arco (R. P. Bonav.). 1859 Pérou Ss. Cœurs Picpus | 2 Chili. Valparaiso, 28 février 
Murphy (R. P. John). » Irlande. Compagn de Jésus. _ Etats-Unis. Georgetown, 4 mars. 
Chevreuil (R. P. Emile).| 1827 Paris. Compagn. de Jésus. 1859 Kiang-nan Changhaï, 4 mars. 
Joly (R P. Cl.-Mairie). 1830 Tarentaise Mariste. 1856 Procureurà Sydney.|Sydney, 5 mars 
Laurent (R.P. Antoine). 1828 Lyon. Compagn. de Jésus 1866 Nouvelle-Orléans. |Géorgie, 6 mars. 
Suquet(R bP Pierre). 18i8 France. Franciscain 1860 Terre-Saiate. Regg1o, 6 mars. 
| Elluin (M. Franç -Agh.). 18 9 Amiens. Lazariste, 184) Smyrne. À Smyrne, 7 mars 
A Mac Namara (M. Thom.). 4809 Irlande. Lazariste, Irlande. Dublin, 9 mars. 
Vaessen (R. P. Lucien) 1825 Hollan ie. SS. Cœurs Picpus.| 1850 Chili Valparaiso, 14 mars. 
Fercot (M. Louis-Emile 1851 Nancy Miss. Etr. Pmis | 1875 Birmanie septentr |23 mars. 
| Saguet (M Alexandre). 1810 Arras. Lazariste. e 1867 Brésil. Bahia, 24 mars. 
Tessandier (M Géraud) 1831 Saint-Flour. Lazariste 1867 Rio-de-Janeiro. R10, 24 mars. 
De Nys (M. Alphonse). 1867 Belgique. Miss. Etr. Scheut. 489 ) Mongole orientale |Mong. orient., 23 mars. 
Schumachers (M. Guil.) 186% Allemagne Miss. Etr. Steyl 4890 Chantong méridion.| Wandjouang. 28 mars 
De Alost (R. P. Cyrille). 1812 Belgique. Capucin. 18N5 Tunisie et Céphalo.|Rome, 30 mars. 
Doumercq (M. Josenh). 1509 Cahors. Lazauriste, 1*40 Constantinople. Alger, 14°" avril 
Jaouen(R P Guil.) 184% Dice Quimper.|S-.int-Esprit 1886 Héïti. Port-au-Prince, 2 avril. 
| Rottari (R .P Paul). 18 4 Verceil, Compagn de Jésus. 1849 Msduré. Palameottab, 3 avril. 
| De Saesher (M Charles). 1854 Belgique. Miss. Etr. Scheut, 1586 Mongolie sud-ouest.|Avril. 
À Ford (R. P. Jean). 4831 Belfast. Compag. de Jésus 184 Maduré. Trichinovoly, 6 avril. 
Î fochet (M Benoit) 1867 Moulins. Lazariste, 1588 Chine. Chine, 9 avril. 
| Tapprest (M Marie-Eni ). 1835 Aube. Oblat de Troyes. 1887 Fleuve Orange. Soringoockfontein,12 av. | 
Benedet{o (R. P ). 41838 Italie Franeiscain,. 1863 Terre-Sante Jérusalem, 43 avril, 
Nicol (M. François). 4865 Vannes. Miss. Etr. Paris. 1889 Kouy-tchéou. 16 avril. 
| Beroulle(M. H.-Fréd.) 1847 Valence. Miss. Etr, Paris. 1872 Coimbatore, 17 avril. | 
François (R. P. Celest ) 1861 Metz. Mariste. 1890 Etats-Unis. Van Buren, 18 avril. Î 
_Uinbdens{ock(R.P Xav). 1862 Alsace, Saint-Esprit. 1889 Cimbébasie Cassinga, 18 avril. 
Cabrouillier (M. Vine.). 1831 Saint-Flour. Lazariste 4874 Abyssinie. Abyssinie. 20 avril. ; : Ù 
1835 Alby. Miss. Etr. Paris. 1858 Tonkin occidental. |Ha-Noï, 25 avril Vic. apos.du Tonkin occid. 





+ Puginier (Mgr Paul). 
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NOM ET PIHINOMS NAISSANCE 
Trinoal ON, PH 10,), AHih 
Roussel (, P, Joue), INJO 
Motge (M Armand) IHON 
V do Padoue Ç(WK P,) IHIA 
Quillémdé CI d, Jouoh,), INT 
Coudero (M, Vinvant), IHO 
Félix d'Alatri CH, P,) 4h45 
Faure (KW, P, Piurre) 10 
Ohirouze (CN, P, Eux.) 1H21 
Güerster CE D, Gnb,), 4424 
RAUT (A P Emile), ANat 
Hollemère (M, Maxima) 100 
Nlederkorn CN, P, Do.) into 
Pieront (KW, P, Plorbat,), Hi 
Passolini (NW D Dom.) An5a 
Trappenarñd QIX P,M,), 1H13 
Verelraelen CM, Louts) non 
Erniltende AresolaCi, P,) 456 
BradshawCN, P, Edouu,), INA 
Dauquet CM, Wr,-P,), HO 
Grunenvald CN, P, Nio,), Aauh 
Deroohe (M, MaroeHuy,) Ah! 
Le GlorC( D, Fran), ; Hô) 
Lhioon CM, François ) 1H 
Theltloud CM, J,-11,), 1427 
Fallooce CH, D, Ludov,), 1428 
Equillon (M, P,) 1h YO 
Sohottar (M, lrangois), 1451 
@atin (M, Adolphe), 17 
Beggan CM, dean), nl 
Wipperñn CI, P, X,) 
Sohoéër (A, P,) ann! 
Cotting CP, James), anti 
Qan, dé Varsovie CR, P) 1h20 
bonjean (Mgr Ghriut }, [LES 
Diaz CR, D, Leonard), in 0 
Brunat (IX, D, Alexis), init 
Kianu (M, Manoll), AH 
De Neester (A, M,), 
Mandine (M, Alëxin), 1h99 
Marquds CH D, Léon), Anû 
MaosNutty EM Mélix), ina 
Serrata (M, Joan), 1N À 
Doyen (M, Marie), 1N6 
Sunpl, de Vinons  P,), iH10 
Ludovioda Nasso CU, D), ina} 
Hirbes (M denneMarie) nil 
Pagoal CN, P Wélix) AHUN 
Viet, dé Sabhletta (KW, P,), IG 
Ehret(, P, Wrôdérto), iaut 
Zénon (K, D da Küo) 1h42 
Lilovas Cugr Alexis), 18 
Frasola (NX P, Michele) 1h01 
Maindard CS. 1 Thoodore), 112 
Srlvestre (I P de Gre,) 1405 
Leoom'eC(lt, D, H eVio.) [RIEL 
Wilrycky CM Joseph), ini2 
Dawney (Pateiele) Anül 
FLaouenan (Mgr der), ina 
Maphaëi de Taggia CK, P,) int? 
Garmyn (M Ferdinand), HU) 
Turner (it D Jérèmie), \nuñ 
Longinott{ CM, Ll'erdin,), inut 
| Emilio (lt, P,) in 40 
Hagemann (Mur Clèm.), {nai 
Pinet IR Pb, Th «Hor,), int 
Verjus CMpr Stantalas), iRüû 
halmbautt COX, P, 7 1.) 187 
Perras (M, Louin), 146 
Lafaye (A, R JeM,), 1H) 
Fournon CN, P, Dom,) ins 
Friderol (R, P, God )}, 1S Te 
lLavigerie (8,1, Card ), 1N25 
Marietti (Myr Antoine), 18.7 
Fortuné ER, P,) [RE 
Pitoy (I, D, Auguate), 1NU? 
Cesualdi (M,), ANT 
Le Louët(R, P, Georg.) 167 
voseph(R, P des, KR ), jou 
Cornelisse (A, P  Sta ), 140 
Dütlnann (, P, don,) 186 
Laure (IX MP, Auguat.), LL 
Saureau (N, P Aug.) in 
Sreldenbent (R, P, P,) 1n0S 


+ 








LES MISSIONS CATHOLIQUES 


TT 


PAYS 
ou 
DIOCÉSE D'ORIGINE 


Haute-Loire, 
Orne, 
Hodoz, 
Vônôtie 
Hlusot-Vilaine, 
lodez, 
Prov, Romaine, 
Poitiers, 
Valonve, 
Davidre, 
Allier 
Honuvais, 
Havibre, 
ltalie 

Chili, 
Clermont, 
Gand, 

ltalte 

Cashel 
Rennes, 
Alsace, 
Lyon, 
Quimper, 
Langres, 
Limoges, 
Italia, 
Clermont, 


Strasbourg, 
Langres, 
lrlande, 
Alunoe, 
Bavière 
Irlande, 
Pologne, 
Clermont 


Lspagne, 
Laval, 
DPôlcin, 
Hollande, 
Digne 
bruges 
Islande, 
Enpagne. 
Dosançon, 
Piomont 
Siolloe, 
Curonssonne, 
Le Puy, 
ltallo, 
l'ranoce, 
l'yrol 
Savoie, 


Eupagne, 
Laval 
Bologne, 
Laval, 
LHelgique 
lrlinue, 
Saint-Briouo, 


Prov, Romaine, 
Belgique, 
Irlande, 
Italie, 
Tyrol, 
\Vestphalie, 
Québee, 
Annucy, 
Angers, 
Lyon, 
Tarbes, 
Rouen, 


ltallo, 





Bayonne, 
Milan, 


Abrussos, 
Verdun, 
Naples, 
Quimper, 
Prov, Romaine 
Hollande, 
Paderborn 

Var, 

Luçon, 
Mayonoe, 





SOCIÈTÉ 


Compag, de Jésus 
Muaristu, 
Miss, Etr, 
Capucin 
PP, Blancs Alger. 
Miss, Etr Paris. 
Cipucin, 
Saint-Esprit, 
Oblat, 

Bônédictin, 
Compag, de Jésus 
Lozariste, 

Compag, de Jésus, 
Francisoain, 
l'ranciscain, 
Mariste. 

Miss, Etr, Paris 
Capucin, 

Oblat, 

Miss, Etr, Paris. 
Saint-Esprit, 

Miss, tr Paris, 
Saint 1lsprit, 

Miss, Eir Paris, 
Lazaristu 
l'ranciscain, 


Paris. 


Miss, tr, Paris. 
Miss Er, Paris, 
Luzariste, 
Compagn de Jésus, 
Rôdemptoriste 
Compagn, de Jésus 
Capucin, 

Oblat 





lranciscain, 
Oblat, 
Lazuaiste, | 
Compagn, de Jésus 
Laariste, | 
Ph, Danos Alger, 
Laguriste, | 
Luzuiiste, | 
Miss Et, Paris 
Capuein, 
Capuein, 

Miss, Etr, Paris, 
Oblat, 

Capuoin, | 
Compag. de Jésus 





À 





Cap uoin, 
8, l'r, Sales Annecy, 


lrancisoain, 
Compag, do Jésus. 
Capuein, 

Oblut, 

Miss, Etr, Schout 
Miss, Afrlo,, Lyon, 
Miss, Etr, Paris, 


japuoin 

Miss, Etr, Soheut, 
Dominicain 
Layariste, 
Franciscain. 


Oblat, 


Saint-Esprit, 
Lagariste, 
Compag. de Tésus, 
88, Cœurs Picpus. 


Compag. de Jésus, 


Miss Etr, Milan. 


Capuoin, à 
Oblats de Troyes, 
Lazariate, 
Saint-Esprit, 
Capuetn, 
Franoisoain, 
Saint-Esprit. 
jompag, de Jésus. 
Mariste, 
Saint-Esprit, 





LYON, == phare Mougi-Husand, rue Stella, d 


DÉPART 


184 
1861 
1881 
1812 
4891 
1884 
1886 
1890 


1888 
1876 


1889 
1809 
1847 
1884 
1892 


1889 
1888 
4475 
1801 
1852 
1869 
1875 


1875 
1871 


1886 


1877 


1864 
1891 


1815 
1888 
1875 
1854 
1869 


1802 
4885 
1861 
ASS 


1883 
1890 


1870 
4887 
4816 


1846 
1889 


15888 
1819 
1870 


1853 
1881 
4N79 
A8x5 
145 


1855 
1865 


1888 
4880 
1883 
4sit 
1870 
1860 
189) 
AG 
188 





MISSIONS 


Maduré. 


LIEU 
ET DATE DE LA MORT 


Madura,2 mai. 


Nouvelles-Hébrides . M 6 mai. 


Constantinople, 
Jérusalem, 

Corée, 

Brésil. 

Oubanghi. 
Colombie britan. 
Etats-Unis. 

Egyote 

Brésil. 

Etats-Unis. 
Torre-Sainte, 

Chili, 
Nouvelle-Calédonie. 
Birmanie septentr, 
Brésil, 

Angleterre, 
Cochinchine orient. 
Guadeloupe 
Sut-chuen oriental. 
Gabon, 

Pondichéry. 
Guatemala. 

Chili 
Nouveau-Maxique, 


Sut-chuen oriental 
Sut-chuen occident, 
Irlande, 

Etats-Unis, 
Etats-Unis. 
Etats-Unis. 

Syrie, 

Ceylan: 


Pérou. 
Canada. 
Chine 
Etats-Unis, 
Etats-Unis 
Haut-Congo. 
lrlande, 
Mexique. 
Yun-nan* 
Mésaucine (Suisse) 
Syrie 


[Yun-nan, 


Ca ada, 

Brésil 
États-Unis. 
Constantinople. 
Hindoustan. 


Pérou, 

Kiang-nan, 
Allahabad (Indes). 
Saint-Albert, 
Mongolie centrale. 
DPorto-Novo. 
Pondichéry 


Brésil. 

Congo Indépendant. 
Etats-Unis. 
Abyssinie, 
Serbie, 

Norvège, 
Angleterre. 
Nouvelle-Guinée, 
Sierra-Léone, 
Chine 

Maduré, 

Îles Marquises, 


Etats-Unis, 
Algérie, 


Bengale central. 


Mésopotamie. 

Grève 
Coustuntinople, 
Congo français, 
Trébizonde. 
Chan-si, 
Martinique. 

Montag. Rochenses. 
Nouvelle-Zélande. 
Etats-Unis 


vre, 7 mai 
Smyrne, 8 mai. 
Jérusalem, 12 mai, 
15 mai 
Colonie Iza bel, 26 mai. 
Brazzaville, 28 mai, 
NewWestminster,28mai. 
Pensylvanie, 2 juin. 
Alexandrie, 10 juin. 
Bahia, 11 juin. 
Détroit, 4 juin. 
Istnaïlia, 12 juin, 
Talca, 14 juin. 
Drôme, 14 juin 
18 juin, 
Colonie Izabel, 18 juin. 
.ublin, 20 juin. 
26 juin. 
Basse-Terre, 30 juin. 
5 juillet. 
Njolé, 7 juillet 
A0 juillet, 
Guatémala, 45 juillet. 
Valparaiso, 21 juillet. 
Santa-Fé, 22 juillet. 


26 juillet, 

28 juillet 

Düblin, 29 juillet. 
st-Louis, 29 juillet, 
Philadelphie, 30 jaillet. 
Washington, 30 juillet. 
Gazir, 1°" août. 
Colombo, 2 août. 


Cuzco, 4 août, 
Mattawan, 4 août. 
Pékin, 6 août. 

St-Louis, 8 août. 
Emmitsburg, 40 août. 
Kibanga, 11 août. 
Dublin, 12 août. 
Mexico, 14 août 

16 août. 

Gronn, 17 août. 

Liban, 29 août 

1 septembre 

Ottawa, 2 septembre. 
Bahia, 8 septembre. 
Wiscousin,5 septembre 
Burgas, 5 septembre. 
Jubulpur, 7 septembre. 


Macari. 8 septembre. 
Changhai, 9 septembre. 
Allahabad, 14 septembr 
St-Albert, 16 septembre; 
Si-ing-dze, 22 septemb. 
Lyon, 24 septembre. 

30 septembre. 


lpiabanha, 5 octobre, 
Nemlao, 7 ortobre. 
New-York, 27 octobre. 
Abyssinie, 28 octobre. 
Giacova, 30 octobre. 
Neisse, 3 novembre 
Leeds, 114 novembre. 
Italie, 13 novembre. 
Paris, 14 novembre. 
Shanghai, 16 novembre 
Trichinopolv, 23 nov. 
Puamau, ?4 novembre 


Ohio, 24 novembre. 
St-Eugène, 26 novemb. 


Jessore, 27 novembre 


Smyrne, 28 novembre. 
Troyes, 4e" décembre. 
Salonique, 8 décembre, 
Langonnet, 10 décembr 
Rome, 10 décembre. 
11 décembre 

St-Pierre, 18 décembre, 
North-Yakima, 19 déc, 
Wellington, 24 décemb, 
Weisenau, 31 décembr. 








OBSERVATIONS 


Vicaire général de San- 
ta-l'e, 


Préconisé archev. de 
Colombo, le 25 nov. 1856, 


Premier évèque de Nag- 
pore. 


Archevèque de Pondi- 
chéry. 


Provincial de la mission 
des Iles Marquises, 


Fondateur et Supérieur | 
général des Pères Blanes. 

Premier préfet aposto- 
lique de la mission. | 
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 Abyssinie, — Int aotuel de la mission, 110, 187, 499, — 
Coup d'œil sur l'historique de la mission d'Ethiopie, 157, — 
Danger de la propagande protestante, 434, 

Aour (1), deu Saorés-Cœurs de Plepus, ancien zouave pontificals 
“ mlsslonn, aux {los Marquises, = Hogoit la médaille Bene 
 merentt, 172, 

_Aühte Un, P,), des Pères Blancs d'Alger, missionn, au Victoria 
 Nyuna — Lottre, 403, “ 

Aoquaviva (Lo Bienhoureux Rodolphe d'), de la Compagnie de 
Jéaus, martyr aux fndén, = Si héalifiontion, 228, = Sa biogra- 
{ ph, 206, , 

Adessi (NH, P.), de la Compaguio de Jésus, missionn, au Bengale 
idental, = Lettre, 185, 

que, — Hibliographie, — Plus loin que l'Oubunghi; Los 
is Blancs en Afrique; par M, Excolfon, compte rendu, 420, 
= Les matadien de L'Afrique tropicale par lo R, P, Etterlé, 408. 
_ = Potit gutda d'hygidne pratique dans l'Ouost africain, par Le 
» Soowell Grant, traduit par le dovteur Navarre, 408, 
Mgr) Passion niste, évêque de Her — Sa mort, HO, 


ndr ans supérieure il fn dan Mluslone ali. 
à Tant (Egypt). = Lettre, BH, 
rio, — La faine au Chéli, 73, 123, 139, 
CIC one Ius Hô — Départs pour los mis= 
\ WYT be Ly 
dise, à Paris, aniss, on Gochinehine so p= 
ee | 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


CONTENUES DANS 


_ LE TOME VINGT-CINQUIÈME DES MISSIONS CATHOLIQUES 
ER. x 4 ï 
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Alzon (R, P, d’) fondateur des Pères Augustins de PAssompe 
tion, — Inauguration de sa statue à Nimes, 339. 

Ambroise (R. P.), lrappiste, supérieur du monastère australien 
de Boagle-Bay, — Lettre, 230, 

Ambrosio (Mgr Raphaël d), archev, de Durazzo, — Sa démis- 
sion, 352, 

Amoyÿ (Chine). — Nomination de Mgr Ibanez, 
lique, 99, 280 j sa mort, 575, 

André (R, P.), capucin, missionnaire au Rajpoutana. — Lattre, 
316, 

Andrinople (Roumélie), — Besoins de la mission, 28. 

Angèle (Sœur), de la Congrég. de Saint-Paul de Chartres, — 
Sa mort et ses funérailles en mer, 148, 

Angleterre, — Progrès du catholicisme, 147, 423. — Cente- 
nuire du rétablissement de In religion catholique dans les îles 
normandes, 314, 484, — Livre du docteur anglican Lee en 
faveur de l'Immaculée-Conception, 423. 

Annaäm, — Pibliographie, — Les cinquante-deux Serviteurs de 
Diou, Français, Annamites, Chinois, misd mort pour la foi en 
Extréme-Orient de 1815 à 1856, par M. Launay, 539, 

Anzer (Mgr), de la Société des missions étrangères de Steyl, vic. 
ap, du Chan-tong méridional, — Nommé mandarin, 413, 

Argyli (Ecosse), — Nomination de Mgr Smith, évêque, 14. 

Apade (M), ouré de Tripoli, — Lettre, 268. 

Arabie, = Syrie ot Sinar, par le R, P, Jullien ; compte rendu, 
167, 

Asie Mineure. — Incendie de la mission d'Ismid (Nicomédie), 
100, = Le diocèse arménien dé Sivas, 253, 

Aslanian (Mgr), vicaire patriareal arménien, — Lettre, 195. 

Athabaska-Mackenzie (Canada), — Lettre d'une jeune n6o- 
phyte indienne, 557. — Zrploration de lu région du Grand 
Lac des Ours, par M, Petitot, 676. 

Aucopt (h: P.), de la Congr, du Saint-Esprit, missionn, en 
Cimbébasie, — Lettre, 145. 


vicaire aposto- 


Vr 
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Audemard (R. P.), oblat de Marie-lmmaculée, missionnaire 
dans l'Athabaska-Mackenzie, — Lettre, BG. 
ugouard (Mgr), vie, ap. de l'Oubanghi, — Lettres, 364, 416, 
Azarian (Mgr), patriarche arménien.— Son voyage À Rome, 61. 


B 


Babordère (K. 
l'expédition du Dahomey. — Son courage, 16. 


P.), aumônier des troupes françaises durant 


Balland (M.), missionnaire au Nouveau-Mexique, — Lettre,389. 

Baltimore (Etats-Unis). — Jubilé épiscopal de Mgr Gibbons, 
archevêque, 508, 521, 

Banci (Mgr), des Mineurs Observantins, vie. apost, du Hou-pé 
nord-ouest. — Lettre, 137, 

Barthe (Mgr), de la Compagnie de Jésus, évêque de Trichino- 
poly. — Lettre, 27. 

Barthet (Mgr),de la Congrégation du Saint-Esprit, vie. apost, de 
la Sénégambie, — Lettres, 112,242, 388, 399, 

Bag-Congo.— Mort du duc d'Uzès, 389, 

Bas-Zambèze (Afiique australe), — Remeiciments aux bien- 
faiteurs de la mission, 233, — La mission de Boroma, 265, — 
Une procession à Boroma, 233, — Pauvreté des stations dépen- 
dant de Quelimane ; mort des HR, PP, Loubière et Perrudin, 
503, 

Baudin (R. P,), de la Compagnie de Jésus, missionnaire au 
Canada. — Lettre, 255. 

Eaulez (M.), des Missions étrangères de Paris, missionnaire à 
Pondichéry. — Son livre : Ifistorieltes et petits riens ; comp to- 
rendu, 86. 

Bauquis (M.), des Missions étrangères de Paris, missionnaire au 
Su-lchuen occidental, — Lettre, 219, 

Bax (Mgr), des Missionnaires de Scheut, vie, apost. de la Mongo- 
lie centrale, — Lettre, 409. 

Belgique. — Monument, à Louvain, en l'honneur du R, P, 
Damien, 89. 

Bengale occidental (Hindoustan). — Voir Calcutta. 

Berlioz (Mgr), évêque d'Hakodaté. — Lettre, 448, 459, 472, 

Bernhard (Mgr), curé de Slockholm, — Sa mort, 168 

Berthet (M.), des Missions étrangères de Paris, missionnaire au 
Tonkin occidental, — Lettres, 566, G15, 

Bertrand Dangeul (R. P.), Capuoin, = Voir Dungeul. 

Beulw (M. de), des Missionnaires belges de Schout, miss, du 
en Mongolie orientale, — Lettre, 436. 

Boattiah (Hindoustan), — Aunexion du royaume du Népaul à 
cette préfecture apostolique, 280, 

Bianohi (Mgr), archevôque de Durrazzo, — Sa nomination, 852, 

Bibliographie. — Jlistorielles et petits riens, pur M. Buules, 
36,— Lettres sur l'fnde, par Mgr Laouenan, 96, — Trinidad, 
Journal d'un missionnaire dominicain des Antilles, par le R, P, 
sothonay, 120. — Manuel de piété en langue tahitienne,par Mgr 
Verdier, 144, — Carte des lignes télégraphiques et câbles sous- 
marins, 192, — La question religieuse en Orient et l'union dos 
dglises, par un missionnaire, 204, 384.— Mois de Marie, d'après 
le B, Monfort, 216. — Les Tonga ou archipel des Amis et le 
Hi, P, Chevron, étude historique et religieuse, par leR. P. 
Monfut, 263, - Les Bienheureux martyrs de Salselte, Rodolphe 
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d'Acquaviva el sos compagnons, de lu Compagnie do Jésus, pur 
le R, P, Sunu, 228, Lo Dienhoureux Piorre Sans ot #08 quu= 
tre compagnons de l'Ordre des Frères Préchours, martyriads 
en Chine au xvine sièole ef boatifids par S, 8, Lun XII, par 
le À, P, Iweins, 287,  Myr Rotord ot le Tonkin catholiques 
par M, Launay, 900, — Jiosæ annamicæ, par M, Commorat, 948, 
— Vie du Vénérable François-Hégis Clot, prûtre da la Con 
grégation du la Mission, martyviud on Chine, par Mgr Demis 
muid, 389, — Los malatios do l'Afrique tropioale, par Lo HN, P, 
Etlerlé, 408, — Potit quide d'hygiène pratique dans l'Ouont 
africain, par le docteur Scovell Grant, traduit et annoté par le 
docteur Navarre, 408, = Le Maduré ; l'ancienne ef lu nouvelle 
mission, par Le R, P, Joan, 492, — Syrid ot Sénat, par le HP, 
Jullien, 407, — Uno flour de l'épiacopat catholique on Orient 
ou Vie de Mgr Vincent Braoco, patriarche tatin de Jérusalem, 
par M, le chanoine Villunis, 479, … Afmanach don Missions, 
594, — Potit Almanach do la Propagation de lu Foi, BA, = 
L'Ouganda, lu mission catholique et les agonts de la Compagnie 
anglaise, 828, = Los cinquante-deuæ sorvitours de Diou : Frans 
gais, Annamites, Chinois, mis & mort pour la foi on Extrdmes 
Orient, de 1815 à 1850, par M, Launay, H90, — Prés du 
T'anganyika, par les missionnaires de S, En, Le curdinal Lavis 
gerie, D62, — Album dos mistions catholiques, UOA, mu At 
Kilèma-Ndjaro, par Mgr Le Roy, 009, — Catalogue de olichds 
d'aprés les yravures parues dans Les Missions catholiques, b70, 
— Eoploration de lu région du grand lac dex Ours, par lo 
RP, Potitot, 576, = Le Pdre Huo et sos criliques, pur Île 
prince d'Orléans, B88, — fsclavage, par M, du Cumplranc, HS4, 
— Grande carte ocelésiastique du Canada catholique, par 
M. Buillairgé, B09, 

Biet (Mgr), des Missions étrangères de Paris, vie, apoat, du This 
bet, — Lotires, 62, 217, 320, — Conférence À Puris gur lo 
Thibot commeroiul, 450, 

Bigandet (Mgr), dos Missions étrangères de Paris, vionire npons 
tolique de la Birmanie méridionale, = Rogoit Mgr 
condjuteur, 99, 

Birmanie méridionale, — Myr Cardot, nominé condjutour 
de Mgr Bigandet, 00 ; son sucre, 428, 

Birmanie septentrionale, — Mort de Mgr Simon, vicaire 
apostolique, 372, — Lu léprosorie de Manduluy, 168, 

Boise-Gity (Eints-Unis), — Kroction de 60 diocèue ; Mgr Glos 
rieux, premier évoque, 300, 

Bombay (Hindoustun), Modification aux limites do celte pros 
vince ecclésiastique, 405, 

Boniface (Sœur), des Missions africaines de Lyon, missionnaire 
au Niger, = Letire, 007, 

Boutry (R, P.), des Missions afrionines do Lyon, = Sa mort, 
826, 359, — Son portrait, 347, 

Braoco (Mgr), patriarche de Jérusalem, — Sa Vie, pur M, Villus 
nis, 479, 

Brard (,P.), des Pères Blanos d'Alger, missionnaire au Victos 
via Nyanga, = Lottres, 160,170, 

Bret (M.), Lusariste, missionnaire au Tohé-kinng, = Lettre, Nb, 

Brignole-Sales (Collège de), — Départ de misionnaires, 201, 

Browne (R. P.), de la Congrégation du Saint-Baprit, provioutre 
apostolique de Sierra Leone, — Fa nomination, 34, 


ardot pour 


Brunetti {R. P,), de la Congrégation du Suntlisprit, missions 


en Amérique, = Son jourual de voyage de Saint-Naraire au 
Calluo, 478, 485,406, 509, B91, 894, 640, 857, UOS, BS0, BD4, 
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Bulgarie, — Progrès de la loi en Macédoine ; heureuse solu- 
tion de graves embarras, 25, Privilèges accordés à Mgr Mla- 
denof, par le aultan, 479, = La paroisse de Varna, 592, 

Burke (Mgr), éèque de Saint-Joseph, = Sa nomination, 201, 

Maillairgé (M), ancien minielre des travaux publie du Canada, 
= Na Carte ecolitinatique du Canada catholique, BO0, 

Benham-Benni (SH, Mgr), patriarche syrienr d'Antioche, 
= Non éleelion, O0); = son portrait, 606, 


Cadt (Mgr), arehev, greo melehite du Hauran, = Leltre, 385,18, 

Cagliero (Mgr), des Saléaiens de Turin, Vic, apost, de la Pata- 
Boule sept, et centrale, = Léllros, 440, 497, 

Caloutta (Hindoustan), = La mission de Randhi ; afflüence au 
chelelieu des néophytes du disriot, 188, == Une excursion de 
vacances, 445, 

Cambier (M, Désiré), élève de l'Ecole normale, puis membre 
dés Missions Uirangères de Paris el inissionn, en Chine, = 
Nolioe biographique par M, Charaux, 997, 

Cambodge (lndo-Chine), = Notice sur le pays, les habitants, le 
commerce, le eulle, 104, 

Camboué (, P,), de la Compagnie de Jésus, missionn, à Madi 
gañoar, = Lelire, 208, = Chargé provisoirement de la direction 
de l'Observatoire de Tananarive, 928, — Nommé membre cor- 
réspondant de la Société de géographie de Bordenux, 359, 

Campfrane (M, de), publioiste, = Son livre : Esolavage ; compte 
vendu, HAN, 

Canada, — Développements de la hiérarchie catholique au 

Canada, 209, 699, = La sténographie employée à l'instruction 
religieuse des anuvages de la Colombie brilannique, 413, — 
Grande carte eccléataattque du Cunadu catholique, 509, 

Oardot (Mgr), des Miss, tr, de Paris, coadj, de Mgr Bigandet, 
Ba nomination, UD; = Son saure, J28, 

Carroll (Mgr), évêque oonljuteur de Shrewsbury, — Su nomi- 
nation, 900, 

Carthage (Tunisie), = Noninalion de Mgr Combes, aroche- 
vôque, 201 ; = sn prise de possession du siège primatial, 609, 
Visite de MM, Guérin 6l Poincaré au musée SEbouis, 255, 
— Nouvelles découvertes archéologiques du KR, P, Delaltre, 267, 
340, Ha, 

Caspar (Mgr), des Missions Htrangères de Paris, vio, apost, de 
ln Cochinchine orentale, = Lettre, HA, 


_ Catholicisme, — Vie d'ensemble sur les travaux de l'aposto- 


lat on 1402, 4, Hommage au catholicisme d'un ancien ministre 
roumain, 144, 

Cauasèque (H, P,), de la Compagnie de Jésus, procureur de 
la mission de Madagasoar, = Leltres, 47, Bt, ; 
 Caset (Mgr), de la Compagnie de Jésus, vio, apost, de Madagas- 

dr, = Heureux dénouement du procès à lui inteuté par les 
fraucsmagons de Madagascar, 968, 
Ceylan, = Progrès dé ln foi duns cette ile, 487, 408, 11, 598, 
— Lréolion d'un séminaire pour la formation d'un clergé indi- 
gêne pour les missions de l'Inde, 860, 
 Chan-si méridional (Chine), — Miraculeuse manifestation de 
da présence réelle de NotroSoignour dans l'Eucharistie, 603, 
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CGhan-s8i septentrional (Chine). — La famine et l'esclave- 

gisme, 961, 
Chan-tong méridional. — Mgr Auzer, vicaire apostolique, 


nommé mandarin, 413, 

Chan-tong septentrional (Chine). — Mouvement de conver- 
sions ; baptêmes de mourants, 8, 

Charaux (M.), professeur à la Faculté des Lettres de Grenoble. 
— Notice biographique sur M, Désiré Cambier, 357. 

Chartran (M.), peintre, — Son porlrait de Léon XIII, 108. 

Chaurand (R. P.), des Augustins de l'Assomption, missionn. en 
Asie-Mincure, — Lellre, 100, 

Chausse (Mgr), des Miss Afric, de Lyon, vic. apost, de fa 
éôle de Benin, — Lettre, 28, 

Chautard (R. P.), des Miss, Afric, de Lyon, ancien supérieur 
de la mission égyptienne de Mahallat-el-Kébir, — Lettre, 121. 

Chenay (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn, à Mada- 
gascar, — Lettre, 596, 604. 

Chen:si septentrional (Chine). — La famine, 517, 

Cherpin (M.), des Miss. Etr, de Paris, missionn. au Cambodge. 
— Lettie, 394, 

Chine,— Le journalisme en Chine ; le Y:uen-lou, journal biheb- 
domadaire des Pères Jésuites de Shang-hai, 172, — Mgr Anzer, 
vicaire apostolique du Chan-long méridional, nommé mandarin, 
419, = Bibliographie, Le B. Sanz et ses compagnons de l'ordre 
des Eréres Précheurs, martyrisés en Chine au XVIII siècle et 
béatifiés par Léon XHT, par le R. P. Iweins, 287. — Vie du Vé- 
nérable Clet, lazariste, martyrisé en Chine, par Mgr Demimuid, 
383, — Les cinquante-deux serviteurs de Dieu, Français, Anna- 
miles, Chinois, mis à mort pour la foi en Extréme-Orient, de 
1815 à 1850, par M, Launay, 599, 

Ciasca (Mgr Augustin), secrétaire général de la S, Congrég. de 
la Propagande, — Sa nomination, 904. 

Cimbébasie (Afrique occidentale). — Voyage de Benguella au 
Bihé, 145, 

Claessens (Mgr), vic, apost, de Batavia. — Sa démission, 280. 

Glet (Vénérable), Lazariste, martyrisé en Chine. — Sa Vie, par 
Mgr Demimuid, 383. 

Cochinchine orientale, — La variole chezles sauvages, 617. 

Cochinchine septentrionale. — Persécution coutre les 
princes annamites convertis, 241, B41, 589, 

Colin (R, P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. à Madagas- 
car, —= Nommé officier d'Aacadémie, 185, — Sa maladie et 
son départ pour la France, 328, 

Colomba (Sœur), supérieure des religieuses missionnaires 
franciscaines, — Lettre, 219. 

Colombie britannique (Canada). — Voir New-Westminster. 

Colombo (Ceylan), — Nomination de Mgr Mélizon, archevêque, 
99, = Voir Ceylan. 

Combes (Mgr), archev. de Carthage. — Sa nomination, 291 ; 
sa prise de possession, 603. 

Congo belge. — La mission de Loulouabourg, 484. — La 
inission des RR, PP, Jésuites au Kouango, départ des premiers 
iissionnaires, 196 ; — premiers travaux d'installation, 448, 
533, = Mort du R, P, Huberland, 227. — Voir Kouango. 

Congo français. — La mission de Mayumba, 580, 

Cogset (Mgr), Lasariste, vie. apost. du Kiang-si méridional, — 
Lettres, 375, 592, 

Corbelli (Mgr), Franciscain, délégué apostolique d'Egypte et 
d'Arabie, = Nommé commandeur de la Légion d'honneur, 267. 
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Corée. — Attentat contre un inissionnaire, 302. — Progrès de 
la mission, 376. 

Corre (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Japon méri- 
dional. — Lettres, 123, 421. 

Cosserat (M.), des Miss. Êtr. de Paris, previe. apost. du Tonkin 
occidental. — Son livre, Rosæ annamicæ, compte rendu, 348. 
Côte-d'Or (Afrique occidentale). — Epreuves de la mission ; 
mort de plusieurs missionuaires ; mort de plusieurs mission- 
naires ; simplicité des néophytes, 567. — De Marseille à Elmina, 
220 ; — Elmina, détails sur le pays et la mission, 233, 247, 

256, 271, 284, 295, 305, 345 ; — la langue, 271. 

Cothonay (R. P.), des Frères Prècheurs. — Son Journal d'un 
missionnaire dominicain des Antilles anglaises, compte rendu, 
120, 

Coullié (Mgr), archev. de Lyon. — Extrait de son mandement 
de prise de possession, 448. 

Couppé (Mgr), des Missionn. d’Issoudun, vic. apost. de la Nou- 
velle Poméranie. — Leltre, 59. 

Courmont (Mgr de), de la Congrég. du St-Esprit, vie. apost. du 
Zanguebar. — Lettres, 289, 386. 

Cousin (Mgr), év. de Nagasaki. — Lettres, 14, 52, 280, 549. 

Grombette (M.), Lazariste, missionn. en Abyssinie. — Lettre, 
433. 

Crouzet (Mgr), Lazariste, vicaire apostolique de l’Abyssinie. — 
Lettre, 109. | 

Cunêne (afrique occidentale). — Progrès de la mission, 340. 
— Prouesses d’un tigre au Jau, 376. 
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Dacca {Hindoustan). — La famine au Bengale oriental, 533. 

Dahomey (Afrique occidentale), — Courage d’un missionnaire 
aumônier de l'expédition française contre Behanzin, 16. — 
Prise d'Abumey par l’armée française ; conséquences pour la 
mission de cette victoire, 28, — Reprise par les missionvaires 
de leur résidence de Whyda, 98. — Situation actuelle et avenir 
de la mission du Dihomey, 301. — Incendie de la mission de 
Whyda, 195. 

Dallas (Etats-Unis), — Nomination de Mgr La Rocque, évêque, 
495. 

Damien Deveuster (R. P.), des Sacrés-Cœurs de Picpus, 


apôtre des lépreux de Molokai. — Monuments en son honneur, , 


érigés à Louvain, 89 ; à Molokai, 567, 590. 

Danemark. — Progrès de la mission, 411. 

Dangeul (R. P. Bertrand), capucin, préfet apostolique de Raj- 
poutana. — Lettre, 374. 

Decelles (Mgr), évêque coadjuteur de Saint-Hyacinthe, — Sa 
nomination, 14. 

Decour (Sœur Catherine), supérieure des religieuses de St-Jo- 
seph-de-l’Apparition au Pirée. — Lettre, 603. 

Delamarre (Mgr Laurent de Petris), év. titul. d’Esbon. — Sa 
nomination, b2. 

Delany (Mgr), év. coadjuteur d’Hobart-Town. — Sa nomination, 
280. 

Delattre (R. P.), des Pères Blancs d'Alger, supérieur de St- 
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Louis de Carthage. — Ses nouvelles découvertes arch'ologiques, 
255, 207, 389, 533, 608. 

Delpech (R. P.), Oblat de Marie-Immaculée, missionn. à Jaffnn, 
— Lettre, 613. 

Deltour (R. P.), Oblat de Marie-Immaculée, missionn. dans 
l'Etat libre d'Orange. — Lettre, 89. e 

Demimuid (Mgr.), directeur général de l’œuvre de la Sainte= 
Enfance. — Vie du Vénérable (let; compte rendu, 383. 

Départs demissionnaires. — Asie.— Arménie, 158. — Ben- 
gale occidental, 555. — Birmanie méridionale, 352, 458, — 
Calcutta, 555. — Cambodge, 458. — Ceylan, 555, — Chan-si 
méridional, 507, — Cochinchine occidentale, 352, — Cochin- 
chine orientale, 267. — Cochinchine septentrionale, 267, 458. 
— Coïmbatour, 358. — Corée,353,592,— Hakoduté, 353, —Kan- 
sou, 447. —Kishnagore, 458.— Kouang-si, 267, 458, — Kouy- 
icheou, 353. — Mandchourie, 458. — Mayssour, 207, 458, 
592. — Mongolie occidentale, 447, — Mongolie orientale, 447. 


— Nagasaki, 592.— Osaka,267,592.— Pe-tche-ly sud-est,447, 


Pondichéry, 267, 353, 458, 532. — Siam, 267, 352. — Su- 
tchuen iméridional, 353. — Su-tchuen occidental, 353: — 
Su-tchuen oriental, 352, 353. — Siam, 267, 353, — Tokio, 
562. — Tonkin méridional, 592, — Tonkin occidental, 267, 
353, 502. — Vizagapatam, 8, 531. — Vun-nan, 267. 
Afrique.— Afrique portugaise, 32. — Bas-Congo, 88.-— Bas- 
Niger, 507, 532. — Benin, 136, 531. — Cap oriental, 201, — 
Congo belge, 136, 185, 555. — Congo français, 507. — Cote 
d'Or, 2531. — Dahomey, 186, 531. — Egypte, 158, 591, — 
Gabon 88, 507. — Haut-Congo, 232, —. Kouango, 5bb, — 
Madagascar, 532,— Niger, 531, 532. — Nyanzn, 2932. — Nyassn, 
242. — Oubanghi, 507. — Sénégal et Sénézambie, 88, 507, 
532. — Seychelles, 532. — Sierra-Léone, 88,507.— Tanganika, 
232. — Togoland, 507. — Unyanyembé, 232. — Victoria 
Nyanza, 232%. — Visagapatam, 831. — Zanguebar, 507. 
Amérique. — Alton, 447. — Brésil, 88, — Brooklyn, 388. — 
Cineinnati, 447. — Govinglon, 447, — Davenport, 388. — 
Dubuque, 388. — Equateur, 507,567, — Etats-Unis, 291, 388, 
447, 532. — Galveston, 447. — Grand Rapide, 447. — Haïti, 
307. — Hurtford, 888. — Holema, 447. — Kanvns-City, 447, — 
Lincoln, 447. — Louisville, 47 — Nashville, 447. — New- 
York, 447. — Nouvelle-Orléans, 4. — Omaha, 388. — Oré- 
gon-City, 447. — Patagonie, 867, — Peoria, 447. — Philadel- 
phie, 447. — Pittsbuïg, 388. — Port-d'Espagne, 8, 507. — 
République Argentine, 507. — Saint-Pigrre et Miquelon, 532. 
— Santa Fé (États-Unis), 491. — Terre de Feu, 567. — Terri_ 
toire indien, 447. — Trenton, 291, — Vancouver, 447. 
Océanie. — Australie, 8, 74, 388. — Ballarat, 388. — Bris- 
bane, 388. — Fidji, 8, 353, 531. — Goulbourne, 358. — Graf= 


ton, 388. — Melbourne, 388. — Navigateurs, 8. — Nouvelle.» 


Calédonie, 8, 74, 581. — Nouvelle-Guinée, 8, 158, 185. — 
Nouvelle-Poméranie, 8. — Nouvelle-Zélande, 8, 531, 552. — 
Océanie centrale, 8, 581. — Perth, 388. — Sale, 388. — San- 
dhurst, 388.— Sandwich, 507. —Sydney,8, 74, 388, — Tahiti, 
74, 507, 532. — Wellington, 534. 

Desgaultière (M.), ancien missionnaire aux Etats-Unis. — Sa 
mort, 467. 

Deveuster (R. P. Damien), apôtre des lépreux de Molokai. — 
Voir Damien, 

Didier Marie (Frère), Frère des Ecoles chrétiennes au Sénégal. 
— Sa mort; son éloge par M. Sarcey, D56. | 
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Djourovitch (R. P.), passioniste, missionn. à Varna. — 
Lettre, 532, 

Dolci (R. P.), des Miss. Afric. de Lyon, missionn, au Dahomey. 
— Lettre, 98. 

Douesnel (M.), des Miss. Et, de Paris, missionn. au Thibet. — 
Lettres, 217, 445. 

Doumani (Mgr), évêque grec catholique de Saint-Jean-d'Acre. 
— Sa mort, 564, 

Duboin (Mgr), de la congrég. du Saint-Esprit, ancien vic. ap. 
de la Sénégambie. — Sa mort, 419. 

Dubuque (Etats-Unis). — Erection de ce diocèse en archidio- 
cèse et constitution de sa province ecclésiastique, 291. 

Dunnand (M.), des Miss. Etr. de Paris, vic. apost. du Su-tehuen 
occidental. — Sa nomination, 399.— Leltres, 147, 519. 

Dunne (Mgr), év. de Dallas. — Sa nomination, 495. 

Durier (M.), des Miss. Etr, de Paris. mission. à Pondichéry. — 
Lettre, 28. 

Durazzo (Albanie). — Démission de Mgr d’Ambrosio, archev.; 
son remplacement par Mgr Bianchi, 352. 

Dusserre (Mgr), archev. d'Alger. — Reçoit le pallium, 52. 
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Egypte. — Mouvement de retour à la vraie foi parmi les Coptes, 
15, 520. — Les religieuses des Missions africaines à Tantah, 
553. — La mission Saint-Joseph de Zagazig, 121. — Les éta- 
blissements des religieuses missionnaires franciscaines au Caire, 
à Marmachia, à Damiette, à Kafr-el-zayat, à Mansourah, à 
Isamaïlia, à Louqsor, à Assiout, 219. — Anes et âniers au Caire, 
456. — Mort de Sœur Marguerite, 365. 

Emonet (M.), des Miss. Etr. de Paris, miss. en Mandchourie, — 
Lettre, 89. 

Ephrem (M. David), élève de la Propagande. — Lettre, 519. 

Equateur (Amérique du Sud). — Nouvelles de là mission 
dominicaine, 9, 482. 

États-Unis. — Etablissement d'une délégation apostolique et 
nomination de Mgr Satolli, premier délégat, 99, 148, — 
Inauguration de l'Exposition de Chicago, 281; congrès catholi- 
que, 484. 

Etterlé (R. P.) de la Compagnie de Jésus, missionn, au Zam- 
bèze, — Son livre : les maladies de l'Afrique tropicale ; compte 
rendu, 408. 

Excoffon (M. Ariste). — Son livre : Plus loin que l'Oubanghi; 
les Pères Blancs en Afrique; compte rendu, 420. 


F 


Fafard (R. P.), oblat de Marie, missionn, à Pontiac, — 
Lettre, 304. 

Faure (Sœur), Fille de la Charité, au Tché-kiang, — Lettres, 
313, 532. 
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Fava (Mgr), évêque de Grenoble, — Souvenirs personnels sur 
les débuts de la mission du Zanguebar, 315. 

Ferrié (M.). des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Japon méri- 
dional, — Lettres, 280, 364. 

Fidji (Océanie). — Ravages d'un cyclone dans cet archipel, 193, 


481. — Progrès de la foi à Bau, 63, — L'œuvre des Petits- 
Frères et des Pelites-Sœurs indigènes, 112, — Erection à Solevu 


d'une croix commémorative d'une apparilion miraculeuse, 232, 
— Voyage de Mgr Vidal aux îles Wallis, 244. — Adresse de 
félicitation des missionnaires aux Missions catholiques à l'occasion 
du 25% anniversaire de la fondation de ce Bulletin, 473, 

Filles de la Charité (Congrégation des),— Mort de Sœur Mar- 
guerile, 9365. — Départ pour les missions, 458. 

Fort-Wayne (Elale-Unis). — Nomination de Mgr Rademacher, 
évêque, 352. 

Foulon (S. Em. le cardinal), archev. de Lyon. — Lettre de féli- 
citation aux Missions catholiques, 8. — Sa mort; notice nécrolo- 
gique, 41; —— ses funérailles, b2, 

Fourcade (M.), des Miss. Etr. de Paris, miss, à Pondichéry, — 
Lettres, 49, 277, 388, 529. 

Foureau (M.) explorateur français. — Rapport sur la découverte 
des restes des Pères Blancs massacrés près de Ghadamès, 292, 

Fournon (R. P. Dominique), de la congrég. des Sacrés-Cœurs, 
provic, des îles Marquises. — Sa mort, 168. 

Franciscaines missionnaires (Congrégation des religiou- 
ses). — Leurs établissements en Egypte et en Terre Sainte, 219, 

François Xavier (saint). — Date de son arrivée à Mozam- 
bique, 9. 

Frères Prêcheurs (Ordre des), — Causes de béatification de 
inissionnaires dominicains en inslanee en cour de Rome, 458, 
— Mort de Mgr Ibanez, 575, — Départ pour les missions, 8, — 
Bibliographie. — Le Bienheureux Pierre Sanz et ses compagnons 


marlyrisés en Chine, 286, 


Gabon (Afrique occidentale), — Arrivée à Libreville de 
Mgr Le Rov, 280. 

Gabriel (R. P.), de Modène, Mineur Réformé, — Voir Noviani. 

Galan (M.), curé de Saint-Eugène à Oran, — Lettre, 495, 

Gallagher (Mgr), évêque de Galveston, — Sa nomination, B2, 

Gallaud (R. P.), des Miss. Afric. de Lyon, miss, à la Côte d'Or, 
— Relation sur la mission d'Elmina, 220, 233, 247, 256, 271, 
284, 295, 805, 346. 

Galloway (Ecosse), — Nomination de Mgr Turner, évéque, 
280. 

Galveston (Elals-Unis), — Nomination de Mgr Gallagher, 
évêque, 52. 

Gandy (Mgr), des Miss. Etr, de Paris, archev. de Pondichéry, — 
Recoit le pallium, 52, 

Garmyn (R. P.), des Missionn. de Scheut, missionn, au Congo, 
— Lettre, 484. 

Garnier (R. P.), du Saint-Esprit, miss, au Congo français, — 
Lettre, 580. 
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Gasnier (Mgr), des Miss. Etr, de Paris, évèque de Malacen, = 
Lettres, 196, 219. 

Gendreau (Mgr), des Miss, Etr, 
occidental. — Lettre, 457, 

Géraïgiry (Mgr), év. grec catholique de Panéas, — Lelire, 
349. 

Giacomelli (R. P.), missionn. à Souakim, — Lettre, 508, 

Giannantonio (R. P.), de Milan, 
RR. PP, Capucins en Mésopotamie. — Télégramme, 121, 

Gibbons (S. 
Jubilé épiscopal, 508, 521. 

Gilbert (Sœur), Fille de la Charité, 
Saint-Joseph de Ning-po. — Lettres, 09, 181, 446, 507. 

Girod (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn, au Tonkin oceid, 
— Lettre, 325, 

Glorieux (Mgr), évêque de Boise City. — Sa nomination, 909, 

Godefroy Pelckmans (Mgr), cnpucin, évêque de Lahore, — 
Sa nomination, 280, — Son sucre, 533, 


de Paris, vie, ap, du Toukin 


préfet apostolique des 


üm. le cardinal), archev. de Baltimore, = Son 


supérieure de lPhôpital 


Gojon (R. P.), des Missionn. d'Annecy, missionn. à Vizagapalam, 

472. 

Gonnet (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. au Kiang = 

615. 

Gorlin (M.), lazariste, supérieur du séminaire de Salonique, = 
Lettre, 25. 

Grandin (Mgr), oblat de Marie Immneulée, év. de Saint-Albert, 
— Sa maladie et son rétablissement, 112. 

Grant (M. le docteur Soovell). — Voir Scovell. 

Grassi (Mgr), des Mineurs Observantins, vie, apost, du Ckan-si 


— Lettre, 


nan. — Lettre, 


septentrional, — Lettre, 361. 

Grèce. — La communauté des Sœurs Saint-Joseph du Pirée 
603. 

Grecque melchite (Eglise). — Les diocèses de Panéas, 349; 
— du Hauran, 385, 818. — L'école de Balbeok, 543. 
religieux grecs unis du Liban, 425, — Mort de Mgr Doumani, 

064, 

Grémillon (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire au 
Kiang-nan. — Lettre, 314, 

Guadalajara (Mexique). — Voir Mexique. 

Guerlach (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. 
chine orientale, — Lettres, 241, 242, 617, 

Guillermain (R. P.), des Pères Blancs d'Alger, missionn, au 
Victoria Nyanza. — Letires, 13, 171, 

Guillon (Mgr), des Miss. Etr. 
— Lettre, 314, 


— [es 


évèque de Saint-Jeau-d'Acre, 


en Cochin 


de Paris, vice, ap. de Mandohourie. 


H 


Hacquard (R. P.), des Pères Blancs d'Alger, missionn. au 
Sahara. — Lettre, 182. 

Haddad (M. Michel), directeur de l'école épiscopale de Balbeck. 
— Lettre, 543, 

Hadjian (Mgr), archevèque arménien de Sivas. — Loltre, 253, 

Hakodaté (Japon). — Fondation d'une mission chez les Aïno, 
indigènes de l’île Yeso, 448, 459, 472, 

Hamel (M.), président du Conseil central de l'OŒuvre de Ja 
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Propagation de la loi de Paris. — Reçu en audience pa, 
8,8, Léon XII, 85 
Hartzer (R, P,), migsionn, du SueréCœur d'Issoudun, missionn, 
en Nouvelle-Guinée, — Lettre, 544, b01, 571, 584, 
Haut-Congo (Afrique équatorinle), — Mort du R,P, 
upost,, 108, 
Haut-Zambèze (Afrique australe), — La mission en 1892, 86, 
Havret (R. P,), de la Compagnie de Jésus, missionn, au Kinngs= 
nan (Chine), —= Varidtés sinologiques 


Marquès, 
provio, 


! EL L'ile de Tsong-ming à 
l'embouchue du Yang-tsé-kiang; — 0H, La province du Nyun= 
hoei, 479, 

Helena (États-Unis), — Les Ursulines aux Montagnes Rocheuses, 
577, 

Helfer (R. 


ranie, — Lettre, 


P,), des Miss, d'Issoudun, miss, en Nouvelle-Pomé- 

475, 

Hennessy (Mgr), évèque de Dubuque.— Promu archevèque,291. 

Hervagault (M.), des Miss. Ltr, de Paris, miss, apost, au Thi- 
bet, — Lettre, 02, : 

Heurquin (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. 
Bengale occidental; — Lotire, 435, 

Hindoustan. — Modification aux limites des provinces ecelés 


Hu 


siwtiques de Bombny et — Fondation 
d'un séminaire indigène confié aux Pères de la Compagnie de 
Jésus, 556, 


Bibliographie, — 


t de Poudichéry, 495, 


Lettres sur l'Inde, de Mgr Laouenan, 06: 
— Les Bienhoureux martyrs de Sualsotte, Rodolphe d'Acquaviva 
et ses compagnons de la Compagnie de Jésus, par le R, P, Suau, 
228, 

Hirth (Mgr), vicaire apostolique du Victoria Nyauzn 
997. 

Hobart-tovyrn (Tasmanie), — Nomination de Mgr Delany, coud- 
juteur de l'archevôque, Mgr Murphy, 280, 

Hofmann (Mgr), des Mineurs Observantins, vicaire apostolique 

— Lettre, 603, 

Honduras anglais (Amérique centrale), — Erection de celte 
préfecture en vioariat apostolique, 14, 

Hou-pé nord-ouest (Chine). — La perséeution sur divers 
points du vicariat apostolique, à Lao-ho-kou, à Hu-kia-kou, à 
le-xean, à Lean-kia-ki, 197, 

Hoyek (Mgr), archev, maronite d'Arca, — Lettre, 42. 

Huberland (R. P.), des Mission, belges de Scheut, proie. 
upostol, du Congo indépendant, — Sa mort, 227. 

Huo (M.), lazariate, missionnaire et voyageur dans la Tartarie et 
lo Thibet,— Le P, Huc et ses critiques, par Henri Philippe d'Or- 
léans ; compte rendu, BS8, 


. — Lellre 


du Chau-si méridionul, 


L 


Ibanez (Mgr), des Frères Prêcheurs, 
nemination, 99, 280, — Sa mort, Bb, 

Idaho (Etats-Unis). — Xroction de ce vicariat pose ES en 
diocèse, 300, — Voir Boise City. 

Ivweins (R. P.), des l'ières Prècheurs. — Son livre : de Bale 
reux Pierre Sanz et ses compagnons martyrisés en Chine; : 
compte rendu, 287. 


vic. ap. d'Amoy, — Sa 


E 
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Jaffaa (Ceylan). — Sacre à Niort de Mgr Joulain, vicaire apos- 
tolique, 423. — La mission de Kalmunai; ses besoins et ses 
espérances, 613. — Voir Ceylan. 

Japon. — Notice sur les Aïno, indigènes de l'ile Yeso, 448, 459, 
412. — Page touchante du martyrologe de 1603, 593. 

Japon central. — Slulistique religieuse du diocèse d'Osaka, 9. 

Jaussen (M. Arnold), supérieur général des Missionn. de Steyl. 

— Lettre, 6]. 

Jean (R. P.), de la Compaguie de Jésus,missionnaire au Muluré 
— Son livre : le Maduré, l'ancienne et la nouvelle mission ; 

_ compte rendu, 432. 

Jérusalem. — Le Congrès eucharistique, 242, 255, 315. — 
Construction de l’église de la Sainte-Face, 41. — Vie de Mgr 
Vincent Bracco, patriarche latin de Jérusalem, par M. Villanis, 
479. — Voir : Syrie. 

Jésus (Compagnie de).—Départs pour les missions,136,447,555 
— Bibliographie. — Les Bieñheureux martyrs de Salsette, Ro- 


dolphe d'Acquuviva et Ses compagnons, par le R. P. Suau, 
228. 

Joséphine (Sœur), catéchiste de Marie-Immaculée. — Lettre, 
543. 

Joulain (Mgr) des Oblats de Marie-Immaculée, évêque de Jaff- 
na. — Son sacre, 423. — Notice sur les progrès de la foi à Cey- 
lan, 487, 498, 511, 525. 

Jourdan (M.), Lazariste, missionnaire en Perse. — Lettre, 


+ 1D. 


 Jozeau (M.), des Missions étrangères de Paris, missionnaire en 


Corée. -- Lettre, 302. 

Jullien (R. P.), de la Compagnie de Jésus. — Les moines et les 
couvents maronites au Liban, 392, 403, 413, 424, 437, 451. — 
Note sur les ânes et les âniers du Caire, 456. — Son livre : 
Syrue et Sinaï, 467. 


Kain (Mgr), evèque de Wheeliug. — Noinmé coadjuteur de l'ar- 
chevêque de Saint-Louis, 291. 

Kandy (Ceyian). — Notice sur cette ville, 489, 498. 

Kenrick (Mgr), archevêque de Saint-Louis. — Reçoit Mgr Kain 
pour coadjuteur, 291. 

Kiang-nan (Chine). — L'Hôpital de Saint-Pierre-Claver à Ning- 
‘kouo-fou,314. — Dévotion des néophytes du Kiang-nan pour les 
deruiers sacrements, 614. — Le Y-ouen-lou, journal chinois, 
bihebdomadaire, publié par les missionnaires jésuites de 
Shang-hai, 112. — Variélés sinologiques.1. L'ile de Tsong-ming. 


VE La province du Ngan-hoci, par le R. P. Havret, 479. 
_Kiang-si méridional(Chinc).—Le séminaire,375 ; premières 


ordinations, 375, 592. — Nécessité de multiplier les écoles 


catholiques, 376.  - 
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Knight (Mgr), évêque de Shrewsbury. — Reçoit Mgr Carroll 
pour coadjuteur, 399, 

Korkorouni (Mgr), archevêque de Malatia. — Lettre, 229, 

Kottayam (Hiudoustan). — Coup d'œil général sur la mission 
520. — Fondation d'un monastère de religieuses à Kaïpuré,15, 
les Sudistes et les Nordistes, 15, — Attaque des schismaliques 
contre Mgr Lavigne, 75, 520, — Ravages de la petite vérole, 
290. 

Kouango (Congo belge). — Erection de cette mission, confiée 
aux Pères Jésuites belges; départ des premiers missionnaires, 
136. — Premiers travaux d'installation, 448, b933; premiers 
résultats obtenus, 533. 

Kouy-tehéou (Chine), — Mort de Mgr Lions, vie, 
252. 


apost., 


Lacomme (R. P.), de la Compagnie de Jésus, supérieur de la 
mission de Tamatave, — Lettre, 267. 

Lahaye (R. P.), mariste, missionn. aux Fidji, — Lettre, 119, 

Lahore (Hiandoustan). — Nomination de Mzr Godefroy Pelck- 
mans, évêque, 280 ; son sacre, 538. 

Lambert (R. P.), mariste, missionnaire en Nouvelle-Calédonie. 
— Son étude sur les hypogées de l'ile des Pins, 20, 33, 48, 68, 
80, 93, 104, 116, 129. 

Laouenan (Mgr), des Miss. Etr, de Paris, archev, de Pondi- 
chéry. — Ses Leltres sur l'Inde ; compte rendu, 96, 

La Rocque (Mgr), év. de Sherbrooke. — Sa nomination, 495, 

Launay (M.), des Miss, Etr, de Paris.— Sa publication des Lettres 
sur l'Inde de Mgr Laouenan, 96. — Mgr Retord et le Tonkin 
catholique ; compte rendu, 300, — Les cinquante-deux serviteurs 
de Dieu, Français, Annamites, Clunoïs, mis à mort pour la foi 
en Extréme Orient de 181% à 1856 ; compte rendu, 539, 

Lavigne (Mgr), de la Compagnie de Jésus, vie, 
Kottayam. — Lettres, 15, 75, 290, 520, 

Lazaristes (Ordre des). — Bibliographie. — Vie du Vénérable 
Francois-Régis Clet, martyrisé en Chine, par Mgr Demimuid, 
383. 

Lecomte (R. P.), du Saint-Esprit, missionnaire en Cimbébasie, 
— Lettre, 145. 

Lecron (R. P.), des Miss. Afric. de Lyon, préf, apost. de la 
mission du Dahomey, — Lettres,195, 301. 

Ledochowski (S. Em. le cardinal), préfet de la Propagande. 
— Lettres aux Missions catholiques, 8, 565. 

Le Jeune (R. P.), Oblat de Marie Immaculée, mission, apost, 
en Colombie britannique, — Lettre, 413. 

Lelaidier (R. P.), des Frères Prêcheurs, — Leltre, 489, 

Léon XIII (S. S. le Pape), Souverain Pontife. — Le Jubilé 
épiscopal de Sa Sainteté, 85, 147; — Adresse de Élial hommage 
des Missions catholiques ; réponse du Suint-Père, 97, — Bref 
aux Aissions catholiques, 1. — Audiences accordées à NN, S$. 
Ohanessian, 62; Azarian, 100 ; Piavi, 352; au R, P, Celli, 62; 
à M. Hamel, 85, 97. — Dons reçus par Sa Sainteté à l'occasion 
de son jubilé épiscopal, 62, 63 — Portrait du Saint-Père par 
Chartran, 108. 


apost, de 
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Le Roy (Mgr), de la Congrégation du Saint-Esprit, vic. apost. 
du Gabon et des Deux-Guinées. — Son voyage de France au 
Sénégal, au Congo et au Gabon, 280 ; sa réception à Libreville, 
281. 

Son voyage au Kilima-Ndjaro, 10, 16, 29, 54, 64, 76, 90, 
401, 413,124, 137, 149, 161, 173, 187, 197, 209, — Compte 
rendu du volume Au Kuima-Ndjaro, 563. 

Lévesque (R. P.), des Pères Blancs d'Alger, missionn. au Vic- 
toria-Nyanza. — Lettre, 170. 

Liban (Syrie). — Les moines et les couvents maronites au 
Liban, par le R. P. Julien, 392, 403, 413, 424 ; — les religieux 
grecs, 428 ; cèdres et fleurs du Liban, 437, 451. — Voir Maro- 
miles et Syrie. 

Lions (Mgr), des Miss. Étr. de Paris, vic. apost. du Kouy-tchéou. 
— Sa mort, 252. 

Livinhac (Mgr), supérieur général des Missionnaires d'Alger. 
— Lettres, 73, 169. 

Logue (S. Em.), archevêque d'Armagh. — Son élévation au 
eardinalai, 14, 52. 

Louvain (Collège américain de). — Départs de missionnaires 
pour les Etats Unis, 447. 

Louvet (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. en Cochinchine 
occidentale, — Son étude sur les missions catholiques au 
xixe siècle (suite), 22, 34, 45, 58, 70, 82, 94, 106, 118, 150, 
141, 153, 166, 190, 202, 212, 225, 238, 250, 260, 274, 285, 298, 
310, 328, 334, 443, 453, 489, 501, 515, 527. 

Loza (Mgr), archev. de Guadalajara. — Lettre de recommanda- 
tion et circulaire au clergé de l'archidiocèse en faveur de 
l'œuvre de la Propagation de la Foi, 185. 

Lyon. — Mort de S. Em, le cardinal Foulon, 41, 52. — Nomi- 
nation de Mgr Coullié, archevêque, 448 ; extrait de son mande- 
ment de prise de possession, 448. — Réunion annuelle du co- 
mité diocésain de l'OEuvre de la Propagation de la Foi, 100. — 
Séance annuelle de l'Orvre apostolique, 218. — Mort de 
M. Olphe Gaillard, 52. 


M 


Madagascar. — Statistique des œuvres de la mission en 1893, 
580, — (Catholiques et protestants, 37. — Conversions tou- 
chantes, 51, — Cyclones et inondations, 205, 267. — Hostilités 
contre les missionnaires et les Français, 328, — Voyages du 
R. P. Roblet à la côte orientale, 328 ; — au lac Alaotra, 437. 
— Travaux scientifiques des missionnaires, 472. — La mission 
de Piego-Suarez ; besoin de missionnaires sur la côte ouest de 
Madogasoar, 376, — Tournée apostolique le long de la ebte 
ouest de Madagascar, 377; Majunka, 377, 384 ; Maïntsirano, 
378 ; Morondava, 378, 380 ; Nossi-Vey, 379. 

Maduré ( Hindoustan). — L'ancienne et la nouvelle mission, par 
le R. P. Jean ; compte rendu, 432, — Voir Trichinopoly. 

Maire (M.), des Miss. Elr. de Paris, missionn. au Yun-nan., — 
Lettre, 337. 

Malaisie (Indo-Chine), — Voyage de Singapour à Malacca; la 
mission de Malacca, 196. — La mission des sauvages Muntras, 
219, 
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Mallouk (M.), vie. gén. du patriarcal grec-catholique de Jéru- 
salem, — Lettre, 41. 

Mandchourie. — Etendue de la mission ; tournée aposto- 
lique ; manque de missionnaires et de ressources ; séminaires, 
314. — Notice géographique sur le pays et les habitants, 468, 
— Inauguration de l'église de N.-D. de Lourdes à Sino-hai- 
chan, 89. 

Marchand (M.), curé doyen de Delle. — Lettre, 463, 

Marguerite (Sœur), supérieure des Milles) de la Charité du 
Caire, — Sa mort, 865. 

Marguerite-Karie (Sœur), supérieure des Sœurs St-Joseph-de- 
l'Apparition à Nazareth. — Lettre, 195, 

Marie {Société de), — Départs pour les missions, 8, 953, b34, 

Marie (Tiers-Ordre régulier de). — Départs de religieuses pour 
les missions d'Océanie, 8, 74, 

Marie-Auxiliatrice (Congrég. des) Filles de dom Bosco, — 
Départs pour les missions, b(7, 

Marie de Sainte-Mathilde (Rév, Mère), Supérieure provin- 
ciale des Sœurs du Bon-Pasteur du Cuire, — Lettre, 292, 

Marnas (M. l'abbé), — Lettre, 278. 

Maronite (Eglise), — Le diocèse d'Arca, 42, — Les moines et 
les couvents du Liban, 392, — 1, Les trois Congrégations, 393, 
— Il. Les règles des trois Ordres, 394, — III, Le couvent de. 
Khozaya, 403, — IV. Deïr-Qunobin, 413, — V, Quelques dévo- 
tions des Maronites, 424. 

Marquès (R. P.), des Pères Blancs, provie, apost, du Huut- 
Congo. — Sa mort, 168. 

Marquises (lles) (Océanie), — Sucre à San Francisco, de 
Mgr Martin, vicaire apostolique, 75. — Mort du R. P. Fournon, 
provic. apostolique, 168, — Remise de lu médaille Bone merenti 
au Frère Acar, 172, £ 

Martin (Mgr), de la Congrég, des Sucrés-Cœurs, vice. apost, des 
îles Marquises. — Son sacre, 70. 

Martin (M.), des Miss. Etr, de Paris, missionn, au Tonkin oceis 
dental. — Leltres, 291, 537, 50, 560, 73. 

Mélizan (Mgr), Oblat de Marie-[mmaculée, urchev, de Colombo. 
— Sa nomination, 99. 

Mésopotamie et Kurdistan. — Tremblement de terre à 
Malatia, ruine de la mission, 121, 135, 186, 229, — Election à 
Mossoul de Mgr Benham Benni, patriurche syrien, 603, | 

Mével (R. P.), du Saint-Esprit, missionnaire au Zanguebar, = 
Lettres, 387, 400. 

Mexique. — Relour de Mgr Terrieu, 63, 76; — son arrivée à 
Orizaba, 268; à Guadalajara, 341, — Lellres pastorules en 
faveur de l'OŒuvre de la Propagation de la Foi de Mgr Loza, 
archevêque de Guadalajara, 185, 186 ; de Mgr Cararès, évêque 
de Zamora, 520, — Mort du R. P. Boutry, 336, 353, — Notice 
sur Guadalajara, 341. 

Michel (R. P.), des Pères Blancs, — Son livre la Question malis 
gieuse en Orient et l'union des Églises, 204, 384, 

Midon (Mgr), des Missions Étrangères de Paris, évèque d'Osnka. 
— Sa mort, 180, 192. — Notice biographique, 21%, … Son. 
portrait, 210, 4 

MISIONES CATOLICAS (Las), édition bimensuelle es 
gnole des Missions catholiques. — Reprise de cette publicati 
14. À 

Missions Africaines (Société des), de Lyon, — Dépurts pour 
pour les missions, 136, 457, 591, — Mort du R. P, Boutry, 336, 

Missionnaires d'Afrique (Société des), d'Alger, — Décou- 
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verte des restes des Pères Richard, Pouplard et Morat massa- 
crés en 1881 près de Ghadamès, 267, 292. — Mort du R. P. 
Marquès, 168. — Départ de missionnaires, 232, 

Blancs en Afrique, par M. Excoffon, 420. 
MISSIONS CATHOLIQUES (Les), bulletin hebdomadaire 

Ë illustré de l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 

Vingt-cinquième anciversaire de leur fondation, {. — Bref 
du Saint-Père à cette occasion, 1 ; lettre de S. Em. 
Ledochowski, 83; de S. Em. le ml Foulon, 3. — Poésie 
d'un missionnaire, 12 ; note de l’Ave Maria, 112 ; compliments 


— Les Péres 


le cardinal 


nn... 


du R.P. Fourcade, 277 ; des missionnaires de l'archipel Fidji, 
73. 
Adresse à Sa Sainteté à l'occasion de son jubilé épiscopal et 
réponse du Saint-Père, 97. — Présentation au Suint-Père du 
24e volume des Missions catholiques, 172. — Prime des Missions 


catholiques pour 1893, carte ecclésiastique de l’empire ottoman, 


155; — prime pour 1894, carte du Canada catholique, 599, — 
Album des Missions catholiques, 563, — Almanach des Missions 
pour 1894 ; 508, #52, 563. — Petit Alimanach de la Propagu- 
tion de la Foi, 515, 559, 563. — Catalogue de clichés, d’après 
les gravures parues dans les Missions catholiques de 1872 à 
1890, 576 
Missions catholiques (Histoire des) au xix° siècle, par 
M. Louvet (suite). 
XIX. — Les missions de l'Afrique septentrionale (suite). — 
Missions d'Egypte, 22, 34. — Préficture de Tripoli, 45. — Pré- 
fecture du Maroc, 45, 
© XX. — Les missions de l'Afrique occidentale, 58, — Sénégal, 
et Sénégambie, 59, 70, — Missions de la côte des Esclaves, 82. 
— Missions du golfe de Guinée, 94. — Missions du Congo, 106, 
118, 130, — Préfecture de la Gimbébasie, 118, 
/ XXI. — Les missions de l'Afrique méridionale, 130. — Mis- 
| . sions de la colonie du Cap, 441. — Missions du sud-est, 153, 166. 
x XXII. — Les missions de l'Afrique orientale. — Missions du 
100 Zumbèze et du Mozambique, 190, 202. — Missions du Zangue- 
bar, 212, 225. — Missions d’Ethiopie, 226. — Missions d'Abys- 
sinie, 238. — Missions des Gallas, 250. 
XXII. — Les missions de l'Afrique centrale, 260. — Vicariat 


# du Soudan, 261, 274. — Missions des Grands Lacs, 275, 285, 
» 298, 310, 323, 334, 335. 
En XXIV. — L'Afrique insulaire, 443, 453, 489, 501, 18, 527. 


; Missions Étrangères (Société des), de Paris. 

<: rendu annuel des travaux des missionnaires, 136, — Nécrologe. 

"à …. NN. SS. Lions, 252; Midon, 180, 192, 215; Simon, 372; — 

M. Péan, 599. — Départs pour les missions, 267, 352, 458, 

592. — Les cinquante-deux serviteurs de Livu, Français, Anna- 

miles, Chinois, mis à mort pour lu foi en Extréme-Orient de 

155 à 1856, par M. Launay, 539. 

Re Missions Étrangères (Société des), de Scheut-lez-Bruxelles, 

— Départs de missionnaires, 185, 447, — Mort du R. P, Huber- 

noland;.227.. 

Mladenoff (Mgr), évêque de Satala, vicaire apostolique de Macé- 
 doine. — Privilèges à lui accordés par le sultan, 472. 

| Monfat (R. P.), mariste. — Son livre : Les Tonga et le R. P. 
_ Chevron, compte rendu, 263. 

da Roi centrale. — Progrès de la mission, 410. — La 

: famine, 409, 

Mongolie orientale. — Pt des rebelles, 436. 

\ ongolie sud-ouest.— Pauvreté de la mission; la famine,159. 


— Compte 
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Montéty (Mgr), lasariste, délégué apostolique do la Port, un 
Reçoit le grand cordon de l’ordre du Lion et du Soleil, 75, == 
Lettre, 601, 

Morat (R. P.), des Pères Blanos d'Alger, massaoré en 1881 près 
de Ghadamès, 209, 

Moreau (Mgr), évêque de Saint-Hynointhe (Canada), 
Mgr Decelles pour coadjuteur, 14, 

Moullec (R. P.), des Pères Blanos d'Alger, missionnaire au 
Victoria: Nyanza, — Lettre, 160, 

Moysan (R. P.), du Saint-Esprit, missionnaire en Sénégambie, 
— Lettre, 172, 

Murat (M. le chanoine), missionnaire à Madagnsour, 
376, 

Muraton (R. P.), du Saint-Esprit, missionnaire au Cundne, =« 
Lettres, 340, 316, 

Murphy (Mgr), archevôque d'Hubarttown, — Regoit pour cond 
juteur Mgr Deluny, 280, 

Mutel (Myr), des Missions Etrangères da Paris, vicaire 
lique de Corée, — Leltre, 376, 


— Découverte de ses restes, 


= flocoit 


« Lottre, 


aposlos 


Nagasaki (Japon), — Stalistique religieuse de ce diocèse, 14, 
02, 421, 519, — Magnilique mouvement de conversions dans 
l'archipel d'Oshima à 2)0 lieues au sud de Nagauiki, 63, 258, 
9364. — La district de Kumamoto, l'œuvre des centéchuimènes, 
123 ; Notre-Dame du Japon, 491, 

Nagpore (Hindouslun), — Nomination de Mgr Pelvut, 
495, — Souvenirs de Mgr Riocus, 197, 
rou, 543, 

Navarre (Mgr), 
Nouvelle-Guinée, — Sa maladie, 185, 

Navarre (M, le docteur), — 
pratique dans l'Ouest africain; compte rendu, 40K, 

Nécrologie, — NN.SS, Bernhard, 168 ; 
Duboin, 419; 
Sinon, 372. 

RR. PP, Boutry, 
Marquès, 168, 

MM, Desgaultière, 467 ; == QIpho-Gaillard, 
— Ribourt, 99 ; — Uzès (due d’), 389, 


Sœur Marguerite, 365, 


évôoque 


; 


- l'unérailles d'un gous 


des Missionn, d'Issoudun, vie, apost, de lu 


Son livre : Petit quido d'hygidne 


— Douinant, 504 ; 


— Lions, 252; — Midon, 180, 1902, 210: — 


996 ; = l'ournon, 168 ; = Huboerland, 227 ; 


02 ; = L'ühn, 599 : 


023, 
Neviani (Mgr Gabriel), évêque de Sappa, == Sa nominalion, 14, 
New-Westminster (Canada). 
sténographique à diverses tribus de 0e diocèse, 41%, 
Nicopolis (Bulgarie), Mort de Mgr Agosto, 6véque, 590, 
Niger (Afrique occidentale), — Voyages du R, P, Zappa, d'Assaba 
à Issélé, à Ibou et à Ogbrou, 386, 
Notre-Dame des Missions (Congréy. 
Départ pour les inissions, 532, 
Nouvelle-Calédonie (Océanie), — Les hypogées de l'ile des 
Pins, par le R, P, Lambert, 20, 93, 43, G8, 80, 03, 104, 116, 
120,0" 


Nécrologe des missions pour 189, 


— insoignemeont de l'écriture 


dés Soœura do), 


63% 


LPS PSS SL SLSS LS SSL SSP LS SL SSL 


Nouvelle-Guinée (Océanie). — Voyage à Port-Léon, 544, 
561, 574, 584. 

Nouvelle-Poméranie (Océanie). 
d’un missionnaire en pays canaque ; 


— Premières impressions 
merveilleuse transforma- 
tion des in ligènes ; importance de l'éducation chrétienne des 
enfants, #75. — La mission de Vlavolo; nombreux baptêmes, 
53. 


0 


Océanie centrale. — L'ile d'Uvéa ou Wallis; un missionnaire 
instrurteur militaire ; une réception d'évèque, 304. — Biblio- 
graphie Les Tonga ou archipel des a mis et le R. P. Chevron, 
étude historique et retigieuse par le R. P. Monfat, 263. 

Œuvre apostolique de Lyon. — Séance annuelle, 218. 

Olphe-Gaillard (M.), membre du Conseil central de la Propa- 
gation de la Foi à Lyon. — Sa mort, 52. 

Oran (Algérie). — La nouvelle paroisse Srint-Eugène, 495. 

Orange (Eat libre d’) (Afrique au:trale). — Incendie de l'église 
de Roma, 89. 

Orléans (le prince Henri-Philippe d’), voyageur et publiciste, 
— Le P. Huc et ses critiques ; compte rendu, 588. 

Osaka (Japon). — Statistique religieuse de ce diocèse, 9. — 
Mort de Mgr Midon, évêque, 180, 192; notice biographiques 
215. — Nomination de Mgr Vasselor, évêque, 399. 

Osouf (Mgr), archev. de Tokio. — Lettre, 593. 

Qubanghi (Afrique équatoriale). — Destruction par un ouragan 
de la maison des Sœurs de Brazzaville, 362. — Voyage de 
quatre religieuses de Saint-Joseph de Cluny de Loango à Braz- 

427, 440. 


zaville, 416, 


P 


Patagonie (Amérique du sud). — Progrès de la foi; tournée 

340, 437. — Création 

437. — Les missions de la 
Patagonie à l'Exposition colombienne de Gênes, 437, 

Péan (M.), des Missions Étrangères de Paris, directeur du sémi- 
paire des Missions Etrangères de la rue du Bac. — Sa mort, 599. 

Pelckmans (Mgr Godefroy), capucin, évêque de Lahore. — Sa 
nomination, 280 ; 


pastorale dans le vicariat apostolique, 
de nombreuses églises et écoles, 


sou sacre, D99. 

Pelvat (Mgr), des Missionnair:s de Saint-François de Sales 
d'Annecy, évêque de Nagpore. — Sa nomination, 495. — Lettre, 
137. 

Pérou (Amérique du sud). — Voyage du R. P. Brunetti de 
Saint-Nazaire au Callao, 478, 485, 496, 509, 521, 534, 546, 557 ; 
— Lima, 568, 580 ; — Ico, 581, 594. 

Perse. — Lettre de S. M. le shah de Perse à S. S. le pape 
Léon XIII, 328. — Progrès de la mission en ce siècle, 519. — 
Couversions récentes, 519, — Demande d'un :édecin pour la 
mission d'Ourmiah, 601. 
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Persico (S. Em.), secrétaire de la Propagande. — Son élévation 

14, 52. . 

Perth (Australie). — La Trappe du Sacré-Cœur de Beagle Bay, 
230. 

Petitot (M. l'abbé), ancien missionnaire. — Erploralion de la 
région du Grand Lac des Ours ; compte rendu, 576. 

Petkoff (Mgr), évêque d'Hcbron, vicaire apostolique des Bulgares 
de la Thrace. — Letlre, 28. 

Piavi (Mgr), patriarche de Jérusalem. — Son voyage à Rome, 
892. 

Picard (M.), lazariste, missionnaire en Abyssinie. — Lettre, 157. 

Pierre (R. P.), des Missions Étrangères de Paris, missionnaire à 
Pondichéry. — Lettre, 42. 

Pietro (Mgr di), de la Compagnie de Jésus, vicaire apostolique 
du Honduras anglais. 


au cardinalat 


— Sanomivation, 14. 

Pondichéry (Hindoustan). — Modification aux limites de cette 
province ecclésiastique, 495. — La mission de Waudiwash ; ses 
besoius, 28. — La famine à Alladhy, 277, 388, 529 : 
district de Sulem, 42. — Visite pastorale de Mgr Gandy à Alla- 
dhy, #9. — La mission de Polur, 412. 

Pontiac (Canada). — La mission de Nipigon; excelientes &is- 
positioss des sauvages de ce district, 255. — Voyage de Pontiac 
à la baie James; les différentes inissions du nord du vieariat 
apostolique, 304. 

Port-d’Espagne (Antilles). — L'ile et la mission de Tobago, 
423.— Bibliographie. — Trinilad. Journal d'un missionnaire 
dominicain des Antilles anglaises, par le R. P. Cothonay, 120. 

Pouplard (R. P.), des Pères Blancs d'Alger, massacrè en 1881 
près de Ghadamès. — Découverte de ses restes, 267, 292. 

Pouzot (R. P.), des Sacrés-Cœurs de Picpus, missionnaire aux 
Sandwich. — Ses noces d'or sacerdotales et apostoliques, 159. 

Propagande (S. Congr. de la), à Rome. — Elévation au cardi- 
palat de Mgr Persico, secrétaire général de la S. Congrégation, 
14, 52. — Nomination de Mgr Ciasca au poste de secrétaire 
général en remplacement de S. Em. le cardinal Persico, 304. 
— Nomination de Mgr Veccia, comme secrétaire de la Propa- 
gande pour les affaires du rite oriental, 304. — Dons attribués 
à diverses missions sur les fonds de l'Œuvre antiesclavagiste 
52, 172, 207, 314, 507. 


Erections du vicariat apost. du Honduras anglais, 14; — de 


la délégation apostolique des Etats-Unis, 99 ; — du diocèse de 


Boise-City, 399. 

Nominations épiscopales. — NN. SS. Troksi, archev. de 
Scopia, 14; de Sappa, 14; — Simith, év. 
d'Argyil ; — Decelles, coadjut. de Saint-Hgacinthe, 14 ; 
Pietro, vic. ap. du Honduras anglais, 14; 
de Colombo, 99 ; 


Ibanez, vic. 


— Neviani, év. 
— di 
— Mélizan, archew. 
— Toulotte, vic. apost. du Sahara, 99; — 
apost. 
280 ; — Turuer, év. de Galloway, 280; — Delany, coadjut. 
d'Hobart-town, 250 ; — Staal, vie. ap. de Batavia, 280 ; — Kuin, 
coadjut, de Siint-Louis, 291 ; — Burke, év. de Cheyenne, 291 ; 
— Combes, archev. de Carthage, 291 ; 
Durazzo, 352; — Rademacher, év. de Fort-Wayne, 332 ; 


Vasselon, év. d'Osaka, 399 ; — Dunand, vie. apost. du ce 


dans le 


d'Amoy, 09, 280. — Cardot, coadj. de la! 
Birmanie méridionaie ; — Godefroy Pelckimans, év. de Lahore, 


— Bianchi, archev. de 


he 


tehuen occidental, 399 ; — Carroll, coadjuteur de Shrewsbury, À Ft 


399 ; — Glorieux, Hs de Boise-City, 399 ; — Pelvat, év. de 


Nagpore, 495 ; — La Rocque, év. de certes 495; > 


Dunne, év. de Dallas, 495. 















































Autres nominations. — R. P. Schoch, préfet apostol. du 
Transvaal, 304 ; — Browne, prov. ap. de Sierra Leone, 304. 
Modifications dans les circonscriptions ecclésiastiques. — 
Annexion du royaume du Népal à la préfecture apostolique de 
Bettiah, 280. — Division de la province ecclésiastique de Saint- 
Louis et création de la province de Dubuque, 291. — Modifi- 
cation aux limites des provinces de Pondichéry et de Bombay, 
495. 
Propagation de la Foi (OEuvre de la). — Audience accordée 
par $. S. Léon XIII à M. Hamel, président du Conseil central de 
Paris, 85. — Réunion du comité diocésain de Lyon, 400. — 
— 116 anniversaire de la fondation de l'OEuvre de la Propaga- 
tion de la Foi, 207 ; — la fête du 3 décembre, 579. — Eloge 
de l'Œuvre par Mgr Coullié, archevêque de Lyon, 448. — 
Recettes de l’'Œuvre dans le diocèse de Tarentaise, 532. — Le 
musée de l'OŒuvre à l'Exposition internationale de Lyon en 
1894, 544. — Nécrologe. MM. Olpbe Güillard, 52 ; Ribourt, 99. 
— Petit Almanach de la Propagation de la Foi pour 1894, 515. 
Dons. — Édition française, 12, 24, 36, 48, 60, 72, 84, 96, 
108, 120, 132, 144, 156, 168, 180, 192, 204, 228, 240, 252, 
264, 216, 288, 300, 312, 324, 336, 348, 360, 372, 384, 396, 
404, 420, 422, 414, 456, 468, 480, 492, 504, 516, 525, 540, 
* 5952, 564, 576, 588, 600, 612, 622. 
Édition allemande, 36, 216, 288, 468. 
Édition anglaise, 72, 612. 
Édition hollandaise, 216. 
Édition hongroise, 73, 492. 
, Édition italienue, 48, 216, 468. 
, Édition polonaise, 72, 468. 


20 R 


LS. 
 Rademacher (Mzr), év. de Nashville. — Transféré an siège de 
 Fort-Wayne, 852. 
Rajpoutana (Hindoustan), — Une tournée apostolique du R, P, 
André, 316, — Besoins de la mission, 374, 
: Rampolla (S. Em. le éardinal), secrétaire d'Etat de Sa Sainteté. 
_— Letire, 563. 
Rémy (R, P.), de la Congrég. du Saint-Esprit, missionnaire dans 
_  TlOubanghi. — Lettre, A6, 427, 440. 


_ 300. 
_ Ribourt (M. le contre-amiral), membre du Conseil central de 
_  lOEuvre de la Propagation de la Foi. — Sa mort, 99. 
css  Riccaz (Mgr), des Missionn. de Saint-François de Sales 
mA d'Annecy, premier évêque de Nagpore, — Souvenirs et traits 
de la vie de ce prélat, 137, 
K Richard (R. P.), des Pères Blancs d'Alger, massacré en 1884 
_ près de Ghadamès. — Découverte de ses restes, 267, 292. 
_ Robert (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionu. au Tonkin occi- 
dental. — Journal d'une tournée pastorale dans le sud du 
| Tonkin occidental, 354, 365, 381, 390, 405, 418, 429. 
Roblet (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire à Mada- 
| gascar. — Nommé officier d'Académie, 185. — Voyage à la 
te orientale et ange, 328. — ve au lac Alaotra, 437. 
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Roche (R. P.), de la Congr. de Sainte-Croix, missionn. 
— Lettre, 083. 

Romanet du Caillaud (M.), savant publiciste et géographe. 
— Note rectificative, 9, 


à Dacca. 


Rome. — Béatification de missionnaires jésuites, 228 ; — Domi- 
nicains, 232. Voir Propagande. 

Ropert (Mgr Gulstan), des Sacrés-Cœurs de Picpus, vic. ap. des 
Îles Sandwich. — Sa réception à l'île Maui, 159. 

Rougier (R. P.), mariste, missionn. aux îles Fidji. — Lettre,63, 

Roupnel (R. P.), de la Congrég. du Saint-Esprit, missionn. en 
Cimbébasie, — Lettre, 145. 

Russie. — Espérances de retour de cette nation à l'Eglise 
romaine, 507, 


S 


Sacré-Cœur (Société du), d'Issoudun. — Départ pour les mis- 
sions, 5, 158, 185. 

Sacrés-Cœurs (Congrégation des),de Picpus. — Départ pour les 
missions, 74, 507, 579. — Mort du R. P. Fournon, 168. 

Sahara. — Nomination de Mgr Toulotte, vicaire apostolique, 99. 
— Les missions d'Ouargla et les principales tribus arabes saha- 
riennes, 182. 

Sainte-Croix (Congrégation de). — Départ de missionnaires, 
603. 

Saint-Esprit et Saint-Cœur-de-Marie (Congrég. du). — 
Départ de missionnaires, 88, 507. — Mort de Mgr Duboin, 
419. 

Saint-François-de-Sales (Société des missionnaires de), 
d'Annecy. — Départs pour les missions, 8, 531. 

Saint-Hyacinthe (Canada). — Nomination de Mgr Decelles, 
coadjuteur de Mgr Moreau, 14. 

Saint-Joseph (Congrégation des Sœurs), de Cluny. — Départs 
pour les missions, 532. 


‘Saint-Joseph (Congrégation des Sœurs), de Lyon. —Départ pour 


les missions, 158. 

Saint-Joseph (Etats-Unis), —Nomination de Mgr Burke,évèque, 
291. 

Saint-Louis (Etats-Unis). — Partage de cette province ecclé- 
siastique, 291. — Nomination de Mgr Kain, conljuteur, 291. 

Salamé (Dom Louis), prêtre copte. — Lettres, 75, 520. 

Salésiens (Congrégation des), de, dom Bosco. — Départs pour 
les missions, 567. 

Sandwich (Océanie). — Réception à Wailuku de Mgr Gulstan 
Ropert, 159. — Noces d’or sacerdotales et apostoliques du R. P. 
Pouzot, 159. — Erection dans l’île Molokai d'un monument en 
l'honneur du Père Damien Deveuster, 567, 591. 

Santa Fé (Etats-Unis). — Notice sur ce diocèse, 389. 

Sanz (Le Bienheureux Pierre), dominicain, martyr en Chine. — 
Sa béatification, 232. — Bibliographie. —Le Bienheureux Pierre 
Sanz et ses quatre compagnons de l'Ordre des Frères Précheurs, 
par le R. P. Iweins, 287. 

Sappa (Albanie). — Nomination de Mgr Gabriel Neviani, évêque, 
14, 52. 

Sarcey (M.), rédacteur au Temps. — Eloge d’un Frère des 
Ecoles chrétiennes du Sénégal, 556. 
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Sarthou (R. P. Réginald), des Frères Prècheurs, missionnaire à 
la Trinidad. — Lettre, 423. 

Satolli (Mgr), délégat apostolique aux Etats-Unis. — Sa nomi- 
nation, 99, 148. - 

Savinien (R. P.), bénédictin,missionnaire au Territoire Indien. 
— Lettre, 207. 

Scheil (R. P.), des Frères Prêcheurs, assyriologue distingué. — 
Chargé de mission scientifique à Constantinople, 532. 

Schmitt (M.), des missions Etrangères de Paris, missionnaire à 
Siam. — Nommé chevalier de la Légion d'honneur, 567. 

Schoch(R.P.), des Oblats de Marie-Immaculée, préfet apostolique 
du Transwaal. — Sa nomination, 304. 

Scopia ou Uskub (Albanie). — Nomination de Mgr Troksi, ar- 
chevêque, 14. 

Scovell Grant (M. le docteur). — Son livre : Petit guide 
d'hygiène pratique dans l'Ouest africain ; compte rendu, 408. 

Sébire (li. P.), de la Congrégation du Saint-Esprit, missionnaire 
eu Séuégambie, — Lettre, 505. 

Sénégal et Sénégambie (Afrique occidentale). — Progrès 
de la foi dans les diverses stations du vicariat apostolique, 
243. — Avenir de cette mission, 280. — Visite pastorale, 388. 
— Service funèbre à Saint-Louis pour les soldats morts durant 
l'expédition du Dahomev ; retraite annuelle des missionnaires ; 
une nouvelle station à Kares, 112. — Incendie et destruction 
de la mission de Ziguinchor, 172. — La mission de N.-D. du 
Mont-Roland, 399, 505. — L'éclipse de soleil du 16 avril, 388. 
— Le choléra au Sénégal, #10. — Mort de Mgr Duboin, ancien 
vicaire apostolique, 419. 

Seneschal (R. P.), @e la Compagnie de Jésus, missionn. au 
Pé-tché-ly sud-est. — Lettre, 556. 

Sherbrooke (Canada). — Nomination de Mgr La Rocque, évè- 
que, 495. 

Sbrevwsbury (Angleterre). — Nomivation de Mgr Carroll, 
condjuleur, 399. 

Siam. — Notice sur cette mission, 339, 413. — M. Schmitt, 
inissionuaire, nommé chevalier de la Légion d'honneur, 567. 
Simon (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vic. apost. de la Birmanie 

septentrionale. — Sa mort, 372. 

Sion (Sœur), fille de Charité à Jérusalem. — Lettre, 218. 

Sivas (Arménie). — Historique de ce diocèse, 253. 

Smith (Mgr), év. d'Argyll et des îles. — Si nomination, 14. 

Staal (Mgr Gauthier), de la Compagnie de Jésus, vic. ap. de 
Batavia. — Sa nomination, 280. 

Siolojan (M.), ancien miaistre, député roumain. — Discours 
parlementaire, éloge du catholicisme, 143. 

Streicher (R, P.), des Pères Blancs d'Alger, missionn. au Vic- 
toria Nyanza. — Lettre, 469. 

Suau (R. P.), de ia Compagnie de Jésus. — Son livre : Les 
Bienheureux martyrs de Salsette, Rodolphe d'Acquaviva et ses 
compagnons ; compte rendu, 228. 

Suède. — Mort de Mgr Bernhard, curé de Stockholm, 168. 

Su-tchuen occidental (Chine).— Nomination de Mgr Dunand, 
vic. apost. 399. — Epreuves de la mission ; difficultés de l'apos- 
tolat, 147 ; progrès, ferveur des chrétiens, 519, — La persécu- 
t'on à Daolin, un chrétien martyr, 219. 

Syrie. — Election du nouveau patriarche syrien d'Antioche, 
Mgr Beun ji, 603. — Les écoles au diocèse maronite d'Arca, 42, 
— Le séminaire d'Aintraz, 136. — Les Sœurs Saint Joseph d€ 
l'Apparition à Nazareth, leurs œuvres et leurs besoins, 195. — 
Les filles de la Charité à Jérusalem ; l'œuvre des enfants trou- 
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vés, 218. — Les religieuses francisvaines missionnaires à Jéru- 
salem ; leur orphelinat, 220. — Les religieuses du Bon Pas- 
teur d'Angers à Salima, 292. — Progrès de la foi dans le dio- 
cèse grec de Panéas, 349. — Le diocèse grec melchite du Hau- 
ran, 385, 518. — L'école grecque de Balbeck, 543. — Mort de 
Mgr Doumani, évêque grec de Saint-Jean-d’Acre, 564 — 
Syrie et Sinaï, par le R. P. Jullien, 467. — Voir Jérusalem. 


Tahiti (Océanie), — Progrès de la foi catholique, 331. — ‘ | 
Manuel de picté de Mgr Verdier, 144. 

Tanganyika (Afrique équatoriale). — Près du Tanganyika pare 
les missionnaires de S. Er. le cardinal Lavigerie; compte 
rendu, 552. 

Tché-kiang (Chine). — Difficultés de l’apostolat en Chine, 8. 
— Ecroulement du séminaire de Ning-po, 89. — L'hôpital des 
estropiés de Ning-po, 99, 481, 446, 507. — Les vieillards chi-. 
nois aux îles de Tehéou-san, 313, 532. 

Terrien (Mgr), supérieur des délégués de l’œuvre de la Propa- 
gation de la Foi au Mexique. — Son retoxr au Mexique, 68, 
76. — Son arrivée à Orizaba, 268 ; à Orizaka, 841 ; à Zamora, 
520 ; à San Luis Potosi, 521, — Demande des documents pour 
uu travail sur N.-D. de Guadelupe, 521. — Lettres, 341, 520. 

Territoire indien (Etats-Unis). — Touchante adresse des 
néophytes au T. R. P. dom Ignace Jean, 152. — Tournée pas- 
torale de Meerschtert, 207, 

Thibet. — Notice géographique et historique sur Tatsienlou, 
329. — Conférence de Mgr Riet sur les ressources commer- 
ciales du Thibet. — N:mande urgente de secours exceptionnels 
pour favoriser le progrès des coïversions dans le Thibet sud, 
62, 217, 445. — La nouvelle station de Kalimpong, 445. 

Tisserand (R. P.), du Saint-Esprit, missionn. en Sénégambie. 
— Lettre, 410. : 

Tissot (R. P.), supérieur général des Missionn. de Saint-Fran- 


çois de Sales, d'Annecy. — Communications, 42, 137. à 
Tobago (Antilles anglaises). — Notice sur l’île et la mission, 
423. 10 


Togoland (Afrique occidentale). — Erection de cette mission 
en préfecture apostolique, 63; arrivée de missionnaires, 63. 

Tokio (Japon). — La léproserié de Kusatsu, 110, 308. 

Tonkin. — Bibliographie. — Myr Retord et le Tonkin catholi= 


que, par M. Launay, 300. — Rosæ annamicæ, par M. Cosserat, 

348. +2 000 
Tonkin occidental. — Hommage d'un soldat aux missionnai- * 

res, 400. — Besoins de la mission de Ngô-khé ; difficultés, 291. MA 

— Inondations du fleuve Rouge, 457, 566. — Difficultés de SU 


l’apostolat ; épreuves, 537, 550 ; complot, 560, 573. — Une 
tournée pastorale dans la Suisse tonkinoise,825;—dans le sud du 
Toukin occidental, 354, 365, 381, 390, 405, 418, 429. 4 
Torrend (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire au ; 
Zambèze. — Lettres, 233, 593. ” 
Toulotte (Mgr), des Missionnaires d'Alger, vicaire apostolique 
du Sahara. — Sa nomination, 99. — Notice sur le mot Paradis, 
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Toulze (R. P.), des Pères Blancs d'Alger, missionnaire au Vic- 
toria Nyanza. — Lettre, 377. 

Transwaal (Afrique méridionale). — Nomination, du R. P. 
Schoch, préfet apostolique, 304. 

Trichinopoly (Hindoustan), — La famine au Maduré, 27. — 
Bibliographie. — L'ancienne et la nouvelle mission, par le R. P. 
Jean, 432. 

Tripolitaine. — Découverte des restes des Pères Blancs mas- 


sacrés près de Rhadamès en 1881, 267, 292. — Persécution 
contre les catholiques de Cheik-Mohamed, 268, 
Troksi (Mgr), archevèque de Scopia. — Sa nomina icn, 14, 52. 
Tunis. — Inauguration du nouveau port, 255, — Entrée solen- 


nelle de Mgr Combes à Tunis, 603. — Voir: Carthage. 
Tunisie. — Souvenirs de. l'ancienne Eglise d'Afrique, par le 

R. P. Delattre, 608. 
Turner (Mgr), évèque de Galloway. — Sa nomination, 280. 
Turquie. — Privilèges accordés par le sultan à Mgr Mladenoff, 
k 472. — Carte ecclésiastique de l'Empire ottoman, 155. — La 
question religieuse en Orient et l'union des Eglises, compte 
rendu, 204, 384. — Voir Bulgarie. 


U 


Uzès (Le duc Jacques d’), explorateur. — Sa mort, 389. 


| sY 


Van Hencxthoven (R. P.), de la Compagnie de Jésus, mis- 
sionnaire au Congo belge. — Lettre, 448. 

Vasselon (Mgr), des Missions étrangères de Paris, évèque d'Osa- 
ka. — Sa nomination, 399. 

Vaughan (S. Em }), archevêque de Westminster. — Son éléva- 
tion au cardinalat, 14, 52, 

Veccia (Mgr), secrétaire général de la Propagande pour les affai- 

res du rite oriental. — Sa nomination, 304. 

Verchery (Mgr des Missions étrangères de Paris, missiosnaire à 
Pondichéry. — Lettre, 412. 

Verdier (Mgr), des Sacrés-Cœurs de Picpus, vicaire apostolique 
de Tahiti. — Lettre, 331. — Son portrait, 330. — Son Manuel 
| de piété en lungue tahitienne ; compte rendu, 144. 

Vey (Mgr), vicaire apostolique de Siam. — Nommé officier d’Aca- 

démie, 185. 

Vial (M. Paul), des Missions étrangères de Paris, missionnaire 
. au Yun-nan. — Son étude sur les Gni ou Gni-pa, tribu lolote, 
_ 160,178, 189, 200, 208, 222, 236, 244, 258, 268, 281, 295, 
368. — Guet-apens ourdi contre lui ; longue convalescence, 
Fe retour en France et guérison, 472. 
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